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MEMOIRES 

CONCERNANT 

CHRISTINE 

REINE  DE  SUEDE, 

POUR  SERVIR 

D’  ECLAIRCISSEMENT 

À L’HISTOIRE  DE  SON  REGNE  ET  PRINCIPALEMENT  DS  SA  VIE  PRIVEE,  ET 
AUX  EVENEMENS  DE  L'HISTOIRE  DE  SON  TEMS  CIVILE  ET  LITE  RA  IRE: 

CONTENANT  ENTR’ AUTRES  UN 

OUVRAGE 

DE  CETTE  SAVANTE  PRINCESSE 

SUR  SA  PROPRE  VIE. 

De  même  qu’une  courte  narration  de  ce  qui  s’efl  paflë  depuis  la  mort  de 
GUSTAVE-ADOLPHE  fon  Père,  jufqu’au tems  quelle  réfigna  la  Couronne:  com- 
me aulli  un  Abrégé  de  î’Hifloire  de  l’on  propre  Régne,  compofé  par  fes ordres 
& accompagné  de  fes  remarques;  fes  Négociations,  fon  Commerce  de  Let- 
tres, lés  Inftruélions  données  à fes  Miniftres  depuis  l’an  1657  jufqu’à 
fa  mort  &c.  Le  tout  accompagné  de  Remarques.  Enfin  on  y a ajou- 
té quelques  autres  Traités  de  la  compolïtion  de  la  Reine. 

Vinçtt  amor  Patrie,  . . Viaoil.  Æacid.  Lib.  VL  n.  8zî> 


TOME  QUATRIEME. 


A AMSTERDAM  ET  A LEITZIG , 

Chez  JEAN  SCHREUDER  & PIERRE  MORTIER,  le  Jeune. 

M<D  C C L X. 
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PREFACE. 


I la  Critique  que  des  Perfonnes  éclairées  font 
d’un  Ouvrage  imprimé , eft  une  marque  de  Ton 
mérite,  il  faut  que  le  mien, que  j’ai  publié  fous 
le  titre  de  Mémoires  concernant  CHRISTINE 
Reine  de  Suède , en  ait  en  fon  genre.  Les  noms 
de  feu  Mr.  le  Baron  de  Holberg  & de  Mr.  d A- 
lembert  font  aflfez  connus  dans  la  République  des  Lettres, pour 
avoir  excité  le  Public  à lire  les  Remarques  qu’ils  ont  faites 
fur  mon  Ouvrage.  Ceux  qui  ne  favent  pas  en  quoi  elles  con- 
fident, n’ont  qu’à  chercher  les  éclairciiremens  que  je  leur  ai 
donnés,  & qui  fe  trouvent  inférés  vers  la  fin  de  ce  Tome. 

Ce  ne  fut  que  l’année  paiféc  que  parut  un  Extrait  des  fuf- 
<3 its  Mémoires,  fait  par  Mme.  le  ‘Prince  de  Beaumont.  Elle 
s’cft  rendue  célébré  par  quelques  jolis  Ouvrages  , entre  autres 
par  fon  „ Magazàn  François , ou  Dialogues  entre  une  fage 
„ Gouvernante  & pluficurs  de  fcs  Elèves  de  la  première  dif- 
„ tinérion , dans  lefquels  on  fait  p enfer , parler , agir  les  jeu- 
„ nés  gens  fuivant  le  génie,  le  tempérament  & les  inclinations 
„ d’un  chacun  &c.”  Les  meilleurs  Journaux  d 'Angleterre  & 
d’autres  Pays  ont  porté  un  jugement  très-favorable  de  cct  E- 
crit  périodique  ; & c’eft  dans  les  premiers  fix  mois  de  l’année 
pafTee  qu’elle  a donné  l’Abrégé  de  mes  Mémoires  accompagné 
de  fes  réflexions  (*). 

La  Reine  de  Suède  étant  du  môme  fexe,  il  eft  naturel  qu’u- 
ne Femme  d’efprit  à portée  de  juger  des  aérions  de  cette  Prin- 

cefTe 

(*)  Voyez  le  mois  de  janvier  1758  depuis  la  page  20-30.  Février  p.  143- 
V5o.  Mars  p.  258-267.  dvril  p.  37 9-3X4 ■ May  p.  400-414.  Juin  p.  552-566. 
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ccfle,  fe  croye  autorifée  à relever  ce  qu’il  y a eu  de  louable  ou 
de  blâmable  dans  la  conduite  de  CHRISTINE.  En  confé- 
jjnvier  quenceMme.  de  Beaumont  a pris  à tâche  de  fe  charger  (comme 
i75».p.2i.  e]ie  parle  ^ fes  Ecolieres)  de  réunir  tous  les  traits  de  CHRIS- 
TINE qui  peuvent  fervir  à la  faire  connaître , en  laijfant,  dit— 
elle  , à fes  Elèves  la  gloire  de  la  juger  ef  après  les  faits , fans 
fuivre  les  traces  de  F dateur,  dont  elle  leur  donnera  P Extrait. 

J’avoue  que  je  tiens  à honneur,  qu’une  Dame  du  mérite  de 
Mme.  de  Beaumont , ait  pris  la  peine  de  lire  mon  Ouvrage.  Je 
ne  m’étonne  pas  que  la  leélure  lui  ait  caufé  de  l’ennui, en  trou- 
vant en  fon  chemin  grand  nombre  de  digreflions.  Cependant 
elle  aura  aufli  remarqué , qu’il  n’a  pas  été  proprement  compo- 
fé  pour  les  Dames  , moins  encore  pour  fervir  de  pafletems  à 
de  jeunes  Elèves.  L’Auteur  a déclaré  plus  d’une  fois,  qu’il 
n’a  pas  donné  une  Hiftoire  de  la  Reine  , mais  qu’il  a ramallé 
tous  les  matériaux  propres  à en  faire  une  qui  joignît  la  fuite 
& le  détail  des  faits  à la  plusexa&e  vérité.  Dans  cette  vue 
il  n’a  pu  éviter  les  digreflions,  qui  pourtant  n’ont  pas  déplû  à 
une  autre  forte  de  Pcrfonnes , que  l’on  comprend  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  ces  Savans,  qui  font  cas  de  la  belle  Lit- 
térature. 

Cela  n’empcche  pas  que  l’Extrait  de  Mme.  de  Beaumont  n’ait 
aflurément  fon  mérite,  étant  très-bien  adora  à l’inftruétion  de 
fes  jeunes  Elèves.  Néanmoins , comme  elle  ne  fera  aucune 
difficulté  d’admettre  que  l’Auteur,  qui  a employé  des  années 
à faire  fon  Recueil,  en  doit  connoître  le  détail  mieux  que  per- 
fonne,  & eft  par  conféquent  en  état  de  juger  fi  les  Extraits  en 
ont  été  faits  avec  toute  l’exaftitude  requife  ; il  fe  flatte  que 
Mme.  de  Beaumont  ne  trouvera  pas  mauvais  s’il  releve  des  mé- 
prifes  qu’il  y a remarquées , afin  que  la  Jeunefle  , confiée  aux 
loins  de  cette  aimable  Directrice , ne  l'oit  ni  induite  en  er- 
reur, ni  imbue  de  faux  préjugés,  dont  un  âge  plus  mûr  ne  fe 
défait  que  difficilement:  alluré  au  relie  que  toute  vérité,  hif- 
torique  ou  morale,  plus  ou  moins  importante,  doit  être 
mife  au  nombre  des  premières  vertus  qui  doivent  être  im- 
primées dans  l’ame  des  jeunes  gens. 

Les  remarques  que  j’ai  à faire  fur  l’Extrait  de  la  Vie  de 
CHRISTINE  fait  parMme.^e  Beaumont , ne  porteront  que  fur 
les  principaux  points,  en  ne  faifant  qu’indiquer  ceux  qui  ne  ti- 
rent pas  à û grande  conféquence. 

Je 
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Je  mets  dans  cette  clafle  ce  qu’elle  dit  du  Comte  de  la  Gar-  janvier 
die,  qu’il avoit  époufé  la  Trinccjfe  Marie,  Coujine  de  CHRIS-  P-  **• 
TINE,  avant  quelle  f eût  envoyé  en  ylmbajfade  en  France  ; car 
il  ne  l’époufa  qu’à  fon  retour  l’année  après.  La  méprife  de 
cette  circonflance  elt  légère,  mais  ne  laille  pas  d’influer  fur  le 
jugement  qu’on  auroit  à porter  de  cette  Ambaffade.  Mme.  de 
Motteville , dont  Mme.  de  Beaumont  a inféré  le  récit  là-dcflus, 
y dit  même  pofitivement,  que  le  Comte  n’étoit  alors  qu 'accor-  nu-  P- f- 
dé  à ladite  Princefle. 

Mme.  de  Beaumont  dit  dans  la  fuite  : que  CHRISTINE  fa-  Féwiit 
voit  que  le  grand  Chancelier  Axel  Oxenitierna  avoit  des  J cnti-p'  ,43‘ 
mens  Républicains,  & qu'il  étoit  très- éloigné  dé approuver  les  pro- 
jets de  CHRISTINE  pour  faire  reconnaître  Charles -Gustave 
fon  Coufn  pour  fon  Héritier  préfomtifde  la  Couronne  de  Suède. 

Cependant  j’ofe  dire  que  je  n’ai  pu  découvrir  nulle  part  des 
preuves  fufïifantes  de  ces  fentimens  du  Grand-Chancelier.  Au 
contraire,  j’ai  inféré  la  Lettre  qu’il  a écrite  là-deflus  aux  au- 
tres Sénateurs , fes  Collègues  : „ que  la  Forme  Républicaine  ne 
y,  s'accordoit  pas  avec  le  génie  des  Suédois  (comme  le  difoit 
»,  CHRISTINE  ellc-mcme  {a.),  accoutumés  de  tems  immémo- 
„ rial  d être  régis  gouvernés  par  des  Rois  ( b ).”  Il  eft  pour- 
tant vrai  que  le  Grand-Chancelier,  aufli-bien  que  la  pluralité 
des  autres  Etats  du  Royaume,  ne  vouloit  point  avoir  un  Roi 
Souverain  ou  Defpotique,  mais  dont  le  pouvoir  fût  reftreint 
par  les  conditions  ftipulées  entre  le  Roi  & les  Etats,  dont  la 
forme  établie  en  1634  en  pleine  Diète,  étoit  le  modèle,  pref- 
qu’autant  éloigné  d’un  Gouvernement  Républicain  & Ariilo- 
cratique  que  duDefpotifme. 

Mme.  de  Beaumont  prétend  que  Schering  Rofenhane , Mi-  P- 
niftre  de  Suède  à la  Cour  de  France  ,n' dvoit  pas  fuivi  la  conduite I5'1' 
que  CHRISTINE  lui  avoit  recommandée  ...  .ce  qui  lui  avoit 
attiré  des  reproches  de  fa  MattreJJc.  J’ai  remarqué  (c)  que  ce 
Miniftre  avoit  exécuté  fes  ordres , mais  l’affaire  n’ayant  pas  réufli 
au  gré  de  la  Reine , il  falut , pour  fauver  la  réputation  de  fa 
Maitrefle  , que  le  Miniitre  fût  mis  dans  le  tort.  L’Hiftoire 
fournit  cent  autres  exemples  de  cette  nature. 

Ce 

(a)  Mémoires  de  Cbrijliru  T.  I.  (b)  Ibid.  pag.  24.  & 23. 

p.  17 1.  CO  Ib'd.  T.  J.  p.  198. 


Digitized  by  Google 


VIII 


P R .E  F AC  EJ 


Février  Ce  ne  fut  pas  Y Hifioriograpbe  Arnold  Meffenius  qui  eut  le 
B>  1S*'  malheur  de  perdre  la  vie  pendant  le  Régne  de  CHRISTINE* 
après  avoir  croupi  quatorze  ( [vingt ) ans  en  prifon  : ce  fut  fon 
Père  Jean,  foupçonné  déjà  du  teins  du  Roi  Charles  IX.  Pè- 
re de  Gustave- Adolphe  , d’entretenir  corrcfpondance  avec 
Sigismond,  Roi  de  ‘Pologne , qui  prétendoit  à la  Couronne  de 
Suède  (a). 

KJ. p. iss-  Pour  ce  qui  cft  dît  que  CHRISTINE  auroit  admis  Defcar- 

tes  à ces  Confeils,  je  crois  avoir  affez  prouvé  , que  ce  n’étoit 
pas  l’homme  qu’il  convenoit  àcettePrinceffe  de  confultcr  dans 
les  Affaires  politiques  ( b ) , & j’ai  rapporté  les  fourccs  où  elle 
avoue  elle -meme  avoir  puifé  ce  quelle  favoit  de  l’Art  de  ré- 
gner (r),  > 

1 \Lrt  Mme.  de  Beaumont  trouve  la  condition  de  la  Renonciation  ab- 

p.  2C4*  folue  de  CHRISTINE  à la  Couronne  de  Suède  bien  dure,  en  in- 
finuant  quelle  nétoit  pas  jujie,  parce  que  fa  volonté  ne  pouvait 
pas  anéantir  le  droit  de  fis  Enfant,  en  cas  qu'elle  en  eût  : droit 
qu'elle  avoit  reçu  de  fon  Père.  Cette  objection  fe  lèvera  faci- 
lement vis-à-vis  de  ceux  qui  connoiffcnt  la  forme  du  Gouver- 
nement de  Suède.  D’accord  : CHRISTINE  tiroit  de  fon  Pè- 
re fon  droit  primitif  à la-  Succeffion  à la  Couronne,  droit  qui 
lui  fut  confirmé  par  les  Etats  l’an  1626.  En  conféqucnce  elle 
auroit  tranfporté  ce  droit  à fes  Enfans  , fi  elle  fe  fût  mariée 
comme  Reine  régnante  de  Suède.  Mais  quittant  de  fa  pleine 
volonté , & malgré  les  remontrances  réitérées  du  Sénat  & des 
Etats,  le  Trône  de  fes  Ancêtres,  elle  renonça  à fon  droit  ; & 
ffes  Enfans,  fuppofé  qu’elle  en  eût , nés  hors  du  Trône  , n’é- 
toient  plus  des  Porpbyrogénétes,  puifque  réellement  elle  n’é- 
toit  plus  Reine  de  Suède.  CHRISTINE  étoit  l’unique  Enfant 
de  Gustave -Adolphe.  Elle  adopta  Charles  - Gustave  , fon 
Coufin,pour  fon  Fils  & fon  Succefl'eur,  l’encourageant  à fe  ma- 
rier aufli-tôt  à une  Princeffe  qu’elle  lui  avoit  choifie  pour  four- 
nir des  Succcffeurs  au  Trône  ( d ).  Les  Etats , chez  qui  réfi- 
doit  le  droit  d’élire  un  Roi,  fe  réuniffoient  en  la  perfonne  de 
Charles-Gustave  , non  à condition  qu’il  ne  fe  mariât  point, 
mais  en  ftipulant  que  fa  Poftérité  lui  fuccéderoit.  Pouvoienf- 

ils 

fa)  Mémoires  de  Cirijlint  T.  I.  p.  (e)  Ibid.  T.  II.  p.  197.  & T.  UI. 
213.  & 217.  p.  47- 

(viÇ)  Ibid.  p.  22C.  (cl)  Ibid.  T.  III.  p.  174, 
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ils  donc  faire  plus  fenfément , que  d’infifter  & de  porter 
CHRISTINE  à une  renonciation  abfolue,  (qui  excluoit  toute 
fa  Pollérité,  en  cas  que  l’envie  lut  prit  de  fe  marier)  du  droit 
qui  la  regardoit  individuellement,  parce  qu’elle  vouloit  abl'o- 
lument  l’abandonner , & qu’elle  ne  pouvoit  le  faire  qu’en  re- 
nonçant à la  Couronne  pour  jamais  ? Les  Etats  ne  pouvoient 
pas  non  plus  palier  ce  point  fous  lilence,  à moins  que  de  laiilèr 
des  Prétendans  préfomptifs  des  deux  Branches  fe  difputer  une 
Couronne  , à laquelle  l’une  & l’autre,  fans  une  renonciation 
abfolue  , auroit  prétendu  avoir  un  droit  égal  de  Succeflion. 
C’eltdonc,  cemefemble,  gratuitement,  que  Mme.  de  Beau- 
mont exhorte  fes  Elèves  à juger  du  cas  dont  il  s’agit  ici.  Si  par 
la  neutralité  qu’elle  dit  vouloir  garder  là-dell'us , elle  n’a  pas 
voulu  le  décider  elle-même,  encore  moins  crois-je  fesDif- 
ciples  en  état  de  le  faire. 

Mme.  de  P e/iumoHt  rlir  enfuite:  que  U A JTemblée  des  Etats  de  Mort 
Suèdt  mit  des  bornes  fort  étroites  a ce  que  Charles  - Gustave  îûï- 
vouloit  faire  en  faveur  de  CHRISTINE.  Mais  ces  bornes  n’é- 
toient  autres  que  celles  que  preferivoient  les  Loix  fondamen- 
tales du  Royaume , qui  interdifent  au  Roi  d’aliéner  les  Terres 
de  fa  dépendance. 

Ce  ne  fut  pas  non  plus  aux  quatre  Grands  Officiers  de  la  Cou-nu.p.166. 
ronne  que  CHRISTINE  donna  la  main  à b ai  fer  en  defeendant 
du  Trône , mais  aux  quatre  Chefs  des  Ordres  des  Etats  du  Ro- 
yaume, qui  font  le  Maréchal  de  la  Diète  du  Corps  de  la  No- 
bleffie , & les  Orateurs  des  trois  autres  Ordres  du  Clergé , des 
Bourgeois , & des  T ai  fans,  comme  le  porte  l’Ordonnance  gé- 
nérale de  la  Diète  (a). 

Il  eit  vrai  que  les  Lettres  J*  grâce  que  CHRISTINE  avait  nid. 
fait  expédier  à fon  Abdication , comprenaient  même  le  relâche-  ' 
ment  des  prifonniers  qui  avoient  mérité  la  mort  : mais  la  claufe 
fans  préjudice  du  droit  eT autrui  (b)  y mettoit  une  grande  ref- 
triiftion  , qui  ne  dérogeoit  guéres  à la  jullice  mitigée  par  la 
clémence. 

Quelqu’un  demandera  peut-être  : d’où  efi-ce  que  Mme.  de  Avril 
Beaumont  a appris  précifément  que  tout  ce  que  Mme.  du  No-P-  3»0* 
jer  a rapporté  de  la  rencontre  des  Reines  de  “Dannemarc  & de 
' Suè- 

O)  Voy.  M<5m.  de  Cbrijlint  T.  III.  (*)  Ibid-  T.  I.  p.  413.  fin. 
p.  ifig.  n. 
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Ibid. 
p.  157. 


Suède  dans  une  hôtellerie  , ri  était  que  des  menfonges , que 
Charles  - Gustave  ri étoit  certainement  point  amoureux  de 
CHRISTINE  ? On  n’ignore  pas  ce  que  font  au  fond  les  Ma- 
riages des  Souverains  , & que  la  Politique  y a la  plus  grande 
part.  Cependant  on  n’ofera  point  en  exclure  toujours  une  vé- 
ritable tendreilè , parce  qu’il  y en  a des  exemples  confacrés 
dans  l’Hiftoire.  Au  moins  CHRISTINE  écrivit-elle  long- 
tems  après  „ que  Charles -Gustave  avoit  dit  en  préfence  de 
,,  plufteurs  perfonnes  de  qualité  de  [un  lè  de  [autre  fexe  : 
» CHRISTINE  m'a  fait  Roi:  elle  m'a  donné  une  femme  : mais 
» je  ferai  malheureux  toute  ma  vie  , puifqu'elle  m'a  refufé  la 

gloire  de  la  pojféder.  Rien  ne  peut  m'en  confoler  ( a ).”  A 
prendre  parti  entre  ce  qu’a  dit  cette  Reine  & ce  que  Mme.  de 
Beaumont  a prononcé  fur  l'affaire  en  qucflion,  on  me  pardon- 
nera fi  je  me  déclare  pour  la  première. 

Mme.  de  Beaumont  femble  témoigner  quelque  méfiance  de 
ce  que  j’ai  avancé  : que  l'argent  que  CHRISTINE  reput  à fin 
premier  voyage  en  France , était  une  dette  que  le  Roi  payoit  fur 
les  fubfides  que  la  France  devoit  payer  à la  Suède  dans  le  tems 
de  la  Guerre  Triennale  d Allemagne.  Rien  n’efl  pourtant  plus 
vrai  que  cela , & la  fomme  des  arrérages  fe  montoit  à neuf 
cens  mille  écus,  que  la  Reine  s’étoit  rélervés  en  réfignant  la 
Couronne;  celle  qui  lui  fut  payée  ne  faifoit  que  cent  mille  li- 
vres. La  Reine  follicita  fouvent  pour  que  le  reliant  fût  ac- 
quitté , mais  je  n’ai  trouvé  nulle  part  qu’il  lui  ait  été  payé  {b). 

L’article  qui  regarde  le  fameux  Bourdelot , & les  reproches 
que  Mme.  de  Beaumont  me  fait  pour  l’amour  de  lui , en  di- 
fant  que  je  fuis  outré  contre  lui , me  paroilfent  être  allez  fé- 
rieux',  pour  tâcher  de  me  dîfculpcr  des  contradictions  où  je 
ferois  tombé  à fon  égard.  L’une  elt,  que  je  [appelle  ignorant 
en  fait  de  Belles -Lettres  en  Médecine , malgré  les  talens 

agréables  y dit  Mme.  de  Beaumont  qu'il  ait  pojfédéy  fur-tout  ce- 
lui de  tourner  en  ridicule  avec  agrément.  L’autre  , que  je  dis 
qu'il  étoit  un  impie , un  athée  y Cjy  qui  pourtant  a engagé  CHRIS- 
TINE à fe  faire  Catholique.  Si  ceci , ajoute  Mme.  de  Beau- 
mont y ne  renferme  pas  une  contradiction , elle  ne  fait  où  l'on  en 
trouvera ? 


Je 

(à)  Mémoir.  de  Cbriflint  T.  III.  p.  (b)  Ibid.  T.  II.  p.  174.  & T.  III. 
174.  n.  p.  16.  & 160.  d. 
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Je  n’entrerai  pas  en  difpute  avec  Mme.  de  Beaumont  fur  le 
problème,  fi  Bear  de  tôt  a été  homme  favantou  ignorant,  par- 
ce qu’elle  femble  fe  foucier  peu  de  ce  oui  a rapport  à l’Hiltoi- 
re  des  Beaux-Arts  & des  Sciences,  en  allurant  les  Elèves  qu’el-  F^rifT 
les  ne  liront  pas  avec  plaifir  ce  que  j’en  ai  rapporté.  Aufli,p' 1 
lorfque  j’en  ai  ramafle  les  matériaux,  ne  m’étoit-il  point  venu 
en  penfée  que  cela  feroit  du  reflort  du  Sexe,  moins  encore 
de  jeunes  Ecolières.  Le  talent  de  Bourdelot  de  tourner  en  ri- 
dicule avec  agrément , ne  décidera  pas  non  plus  de  fon  favoir 
ou  de  fon  ignorance. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  traits  de  Bourdelot , qui  l’ont  fait 
palier  pour  un  Impie , un  dthde  ® un  Couvert  ijfeur , qualités 
que  Mme.  de  Beaumont  ne  croit  pas  pouvoir  être  réunies  dans 
un  môme  fujet  ; il  fe  peut  pourtant  que  cette  difparate  fe  ren- 
contre dans  une  même  perfonne , à moins  qu’on  ne  veuille 
douter  des  faits  les  plus  authentiques  & les  mieux  avérés.  Des 
Hiftoriens  de  marque  , éloignés  de  l’efprit  de  parti , ne  par- 
lent-ils pas  de  Papes , prétendus  Succeflèurs  de  St.  ‘Pierre, 

3ui  ont  été  de  francs  impies,  desforciers,  des  perturbateurs 
u repos  & du  bonheur  de  la  Société , & qui  employoient 
en  même  tems  le  fer  & le  feu  pour  faire  des  Profelytes? 
Combien  d’exemples  d’Evèques  & d’autres  Gens  d’Eglife 
qui  ont  afiocié  les  plus  énormes  vices  aux  fondions  de  leur 
Miniltére?  & combien  d’Eccléfiaftiques  afl'aflins  des  Rois  du 
tems  pâlie , & même  de  nos  jours  ! 

Quelle  merveille  que  Bourdelot  en  fa  fphére  ait  de-même 
joué  un  double  perfonnage  à la  Cour  de  CHRISTINE  ? Im- 
pie & Libertin  par  principe,  comme  fes  contemporains  l’ont 
décrit , n’a-t-il  pas  pu  infpirer  à une  jeune  Reine  des  fenti- 
mens  pervers  d’une  Morale  relâchée  ; lui  corrompre  le  cœur, 
jufque-là  enclin  à la  vertu  ; & lui  donner  de  mauvaifes  idées 
des  maximes  & des  cérémonies  de  l’Eglife  de  fon  Pays? 
Bourdelot , dis-je  , homme  plein  de  vanité  & dévoré  d’ambi- 
tion, jufqu’à  débiter  publiquement  „ d’avoir  exercé  laChar- 
„ ge  de  Médecin  auprès  au  Pape  Clement  VIII.  qui  l’auroit 
fait  Cardinal , s’il  eût  voulu  relier  plus  long-tems  à Rome  (4)  ; 

& voulant  faire  fortune  en  fa  Patrie  , il  eut  fans-doute  (quoi 
qu’en  dife  Mme.  de  Beaumont  ) grand  intérêt  à porter  nu.  p. 

CHRIS- 


(a)  Mdm.  de  Cbrijline  T.  I.  p.  237. 
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CHRISTINE  à embrafler  une  Religion , dont  il  faifoit  exté- 
rieurement profeflion.  D’accord  en  cela  avec  les  Jdfuites, 
déguifés  alors  à la  Cour  de  CHRISTINE,  il  n’ignoroit  pas 
qu’un  tel  fervice  lui  tiendroit  lieu  d’un  grand  mérite  auprès  de 
leur  Société  & du  Minillére  de  France , pour  attraper  un  bon 
Bénéfice  dans  fa  Patrie  , comme  cela  arriva  aufii , en  deve- 
nant Abbé  de  Matfay  en  Berry  par  le  crédit  du  Cardinal  Ma- 
zarin  (a). 

Il  paroît  donc,  ou  je  me  trompe  lourdement , que  la  quali- 
té d’ Impie,  & Athée  même,  peut  bien  s’aflocier  avec  celle  de 
ConvcrtiJJeur.  Où  bien,  'Mme.  de  Beaumont  croira-t-elle  que 
ceux  qui  ont  fait  ce  dernier  métier  du  tems  de  la  ‘Dragonnade 
en  France , feront  réputés  pour  des  hommes  faints , que  dis- 
je,  pour  d’honnètes  gens  feulement  ? ou  n’elt-il  pas  plus  rai- 
fonnable  déjuger  par  la  manière  dont  ils  s’y  prirent,  que  les 
plus  zélés  parmi  eux  étoient  les  plus  méchans  de  tous  ? C’eft 
au  moins  le  jugement  qu’en  a porté  CHRISTINE  {b),  & il  fe 
peut , que  pour  cela  même  Mme.  de  Beaumont  aura  voulu  paf- 
fer  toute  cette  affaire  fous  filence,  comme  aufli  la  belle  Lettre 
que  la  Reine  écrivit  à ce  fujet  (r) , pour  éviter  que  l’arrêt 
qu’elle  (Mme.  de  Beaumont ) a donné  fur  ce  que  j’ai  dit  de 
Bourdelot , ne  fût  contradictoirement  rendu  à l’égard  de 
l’homme  dont  elle  a pris  la  défenfe. 

J’ajouterai  encore , que  comme  ni  Mme.  de  Beaumont , ni 
moi , n’avons  pas  vécu  du  tems  de  Bourdelot , tout  ce  que 
nous  favons  de  lui  ne  peut  fe  fonder  que  fur  les  récits  que  fes 
contemporains  nous  ont  laifTés.  En  réuniifant  les  traits  dont 
ils  l’ont  dépeint,  on  en  formera  un  portrait  allez  reffemblant 
à celui  que  j’ai  fait  de  lui.  S’il  a eu  des  ennemis  & des  envieux 
qui  l’ont  blâmé , & qui  par  conféquent  pourroient  être  fuf- 
pefts,  on  ne  fauroit  pourtant  rejetter  les  témoignages  de 
perfonnes  intègres.  Celui  de  l’honnête-hommc  , Mr.  l’Am- 
baffadeur  Chanut,  qui  l’a  connu  très-intimement,  tiendra  lieu 
de  nombre  d’autres.  11  le  tenoit  pour  un  méchant  homme, 
franc  libertin,  étourdi,  ambitieux  & avare  {d). 

Je  m’aflure  au  refie  que  Mme.  de  Beaumont , en  difant  du  bien 

de 

(a)  Mém.  de  Cbriftine  T.  I.  p.  245.  (d)  Métn.  de  Cbonut  T.  I.  p.  204. 

( b ) Ibid.  T.  II.  p.  233.  & T.  III.  p.  127.  189.  &c. 

le)  Ibid.  p.  230. 
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de  Bourde  lot , n’a  confulté  que  fon  bon  cœur;  mais  je  ne  dou- 
te pas  non  plus , qu’ayant  vécu  dans  le  grand  monde  , & s’y 
étant  appliquée  à l’étude  des  hommes , elle  ne  connoifle  la 
perverlité  du  cœur  humain , qui  fait  fe  déguifer  en  mille  fa- 
çons, &qui,  en  fe  produifant  fous  les  meilleures  apparences, 
ell  fouvent  rempli  de  la  plus  noire  méchanceté. 

J’ai  encore  une  remarque  à faire,  accompagnée  de  quelques 
réilexions.  Mme.  de  Beaumont , en  rapportant  la  Lettre  que  Mrti 
CHRISTINE  a écrite  à Charles -Gustave  après  avoir  tait p* 40+* 
profeflion  publique  du  Catholicifme , auroit  voulu  qu’elle  eût 
ajouté  ces  mots  : farce  que  j'ai  cru  embrajfcr  la  Vérité.  Cette 
exprellion  ne  me  femble  pas,  comme  à Mme.  de  Beaumont , 
donner  une  meilleure  opinion  de  la  Reine , de  la  Religion  du  Roi, 
que  quand  CHRISTINE  lui  dit  : Vous  devez  aimer  cette  ac- 
tion, quand  même  Vous  croiriez  que  j'ai  mal  choiji , fui fqu  elle 
vous  ejl  p avantageufe.  Audi  aucune  aftion  ne  put-elle  être 
plus  avantageufe  au  Roi , que  celle  au’elle  venoit  de  faire  ; 
parce  qu’en  vertu  des  Loix  fondamentales  du  Royaume  , elle 
excluoit  pour  jamais  la  Reine  de  toute  prétention  à la  Cou- 
ronne de  Suède , & laifloit  au  Roi  la  paifible  pofleflion  du 
Trône  qu’il  occupoit.  Car  pour  les  articles  fondamentaux  de 
la  Religion  à laquelle  CHRISTINE  venoit  de  renoncer  , je 
doute  encore  qu’elle  l’ait  jamais  fait  intérieurement.  J’en  ai 
dit  mon  fentiment , & j’ai  produit  celui  de  nombre  d’autres. 

Mais  écoutons  encore  ce  quelle  en  a dit  elle -même  aux  deux 
Ambafladeurs  de  Suède,  qui  lui  avoient  témoigné  leur  inquié- 
tude fur  fon  changement.  „ Je  n’ai  point  quitté,  leur  dit-el- 
„ le,  la  Religion  de  mon  Père,  pour  l’avoir  trouvée  fauffe  en 
„ aucun  article  de  Foi , mais  d’autres  raifons  prefl’antes 
„ m’y  ont  déterminé  (<*).”  Si  elle-même  ou  d’autres  s’en  font 
expliqué  différemment  en  d’autres  rencontres,  qu’y  a-t-il  de 

Elus  raifonnable  & de  plus  fenfé  que  de  laifl’er  à chacun  la  li- 
erté  de  croire  ce  qu’il  lui  plaira  : 

Ce  n’eft  pourtant  pas  par  ce  principe  que  Mme.  de  Beau- 
mont voudrait  qu’on  jugeât  de  la  profeflion  de  la  Religion  Ca- 
tholique de  CHRISTINE.  Elle  femble  prendre  de  l’humeur  avril 
là-deflus,  & me  dit  : que  fi  je  fouvois  lui  ferfttader  que j 384  4 

CHRIS-  400. 

(a)  Mém.  de  Cbrifie  T.  I.  p.  505.  n.  & T.  II.  p.  300.  n. 
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CHRISTINE  a changé  de  Religion  Par  intérêt  ou  par  des  mo- 
tifs humains,  Mme.  ae  Beaumont  déchireroit  fon  Extrait , © 
la  croirait  indigne  d occuper  une  place  dans  fon  Magazin.. . . El- 
le s’appaife  néanmoins  un  peu  après  , & ajoute  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  Tàieu  de  juger  des  motifs  Mais  d’accord  en  ceci 
avec  elle , je  lui  demanderai  à mon  tour  : nous  fera-t-il  pour 
cela  défendu  de  chercher  la  caufe  de  ces  motifs  ; de  les  exa- 
miner , & de  prononcer  fur  leur  validité  félon  les  preuves 
qu’on  auroit  en  main?  11  eft  vrai , quant  aux  jugemens  qu’en 
ont  porté  les  Catholiques  & les  Troteftans,  que  j’ai  rapportés, 
Mme.  de  Beaumont  recufe  les  uns  © les  autres , comme  venant 
des  parties  intérejfées.  Mais  leur  en  a-t-elle  fubftitué  de  plus 
valables?  Pour  moi  je  n’en  trouve  aucun  , & cependant  quel- 
que autre  que  moi  lui  dira  : je  veux  favoir  les  motifs  qui  ont 
porté  CHRISTINE  à faire  cette  démarche;  j’ai  envie  d’ap- 
prendre ce  qu’en  ont  dit  ou  écrit  les  Gens  de  fon  teins , & ce 
qu’elle  en  a dit  elle -môme  ? Un  Hiftorien  preiTé  de  cette  fa- 
çon , doit  fans-doute  s’expliquer.  11  produira  ce  qu’il  aura 
trouvé  dans  les  Annales  & dans  d’autres  Ecrits  d’ Auteurs  con- 
temporains. 11  donnera  leur  diftérens  rapports  avec  ce  qu’ils 
en  jugent,  & il  dira  fon  propre  fentiment , en  taillant  au  Pu- 
blic la  liberté  de  choifir  ce  qu’il  trouvera  de  plus  probable  & 
de  plus  raifonnable. 

Voilà  ce  que  j’ai  fait , en  tâchant  de-  remplir  le  devoir  qui 
m’étoit  enjoint  entant  qu’Hiftorien  ou  Rapporteur  de  cette  af- 
faire. 11  s’y  agit  des  deux  grands  Partis , des  Catholiques  & 
des  Trotejlans.  Le  fentiment  des  uns  & des  autres  déplaît  à 
Mme.  de  Beaumont , à ce  qu’elle  dit.  Cependant  elle  femble 
en  anticiper  le  jugement  elle-même  , en  condamnant  fans  mi- 
féricorde  la  pauvre  CHRISTINE,  en  cas  quelle  eût  changé  de 
Religion  par  intérêt. 

Cette  déciûonfi  pofitive  de  fa  part  m’a  fait  fouvenir  d’un 
grand  çombre  d’autres  perfonnes  qui  ont  changé  de-môme,  & 
je  lui  demande  en  grâce  de  me  nommer  un  i'eul  des  milliers 
de  Religionaires,  que  Mrs.  les  Jéfuites  & autres  Miflionaires, 
fes  compatriotes,  ont  donné  pour  de  véritables  Convertis,  qui 
l’ait  fait  par  convittion  de  la  vérité  en  ce  qu'ils  croyoient  être 
la  vérité,  fans  qu'aucun  motif  humain  y ait  eu  part  Je  doute 

fort  qu’elle  en  puiiïe  produire  un  feul.  Je  crois  plutôt  que  de 
nos  jours,  où  nous  nous  croyons  plus  éclairés,  il  n’y  aura  per- 

lon- 
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forme , ou  prefque  perfonne , allez  courageux  pour  deve- 
nir Martyr  de  fang  froid , quand  il  pourra  fauver  fa  vie 
& fes  biens  en  changeant  une  des  Seftes  Chrétiennes  pour  l’au- 
tre, fur- tout  quand  il  faura  qu’elles  reconnoiflent  toutes  la 
Révélation  & un  même  Sauveur , qui  en  font  les  points  les 
plus  eflentiels.  Ceci  pofé  en  fait,  comment  pourra- 1- on 
autrement  expliquer  l’abjuration  que  d’autres  Princes  & 

Princefles  ont  faite  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres , d’où 
l’on  aura  de  la  peine  à exclure  des  motifs  humains  ? Madame 
la  Princefle  Elifabetb  de  Brun  fouie  fe  fit -elle  Catholique  par 
conviction  pour  devenir  Impératrice  d 'Allemagne , qui  re- 
préfente la  première  Dame  de  la  Chrétienté  ? Henry  le 
Grand  ne  dit-il  pas  après  avoir  embraffé  la  Religion  Romaine  : 
la  Couronne  de  France  vaut  bien  une  Mejfe  ? Le  Roi  Augufte  de 
Bologne,  parlant  à un  homme  qui  vouloit  tirer  gloire  de  s’être 
fait  Catholique:  qu’avez-vous  gagné  par- là?  lui  demanda  le 
Roi.  Rien,  répondit  l’autre:  Vous  êtes  donc  un  fot,  répli- 

qua Augufe ; car  pour  moi,  j’ai  au  moins  gagné  une  Couron- 
ne en  troc.  ' . 

Voilà  des  exemples  qui  excluront  difficilement  tout  intérêt 
humain , & cependant  je  doute  que  Mme.  de  Beaumont  veuil- 
le traiter  leur  démarche  de  fi  grande  bafejfc,  comme  elle  Avril 
dit,  qu 'elle  a peine  à en  foupçonner  le  dernier  des  hommes:  el-  P-  3*4* 
le,  qui  habite  actuellement  une  région,  où  l’on  change  de  fen- 
timent  & de  Religion  comme  d’habit,  & où  il  y a grand  nom- 
bre de  gens  qui  n’en  veulent  point  du  tout?  Encore  un  coup, 

Mme.  de  Beaumont  mettra-t-elle  tous  ceux  qui  embrafleront  la 
Religion  qu’elle  profelfe,  & quelle  tient  fans-doute  pour  la 
véritable,  & pour  laquelle  elle  faura  que  des  motifs  humains 
auront  dirigé  leurs  pas,  dans  une  même  claflè;  & regardera- 
t-elle  tous  ceux-là  comme  les  derniers  des  hommes  ? En  ce  cas 
ne  feroit-ce  pas  vouloir  anticiper  le  jugement  qu’elle  admet 
n appartenir  qu'à  T>ieu  feul,  qui  doit  juger  des  motifs  ? & n’clt- 
çe  pas  décider  Jur  les  intentions  , même  en  fait  de  Religion  ? 
défaut  quelle  m’attribue  en  promettant  de  tâcher  de  l’éviter  JOTt,*r 
elle-même?  p‘  *1, 

Soit  donc  que  CHRISTINE  ait  renoncé  au  Luthéranifme 
„ pour  fe  ménager  une  reflource  auprès  du  Pape  & des  Prin-  AvtU 
„ ces  Catholiques,  manque  de  la  penfion  qu’elle  devoit  rece-P  îü*. 

„ voir  de  Suède,  comme  le  difoient  les  Brotefians  , ou  que, 

„ com- 
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„ comme  les  Catholiques  le  publièrent , elle  ait  facrifié  fa  Cou- 
„ ronne  à leur  Religion , comme  la  véritable  , ou  ce  qu’elle 
„ croyoit  la  vérité;”  il  ne  me  femble  pas  (quoi  qu’en  dil’e 
Mme.  de  Beaumont)  qu’en  ce  dernier  cas  la  vie  la  plus  chré- 
tienne & la  plus  fainte  doive  abfolument  être  une  fuite  naturelle 
de  cette  démarche i Je  n’appuyerai  ma  théfe  que  fur  une  feule 
raifon,  quoique  je  pufle  en  rapporter  nombre  d’autres.  Nous 
autres  ‘Protejlans , nous  nous  croyons  fondés  à ne  pas  recon- 
noître  dans  l’abfolution  de  nos  Paileurs  une  efficacité  fuffifan- 
te  à nous  pardonner  nos  péchés  à leur  gré  , comme  le  préten- 
dent les  Confefleurs  des  Catholiques- Romains.  Nous  penfons 
que  cette  prétendue  autorité  des  Prêtres  Catholiques  fournit 
occafion  de  vivre  plus  en  libertin  que  dans  les  autres  Seètes 
Chrétiennes , où  elle  n’elt  pas  reconnue.  Et  en-vérité  , là  où 
le  peuple , mal  inftruit  des  devoirs  du  Chrifiianifme , eft 
entretenu  dans  la  perfualion,  que  moyenant  la  Confeilion  Au- 
riculaire & quelque  pénitence  impofée  par  le  ConfeiVeur , on 
peut  être  abious  des  plus  énormes  crimes  commis  8c  à com- 
mettre, il  n’y  aura  que  peu  de  perfonnes  qui  s’emprelîéront 
à mener  la  vie  la  plus  chrétienne  & la  plus  fainte.  J'ajoute- 
rai au  relie,  que  quelque  mauvaife  idée  que  Mme.  de  Beau- 
mont femble  avoir  conçue  de  CHRISTINE  après  fon  change- 
ment de  Religion,  il  eit  raifonable  de  fa  part  de  convenir  en- 
fin, que  cette  Reine  avait  réparé  par  une  fin  chrétienne  ce  qu'il 
y avoit  eu  d' irrégulier  dans  fa  vie.  Avoir  une  fi  bonne  opi- 
nion de  fon  prochain,  cela  s’appelle  juger  chrétiennement, 
mais  cela  n’elt  ni  de  notre  compétence  , ni  de  notre  juridic- 
tion. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  n’ai  eu  pour  objet  que 
de  me  jultificr.  J’cn  laille  la  décifion  au  Public  éclairé  , je 
veux  dire  au  petit  nombre  des  Lefteurs  qui  ne  jugent  qu’avec 
connoilfance  de  caufe,  après  un  mùr  examen  des  objections  & 
des  réponfes.  Je  me  flatte  que  dans  cette  petite  controvcrfe 
je  ne  me  fuis  éloigné  ni  des  régies  de  la  modération  que  tout 
honnôte-homme  doit  fe  preferire,  ni  des  égards  qui  iont  dûs 
à un  Sexe , auquel  Mme.  de  Beaumont  fait  tant  d’honneur  par 
la  politefle  de  ion  efprit  & par  l’étendue  de  fes  lumières. 

A ces  confidérations  il  me  fâche  que  je  fois  obligé  de  reve- 
nir ici  à la  charge  vis-à-vis  d’un  des  Compatriotes  de  cette  Da- 
me: célébré  à-la-vérité  par  fon  génie  & fes  productions,  mais 

peu 
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peu  équitable  en  ce  qu’il  ne  fauroit  fouffrir  qu’un  autre  , qui 
ne polféde  pas  fes  talens  au  même  degré  que  lui,  c’elt-à-dire, 
le  Ityle  & le  tour  qu’il  fait  donner  aux  l'ujets  qu’il  manie,  olàt 
fe  montrer  fans  courir  rifque  de  fe  l’attirer  à dos , & d’eil'uyer 
fa  mauvaile  humeur.  Que  je  crains  qu’un  peu  trop  de  iuf- 
fifance  ne  mette  fa  bile  en  mouvement,  lorlqu’il  veut  à quel- 
que prix  que  ce  foit  palfer  pour  un  homme  univerlel,  l'oit 
que  la  matière  qu’il  traite  lui  foit  familière  ou  non!  En  un 
mot  c’eft  Mr.  d'Alembert , allez  connu  dans  la  République  des 
Lettres,  dont  je  veux  parler.  Il  vient  de  donner  une  nouvel- 
le édition  de  fes  Mélanges  de  Littérature , dHifiotre , &c. 
Ayant  publié  mes  deux  premiers  Tomes  des  Mémoires  de 
CHRISTINE,  il  m’attaqua  le  premier  avec  aufii  peu  de  mé- 
nagement que  le  feroit  un  Supérieur  en  colère  contre  fon  In- 
férieur. Je  ne  pus  m’empêcher  de  m’en  plaindre,  quoiqu’à 
mon  corps  défendant:  ; & préfentement  il  ajoute  de  nouvelles 
duretés  aux  précédentes,  en  me  reprochant  entre  autres  le 
manque  de  pureté  de  Jlyle  dans  fa  langue  naturelle.  Cela  ne 
fauroit  pourtant  pas  me  faire  plus  grand  tort,  que  s’il  fe  trou- 
voit  lui-même  en  défaut,  en  s’expliquant  mal  dans  ma  langue 
maternelle.  Membre  comme  il  eil  de  la  Société  de  Belles-Let- 
tres en  Suède.  S’il  veut  abfolument  faire  palier  mes  Mémoires 
fous  le  titre  de  Compilation , cela  ne  me  fâchera  pas  plus,  que 
fi  on  lui  difoit  que  l’ Encyclopédie , dont  il  elt  Directeur,  eit  la 
plus  énorme,  &,  (fauf  plulieurs  excellentes  chofes)  la  plus  fau- 
tive Compilation  que  ce  Siècle  ait  enfantée. 

Si  Mr.  d ’ Alembert  n’a  trouvé  dans  ma  Réponfe  antérieure 

Sue  deux  ou  trois  obfervations  jujles  fur  les  premiers  Tomes 
e fon  Encyclopédie , des  Savans,  tout  autrement  Savans  que 
lui  & fes  Collègues,  ont  regardé  ma  critique  comme  bien 
fondée,  en  faifant  même  remarquer,  que  ces  Compolitcurs 
ont  travaillé  nombre  de  leurs  Articles  avec  plus  d’attention  & 
de  foin  qu’ils  ne  l’avoient  fait  auparavant.  Peut-être  les  Vo- 
lumes fuivans  feront -ils  portés  à une  plus  grande  perfection 
encore,  quand  la  fuite  ae  cet  Ouvrage , qui  fe  poulie  vi- 
goureufement,  & qu’ils  comptent  d’achever  clandeltinement, 
paroi  tra  au  grand  jour.  11  feroit  aulli  du  devoir  de  ces 
Meilleurs  de  fe  dépêcher  le  plutôt  pollible,  pour  dédom- 
mager les  Soufcripteurs  des  avances  confidérables  qu’ils  fe 
font  fait  faire,  & lefquels  ils  auroient.  pu  contenter  il  y a des 
lomc  IV.  ***  an- 
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années,  fans  cette  demangeaifon&  cette  envie  imtilodéréedq 
vouloir  dire  & débiter  des  chofes  nouvelles,  qui  les  font  loup- 
çonner  de  n’être  ipas  meilleurs  Légillateurs  que  bons  Ci- 
toyens. 

Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  fait  inférer  à la  fin  de  ce  IV.  To* 
me  laRéponfe  que  j’ai  faite  à la  premiéreCritique  de  Mr .dA- 
lar.bert  fur  mes  Mémoires.  Je  l’ai  fait  afin  que  ceux  qui  vou * 
droicnt  être  au  fait  de  notre  controverl'e,  pufl’ent  voir  que  1» 
mienne  n’a  pas  été  fi  rigoureule  ni  fi  méprifante  que  la  fien- 
ne;  voulant  apparemment  faire  remarquer  par  ce  faite,  li  pro- 
pre aux  Propagateurs  de  la  nouvelle  Philofophie  à la  mo- 
de, qu’il  ne  faut  parler  de  ces  Meilleurs  que  refpcacufevtent 
& chapeau  bas.  Aulli  faut-il  dire  qu’ils  ne  parlent,  que  de  leur 
Philofophie,  à tort  & à travers;  & cependant  il  régne  dans 
leur  critique  un  ton  de  chagrin  , qui  periuade  qu’ils  ne  font 
pas  aulli  grands  Philofophes  dans  la  pratique  que  dans  la  Spé- 
culation , comme  un  illultre  Savant  vient  de  s’en  expliquer 
tout  nouvellement. 

Quant  au  refie  des  traits  que  Mr.  d Alcmbert  a lancés 
contre  moi  dans  la  nouvelle  Edition  de  fes  Mélanges,  je  me 
tiendrai  à la  réponfe  qu’y  ont  faite  les  célébrés  Auteurs  de  la 
Bibliothèque  des  Sciences  & des  Beaux-Arts  (*). 

Aurefte,  comme  Monfeigneur  le  Cardinal  Alexandre  Al - 
bani  m’a  honoré  d’une  Lettre  fort  gracicul'e,  pour  lui  avoir 
dédié  le  III.  Tome  de  mes  Mémoires,  je  prens  la  liberté 
de  l’inférer  ici , quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  fentir  à 
Mr.  d Alembcrt  & à les  femblables,  que  l’air  décifif  dont 
ils  approuvent  ou  condamnent  les  Ouvrages  de  ceux  qui 
n’entrent  pas  dans  leurs  cabales,  ne  tire  gueres  à conféquen- 
ce  hors  du  cabinet  de  ces  Cenfeurs  chagrins.  Suppofé  mê- 
me que  la  Lettre  de  Son  Eminence  ne  fût  regardée  par  ces 
Meilleurs  que  comme  de  purs  complimens , je  me  flatte 
cependant  qu’elle  les  fera  rougir  des  faillies  indécentes  de 
YVrbanité  Françoifi  de  nos  jours , (dont  Mr.  d Alcmbert  fe 

plaint , 


(*)  Oû.  Nov.  & Dde.  1759.  png.  319,  320.  Ajoutcz-y  les  Raports  & les 
jugemens  en  fait  de  Littérature  imprimés  à Hambourg  1760.  Feuille  VI1J. 
pag.  <57.  j 
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.plaint,  en  tombant  lui -même  dans  la  même  faute)  envers 
-des  perfonnes  qu’ils  ne  connoiil’ent  ni  en  blanc  ni  en  noir. 
Voici  cette  Lettre: 

' i .1  * - % f‘  V . ‘ * . . il  t ’ * ) e 

„ Monfieur,  je  viens  de  recevoir  avec  la  plus  agréable  fur- 
n prife  le  troifiéme  Volume  des  Mémoires  concernant  la  Rei- 
„ ne  CHRISTINE  de  Suède , que  vous  avez  bien  voulu  me 
„ préfenter  & me  dédier. 

„ Quoique  ma  Bibliothèque  vous  ait  fourni  des  matériaux 
„ pour  l’Ouvrage,  qui  ne  fait  pas  moins  d’honneur  à la  Héroï- 
„ ne,  dont  le  mérite  eft  étalé  dans  le  plus  grand  jour,  qu’à 
„ fon  Auteur  auprès  des  Gens  de  Lettres  ; je  ne  m’attenuois 
„ .4  rien  moins  qu’à  me  lé  voir  dédier  avec  tant  d’éloges  que 
„ ceux  que  je  trouve  dans  la  Dédicace  , & je  m’y  attendois 
„ d’autant  moins,  que  je  n’avois  pas  encore  connoiffance  que 
„ les  deux  premiers  Volumes  euilent  vu  le  jour.  Je  cherche- 
„ rai  avec  empreffement  à leur  y donner  la  place  qu’ils  meri- 
„ tent  dans  ma  Bibliothèque. 

„ Je  ne  fai  par  quelles  expreflions  vous  témoigner  l’étendue 
„ de  la  reconnoiflance  que  je  reflens  pour  une  polireffe  que  je 
„ viens  de  recevoir  fi  marquée  de  votre  part.  Je  vous  prie 
„ d’en  aggréer  n\es  plus  affeftueux  remercimens.  Mais  com- 
„ me  ce  n’eft  pas  par  ceux-ci  que  je  me  propofe  de  m’acquit- 
„ ter  de  mes  devoirs  envers  vous,  je  vous  prie  de  me  fournir 
„ quelque  moyen  de  vous  convaincre  effectivement  de  l’amitié 
,,  & de  l’eftime  avec  laquelle  je  ne  cefferai  jamais  d’être 

Monfieur,  * 4 


RtntlS  Dictnbn 
J 75 9- 


Votre  Serviteur  de  tout  mon  coeur. 
Alexandre  Cardinal  Albani. 


Enfin,  ce  IV.  Volume  que  je  mets  au  jour,  finira  mon  Ou- 
vrage Hiftorique  fur  la  Vie  de  CHRISTINE.  J’aurois  bien  vou- 
lu le  renfermer  dans  des  bornes  plus  étroites  & éviter  l’accufa- 
tion  d’être  diffus  & prolixe.  Mais  la  quantité  d’exccllens  ma- 
tériaux que  j’ai  recueillis  à grands  fraix  durant  nombre  d’an- 
nées, jointe  à la  néceflité  d’approfondir  les  fujets  que  je  trai- 


* * * 


te, 
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te,  ne  m’a  pas  permis  de  me  reflerrer.  Ceux  qui  courent 
après  les  agrémens  du  llyle,  après  des  portraits  ou  des  avantu- 
res,  qui  ne  font  le  fruit  que  d’une  imagination  fédui&n.e  & 
vive,  en  un  mot  les  gens  du  bon  ton , feront  bien  de  mettre  cet 
Ouvrage  de  côté  ; ils  n’y  trouveront  pas  leur  compte.  Mai* 
ceux  qui  lifent  pour  s’inftruire,  qui  regardent  la  vérité  h il.  aé- 
rique comme  quelque  chofe  de  facré,  & qui  préfèrent  la  re- 
cherche exafte  & laborieufe  des  faits  à des  phrafes  bien  tour- 
nées & à des  événemens  ménagés  avec  art,  me  fauront  peut- 
être  gré  de  mon  travail,  & ne  condamneront  pas  l’ufage  que 
j,’ai  fait  de  mon  loiür.  C’eft  à ces  derniers  que  j’en  appelle. 

ARCKENHOLTZ. 
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SUITE  DES  NEGOCIATIONS  ET  COMMERCE  DE 
LETTRES  DE  LA  REINE  CHRISTINE. 


CHRISTINE  aimant  les  Sciences  & les  Beaux-Arts  au 
point  quelle  les  aimoic , il  n'eft  pas  étonnant  qu’elle  ait 
auiïi  entretenu  un  commerce  de  Lettres  fort  étendu  avec  les 
plus  favans  hommes  de  fon  Siècle.  Nous  en  avons  pro- 
duit un  bon  nombre  dans  les  deux  premiers  Tomes  de  lès 
Mémoires.  Nous  en  ajouterons  ici  d’autres,  qui  ont  rap- 
port à des  affaires  littéraires , & qui  nous  ont  été  communiquées  de  Rome. 

Nous  les  ferons  précéder  d’une  Lettre  que  Ja  Reine  écrivit  au  célé- 
bré Samuel  Bocbart , Profeflêur  de  l’Univerfité  de  Caën , du  tems  qu’elle 
féjournoit  à Bruxelles.  On  fait  que  Bocbart  alla  voir  la  Reine  à Stockholm 
Tome  iy.  A ' , - en 


Négocia- 
dons  6t 
Commerce 
de  Lettres 
de  Cbrijlint , 

L'an 

1655. 

Commerce 
de  Lettre lit 
Cbrifiine  * 
avec  dei  Sa - 
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svrecU-  en  1652.  (a)  Cbrijihte  fe  trouvant  quelques  années  après  en  Brabant,  notre 
commît»  Savant  nu  manqua  pas  de  l'affiner  du  fus  refptdls  par  écrit.  La  réponfe 
de  Lettre*  quelle  lui  fit, marque  l'eftirae  qu’elie  continua  d’avoir  pour  lui.  Voici  cet- 
te  Lettre  (•). 


I.  an 
I «57- 


Bruxelles  le  9.  Janvier  165 5. 

Je  croyois  que  jetais  hors  de  votre  fottvenir , jufqu' à la  ré- 
ception de  vos  Lettres , qui  m'ont  tiré  agréablement  de  cette 
erreur.  J'ai  en  beaucoup  de  plaifir  de  voir , que  parmi  une 
infinité  ae  belles  idées  dont  vous  avez  la  mémoire  & lefprit 
remplis , vous  trouvez  encore  à m'y  placer.  ‘Pour  moi  je  ne 
puis  oublier  ni  votre  mente,  ni  votre  f avoir,  & je  fais  enco- 
re mon  profit  de  vos  doit  es  converfations.  Je  foubaite  de  pou- 
voir avoir  à préfent  le  même  avantage  dans  le  loijir  où  je 
fais.  Faites-moi  favoir  fi  je  puis  efpérer  que  vous  ne  dédai- 
gnerez pas  un  Difciple  comme  moi , & je  ferai  mon  pojfible 
pour  me  procurer  le  bien  (s  la  fatisf action  d être  infiruite  de 


vous. 


ChriiUne. 


La  première  Lettre,  qui  le  préfente  dans  le  Recueil  de  celles  de 
Chrijlin e que  j’ai  reçues  de  Rome , eft  écrite  au  favant  Hambourgeois 
Luf  Holjlenius,  Chanoine  de  l’Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome,  & Gardien  de 
h Bibliothèque  du  Vatican  ( b ).  Holjîeniut  s’étant  fait  Catholique, reçut,  par 
procuration  du  Pape  Alexandre  VII.  la  profeffion  publique  du  Catholicijme 
que  la  Reine  Cbrijtineûtà  Injpruck-,  après  ce  te  ms- là  elle  eut  beaucoup  de 
relation  avec  lui.  La  Reine  de  retour  de  France  vers  la  fin  de  l’année 
1656,  fut  obligée  de  s’arrêter  dans  quelques  Villes  de  l’Etat  EcclcGafli- 
que,  à caufe  de  la  pefte  qui  fe  fit  fentir  à Rome.  Elle  féjourna  la  plus 
grande  partie  du  tems  à Pêfaro , d’où  elle  écrivit  cette  belle  Lettre  à Hol- 
fienius  (<r)  (•). 

Di 

(a)  A/ém.  deChritline  Tcm.  I.p. s*-.  250.  . (t)  v.  Allant  Lettre  Mfe.  cmetmenti 

(b)  y,  Mtwt.  de  Chritline  T.  I.  pag.  Chriltina  Recina  de  Suezia  pap.  o fÿ  ij. 
489.  ë?  5S8.  E-t  T.  U.ptg.  HÇ.&e.  &?c. 

««SSîSSSCSææcSæ'æSfSSCSCSSSOSiSCSSCSæsSæSC» 

(*)  C’efl  deMr.  Pierre  vin  Dammc . favant 'Antiquaire  & Libraire  à Amjterdam,  que 
je  tiens  cette  Lettre,  qu'il  garde  en  original  parmi  un  bon  nombre  d'autres  de  Savans 
du  Siècle  patTé.  J'ai  vu  chez  lui  huit  cent  Codes  plus  ou  moins  anciens,  & au-delà  de 
douze  miile  Médailles  antiques  Grecques  & Romaines,  de  toute  grandeur  & de  tout 
métal,  parmi  lesquelles  il  y en  a d'uniques,  & qui  ne  fe  trouveront  pas  ailleurs,  que 
l'on  fâche:  outre  une  grande  colleétion  de  Livres  publiés  dés  le  commencement  de  l'Im- 
primerie , 4 autres  d'une  eitrème  rareté.  Son  âge  & fa  capacité  font  efpérer  qu'il 
fera  un  jour  paroitre  un  Catalogue  4 une  Defcription  exacte  de  toutes  ces  bellc's  cho- 
fes,  dont  le  Public  lui  fera  certainement  bien  redevable. 

(*j  L'ctig.ul  de  cette  Lettre  de  CLrijhne  cil  eu  Français,  à laquelle  fe  trouve  join- 
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Monfignor  Holiienio.  Io  mi 
reputerei  ojfefa  de  lie  cofe,  cbe 
bavete  feritte  di  me  al  SigT. 
Cardinale  Omodei,  fe  io  non 
confideraffi , cb' avete  pregiudi- 
cato  pin  a Voi  Stejjo , cbe  a 
me , nel  volermi  far  pajfare 
per  cDotta.  La  mia  tgnoran- 
za  vi  darà  fempre  un  ampia 
mentita , ed  io  fiao  con  voi 
abafianza  in  collera  per  avé- 
ré il  difpiacimento  di  vedervi 
da  ejfa  punito  délia  troppo  buo- 
na  oppinione , cbe  voi  avete 
di  me.  In  fine  voi  non  pote - 
te  giufiificarvi,  fe  non  col  con- 
f effare  cbe  voi  avete  voluto  a- 
dularmi , e auefio  rifle (fo  vi 
'rende  colpevole.  A cbe  vi  fer- 
ve  d'avéré  Jludiato  con  tanta 

atten - 


MonGeur  HoIJltniusje  feroii  offen-  ^ 
fée  des  chofes  que  vous  avez  écri- 
tes  de  moi  à Mr.  le  Cardinal  Omo - L an 

déi,  fi  je  ne  confidérois  que  vous  165 

vous  êtes  fait  plus  de  tort  à vous- 
même  qu’à  moi  en  voulant  me  fai- 
re paflèr  pour  favante.  Mon  igno- 
rance vous  donnera  toujours  un 
ample  démenti , & j'ai  eu  bien  du 
déplaifir  de  vous  voir  puni  par  elle 
de  la  trop  bonne  opinion  que  vous 
avez  de  moi.  Enfin  vous  ne  pouvez 
vous  jultifier , qu’en  avouant  que 
vous  avez  voulu  me  flatter , & ce- 
la même  vous  rend  criminel.  A quoi 
vous  fert-il  d’avoir  étudié  avec  tant 
de  foin  les  anciens  Fhilofophes  , fi 
vous  n’avez  appris  dans  leurs  écriti 
à inftruire  les  Princes  plutôt  qu’à 
les  flatter  ? Mais  fi  vous  avez  quit- 
té la  Seéte  de  notre  divin  Platon 
pour  celle  d'Jrifîippc , au  moins  ne 
fortez  pas  de  votre  Vatican.  Flattez 

les 


te  une  traduélio'n  en  Italien , que  nous  donnons  auffi  ici.  Quoique  l’on  n'ait  pas  pu 
découvrir,  fi  Mr.  Halftenius  a répondu  à la  Lettre  de  cette  favante  Reine  par  écrit,  ou 
de  bouche , ni  s’il  lui  a envoyé  l’Epigramme  Grecque  defirée , dont  il  y efi  fait  mention , 
on  a pourtant  jugé  à propos,  pour  la  commodité  du  I.cfteur,  & pour  preuve  du  favoir 
de  cette  admirable  Reine,  d’obferver  ici,  que  ladite  Epigramme  fe  trouve  dans  Diegene 
Laircc  (i)  jullement  comme  elle  l’avoit  indiquée  i Iloljleniu.  Nous  la  donnons  ici 
bien  traduite  de  Grec  en  Latin  •' 

„ O utinam  Cxlum  furent , cum  Sydera  cernit 
„ Mi  fleüu,  ut  multii  in  te  eculii  lutter . 

„ lam  dudun  vivis  lucebai  Lucifer,  al  nunc 
„ ExtinChu  laces  Hefperus  Elyfiis. 

Voici  la  traduflion  que  Mr.  Cantiilm , fort  verfé  dans  la  belle  Littérature,  vient 
de  donner  de  cette  Epigramme  (1) 

„ Cher  Aller,  je  voudrais  être  le  Ciel  Jorfquc  tu  en  confidéres  l’étendue, 
„ & te  regarder  avec  autant  d’yeux  qu'il  y a d'étoiles. 

„ Afler,  Etoile  du  matin,  autrefois  tu  brillois  ici-bas  : à préfent,  E- 
„ toile  du  foir,  tu  reluis  dans  les  Champs  Elifées. 

fi)  1.  1.  e.  ISO  de  viti Se mocibui Ibilofoph,  (1)  V.  les  vies  des  plus  illuftres  rhilofophu 
Edit,  Airippim  mi  au  •*<>.  par  Du*»™  Lafne-  Tom.  >,  pag.  ao|. 
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attenzione  gli  antichi  Filofo- 
,fi , fi  non  avete  impârato  nei 
lor  ’o  Scrïtti  di  che  infilruire  i 
! Principi  piùtojlo  , che  adular- 
li  ? Ma  fi  voi  avete  abban- 
donnata  la  Setta  del  nojiro  T)i- 
vïno  Platone  per  qtiella  di 
Ariilippo  non  uficite  alrneno 
del  Vojtro  Vatïcano.-  Adulate  i 
î Padroni  di  Roraa,  in  vece  di 
perdere  il  vojlro  tempo  preffo 
di  ' Colora , ch  'ban  bifogno  défi 
fere  da  voi  ijlruiti , non  adu- 
lati.  A che  fiarmi  pajfiar  per 
*Dotta  , s'io  non  la  fiono  ? 
Ricordatevi,  che  Anltippo  me- 
dejïmo  non  adulà  mai , fie  non 
Coloro  da  cui  potejfie , cavarue 
qualche  vantaggio.  Cofii  egli 
credcva  , che  fioffe  permeffo  al 
Savio  d' effet- e non  fiolamentc  a- 
dulatore , ma  Ladro  Mentit  or e , 
Omicida  , ed  Adultero  , quan- 
do  fie  ne  prefientaffe  f occafiionc. 
Io  non  biafiimo  dunque  in  vol 
Padulatione  ; Biajhno  perà  voi , 
per  aver  male  drizzate  le  vos- 
tre  Adulât ioni  ; Boiché  nel pu- 
blicarmi  per  dotta , chi  mai 
vi  potrà  credere , fie  io  mede- 
filma  non  vi  credo?  s. 

L'altro  giorno  occupandomi 
in  non  far  nient  e , mi  ri  cordai 
d'un  Epigramma  Greco , che  mi 
parue  bello,  ma  non  fovenen- 
domi  d altro , che  del  Sentimen- 
to  di  effo,  defiidero , che  voi  me 
lo  cerchiate.  Il  fient imento  è, 
che  il  Boéta  nel  tranfiporto 
délia  Sua pajfione  defiidera  trans- 


ONCERNANT 

les  Maîtres  de  Rome,  au  lieu  de  per- 
dre votre  tems  auprès  de  ceux 
qui  ont  befoin  d'être  inftruits  , & 
non  pas  flattés  de  vous.  A quoi  fert- 
il  de  me  faire  palier  pour  favante,  fi 
je  ne  le  fuis  pas?  Souvenez- vous 
qudrijlippe  même  n’a  jamais  flatté 
que  ceux  de  qui  il  pouvoir  tirer  quel- 
que profit.  C’eft  ainfi  qu’il  croyoit 
être  permis  au  Sage  detre  non  feu- 
lement flatteur,  mais  voleur,  men- 
teur, homicide  & adultère,  quand 
l’occafion  s’en  préfentoit.  Je  ne  blâ- 
me donc  pas  en  vous  la  flatterie  T 
mais  je  vous  blâme  d’avoir  mal  a- 
drefle  vos  flatteries  ; car  en  me  fai- 
fant  pafler  pour  favante , qui  pour- 
ra vous  croire,  fi  moi-même  je  ne 
vous  crois  pas? 


L’autre  * jour  , m’occupant  à ne 
rien  faire,  il  me  fouvint  d’une  E- 
pigramme  Grecque  , que  j’ai  trou- 
vée belle  ; mais  ne  me  fouvenant 
que  du  fens,  je  defire  que  vous  me 
la  cherchiez.  Le  fens  eft , que  le 
Poète,  dans  le  tranfport  de  fa  pai- 
llon , fouhaite  de  fe  transformer  dans 
le  Firmament,  pour  pouvoir  jouir  de 
la  vue  de  fon  Amante  avec  autant 

d'yeux 


\ 
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d'yeux  qu'il  y a d’Etoiles  au  Ciel. 
(*)  Il  donne  le  nom  à'AJlre  à la  1 

r. * un  • n 1 


formarfi  nel  Firmament 0 , fer 
foter  godere  delta  vif  a de  If 
Amante  con  tanti  occbi , quali- 
té hà  Stelle  il  Cielo.  Egli  dà 
il  nome  d’  Aitro  alla  ’PerJà- 
na , fer  eut  f Efigramma  è 
fatto.  Ecco  tutto  quello  che 
mi  foviene.  Cercatelo , ve  ne 
frego , e mandat emelo.  Io  non 
bb  memoria  dove  Pabbia  vedu- 
to  , credo  benfi , d averlo  ve- 
duto , 0 in  Apulejo,  0 furnell' 

Antologia  Greca,  0 forfe  nel 
Cardinal  BeUàrione  nella  Sua 
Afologia  di  Platone,  foicbe  vi 
fono  delle  ofinioni  fra  gli  An- 
ticbi , che  quejïo  Efigramma 
Jia  di  qucjlo  Filofofo , febben 
mi  fare , che  wf/’Antologia 
fia  attribuito  a Platone  il 
Comico  : Se  la  Memoria  non 
minganna , credo  ancora  d a- 
verlo  veduto  in  Diogene 
Laerzio , ove  credo  che  Jia 
trattata  quejia  medejima  quef- 
tione , ferche  egli  vuol  farci 
credere,  che  Platone  bruciaffe 
le  fie  Eoefie , quando  egli  Ji 
dette  allô  Studio  délia  Filo- 
fojia.  lo  vi  frego  a cercar- 
melo , e a dirmi  fà  di  cib  il 
voflro  fentimento.  L'avrei  cer- 
cato  da  me  fefa,  fe  avejft  a- 
vuti  qui  dei  libri  ; Ma  in  Pe- 
faro  i nomi  di  que  [la  forte  de * 
libri  fono  Animait  tauto  foco 

co- 

m. 

LM  t 

(*)  La  Reine  fe  fervit  de  ce  paflaje  dans  une  piece  de  ù coropoiîtion,  qui  fc  Clou- 
te inférée  dan»  l'Appendice,  Num.  XXXViU. 
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perfonne  pour  qui  i’Epigramme  eft  5?""™ 
faite.  Voilà  tout  ce  qu’il  m’en  d* 
Convient.  Cherchez-la  je  vous  prie , 

& envoyez-la  moi.  Je  ne  me  Con- 
viens pas  où  je  l’ai  vue  , mais  je 
crois  l’avoir  vue  , ou  dans  y I pit- 
ié e,  ou  bien  dans  Y Anthologie  Grec- 
que, ou  peut-être  dans  le  Cardinal 
Bcjfarion , dans  Con  Apologie  de 
Platon,  puifqu’il  y a des  opinions  r 
parmi  les  Anciens,  que  cette  Epi- 
gramme  eft  de  ce  Philofophe,  quoi- 
qu’il me  Cemble  que  dans  Y Antholo- 
gie elle  Coit  attribuée  à Platon  le  Co- 
mique. Si  la  mémoire  ne  me  trom- 
pe , je  crois  encore  l’avoir 'vue  dan* 

Diogene  Laërcc , où  je  crois  que 
cette  même  queftion  eft  diCputée  v 
parce  qu’il  veut  nous  faire  accroi- 
re que  Platon  a brûlé  Ces  Poëlies, 
lorlqu’il  s’eft  donné  à l’étude  de  la 
Philofophie.  Je  vous  prie  de  me  la 
chercher,  & de  me  dire  votre  fenti- 
ment  là-delTus.  Je  l’aurois  cherchée 
moi-même,  (1  j’eufie  eu  des  Livres 
ici,  mais  dans  Pefaro  les  noms  de 
ces  fortes  des  Livres  font  des  ani- 
maux auffi  peu  connus  que  les 
Licornes:  quand  même  j’aurois  toute  - 
la  Bibliothèque  du  Fatican  entre 
mes  mains , il  ne  me  ferviroit  qu’à 
me  faire  connoître  les  Titres  des 
belles  chofes  que  j’ignore.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  ne  plus 
faire,  ni  à vous,  ni  à moi,  le  tort 
de  me  faire  palier  pour  favante. 


Au 
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conofciuti,  quanti  i Lioncom't . 
£ quan  do  ancb'  io  arveffi  nelle 
mie  mani  tutta  la  Bibliotbeca 
Vaticana , 7/0//  fervirebbe , che 
a farmi  conofcere  t titoli  dél- 
ié belle  co/c,  quali  io  no  fb; 
Quindi  è cb'  io  vi  prego  a non 
far  fia  nè  a voi , ne  a me  il 
torto  di  farmi  f a far  fer  Trot- 
ta. 

\ Del  reflo , fe  vhà  frejfo  di 
vie  qualcbe  co fa,  che  foffa  con- 
tribuée alcun  poccf  all'accre- 
feimento  délia  Biblioteca  Vati- 
cana , afficuratevi , cbe  farb 
tutto  que  llo,  che  difenderà  da 
me.  Io  ffero  di  fortar  pres- 
to a Roma  * miei  Libri,  cbe 
ho  meco , ma  non  li  hb  voluto 
Jlallare , finche  non  li  foffa 
mettere  nelle  vofre  mani  fe,  li 
ftimafe  degni  d'occufare  un'an- 
golo  del  Vaticano , far  à fer  me 
un  piacere , ed  uua  gloria  il 
confegrarli  al  ‘Pub lie o , fe  poi 
vole  te  che  vi  fa  creduto , bi/o- 
gna , e che  farliate  con  fin 
verità  délia  mia  Biblioteca , 
che  voi  non  parlât  e di  me.  Ad- 
dio.  State  feuro,  che  io  gra- 
dirb  fempre  le  occafioni  di  far- 
vi  conojccre  la  Jiima,  che  fb 
del  vofra  merito. 


9 


Au  refle , s’il  y a en  moi  quel- 
que chofe  qui  puiffe  fervir  à contri- 
buer le  moins  du  monde  à l'augmen- 
tation de  la  Bibliothèque  Vaùcane  , 
aflurez-vous  que  je  ferai  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi.  J’efpére  d’ap- 
porter bientôt  à Rome  mes  Livres 
qui  font  ici  avec  moi  ; mais  je  n’ai 
pas  voulu  les  déballer,  jufqu’à  ce 
que  je  puifle  les  mettre  entre  vos 
mains.  Si  vous  les  jugez_dignes  d’oc- 
cuper un  coin  dans  la  Vaticane,  cela 
me  fera  un  plaifir  & une  gloire  de 
les  confacrer  au  Publiç  ; mais  fi 
vous  voulez  être  cru  , il  faut  que 
vous  parliez  avec  plus  de  vérité  de 
ma  Bibliothèque  , que  vous  ne  par- 
lez de  moi.  Adieu.  Soyez  alluré 
que  je  chercherai  toujours  les  occa- 
fions  de  vous  faire  connoîcre  l’efiime 
que  je  fais  de  votre  mérite. 


Cbrijline  fe  trouvant  à Hambourg  en  1661 , eut  nouvelle  de  fuies  Ctli, 
qu’un  Ouvrage  manuferit  (*)  quelle  avoit  tant  fait  chercher,  s etoit  en- 
fin trouvé.  Voici  la  réponfe  quelle  lui  fit  là-deflus.  (a) 

Ham- 


(n)  V.  Lettre  a Diverfi  p.  113.  £3*  15.  & iS. 


(*)  11  n’eil  pas  facile  de  dire  quelle  forte  de  MC  c'étoic,  ni  .fon  contenu.  A juger 

par 
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Hamburgo  10.  Agofio  1661. 

Commère 

Giuiio  Celi,  Hb  ricevuta  la  vojlra  lettera  dei  16.  fiorfio  la^ 

quale  mi  è ftata  fommamente  car  a,  fer  la  propofizione  che  mi  — ; 

fate  in  ejfa  di  quel  Libro , ch'io  tanto  tempo  hà  bramato  di 
trovare.  Ter  tanto  m'occorre  dirvi  in  rijpojla , ch'io  gradifeo 
molto  la  volontà , che  mojlrate  di  'venir  a trovarmi  per  far- 
mi  tener  il  medemo  libro , non  ejfendo  perd  necejfario , che  per 
quejlo  vi  muoviate  ; Non  dovrete  farlo  in  alcuna  maniera  ; Ma 
poiche  mi  dite  daverlo  fatto  confignar  di  già  in  Alemagna 
ad  un  vojlro  conofcente,  defidero  che  m accenniate  il  nome , e 
cognome  di  ejfo,  cou  il  luogo  precifi  ove  fi  ritrova.  Mandan- 
domi  infieme  una  lettera  a lui  diretta  del  tenore  che  vedrete 
ne  IP acclufo  foglietto,  perche  io  con  que  lia  e con  ultra  mia  0 fpe- 
dirb  di  quà,  apofia , perfona  mia  confidente , per  pigliarne  la 
configna,  overo  ordinerb  che  Pifiejfo  vojlro  cunno fiente  fie  ne 
venga  qua  per  confegnarlo  in  mia  mano  : E quant 0 al  prezzo, 
con  tutto  che  fia  un  poco  eforbitante , ad  ogni  modo,  quando  il 
libro  rie  fia  di  mia  fodisfaztone , corne  voglio  Jperare  , non  la- 
fierà  et aggiujlarmi  col  Conofcente  medemo  con  far  figuir  lo  sbor- 
fo  del  denaro,  e dovendo  ejfer  io  trà  poco  tempo  in  Roma, 
mi  rifirbo,  fi  il  libro  far  à di  mio  content arnento  » a riconof- 
cer  allora  in  b noua  maniera  il  firvizio  refiomi  da  voi , con 
darmene  Pavifo , e con  ejfervi  adoperato  intomo  a quejlo 
particolare  ; É quando  portajfe  il  cafo  dhavermi  a trattener 
qualche  tempo  confiderabile , non  lafeerb  di  dur  ordine  oportuno 
cofià  per  farvi  rejlar  contento.  Al  medemo  vojlro  conofcente 
invierete  pure  una  lettera  delP  ijlejfo  tenore  a drittura  per 
la  pojla , oltre  Paîtra  fimile , che  mander  et  e a me  corne  hb 
detto  di  fopra.  M'ajficuro  che  non  mancherete  d ejfer  pron- 
to  y e puntuale  in  compir  quejlo  negozio  fccondo  il  mio  inten- 
to , per  farmi  cofa  gratijfima  > onde  non  hb  da  raccomandarvi 

altro 


par  Ie«  précautions  que  la  Reine-  en  prit , il  femble  qu'il  n'étoit  pas  des  plus 
édifians.  Tentzel  die  (i)  quelque  paît,  que  Cbrijline  avoit  fait  chercher  Joh.  Bo- 
ni N 1 Diahr.us  de  ah  dit  t s rerutn  /Minium  areanit.  Si  c’étoit  ceMnnufcrlt  là,  elle  aura 
trouvé  que  le  mérite  des  Livres  rares  ne  répond  pas  toujours  à leur  renommée  : ti 
pour  fûr,  nombre  de  MIT.  de  ce  genre,  que  notre  Siècle  a fait  éclorre.  font  plus  dan 

Sereux,  que  ceux  que  nous  avons  de  Serve t,  de  Brunus  , de  Cornélius  jtlgrippa  Si 
'autres. 

(l)  MuuUlitbe  ITatirrtlung  Juni  ISjl.  p.  s si. 
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altro  cbe  la  Segretezza,  volcndo  cbe  nè  cofii , ne  altrove  fi 
fiappia  cb'io  abbia  cercato,  ne]  tanpoco  trovato  tal  Libro , di 
cbe  dovrctc  anco  far  avi/ato  fircttamente  il  vojlro  Conoficen- 
te,  e fer  fine  vi  defidero  ogni  bene. 

Voici  la  Lettre  dont  il  eft  parlé  dans  la  précédente. 

Ogni  volt  a cbe  la  Maefià  délia  Regina  Chriitina  di  Sue- 
zia , cbe  prefientemente  fi  ritrova  in  Hamburgo , mandera 
perfiona  efpreffa  con  fua  letlera  a voi  diretta , per  ricever 
quel  Libro  manuficritto , cbe  avete  ne  lie  niant.,  non  manche - 
rete  di  confegnarlo  fiubito  alla  perfima  inviata  ben  ferrât  o,  e 
figillato  ; Overo  fie  S.  M.  vi  ordinerà  cbe  voi  medemo  glielo 
portiate , o qualunque  altro  ordine  vi  darà  intorno  al  libro 
medemo , [ejfeqtiirete  fiubito  con  ogni  funtualità ; E quanto  al 
prezzo  , fie  il  libro  pincer  à , dovete  ajficurarvi  cbe  non  po- 
trefte  mai  laficiarlo  a perfiona  cbe  vi  tratti  con  maggior  gê- 
ner ofit  à di  qttello  cbe  fiarà  la  Maefià  fua. 

Cette  commiflion  devant  palier  par  les  mains  de  l’Abbé  Solati,  voi- 
ci la  Lettre  que  la  Reine  lui  écrivit  à ce  fujet. 

Francefco  Solari,  Vi  fi  manda  [acclufio  plico  il  cui  ricapi- 
to  preme  molto  cbe  fia  fiatto  in  proprie  mani  délia  perfiona , a 
cui  è diretto  ; Sara  perb  vofira  cura  cbe  cofi  fiegua  pronta- 
mente , e di  premer  ancora  cbe  le  rifipofie  vengano  colla  pri- 
ma occafione  e per  Cifiejfa  firada , per  la  quale  è venuta  a voi 
la  pre fiente-,  Ejfiequite  con  puntualità , e Dio  vi  guardi. 

Cbrifiinc  faifant  grand  cas  de  tout  homme  qui  excelloit  en  fon  métier , 
jugeoit  les  Virtuofi  en  fait  de  Peinture  & de  Mufique  dignes  de  fa  protec- 
tion & de  fa  bienfaifance.  Par  conféquent  elle  ne  croyoit  déroger  en 
rien  à fa  qualité , en  les  honorant  de  fes  Lettres  : il  s’en  trouve  grand 
nombre  dans  fes  cahiers;  la  fuivante  eft  pour  fifeph  Bianchi,  Membre  de 
fon  Académie  de  Mufique  («). 

n.  'Décembre  1661  a Turino. 

Giufeppe  Bianchi,  Non  poffo  non  lodarvi  del  ri  [petto  avu-  , 
tofi  da  voi  di  non  partirvi  di  Roma  fienza  taffènfio  del  Signor 
Çard:  Azzolini , e poiche  con  ejfier  a Turino  avete  avuto 

lono 

(a)  Lcttin  »’  Divtrfi  ftij . i^î.  , 
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thonnore  di  rtndtrvï  grato  a Madama  Reale . lo  ne  godo  Négocia- 
fommamente  e me  ne  r allegro  cou  ejfo  voi.  Non  mancate  per 
tanto  d ogni  vojlra  applicatione  e (ludio  per  meritar  la  grazia  j*  a",y“w. 
di  cotefte  Altezze  Reali , con  preftar  loro  quel  fervizio  chc  — 
fi  compiaceranno  di  gradir  da  voi  fin  tanto  ch'io  rit  or  no  a Ro-  jçl'j 
ma , ajficurandovi  ch'io  medema  lo  ricouofcerà  corne  fe  foj/è 
fatto  alla  mia  per  fond  propria , e quando  poi  bavrte  or  dîne 
da  S.  Emz>.  di  rendervi  a Roma,  ve  ne  verrete  fubito  a 
quel  la  volt  a,  e T>io  vi  prosperi. 

Le  favant  Prélat  Furjlenberg,  Evêque  de  Pttdcrbim , ayant  befoin  de  la 
confirmation  du  Pape  dans  la  Coadjutorerie  de  l’Evêché  dé'  Munjler , la 
Reine  s’y  employa  par  les  Lettres  fuivantes.  (a) 

• > 1 

‘De  Hambourg  ce  y.  OElobre  1 667. 

■ Mon  Confia,  j'ai  reçu  avec  efiime  les  fientimens  exprimés  dans 
votre  Lettre ; comme  j' ai  beaucoup  de  dif po fit  ion  & d amitié 

pour  vous,  j'ai  voulu  employer  les  bons  offices  que  vous  defirez  de 
mot  auprès  de  Sa  Sainteté , & auprès  du  Cardinal  Azzolino  ; vous 
les  trouverez  ci-joints.  Je  fouhaite  que  le  tout  fuccéde  à votre  . 
contentement , car  vous  le  méritez  fort:  Cs>  me  préparant  pour 
m'en  retourner  à Rome,  je  ne  manquerai  pas  ae  contribuer 
toujours  à votre  fat isf action , & je  prie  ‘Dieu  tfic. 

Au  Pape  de  la  môme  date. 

Confida  Monfignor  Firllenberg,  Vifcovo  di  Patcrboi  na , chc 
i mei  tijficj  apprefo  la  Sli.  V pojfano  contribuire  a facili- 
targli  la  grazia  délia  coufermazione  délia  Coadlutoria . di 
Alun  lier  ; perfuadeudomi  perd  io , che  V*.  S-  ',  fia  per  baver 
un'  ajjai  beuigna  difpofizione  verjo  di  quefio  ‘Prelato,  per  la 
notizia  ch'elLi  hà  délia  fua  qualità , e del  fuo  merito  ; Ab- 
braccio  Coccafione  di  tefiificar  al  medefimo  la  particolar  vo- 
lant à , c fiima  ch'io  gîi  porto,  con  pregar  riverentemente  la 
S*.  Vojlra  a compiacerfi  dhonorarc , trà  le  altre  inter cejfioni 
che  le  Sarauno  pre fient ate  in  fuo  favorre , la  mia  ancora, 
che  interpongo  con  ogni  riverenza  per  rimaner  obligatijfima 
alla  Stà.  Vofira,  fe  fi  degnerà  di  concéder  a Monfignor  fudet- 
to,  anche  per  mio  riguardo,  la  grazia  cb'egli  implora,  e pre- 

gaudo 

(.»)  Lettre  n Divtrft,  pag.  37.  38.  , 

Tome  IV  B " v.  ' 
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N^rocîa*  ganio  ‘Dio  che  concéda  alla  S*.  V fira  un  a lon^a , e feliciffi* 

Commerce  7/lU  Vit  A 9 fer  bénéficia  di  tutto  il  Chrtfiiancfimo , humilifii- 

4c  cirî^t.  mente  la  riverifco. 

— ' ■ 

•(  Au  Cardinal  Azzolini  de  la  même  datte. 

Hà  V.  E.  tanta  Cognizione  délia  perfona , e del  merito  di 
Monfignor  Firltenberg , Vefcovo  di  Patreborna,  che  non  du- 
bito  ch'ella  non  fia  per  ejfier  profenfia  a favorirlo  appreffo  la 
S!à.  fiua  , per  facilitargli  la  confermazione  délia  Coadiutoria 
del  Vefcovato  di  Muniter,  onde  cou  que  fl  a confideuza  io  tanto 
pin  volontieri  m’interpongo  con  V.  E.  a fiuo  f avare , pregan- 
dola  ad  ejptrgli  liberale  anche  in  mia  confiderazione  de'  fuoi 
autorevoli  ujficj , e délia  fiua  efficace  protettione , perche  egli 
confegvifca  que  fia  grazia  dalla  S‘à.  Sua , alla  quale  vien  rac- 
comandato  percib , non  fiolo  da  me  ma  dalF  Im^eratore  ancora , 
ajficurando  V.  E.'cbe  corne  io  kb  una  volonta  molto  partico- 
lare  di  cooperare  aile  fodisfazioni  di  quefio  Ere  lato  fi  degnoy 
cofi  far  à particolare  F obligazionc  cb'io  le  profefferb , s’  ella 
fi  compiacerà  di  promoverlo  in  mia  confiderazione , 13  a V. 
E.  augura  l$c. 

Ce  fut  au  fujet  de  fon  Muficien  Rivant , que  Chrijlinc  écrivit  cette  Let- 
tre menaçante  à fou  Secrétaire  le  Comte  d'/lhbert  (*)  (à). 

• 

On  m'a  affuré  qu'il  y a plus  de  fix  mois  que  Cicolino , ou 
autrement  Antonio  Rivani,  efi  entré  au  fiervice  du  ‘Duc  de 
Savoye.  J'aide  la  peine  à croire  cette  nouvelle , d'autant  plus 
que  F on  ne  me  Récrit  pas  de  Rome.  Mais  pour  m'en  éclair- 
cir , je  vous  ordonne  de  vous  informer  adroitement  du  Mini- 
fire  de  Savoye  ce  qui  en  efi.  Si  vous  trouvez  que  ce  qu'oit 
en  dit , fioit  vrai , vous  lui  direz  de  ma  part  avec  toute  la 
douceur  ÙS  la  civilité  poffible , qu'on  ne  peut  me  Fêter  fans  me 
faire  un  fenfible  outrage  ; que  je  ne  Fai  jamais  congédié , 

qu'il 

(a)  Lcttere  a’  furi  Minijlri  pag.  79. 

(*)  Nous  avons  rapporté  plufleurs  circonftances  de  ce  Comte  i'Alibert , qu’elle 
chargea  d’une  Négociation  à la  Cour  de  France,  au  fujet  de  l’infulte  faite  au  Duc  de 
Crrjtii  Ambafladeur  du  Roi  Trit-Cbritien  à Rome  (t).  Nous  produirons  encore  quelque» 
autres  Lettres  de  la  Heine  au  même  Aiibert, 

( 1 ) Mémoires  de  Cbrlflir.t  Tour,  II.  psg.  71,  Scc. 
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qu'il  ne  le  fera  jamais , (£  que  je  fuis  perfuadée  que  le  T)uc  Nfojde- 
fon  Maître  aura  l'amitié  pour  moi  de  ne  pas  me  le  débau-  , Commerce 
cher  ; car  je  veux  quon  fâche  que  je  ne  coup eut  irai  jamais  'ctfÿli?. de 
qu'il  change  mon  fervice  pour  un  autre  ; qu'il  n'ejl  plus  au  mon-  -j— — 
de  que  pour  moi , que  s' il  n'y  chante  pas  pour  moi , il  ne  cban-  l64as" 

fera  pas  long-tems  pour  qui  que  ce  fait.  '.  Quoi  quil' en  foit , 
s'il  ejl  forti  de  mon  fervice , je  veux  quil  y rentre  ; Çs 
s'il' y eji , tâchez  de  déclarer  mes  fent'tmens  dune  manière 
qu'on  faffe  paffer  P envie  aux  gens  de  lui  faire  P amour-,  car 
je  veux  le  conferver  à quelque  prix  que  ce  foit  ; ÇfJ  quand 
même  on  voudroit  me  faire  accroire  qu'il  a perdu  la  voix , 
tout  cela  n'y  feroit  rien ; car  tel  qu'il  eji,  il  doit  vivre  & 
mourir  à mon  fervice , ou  malheur  lui  en  arrivera.  Tâchez 
de  me  rendre  compte  de  cette  commiffion  d une  manière  que 
j'aye  fujet  d être  fatis faite  devons.  .af  Hambourg  le  7.  Mars 
1668.  * 

Les  deux  Lettres  fuivantes  à Mr.  VoJJius  font  plus  intereflantes  : (a) 
elle  y fouhaite  qu’jl  écrive  PHiftoire  de  fon  Régne,  qu’elle  edimoit  plus 
glorieux  que  ceux  de  tous  Tes  Prédéceffeurs  (*J. 

Ce  3.  Novembre  166%.  de  Hambourg. 

Monfieur  Volïîus,  reçu  vos  deux  Lettres , qui  m'ont 
bien  fait  plaifir , put f que  j’agrée  en  cette  occafion  les  té- 
moignages de  votre  zèle,  j ai  été  charmé  de  votre  Livrer, 

Payant  trouvé  favant , curieux  © agréable , & je  me  réjouis 
avec  vous  de  ce  que  vous  employez  fi  bien  vos  talcns.  Il 
me  tarde  que  vous  jaffe  z voir  le  jour  à votre  Ptolomée,  car 
Je  m'imagine  que  le  ‘Public  vous  fera  bien  redevable  de  votre 
travail ; Çÿ  quoique  mon  ignorance  me  rende  incapable  denpro- 
fiter , je  ne  lai  ferai  pas  de  vous  en  avoir  une  égale  obligation  avec 
le  Public.  Cependant  je  vous  prie  de  me  faire  favoir  ce  qu'on 
a imprimé  de  plus , des  Ouvrage  de  feu  Voflius  votre  Père  ; 
car  efimant  beaucoup  ce  grand  homme,  je  veux  avoir  fes  Ou- 
. ...  • vrages 

(a)  iVtin.  di  Chriftine  T.  I.  {ag.  2É8.  Ipc.  462.  £?c. 

(*)  La  faconde  de  ces  Lettres  1 Voflius  eft  fans  date.  Et  pour  le  Mémtirt  dont  elle 
y parle  vtrs  latin,  qui  devoir  fervir  de  canevas  à l'HIfloire  de  la  Reine,  nous  ne 
doutons  pas  qu’il  ne  foit  le  mémo  que  celui  que  nous  avons  produit  dans  le  Tome,  lit. 
rag.  182.  & qui  fait  partie  du  Corps  de  ce  Recueil, 

B 2 
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L’an 

166S. 


Négocia-  vrages  pour  les  emforter  en  Italie,  © four  m'en  délettcr  ici 
commerce  en  attendant  ; car  vous  n'ignorez  pas  que  je  fuis  préfentement 
d°  dans  un  ‘Pais , où  la  converfation  des  morts  doit  confoler  de 
celle  des  vivans.  Je  prie  Dieu  &c. 

L’autre  Lettre  eft  fans  date  (<a). 

• V.'t'  • 

Monfieur  VoiIius,  on  majj'ure  que  vous  travaillez  à nous 
damer  un  nouvel  Atlas,  © J attends  cet  Ouvrage  avec  beau- 
coup d" impatience , fuppofant  qu'étant  fait  par  un  auffi  habile 
homme  que  vous , ce  fera  un  Ouvrage  admirable , © d'une  grande 
utilité  : je  F attends  avec  un  plaifir  nouveau , puifque  je  m'ima- 
gine que  vous  y ferez  entrer  la  nouvelle  © l'ancienne  Géo- 
graphie avec  tout  votre  Ptolomce.  Auffi  cet  Ouvrage  poùrra- 
t-il  mous  faciliter  F intelligence  des  anciens  Ecrivains  de  F Hif- 
toire,  © corriger  bien  des  faujfetés  dont  les  anciens  Atlas  font 
remplis.  Entre  autres  chofes  j'ai  remarqué  au  fujet  de  la  Suède 
FF  horribles  bévues , © le  tort  qu'ou  a fait  à cette  brave  Nation 
© aux  Rois  qui  l'ont  gouvernée , © fur-tout  à moi , qui  fuis 
fans-doute  la  moindre  de  tons  ceux  qui  ont  eu  cet  honneur , 
quoique  Dieu  m'ait  fait  des  grâces  infinies  dans  le  cours  de  mon 
Régne y © que  je  puijfie  dire  fans  vanité,  que  la  Suède  ne  fut 
jamais  ni  plus  gloricufe , ni  plus  triomphante,  ni  plus  heureu- 
fc,  ni  plus  floriflante  , que  fous  mes  aufpiccs.  Mais  j'ai  re- 
marqué que  F ignorante , ou  F envie,  ont  pris  plaifir  à diffimu- 
ler  ou  à obfcnrcir  les  plus  grandes  © les  plus  belles  actions  de 
mon  Régne  ; ce  qui  m'oblige  à vous  demander  réparation  en 
faveur  de  la  vérité , à laquelle  tour  les  Ecrivains  font  obligés 
de  rendre  hommage  : de-méme  que  pour  la  gloire  de  la  Suède , à 
laquelle  il  fera  glorieux  de  la  mettre  en  fin  jour  fins  un  Régne 
qui  a porté  la  gloire  de  fin  nom  au  plus  haut  point.  Vous  avez 
été  vous-même  témoin  oculaire  de  fa  plus  haute  félicité.  Je  ne 
vous  demande,  ni  des  complaifances  lâches , ni  des  flatteries,  je 
ne  vous  demande  que  la  pure  vérité,  laquelle  fera  d'autant 
moins  fnfpecte,  que  toute  la  Terre  fait  que  les  malheurs  pré- 
fins  de  la  Suède  m'ont  mis  dans  un  état  à ne  pouvoir  pas  acheter 
de  la  fumée/,  © vous  favez  bien  vous-même,  que  je  hais  la  flat- 
terie 

■<’*)  Il  Omble  par  des  circonlhnccs  nurquées  ci-devant,  que  cette  Lettre  a £t& 
écrite  entre  les  a r. nées  1676.  6: 1680. 
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terie  le  menfonge  avec  autant  de  pafilou , que  j'aime  la  vé-  iwgd*- 
ritéj  la  vertu , (s  la  véritable  gloire.  C'ejl  ce  qui  m'a  obligé  de  commerce 
vous  faire  drcjjer  un  Mémoire  fuccint  fur  ce  fujet , qui  ne 
vous  fera  pas  inutile  dans  votre  Ouvrage.  Vous  pourrez  en 
retrancher , ou  y ajouter  ce  qu'il  vous  plaira  ; vous  me  ferez  is7t. 
platfir  de  me  communiquer  vos  penfées , & de  me  dire  quand 
votre  Ouvrage  fera  achevé.  ‘Dieu  vous  fajfe  projpérer. 

Le  Grand-Duc  de  Florence  ayant  demandé  à la  Reine  , qu’elle  voulût 
permettre  que  Ton  Antiquaire  Caméli  vint  arranger  fon  Cabinet  de  Mé- 
dailles, la  Reine  lui  répondit  en  ces  termes  (a). 

• • * * 

H f, 

Roma  h 7.  CittgK  1671.  ■ 

• * * • w 

SerK>.  S'ignore.  ‘fubV. fi.  prometterfi ch'io  fa  per  ejfer  fem- 
pre  pronta  a rifponder  con  gli  ejjetti  in  tutto  cib , che  dipende- 
rà  dalla  volontà  mi  a,  fi  alla  confidenza,  cb'clla  ripone  in  me , 
corne  al  defiderio  mio  di  far  le  fcofger  Fajfctto  grande  con  eut 
riguardo  le  cofe  di  fna  fodisfazione.  Onde  a pena  intefa  dal- 
la lettera  di  V.  A.  e dalla  vjva  voce  del  ‘Prior  Bichi  fuo 
Ambafciadore  la  di  manda  ch'ella  mi  fà  del  Cameli  mio  Cappel- 
la no  ed  Antiquario  , per  <*r ior dinar e cofii  i fuoi  Stndj  di  rne- 
daglie , hb  cornai: data  al  medemo  che  veiiga  fubito  a fervirla , 
e che  lo  faccia  con  tutt  a que  U applicazione , e diligenza , chi 
gli  far  à mai  pojfibilc , e V.  A.  difpongd  pure  di  lut  nel  tempo 
die  fiarà  ne  lia  fna  Cor  te  corne  d'un  fuo  fervitore  attuale , per- 
fuadendofi  che  faranno  ricevute  fempre  da  me  con  fommo  gufio 
tut  te  le  occafioni  di  cônfermarle  la  particolore  Jlirna , ch'  io  porto 
al  di  lei  mérita , corne  potrà  fargliene  piena  fede  il  medemo  fuo 
Ambafciadore , e reflo  - . 

B.  v:  A. 

• ÀfP»1.  Chriftina 

M.  Santini. 

. * 

' Cbrijlim  ayant  rendu  un  bon  office,  dont  l’Evêque , Duc  de  Laon,  l’a» 
voit  remercié , elle  lui  écrivit  cette  Lettre  en  réponfe.  (i) 

Le  6.  juillet  \66q.  • t ■ 

Monfieur  t Evêque  ‘Duc  de  Laon,  vous  êtes  trop  obligeant 

de 

00  Leucrt  a Priiuipi  p.  17.  . . ( & ) Lture  a Divtrfi  p.  35. 
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w;oca  me  faire  de  nouveaux  remer c mens , pour  la  jufilice  que  je  rends 

çomiiicrce  toujours  à votre  mente  en  cette  Cour , où  je  ne  laijjerai  jamais 
d!  de  vous  ajjijier  de  tout  mon  pouvoir.,  pour  vous  donner  fujet  de 
— [ — me  continuer  votre  confiance , £5  de  vous  ajfiurer  de  la  fine  ère 
\fii. "&c.  amitié  S de  Eefitme  particulière  que  je  rends  à votre  mérite. 
Cependant  je  prie  ‘Dieu  &c.' 

' , 

Le  Nonce  Apoftolique  en  Efpagne  ayant  contribué,  à la  requiGtion  de 
la  Reine,  à la  liberté  de  deux  Doéteurs  retenus  dans  l’InquiGtion  de  oes 
Païs-là,  la  Reine  l’en  remercie  en  ces  termes  (a). 

Li  19.  Novembre  1 671. 

. HàV.  S.  opérât 0 tanto  per  la  liber azione  di  D.  Tomafo  & di 
D.  Alonfo  d’Aguilar,  cbe  ben  la  riconoficono  dal  fiuo  ajuto , e fia- 
vore,  e corne  io  fono  per  fit af a cbe  V.S.  bà  impiegato  Eunt),  e 
E ait  ro  per  loro  con  inc ejf ante  applicazione , e premura , in  ri~ 

fuardo  de  lie  mie  raccomanddtioni , cofi  ne  la  ringrazio  con  tutto 
animo , pregandola  a voler  continuât  ai  medemi  la  fiua  protezio 
ne,  e particolarmente  a D.  Alonfo , ajfîncbe  egli  pojfa  ricupe- 
rare  i fitoi  Béni,  corne  pare  fia  di  ragione , a quai  fine  fi  ficti- 
ve parimente  dai  Cardinal!  Ni  tard,,  e Portocarrera  a cotefio 
Inquifitor  Maggiore , ed  io  lo  raccomando  ancora  alla  Regina  con 
f inc  lu  fia , cbe  invio  a V.  S.  con  laConfidenza , cbe'  ella  fia  per 
compiacerfi  di  prefientarla , ed  accompagnarla  co'  fitoi  ujficj 
per  difiporre  tanto  più  la  fiPi.  S1.  ver fio  i raccomandati , corne 
io  defidero  per  i motrvi  da  me  altre  volte  fignificati  a V.  S. 
la  quale  pub  vedere  cbe  le  ne  profcjfer'u  un  a ben  particolar  obli- 
gazione , augurait  do  le  in  tanto  ogni  ver  a projperità. 

La  Reine  ayant  remarqué  que  N.  N.  avoit  témoigné  peu  dç  refpcél 
pour  les  fentimens  de  St.  Asgujlin,  elle  lui  en  fait  cette  mercuriale  (b). 

' • 

* Le  30.  Novembre  1671. 

On  ma  dit  que  dans  quelques-uns  de  vos  Ouvrages, vous  avez, 
témoigné  peu  de  refipctl  pour  St.  Auguilin  , cela  ne  s'accorde 
pas  avec  ce  que  je  vous  ai  oui  dire  de  ce  grand  Homme,  j'a- 
vois  hier  envie  de  vous  en  faire  des  reproches , mais  je  n'eus 
pas  le  loifir  de  m'éclaircir  là-dejfius  avec  vous.  JuJlifiez-vous 

à ce 

(a)  Ibidem  ftg.  5.  (ft)  Lettre  a Diverfi  ptg.  6s. 
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à ce  fujet , car  je  ne  vous  ferai  pas  de  quartier  fhr  ce  chapitre.  Ncgoci> 

Vous  me  direz  que  je  fais  au  fujet  des  Livres  de  St.  Au-  c!Xi,«ce 
guftin,  comme  ces  Chevaliers  errons , qui  combattaient  pour  des  £ cl'^L 
‘Dames  qu'ils  ri  avoient  jamais  vues  ; je  vous  C avoue  fincérement  ; — — — " 
mais  ce  que  j'ai  vu  des  Ouvrages  de  cet  homme  incomparable , ,fi72.*nac. 
fuffit  pour  me  faire  admirer  le  refie , que  je  ne  verrai  peut- 
être  jamais. 

La  Lettre  fuivante  à Mr.  de  IVicquefort  eft  l’unique  qui  s’eïl  trouvée 
dans  les  Recueils  de  Rome , cependant  on  y voit  qu’il  doit  avoir  entretenu 
un  commerce  plus  étendu  avec  la  Reine  Ç)  (a). 

De  Rome  ce  17.  Décembre  1671. 

yf  - « 1 

« • « 0 ' 

■ Je  futs  très-fatisfaite  de  vos  nouvelles , & de  ta  pan  fina- 
lité avec  laquelle  vous  continuez  un  commerce  qui  m'efi  fi  '• 

agréable , ÇfJ  je  veux  bien  vous  témoigner  par  la  pré  fente , que 
vous  m'obligez  ; mais  en  même  tems  je  prétends  vous  charger 
d'une  nouvelle  commiffion , qui  efi  de  ménager  pour  moi  un 
Correfpondant  à Paris  K à Bruxelles  qui  m'écrive  de  la  mê- 
me manière  que  vous  ; mais  prenez  garde  de  ne  me  donner  pas 
quelqu'un  de  ces  flatteurs } ni  admirateurs  de  la  Cour  ; car  je 
veux  favoir  la  vérité  de  ce  qui  s'y  pajfe  dans  un  fiécle  qui 
va  fe  rendre  à f avenir  digne  de  la  curiofité  de  toutes  les  per- 
fonnes  raifonnables. . Concertez-vous  avec  Texeira  là-de(]iisy 
car  je  lui  donne  les  ordres  néceffaires  pour  fatisfaire  aux  dé • 
penfes.  Dieu  vous  faffe  profpérer. 

Voici  une  Lettre  au  Vice  - Roi  de  Nafies  en  faveur  du  Comte  Oxcn- 
Jlicrna  & du  Baron  Paykul  ( b ). 

Roma  31.  Marzo  1674.  * 

Signor  Vice  Rè  Marchefe  d" Aftorga.  Venendo  a Napoli 
il  Conte  Axel  Arenlliema,  0 il  Baron  Guftavo  Carlo 
Paykul  Cavri.  Suezzejî  per  fodisfare  alla  curiofità  che  hanno 

(a)  Ncgoiiati  di  Polmit  pag.  241.  (i;  Ltttiri  ai  Principi  p*g.  149. 


I » 

(*)  Cette  Correrpondance  devint  un  point  d’iccufation  contre  Wic  que  fort  : les  Etats- 
Généraux  le  firent  emprifonner,  lui  reprochant  d'avoir  découvert  à la  Reine  &i  d'au- 
tres , des  fecrets  de  leur  Etat.  Voyez  le  2leat r.  Eurof.  &c. 
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Négocia-  di  vcder  le  Cofe  pi  à infgrit  ^Italia,  ho  voluto  raccomandarli , 
***mineicc  corne  fb  co»  partica/ar  affetto , alla  fua  cortefia , per  ch'  ella 
'cMflht.li  veda  tanto  pià  volonùeri  per  mio  riguardo,  e comparta  ai 
— — me  demi  quel  favori , che  potejfero  loro  btfognare , pcrfuadendofi 
iûjs!&c.  cb't0  Pcr  rejlargliene  tcnuta,  e le  augura  ogni  ver  a profperità. 

Par  la  Lettre  que  la  Reine  écrivit  à l’Evêque  Trotti  de  Padoue,  on  voit 

quelle  avoit  fait  une  grande  chûte,  dont  elle  ctoit  alors  guérie  (a). 

* 

Li  14.  Lnglio  1674. 

Monfîgnor  Rev™.  Tialla  certezza  che  V.  S.  h à délia  flimat 
ch'  io  porto  alla  fua  perfona  ed  al  fuo  merito  , deve  ella  in- 
ferire  che  Jiano  per  ejfermi  fempre  grate  le  fue  lettere  corne 
quelle  che  mi  portano  finccri  atteflati  délia  fua  partial  volon- 
tà  verfo  di  me , doit  efprejjloue  délia  quale  fat  terni  da  V.  S. 
nelP  ultima  fua  dei  3 . del  corrente , io  la  ringrazio  molto  par- 
ticolarmente , e vorrei  che  refaffe  perfuafa  délia  Continuazio- 
ne  del  mio  defiderio  di  farle  conofcer  per  affetti  la  vera  pro- 
penfme  che  le  confervo , augurandolc  in  tanto  ogni  profporità, 

La  Regina. 

% 

T.  S,  di  pugno  di  S.  Mr;\  fb  afpettando,  Monfîgnor  e , che 
mi  mandiate  qualche  b ella  curioftà , perche  fb  certo  che  ne  ha~ 
■vete  bufcato , fatene  parte  a'  vojlri  Amici  de'  voflri  fegreti  al 
folito.  S'o  che  havrete  compatito  la  mi  a brut  ta  c ad  ut  a délia 
quale  fono  horamai  guapita  per  grazia  di  Dio . - 

* * 

* La  Reine,  fouhaitant  un  établiflement  folide  pour  l’Abbé  Son': ni  fon 
Secrétaire  pour  Y Italie , le  recommande  au  Grand  - Duc  de  Florence  en  ces 
termes.  (£) 

m 

Li  16.  Novembre  1675. 

Co»  quella  Confidenza , c/îio  fb  di  poter  riporre  ttclla  cor- 
teje  ea  affettuo fa  volontà  di  V.  A.  pcr  Pevidenti  prove  ch'  cl- 
la  me  ri  hà, date  in  ogni  occorenza , vengo  a pregarla , ch'  ef- 
feudo  per  vacare  per  P imminente  morte  del  Canoritco  Carduai 
ma  Cappellania  in  quefla  Chiefa  del  Giefù  di  jufpatronato  di 
V.  A.y  voglia  ella  in  grazia  mia  cou  férir  la  alP  Abbate  Matteo 

San- 

(«)  Ltllre  s Dhcrfi  f.tg.  46.  (t)  Lattre  ai  Princtpi  pag,  *0. 
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Santini  mio  Ségretario  Italiano  , al  eut  buon  e fcdcl  fetvizio  Nt£oci*. 
di  molti  anni  fon  tenuta  di  procurar  ogni  comme  do,  e vantag-  Commerce 
gio.  Antectpo  quefi'  vfficio  colP  A.  V.  per  prévenir  quel  buon  orI^!““da 
effet  to  ch'  io  mi  promette)  dalla  Jua  cortefia , affecter  an  de  la,  che  — ; — 
■non  potrà  ella  mai  oprar  cofa  che  pin  vaglia  ad  ebligarmi  di  l6*6™ 
que]) a , perche  in  effet  to  mi  è fommamente  a cttore  il  bcneficar 
quefio  mio  buon  fervitore , e mi  confermo  Çyc. 

C'efl  en  confédération  du  Chevalier  Bernini , qu eCbrifline  recommande  au 
Procureur  Angola  Morofini  les  intérêts  du  Marquis  Lucatelli.  (a) 

Le  ii.  Avril  1676. 

Monfieur  le  'Procureur  Angelo  Morofini , on  eji  perfuadé 
que  vous  êtes  affez  de  mes  amis , pour  prendre  en  quelque  con- 
fidération  les  intérêts  de  ceux  que  je  vous  recommande  ; ÇfJ 
c'eji  ce  qui  vous  attire  cette  Lettre , que  P on  nia  demandée 
en  faveur  du  Marquis  Lucatelli , qui  fe  trouve  avoir  un 
procès  à Venife,  Ç»  qui  foubaite  votre  protection , dont  je 
le  crois  digne  ; car  quoique  fa  perfonne  me  fait  in  connue,  P in- 
térêt que  le  Chevalier  Bernini  prend  en  tout  ce  qui  le  tou- 
che , m'oblige  de  vous  prier  injlammcnt  de  le  favori  fer.  J'ai 
tant  tP ejlime  pour  la  perfonne  dudit  Bernini , que  j embraffe 
avec  joie  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentent  de  favorifer 
un  homme  y qui  s' èjl  rendu  le  plus  grand  ££>  le  plus  illujlre  qu'il  y 
ait  jamais  eu  dans  fa  profeffion , que  je  ne  puis  m'empêcher 
par-là  de  vous  importuner  pour  P intérêt  d'une  perfonne  qui  lui  ejl 
fi  chère.  Je  vous  prie  tP être  perfuadé  qu'en  favorifant  le 
Marquis  Lucatelli,  vous  m'obligerez  tP une  manière  qui  me  fe- 
ra très -agréable-,  ajoutez -y  que  je  fuis  ravie  d'avoir  cette 
occafion  de  vous  affurer  de  Pétât  que  je  fais  de  votre  perfon- 
ne, priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

Chriftina  Alexandra. 

Le  Comte  d 'Aiibcrt  fe  trouvant  à Gènes , la  Reine  lui  ordonna  de  lui 
fournir  des  Livres , des  Modes , & des  Nouvelles.  Elle  lui  dit  (£)  : « 

t 

Le  3.  Juillet  1 677. 

J'ai  reçu  votre  Lettre  écrite  de  Gènes  du  N.  S.  paffé.  Je 

vous 

(«1  Lettere  a'  Principi  pag.  136.  (t)  Mge:  di  Fol.  pag.  1I7. 
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vous  fai  bon  gré-  de  toutes  les  marques  de  votre  zélé , © de 
votre  affection  pour  mon  fervice , dont  votre  Lettre  ejl  rem- 
plie. Soyez  perfuadé  que  vous  pouvez  compter  furcment  fur  mes 
bonnes  grâces  © ma  bienveillance , qui  eji  toute  acqnife  à vo- 
tre zélé  © à votre  fidélité.  Vous  ne  pouvez  mieux  tue  faire 
votre  cour , qu'eu  me  fourni  fiant,  comme  vous  dites , des  Mo- 
des, des  Livres,  © des  Nouvelles:  aujfi  je  ©f. 

‘P.  S.  Envoyez-moi  en  peinture  les  Modes  de  toutes  les  ma- 
nières , © de  tous  les  côtés  qu'on  puifie  voir  une  perfonne  ; 
j'entends  autant  les  hommes  que  les  femmes,  mais  exactement 
dépeints  en  petit,  afin  qu'on  fâche  comment  ils  s'habillent  à 
la  Cour,  à la  Campagne,  dans  la  chambre  © par-tout. 

Voici  la  Lettre  que  la  Reine  écrivit  au  favant  Otta-io  Ferrari,  en  l’ag- 
grégeant  à fon  Academie  à Rome,  (a) 

Li  ij.  Novembre  1677. 

Signer  Ottavio  Ferrari,  Ho  ricevute  con  gradimento  l' efpref- 
fiont  che  m'havete  fat  te  per  la  giufiizia  c’  hà  refa  alla  virtày 
© al  mérita  vofiro,  con  accrefcervi  trà  gli  Accademici  Reali,  © 
hà  goduto  délia  fperanza  datami  d un  vofiro  difeorfo  ; 'Prendcte 
perd  il  vofiro  commodo , e qnando  vélo  permetterà  la  vofira 
convalefcenza , difpiacendomi  fommamente  la  grave  malatia- 
c'havete  f offert  a,  e vi  prego  da  Dio  perfetta  Jalute  e profpe - 
rità  ©f. 

Elle  témoigna  fon  déplaifir  à l’Evêque  de  Marfcille,  de  ne  pouvoir  le 
iâtisfaire que  par  des  delirs  inutiles.  Elle  lui  dit:  (b) 

Sans  date  1678. 

Votre  Lettre  efi  bien  obligeante,  (fies  fient  imens  qn elle  con- 
tient, ne  ponvoient  être  plus  agréablement  reçus.  J'ai  pour 
votre  perfonne  © votre  mérite  toute  f efiime  que  vous  pouvez 
defirer  ; © ce  me  feroit  un  grand  fujet  de  joie  © de  fatis fac- 
tion , s'il  fe  préfentoit  quelque  occafion  de  vous  le  témoigner. 
Vous  pouvez,  fans  vous  tromper , être  perfuadé  que  votre  for- 
tune © votre  cfpérance  me  font  à cœur  ; mais  j'ai  le  déplaifir 
de  n'y  pouvoir  contribuer  que  par  des  defirs  inutiles,  dont  je 

tne 

(•)  Ltttcre  a Diverfi  p.  64.  (i)  Ibid.  fng.  43. 
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me  confolc  ; vous  voyant  £ ailleurs  fl  bien  appuyé,  je  ne  doute  n >«1*. 
pas  qu'on  ne  rende  tôt  ou  tard  jujlice  à votre  mérite.  Cepeu-  ai, 
dant  je  vous  prie  de  conferver  pour  moi  f amitié  le  zélé 

que  vous  me  témoignez,  vous  ajfurant  que  je  pourfuivrai  tou - — ; — 
jours  avec  ejlime  ty  reconnoiffàncc  &c.  îô-rVieVs». 


Il  s’àgilToit  d’un  cloge  que  le  Sr.  de  Court  (*)  defiroit  de  la  Reine  pour 

feu 


(*)  Il  s'appellent  Charles  Caton  de  Court , & Cbriftine  faifoit  tant  de  cas  de  fon  favoir, 
qu'elle  le  déclara  après,  membre  de  fon  Académie  des  Arcades  Je  Rome  (r).  Il  étoic 
fi  appliqué  b l'étude  , que  des  vingt-quatre  heures  du  jour  il  en  étudioit  vingt. 
L’Abbé  Geneft , qui  a publié  fon  éloge  , le  dit  pofitiventent  (î)  , fie  Cbriftine  même 
exhorte  Mr.  de  Court,  dans  fa  Lettre  que  nous  produirons,  qu’en  cultivant  les  ta- 
lcns  que  Dieu  lui  avoir  donnés,  il  n 'abrégeât  pas  fes  jours  parfonltrop  d'application.  11 
avoit  la  mémoire  fi  heureufe,  que  tout  ce  qu'il  avoir  lu,  lui  étoic  prêtent;  & que 
furquelquc  fujet  qn'on  te  mit , il  en  parloic  comme  fi  c'eût  été  fon  unique  étude. 
Etant  à Rome,  il  fe  lit  connoître  i Cbriftine,  qui  s'etmetenoit  avec  lui  familièrement. 

Pour  ce  qui  eft  du  fccret  dont  elle  parle  ici,  ce  ne  peut  cire,  je  crois,  que  le 

témoignage  qu'elle  donna  en  faveur  de  Defcartes  , comme  s’il  eut  contribué  au  chan- 
gement de  Religion  de  Cbriftine.  J'avoue  que  j'ai  toujours  eu  de  la  peine  i y ajourer 
foi  (3).  Mais  cette  Lettre  de  la  Reine,  St  l'atteftatioti  qu'elle  donna  fit  qui  fc  trouve 
imprimée  dans  les  Entretiens  fur  la  Pbiiofopbie  par  Mr.  Robault  (b  Paris  1674  in  12.)  rend 
au  moins  I affaire  problématique.  Peut  être  vouloit-elle  qu'un  aufir  grand  homme  que 
lui,  en  eût  le  nom.  Cependant  je  crois  que  fi  Defcartes  et  fait  cette  Profélyte.elie  fera 
devenue  Catholique  à la  façon  de  Defcartes  fit  de  Cbanut.  Voici  cette  atteitation , à la- 
quelle peut  être  peu  de  perfonnes  auront  pris  garde.  • 

„ Témoignage  de  la  Reine  Christine  de  Suède,  en  faveur  de  Mr.  Defcartes,  impri- 
,,  mi  fur  l' (Original  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Religieux  de  Ste.  Geneviève  : 

,,  Christine  Alexandra,  Reine.  Nous  faifons  ihvoir  par  ces  préfentes, qu'a- 
„ ynnt  été  fnppliée  d'honorer  d’une  marque  d'eftime  la  mémoire  du  feu  Sieur  Deftar- 
,,  tes,  qui  s’eti  acquis  avec  juftice  le  titre  de  grand  Pbilojopbt  de  notre  Siècle,  nous 
,,  n’avons  pas  voulu  refitfcr  à la  mémoire  d’un  h grand  homme  l’honneur  de  notre 
„ approbation , & le  témoignage  de  notre  efiime,  dont  il  a reçu  pendant  fa  vie  des 
„ marques  affez  éclatantes,  pour  accorder  à fes  amis  après  fa  mort  ce  témoignage 
„ qu'ils  nous  demandent.  Nous  coofefions  donc,  que  fa  réputation  fit  fes  écrits  nous 
„ donnèrent  autrefois  envie  de  le  connoître:  Que  ce  defir  nous  fit  employer  le  crédit 
,,  du  Sieur  C car. ut , alors  Ambaûadeur  ordinaire  de  France,  en  notre  Cour,  pour  le 
„ difpofer  à nous  donner  cette  fatisfaftion:  Que  l'amitié  intime  qui  étoit  entre  ces 
,,  deux  excellcns  hommes,  & celle  que  le  Sieur  Cbanut  avoit  pour  nous,  le  fit  travail- 
,,  1er  heureufe  ment  à notre  defiein  , St  le  dilpofa  à quitter  fon  hermitage  pour  nous 
„ venir  trouver.  Ce  qu'il  lit,  & il  fut  reçu  de  nous  avec  tous  les  honneurs  St  témoigna- 
„ ges  d'eliimc,  que  nous  avons  cru  convenir  à fa  perfonne  fit  i fon  mérite  ; fit  l’a- 
,,  yatrt  difpofé  à faire  quelque  féjour  dans  notre  Cour,  nous  voulûmes  recevoir  d’un 
,,  tï  bon  Maître  quelque  teinture  de  la  Pbilofopliie  fie  des  Mathématiques,  fit  nous 
„ avons  employé  ies  heures  de  notre  loifir  à cette  agréable  occupation , autant  que 
„ nos  grandes  & importantes  affaires  le  pouvoient  permettre.  Cependant  nous  eûmes 
„ la  douleur  de  nous  voir  privés  par  la  mort  d'un  fi  grand  fie  fi  illuftre  Maître  , i 
,,  qui  nous  avons  voulu  donner  cette  marque  de  notre  t filme  fit  de  notre  bienveil- 
„ lance j & nous  certifions  même  par  ces  préfentes,  qu'il  a beaucoup  contribué  à no- 
„ tre  glorieufc  convcrfion,  ét  que  la  Providence  s'eft  fervie  de  lui,  fit  de  notre  illu- 

Dm 

(1)  Mémoires  de  CSriJlir.e  T.  II.  p 119.  (3)  Mémoires]  de  Chrifùr.t  T.  I.  paj.  ni.  te 

lit  V.  D.ü.  H Ut,  de  Marri  Art.  Court.  4S4. 
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Voici  comment  elle  lui  répondit  de  fa  propre  main  (a). 
Sans  date. 


L'an  Monfleur , je  vous  envoyé  ce  que  vous  avez  dejîré.  J'ai 
Iû'®-  voulu  écrire  en  François,  farce  que  cette  langue  m'eft  plus  na- 
turelle , & quelle  rétoit  aujji  à notre  ‘Pbilofophe  , de  qui  j'ai 
voulu  faire  (éloge  if  non  pas  de  moi , de  qui  vous  avez  dit 
mille  biens  que  je  ne  mérite  pas  Votre  affeéîion  vous  ayant 
fait  mentir  en  ma  faveur , j'ai  voulu  vous  décharger  de  ce  blâ- 
me en  difant  la  vérité  fur  ce  fujet , de  ...  . (b).  V lus  y 
* trouverez  le  fecret  qui  auroit  été  ignoré  de  tout  le  monde , fi 
vous  ne  m'aviez  donné  occafon  de  le  publier  ; car  je  le  crois  fi 

Glorieux  à notre  ‘Philofophe , que  je  n'ai  pas  voulu  le  taire. 

’e  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  faire  votre  charge , en  cor- 
rigeant ce  que  vous  trouverez  de  défeéiueux  ® d' etranger  dans 
les  ex pre fions  de  ce  Brevet , ÇfJ  de  me  le  renvoyer  pour  le  fai- 
re corriger  ; car  pour  le  fens , je  crois  que  vous  n'y  trouverez 
rien  à redire.  Je  prie , (fc. 


Quelque  tems  après  Cbrifline  écrivit  une  autre  Lettre  au  même  Mr. 
de  Court , où  entre  autres  chofes  eile  lui  parle  de  Vojfius  5c  du  Prieur  Rujce- 
. kf  (0. 


Rome  le  il.  Mai  1 679. 


Votre  Lettre  du  8.  du  courant  efi  remplie  de  fentimens  pleins 
de  zélé  d'affection  pour  moi , qui  ne  laijfent  pas  de  métré 
agréables  ; quoique  jeuffe  voulu  plutôt  vous  voir  parler  en  ‘Phi- 
lofophe  qui  corrige , quen  Court i fan  qui  flatte , croyant  que  ce- 
la 


(a)  Lettere  a'  futi  Miniflri  pag.  85.  plir  par  de  ma  converGon,  eu  par  des  nuit 
(t)  Crue  lacune  Je  trouve  dans  la  cepie,  pareils, 
tmme  dans  II  brouùltn.  On  pourrait  la  rem ■ (c)  Lettere  a Juei  Minijlri  pag.  83. 


d ftre  ami  le  Sieur  Ctsnut,  pour  nous  en  donner  les  premières  lumières;  fa  gra- 
„ ce  & fa  miféricorde  achevèrent  après  i nous  faire  embralTer  les  vérités  de  la  Reli . 
n f'sn  Cat'nlipue , Apujlmique  tÿ  Romaine,  que  ledit  Sieur  Dejcartes  a toujours  con- 
„ ltamtncnc  profdïée,  A dans  laquelle  il  ctl  mort  avec  toutes  les  marques  de  la 
>•  vraie  piété,  que  notre  Religion  exige  de  tous  ceux  qui  la  profeflent.  En  foi  de 
„ quoi  nous  avons  (igné  ces  piéfentes  , & y avons  fait  appofer  notre  Sceau  Royal. 
» Fait  i Hambourg  le  30  d'Aoùt  1667.  Signé  Ciiristi N £ A lex.snu  r e.  Et  plus 
„ bas,  Mr.  Santiai  (1). 

fl)  V.  R‘laalt.  1 c.  pjg.  T4f.  &c  ie  SU A arrcfla'ion  aéré  envoyée  au  Sr,  Cfsr';*  Rcèdcsl 
retU.ea  A.aitmiia  des  Ma  de  Cl-i  .IM  refus  de  Frsntt  a Cl  arvYer wr. 
de  Rame  pag.  i,s  i,s,  ou  il  cù  du,  que  cette 
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la  vous  fié r oit  mieux , étant  favant  comme  vous  Fêtes  ; mais  Négocia* 
vous  autres  MeJJicurs  les  Sa  sans,  êtes  fi  accoutumés  à donner  commerce 
de  F encens  aux  gens  de  ma  forte , que  l'on  ne  fauroit  vous  cm- 

pécher  tT en  difpenfer  même  à ceux  qui  ne  fie  nourrirent  pas  au-  

tremcnt  de  fumée , IS  vous  m'en  avez  voulu  donner  affez  pour 
long-tems.  Je  vous  pardonne , connoiffant  votre  intention. 

Je  vous  prie  en  revanche  d être  perfuadé  que  je  connais  par- 
faitement ce  que  vous  valez , & que  je  vous  efiime  fincérement. 

Vous  devez  faire  grand  cas  de  cette  efiime , puifque  je  n'en  fuis 
pas  trop  libérale , Ç»  que  je  ne  F accorde  jamais  qu'au  feul  & 
véritable  mérite,  en  toute  profeffion.  Continuez  à la  mériter , 

(S  à vous  en  rendre  tous  les  jours  plus  digne  par  vos  études , 
en  cultivant  avec  foin  ces  talens  que  Dieu  vous  a donnés  ; mais 
ne  vous  tuez  pas.  Vivez  pour  étudier , pour  fervir  le  ‘Public, 

G?  pour  vous  rendre  un  jour  plus  grand  que  votre  Oncle.  Cet- 
te ambition  efi  digne,  louable,  Çy  doit  être  le  but  de  toutes  vos 
fatigues  & de  tous  vos  voyages. 

J'oubliois  prefque  de  vous  remercier  du  compte  agréable  que 
vous  me  rendez  de  votre  féjour  à Florence.  Ce  que  vous  di- 
tes de  Voflius  ejï  fort  plaifant , il  me  femble  que  cela  efi 
affez  de  fon  caractère.  Je  fuis  tentée  de  vous  quereller  au 
fujet  des  "Dialogues  du  Trieur  Rufcelay,  parce  que  vos  excu- 
fes  ne  valent  rien  ; mais  j'aime  mieux  vous  pardonner  encore  t 
à condition  de  vous  condamner  à me  fournir  des  Livres  quand 
vous  ferez  arrivé  à Paris,  îfJ  vous  pouvez  les  envoyer  a F In- 
ternonce, qui  me  les  fera  tenir , & aura  ordre  de  vous  les  pa- 
yer, de  faire  les  autres  frais  de  ma  part.  Vous  connoifffez 
le  génie  & le  goût  des  gens , c efi  afi'ez.  Souvenez  vous  aufii  que 
vous  êtes  engagé  de  parole  à revenir  un  jour  à Rome.  Je  fou- 
baite  cependant  que  Dieu  vous  conferve  & vous  fajfie  profpérer. 

Une  autre  Lettre  que  la  Reine  lui  écrivit  mais  fans  date , découvre  la 
grande  eftime  qu’elle  avoit  pour  le  Cardinal  dzzolino , & la  vive  palüoa 
quelle  continuoit  d’avoir  pour  la  leéture  des  beaux  Ouvrages. 

t 

De  Rome  fans  date. 

Le  paffage  qui  efi  dans  votre  Lettre  du  Vo.  du  pajfé , efi 
très-beau  , je  vouarois  qu'il  fût  auffi  bien  appliqué  : mais  en 
tout  cas,  s'il  ne  F efi  pas  pour  moi,  il  convient  admirablement 
à un  de  mes  Amis , dont  je  mérite  vous  efi  ajfez  connu,  pour 
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lui  rendre  la  jnftice  et être  perfuadé  qu'il  ejï  également  au-def- 
fus  de  la  flatterie  & de  [envie.  Sam  vous  le  nommer , vous 
devez  /avoir  que  c eft  du  (Jardinai  Azzolino  que  je  parle 5 je 
ne  cannois  que  lui  au  monde , à qui  cette  /eut eue e de  notre  Ami 
des  Siècles  paffés  fe  puiffe  appliquer  avec  jnftice.  Quand  vous 
parlerez  de  ce  qu'il  y a de  grand  dans  Rome  en  fait  de  mé- 
rite, n'oubliez  pas  le  fieu,  qui  eft  feul  digne  de  vos  éloges  par 
/es  grandes  & admirables  qualités.  A cette  condition  je  vous 
pardonne  vos  flatteries  ; aujft-bien  je  vois  que  vous  êtes  incor- 
rigible, Çs  qu'il  eft  inutile  de  vous  quereller  là-dejfus.  Mais 
je  découvre  en  vous  un  autre  défaut , c eft  que  vous  êtes  peu 
fine  ère  ; vous  dites  que  vous  /avez  que  [encens  me  déplaît. 
Si  cela  étoit  vrai , m'en  donneriez-vous  à pleines  mains  comme 
vous  faites ? Vous  voilà  donc  at frappé,  ÇfJ  convaincu  <[ un  dé- 
faut dont  il  faut  vous  corriger.  Vous  êtes  bien  heureux  d être 
jeune  encore,  je  voudrais  [être  au  J! , pour  pouvoir  me  flatter 
de  [efpoir  de  devenir  quelque  chofe.  Mais  quand  on  a paffé 
les  cinquante  ans  fans  rien  valoir  , peut -on  devenir  jamais 
quelque  chofe  de  bon?  Si  cela  fe  pouvait , je  voudrais  m'efforcer 
encore  à devenir  telle  que  vous  témoignez  vous  [imaginer.  Je 
fuis  fâchée  dé  avoir  fi  peu  profité  de  [encens  qu'on  donuoit  au- 
trefois à ma  fortune  ; car  je  crois  que  la  flatterie  qui  eft  le 
pot  fou  des  ‘Princes , ferait  leur  meilleur  antidote , s'ils  /avaient 
le  fecrct  de  s'en  fervir  comme  il  faut-,  mais  il  eft  trop  tard 
pour  moi , (y  vous  devez  épargner  vos  Amis,  qui  ne  font  plus 
■en  état  dé  en  profiter. 

Je  vous  remercie  par  avance  de  vos  Livres  fans  les  avoir 
encore  reçus.  Théodofe  vous  a prévenu.  Il  eft  venu  me  trou- 
ver de  lui-même , & m'a  déjà  fait  pajjcr  des  morne  ns  t ris- agré- 
able s.  Je  l'ai  achevé  il  y a peu  de  jours,  j'ai  honte  de  vous 
le  dire.  J'ai  employé  quatre  jours  entiers  à cotter  les  feuilles  à 
ce  beau  Livre,  quelques  autres  occafions  moins  agréables  m'aiaut 
empêché  de  le  lire  plutôt.  C'eft  à mon  gré  le  plus  bel  ouvrage 
du  monde,  Çÿ  rien  tt  eft  mieux  écrit  ; je  voudrais  que  [on  fit  de- 
même  la  Vie  du  grand  Conftantin.  Que  j'ai  dé obligation  à la 
France,  qui  me  fait  paffer  de  fi  agréables  momens,  £»  que  je 
fuis  henreufe  de  voir  que  tous  les  Siècles  if  toutes  les  Nations  ont 
travaillé  travaillent  pour  m'inftruire,  if  pour  me  divertir  ! 
Vous  m'avez  fait  un  tour  que  je  ne  vous  pardonnerai  jamais, 
c'eft  de  ne  me  pas  nommer  les  autres  Livres  que  vous  m'envoyez. 
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Ce/l  me  donner  une  efpécc  de  fupplice , que  vous  devriez  con- 
naître, vous  qui  aimez  à lire.  Il  me  tarde  que  vous  /oyez  à 
Paris,  pour  /'avoir  tout  ce  qu'il  y a de  nouveau  en  fait  de  bons 
Livres.  Dieu  vous  &c. 

Une  de  fes  Lettres  à Bourtklot  me  tombant  fous  la  main , mais  fans  date , 
je  l’infére  ici.  La  Reine  lui  fait  rapport  de  fa  complexion  coûte  de  feu, 
& de  la  manière  fobre  par  laquelle  elle  a confervé  fa  fancé  iufques- 
là(*)(a). 

A Mon/îenr  Bourdelot. 

Je  vous  remercie  du  zélé  Çfî  de  r affection  que  vous  témoi- 
gnez- pour  ma  fanté , au/f-bien  que  des  confeils  que  vous  me 
donnez  pour  fa  confervation , que  j'e/lime  fort , n ayant  pas  ou- 
blié que  je  vous  dois  la  vie  après  Dieu , pour  m'avoir  guérie 
en  Suède.  Il  y a déjà  long-tans  que  je  pratique  à peu  près 
votre  méthode , tue  purgeant  deux  fois  l'année , & me  fai  faut 
faiguer  prefque  tous  les  mois.  Je  ne  bois  jamais  de  vin  , je 
ne  mange  jamais  rien  d épicé,  (£  ne  me  nourris  que  de  chofes 
rafraîchi  fautes  ; avec  tout  cela  le  tempérament  ardent  avec 
lequel  je  fuis  née  , me  rend  fujette  , de  terns  en  tems , à des 
maladies  aigues  Çy  violentes , dont  je  me  Juis  tirée  jufqu'ici  à 
force  de  me  faire  tirer  du  fartg-,  ce  qui  me  réujf/it  fi  bien,  que 
je  n'ai  jamais  un  moment  de  convalefcence.  Cela  étonne  les  Mé- 
decins de  ce  ‘Pays  ; Çy  le  mien , quoique  très-habile  homme  dans 
fa  profeffion , a eu  peine  à s'y  accoutumer.  Il  auroit  envie  de 
me  faire  boire  du  vin,  mais  il  n'y  réu/fira  jamais,  £y  je  fai 
fait  renoncer  à ce  deflein,  ayant  connu  lui-méme  qu'il  avoit  tort. 
Voilà  à peu  près  comme  je  gouverne  ma  fanté,  Çy  la  méthode 
avec  laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  P ai  confcrvée  jufqu'ici 
dans  un  état  parfait  : elle  durera  tant  qu'il  plaira  à Dieu  , 
vous  prote/lant  que  je  ne  crains  pas  la  mort , ni  ne  hais  pas 
au/fi  la  vie. 

> ' 

, . • / 

Les  deux  Lettres  fuivantes  parlent  auiïi  du  régime  de  vie  de  I3  Reine, 

qui 

(a)  Negox.  di  Pologna  pig.  253. 

(*)  Ayant  eu  il  y a quelques  années  à la  Haye  à l'encan  des  Mf.  de  fieu  Meibemiut, 
Je  confcil  que  lioutitU I donna  à Cbrijlint , en  qualité  de  fon  Médecin  en  Suc. U , 
j'inféierai  cet  écrit  dans  Y appendice.  No.  XXXVL  . 
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Micpcit-  qui  au-refte  fe  joue  des  vers  que  compofoit  Eourdclot  à l’âge  de  quatre- 
vingt*  ans,  lui  difant  qu’il  réufliroit  mieux  au  violon,  aufli-bien  que  no* 
de  Leme»  de  Héros  du  tems , pour  conquérir  des  Pais  fa) 

Cir>/>itu. 

Lan  Le  i8.  Juin  1 679. 

J679- 

Monfieur  l Abbé  Bourdelot,  je  vous  remercie  du  zéletè  de 
Faffieêtion  que  vous  témoignez  pour  ma  fanté  ; je  vous  fai  aujfi 
bon  gré  des  confeils  que  vous  me  donnez  pour  la  confervation 
de  mes  jours , an  fujet  de  ma  dernière  maladie.  Je  me  porte 
grâces  à Dieu  parfaitement  bien  pour  le  préfent  ; mais  je  fuis 
à-la-vérité  fijctte  de  tems  eu  tems  à des  maladies  aigues  SJ 
violentes , © fi  vous  n'avez  pas  oublié  ma  complexion  , vous 
n'en  devez  pas  être  fur  pris.  Je  ferais  morte  il  y a long-tems , 
je  crois  , ft  par  un  régime  de  vie  je  n'eujfe  dompté  ce  tempé- 
rament fi  ardent  avec  lequel  je  fuis  née , par  de  continuels 
rafralcbiffemens  t SJ  par  de  fréquentes  faignées  : au fft  dans  les 
maladies  je  m en  fais  tirer  fans  diferétion , ce  qui  fait  f éton- 
nement des  Médecins  de  ce  ‘Pais.  Cependant  je  me  guéris  fi 
bien , que  je  n'ai  jamais  un  moment  de  convalefcence  ; SJ  dès 
que  la  fièvre  m'a  quittée  y je  me  lève  y fors  SJ  me  promène  y 
comme  fi  je  n'eujfe  jamais  été  malade.  Mon  Médecin  efi  af- 
fur émeut  un  très-habile  homme  dans  fa  profejfion,  S?  a toutes 
les  qualités  d'un  excellent  Médecin.  Il  na  qu'un  défaut , il 
voudrait  me  perfuader  à boire  du  vin , à quoi  il  ne  réuffira 
jamais,  n'en  ayant  prefque  bu  de  ma  vie , comme  vous  le  fa- 
vez,  ou  du -moins  pendant  très-peu  de  tems ; car  je  penfe  de 
n'en  avoir  bu  que  pendant  fix  mois  en  toute  ma  vie , SJ  cela 
encore  à la  perfuafion  des  Médecins , qui  croyaient  qu'il  m'en 
fallait  boire  pour  me  bien  porter  ; mais  je  m'ap perçus  auffitôt 
de  mon  antipatie  pour  le  vin , SJ  quoique  j'en  btlffe  mêlé  avec  les 
- trois  quarts  d'eau,  je  le  quittai  pourtant  auffitôt,  voyant  qu'il 
m' était  contraire.  Aujfi  mon  Médecin  s' efi -il  rendu  à la  fin: 
il  ne  me  per  férule  plus  là-deffus,  ayant  perdu  toute  efpérance 
d’y  réujfir.  En  récom penfe,  je  mange  des  fruits,  S>  tout  ce 
que  je  bois  mange  efi  rafraîchi  (faut , ne  foujfrant  jamais 
aucune  épice  dans  mon  manger,  SJ  je  me  purge  de  tems  en  tems 
avec  de  la  caffe  S»  du  tamarin.  Poilà  comme  je  gouverne  ma 
fanté,  S>  comme  je  dompte  ma  bile , qui  fans- doute  m'auroit 

tuée 

(a)  LftUrt  a'  fuoi  AJintJlri  pag.  69.  1$  75. 
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tuée  il  y a long-tems  fans  ces  précautions.  "Je  confinerai  la 
vie  avec  cette  méthode  tant  qu'il  plaira  à Dieu,  vous  protef- 
tant  que  je  ne  hais  pas  la  vie , ni  ne  crains  pas  la  mort.  Je 
vous  prie  de  me  dire  votre  fir.timent  là- de  fus,  car  f ejiime  vos 
avis , n ayant  pas  oublié  qu  après  ‘Dieu  je  vous  dois  la  vie. 

Au  rejle  J aurai  foin  de  votre  affaire,  mais  je  ne  fai  fi jy 
réujjirai , car  le  Pape  ejl  fort  firupuleux  ; le  Bénéfice  dont 
vous  m'avez  parlé  dans  une  autre  Lettre , avoit  été  donné 
un  mois  avant  que  je  Paye  reçu.  Il  n'y  a point  d'occafion 
où  je  ne  vous  favori  fi,  pourvu  que  je  puifie  J avoir  à tenu 
ce  que  vous  defirez. 

‘Pour  vos  Nouvelles , elles  font  fort  fujettes  à caution , Çÿ 
on  fer  oit  ajfiz  mal  informé  des  affaires  du  Nord,  fi  on  ne 
les  f avoit  que  de  vous.  C’ef  ici  le  lieu  où  [on  fait  la  vé- 
rité , & j'ai  des  Amis  & des  Serviteurs  Par-tout , qui  me 
rendent  bon  compte  de  ce  qui  fi  pafie.  Vous  pourriez  me 
donner  des  nouvelles  a fiez  bonnes  de  la  France,  mais  vous 
tremblez  toujours  à votre  ordinaire  ; que  craignez-vous  à qua- 
tre-vingts ans ? 

Pour  vos  vers , à vous  parler  fincérement , je  n'en  fais  pas 
grand  cas  ; mais  quand  je  me  rappelle  que  vous  avez  qua- 
tre-vingts ans , je  vous  admire , ® ne  comprends  pas  com- 
ment vous  avez  pu  vous  rendre  fi  célébré  dans  le  métier 
d Apollon.  Il  ne  vous  manque  plus  rien  que  d être  aufiî 
Violon,  £s>  je  peu  fi  que  fi  vous  l entreprenez  vous  y réufiirez 
pour  le  moins  aufii  bien  que  Socrate,  qui  avoit  quelque  vingt 
années  de  moins  que  vous , quand  il  fi  rendit  apprentif  en  ce 
noble  métier.  J'aime  encore  f encens  réciproque,  dont  vous  autres 
Poètes  êtes  encore  plus  ménagers  que  le  Gouverneur  du  Grand 
Alexandre,  qui  en  é toit  fi  avare,  que  fin  incomparable ‘Dif- 
ciple  fut  obligé  de  lui  en  faire  des  reproches  du  fond  de  PA- 
fie  .•  mais  à-pré fint , pour  en  avoir , il  n'efi  plus  befoin  que 
nos  Héros  aillent  conquérir  les  Pais  qui  le  produifiut,  puif- 
qu'il  faudroit  vivre  pour  le  moins  aufii  long-tems  que  le  Phé- 
nix pour  en  avoir  le  plaifir:  la  fumée  ejl  à meilleur  marché 
dans  le  fiécle  où  nous  fommes.  ‘Dieu  vous  fafi'c  proférer. 

Juillet  ou  Août  1679. 

a 

Vous  avez  du  chagrin  de  ce  qu'on  n'admire  pas  afiez  vos 
Tome  IV.  D vers. 
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Higodi-  vers , K pour  pénitence  vous  voulez  retrancher  aux  gens 
co”,',^re  leurs  repas  ordinaires.  ■ Il  faut  que  vous  fqyez  un  franc 
Sî aryslw.  JanféniAe  pour  en  donner  de  fi  rudes;  car  ce  ne  peut  être 
— ~ . — en  qualité  de  Médecin , mais  de  Confejfeur  eue  vous  fiyez 
1679!  &c.  réfolu  de  faire  mourir  les  gens  de  faim.  Le  confeil  que 
vous  me  donnez  finit  bon,  fi  vous  ctiez  mon  Intendant,  & 
que  ce  fut  par  économie,  dans  un  tems  où  [argent  efl  bien 
court  ; encore  s'e:i  moqueroit-on  , ÇfS  tou . les  malheurs  de  la 
Suède  11e  me  meite-.t  pas  fi  fort  eu  défefpoir,  que  je  voulufli 
me  laiffer  mourir  par  diète.  Si  vous  faviez  comme jemange,jcm'afi 
fure  que  vous  diriez  qu'il  n'y  a rien  à retrancher  ; quelque 
fibre  que  [on  finit , en  ne  fauroit  guéres  moins  manger  que  moi. 
Vous  me  dites  que  j'ai  bien  fait  de  quitter  le  vin , je  ne  [ai 
pas  quitté , car  je  n'en  ai  jamais  bû,  ç*>  vous  le  favez.  Au- 
trefois on  ne  me  perfuada  d’en  boire  un  peu  que  par  la  crain- 
te dengraifer,  ce  que  j'appréhendois  fort  alors.  Mais  je  n'en 
bûs  que  pour  peu  de  tems,  K fi  fort  détrempé  que  c'étoit  avec 
trois  parties  d'eau  £•>  une  devin;  toutefois  je  le  quittai  bien- 
tôt après  entièrement  & n'en  ai  jamais  plus  gorité,  ayant  pour 
le  vin  une  averfion  naturelle.  A [égard  de  mon  embonpoint,  il  ne 
m'incommode  pas , je  tien  ai  qu’ autant  qu'il  en  faut  pour 
couvrir  les  os  ; de  la  manière  que  je  vis  je  ne  crains  pas  d en- 
graiffer;  je  mange  peu,  £ï»  dors  moins,  car  je  fuis  rarement  plus 
de  cinq  heures  au  lit  quand  je  me  porte  bien.  Vous  favez  qu  au- 
trefois je  dormais  encore  moins,  mais  dans  ce  grand  loifir,  où  je 
fuis  prefquc  toujours  maiireffe  de  mon  tems,  je  donne  un  peu 
plus  au  repos  pour  rafraîchir  mon  tempérament , qui  n'ejl  que 
feu  & flamme.  J'approuve  le  refie  de  vos  confeils  pour  ma 
fanté,  Çfî  J en  profiterai. 

Maïs  je  fuis  furprifi  do  voir  ce  que  vous  me  dites,  que 
Mrs.  Arnauld  Nicole  fiïent  allés  à Rome.  Ce  font  des 
gens  de  grand  mérite  an  Janfénifme  près;  mais  fujfent-ïls  des 
'Démons , on  ne  peut  leur  refit  fer  [eflime  qui  leur  efl  due.  Il 
ny  a pas  à Rome  de  Janféniitcs  que  je  connoïffe.  S'il  y en 
a,  ce  ne  font  que  des  fit  s,  & des  gens  fans  nom.  Tour  moi, 
j'entre  aveuglément  dans  lès  finît  mens  de  /’Eglife  Romaine, 
ÊS>  je  crois  fans  réfirve  tout  ce  que  fin  Chef  commande. 

Tour  les  titres  de  vos  Livres,  ils  font  fort  beaux,  il  me 
tarde  de  les  voir  ; ne  manquez  pas  de  me  les  faire  tenir , car 
je  crois  que  vous  direz  des  merveilles  fur  de  fi  beaux  fujets. 
• Vous 
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Vous  avez  raifon  de  penfer  que  les  vers  r.e  deshonorent  per*  .**<!?>«- 
fonne , fur-tout  quand  on  les  fait  comme  Fracilror.  Les  vôtres  Commerce 
me  plaifent-  plus  que  vous  ne  le  penfez-,  nais  fi je  ne  fuis  pets 
ajfez  admirative  pour  vous  fat is faire,  ne  vers  eu  prenez  pas  . — 

à moi-,  après  P approbation  de  votre  Ci  vr , que  vous  faut-il}  ,6^ 
N'exigez  pas  avec  tant  de  rigueur  celle  des  pauvres  Etrangers 
ignorons. 

La  paix  dont  vous  parlez  efl  encore  une  vraie  énigme.  Je 
vois  la  ‘Paix  faite  en  bien  des  lieux , mais  je  n'en  vois  <T exé- 
cutées nulle  part.  Je  crois  que  la  véritable  ‘Faix  ne  fe  trou- 
ve dans  ce  Monde  que  dans  les  cœurs  qui  rr.éprifent  tout.  ‘Dieu 
vous  faffe  prcfpérer. 

Il  faut  qu’environ  huit  ou  dix  ans  auparavant  la  Reine  aie  accepté  la 
proteftion  de  l’Académie  ddlo  Spirito  Santa  à Ferrari,  que  les  Allbciés  lui 
avoient  offerte , parce  que  dans  un  Billet  écrit  de  la  main  du  Cardinal 
Azzolino,  il  lui  demande:  (a)  comme  Votre  Majeflé  a daigné  pren- 
„ dre  la  proteftion  de  ladite  Académie , elle  vient  la  fupplier  de  vouloir 
„ écrire  aux  deux  Sgrs.  Cardinaux  Cerri  Evêque,  & dcciacwli  Légat  de 
„ cette  Ville,  qu’elle  a accordé  fa  Royale  Proteftion  à cette  Académie, 

„ en  la  leur  recommandant , pour  qu’ils  l’affi fient  & la  favorifent  au  pof- 
„ fible  dans  toutes  les  occafions , même  à l’egard  de  Votre  Mai. fié  . 

Cette  année  (1680)  la  nouvelle  Jcadmia  Comica, intitulée  de  Mifti , dans 
la  Ville  d’Orviito , s’étant  s’alfemblée  au  mois  de  Mar? , convint  unanime- 
ment,  par  fes  trente- deux  voix,  de  fupplier  Sa  Majeflé  de  daigner  hono- 
rer ladite  Académie  de  fa  très-puifTante  <k  Royale  Proteft’on,  & d’agréer 
l’emblème  que  cette  Académie  propofe , laquelle  faifant  allufionà  fon  Origi- 
ne Royale,  elle  voudroit  s’en  décorer.  (6)  Les  Académiciens  conclurent  aufli 
que  leur  Chef,  qui  étoit  alors  le  Comte  Paulo  Antonio  Mcnaldcfcbi  (*j , fe- 
roit  parvenir  en  leur  nom  la  prière  de  l’Académie  à la  Reine;  ce  qu’il  fit, 
en  lui  écrivant.  Il  reçut  peu  après  cette  Réponfe  de  Cbriflinc.  (c) 

13.  Marzo  1680. 

Conte  Paulo  Antonio  Monaldefchi.  DelP  erezzione  délia 

nuova 

(4)  Ltuen  a Diverji  pag.  83.  in  italia.  (c)  Lattre  a Principi  pag.  176. 

(6)  Mijcell.  Polit.  pag.  138.  £f  139- 

* . • 

(*)  Ce  Comte  étoit  apparemment  parent  du  Mtnaldcfcbi  qui  fut  maiTacré  i Fon- 
tainebleau. (1)  Tout  cela  femble  avoir  été  oublié,  & CbriJUne  maria  fa  Fille  3 un 
Marquis  del  Mente,  fils  du  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre  (*),  qu’elle  envoya 
après  en  Suède  en  qualité  de  fon  Envoyé  Extraordinaire. 

(O  V.  Mo:;,  de  Chrijliot  T.  II.  pa£.  1 1.  (*)  V.  ibid.  T;  II.  p«f.  il*. 
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ttnova  Accademia  Comica  de’ Midi  in  cotejla  Città  sfOrvieto, 
hb  fentito  gujlo  p ar  tic 0 lare , corne  parzial  Arnica  délia  virtù , 
e di  quelle  che  la  proftffano  ; Onde  n'accetto  volontieri  la  pro- 
tezzione , di fpiacendomi  folo , cite  la  lontananza  mi  prive  del 
godimento  d'un  Jî  nobil  ejfercizio.  T) a auejle  mie  efprcjjioni  po- 
tete  argomentar  il  gradimento  con  che  hb  ricevute  quelle  délia 
divozione  vojlra , e degli  Accademici  verfo  di  me , ajficurandovi 
délia  mi  a prontezza  a favorirvi  fempre  ed  augurandovi  Je lie i 
progrejji,  prego  T)io  che  vi  ajpjla , e profpcri. 

t 

Venant  de  parler  de  l’Académie  des  Mijli , à laquelle  Cbrifline  avoit  ac- 
cordé fa  prote&ion.  Ceft  ici  l’endroit  d’inférer  les  Conflitutions  de  fa 
propre  Académie , quelle  avoit  établie  quelques  années  auparavant  à Rome, 
<Sz  qui  porta  après  le  nom  d ’/Jrcadi-,  (•)  comme  aufli  d’une  autre  nom- 
mée YAc/ulemia  Clemcntina  , vraifemblablement  à l’honneur  du  Pape 
Clément  IX.  par  l’eftime  réciproque  que  ces  deux  perfonnages  avoienc  l’un 
pour  l’autre. 

CONST1TUZIONI  DELL’  ACADEMIA  REALE  (a). 

„ La  MM.  délia  Regina  volendo  dar  un  nobil  eflêrcizio  , & eccita- 
„ mento  di  gloria , e d’honore  a chiunque  habbia  vagliezza  d’erudizione , e 
„ di  lettere  ; Hà  eretta  nel  fuo  Palazzo  un’  Accademia  d’huomini  Scielti 
,,  dalla  M.  S.  col  folo  riguardo  délia  loro  virtù  ; E per  dar  qualche  regola 
„ ad  unafi  degna  radunanza,  hà  voluto  fiabilire  le  feguenti  Conftituzioni-, 
„ con  le  quali  dovrà  effa  reggerfi  in  avenire. 

„ I.  L’inftituto  principale  di  quefti  Accademici  farà  coltivare  con  ogni 
„ Audio  ed  applicazione  la  vera  Erudizione. 

„ II.  Non  fi  détermina  il  numéro  degli  Accademici  per  non  far  torto 
,,  ad  alcuno  di  quelli , che  poflano  meritar  d’efTervi  aramefli,  e per  dar 
„ campo  agli  a (Tenu , ed  incogniti  di  pretender  a queft’  honore,  né  havran 
y,  bifogno  per  confeguirlo  d’altro  mezzo  che  délia  virtù  ed  erudizione , 
„ quando  havranno  fatto  conofcer  d’haverla. 

„ III.  Non  fi  devono  trattar  nulle  radunanze  publiche  nè  fegrete , cofe 
y,  che  poflano  mener  in  dubbio  le  materie  dclla  Fede,  nè  fi  potrà  difeor- 
„ rere  fopra  quelle,  che  fpettanoalla  politica  del  Governo  prefente. 

„ IV.  Si  prohibifee  di  portar  Compofizioni  fatiriche  contro  chifi  fia, 
„ nè  farà  lecito  trattar  fimili  materie  in  publico , né  in  fegreto. 

„ V. 

(a)  Cette  Pièce  s'ejt  trouvée liant  la  Catien  rea  Academica  dclla  Regina  di  Suczia 
reçus  ds  Reine , Joue  la  Ootf'e  dt  Mifcella-  pag.  19. 30. 

■ % 

(*)  Nous  avons  rapporté  ptufieurs  circonùances  de  cette  Académie  de  Clrijlint, 
dans  fes  Mémoires  Toia.  XI.  pag.  137;  &«.  144. 
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„ V.  Tutte  le  lezioni,  overo  difcorfi  faranno  volgari,  efTendo  l’infti- 
„ tuto  dell’  Accademia  di  coliivar  la  lingua  Italiana  folamente.  c£mm«ce 

„ VI.  Ai  virtuofi  (Iranien  perô  fi  permette  di  raandar,  fe  vogliono,  <>« 

„ i loro  Difcorfi  in  latino,  i quali  faranno  letti  in  publico,  non  volen-  c*r';'**< 

„ do  la  M.  S.  efcluder  dalla  fua  Accademia  quefta  lingua  univerfale.  Iran 

,,  VII.  Sara  anche  lecito  ai  virtuofi  ftefli  di  mandar , fe  vogliono,  i 1680. 

„ foro  Difcorfi,  o Compofitioni  nella  loro  lingua  propria;  Ma  perô  quefli 
„ faranno  tradotti  in  lingua  Italiana,  fe  faranno  giudicati  degni  di  com- 
,,  pari  ré  in  publico,  che  in  altro  cafo  non  fi  farà  quefia  fatica. 

„ VIII.  Non  fi  farà  mai  nifluna  Accademia  publica  alla  quale  non  fiaa 
„ precedute  almeno  una , o due  Accademie  fegrete. 

„ IX.  In  ogni  Accademia  publica  fi  farà  folamente  una  lezione  dall’Ac- 
,,  cademico,  al  quale  toccheràdi  difcorrere,  dopo  la  quale  fi  difcorrerà- 
„ fopra  un  folo  Problema  pro  e contra  da  due  altri  Accademici  eletti  a 
„ quefio  fine. 

„ X.  Gli  Argomenti  dei  Difcorfi,  e Problemi  fi  lafciano  in  arbitrio  di. 

„ quelli  che  li  havranno  da  fâre,  e fi  fuppone,  che  ogn'  uno  faprà  por- 
„ tarvi  materie  degne  délia  Kadunanza. 

„ XI.  Da  quefif  Accademia  fi  bandifcono  tutte  le  adulation! , e lodi 
„ toccanti  la  Regina. 

„ XII.  Gli  Accademici  afienti  faranno  obligâti  a raandar  i loro  Difcor* 

„ fi,  o Compofizidni  per  l’Accademia  fegreta , e per  la  publica,  e fa-* 

„ ranno  letti  dal  Segretario  dell’  Accademia. 

„ XIII.  Se  qualche  altro  virtuofo  di  fuori  mandera  alcuna  lezione,  fa* 

„ rà  fimilmente  letta  dal  Segretario  ncll’  Accademia  fegreta,ed  efiendo  in- 
„ efia  approvata,  fi  leggerà  anche  nella  publica,  e l’Autore  farà  afcritto 
,,  nel  numéro  degli  Accademici  Reali , felo  defidererà. 

„ XIV.  La  Regina  non  prefcrive  la  durata  delle  lezioni,  ma  ne  lafcia. 

„ alla  difcrezione  d’ogn’  uno  la  mifura  conveniente. 

„ XV.  AH’  Accademia  non  fi  dà  imprefa  univerfale,  nè  fi  obligano  gli 
„ Accademici  a prender  nomi , nè  imprefe  particolari. 

„ XVI.  Le  giornate  dell’  Accademia  faranno  ad  arbitrio  délia  M'1, 

„ délia  Regina. 

„ XVII.  Quando  farà  finito  il  primo  giro  delle  Accademie  pobliche,  fi' 

„ ftamperà  fubito  che  fi  potrà,  e di  quanto  fi  dirà,  e farà  nelle  Accade~ 

„ mie  fegrete  potrà  confultarfi , e deliberarfi  in  efiè  quai  parte  debba  fianv- 
„ parfi. 

„ XVIII.  Sara  fatto  un’  invito  univerfale  a tutt’  i virtuofi,  tanto  d 
„ talia , quanto  di  fuori , di  faticare  per  queft’  Accademia , con  promefiâ . , 

,,  che  niuno  farà  defraudato  dell’  applaufo  meritato. 

,,  XIX.  Non  fi  leggerà  in  publico  alcuna  compofitione  nè  in  latino, 

„ nè  in  volgare , fatta  da  chi  fi  fia,  fe  prima  non  farà  data  approvata 
„ nell’  Accademia  fegreta. 

XX.  L’ifteiro  modo  s’  ofierverà  in  dar  licenza  di  far  fiampar  Ibtto 
„ nome  dell’  Accademia  qualfivoglia  compofizione. 

*XX  h Nelle  Accademie  fegrete  non  inter veranno  altri  che  gHAcca- 


„ dtmici  chiamaii. 
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„ XXII.  Nella  prima  Accademia  Pègre  ta  fi  déterminera  ii  modo  di  pro* 
„ cedere  nelle  altre,  in  tutte  le  occorrcnze,  nelle  quali  fi  confulterà  per 
„ voti  fegreti  tanto  circa  le  perfone  che  devono  parlar  in  publico , co- 
„ me  d’ogn’a'tra  cofa  fpettaote  al  decoro  ed  eflercizio  de  11'  Accademia. 

„ XXllI.  Si  fiabilira  anche  il  modo  di  far  conferenze  litterarie , ac- 
„ ciochè  in  qudl’  efiercizio  n:  n fi  perda  il  tempo , ma  fia  impiegato  u- 
,,  tihrente  e virtuofamente.  E di  tali  Corferenze  dovrà  il  Segretario  tener 
„ Regifiro  più  diftinto  che  fia  poihbile , corne  di  tutto  il  notabile  che 
„ nelle  Accademie  farà  pafiato. 

„ XXIV.  Gli  Accademici  porteranno,  fe  vorranno,  le  autorità  degli 
„ Aurori  clafiki  pro  e contra  ai  Problemi  nell’ Accademia  Segreta. 

„ XXV.  Sara  anche  lecito  porter  in  efie  Poefie  antiche,  e moderne  in 
„ ognilingua,  per  dErr.inarle  e giudicarie  ogni  volta  che  piacerà. 

„ XXVI.  D’ogni  Difcorfo  o Probiema  fi  dovrà  prender  copia  dal  Se* 
„ grttario , il  quale  dovrà  con  Pomma  eflattezza  regifirar  tutte  le  felfioni 
,,  publiche  e fegrete. 

„ XXVII.  Al  Segretario  pricipalmente  deve  anche  toccar  l’ufficio  di 
„ Cenfcre  , il  quale  con  libertà,  e creanza  rivedrà  in  privato  tutte  le 
,;  Compofizioni,  che  hanno  da  efler  efpofte  alla  publica  ftampa,  per  ri* 
,,  conofcer  fe  contengano  cofe  contrarie  aile  prefenti  Conftituzioni. 

■ „ XXVIII.  In  ultimo  la  Regina  intende,  e comanda  che  quefia  Pua 
„ Accademia  fi  debba  fempre  regolare  in  tutte  le  Pue  operazioni  publiche  e 
„ Pegrete,  Pecondo  il  dettame  délia  retta  ragione , e Pecondo  l’autorità 
„ degli  Autori  clafiici , acciochè  di  quelle  virtuofe  fatiche  ne  pofia  riPuI* 
„ ur  utile  al  Publicoed  honor  e gloria  allaDivina  Maeflà,  Pommo  Autore 
,,  e datore  d’ogni  bene. 

„ In  quriï  Accademia  fi  Pludj  la  purità,  la  gravità,  e la  maefià  del- 
,i  la  lingua  ToPcana.  S’ imitino  per  quanto  fi  puô  i Maeftri  délia  vera 
„ eloquenza  de'  fecoli  à'/lugujlo , e di  Leone  X.  poiche  negli  Autori  di 
„ quei  tempi , fi  trava  l’idea  d'una  perfetta  e nobil  eloquenza , e perô  fi 
„ dia  il  bando  allô  fiile  moderno , turgido  ed  ampolloPo , ai  traflati , rae- 
„ ufore,  figure  &c.  dalle  quali  bifogna  afienerfi  per  quanto  farà  pofiibile, 
„ 0 almeno  adoprarle  con  gran  diferezione  e giudizio. 

„ Nelle  Accademie  Pegrete,  dove  fi  federà,  ogn’  uno  havrà  il  loco, 
„ Pecondo  la  preminenza  del  fuo  grado , ma  trà  le  perfone  uguali  fi  fede- 
„ rà  Pecondo  l’anzianità  accademica,  la  quale  s'incomincerà  dal  giorno 
„ che  fegue  quelle  Conftituzioni. 

„ Nelle  Accademie  publiche  federà  Polo  chi  Iegge. 

,r  II  giorno  deli’  Anniverfario  del  Papa  régnante,  fi  farà  una  lezione  in 
„ Iode  di  S.  S!i.  _ . 

„ Ogn'  Accademia  comincerà  con  una  finfonia , dopo  la  quale  fi 
„ canterà  la  prima  parte  del  componimento  muficale , deftinato  per  i'Aç- 
„ cademia  di  quel  giorno:  Finita  quefta  prima  parte,  fi  farà  lalezzione 
,,  Accademica  , dopo  la  quale  fi  canterà  la  féconda  parte  délia  coropofizio- 
„ ne,  e cofi  finira  con  la  mufica , corne  principio. 

„ Quando  il  Componimento  non  farà  divifo  in  due  parti  ; fi  co- 

„ min* 
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mincerà  pure  con  la  finfonia , ed  in  talcafo  ûleggSrà  parimente  dopo  la 

Ünfonia.  . . . .'  rnmmncn 

„ La  Mtà.  délia  Regina  fi  dichiara  perpetuo  Principe,  e Protettore  di  <le  Letuci 
quefta  fua  Aceademia,  & hà  creati  gli  uffi.iali  feguenti  per  decoro  e *l~ 
fervizio  di  efla,  cee  fono  ouatro  Confultori,  overo  Cenfori,  & un  Se-  Ja»”" 
gretario,  con  la  riferva  di  mutar  quelli  ufikiali  féconda  ii  fuo  bene-  1680. 
placito.  ')  -,  . ...  j 

„ Tutt’  i voti  dell*  Aceademia  fegreta  farahno  confultativi , fino  che 
placera  a Dio  di  conrervar  in  vita  la  M.  S.  mà  dopo  la  di  Ici  mor- 
te faranno  deliberativi , e fi  rifolveranno  le  materie  con  pluralità  di  vo- 
ti , benchè  la  M.  S.  procédera  col  teftamento  d’un  Protettore , o Prin- 
cipe in  fuo  loco,  il  quale. non  potrà  efler  altro  che  un  Cardinale;  E 
quando  la  Regina  venifle  a mancar  fenza  baver  proveduto  al  cafo , fi 
farà  l'elezzione  degli  Accademici  per  pluralità  dei  voti  in  perfona  d’un 
Cardinal  libero. 

„ Non  fi  riceverà  niflîino  Accademico  (ênza  efler  confukato  per  voti 
fegreti , riferbandofi  pero  la  M.  S.  i fuoi  arbitrj , quali  non  palferanno 
ai  fuccefiori. 

„ Quand’  occorefle  mai , che  gl'interefli  délia  Regina  la  chiaraaflero 
fuori  di  Roma  ; S.  M.  metterà  in  fuo  Juogo  uno  dei  Sigri.  Cardinali  del 
fagro  Collegio  prefente , e lo  pregherà  a pigliarfene  penfiero , non  folo 
in  aflenza  lua,  mà  anche  dopo  la  di  lei  morte,  corne  d’una  cola  che 
le  à unicamente  a cuore ; Mà  quando  la  Regina  veniflè  a mancare.  e 
dopo  che  Dio  havefle  difpoflo  diverfamente  di  quel  figr.  Cardinal  nomi- 
nato,  fenza  che  S.  M.  havefle  proveduto  di  nuovo  al  cafo,  fi  farà.l'e- 
lezzione  dagli  Accademici  per  pluralità  di  voti  in  perfona  d'un’  altro 
Cardinale,  la  quai’  elezzione , per  efler  valida,  deve  farfi  con  due  tçr- 
zi  dei  voti.  . , . 


Per  Lezz'ioni. 

1.  Il  Card.  Degli  Albni. 

2.  Monfle.  Soarcs.  11 

*'  t 

3.  Padre  Niccolà  Maria  Pallavicino. 

4.  Abbate  Fawriti. 

5.  Padre  Cottone. 

• # t • 

6.  Abbate  Gradi.  • 

7.  Padre  Viera - 


Per  Problemi. 

1.  Monfre.  Parmicina. 

Monfrc.  Ciampino. 
i.  Lodovico  Cajale. 

Conte  Montevcccbi. 

3.  Apposai  Capptllari. 

4.  Abbate  de  San&it.  . . „ 
Monfieur  OJJut.  - . ; 

5.  Abbate  Maculano.  V „ 

Abbate  Albatti.  • - a t 

6.  Buti  Baldini.  ‘ 

7.  Abbate  Cafoni  Latti. 

8.  Camti  Salzilti. 


L’ACCADEMIA  REALE. 


1.  Il  Sigr.  Cardinal  Degli  Albizi 


i.  IJ 
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a.  K Sigr.  Cardinal  Botta. 

3.  Monlignor  Soaret. 

Monfignor  Uttavio  Falconieri. 

Abbate  Favori ».  . _ 

Padre  Niccolè  Maria  Pallavicino. 

Padre  Cottone.  î ! 

Abbate  Gradi. 

Abbate  Michel  Jngelo  Ricchi. 

Padre  Fiera. 

Lorenzo  MagaloKi. 

Stefano  figniatelli. 


SBOZZO  DELL’  ACCADEMIA  CLE MEN TINA.  (•) 


„ I.  L’Inftituto  dell’  Accaderaia  farà  il  raggionare  fopra  tutte  le  materie 
„ ucili,  dilettevoli,  crudité  c curiole,  che  polio  no  cadère  fotto  l’Intel- 
„ letto  humano , e che  (iano  degne  d'tfler  difcorlè  in  una  udienza  Régi  a. 

„ II.  Si  procurera  in  efla  di  coltivar  e d’ammaeflrar  l'animo,  l’inge- 
„ gno  , e la  lingua  nel  meglior  modo  poffibile. 

„ III.  A queit’  effetto  fi  proporranno  dagli  Accademici  varie  materie 
„ per  difcorervi  fopra , ed  in  ogni  Accadcmia  facciano  tre  difcorfi  ; Nel 
,,  primo  fia  propofto  il  Problema  o quefito  in  forma  , negli  altri  due  fi 
,,  difcorri  pro  e contra  a chi  tocca  la  determinata  materia , délia  quale  fi 
„ vorrà  trattare. 

„ IV.  Tutt’ i difcorfi  fi  faranno  in  Lingua  Italiana,  ciafcheduno  fiudj 
,,  d’effer  nel  fuo  difcorfb  chiaro  , puro,  e breve  più  che  fia  poffibile , 
„ procurino  d’ellèr  cruditi  fenza  pedanteria , ed  eloquenti  fenza  affetta- 
„ zione,  in  che  fi  dovrà  fargran  fiudio. 

„ V.  Nelle  opinioni  prevaglia  fempre  la  ragione  ail’  autorità , nè  fi 
#>  giuri  in  verba  Magijîri. 

„ VI.  Si  faranno  diverfe  lezzioni  di  Autori  antichi  e modérai , ma 
„ non  fi  potrà  legger  fenon  in  lingua  latina , o tofcana , fupponendofi 
,,  che  non  v'interverranno  afcoltatori,  quali  non  habbiano  pertetta  co- 
„ gnizione  di  quelle  due  lingue.  I Lettori  fi  terranno  a forte,  o 1} 
„ eleggeranno  in  altra  forma , corne  più  piacerà. 

„ VII.  Sia  bandita  dall'  Accadtmia  ogni  forta  d’adulazione , 0 Panegi- 
,,  rici , e fopra  tutto  non  fi  parti  mai  délia  Regina. 

„ VIII.  Per  dar  fello  ail’  Accaderaia,  e prima  di  fàrla  publica,  le  ne 
„ faccia  una  fegreta  avanti  la  Regina,  nella  quale  fi  llabilifchino  le  colli- 
„ tuzioni  col  parère  di  tutti , e fi  propongano  le  materie  che  fi  devono 
„ trattare,  e le  letture  che  vorranno  fare , ogn’  uno  ne  faccia  la  fua  pro- 
„ pofizione,  o dica  il  fuo  parère,  e fi  rifolva  l'ordine  ed  il  modo  che  fi 

hà  da  tenère.  „ IX. 

(*)  V.  Mifccllanea  Academica  délia  Regina  di  Suuia  Alf.  p.  57-60. 
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M IX.  Il  giorno  dell’  Accademia  publica  fia  determinato  per  la  Domini-  \ Mcoti*- 
„ ca,  almeno  ogni  quindici  giorni , quundo  non  vi  fia  impedimento  d’altra  {£“,£,<* 
„ funzione.  - 1 II. III. IV. V. VI. VII. VIII. IX. X. * XII. — • ' - <i«  l«»«m 

„ X.  L’hora  délia  radunanza  fu  aile  22.  nei  giorni  lunghi , e nell’  In-  « £*"/*«*• 
„ verno  aile  24.  hore.  L'an 

„ XI.  La  prirha  Accademia  publica  che  fi  farà  fia  tutta  diretta  alla  lo-  16*0. 

,,  de  delle  grandi  ed  heroiche  virtù  del  fommo  Ponrefice,  in  augurarla 
,,  fotto  i gloriofi  Aufpicj  délia  S<*.  Sua. 

„ XII.  Il  numéro  degli  Accademici  non  deve  efièr  limitato. 

„ XIII.  Le  Accademie  fegrete  fi  Faranno  di  quando  in  quando  , nelle 
„ quali  fi  difeorrerà  femplicemente.  fenza  difcorfo  premedicaco , e fi  deli- 
„ beierà  fopra  il  modo  di  raffinar,  e perfezzionar  fempre  più  l’ Accademia. 

,,  XIV.  Il  porto  che  ogn’  uno  deve  occupar  nell’  Accademia , farà  fe- 
„ condo  l’anzianità , intefo  perô  trà  quelli  faranno  perfone  crà  loro  uguali. 

. AüTORI  CHE  1 1 LEGGERANNO. 

Platane  , Arijlotilt , Plutarco  , Athtnra  , Antimin  , F.piteto  , e loro  Cora- 
mentarj.  L ' Autore  de  Virt:  & Vit:,  Plinio , Cicerone,  Au loGcUio,  Quinti- 
Hano,  Petronio,  Virn'tllo , OviJio , Horatio,  e gli  altri  Lirici  Latini. 

Dante,  Ariojlot  TaJJo,  Petrarca,  con  gli  altri  Lirici  kaliani. 

Table  des  sujets  sur  lesquels  on  doit  traitter  dans  / 
l’Academie,  dressee  far  la  Reine  (a). 

I.  Que  ce  n’eft  pas  la  Fortune,  mais  la  Vertu  qui  nous  rend  heureux. 

II.  Qu’il  vaut  mieux  mériter,  que  pofleder  une  grande  Fortune. 

III.  Que  l’on  peut  tromper  les  autres  hommes  fur  le  fujet  de  fon  mé- 
rite, mais  qu'on  ne  peut  tromper  fa  propre  confoience. 

IV.  Que  l’on  fe  trompe  quand  on  cherche  la  gloire  & la  félicité  hors 
de  foi- même. 

V.  Que  l’on  ert  à foi  même  fon  plus  grand  & fon  plus  redoutable 
ennemi. 

VI.  Que  la  force  & la  j'uftice  de  l’ame  font  les  vertus  des  Héros. 

VII.  Que  la  perfection  de  l'homme  confifte  à bien  penfer,  à bien  par- 
ler, & à bien  agir. 

VIII.  Bien  penfer , c’ert  avoir  des  opinions  dignes , jurtes , & véri- 
tables. 

IX.  Bien  parler,  c’eft  dire  en  toute  occafion,  & fur  quelque  fujet  que 
ce'  foit , tout  ce  qui  ert  décent  & néceffaire , & rien  de  plus. 

X.  Bien  agir,  c’ert  faire  toujours  fon  devoir. 

XL  Que  la  fortune  ne  peut  rendre  les  méchans  heureux. 

XII.  Qu’on 

(«)  K I.  e.  pag.  12-19. 

Terne  IV.  E 
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XII.  Qu’on  ne  peut  être  méchant  fans  être  fot. 

XIII.  , Qu'il  faut  pardonner  beaucoup  à la  foiblcflè  humaine. 

XIV.  Que  la  vie  eft  peu  de  chofe,  mais  la  mort  une  grande  affaire, 

puifque  l’ame  efl  immortelle. . . 

XV.  Que  la  vertu  & la  gloire  font  quaji  la  même  choie. 

XVI.  L’envie  & la  calomnie  peuvent  obfcurcir  la  gloire,  mais  elles  ne 
peuvent  détruire  la  vertu. 

XVII.  Qu’il  ne  faut  jamais  ni  mentir , ni  trahir , par  aucun  interet. 

XVIII.  Qu’on  peut,  & qu’on  doit  dilTimuler  quand  les  conjonctures 

& la  raifon  le  demandent,  fans  craindre  de  faire  une  baffefle. 

. XIX.  Qu’il  eft  également  honteux  de  tromper  & d’ètre  trompé. 

XX.  Qu'on  ne  peut  ni  nous  trompef,  ni  nous  trahir  fans  nous.  , 

XXI.  Qu’il  n’y  a proprement  que  deux  pallions  dans  le  Monde , l’A- 
mour & fon  contraire. 

XXII.  Que  les  pallions  naiflent  & meurent  avec  nous,  & qu’on  ne 
peut  les  déraciner  de  l’ame. 

XXIII.  Que  nous  fommes  faits  pour  aimer , & qu’il  efl  impoflîble  de 
n’aimer  pas. 

XXIV.  Que  l’amour  efl  le  vrai  Prothée  de  la  Nature,  qui  fe  déguife 
en  diverfes  formes. 

XXV.  Que  l’Ambition  n’eft  qu’ Amour. 

XXVI.  Que  l’Avarice  n’eft  qu’Amour. 

XXVII.  Qu’il  ne  faut  que  rafiner  l’amour,  & lui  donner  fon  vérita- 
ble objet. 

XXVIII.  Le  véritable  objet  de  l’amour  efl  Dieu , l’ame  efl  faite  pour 
l’aimer,  & le  pofliider  éternellement. 

XXIX.  L’image  de  cet  amour  dans  ce  Monde,  quoiqu’imparfait , efl  ce- 
lui de  l’homme  & de  la  femme,  & c’eft  là  proprement  l'amour. 

XXX.  L’Amour  purifie  l’ame. 

XXXI.  11  rend  éloquens,  les  gens  non  cloquens. 

XXXII.  Il  rend  vaillant. 

XXXIII.  Il  infpire  la  chafteté,  & la  tempérance. 

XXXIV.  Ileltfidéle,  magnanime,  & liberal. 

XXXV.  Peu  d’hommes  le  connoillent. 

XXXVI.  Le  vulgaire  des  hommes  prend  fouvent  la  fenfualicé  & la 
débauche  pour  l’amour,  & il  n’y  a rien  de  G différent. 

XXXV1L  L’Amour  eft  fuffifant  à foi-méme,  il  eft  fon  plaifir,  fa  gloi- 
re , & fon  propre  intérêt. 

XXXVIII.  On  n'aime  que  pour  aimer. 

XXXIX.  On  ne  peut  ni  feindre,  ni  déguifer  long-tems  l’amour. 

XL  On  ne  peut  aimer  long-tems  fans  être  perfuadé  d’ètre  aimé. 

XLI.  Quiconque  peuc  celier  d’aimer  étant  aimé,  n'a  jamais  aimé  véri- 
tablement. 

XLII.  Quand  l’amour  véritable  unit  deux  cœurs  , ils  s’aiment  jufqu'à 
la  mort. 

XLI11.  On  peut  aimer  fans  jaloufie,  mais  jamais  fans  crainte. 

XLIV.  Le  tems,  l’abfence , & la  jouulaace  même  ne  décruifent  pas 

l’amour , 
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Tamonr,  au  contraire  ils  l’augmentent  &'  le  rendent  plus  ardent  & plu» 
fort.  

XLV.  La  fidélité  efl  une  nécefîité , & non  pas  un  mérite  en  amour,  <ie u"«« 
ori  ne  peut  aimer,  & manquer  d’étre  fidèle.  je  ' 

XLVI.  On  peut  perdre  toutes  fes  félicités,  mais  on  ne  perd  jamais  fon  j/.in 
amour.  ’ • ic8o. 

XLV  II.  L’Amour  exige  de  l’amour. 

XLVIII.  On  n’aime  qu’une  fois  en  fa  vie. 

XLIX.  Tout  ce  qui  plaît  efl  aimable  & beau  à l’égard  de  l’Amant. 

L.  On  ne  peut  aimer  fans  eflimer. 

LL  La  haine  efl  une  paillon  quafi  inutile  , fon  unique  ufage  efl  de 
haïr  tout  ce  qui  eft  contraire  à la  vertu  & à la  gloire,  & c’eft  tout  ce  qu’on 
en  peut  dire.  • . , 

Ldi.  On  doit  toujours  faire  du  bien  aux  hommes  avec  joye,  & du 
mal  avec  douleur. 

LUI.  Il  faut  que  l’ame  foit  éternelle,  puisqu’elle  peut  imaginer  Dieu , 
qui  feul  eft  capable  de  fatisfaire  à l’immenfité  de  nos  defirs. 

' LI V.  On  ne  peut  être  entièrement  heureux  fans  biens , ni  fans  la  fan- 
té;  cependant  y a une  elpéce  de  félicité  qui  peut  fubfifter  même  après 
leur  perte. 

LV.  Il  ne  faut  jamais  faire  d’indignités , ni  de  lâchetés,  pour  acquérir 
des  biens,  ni  même  pour  conferver  fa  vie. 

LVi.  La  mifére  de  la  vie,  & l’incertitude  de  l’avenir,  font  douter 
avec  raifon,  fi  c’efl  un  bonheur  que  de  naître. 

LVII.  Qu’il  faut  s’abandonner  avec  une  entière  réfignation  & con- 
fiance, & dans  la  vie  & dans  la  mort,  à la  Providence  Divine , & con- 
fentir  à tout  ce  qu’elle  ordonne  de  nous. 

Le  Duc  de  Popoli  ayant  remercié  la  Reine  de  fes  bons  offices  pour 
lui,  auprès  du  Roi  d’ Angleterre,  elle  lui  fit  cette  obligeante  réponfe  (a). 

• . . r • . 1 . ^ . 

Le  ii.  Oftobre  1680. 

1 ..  . ■ 

J'ai  tant  defiime  pour  votre  per  forme,  Ô?  pour  votre  maifon , 
que  cejl  à moi  à vous  remercier  de  F occaficn  que  vous  tn  avez 
donnée , d employer  mes  offices  auprès  du  Roi  ^Angleterre  en  vo- 
tre faveur  ; £y  tout  ce  j'ai  fait  ejl  ajfez  payé  par  le  remerci- 
ment  fi  obligeant  que  vous  m'avez  fait  par  la  vôtre  du  1 1. 
Juillet  pajfc.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur , que  F affaire  réuf- 
fijfe  à votre  contentement , ££>  je  vous  prie  de  me  donner  des  occa- 
sions plus  importantes  pour  vous  favorïfer.  Cependant  je  prie 
! Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

Nicolas  Hemfius  ayant  écrit,  ou  à la  Reine,  ou  à quelque  autre  de  fa 

Maifon» 

(a)  Liuert  A Principi  pag.  175.  < 

E » 
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Négocia-  Maifon , des  chofes  qui  ne  lui  étoient  pas  agréables»  elle  écrivit  ce  Billet 

Contnerce  aU  CoiDte  ta> 

de  Lettres 

***  cbr.jum.  Ecrives,  à Hcinfius  de  ma  part  : envoyez,- lui  une  copie  au* 
L'an  thenttque  de  ceci , Cs  gardez  f original. 

i6&t.  j . Qu e jg  iut  envoie  une  Lettre  pour  I Evêque  de  Munfter, 
à condition  de  n attendre  plus  parler  de  lui , car  je  me  laffe 
enfin  de  protéger  fis  fottifis. 

II.  Que  toutes  les  fariboles  qu'il  écrit  au  fujet  de  Monal- 
defchi  me  paroijfent  aujfi  ridicules  & téméraires  en  lui , quel- 
les le  font  en  effet-,.  & que  je  permets  à toute  la  Wcltphalie 
de  croire  Monaldefchi  innocent , fi  Ion  veut  : que  tout  ce 
qu'ott  en  dira , m'eft  fort  indifférent.  Que  je  lui  défends  de 
parler  de  moi , ni  en  bien , ni  en  mal , Étant  affurée  qu'il  ne 
peut  jamais  dire  que  des  fottifis. 

III . Que  je  lui  confit  lie  de  n'en  faire  plus  de  nouvelles , s'il 
lui  arrive  de  fi  tirer  ét affaire  pour  cette  fois  ;;  car  je  ne  veux 
plus  entendre  parler  de  lui. 

G.  A.  (*).' 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  ( b ) plufieurs  cireon fiances  fur  les  perlé- 
cutions  que  les  Je  fuit  es  avoient  intentées  contre  Michel  Molinos , Préire  Efpa- 
griot,  & des  foins  charitables  que  Cbri/line  prenoit  de  lui,  ce  qui  la  fit 
foupçonner,  de  même  que  le  Papa , d’être  infeélés  des  fentimens  du 
Quiéiifme.  Voici  quelques  Lettres  de  la  Reine,  qui  éclairciront  encore 
plus  cette  affaire.  Elles  font  toutes  écrites  à l’Archevêque  de  Païenne  qui 
«prés  le  fut  de  Séville , qui  vouloit  du  bien  au  pauvre  Molinos.  Voici  la. 
première  , où  Cbri/line  appelle  Molinos  un  Saint  homme,  quoique,  dit-elle  » 
je  ne  croie  pas  aux  Saints  qui  mangent. 

t i r • 

Roma  lï  13.  Décembre  1681.  (c) 

Monfignor  Arcivefiovo  di  Paiermo.  Da  D.  Michael  Moli- 
nos m'è  fi  ata  prefentata  la  le  t ter  a di  V.  S.  e fbà  ricevuta  con 
molto  mio  piacere  per  la  particolar  confiderazione  in  cbe  tengo 
il  rnerito  délia  bontà  e délia  di  Ici  virtii  , corne  il  medemo  bà 
ben  potuto  tefiificark  ; Onde  deve  V.  S.  perfuaderfi  délia  mia 
pronta  difpofitione  a cooperare  per  quanto  potrb  al  buon  efito 

délia 

E»)  I.e  1.  Joiit  168?  dem  les  Lelttre  a futi  Miniffri  p.  8t. 
b)  Minoireitie  ChtÜiine.'/'.  Il.p  iS 6.  Idc.  ( c ) Ltttcrc  a Diverjipag.  6t. 

t (*)  Il  jr  nvolt  au  bas  de  ce  Billet.  „ Cette  C pie  rft  en  tout  conforme  à /on  Original. 
u Ce  ^ue  je  timeigne,  Audré  GaUeublad , Secrétaire  ds  ta  Reine. 
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délia  caufia  fer  la  qualè  hb  inviato  il  Canc>.  Laflarte  a quefta  (io^g>cil- 
Corte,  e ringraziandola  de  lie  fine  cordiali  cfprcfjioni  verfio  di  Commerce 
me , mi  raccomando  vivamente  à fiuoi  fiant  i Sacrifie) , e le 
prego  da  Dio  ogni  vera  prof  périt  à.  — 

*P.  S.  Bifiogna  anche  raccomandarfi  ai  Santi  Sacrifie)  di 
que  fi 0 St.  Huomo,  benche  io  poco  creda  ai  fiant  i cbe  mangia- 
no,  mà  tuttavia  il  Sacrificio  fia  fiempre  il  fiuo  effetto. 

Dans  la  Lettre  fuivante,  Cbriftine  lui  mandé  qu’elle  fera  tout  ce  qui 
dépendra  d’elle  en  faveur  de  Molinos,  aflurée  que  Dieu  le  protégera  ccm« 
tre  les  perfécutions  de  fes  Adverfaires.  (a), 

Li  18.  Aprile  1681. 

To  non  hb  rifipofio  prima  alla  lettera  di  V.  S.  dei  io.  di  Gen„y 
fi  per  effermi  confufia  di  quanto  ella  mi  ficrive  in  orditte  ali  in- 
ter effe  del  noflro  ’Dottor  Molinos,  mentre  mi  ringrazia  tauto 
abondant emente  délia  protezume  y colla  quale  ib  'o  affifiito\  Mà 
fitppia  V.  S.  cbe  corne  non  pub  mancargli  que Ua  di  Dioycb'  è 
fi  fie  fia  verità  e giufiizia , e di  cui  e la  Caufia ; Cofi  il  nofiro 
Molinos  non  potrà  efier  opprefio  dagli  Averfiar)  per  quan- 
te  perfieeuzioni , mai  gli  maebineranno.  Mi  confie  fia  perb  te- 
nuta  a V.  S.  degli  affettuofi  Sentiments  cbe  mi  mofira  in  quefta 
occafione,  e fi  perfitada  pure , cbe  non  laficierb  daccudir  fiempre 
più  alla  protezione  del  medemo  Molinos , dal  quale  fiaprà  V. 

S.  tutto  cio  cbe  pafia , e con  raccomandarmi  a'  fiuoi  fianti 
Sacrifie),  prego  Dio  cbe  la  confiervi , e profiperi , &c. 

La  Reine  le  félicitant  de  fa  tranflation  à l’Archevêché  de  Shillt -,  - 
prend  Molino s à témoin  des  femimens  d’eftime  qu’elle  a pour  lui.  (b). 

Li  II.  Novembre  1684. 

Monfignor  Arciveficovo  di  Palermo.-  E'  giufiizia  cbe  il  Rà 
Cattolico  bà  fiatto  al  merito  délia  bout  à di  V.  S.  i baver  la  ebia- 
mata  al  Governo  délia'  dùefia  di  Seviglia.  Io  mene  r allegro r 
con  efio  Ici , principalmente  perche  fion  certa  del  placer  e,  cbe  le 
ri  fuît  a dal  vederfi  aperto  nuovo  campe  d'efiercitar  la  fiua  pie  t à 
ed  il  fiuo  zelo  verfio  il  fiervizio , e la  gloria  d'Iddio.  Ringra- 
zio  poi  V.  S.  delle  cordiali  efiprejfioni  colle  quali  mbà  commu- 
nieato  quefto  fiuo  avenimento,  onde  fi  dupliriserà  in  me  talle- 
, grezza - 

00  Ltttm  a ' Divirfi  p«£.  6.3,  (*)  Letltre  a‘  Divtrfi  ;«£.  61. 
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grezza  ali  hora  che  riceverb  la  cottfolazione  di  vcderla  fiut\ 
corne  tnt  fà  fperare.  Intanto  mi  raccomando  a'  fuoi  fanti  Sa- 
crifies] , e rejlo  prcgando  eDio  che  la  con/ervi,  e prof  péri. 

P.  S.  Io  piglio  hs  tefiimonio  il  noflro  Molinos  des  feutimenti 
di  fiima , e Jajfetto.che  fisicerainerite  profeffo  a y.  S.  e fpcro 
d baver  catnpo  di  far gli  couofcerc  utile  opéré  la  gran  giuflizia 
cb'io  retsdo  al  mer  ho  fuo  &c.  \ 

Chrifline  compatit,  comme  lui,  aux  difgraces  de  Molinos , qui  avoit 
été  alors  déféré  à i'Inquifition  r & qui  fe  flattoit  que  fon  innocence  triom* 
pheroic  à la  fin  de  l'impoflure  & de  la  malice- 

Li  30-  Guig*.  1685”.  ( a ) 

« Monfignor.  La  Jettera  diV.  S.  mi  è fiat  a dimolta  confola- 
zioue,  non  folo  per  quar.lo  mi  die  e cT baver  operato  /«Madrid, 
e dei  fentimenti  di  que  lia  Cor  te , mà  anrhe  per  baver  fapnta 
da  les  fie  fia  che  fia  felicemente  arrivai  a alla  Refidenza.  Io  la 
ringrazio  con  tutta  la  ftima , e cordialités  che  mérita  la  fua 
virti),  e la  prego  di  continu ar mi  fttnprè  pin  il  fuo  ajfetto.  Il 
noflro  Molinos  è perfeguitato  fempre  phi  ; Mà  fpcro  che  refe- 
ra fempre  pin  trim faute , m entre  fi  vede  eficr  vifibilmente  pro- 
têt to  dal  Sigr.  Id.Ho  la  fua  hinccenza  ; Mossfig r.  tnio,  bifogna 
baver  pazictiza , l'ero  nel  fttoco  fi  r afin  a , e la  vérités  r eficr  à 
vittoriofis  alla  fisse,  fe place  a Dio.  èfisi  fiamo  fempre  aile  tnç- 
defime , ed  io  mi  raccomando  ai  fanti  Sacrifie]  ed  Orazioni 
di  V.  S.  e prego  Dio  che  la  cosrfervi. 

I3.  S 1 Dcfidçrcrci  per  il  ben  pnblico  che  toccafie  anche  a V. 
S.  parte  de  l fqvore , e che  havefie  ne  lia  Cor  te  Cattolica  qssalche 
poflo  deguo  di  fe.  Oh!  qssanto  io  goderei  fe  cofi fofjc\  Mà 
molto  phi  goderei  fe  le  toccajfc  ritornar  in  Roma  a fervir  con 
i fuoi  talents  e Roma , e la  Spagna , che  hassno  tanta  ncceff'stà 
d un  tassto  zelo , e d un  a virtsi  fi  conoficiuta. 

- * 1 *..  * V ' 1 1 . ' ' • - ’ - * j - • ■ ‘ - 

Al  medefimo  17.  Novembre  168).  (b). 

■ . 

Moufigssor  Arciv0.  di  Siviglia.  M'è  flata  fommamente  grata 
la  le  t ter  a di  V.  S.  dei  18.  d Agoflo  per  P ajfetto,  c per  la  flirts  a 
fissgoLre , cb'io  porto  al  mer'sto  délia  bout  à e délia  virtù  fua. 
La  cQtnpatifco  vivamente  dei  dolore , che  le  h à cagionato  la  difi 

gra- 

(a)  Lutin  « Diurfi  fag.  56.  (b)  Lttttrea  Divttfi  fag.  39-  < 
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gpazia  accaduta  al  Dottor  Molinos',  fient  it  a da  me  ancora  cm  n^oo*. 
tu  finit»  difipiacere.  H à V.  S.  ragione  fie  (fer  perfuafa  délia  commue» 
p/otezione  con  la  quale  f hb  ajfifhto,  e pub  effer  ficura  cb'  w 
non  gliela  fard  mancare  ; Solo  mi  difpiace  che  poco  gli  potrà 
giovare;  mà  mi  confola  il  douer fi  fiperare  che  in  un  Tr'tbttnale 
cofi  ginjlo , c fàpiente,  quai  è quel lo  del  S.  Officia  ; flnuocenza 
alla  fine  trionferà  de  II'  Impofiura,  e délia  malignità , già  che  fi 
traita  délia  caufa  fi Iddiû , confido  che  la  fua  provideuza  dif- 
porrà  tutto  fecondo  che  farà  di  fua  maggior  gloria  , e fervi- 
zio.  Intanto  ringrazio  V.  S.  delle  ofiequiofe  fue  efprejfioni  ver- 
fo  di  me,  e racco/nandandomi  fi  fiuoi  Santi  Sacrifie/,  prego  Dio 
c/oe  la  confervi , e profperi. 

\ « * 

Malgré  les  vœux  que  firent  ces  deux  Correfpondans  pour  la  bonne 
caufc  de  Molinos , il  luccomba  pourtant  aux  pcrfécutions,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs,  (a) 

Par  la  Lettre  fuivante  la  Reine  marque  au  Marquis  Pallavicini , que 
par  les  égards  particuliers  pour  le  nom  de  fa  Maifon , elle  avoit  décla- 
ré fon  Neveu  le  Père  Pallavicini , pour  fon  Théologien.  (*)  (y). 

* ' * * ■ . ■ . f * t i 

Li  31.  J anu.  ï68i. 

lo  ■ hb  moth'i  fi  giufti  di  riguardar  il  cPadre  Pallavicino  vofi 
tro  Ni  pote,  ed  ivoftri  figlj  con  una  difpofitione  par tico  lare , che 
pot  etc  perfuadervi , ch'  io  fia  per  darne  loro  //elle  opéré  tutti  gli 
attefiati  poffibili:  Mi  fono  intanto  fodisfatta  con  dichiarar  il 
medefimo  Padre  mio  Teologo , e ne  hb  graditô'  fo/nmamente  il  vof- 
tro  ringraziamento , ajficurandovi  délia  filma  che  confervo  al 
vofiro  merito , e vi  prego  da  Dio  ogni  conte uto  &c. 


Pbilippo  Baldinucci  ayant  envoyé  à la  Reine  la  vie  du  Chevalier  Bernino, 
elle  l’en  remercie  en  ces  termes,  (c) 

- • . ' * • ; U \ ^ • 1 « , ’ . ‘ • 

. Signor  Filippo  Baldinucci.  La  vita  feritta  da  voi  del  Caif\ 

Ber- 
ça) Mémoires  de  Chritline  Ton.  II.  pig.  (!>)  Letiere  a Divtrft  ptg.  87.  fcp  88. 

186.  (c)  Ibid.  p.  72. 

• • . . ' > 

' (*'l  C’étoit  le  mime  Père  Jéftthe , dont  nous  avons  parlé  dans  les  Mémoires  de, 
Cbrijline  (1).  Il  a même  compol'é  YHiJlma  di  Ciihutinâ  Rtgina  di  Suezia,  qu'on 
prétend  entier  encore  en  Manufcric,  mais  je  n'a!  pu  la  découvrir,  malgré  toutes  mes 
recherches. 

(1)  Tom.  I.  ttif,  pig.  XXV. n.  Tom.  U.  pig.  jas.  14a.  U *ot. 
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Bemîno  è (lata  ricevuta  da  me  coh  tutto  quel  gradimento  che 
mérita  un  Opéra  fi  degna.  La  voflra  penna  hà  fptegate  le  vir- 
tù,  e le  memorie  dun  fi  grand"  buomo  cou  uno  fi  t le , cou  una 
tejjitura , e cou  un  or  dîne  taie  quai  io  appunto  l'a/pettavo  dal  va- 
lore , e dalla  vive zza  de It  ingegno  vofiro , lafctando  per  b que  lia 
parte  che  tocca  a me , délia  quale,  per  grazia  di  Dio.,  ejfer  quel- 
la  che  v'hb  creduto.  Tutto  ilrefiomi  par  degno  d'applaufo , edi 
fiima , ed  io  vi  ringrazio  a nome  publico  délia  fat  ica  c havete 
fat  ta,  ajficurandovi  che  terrb  particolar  memoria  del  fervizi 0 
che  gli  havete  refo,  e Dio  vi  confervi  e profperi.  t£c. 

Voici  une  Lettre  au  Duc  Jules  François  de  Saxe-Lawwenbourg , où  elle  lui 
recommande  un  certain  ^Michel  binckler,  pour  être  fon  Agent,  (a) 

Mon  Coitfin,  Michel  Fincklcr,  ayant  été  au  fervice  du  feu 
T rince  votre  Frère,  en  qualité  de  fon  Agent  en  cette  Ville,  85 
fouhaitant  de  vous  fervtr  aujfi  dans  le  même  pofie,  il  ma  fupplié 
de  vouloir  vous  écrire  en  fa  faveur , ce  que  je  lui  ai  d autant 
plus  volontiers  accordé , qu'on  m'ajfure  qu’il  en  efi  digne  par  la 
dévotion  85  par  le  zélé  qu'il  témoigne  pour  votre  fervice.  Je 
vous  le  recommande  donc  pour  lui  faire  obtenir  cette  confoU- 
tion,  dont  je  vous  ferai  obligé,  fi  vous  vous  y employez  en  ma 
confidération.  En  attendant  je  prie  Dieu  85r. 

Cbrijliue  étoit  étroitement  liée  avec  le  Marquis  dcl  Carpio,  Vice- Roi 
de  Naplet.  Il  y a nombre  de  fes  Lettres  en  faveur  de  perfonnes  néceffi- 
teufes.  En  voici  deux , pour  le  favant  Médecin  Lionardo  di  Captia , & pour 
l’illuftre  Maifon  Grimaldi:  nous  les  faifons  précéder  de  celle  que  la  Reine 
écrivit  au  dit  Marquis  fur  fon  élévation  à la  Vice-Royauté.  ( b ) 

< Le  4.  Janvier  1683. 

Mon  Coufin  , m'intéreffant  comme  je  fais  à votre  profpéri- 
té,  J ai  appris  avec  joie  par  votre  lettre  votre  beurenfe  arri- 
vée à Terrftcine,  quoiqu'un  peu  incommodé  de  la  goutte.  Je 
vous  remercie  du  fouvenir  que  vous  me  témoignez,  85  vous  prie 
de  vous  fouvenir  de  la  jufitee  que  je  rends  à votre  mérite.  Je 
vous  a (pure  qu'en  tout  tems,  85  en  tous  lieux , vous  pouvez 
faire  état,  que  mon  efiime  85  mon  amitié  vous  feront  entière- 
ment acquijes , 85  qu'en  toutes  les  occafions  je  tâcherai  de 

, vous 

(fi)  Liture  a Principi  pag.  ioj.  (h)  Lutin  a Pi  incil  i pag.  110.  11». 
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vous  en  donner  les  plus  obligeantes  marques , que  vous  en  pou- 
vez, defirer  de  moi. 

Cependant  je  vous  félicite  fur  votre  entrée  à Naples,  & prie 
‘Dieu  qu'il  vous  tienne , mon  Coufiny  en  Jàfaiute  Çy  digne  garde. 

( Sifillata  con  la  fêta  alla  franc, 'fc.  La  fnprafcritta  A Mon  Couûn  le  Mar- 
quis del  Carpio  Vice- Roi  de  Naples  à Naples.) 

Al  medefintOy  li  13.  Febrajo. 

Al  Dot  t or  Leonardo  di  Capua,  de  lie  eut  virtuofe  qualità 
io  tengo  particolar  cognizione , defîdero  grandement e di  far  o^ni 
favore , e per  rifpetto  di  lui  b'o  la  medema  volontà  verfo  Don 
Cefare  fuo  figliolo  al  quale  corn  ella  vedrà  ne  II'  annejfo  memo- 
riale , procura  mediante  la  mia  raccornandazioue  un  Auditoratoy 
0 una  Fifcaria  di  Provincia . O nef  io  perfuadendomi  che  il  di 
lui  fervizio  debba  ejfergli  cf  una  piena  fodisfazione , la  prego 
Jlrettameute  a voler lo  confolare  in  grazia  mia  nel  fuo  intentOy 
afficuratniola  del  fornmo  gradimento  che  ne  le  profejferb , e le 
attgnro  ogni  profperitd.  &c. 

Al  mcdcftmoy  li  20.  Marzo  1683. 

lo  hb  havuta  fernpre  in  particolar  confiderazione  la  Cafa  Gr/- 
makli  des  Mar  chef  délia  Pietra,  famiglia  confpicua  di  cotejlo 
Regno , fi  per  la  nafeita , corne  per  i Jervizj  gia  prefiati  alla 
Corona  di  Spagna,  che  li  hà  riconofciuti  cou  larghe  mercedi\ 
Hora  che  quefia  Cafa  fi  trova  in  anguflie , a eau  fa  delf  acci- 
dente occorfo , per  leggierezze  d un  Primogenito  di  ejja  pajfato 
alf  altra  vit  a y parmi  che  fia  digna  di  compatimentOy  e d'ejfer 
aj  ut  ata , perche  non  corra  il  rijehio  di  perder  i feudi  che  hà 
goduti  ccntinaja  d anni.  O tuf  io  la  raccomando  con  ogni  mag- 
gior  vive zza  alla  di  Ici  bontà , ajfittche  fi  corn piaccia  in  grazia 
mia  d' haver  per  ella  tutt'  i riguardi  pojfibili , e di  compartirle  la  fua 
ajjiflenza  pi  à efficace  in  que  fl'  occafione , afficttrandolay  che  di 
q liant 0 ella  far  à in  favor  di  quejla  famiglia  da  me  protêt  ta , 
io  me  le  profefferb.  molto  particolarmente  tennta , e le  auguro  ogni 
profperità  &c. 

Celle  qui  fuit  ell  une  Recommandation  au  Procureur  I allier  pour  le  fa- 
vant  Ponte,  (a)  Le  11. 

(a)  Lattre  a Principi  /la*.  T47. 

Tome  IV  F 
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MEMOIRES  CONCERNANT 
Le  11.  Mars  1684. 

Mon  [leur  le  Trocurcur  V allier,  je  ne  puis  pas  tn  empêcher 
de  vous  écrire  la  prépente  en  faveur  du  Dofleur  Lucas  Anto- 
nio Porzio , qui  prétend  à une  place  de  Le  fleur  en  Médecine  va- 
cante dans  le  Collège  de  Ÿ&ào\ic,efpérant  de  I obtenir  fi  vous  lui 
donnez  certaine  attefiation  qui  lui  ejl  néce faire.  Je  vous  prie  de 
le  protéger  ® de  le  favorifir  autant  qu'il  mérite  de  [être,  vous 
ajfurant  que  je  vous  /aurai  bon  gré  des  bontés  que  vous  aurez 
pour  lui  à ma  confidération , & je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne 
en  fa  fainte  garde. 

Le  lavant  Vtncence  Ftltcaja  , déjà  en  commerce  avec  Chrijlint  (a) , lui 
avoit  écrit  une  belle  Lettre  en  lui  envoyant  un  de  fes  Ouvrages  : La  Rei- 
ne, pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflance,  le  fait  Membre  de  fon  Acadé- 
mie à Rome  (*) , (b)  & lui  écrivit  une  Lettre  en  ces  termes: 

Signer  Vincenzo  Felfcaja.  Con  arrolarvi  nella  mia  Accade- 
mia , hi  pretefo  pagar  parte  di  quello  che  fi  deve  al  vofiro  me- 
rito,  e d accrefcer  luftro  ad  cjfa\  Mà  non  hà  pretefo  di  fidifi 
far  a quel  ch'  io  fin  tenuta  di  far  con  voi  , mi  profejfo  perb 
tuttavia  vofira  debitrice , e vi  afficuro  bene,  che  hâve  te  oc- 
cafione  di  compiacervi  d' ejfer  affociato  nel  numéro  di  quei  grand 
buomini  che  conftituifcano  la  mia  Accademia  r frà  1 quali  non 
vi  è ebi  non  vi  faccia  r honore  che  meritate..  Io  vi  ringrazio 
de  lie  nuove  efprejfioni  che  mi  havete  fatto  in  tal  congiuntura  » 
e vi  ratifico  il  mio  defiderio  di  favorirvi  in  ogni  vofira  occoren - 
za.  bitanto  Dio  vi.  confervi,  e profperi. 

Luc  Antoine  Pozzi  ayant  auffi  figuré  parmi  les  Savans  de  Ion  feras , voi- 
ci une  Lettre  que  la  Reine  écrivit  pour  lui  à Zacharie  Grimani  (VJ. 

Monfieur  Zaccarie  Grimani , il  y a long-tems  que  le  Sieur 
Luc  Antoine  Po/7,y  s'efi,  par  fon  favoir , rendu  digne  de  ma 
pr  ote  fl  ion,  ayant  defiré  que  je  vous  le  fijfe  cormoifre,  pour  avoir 
quelque  appui  à Venife»  où  il  efi  à prefent , afin  de  fat is faire 

fit 

(o)  Mimrirtt  de  Chriftine  T.  II.  (b)  Lettre  a Dinerfi  png.  64. 

145.  (J  223.  (c)  Lt titre  4'  Principi  p.168. 

(*)  Nous  Inférerons  la  I.ettrc  de  Ftlicajtt  à U Reine  dans  l’Appendice  (i). 

(ij  Mifcell-nca  Peluic*  , ag.  til« 
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fa  curio/ité:  fai  bien  voulu  vous  le  recommander , vous  priant  N.  foci«. 
de  le  ccnftdérer  & de  le  favori/er  comme  une  ptr/onne  quieft  à moi,  ccïL^.ce 
& vous  afjurant  que  je  veux  bien  vous  J u voir  gré  de  toutes  les  £ 
doutés  que  vous  aurez  pour  lui  à ma  confidération.  Ajoutcz-y  — - — 

?ue  je  fuis  bien  aife  a avoir  cette  occafion  de  vous  témoigner  /jg” 
état  que  je  fais  de  votre  perfonne,  priant  Dieu  qu'il  vous 
tienne  en  fa  fainte  garde. 

La  Lettre  fuivante  à la  Duchcfle  de  Terranutna  , fait  preuve  du  cas 
qu’elle  faifoit  de  l'Archevêque  de  Tarante  fon  Oncle,  (a) 

Le  ix.  Aoiit  1684. 

Madame  ma  Confine  , f ai  reçu  avec  toute  la  reconnoiffance 
que  vous  méritez,  les  obligeantes  exprejjions  dont  vous  vous 
fervez  dans  votre  Lettre,  au  fujet  de  la  confidération  que  j'ai 
pour  [Archevêque  de  Tarante  votre  Oncle,  qui  par  fes  di- 
gnes qualités  a fi  bien  mérité  ma  bienveillance  , que  je  me 
fens  obligée  de  la  lui  cotifcrver  toujours.  C'eji  de  quoi  vous 
devez  être  perfuadée,  auffi  bien  que  de  [amitié  & de  i'efti- 
me  que  j'ai  pour  votre  perfonne  @ votre  mérite,  déférant  de 
tout  mon  cœur  les  occa fions  de  vous  les  témoigner,  priant 
Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  (S  digne  garde. 

Voici  quatre  Lettres  de  Cbrifline  au  (avant  François  Lemene , Membre 
de  fon  Academie,  dont  elle  faifoit  grand  cas;  en  le  remerciant  de  il-s  Ou- 
vrages , elle  n’approuve  pas  la  dédicace  trop  flattcufe  qu’il  lui  avoit  adref-  v 

fée.  ( b ) 

La  première  ejl  fans  date. 

Signor  Francefco  di  Lemene.  AI entre  ch'  io  vi  hb  dichiara- 
to  altre  volte  la  ftima  fingolare  ch'  io  fb  delle  opéré  voflre , 
e che  verrei  haverne  moite , perche  non  poffono  ejfer  fe  non 
tut  te  mirabili , e degne  di  voi , havrefie  fatto  un  gran  torto 
a me,  ed  a voi  fteffb,  fe  m'havcfe  privât  a di  que  lia  che  tn'ba- 
vete  mandata  ultimamente , accompagnât  a dalla  voftra  lettera 
piena  S una  modefia  che  fà  tanto  più  fpiccare  la  voftra  vir - 
tù.  Io  ne  ringrazio  perb  cou  deftaerare  frequenti  occafioni  di 
rimoftrarvi  fimili  gradimenti , ed  infieme  la  particolar  confi- 

dera - 

(«)  Leutrt  t Ptincipi  pag-  i;i.  (i)  Lettre  a Diverfi  pag.  66 ■ 6p.  fi3. 
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derazionc  in  cite  tengo  la  vojira  perfona , a cul  prego  intanto 
da  Dïo  ogni  J or  te  di  baie.  (èc. 

Sans  date. 


Hb  rïccvuto  col!  iflejfo  gradimento , col  qualc  fon  folita  di 
ricever'  le  voflre  compoftztoni.  L' opéra  chc  ni hâve  te  man- 

data nié  piaciuta  fommamente  , e mi  contento  cbe  mêla  de- 
dicbiatCy  corne  de  fi  de  rate  a ftto  tempo , certificandovi , cbe  corne 
Jlimo  il  valor  e la  virtù  vojira  ; Cofi  goderà  di  partecipare  do- 
gnï  frutto  cbe  produrranno  : Mi  difpiace  folo  cbe  F bave  te  guaf- 
tata  con  troppo  adularmi , le  quali  lodï  cbe  non  fono  meritate, 
fui  pajatto  tauti  rimproveri,  rimettendomi  a quel  di  pin  cbe  vi 
firiverà  il  Siguor  Cardinal  Azzolino.,  e Dio  vi  profperi. 


Li  19.  Agoflo  1684. 

Vi  ringrazio  dcl  voflro  bel  libro  cbe  mbavete  mandat 0 ac~ 
compagnato  con  efprejfioni  da  me  gradite , a mi  fur  a délia  fltma 
cb'io  f'o  délia  vojira  perfona , e delle  opéré  vojlre.  L'ogetto. 
di  queJF  ultima  è taie  cbe  dovrebbe  inamorar  ogti  uno  Jenza 
darvi  gelofa  ; Mà  mi  difpiace , e credo  cbe  dijpiaccia  anco  a, 
voi,  d' baver  fi  poebi  Rivait.  Un  opéra  fi  pellegrina , corne  la- 
vojira  y dovrebbe  darvene  molti , ed  io  Jpero  cbe  voi  bavretc 
que  lia  ricompenfa  c'hebbe  il  vojiro  Augelico  Maejiro , da  ebi 
non  defraud'o  mai  ni  uno-  délia  fua  tuer  ce  de  : Voi  lo  fa  pet  e , ei 
perd'  non  occorre  altro  ; Mà  non  fapete  già  cb'io  fon  in  colera 
con  voi  d un  errore  c'bavete  fatto  con  abbruciar  le  altre  opéré 
vojlre  , mi  difpiace  dbavertte  poebe , ma  quelle  poche  voglio 
confervarle  a difpetto  voflro  ; Al  fatto  non  vi  è rimedio,  Lifo- 
gu  a baver  paziettza.  lntanto  vi  ringrazio  di  nuovo , e vi  au - 
guro  dal  Cielo  ogni  prof  périt  à. 

Sans  date  à N..  N. > 

* • • - ' , , . 

Vi  rimando  la  Vojira  ‘Dedicatoria , la  qualc  mi  parerebbe 

pià  bella  cofit  dcl  mondoy  Je  non  fojfc  fat  ta  per  me  : Altri  for- 
fe  vi  dircbbcy  tu  m'aduli , mà  mi  piaci  ; Io  périt  vi  confejfo  cbe 
mi  piaccrefle  molti  pià , fe  vtadulafle  nietto  ; Temo  ajfai  cbe  la. 
vojira  foverebia  parzialità  arrivi  a pregiudicarmi  troppo  pià 
di  qaclloy  cbe  voi  non  penfate , fc  ogni  comparazione  è odiofa 

! * * al 
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il  mondo  , cbe  far  à di  quclla  di  me  cm  Alcflandro  ? Chi  fort  u;eaüt- 
io  fer  eflfer  méfia  in  paragone  con  un'  Ueroe  fi  grande , cbe  a/comme^e 
mondo  non  hebbe  mai  pari,  ne  credo  cbe  lhavrà:  (pardonimi  4 

chi  fe'l  crede  : ) e del  quale  g[  ifleffi  difetti  vagliono  quafi  più  — L. g ~ 
che  le  virtù  dcgli  ait  ri  ? Vero  è , cbe  voi  bavete  fatto  que/la  lCp^. 
comparazione  con  tanto  ingegno , e [bavete  veflita  con  tal  arte  ,\ 
cbe  [bavete  refa  maravigliofa  ad  ogn'buomo  ai  guflo  efquifito 
a tal  fegno  , cbe  fe  io  fojfi  cap  ace  di  dimcnticarmi  di  me,  m'ha- 
vrejie  quafi  perfuafa  cb'io  fojfi  qualcbe  cofa  ; AI  à in  quejlo 
cafo  hb  fperimcntato  per  vcrijfima  quclla  mia  majjima,  cbe 
[huorno  pub  ingannar  tutti , ma  non  fe  fiejfo:  E'  fur  vero „ 
cbe  la  propria  confie  nza  non  menti  fe , ne  adula  mai  ncfiii- 
na-,  Io  v'ajficuro,  che  tutto  [ingegno,  tut  ta  [arte  voflra  non 
arriveranno  mai  a far  cb'io  non  conofca  me  flefi'a , ne  mi 
parc  quefa  Jcienza  tanto  pellegrina , quauto  fù  flimata  gïà 
nei  fecoli  dcgli  Oracoli.  r E chi  pub  far  di  tneno  di  mon  co- 
no fcer  fe  flejfo,  e connofiendoft , chi  pub  dubitar  de  lie  fie  mi-, 
ferre,  e del  fuo  nulla ? Alcflandro  flejfo  dijfe,  cbe  bavrebbe 
voluto  efler  Diogène,  fe  non  fojfc  (lato  Alcflandro,  ed  a me 
pare  un  de'  fttoi  più  belli  detti , ed  un  penflere  degno  di  Lui , 
benebe  in  fiflanza  Diogene  era  un  guidone , cbe  fputava  in 
faccia  aile  genti,  e faceva  mille  altre  galanterie  fimili , e pegf- 
giori  ; Nulladimcno  vi  era  in  lui  non  fo  cbe  di  grande,  cbe 
meritava  d' efer  invidiato  anche  <T Alcflandro  , che  cono fc en- 
do  la  vanità  délia  fua  ambizione , pure  [amb  for  fe  perche 
fentiva  con  lo  fpagnuolo , che  mala  vida  es,  pero  no  hai  otra. 
AleflTandro  voile  couquiflar  quel  Mondo  , che  Diogene  voile 
calpcflar;  Al  Alcflandro  non  riufii  il  couquiflar  lo , nb  a Dio^ 
gene  il  calpeflarlo , mentre  è vanità  îl  pteiendèr  e [ uno  e 
laltrô  -,  pin  favio  per'o , e più  felice  farebbe  chi  fapejfe  ado- 
prar  queflo  mondo  a quel  fine,  per  il  ' quale  è flato  créât 0 fi 
bcllo  ; Queflo  folo  non- farebbe  vanità,  e fi  potrebbe  configuir 
ton  la  grazia  di  Chi  fà  rendtr  facile  anche  [impojfibilè.  ' Alà- 
povero  Alcflandro  chi  te  [bavrebbe  detto  mai,  quando  fpargefli 
fi  gloriofamente  tanto  fudor,  e tanto  fahgue,  che  ti  ft  farebbi 
un  tal  torto  d’arrivar  fin  a paragonarti  mece?  Già  per  b vi 
hà  fatto  il  callo  , morto  al[  immort  al  fut  nome ; lia  fojfcrto 
quefl' ingiuflizia  da  molli,  cbe  non  fi  font  vergognati  di  met  ter 
ad  fuo , paragone  certi  Heroi , cbe  a pena  meritano  quello  del 
fuo  Bucefalo.  Ali  pare  veramente  che  parlafic  da  più  favie 
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t huomo  dchnondo  quai  cm  cht  fs  fdegnb  di  faticar  pià  fotto  il  py. 

• •'««  le,  e cht  nol credc  legga  la  vofra  Dedicatoria  cou  moite  altre,  e 
aïr'ift'*.  dubiti  fe  pub.  Prefcindendo  poi  dalle  Hiperboli  ajlutc  in  pro- 
L>jn  pofto  mio , non  pojfo  fe  non  confeffarvi  che  bavete  meritato 
1684.  Fapprovaztone  del  Signor  Cardinal  Azïolino  nofiro , che  deve 
bafarvi.  Egli  folo  non  è minore  ad  Alefl'andro,  fuor  che  nella 
nafeita , ne  lie  occafioni , e nella  fortuna  ; Mà  che  farebbe  mat 
fe  non  manca  fcro  auefi  pregi  a chi  non  hà  alcun'  altro  difet- 
to  , nè  debolezza  hurnana  , ed  hà  tutte  le  virtù , e talents  che 
confrtuifcano  F huomo  grande  ? Dio  che  glieF  hà  dati , glieli 
conférai  mille  anni  per  gloria , e fervizio  fuo. 

- . . ' » r 1 ' ’ 

Au-deflbus  de  la  minute  de  cette  Lettre  la  Reine  marque  à Ton  Secrétaire; 

„ La  mia  ignorait  za , e la  trafeuragine  dambidue  vi  far  à 
„ ricopiar  di  nuovo  que  [la  lettera , mà  per  F ultima  volt  a 
„ non  sbagliate  pià , perche  vorrei  baver  la  polit  a ; Di  grazia 
„ non  faltate  nijfuna  parola  che  mi  guafi  il  fenfo  , e non  sba- 
„ gliàte  pià. 

La  Reine  compatit  à la  mort  du  Comte  Charles  de'  Dottori,  & remercie 
JuguJHn  Barbara  de  fes  Vers  fur  le  défunt,  (a) 

„ . , Sans  date. 

' * • f » 

Signor  Agoftino  Barbaro.  La  perdita  che  f è fatta  del 
Coûte  Carlo  di  Dottori  è [lata  fentita  da  me  con  difpiacer  si- 
gnale alla  molta  Jlima  , ch'io  faceva  di  lui  per  la  fua  virtù  ; 
Onde  potete  perfuadervi  ch'io  habbia  ricevuta  con  pari  gradi- 
mento  Fefprejfione  del  vofrp  dolore,  pajfato  nel  compontmento 
Poetico  che  ni bavete  mandato  , ove  conofcendo  anche  il  valor 
vojlro , ricevo  motivo  di  Jlimar  maggiormente  la  vofra  per- 
fona , e di  deftderar  ogn  altro  parto  délia  vofra  penna.  Vi 
ringrazio  infant  0 delF efprejftoni  che  m bavete  fatte  in  que  fa 
occafone , e prego  Dio  che  vi  confervi , e profperi. 

Cbrifine  répond  de  fa  propre  main  au  Seigneur  Redi,  qu’elle  avoir  choifi 
pour  Membre  de  fon  Académie , quelle  eft  charmée  que  ce  choix  ait 
été  généralement  applaudi.  ( b ) 

’•  16.  Di-  ~ 

(4)  Lcttcre  4 Diverfi  pag.  66.  ' (i)  Lettere  a Divcrfi  psg.  63. 
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1 Commerce 

. * île  Lettres 

Signor  Redi.  lo  godo  del  contente  chi  voi  mi  mojlrate  de  IP '*  CiT*ka- 
effer  Jlato  arrolato  ne l numéro  de'  miel  Accademici , e vi  ajji-  L’an 
euro  che  havretc  qualche  ragione  di  compiacervi  d effer  Aggre-  ,<s8+* 
gato  trà  quegli  huomini  grandi , i quali  certamente  meritano 
tutta  la  /lima  , che  voi  ne  mojlrate  ; Mà  altretanto  mi  fin 0 
rallegrata  di  veder  aggiunto  nuovo  lujlro  alla  mia  Accademia 
per  P élettione  fatta  da  me  délia  vojtra  perfina  con  applaufi 
comune.  Vi  ringrazio  delP  ejprejfioni  tante  adeguate  al  pro- 
pojïto  che  voi  mi  fate  ne  lia  vollra  lettera , ajficurandovi  che 
non  mi  fi  pr e/enter  à mai  occafione , ne  lia  quale  io  non  vi  dia 
contrafegni  délia  fiima  che  fb  délia  voftra  perfina , e delvof- 
tro  merito , con  Javorirvi  fempre.  Int  auto  Iddio  vi  projperi. 

La  Lettre  fuivante  contient  Te  remerciment  que  la  Reine  fait  des  Ou- 
vrages de  l’Académie  de  l’Impératrice  Léonoro , que  le  Prieur  Ximenis  lui 
avoit  envoyés,  (i) 

Sans  date - . : 

* • . f a i . > , 

Monfieur  le  ‘Prieur  Ximenès  ,je  n'ai  reçu  que  cette  femaine 
votre  Ouvrage  accompagné  de  votre  Lettre  du  ix.  du  paffé,  P un 
Sf  P autre  m'ont  été  très  -agréables  ,puifquef  agrée  en  cette  occafion 
les  témoignages  de  votre  bonne  volonté.  J'ai  lu  votre  Ouvrage 
avec  pUiJir,  P ayant  trouvé  à mon  gré,  Cfî  je  me  réjouis  avec 
vous  de  ce  que  vous  employez  fi  bien  vos  talens.  Vous  m'obli- 

Îerez  de  m envoyer  tout  ce  qu'on  a fait  & ce  qui  fie  fera  dans 
Académie  de  P Impératrice  Léonore,  car  vous  me  ferez  paf- 
fer  d agréables  heures-,  je  tri affure  que  tout  fera  beau,  curieux , 
digne  de  la  vertu  & de  P ejprit  de  cette  illufire  Prince  Je,  à 
Peftime  de  laquelle  je  répons  avec  fincérité , vous  priant  de  lui 
rappeller  toujours  que  je  fuis  la  perfinne  du  monde  qui  P ho- 
nore & Peftime  le  plus  ^ ÇJJ  foyez  perfuadé  de  P état  que  je  fait 
de  votre  perfinne . Je  prie  Dieu  &c. 

Voici  une  autre  de  lès  Lettres  au  Marquis  Pàllavicino,  où  elle  le  prié 
de  la  conferver  toujours  dans  le  ibnvcnir  de  cette  Impératrice.  ( b ) 

Sans 

(*)  Lauri  1 Dtotrji  pug-  7 1.  (i>)  IM,  p «g.  S 9. 
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Sans  date . 


Monfieur , je  vous  rends  grâce  du  foin  que  vous  avez  eu  de 
parler  de  moi  à l'Impératrice.  Je  mérite  Chômeur  quelle  ma 
fait  far  la  Jincére  cordiale  amitié  que  J ai  pour  elle.  Je 
vous  frie  de  me  conferver  toujours  dans  fGn  fouvenir  comme  la 
ferjbnne  du  monde  qui  l honnore  Ç£  Cejlimc  le  plus.  Continuez 
aujji  détre  de  mes  amis , Çy  foyez  ferfuadé  de  l'état  que  je 
fais  de  votre  mérite,  friant  ‘Dieu  qu'il  .vous  tienne  en  fa  fattt- 
te  garde  &c. 


Sa  Lettre  de  condoléance  au  Duc  Strczzi  fur  la  mort  de  fon  Epoufe , 
me  paroiflant  être  bien  écrite , je  lui  donne  une  place  ici.  (a) 

\ -.  ■ ‘ ■ 

/ ' . j U 8.  Afrila  1661. 


‘Perche  fojfe  tnen  dolorofa  ail  Eccellenza  vofira  la  perdita 
ch'  ella  dovea  far  délia  Signera  Duché  (fa  fua  Conforte,  è fia- 
ciuto  al  Dator  d ogni  bene  che  V.  E.  la  vedcjfe  ridondar  in  ac- 
quifto  di  que  lia  Signora,  la  quale  ne  lia  patienza  di  tôlier  ar  cofi 
penofa , e lunga  malatia  , h à ricevuto  dal  Cielo  un  fegno  délia 
eterna  félicita  ; E bencli  io  mi  ferfuada  che  in  quejlo  fuccejfo 
ella  riceverà  un  amfio  follevamento  dalla  fua  frudenza , tut- 
tavia  glielo  prego  accrefciuto  mille  volte  da  Dio  con  uua  ferie 
continuât  a di  contentezzc , e le  b.  le  m.  &c. 

Deux  Frères  de  l’Abbé  Mifjbry  ayant  commis  nn  crime,  Cbrijline  slnté- 
refla  beaucoup  pour  leur  vie  auprès  du  Grand-Duc  de  Tuf  cane , par  p!u- 
iieurs  de  les  Lettres  ;&  comme  le  Duc  de  Mantoue  avoit  fait  l'Abbé  Mifory 
ion  Grand- Aumônier,  la  Reine  l'en  remercie  dans  ce  peu  de  lignes,  (b) 

Ai  9.  Giugno  168  y. 

La  grazia  coff  ictta  che.  V.  A.  hà  fatto  per  mio  riguardo  ail 
Abbé  Miflorii  con  promoverlo  al  ç rado  di  fuo  Grand  Elcmoft- 
nario  è degna  délia  gcncrofità  deu  A.  V.  e del  cordialijjimo 
ringraziamento  che  10  ne  le  rendo.  Defidero  alC  incontro  le 
occafioni  di  foter  manifefarle  anch'  io  nelle  opéré  la  fonnna 
Jtima  che  profeffo  al  fuo  merito 9 e rejlo.  Ç&v 

Dans  la  Lettre  fuivante  la  Reine  remercie  l’Evêque  de  Jèfi  du  préfent 

qu’il 

(a)  Lattre  a Diverfi  pag.  soj.  (fc)  Lutin  a Principi  [a g.  52. 
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•qu’il  lui  avoit  fait  de  Ton  Ouvrage,  & fouhaite  qu’il  (t  tranfporte  à Rome , 
■ou  l’on  a beloin  de  perlonncs  à talons  comme  lui.  (a) 

..  j . .....  • -w.yy:::  » • .1  ■ • • 

) ■!"  Li  ti.  Novembre 


Né^ocU- 

lions  v't 

Commerce 
» de  Lettres 
de  0)Tljïi*Cm 

L’an 


Monfignor  Vefcovo  di  Jefi.  T)al  Prior  Bcnigni  mi  è fiata pre-  1685 
fentata  la.  Jettera  di  V.  S.  le  cul  efprejjîoui  bu  gradito  in  parti- 
colar  maniera  per  effer  perfuafa  délia  cordial  parzialità  di  chi 
le  produce.  La  ringrazio  poi  del  fuo  libretto  ricevuto  da  me- 
con  que  lia  (lima  che  meritano  i frutti  délia  virtù , e délia  bou- 
ta fua.  Mi  raccotnando  a fuoi  fanti  facrific montre  io  pre- 
go  ‘Dio  che  la  profperi. 

P.  S.  Io  bà  pregato  il  detto  Priore  cTaccertar  V.  S.  délia 
fincera  f'tma  ed  affetto , che  fempre  più  profejfo  al  fuo  vierito , 
ed  alla  virtù  fua  ; Ella  edifichi  fempre  più  il  Publico  con  le 
fue  belle  opéré.  Io  per  me , defidero  che  il  fuo  merito  non 
f ia  fempre  nafcoflo  in  Jefi,  mà  che  venga  ad  illufrar  prefo 
que  fa  Corte  tanto  bifognofa  de * pari  fuoi  ; E dove  troverà 
V.  S.  communicazione  aidioma , fe  non  con  l'unico  Card. 
Azzolino , primo  mio  ? ed  a'  fuoi  facrificj  ed  orazioni  mi 
racommando. 


\ 


Voici  une  Lettre  en  faveur  de  l’Abbé  de  Cbcvremont , qu’elle  recom- 
mande aux  bonnes  grâces  du  Duc  de  Sawye.  ( b ) 

Li  zi.  Nov..  1684. 

Ser™.  Sig".  Se  ne  vien  alla  Corte  di  V.  A.  R.  accompagnato 
da  me  con  la  pre  fente  I Abbate  di  Chevremont;  Il  quale 
ejfendofi  imaginato  ch'  io  fapejf  ejfer  Gentilbuomo  Loreneîe  di 
nafeita , fi  è rivolto  a'  miei  Dfficj  per  ottener  da  V.  A.  R. 
qualche  impiego  nel  di  lei  fervitio  ; Parendomi  perd  che  me- 
riti  d effer  ajutato  e favorito,  lo  raccotnando  alla  fua  prote- 
zione  con  particolar  premura , ajficurandola  che  delle  gratte , 
le  quali  ella  gli  compartirà  per  mio  riguardo,  io  mi  profejfe- 
rb  te  nuta  alla  fua  corte  fia , ed  in  tanto  mi  confermo. 

Di  V,  A.  R. 

Ajfp’*  Cugina  .; 

' Chrifuna 

L'Abbé  Santini. 

Sur 

(a)  LttUrt  a Dtvufi  png.  50.  * (b)  Ltture  ai  Prineipi  p&g.  4.  , J - ‘ 
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Négocia*  Sur  les  infbances  du  Sr.  Stepbano  Pignatelli,  la  Reine  écrivit  une  Let* 
c°ninwce  tre  au  Nonce  Apoftolique  de  Naples,  en  le  priant  de  détourner  les  mau- 
"S  vais  deflèins  des  ennemis  du  feu  célèbre  Tomafe  Comeli , qui  vouloient  le  pri- 
cbrijuni.  ver  jgj  funeraillc-s  pompeufes  que  fes  Amis  lui  deftinoient  (a). 

L'an 

i68s*  Li  io.  Marzo  1685. 

Monfignor  Rev™.  Effendomi  fuppoflo  che  f invidia , e la  ma- 
lignités degli  Emoli  délia  virtù  del  célébré  Tomafo  Comeli, 
non  lafeino  di  perfeguitar  ancora  le  fue  ceneri , proctirando  cou 
falfe  fnggeftioni  dimpedir  fbonor  d un  pompofo  funerale,  che  fi 
vorebbe  far  da  fuoi  Amici  alla  di  lui  memoria  ; ‘Prendo  la  con- 
fideuza  di  raccomandar  a V.  S.  la  riputazione  di  quefio  gran 
Letterato , affinche  non  voglia  lafeiar  trionfar  i fuoi  nemici,  i 
quali  tentano  d'ofcurarla  con  calunnie  ed  impofiure.  E conte 
non  dubito  che  V.  S.  non  fia  per  effer  fempre  partiale  délia 
virtù  e del  merito ; Cofi  fpero , ch'  clla  vorrà  ditnoflrar  d ef- 
fer lo  maggiormente  in  quefi  occafione  per  riguardo  del  mio  pre- 
fente  ufficio , e per  la  ficurezza  ch'io  le  dà  del  fommo  gradi- 
mento,  ch'io  le  ne  havrb , augurandole  in  tanto  vere  profpe- 
rità. 

La  Reine  intercéda  auprès  de  ce  même  Nonce  pour  l’Archevêque 
Roffari,  Prélat  d’un  grand  mérité,  qui, faute  de  fa  penfion  qui  ne  lui  ctoit 
pas  payée , fouffroit  beaucoup  dans  fon  grand  âge.  (4) 

Li  14.  Aprile  1685. 

f *-  * ' . " ’ 

Mérita  fi  gran  compathnento  lo  flato  miferabile  in  cni  vedo 
ridotto  Monjignor  Arch vt.  di  RoITari  nella  fua  grave  et  à,  che 
per  la  protezione  c hb  fempre  bavuto  di  quefio  Ere  lato , in 
riguardo  del  merito  délia  ftsa  bout  à e délia  fua  virtù,  mi  fen- 
to  t en nt a a procurargli  quel  foglievo , cb'egli  pub  fperar  dalla 
mono  di  V.  S.  alla  quale  per  b lo  racccmando  col  piùvrvo  de  U' 
anima  mio,  perche  voglia  fargli  confcguir  il  pagamento  délia 
fua  penfione , che  da  due  anni  in  quà  gli  vien  rit  or  data  con 
tanto  fuo  pregiudizio.  Spero  che  V.  S.  fi  compiacerà  di  quefi 
atto  di  giuftizia,e  di  pietà  verfodun  fi  degno  Ere  lato , tanto 
pià'0  ch'io  mi  dichiaro , che  non  potrà  ella  parmi  mai  cofa  pin 
grata  di  quefla,  e le  augura  ogni  profperità. 

.i:'-  1 La 

(a)  Ltttert  a Diveifi  pog.  23.  (6)  Laure  a Diverfi  pag.  14. 
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La  Lettre  de  condoléance  de  Chriflinc  à 
fon  Père,  elt  conçue  en  ces  termes,  (a) 


Le  9.  juin  i68ç. 


Charles  Boroméo  fur  la  mort  de  Négoce 

cions  Ce 
Commette 
«le  Lettres 
«le  Cbrifiinu 


L’an 

Mon  Cou  fin  y défi  avec  un  fenfble  regret  que  j'ai  appris  la  l68î> 
perte  que  vous  avez  faite  du  Comte  votre  <Pére9  & j'en  ai 
tout  le  feutiment  que  votre  jufe  douleur  mérite,  je  n entre- 
prends pas  de  vous  en  confier , mais  je  vous  remercie  feu- 
lement de  tout  ce  que  vous  me  dites  d'obligeant  dans  cette  fu- 
nefe  occafon , SJ  je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte 
garde  SJ  c. 


Elle  recommande  au  Vice -Roi,  le  Mardis  del  Carpio  , le  Frère  An- 
toine  lldaris  & fon  Théologien  Malajpina  iTOlivola , qui  afpiroic  à l’Evêché 
de  Cojffano.  ( b ) 


Li  4.  Novembre  1684. 


Alla  repugnanza  ch'io  hb  di  rendormi  importuna  alla  corte- 
fta  di  lei  co'  miei  frequenti  ufficj  di  raccomandazione , préva- 
le tanto  la  volontà  che  tengo  di  compiacere  a chi  mi  riclùede 
la  pre fente,  che  non  foto  non  pojfo  difpenfarmene , mi  anche  fon 
portata  a farlo  con  premura  firarordinaria  ; Ond  ella  feufe- 
rà  la  rnia  troppo  confidenza,  le  raccomando  perd  ejficacamente 
il  Commendator  Fr  à Antonio  lldaris  uativo  di  Bitanto,  il  qua- 
le per  i proprj  requifiti , e per  i fervitj  prefati  al  Rè  Cat-0. 
dà  fuoi  Antenati,  tanto  ht  Guerra,  quant 0 in  Governi  c Giu- 
dicature , defdera  d effet- provif  0 da  lei , alla  prima  vacauza , del 
Governo  di  Salerno,  0 a altro  fimile ; Ed  io  la  prego  a farglie- 
ne  la  grazia  con  ajfcurarla  delT  oblige  particolare  che  ne  le 
profejfero,  augurattdole.  &c. 


Li  1 6.  Giug 168  f.  (c). 

Signor  Vicè  Rè  Mar  fiche  fie  del  Carpio,  mio  Trimo.  Io  hb 
tenuto  fempre  un  a particolar  protezzione  délia  Cafa  det  Mar- 
che fi  Malal'pina  d’Olivola,  de'  quali  il  primogenito,  montre  vi- 
veva,  mi  ferviva  di  Genttlhuomo  délia  mia  Caméra,  e dove  hb 
potuto  favorirlo , n'hb  abbracciate  le  occafioni  conogni  pienezza 

dantmoy 

f («)  Ltttcrt  a Principi  ptg.  J 59.  (b)  Lettere  ai  Principi  pag.  121. 

L (f)  IM.  pag.  120. 
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«fc*  à animo  , corne  fb  bora  di  quella  che  mi  fi  prefenta  a prb  del 
commerce  Triore  Don  Alderano  Malafpina  d'Olivola , monaco  cafinenfe, 
ik  ctr'îjhnt.  fnio  Teologo , il  quale  afpira  al  Vefcovato  Regio  dt  Call'ano  va- 
"L.an  conte  t ed  io  che  lo  conofco  meritevole  di  tal  grado  per  la  dot- 
1685.  trina,  per  gli  ottimi  cojlumi , e per  le  altre  degne  qualità , che 
P accompagnano  , lo  race  ornait  do  coh  tut  ta  la  confidenza,  e Peffi- 
cacia  poffibi  le  al  di  lei  patrocinio,  pre gondola  a compiacerfi  in 
grazia  mia  di  nominarlo  favoritamente  in  Ifpagna  per  la  fu- 
detta  Chie/à,  la  quale  farà  fenza  dubbio  ben  appoggiata  alla 
fua  cura , confido  ch'  ella  vorrà  obligarmi  colla  fua  folita  cor  te  fia 
in  que  fi'  affiare  di  mia  fomma  premura,  e le  auguro  infant  0 ogni 
vera  profperità . 

La  Regina 

L'Abbé  Santini. 

Cbrifiine  intercède  auprès  du  Comte  Mtlgar , pour  le  retour  de  l’Abbé 
Macbera  de  fon  exil.  Ça) 

\ Le  4.  Août  1685. 

. I 

Mon  Coufin , j'ai  des  raifons  ajfez  fortes  de  vous  recom- 
mander P Abbé  Machcra,  pour  lui  faire  obtenir  de  vous  la  grâ- 
ce de  fon  retour  à Milan,  après  P exil  qu'il  a fouffiert  durant 
fept  mois  avec  une  ex atte  obéijfance  à vos  ordres.  Je  vous  prie 
d'avoir  pitié  de  lui , de  le  remettre  en  vos  bonnes  grâces  par 
égard  pour  mes  offices.  Je  vous  afi'ure  que  je  vous  en  ferai 
obligée,  & je  me  fers  de  cette  occafion  pour  vous  rcnouvcller 
f amitié  (S  Pefiime  que  je  conferve  pour  votre  perfonne.  Je 
prie  ‘Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  Jainte  garde. 

' * La  ^eine  rÇcomrpande  au  Marquis  del  Carpio  le  favant  Jurhconlulte 
dnebea,  qui  lui  avoic  rendu  de  bons  fervices  dans  la  caufe  de  l’héritaee 
du  Roi  Cafimir  de  Pologne.  Çb ) ° 

Li  20.  Novembre  1685. 

. I ' 

- Non  poffio  difpenfarmi  dalP  ufo  délia  mia  confidenza  con  la 
cortefia  di  let  nelP  occafione , che  mi  fi  prefenta  di  raccoman- 
darie  la  perfona  Di  D.  Francefco  Anchea  Gentilhuomo  prin- 
cipale dt  cotefia  Città , tnfigne  Iureconfulto , e cofpicuo  per  va- 
rie letterature , poiche  oltre  alla  fiima  ch' io  fb  del  fuo  va- 

(«)  Utur,  a Prineifi  pag.  198.  (4)  Lattre  a Princlpl  pag.  124. 
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lore , vit  devo  la  mia  protezzione  per  vradimento  del  btton  fer-  N'rrii*- 
vtzto , ch  eglt  nu  prejio  cofit  ne  lia  mta  eau  fa  toccante  l heredt-  tomm-.ee 
tà  del  Rè  Cafimiro  ; Ond'  ejfendo  per  vacare  un  a ‘Ptazza  ai  de  t àrtJIlMt. 
Confeglio , 0 dt  Caméra.,  0 altra,  pregola  inftantemente  a com-  ~j~ — 
placer  fi  di  nominarlo  in  Ifpngna  cofi  favorevolmente  ch'  egli  ne  ma. 
venga  provijlo , ajjicurandola , cbe  corne  mi  preme  fuor  di  modo 
di  gratifie ar  qtiefio  degno  foggetto , cofi  s'ella  in  grazia  mi 
far  à che  confeguifca  iintento , io  le  ne  profejferb  obligo  parti- 
colare , ed  intanto  le  auguro. 

Elle  remercie  le  Duc  de  Parme  de  lui  avoir  cédé  l’Abbé  Guidi , ce 
Poète  à fi  grands  talens.  (*)  (a) 

Li  16.  Marzo  1686.  , 

Corrifpondo  con  ajfettuofo  ringraziamento  alla  cortefia , con 
la  qtiale  V.  A.  s'è  compiaciuta  di  fecondar  il  mio  defiderio  di 
poter  tratteuer  apprejjo  di  me  P Abbate  Guidi,  dat  cui  virtuofi 
t aient  i mi  ri  fuit  a un  placer e , ed  una  fodisfazzione  fi  partico- 
lare , che  reflo  anche  tenuta  ali  A.  V".  dt  havermelo  cohcejfo. 

Ejferciti  elîa  meco  fcambievolmente  la  fua  cottfidenza , e mi 
confermo. 

, \ • 

On  trouve  déjà  dans  les  Mémoires  de  Cbri/line  une  de  fes  Lettres  au 
célèbre  tVaJmutb,  où  elle  promet  de  faire  imprimer  à fes  dépens  fon  grand 
Ouvrage , intitulé  Annales  Cœli  & Tcmporum  , mai*  à condition  qu’il 
n’y  fera  rien  entrer  de  choquant  contre  la  | Religion  Catholique -Romaine. 

Voici  une  autre  Lettre  fur  ce  même  fujet  à Mr.  à’Olivelrans  r fon  Gou- 
verneur-Général. (i) 

Du  13.  Mars  1686. 


e 

Monfieur  le  Gouverneur-Général , j'ai  reçu  votre  Lettre  du 

10.  j an- 

là)  Leucre  ai  Prineipi  pag.  77.  (t)  Ltttire  a'  furi  Minijlri  pag.  10. 


I*)  Nous  avons  rapporté  piuûeurs  particularités  de  cet  excellent  Poète  , & infé- 
ré quelques-unes  de  fes  Pièces  dans  les  Mémoires  de  Cbriftiue  (1).  Et  comme  nous 
avons  produit  la  Pièce  Lyrique  i'Ei.iimim,  dont  la  Reine  lui  avoit  fourni  i'idéc,  (2), 
nous  donnerons  dans  l'Appendice  l’ordonnance  de  quelques  autres  pièces , confinant  y r ^ 
en  huit  Tableaux,  en  un  Dialogue  entre  Daman  & Claris , St  en  deux  Sérénades,  dont  Nt. 
Cbrijlita  avoit  fourni  l’cfquifle  audit  Abbé  Guidi.  XXXVUI, 

(1)  Tom.  II.  Ven  It  fia  U PéfltrtU  CEndy-  (1)  v.  VifceUanea  Acadcmica  pag.  i-jt. 

■>M,  pag.  si.  & ta, 
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Ncçocu- 

tu»»«  Je 
Commerce 
tic  Lettres 
de  Cbrijhnt. 


Lan 

liïC. 


y. 

h’unrrt 
XXXIX.  6- 
XL. 


2.0.  Janvier,  où  j'ai  vu  ce  que  vous  avez  concerté  avec  le  Sr. 
Wasmuth  au  fujet  de  [impreffion  de  fin  Ouvrage,  & qu'il  fi 
contente  des  propofitions  que  vous  lui  avez  faites  de  tna  part, 
mais  que  pour  s'y  engager  tout-à-fait,  il  a defiré  que  vous  vous 
obligea  (fie  z à lui  fournir  [argent  pour  cette  impreffion,  afin  quel- 
le ne  foit  pas  arrêtée  quand  elle  fera  commencée  .J' approuve  tout 
ce  que  vous  avez  fait , Çÿ  fuis  encore  réfolue  à lui  donner, 
après  que  [Ouvrage  fera  achevé,  la  récompenfe  dont  vous  con- 
viendrez avec  lui  filon  que  je  vous  [ai  déjà  ordonné , pourvu 
qu'il  fiufcrive  auffi  à deux  autres  conditions  que  f avois  oubliées 
dans  ma  première  dépêche , lefquelles  il  doit  obferver  néce  ffairement 
s'il  veut  qu'on  faffic  la  dépenfe.  ‘Premièrement , qu'il  ne  pro- 
fère point  de  blafphemcs  contre  la  Religion  Catholique  ; 
qu'il  parle  avec  refpett  de  tous  les  Papes , fur-tout  de  celui 
qui  viendra  , comme  on  doit  parler  des  grands  Princes.  Se- 
condement , qu'il  parle  avec  éloge , eflime  & honneur  de  feu 
François  Lèvera , à qui  nous  devons  la  connoi (fiance  du  véri- 
table mouvement  du  Soleil,  K que  la  mort  a empêché  de  faire  le 
refe  à tncs  dépens.  Avec  ces  conditions  je  confins  à tout  ce  qu'il 
fiuhaitte  pour  la  dépenfe  de  fin  Ouvrage.  Cefl  pourquoi  trait  tes s- 
en  avec  lui,  faites  qu'il  s'y  oblige.  Tâchez  auffi  de  faire  cet- 
te dépenfe  infenfbkment , afin  que  ma  pauvreté  en  fiujfre  le 
moins  qu'il  fie  pourra , car  je  la  veux  faire  coûte  que  coûte. 
Je  me  promets  tout  de  votre  prudence  & application  pour  mon 
avantage  £#  ma  gloire.  Au  refie  je  me  remets  à ce  que  je 
vous  en  ai  déjà  écrit.  P)ieu  vous  faffe  profpérer. 

Cependant  Wafmutb  ayant  envoyé  à la  Reine  une  partie  de  fon  Ou- 
vrage , les  Savans  de  Rome  y avoient  trouvé  à redire.  (•}  La  Reine 
s’expliqua  là-deffus  audit  O/hekrans,  pour  que  IVafmuib  Ôtat  tout  ce  qui 
pourrait  choquer  J ’Eglife  Catholique.  Nous  produirons  le  rapport  fait  de 
la  Lettre  à' Omettrons  à la  Reine,  avec  les  remarques  quelle  avoit  faites  en 
marge,  & après  fa  Lettre-même  à Olivekrans,  relative  à cette  affaire,  (a) 

Rap- 

(«)  y.  MifeelUmea  academie»  pag.  72-76. 


(*)  Nous  donnerons  dans  l'Appendice  (1)  l'Epitrc  dédicatolrc  de  H’aj'mnb  à Cbrifli- 
ne  corrigée  par  elle -même,  & fes  Apologie*  fur  les  Remarqués  faites  contre  lui, 
avec  les  Sentimens  les  plus  favorables  de  fes  Ccnfeurs  de  Rome.  Comme  ces  fentimers 
ne  fembloiem  pas  être  contraires  apres  les  explications  de  Wafmutb,  la  Reine  fit  pu 
biiex  fon  Ouvrage. 

(0  V.  MifceU,  Acarlem,  gag.  15-51.  p.  55,  115.  pag.  IJ0-IJ7.  p.  115  115.  p.  77-H- 
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Son  Ouvrage  eft  dérobé  du 
pauvre  Lèvera,  à qui  il  fait 
un  grand  tort  de  ne  le  nom- 
mer pas  feulement. 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  55- 
Rapport  de  la  Lettre  du  Gouverneur-Général  du  ir.  Décembre  1686. 

rr  fions  êc 

Coni  merci 

Je  n'ai  lu  que  la  'Préface,  . Il  efpére  que  la  Reine  aura  re-  £ 

où  il  y a beaucoup  à corriger.  Su  Tableau  univerfel  du  Dr.  IVaf- 

^ ■*  0 mit  b,  que  S.  M.  en  aura  ete  fatis-  J .'an 

faite , & qu’elle  aura  connu  qu’il  l68<s- 
n’y  a jamaiseu  un  Ouvrage  pareil  au 
monde.  Il  fait  tout  fon  pollible  pour 
l’avancer , mais  il  a fallu  du  tems 
pour  établir  quafi  une  nouvelle  Im- 
primerie à caufe  du  nombre  de 
caractères  & de  lignes  inufittes  donc 
il  faut  fe  fervir.  Cependant  tout 
cfl  prêt,  & on  y travaillera  ce 
Printems  fans  interruption.  Quinze 
mille  Rixdalcrs  feront  à peu  près 
la  dépenfe  de  l’impreflion.  On  en 
a déjà  fourni  huit  mille , & le  relie 
doit  être  livré  ce  même  Printems.  Si 
Mr.  le  Marquis  del  Monte  é toit  venu 
en  Suite  comme  ilavoit  été  projette, 
on  aùroic  trouvé  les  moyens  de  four- 
nir à cette  dépenfe  fans  toucher  un 
fol  des  Revenus  ordinaires  ; mais 
quoique  cela  ait  manqué , le  Gou- 
verneur-Général croit  que  la  fomme 
de  huit  mille  Rixdalcrs  plus  ou 
moins  n’incommodera  pas  Mr. 

Ttxtira , eu  égard  aux  remifes  qu’il 
doit  fournir;  «St  il  promet  (pourvu 

Îue  Moniteur  le  Marquis  vienne  ce 
rintems  en  Suède ) que  H à la  fin 
de  l’année  1686  la  Reine  doit  quel- 
que chofe  fur  le  compte  dudit  Mr. 
le  Réfident,  elle  ne  devra  rien  à 
la  fin  de  l’année  1687. 

Au  relie , ajoute  le  Gouverneur- 
Général  , le  Dr.  IVafmutb  fonge  tou- 
jours à fon  Calendrier  ; & com- 
me la  Reine  a promis  de  le  re- 
commander , il  ne  demande  que 


Il  a rai  fon  y je  veux  fournir 
à tout. 


Voilà  qui  va  bien. 


Je  le  ferai  de  toutes  mes  for- 
ces. 


vuiiuuaitut.1  y.  as  m.  ubiuduuc 

Il  n'a  qu'à  s expliquer  fur  cela  , & ne  peut  s’adreflèr  à quel 
ce  qu'il  faudra  faire  pour  lui.  que  autre,  avant  que  d’avoir  — 


Il  ne  faut  rien  eftérer  de  ce 
Pape 


eu 

recours  a S.  M.  Le  Gouver- 
neur-Général fupplie  la  Reine  de  lui 
dire  fon  fentiment  là-deflus,  afin 
de  s’y  régler.  S’il  plaît  à S.  M.  de 

le 
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séfocii-  Pape  ici , mais  il  en  viendra 
Commerce  bientôt  un  autre  s'il  platt  à 
£ ctrj'ine.  ‘Dieu,  alors  je  ferai  des  tner- 

; — veilles  ; qu'il  prenne  feulement 

168-.  garde  de  ne  pas  choquer  no- 
tre Religion. 

Il  faut  parler  à /"Empe- 
reur, lé  à la  Diette , lé  ce 
fera  mon  affaire  par-tout. 


le  recommander , il  lui  femble  que 
cela  le  pourroit  faire  au  l’ope , qui , 
après  l'avoir  fait  examiner, .pourroic 
le  prepofer  à ceux  qu'il  convient. 
On  pourroit  encore , dit- il,  parler 
à la  Diette  de  Ratisbonnc,  parce  que 
ce  qui  s’y  conclurait,  ferait  d’une 
allez  grande  étendue , mais  le  Gou- 
verneur-Général n’en  parlera  plus, 
que  premièrement  il  ne  fâche  l’in- 
tention de  S.  M. 


Voici  la  Lettre  même  de  la  Reine. 


Rome  ce  iy.  Mars  1687. 

Monfieur  Olivckrans , j'ai  vu  l'Ouvrage  de  Wasmuth , lé 
P ayant  examiné  je  P ai  trouvé  tel  qu'il  nef  pas  poffble  de  le 
fouffrir  , étant  entièrement  hérétique  ; c'efl  pourquoi  je  vous 
ordonne  de  tout  fufpendre,  car  je  ne  puis  y contribuer , ni  fouffrir 
qu'il  porte  mon  nom:  je  fuis  fâchée  de  la  mauvaife  dépenfe 
qu'on  a déjà  faite  pour  cet  Ouvrage.  Je  vous  défends  d'y  dé- 
penfer  plus  rien , fi  P Auteur  ne  le  corrige : vous  devez  croire 
que  je  ne  puis , ni  ne  veux  contribuer  à rien  qui  /bit  contraire 
à notre  fainte  Religion  Catholique -Romaine.  Ecrive  z-lui 
fà-deffts  i je  vous  envoyé  copie  de  la  Lettre  que  je  lui  écris. 
Je  ne  me  plains  pas  de  la  dépenfe  que  j'ai  faite  jufqu'ici , mais 
je  ne  veux  pas  en  faire  pour  des  Ouvrages  hérétiques , lé  je 
fuis  pins  délicate  la-deffus  que  vous  ne  pouvez  vous  l' imaginer. 
Ainfi je  vous  ordonne  de  tout  fufpendre  jufqu'à  ce  que  Wasmuth 
ait  corrigé  tout  ce  qui  peut  choquer  la  Religion  Catholique.  Je 
lui  marquerai  tout , lé  il  ne faut  pas fe flatter  d ufer  ici  d équivoques. 

P.  S.  de  la  propre  main  de  la  Reine. 

Je  ne  fouffrirai  jamais  dans  un  Ouvrage  qui  doit  porter  mon 
■uom  s'imprimer  à mes  dépens , la  moindre  exprcffion  qui  fait 
contraire  à la  Religion  Catholique  ; ainflla  témérité  de  t Auteur 
eft  in fuppor table , d avoir  ofe  me  faire  un  fi  grand  outrage , après 
■avoir  repu  de  moi  un  fi  grand  bienfait.  Je  lui  écris  moi-ineme 
là-dcffus , lé  je  m'explique  affvz  clairement.  Cependant  fuf- 
pendeztout  jufqu  à ce  que  je  fois  fat  i s faite  fur  cet  article , lé 
ne  lui  fourniffez  plus  rien.  Dieu  vous  fafle  profpérer. 

• V ■ ' tVafl 
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fVafmuib  s’accommodant  le  mieux  qu’il  pouvoit  au  génie  & au  fenti- 
ment  de  CbHJtme,  elle  lui  écrivit  elle-même,  & fe  déclara  contente  des 
corrections  qu’il  avoit  faites  (a). 


Ntgocù. 
tions  fle 
Commerce 
de  Lettres 
de  Clnjêim, 


Le  zi.  Juin  1687.  1 L'.-m 

jl  • . -n  - »«N 

Monfieur  Wasmuth,  je  fiUis  faits  faite  de  vous,  puifique  vous 
maffurez  que  vous  corrigerez  dans  votre  excellent  Ouvrage , 
tout  ce  qui  peut  me  choquer  fur  l'intérêt  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine;  f!>  pour  cet  effet  je  vous  envoie  les  re- 
marques que  fai  faites  par  le  confieil  des  gens  de  la  pro - 
feffion  (*).  Il  efi  néceffaire  que  vous  me  fiatisfafftez  entière- 
ment là-deffus , fi  vous  voulez  que  je  vous  continue  ponctuelle- 
ment fajfi fiance  que  je  vous  ai  promife  ; ce  que  je  ferai , fi  vous 
me  fat is fait  es  de  même.  Confidérez  ce  que  vous  dites  de  la  naif- 
fance  de  Notre  Seigneur , qui  choque  également  notre  parti  £fj 
te  vitre:  il  e fi  de  la  prudence  de  fe  tenir  à I opinion  com- 
mune. Vous  verrez  là-deffus  mes  fient  tmens,  ÇfJ  ceux  des  Sa- 
Vans  que  j’ai  confultés.  ‘Dieu  vous  faffe  pro/pérer.  tSc. 

* f 


Malgré  la  bonne  volonté  de  la  Reine , & les  huit  mille  écus  qu’elle 
avoit  déjà  fournis  à l’imprdîion  de  cet  Ouvrage , il  ne  parut  pourtanc 
pas  du  vivant  de  l’Auteur;  car  non  feulement  IVafmuth  mourut  l’an- 
née après , mais  Cbrifiine  ne  lui  furvécut  guéres  plus  de  cinq  mois.  Ce- 
pendant le  fils  de  IVafmutb , Doéteuren  Médecine,  publia  trois  ans  après 
l’Ouvrage  de  fon  Père,  fous  le  titre  de  Kovum  Opus  Ajlro-Cbnnologkum <&c. 
contenant , outre  la  Dédicace  telle  que  le  Père  l’avoit  deftinée  à la  Rei- 
ne, vingt -neuf  grandes  feuilles  impériales,  remplies  de  calculs  Aftro- 
Chronologiques , qu'il  appelle  Tabulas  Cbrijlianas  d’après  le  nom  de 
Cbrjjline.  (7)  ‘ ",  ' 

Ce  fut  deux  années  avant  la  mort  de  la  Reine,  qne  le  célébré  Pttffendorfiai 
avoit  infmué  qu’il  voudroit  bien  lui  dédier  fon  Hiftoire  de  la  Guerre  Tri - 
cennale  £ Allemagne , dont  elle  fut  contente.  Mais  ayant  appris  de- 

fmis,  que  dans  la  partie  qui  étoit  déjà  imprimée,  il  y avoit  des  pafiages 
ür  la  Réformation  de  l’Eglife  par  Luther  & chofes  femblables,  qui  a- 
voient  déplû  à la  Cour  de  Rome , cette  dédicace  n’eut  pas  lieu.  (J)  Cepen- 
dant 

(«;  NefcitU  di  Polonia  pêg.  ng. 


(*)  Pour  fatisfaire  fur*  tout  la  curioüté  des  Agronomes , j’inférerai  ccs  remarques  v.  .y fi- 
le la  correfponilance  paflte  li-deüus  entre  les  Satans  de  part  & d’autre  , parce  Nj  . 
qu'elles  ne  fe  trouvent  imprimées  nulle  part,  que  je  fâche.  Fy  XUli' 

(t)  Nous  inférerons  dans  l’Appendice  cette  Dédicace  de  tVafmntb , laquelle,  quoi-  »,  [ff. 
que  fort  flatteufe  pour  la  Reine , ne  laide  pas  d’être  très-bfen  couchée.  fnlui  H. 

(j)  Mr.  Pufferuiwf  s’en  plaint  dam  fa  Requête  à Cbtrtti  XJ.  en  difant:  „ que  par-  XLir. 

Tomt  IV.  H _ « 
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»<focu.  dant  comme  la  Lettre  q\xPufendorf  en  avoit  écrite  à la  Reine,  fert  d’éctair- 
& cillement  à ladite  Hiftoire,  nous  inférerons  id  l’extrait  que  le  Sécrétai» 
re  GalJenblai  en  avoit  fait,  avec  les  notes  marginales  de  la  Reine,  qui 
de  cirijhu.  devojent  fervir  de  minute  à la  réponfe  qu’il  devoit  faire  au  Baron  de 
L'an  Pufendorf,  (a) 

i(S8S> 

Contenu  de  la  Lettre  de  Monfieur  Pufendorf 

. t • * • 


Au  contraire  y il  me 
fait  plaiftr. 


Cette  vifton  me  fait  a f- 
fesa  rire.  Mais  les  faits 
D’Achille,  qu'ont-ils  à 
faire  avec  ceux  de  Guf- 
tave  de  Chriftine  ? 

Je  crois  qu'il  n'a  pas 
tout-à-fait  tort. 

Je  ne  f entends  pas  y 
il 


Il  ne  peut  exprimer  la  joie  qu’il  a eu  d’ap- 
prendre que  la  Reine  ne  defaprouve  pas  foo 
Hiftoire;  car  quoiqu'il  fâche  avec  quelle  ap- 
plication & travail  il  l’a  écrite , & que  les 
Savans  eftiment  fes  Ouvrages  plus  qu’il  ne  lui 
fied  de  le  dire,  il  n’auroit  rien  eltimé  tout 
cela,  à moins  que  d’avoir  aufli  l’approbation 
de  la  Reine,  qui  doit  être  préférée  à celle 
de  tout  le  Monde  ; non  feulement  pour  la 
grande  fagefle  de  S.  M.  mais  aufli  parce  que 
cette  Hiftoire  traite  de  fes  exploits  , que 
perfonne  ne  fait  mieux  qu'elle-même.  Il  croit 
ne . point  pécher  contre  la  Grandeur  de  la 
Reine  , s’il  ofe  écrire  un  peu  familièrement  â 
une  fi  grande  Majefté,  d’autant  qu’il  y aura 
déformais  cette  liaifon  entre  la  Reine  & lui,, 

SI ue  la  Poftérité  ne  nommera  point  Cbrifline 
ans  nommer  Pufendorf , ni  Pufendorf  fans 
nommer  Cbrifline.  On  fait  bien  qu  Alexandre 
le  Grand  eftiraoit  q\î  Achille  avoit  trouvé  fon 
Uomtre;  & quoique  la  modeftie  ne  permette 
point  de  fe  vanter , Pufendorf  croit  quon  ne  le 
blâmera  pas , s’il  prétend  n’être  pas  inférieur 
à Homire.  Pour  l’IIiftoire  , quoique  des 
gens  d’cfprit  foient  d’opinion  qu’elle  aura 
beaucoup  de  grâce  , étant  écrite  avec  une 
fimplicité  naïve , il  croir  néanmoins  (pour- 
vu que  la  Reine  l’approuve)  qu’il  y pourra 

mêler 


(*)  Mifcell.  Mai.  p.  Ci-  67.  item  Mm.  de  Cbrifline  T.  IL  p.  169. 


„ ce  qu'il  s'eft  décimé  trop  bon  Prtte/iml  dans  fon  Hiftoire , Cbrifline,  au -lieu  d'une 
„ récompenfe  qu'elle  luiavoit  fait  efpérer.lui  avoit  écrit  une  Lettre  bien  forte  14-defTus-: 
„ tandis  qu'en  même  tems  elle  avoit  dépenfé  jufqu’i  quinze  mille  écus  pour  les  Tables 
„ Chronologiques  du  Profeflcur  tVafmutb.  Les  Doraclîiques  de  la  Reine  ayant  de  plus 
„ fait  comprendre,  comme  par  moquerie,  (à  Puffendorf)  que  pour  avoir  été  fi  zélé 
„ pour  le  Luibirenifme , le  Roi  lui  donnera  fans -doute  d'autant  plus  de  marques  de  f* 
„ générofité  , qu'il  a perdu  celles  que  la  Reine  lui  avoit  defldnécs  ..."  Ce  font  des 
particularités  que  Mr.  de  Bereb,  Confeiller  de  la  Chancellerie  de  Suède,  a eu  la  bonté 
de  me  communiquer,  pat  la  copie  du  Mémoire  de  Puffendirf  au  Roi  Cbartes  XL 


Digitized  by 


C H R I S T I N 

il  faut  voir  C Original, 
aïnfî f aurois  voulu  que 
votre  extrait  eut  été 
fait  en  Latin  non  en 
François , mais  n'im- 
porte. 

Il  fera  fagement. 

Sur-tout  tl  prendra 
garde  de  fie  pas  germa- 
nifer  fin  Latin , ce  qui 
rendroit  fin  Hiftoire 
barbare. 


Il  faut  m'envoyer  le 
titre  de  tout  cela. 

Je  le  ferai. 


Il  fercTà  merveille. 


Je  le  fer  fi. 


5 REINE  DE  SUEDE.  $j> 

mêler  fes  fentimens  fur  les  choies  qui  ont  m’cocîi'- 
été  exécutées  plus  tard  qu’il  ne  falloit , dit 
cela  fans  choquer  pcrfonne,  puifqu’auffi  bien  de  Lettre* 
il  n’y  a point  de  mortel  qui  ne  foit  fujet  à de 
faire  des  fautes.  Il  parcourra  aufli  de-nou-  j 
veau  tout  l’Ouvrage  avec  la  dernière  exacti-  nj?|. 
tude,  & prendra  confeil  fur  chaque  parole  & 
fentence,  afin  que  l’éclat  de  l’argument  ne 
foit  point  offufqué  par  le  récit  de  l’Hiltoire; 
mais  pour  cela  , il  ne  fuffic  pas  d’avoir  re- 
cherché toute  l’ Archive  de  Suède,  dfc  de  l’a- 
voir conférée  avec  Vntorio  Siri,  qui  a écrit 
fur  les  Confeils  de  la  France , & avec  Léo 
Aitzema  de  Bdgid  Fédérât  J.  Il  efpére  encore 
d’avoir,  par  le  moyen  d’un  Ami  à Hambourg, 
les  Lettres  de  Contât ini , Ambafladeur  de  Fc- 
nife  à Munjler , & A' Antoine  Bruni,  E/pagnol. 

Il  y a dans  la  Bibliothèque  du  Falican  un  Li- 
vre du  Traité  de  IVeJlpbalic , écrit  par  un  Moi- 
ne, & tiré  des  Lettres  du  Légat  du  Pape  Fa- 
bio  Cbifi,  dont  Pufendorf  a quelques  Extraits; 
mais  fi  la  Reine  en  pouvoir  avoir  un  exem- 
plaire pour  l’envoyer  à Mr.  Texeira  à Ham- 
bourg, il  croit  en  pouvoir  tirer  de  grandes 
lumière»  pour  fon  Ouvrage,  & penfc  qu’il  y 
aura  encore  plufieurs  autres  choies  à Rome 
qui  pourraient  fervir  à fon  deflèîn.  11  a con- 
féré avec  le  Gouverneur- Général,  qui  a ap- 
prouvé fon  intention  , d’aller  dans  les  Cours 
des  Princes  d’Allemagne,  à Berlin  , à Dresde, 
à Munich -,  Sluigardt,  Heidelberg,  CaJJil,  Darm- 
Jladt , fVolfenbuttel , Hannovre , pour  demander 
communication  des  chofes  concernant  cette 
Hiftoire  ; & pour  mieux  réufïïr , il  tâche- 
ra d’avoir  des  recommandations  du  Roi , 
laiflant  au  bon-plaifir  de  la  Reine  de  le  recom- 
mander pour  ce  même  effet  à l’Elefteur  de 
Bavière.  Par  ce  moyen  il  efpére  pouvoir  de: 
viner  avec  facilité  les  Confeils  fecrets  de  la 
Maifon  d’Autriche,  & de  compofer  une  Hi- 
ftoire dont  le  Monde  n’a  pas  encore  vu  la 
pareille.  - - 

Il  efpére  que  la  Reine  fournira  aux  dépens 
de  tous  ces  voyages , de  manière  qu’il  pourra 
converfer  avec  honneur  dans  les  Cours  étran- 
gères , & gagner  les  Ecrivains  pbur  avoir 
d’eux  ce  qui  1ère  à fon  fujet.  Il  dit  qu’il  a 
H 2 honte 
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lttroeil- 
•ionî  K 
Commercé 
<ie  Lettres 
de  Cbnjlint • 

L'an 

1686. 


Si  ma  bourfe  étoït 
proportionnée  à mon  a- 
me , fes  affaires  ir oient 
bien  ; mais  il  faut  avoir 
patience  ,je  ferai  ce  que 
je  pourrai. 

Ut  fupra. 


Ecrivez  à Texeira 
qu'il  s'accorde  avec  lui 
le  meilleur  marché  qu'il 
pourra . 


honte  de  dire,  & le  Gouverneur -Général  le 
fait , qu’il  a fouffert  beaucoup  de  mifére  de- 
puis l’an  1677,  qu’il  commença  d'écrire  cet- 
te Hiftoire,  qu'il  auroit  pu  finir  en  deux  ans, 
s’il  en  eût  eu  les  moyens  ; mais  il  efpére  que  la 
Reine  le  foulagera  félon  la  grandeur  de  fon 
ame,  enforte  qu’il  puifiè  avoir  une  Biblio- 
thèque copieufe,  un  beau  Jardin,  & quelque 
lieu  hors  de  la  Ville  pour  fe  recréer. 

Il  recommande  à S.  M.  deux  de  fes  fille* 

rjur  les  marier  avec  une  dot  proportionnée 
leur  qualité , afin  qu'il  ne  foit  pas  forcé  de 
les  donner  à des  gens  qui  ne  les  méritent  pas , 
ayant  été  lui-même  obligé  de  manger  la  doc 
de  fa  femme  pendant  qu’on  l'a  traittc  indigne- 
ment en  Suède. 

Sur  le  rapport  de  ce  que  le  Gouverneur- 
Général  a écrit  touchant  Mr.  Puffendorf  y V. 
M.  a confenti  qui!  faut  écrire  à Mr.  Texeira , 
afin  de  donner  à Mr.  Puffendorf  plus  d’argent 
qu’il  n'a  reçu  de  S.  E.  le  Gouverneur- Général, 
qui  eft  deux  cent  Rixdalers.  Cefl:  pour- 
quoi s’il  plaît  à V.  Al.  il  faudroit  (avoir 
quelle  fomrae  on  doit  exprimer  dans  l’ordre  à 
Mr.  Texeira. 


Chrijline  intercéda  aufli  auprès  du  Duc  de  Mantoue  pour  le  Libraire 
Roffi  de  Vcnijji,  en  le  recommandant  à là  protection-  (a) 


Sans  date. 


Cot  mezzo  di  Terfonay  la  quale  hà  molto  merito  meco  Cior 
Dom.  Rofli  libraro  in  Venezia,  hà  implorato  i miei  ufficj 
preffo  V.  A.  affinch'ella  voglia  riceverlo  jotto  la  ftia  protezr- 
zione  ÿ Ouif  io  perb  la  prego  vivamente  a concedergliene  la  gra- 
zia  y ed  a favorirlo  nelle  fue  honefïe  occorenze  , accioch'  eglï 
goda  il  frutto  délia  prefente  mia  raccomandazione , e refit  ef~ 
faudita  la  confidenza  di  chi  me  Th  à richiefia , affteurando  PA. 
V.  che  le  ne  refier  b particolarmente  tenuta , e mi  confermo.  Ô>r. 

. * La. 

60  Lattre  •'  Frincipi  pig.  61. 
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La  Reine  promet  de  favorifer  l’Abbé  Bidal  (•)  & Evert  Haas,  (a)  xw 

• fioni  & 

Le  xo.  Juillet  1686.  .*L«u»dk 

Cbri/hne. 

J'ai  reçu  avec  joie  vos  remercimens , aufl-bien  que  P expref-  L'an  ' 
Jion  du  zélé  que  vous  témoignez  avoir  four  mon  fervice.  So-  Ifl86. 
yez  perfuadé  que  J embrafierai  toujours  avec  plaifir  les  occa- 
fions  de  favorifer  ££>  vous  & votre  famille , comme  jai  fait 
jufqu'ici.  Dieu  vous  fajje  frofférer. 

Au  Chevalier  de  Terlon.  Sans  date. 


Il  y a plufieurs  Ordinaires  que  j ai  accordé  à Evert  Haas 
la  grâce  qu'il  me  demande  far  votre  entremife,  me  f ayant  de- 
mandée autrefois  en  droiture , dont  les  déféches  ont  été  envoyées 
à mon  Réfident  Texeira.  Je  fuis  bien  atfe  S avoir  prévenu  vos 
inf  onces  en  cette  occafiou , vous  afiurant  quen  toute  autre  je 
ferai  prête  à vous  comp!.:îre , pour  vous  marquer  P état  que  je 
fais  de  votre  perfonne  & de  votre  amitié.  Au-refe  foyez  fer- 
fuadé que  j'aurai  une  très-grande  fatisfaPlion  de  vous  voir  à 
Rome;  friant  Dieu , l£c. 


Chrijline  approuvant  fort  la  réfolution  du  Duc  de  Mantoue,  déplacer 
fon  Fils  naturel  au  Collège  Clémentin , l'aflure  qu’il  y fera  bien  recom- 
mandé. (i)  . ..  . « v . r . '0* 

• • ’ 

Le  z6.  Avril  1687»  ' avu  v - v ■'  . ■> 


L'an> 

IC8/.- 


Serem\  Signore.  Mi  refe  la  lettera  di  V.  A.  il  Signor  Don 
Giovanni  fuo  figlio  naturale , ch'  ella  hà  mandato  in  quefo  Col- 
legio  Clementino,  cd  in  que  IP  infante  lo  conobbi  dotato  d'un  y 
in  do  le  degna  di  V.  A.  e délia  fua  qualità , e fpero , ch'  egli  fi 
renderà  fempre  fià  meritevole  delP  amore  delP  A.  V.  con  la 
quale  mi  r allegro  delP  ottima  elezzione , c'  hà  fatto  di  que  fi 
unico  luogOy  ove  fi  dà  alla  Gioventù  di  nobïle , e fublime  nafei- 
ta  la  fià  bella  educazione , che  fi  pub  defiderar  in  ogni  pro- 

fijfio • 

(0)  Letttre  a Diverti  pag.  io.  £P  Mémti-  te re  «’  fini  Minijlri  pag.  Si, 
rts  de  Chriltine  Tm.  1.  f.  144.  n.  £t  LâI-  (b)  Leuere  a'Ptineipi  pag.  SJ, 


(*)  Son  père  étoït  le  Marchand  de  Nippes  de  Ctrl, lin  s à Parts,  & grand  père  du  Map 
«piis  d'sltftld,  devenu  Maréchal  de  France  en  1734.  Mémoires  de  Cbrijtiru  l'am.  I. 
p.  244.  n.  1 ■ . 

HJ 
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feQiotte, * che'  hoggidl  fioriffe  a perfezzione  fotto  la  gloriofa 
protezzione  del  Maggior  Cardinale  che  mai  fri , e ferfe  fard. 
Deve  perb  V.  A.  rjfer  perfuafa , che  corn'  io  reputo  mio  proprio 
inter  effe  tutto  cià  che  a Ici  apparticney  cofi  non  lafcier'o  di  com- 
provarlo  tiella  perfona  di  quefio  Signor  fuo  figlio  qucllo  , c/re 
faro  pronta  a fare  in  qualunque  fua  occorenza.  Ringrazio  in- 
tanto  V.  A.  délia  confidenza  c'  bà  ripofio  vel  mio  ajfetto  ver- 
fo  di  lei  in  tal  congiuntura,  c le  augura  ogni  félicita. 

D.  V.  A 

Aff*\  A.  C. 

j L'Abbé  Santini. 

\ • ;»  ,*  . , 

*»•  f • 1 

La  Reine  recommande  au  Doge  Morofim  l'Archevêque  Alaurocordaio , 
pour  lui  obtenir  un  Evêché  du  Rite  Grec  en  Marée,  (a) 

• „ „ . Sans  date. 

MonConJîn , [Archevêque  de  Paronaxie,  Théophane 

Maurocordato , a eu  recours  à ma  protection  pour  obtenir  dans 
la  Morée  quelque  Evêché  du  Rite  Grec  ; & comme  j'ai  tou- 
jours favorifé  ce  bon  'Prélat , je  vous  le  recommande , efpé- 
rant  qu'il  fe  rendra  digne  de  vos  faveurs  par  fon  bon  com- 
portement dans  le  fervice  de  'Dieu , dont  il  a]  donné  autrefois 
des  preuves  ailleurs , ti  particuliérement  en  Hongrie , ces 
dernières  années.  Je  vous  prie  de  le  favorifer  à ma  confidé- 
ration , vous  affurant  que  je  vous  en  tiendrai  un  compte  parti- 
culier. Je  prie  Dieu , tic.  < 

Cbrijline  veut  bien  qu’un  nommé  Giraud , établi  à Strasbourg  , lui 
donne  des  nouvelles  $ Allemagne,  (b)  • 

Le  17.  Mai  1687. 

Monficur  Giraud , j'ai  été  bien  aife  d' apprendre  par  votre 
dernière  Lettre , que  votre  frère  ait  été  pourvu  d un  Bénéfice 
à Strasbourg,  & vous  fai  bon  gré  de  [offre  que  vous  me  fai- 
tes de  fon  fervice  en  ce  Bais-là , d'où  il  pourra  contenter  ma 
curiofiié  en  me  donnant  des  nouvelles  d Allemagne.  Cefi  le 
plus  grand  fervice  qu'il  puiffe  me  rendre  en  ces  quartiers.  Au 

refie , 

(»)  Ltr.tr t a'  Primipi  ptg.  is3.  (6)  Ilid,  png.  19p. 

4u 
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Ytjle,  vous  pouvez  faire  fends  fur  tna  protcftion  en  votre  fd- 
tueur  Œ pour  tous  les  vôtres  dans  les  occafions  qui  Je  préfen-'c* mmer«i 
ter  ont.  ‘Dieu  vous  fajfe  profpérer  ÊSr.;  . 

La  Reine  intercède  pour  le  Duc  de  Nortumbria , qui  avoit  été  privé  de  ^'a“ 
l'es  Terres  en  Tofcaue.  (a)  I,SSs* 

Lix 4.  Kov.  1 66$.  . 

Serem0.  Signore.  Lo  fiato  veramcnte  degno  di  compatimento 
nel  quale  fi  ritrova  hora  il  Duc  a di  Nortumbria  per  la  pri- 
vazione  ch'egli  foffre  cofi  de'  fuoi  béni,  m induce  a prender- 
ne  parte  non  folo  pel  mérita  délia  fua  per  fana  e Gafar  e per 
le  necejfità  in  che  lo  vedoy  mà  per  la  divozione , e river enza 
grande  ch'egli  profejfa  a V.  A.  che  parmi  lo  rendu  degno  di 
goder  gli  ejfetti  délia  giufiizia , e beneficenza  di  lei  a mi  fur  a 
del  fuo  bifogno.  Sono  perd  a pregar  V.  A.  con  particolar  pre- 
neur a , a voler  far  rimettere  il  Duca  nel  libero  godrmento  de' 
fuoi  ejfetti  e béni , fpecialmente  di  Monte-Regione  comprato 
per  lui  y ed  agevolar  lejfetto  delle  attinenze  td  accrefcmenti 
fattiy  che  portano  di  loro  natura  una  brève  efeeuzione. . Io  fb 
che  V.  A.  hà  fempre  molto  fiimato,  e favorito  il  Duca  e la 
fua  Cafa  ; Onde  tanto  più  devo  fperare  che  fia  per  farlo  hp- 
raj  che  mi  vede  interrejfàta  nelle  giufie  convenienze  di  lui  y e 
quant 0 io  fia  per  rhnanerne  obligata  a F.  A.  délia  qualè  io  fiono. 


Ajf »». 


c.  a. 

V . . • . v • . , ; . ► . . 1 

- 1 - - . 

. Elle  écrivit  Tannée  après  an  Doc  de  Nortumbria  lui* même,  en  coû- 
fentanc  qu’il  acceptât  la  pcntlon  que  le  Roi  de  France  vouloic  lui  don- 
ner. (i) 

; Hamburgo  li  io>  Ottobre.  1 666. 

~ Duca  di  Nortumbria.  Io  non  poffo  fe  non  godere  et ogni  vof- 
’tro  foglievoy  e vantaggio  ; Onde  non  folo  conjento  che  accettia- 
te  la  penfione  ottenuta  dal  Rè  di  Francia , mà  ancora  mette 
r aUegro  y intendendo  pure  con  quefioy  che  la  voftra  figlia  fia  an- 
data  per  approfitdrfi  maggiormente  con  la  fia  prefenza  deglï  e- 
molumenti  del  Canonicato  ; E corne  voi  con  la  vojlra  lettera  mi 
..."  ■'  • . j; .•  . ...  bavete 

05  LttUrt  »'  Princifi  fag.  15.  li/ii,  pa£.  175.  . ..  . 
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.«*«**•  havete  mofirato  in  quefto  accafiomiil  dovutarifpettây  cofivb 
mmerce  dfficuro  del  mto  gradtmcnto  T e délia  di/pofizxotie  c'havrb  con* 
ciïîftL.  tinuatamente  fer  voi , e fer  g? interejfi  délia.  Cafa  vojlra , « 
— Dio  vi  profperi. 

L’an  £ ...  t;'(  | , , 

Plufieurs  années  après , la  Reine  écrivit  au  Roi  d'Angleterre  en  faveur  de 
Mademoifelle  Dudley  di  Nortmbria,  & y ajouta  cette  Lettre  au  Comte 
de  Cajlelmaine.  (•)  (a)  ‘ '•  •*-- 

v . Lf  4.  Ottobre  1587. 

Monfieur  le  Comte  de  Callelmaine,  fai  la  confiance  de 
vous  envoyer  la  Lettre  ci-jointe , que  j'ai  écrite  au  Roi  mon 
Frère  y votre  Maître , en  faveur  .de  Mademoifelle  Charlotte 
Dudley  de  Nortumbrie , dont  vous  verrez  le  contenu  ; vous 
friant  de  le  fréfenter  de  ma  fart  au  Roi  y (S>  de  P accomfa- 
gner  de  vos  bons  offices  four  lui  obtenir  P honneur  quelle  de- 
firc  fi  ardemment  : vous  ajfurant  que  m'mtérejfant  de  tout 
mon  coeur  en  fa  fortune je  vous  tiendrai  compte  des  bons 
offices  que  vous  lui  rendrez  en  ma  confidération  ; friant  Dieu 
qu'il  vous  tienrte  en  fà  fainte  garde . 

1 ’l  . 1.  ■ . . * t , a 

Le  Duc  de  Kortumbrie  étant  mort,  Cbriftim  recommande  au  Grand- 
Duc  de  Tojcane  fes  deux  (ils , dont  le  cadet  écoit  Gentilhomme  de  la 

Chambre  de  la  Reine.  Voici  fes  deux  Lettres,  (b) 

■ ■ ■ ' 

Sans  date. 


Altre  volte  io  hb  raccomandato  a V.  A.  gP  interejfi  del  fà 
Duca  di  Nortumbria,  e fingolarmente  una  fua  lite  con  P Ab- 
bate  Fabbroni,  ed  kavendo  ellahàvuto  la  bout  à di  frotegere 
le  buone  ragioni  del  Duca , ottenne  fin  fentenze  favorevoliy 
e Pultima  fà  decifiva  con  fienivotiy  e fottoferizzione  di  tutta 
la  Rota.  Hora  non  oftantey  P Abbate  medemo  fjerando  forfe  van- 
taggio  dalla  morte  del  Duc  a , procura , fer  tut  te  le  vie  y d'otte- 
ner  la  revifione  di  detta  Caufa  ; OnePio  che  hb  riguardato  fem- 
fre  con  farticolar  frofenfione  g f interejfi  t e le  convenienze  del 

^ "fi 

(a)  Lattre  a’  Principi  pag.  157.  (t)  IM.  pag.  34.  fj*  35. 

«CStæ®SSS»»S»SS;S»«KSSSSS2SCSSSKSî®S!3SSæSSæ 

(*)  Le  Roi  Charles  II.  de  la  Grande-Bretagne  faifoit  l’amour  à la  Comtefle  de  Cajltl- 
ma inc.  V.  Mia.  de  Origine  Tom.  U.  p.  30t. 
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fù  cDnca , bavendo  io  bora  più  potentï  motivi  di  protégera  il 
prejente  Duca  fuo  figlio,  per  ejjer  egli  Cavalier  délia  tnia  Co- 
ntera , i f in  degno  d ejjer  protetto  ed  ajutato  nelle  fue  giufie 
occorrenze , mofj'a  anche  dalla  bcnevolcnza  cbe  hà  acquifiato 
nel  mie  fervitio  di  tanti  anni  il  prejente  (Duca  di  Noftum- 
bria  , fglio  del  defonto  ; vengo  a pregar  L'  A.  V.  cbe  voglia 
continuar  verfo  di  lui , e délia  fua  Cafa  gli  atti  délia  fua  be- 
neficenza , e protezzione , col  non  permet  ter  la  revijione  di 
detta  Caufa , cbe  farebbe  loro  di  gravijfirno  pregindizio.  Sarà 
que  fia  un  opra  degna  délia  pietà  di  V.  A.  alla  qualio  ne  pro- 
jeter à Jpecial  obltgazione , e mi  confermo. 

L’autre  Lettre  efl  conçue  en  ces  termes: 

Sere'H\  S ignore.  Rendo  infinité  grazie  a V.  A.  de'  favori 
Jî  degni  délia  generofità  e pietà  ftta , c'hà  fatto  fin  qui  ai 
due  fratclli  MiiTarj  ; prendo  perb  la  confidenza  di  venir  a 
pregar  L.  A.  V.  cbe  voglia  reiterar  le  fue  efficacijfime  in - 
Jianze  per  falvar  loro  la  vita , la  quale  riconofceranno  dal- 
la protezzione  di  V.  A.  oltre  cbe  tutta  la  lor  Cafa  mérita 
dejfer  protêt  ta  e compatit  a,  Jpccialmente  per  baver  viva  una 
povera  Madré  veccbia  con  cinque  figlie  Mouacbe , cbe  tutti 
pregberanno  Dio  per  L.  A.  V.  fe  riceveranno  la  grazia.  Io 
confidero  ch' a tanti  motivi  degni  délia  di  Ici  pietà , s'aggiun- 
gono  que  lit  délia  fua  gloria  troppo  interejfata  ne  lia  conjervar 
zione  di  quejli  due  poveri  Giovani  ! Oui  io  attendo  con  anjîetà 
P effet  to  favorevole  d'una  fi  ait  a protezzione,  com'  è que  lia  di 
V.  A.  alla  quale,  fenz'  ofjenderla,  non  fi potrà  negar  una  gra- 
zia fi  àovuta.  Io  pure  farà  dal  canto  mio  quanta  mi  far  à 
pojfibile  per  ajutarli,  mà  da  V.  A.  dipende  principalmente  la 
vita , e la  morte  loro  : Di  quant 0 ella  farà  per  falvar  li  , io 
me  le  profejferb  tenuta , e refio.  D,  V.  A. 

A jf**.  C.  A. 

L'Abbate  Santini.  ’• 

Dans  les  deux  Lettres  (clivantes  de  l’an  16&6.  & du  n.  Janvier  1687- 
la  Reine  remercie  le  Prince  de  Valenzaro  & le  Comte  RotrmUo  fia 
lardi , du  beau  Cheval  & du  beau  Tableau  donc  ils  lui  avoient  fait 
préfent.  (a). 

Sont 


Lttter-  a’  Principi  pag.  145  ÿ 1 J6. 
Tome  IV. 
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végoàt.  Sans  date. 

lions  àc 
Commerce 

ciï'/kZ'1*  Monfeur  le  T rince  de  Valetmno , j’ai  reçu  avec  tout  Fa- 
-■  ■ ~~  grêment  que  vous  pouvez  fiubaitter  le  beau  Cheval  que  vous 
168*7!  m'avez  envoyé  GJ  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur , aujf- 
bien  que  des  obligeantes  exprefions  dont  vous  F avez  accompa- 
gné dans  votre  Lettre , vous  apurant  que  je  ferai  toujours 
prête  à vous  témoigner  par  des  effets  Fcjfime  que  J ai  pour  vo- 
tre amitié,  priant  Dieu,  tëc. 

Li  11.  Gctf.  1687. 

Comte  Romoaîdo  Vialardi.  Il  povero  mendico  che  m'have- 
te  prefentato  è flato  ricevnto  da  me  cou  tut  ta  F accoglienza  che 
meritava,  e F bd  fimato  dcgtto , benche  lacero,  emifirabile,  di 
far  nella  mia  Çalleria  frà  i più  nobili , e ben  vefiti.  Vi 
ringrazio  perd  di  quefo  dono  da  me  femmamente  gradito , e 
che  m'obliga  a defiderar  le  occafoni  di  tnoflarvene  la  mia  gra- 
titudine  più  con  F opéré,  che  con  le  parole.  Intantovi  confer- 
mo  la  mia  propenfwne , e fhna  particolare  verfo  la  vofira  per- 
fora, a cri  auguro  ogni  profperità. 

P.  S.  Conte , m'havete  fatto  un  regalo  degno  delF  Imperator 
del  mondo.  Jo  non  hd  fatto  cofa  che  da  voi  lo  meritafp,  ma 
fiera  ne  lie  occafoni  di  farvi  cono  fier  e , che  non  Fhavete  mal 
impiegato. 

Cbrijline  félicita  de -même  le  Connétable  Colonne  fur  la  Vice-Royauté 
de  Naples  en  ces  termes,  (a) 

. a 

Li  19.  Novembre  1687. 

Signore  Vice  Rè  Conef abile  Colonna,  mio  ‘Primo.  Com'  io 
fin  mformata  dell'  urgenza  precifa  ch'  ella  hà  havuto  di  ren- 
derfi  in  Napoli  con  tutta  celerità , ed  hà  per  altro  évidents 
prove  délia  fua  cordial  parzialità  verfo  di  me;  cofi  fin  per- 
fuafa,  che  fenza  un'  indifienfabile  necejftà  non  havrebbe  clla 
mancato,  prima  di  partir  da  Roma,  <F adempir  meco  ogni  ter- 
mine di  convenienza.  Ricevo  perd  con  fommo  gradimento  le 
fue  fiufe , e corne  interefata  in  ogni  fuo  profpero  avvenimen- 
to,  mi  rallegro  fico  con  tutto  Fanimo  del  pojfejfo , c hà  prefi 

felice- 

(a)  Lattre  a'  ptincipi  pog.  115. 
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feUcemente  di  cotcfio  Governo , defidcrando  che  lo  goda  molti  . wç* 
ann'i.  Intanto  la  ringrazio  dette  [ne  efprejj'oni , ajficurandola  pommera 
deir  ajfiettuofa  volontà , e Jlïma  fin  go  Lire,  che  conjerverà  fem- 
pre  alla  fua  perfiona , ed  al  fuo  mérita , e le  augura  ognivera  — ■■ 
profperità.  xtip. 

Parmi  les  Billets,  que  la  Reine  a écrits  à l'Abbé  Santini,  fon  Secré- 
taire pour  Y Italien,  on  trouve  celui  qui  fuit.  Santini  étant  malade,  lui  rap- 
porte (a)  qu’un  P.  Ferdinando  lui  avoir  dit,  qu’ayant  vu  la  Reine  , non 
feulement  il  l’avoit  trouvée  dans  une  parfaite  fanté,  mais  fraîche  comme 
une  Dame  de  quinze  ans.  Je  fouhaite,dit  San  fini,  que  V.  M.  vive  encore 
une  longue  fuite  d'années.  Sur  quoi  Cbrijlinc  lui  répondit  : 


2).  Ferdinando  è un  Ciar - 
lone  : fib  ben  fer  grazia  d'id~ 
dio  : mà  fon  veccbta , e lo  con- 
uofco , mà  pur  non  mi  voglio 
difperar.  Vi  ringrazio  , ’Dio 
vi  efaudifcat  e ci  faccia  campar 
infeme. 


D.  Ferdinand  eft  une  babillard:  je 
me  trouve  bien , grâces  à Dieu  ; 
mais  je  me  fais  vieille , & je  le 
fens.  Cependant  je  ne  me  défefpé* 
re  pas  (b).  Je  vous  remercie  de 
vos  fouhaits.  Que  Dieu  vous  ex- 
auce, & nous  laiife  vivre  enfern- 
ble.  (*) 


La  Reine  remercia  Jean  Paul  Marana  (f)  de  fon  Panégyrique  de 
Louis  XI F.  & le  félicita  de  la  munificence  de  ce  Monarque.  ( c ) 

Li  zz.  Maggio  1688.  ' • 

Signor  Giov:  Paolo  Marana.  Hb  ri  revu  to  con  particolar 
gradimento  il  vojiro  Tanegirico  in  Iode  del  Ri  Gbrijlianijfimo  y 
interejfandomi  io  nette  glorie  d’un  fi  gran  Ri , fuanto  nette 
proprie  \ fhb  letto  con  gufia , e Compatifco  in  tanto  le  vofire 
difaventure  ; godo  perb  del  foglievo  che  vi  vien  fomminiftrato  . 
dalla  muni  fie  enza  del  Rè,  mà  voglio  cbe  refiiate  perfuafo , che 
ancb'  io  vi  favorirb  volontiers  y dove  potrb , Jlimando  i vofiri 
virtuofi  talents.  T)io  vi  profperi. 

• Elle 

(a)  Leuert  h Divtrfi  pag.  7>.  (0  *■«««  a Diwfipag.  6$.< 

(b)  V.  Mémoires  de  Chriltine  T.  IL  pag.  *7*.  , • 

(*)  Santini  travaillé  de  la  gravelle,  rend  grâce*  i la  Reine  de  l’Afua  d’.InticoU 
qu'elle  lui  avoit  donnée,  & qui  avoir  atténué  la  pierre  dans  Turétre. 

(+)  Marana  étoit  Auteur  de  l’Ouvrage  fameux  de  VEfpion  Turc.  Charpentier  dit  (r> 
qù'U  avoit  été  chargé  de  la  Révifion  de  ce  Livre,  qui  fut  imprimé  avec  la  peruuffion 
de  la  Cour  de  France,  après  qu'elle  en  avoit  fait  ôter  ce  qui  ne  lui  convenoit  pas. 

(■;  V.  Cirpeatetiant  p.  jo.'ic  la  fiéfwe  de>  Mémoires  d*  Cinjlint. 

I »- 
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NigocU-  Elle  elt  contente  que  le  Sr.  Carton  vienne  la  trouver,  dès  que  fon 
commerce  Ouvrage  fera  complet,  & elle  remercie  l’Abbé  de  Forts  des  Livret 
de  Lettres  de  qu'il  lui  avoit  envoyés.  (a) 

L'an"  Le  14.  Août  1(588. 

1689. 

Mottjieur  Carton , J ai  reçu  agréablement  votre  Lettre,  © je 
fuis  bien  aife  de  voir  que  vous  viendrez  me  trouver  auffitôt  que 
votre  Ouvrage  fera  complet.  Je  vous  attends  avec  impatien- 
ce. Cependant  je  vous  remercie  du  zélé  extraordinaire  que 
vous  témoignez  avoir  pour  mon  fervice , vous  ajfurant  que  j'y 
répondrai  par  ma  reconnoijfance.  Dieu  vous  conferve  © vous 
fajfe  profpéreri 

L'autre  Lettre  pour  F Abbé  de  Foris  ejl  fans  date  (b). 

\ 

Votre  Lettre  m'a  donné  bien  de  la  joie  en  m' apprenant  de 
vos  nouvelles ; © comme  j'ai  pour  vous  toute  f efime  © F ami- 
tié que  vous  méritez , les  témoignages  de  votre  affeclion  me 
feront  toujours  fort  agréables,  je  vous  remercie  des  Livres 
que  vous  m'avez  envoyés,  quoique  je  ne  les  aye  pas  encore  re- 
çus, © vous  prie  de  croire  que  ce  fera  toujours  avec  joye  que 
j' embrajferai  les  occafions  de  vous  témoigner  F état  © F efime 
que  je  fais  de  vous.  Cependant  je  prie  Dieu  ©f. 

Ces  deux  Lettres  en  faveur  des  Marquis  P-aHavicino  & SArmJo  furent 
expédiées  deux  mois  avant  la  mort  de  la  Reine,  (c) 

r . ..  . v ‘ *.*.#*’ 

Al  Duc  a di  Mantova  s Feb*.  1689. 

Sere™.  S ignore.  Cou  mio  fowmo  piacere  incontro  F dccafone  ,che 
V.  A.  mi  forge  di  ftvorire  il  Marcbefe  Pietro  Maria  Palla- 
vicino , il  quale  perd  conofcerà  dalla  premura  con  cui  m’ado- 
, pro  per  il  Juo  intenta , e con  quant 0 affettn  io  confidero  tutto 
cib  che  riguarda  la  fodisfazzione  di  V.  A.  la  quale  pub  ejfer 
certa,  che  non  manchcr'o  dal  canto  mio  di  far  quant 0 potrb  per- 
che il  predetto  Cavalière  rejli  confolato. 

Signor  Vice  Rè  Conneflabile  Colonna.  NelF  annejfo  memo- 
riale del  Mar  che fe  </’Arnofa,.cZ)«*  Giacomo  Paravagna,  tro- 
verà  ella  motivi  cofi  forti , di  commiferare  il  di  lui  fat  0,  c 

di 

(a)  Negozinti  tti  Pdiafo  pag.  îîj.  (f)  Ibid.  png.  fij.  £?  131, 

Ctutrt  à Principi  p.  194. 
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di  fuo  figlio , che  m'ajficuro , far  à per  far  godere  ai  medemi  . 
prontamente  gli  atti  délia  fua  giufizia,  e délia  fia  pïetà , per  commerce 
follevarli  dalt  opprejfione  che  patifcono  ; nulladimeno  racco-  £ 
mando  alla  di  lei  bout  à quanta  pojjo  più  vivamente  i loro  in- — ; — 
terejfi,  che  mi  fotto  fommamente  a cuore , ajjicurandola , che  di  ,5™. 
quanta  ella  far  à per  le  loro  convenienze , io  le  refera  tennta 
m particolar  maniera,  ed  in  tanto  le  auguro  ogni  prefperità. 

.....  . f , . 

Comme  la  plupart  des  Lettres  de  Cbrifline  que  nous  venons  de  produi- 
re, ont  été  écrites  ou  aux  Savans,  ou  en  leur  faveur,  ou  à des  Perfon- 
nes  qui  s’étoient  diflinguées  dans  le  Métier  de  la  guerre,  ou  en  faveur 
de  ceux  qui  vouloient  s’y  engager , nous  ne  finirions  pas , fi  nous  vou- 
lions rapporter  toutes  les  autres  de  cette  nature , & de  fifoples  Lettres  de 
compiimens.  Nous  en  choifirons  quelques-unes  qui  nous  femblent 
être  les  plus  remarquables,  & qui  pourront  édlaircir quelque  point  de  l’Hi- 
ftoire  de  ce  tems-là , ou  des  Perfonnes  dont  il  s’y  agit. 

Nous  avons  rapporté  dans  le*  Mémoires  de  Cbrifline  (a)  l’entretien 
qu’elle  eut,  étant  en  France,  avec  Mademoifell c de  Mompenjier,  Fille  de 
Caflon  Duc  d'Orléans  ; & que  Cbrifline  , entre  autres  , lui  avoir  dit: 
que  la  ‘Ducbefe  de  Savoye,  Tante  de  Madcmoifelle,  craignoit 
que  cette  Nièce,  étant  aimée  du  ‘Duc,  ne  vint  à Turin,  par- 
ce que  la  ‘Duchejfe  elle-même  vouloit  gouverner.  Cbrifline  , à 
fon  retour  de  transe,  ayant  fait  quelque  féjour  à la  Cour  de  Turin , où1 
elle  fut  traitée  fplcndnlemcnt , av*it  trouvé  que  l’autorité  de  la  Ducheffe 
y influoit  dans  toutes  les  affaires;  c'efl  fans-doute  pour  cela,  que  voulant 
recommander  un  Gentilhomme  Saxon,  nommé  de  t’alchnbaucr  qui  fervoit 
dans  les  troupes,  elle  s’adreffa  plutôt  à la  Duçhefiè  par  la  Lettre  qu'elle 
lui  écrivit  (b)  en  ces  termes; 


Roma  li  11.  Settembre  1663. 

* i,  . , • 

Sere™.  ‘Duchejfa  mia  S ignora  SoreUa.  Trefenterà  a V.  A.  R. 
quefla  mia  Francefco  Chriltoforo  de  Falckenhaver , Gentil- 
huomo  di  Sulfonia  , e Capitano  Allena.no , il  quale  br.unando 
tuttavia  ctavanzarfi  colt  applicazione  agit  cjfercizj  militari , 
f imerebbe  fua  gran  fortuna  il  poter  effer  in  fervizio  del  Si- 
gnor  Duca  fuo  figlio  con  qualche  honorevole  Impiego  nelle  fue 
truppe  : Io  perb  che  fono  informât  a del  valore , e merito  del  di 
lui  Tadre,  volontiers  mi  fono  indot  ta  a compiacerlo  nelt  infian- 
ze  faitemi  di  raccomandarlo  a V.  A.  R.  fi  corne  fb  viva- 
mente  per  queflo  fuo  intento  ; ajficurandola  ch'  io  le  farb  tenu- 

ta 


(a)  Mémoirer  de  Cbrifline  Tarn.  I. 
SS7- 


pag.  (i)  Lattre  a'  Princip  pag.  i. 
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N<goc«-  ta  dogni  favore,  ch'  ella  gli  compartirà  in  mio  riguardo , e cou- 
cam'nctce  fermandUe  m quefta  occajione  la  mia  fmgolariffma  Jlima , e d 
* affetto  verfo  di  Ici,  refio  Di  V.  A.  R. 

L,jn  " Affina  Sorclla  ■ 

I«67-  C.  A. 

. « • •.%  . • S 

Cbrifline  ne  négligea  pas  pour  cela  d’entretenir  bonne  correfpondance 
avec  le  Duc  même  ; voici  la  Réponfe  qu’elle  fit , peu  de  femaines 
auparavant,  à la  Lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  au  fujet  de  fon  Miniftre 
Réfident  à Rome,  (a) 

Là  17.  Agojio  1663. 

• -,  ' , i . : I 

Serem.  Signer  Duca.  Dal  Cmmeniator  Gini  hb  ricevkto 
con  la  lettera  di  V. , A.  R.  ancora  la  viva  efprejjîone  de'  fuoi 
fenji,  che  egli  mi  hà  fatto;  ed  hb  goduto  molto  di  veder  effo 
qualificato  col  Carattere  di  Ref dente  di  V.  A.  R.  in  quejla 
Corte  , per  haver  qui  Minijlro  fer  mezza  del  qûale  poffa  io 
frequentamente  far  patefe  a lei , ed  al  mondo  la  Jlima  partico- 
lare , che  fb  de  lia  qualité),  e mérita  grande  di  V.  A.  R.  e délia 
fua  cafa.  Al  Commendatore  hb  ejpreffo  quanta  io  ne  defideri 
le  occafioni.  Mi  rimetto  per  b a lui , che  sb  non  rapprefenterà 
meno  a V.  A.  R.  di  quatito  che  i9  fono.  Di  V.  A.  R.  de. 

La  Reine  fe  trouvant  quelques  années  après  à Hambourg , écrivit  cet- 
te Lettre  au  Marquis  Cajttl  Rodrigo  en  faveur  du  Baron  Ulfspam,  Sué- 
dois. (i) 

Le  xx.  Juillet  168  J. 

Monjîeur  mon  Coujîn , je  ne  puis  pas  refufer  au  Baron  Ulfs- 
parre  cette  Lettre  de  faveur  auprès  de  vous,  puisque  c'ejl  un 
Gentilhomme  Suédois  à qui  je  fouhaite  toute  la  fatisfaftion 
pofftble.  Il  dejîre  de  vous  fervir  dans  les  préfevîes  conjonctures 
de  guerre,  efpérant  d obtenir  de  vous  en  ma  confldcration  quelque 
emploi  digne  de  lui.  CT ejl  pourquoi  je  vous  le  recommande  avec 
empreffement , vous  priant  d être  perfuadé  de  la  reconnoiffance 
que  j'en  aurai , fi  ; vous  lui  accordez  pour  moi  cette  fatisfac- 
tion,  & je  fuis,  &c. 

Mou  Coufin 

Votre  bonne  Coufne. 

Telle 

(0)  Lilttri  a’  Principi  png.  i.  (i)  Ibid.  pag.  14a. 
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Telle  école  aufli  la  Lettre  pour  Jean  Baptijle  Biron , quelle  écrivit  à teigne,,. 
l’Evêque  de  Munjitr,  Bernard  van  Galen,  vrai  Apôtre  guerrier,  (a)  qui 
fit  tant  de  bruit  & occafionna  tant  d’affaires  à la  République  d’Hollande  <ie 
& après  à la  Suède,  (b)  de  ctri/tu,. 

. L'an 

Hambourg  le  1 6.  Juin  1 667.  »«7. 

Moi:  Cou  fin , je  ne  puis  tri empêcher  de  vous  recommander 
Jean  Baptifte  de  Biron,  puisqu'il  le  mérite  pour  fa  valeur  © 
la  fidélité  avec  laquelle  tl  a firvï  longtems  dans  mes  Armées  ; 

© je  le  fais  d' autant  plus  volontiers , qu'il  m'ajfurc  ef  être 
déjà  connu  de  vous , £0  qu' autrefois  vous  lui  avez  accordé  la 
grâce  de  faire  des  levées  pour  votre  fervice.  Il  e/pére  par 
ma  recommandation  £ obtenir  de  vous  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes quelque  emploi  digne  de  lui;  © comme  je  lui  fouhaitte 
avec  zélé  la  confolation  qu'il  demande,  aujfi  vous  devez  être 
perfuadé  de  ma  reconnoijfance.  JfertbraJfe  volontiers  cette  oc- 
cafion  de  vous  renouveller  I amitié  © Fefiime  que  je  vous  con- 
firverai  toujours , priant  Dieu,  ©f. 

Deux  Lettres  de  la  Reine  en  faveur  du  Baron  Gujlave  Wrangtl, 
pour  fervir  la  République  de  Vcnife  contre  le  Turc,  prouvent  qu’il  y a- 
voit  été  employé  , mais  qu'il  n’avoit  pas  bien  ufé  de  fa  fortune.  L’une 
s’adreffe  au  Procureur  Corraro , fans  date,  & l’autre  au  Procureur  Baf- 
fadonna.  ( c ) . 

Sans  date. 

Monfieur  le  Procureur  Corraro,  puisque  le  Nord  efi  tout  en 
paix , le  Baron  Guftave  Wrangel,  Gentilhomme  Suédois,  qui 
efi  fait  pour  la  guerre , ne  pouvant  vivre  dans  Foifiveté,  après 
avoir  fait  éclater  fa  vertu  © fin  courage  dans  la  charge  de 
Vice- Amiral  © de  Confeiller  de  la  Marine  pour  la  Suède, 

© de  Général-Maréchal-Lieutenant  pour  la  Pologne,  je  lui 
ai  confeillé  £ aller  offrir  fis  fervices  à la  République  contre 
F Ennemi  commun,  ejpérant  quelle  ne  les  refufera  pas.  Je 
connois  fi  bien  fa  réputation  © fa  valeur,  que  je  puis  vous 
ajfurcr  qu'il  ne  fera  pas  inutile.  Je  prends  la  confiance  de 
vous  le  recommander , vous  priant  de  le  favorifer  de  vo- 
tre appui , © vous  qffur ont  que  je  vous  ferai  redevable  de 

toute 

(a)  Mimrires  de  Chriflint  Tom.  II.  pag.  (A)  Lellere  a Divcrfi  pag.  36. 

193.  n.  (0  Lettere  a'  Principe,  pag.  14?. 
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N<g.«u.  toute  laffifance  qu'il  recevra  de  vous  en  ma  confédération.  J'em- 
c°m, ncrce  braffe  avec  joye  cette  occajîon  four  vous  affurcr  de  l'amitié  Çÿ 
a'e  de  l efime  que  je  conjerve  four  votre  mérite.,  & frie  Dieu  (sic. 

VûTi.  Le  18.  juillet  1668.  (a). 

Monjîeur  le  Trocurettr  BaiTadona",  je  fuis  trof  ferfuadée 
de  la  véritable  amitié  (£  af'eElion  que  vous  me  portez. , pour 
douter  de  vos  foins  Çÿ  de  vos  bons  offices  en  faveur  du  Sieur 
Baron  Guîtavc  Wrangel,  que  je  vous  ai  recommandé,  j' aurais 
fouhditté  pour  f amour  de  lui , qu'il  eût  mieux  ttfé  de  {a  for- 
tune ; mais  il  doit  accufer  fon  malheur.  Cependant  je  vous  re- 
mercie do  tout  ce  que  vous  avez  fait  en  fa  faveur , vous  friant 
de  croire  que  y en  aurai  toute  la  reconnotjfance  que  vous  mé- 
ritez, ÇjJ  que  je  vous  confervcrai  de  l amitié,  fat  faut  toujours 
efime  Çf!  grand  état  de  votre  mérite , tv  friant  Dieu  qu'il 
vous  tienne  en  fa  fainte  garde < 

Voici  enco’re  une  autre  Lettre  au  même  Baffaiona  en  faveur  du  Comte 
Cofcbi.  (b)  , . 

Sans  date. 


Monjîeur  le  Trocureur  Bafladona,  vous  m'avez  donné  tou- 
jours des  marques  fi  obligeantes  de  votre  amitié  affellion , 
que  je  ne  faurois  m'emfêcher  de  vous  donner  celles  de  ma  con- 
fiance, & de  l ef  ime  que  je  fais  de  votre  ferfonne  & de  votre 
autorité,  lorsque  les  occafions  s'en  fréfentent.  Je  fuis  obligé 
de  vous  demander  votre  faveur,  four  que  le  Comte  Cofchi  ob- 
tienne la  grâce  qu'il  demande  dans  le  Mémoire , (£  que  je  vou- 
drais bien  obtenir,  comme  je  lefpére,  far  votre  moyen,  en  vertu 
* de  l extrême  defir  que  j' ai  d'obliger  le  Comte,  qui  a eu  cette  con- 

fiance en  mes  offices.  Cef  pourquoi  je  vous  recommande  cette  af- 
faire de  tout  mon  cœur , vous  affiurant  que  je  vous  en  ferai 
redevable,  (S  vous  en  témoignerai  ma  reconnoiffance  dans  loc- 
cafiin,  & je  prie  Dieu,  de. 

T.  S.  Quand  je  vous  dirai,  Alonfieur , que  cette  affaire  vient 
de  m'être  recommandée  par  une  ferfonne  qui  ef  proche  parent 
de  Sa  Sainteté  , je  m'ajfure  que  vous  ferez  perfuadé  que  j'ai 
raifon  de  mintérejfer  au  bon  fuccès  de  jeette  affaire , que  je 
vous  recommande  de  tout  mon  cœur. 

Le 

(a)  Lattre  a'  Pri ’.o'pi  [a g.  149.  W tbij.  [ag.  J 48. 
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V'  ’Lt  Prince  d*  Ttattme  a voit  demandé  à la  Reine  de  s'ihréreflèr  pour  fan  Wf»d«- 
.Neveu,  qui  sllàit  faire  I*  Campagne  de  Candie i plie  lui  (fit  là  deflus  ia 
Réponfe  fuivante  («)• . 1 : ~ ,’;v v tAV.’i  . ;v»  — * 'a$Sj 

’ * v V • » . » n-  _ ' •'  *"  r',ur‘ 

Le  z6.  Mare  1669.  * L’an 

•I68j. 

Mon  Coufn , f ai  reçu  avec  joye  F obligeante  Lettre  que  vous 
tri  ave  z,  écrite , Çÿ  vous  remercie  des  epepreffions  que  vous  ni y 
donnez  de  votre  amitié , que  fejiime  par  le  mérite  de  votre 
perfonne.  Je  vous  prie  a être  perfuadé  que  je  fuis  prête  à 
la  cultiver  dans  toutes  les  ocçafions  qui  fe  pourront  préfertter  ; 
auffi  vous  devez  croire  que  ce  fera  avec  affeÜion  que  je  ni  in- 
fère ferai  dans  les  avantages  de  votre  Neveu , (S  que  je  m'ef- 
forcerai de  répondre  y autant  qu'il  me  fera  pojftble , à la  con- 
fiance que  vous  avez  en  mot  ; mais  à vous' parler  fincérement\ 
votre  propre  mérite  y Çÿ  celui  de  votre  Neveu , a joutez-y  ce  que 
la  Cour  de  France  fera  de  confidérable  Çÿ  de  réel  pour  le  fe- 
cours  dê  Candie,!'  tout  cela  parlera  plus  puijfamment  pour'  vos 
prétentions  y que  toüs  les  bons  offices  que  je  pourrois  vous  rendre  ; 
néanmoins , puisque  vous  me  les  demandez  y je  voies  les  promets 
de  tout  mon  tenir , cependant  je  frie  'Dieu  qu'il  t mis  tienne 

en  fa  fainte  garde. 

f.  v ' • • t.  ' ! ' * J ’ 1 ^ / 

J’ai  trouvé  dans  les  Cahiers  des  M(T.  de  Çbrijlme  plufieurs  Lettres  con- 
cernant le  Colonel  Chuter.  Elle  paroït  avoir  eu  fe*  intérêts  fort  à*  cœur.  Il 
femble  qu’il  a été  chargé,  de  la  conduite  du  Régiment  que  Cbriflme  fit  les 
ver  pour  Te  fervice  des  Vénitiens  contre  le  Turc  (b).  Il  1b  coniuiiît  toujours 
bien , & la  Reine  en  témoigne  fa  fatisfaclion  dans  la  Lettre  fuivante  à 
N.  Ar.  qu’elle  nomme  fon  Coufirn  (c) 

Le  31.  Août  idüy. 

*...•>  • 

Mon  Coujîn  y j'ai  reçu  avec  toute  Fejiime  que  vous  méritez  * 
la  part  que  vous  m'avez  donnée  de  votre  arrivée  aux  Eaux  de 
Stand  ic,  & vous  remercie  des  obligeantes  expreffions  dont  vous 
F ave  z accompagnée , auffi-bien  que  des  bonnes  nouvelles  que 
vous  y avez  ajoutées  du  Colonel  Cleuter,  étant  ravie  d appren- 
dre qu'il  s' acquit e dignement  de  fon  devoir.  Je  fouhaitte  paf 
fionnément  de  voir  Sa  Sainteté,  foulagée  par  quelques  heureux 
fuccès  de  F inquiétude  où  elle  efl  pour  F intérêt  commun  y ce  que 

' ‘ “ ' •’  je 

- (a)  Lettcre  »’  Prtncipi  pag.  192.  31  £p 72. 

(Il)  Mcmniret  de  Chillline  T.  IL  pag.  " (c)  Letttre  a’  tmclpt  pag.  163.- 
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Hrgocît*  je  veux  cfpérer  de  votre  prudence  ÇfJ  valeur,  qui  eft  à-pré fent 
cSmnÎLe  fa  feule  efpérance,  & me  réjoutffant  avec  vous  de  la  gloire  que 
vous  avez  acquife  en  cette  occafion,  je  frie  "Dieu  de  tout  mon 
■ ' ■■  cœur  qu’il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

*****  , . , „ Chriftixie  Alexandra.  , 

. -VT  •••■  .•."  V ’ ».  v 'i  ■ • ■ ' : , • v 

C’eft  le  fils  de  ce  Cleuter,  qui,  de  Page  de  la  Reine,  étoit  devenu  Capi- 
taine dans  les  Gardes  de  Sa  Sainteté , que  Cbriftint  recommande  au  Duc 
de  Lorraine  dans  cette  Lettre,  (a) 

••  Le  19.  Juin  1683.;^.  . ; ; t ; 

*'  • , ' *-t,  -t>  ji  . a . { *’  v 

Mon  Cou  fin,  je  ne  puis  m empêcher  de  vous  écrire  en  faveur 
de  Maïïimiliano  fis  du  Colonel  Gleuter,  qui  après  avoir  fer- 
vi  ici  huit  ans  en  qualité  de  Capitaine  dans  les  Gardes  de  Sa 
Sainteté,  dont  il  a commandé  une  Compagnie , a eu  l envie  d al- 
ler chercher  fortune  dans  la  guerre  contre  T Ennemi  commun. 
Et  comme  ce  Gentilhomme  a été  mon  ‘Page  a donné  toujours 
des  marques  de  coeur  d'honneur , qui  font  rendu  digne  de  ma 

protection , cela  tri oblige  de  vous  le  recommander , pour  lui  ob- 
tenir dans  vos  Troupes  quelque  emploi  qui  lui  convienne,  & dont 
vous  le  jugerez  capable.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  vous 
ferai  fcnftblement  obligée  de  toutes  les  bontés  que  vous  aurez 
pour  lui  à ma  confi dération.  Je  vous  qffure  de  f amitié  (ÿ  de 
Ce  firme  que  j'ai  pour  votre  mérite,  (S  je  prie  *Dieu  qu'il  vous 
tienne  en  fa  fainte  SJ  digne  garde. 

C.  A. 

CjSlbé  Santini. 


Quelques  années  après  que  Cleuter  fut  devenu  Colonel,  Cbriftint  le  re- 
commanda à Moroftni  Capitaine- Général  de  Venife , par  cette  Lettre  (b). 

A Rome  le  1.  Mars  168  7. 

Mon  Cou  fin,  ce  ri  eft  pas  par  compliment , mais  avec  tout  le 
foin  dont  je  fuis  capable , que  je  vous  recommande  le  Colonel 
Mafllmiliano  Cleuter,  qui  a amené  un  Corps  de  fept  cens  Al- 
lemans  au  fervice  de  votre  République.  Ce  jeune  homme  a été 
nourri  Page  auprès  de  moi , ayant  donné  toujours  & par-tout 

des 

(a)  LtUtrt  »'  Princifi  pig.  41.  (fr)  Ibid.  fig.  137. 
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des  marques  de  courage  qu't  Font  rend*  digne  de  ma  protection.  , 

Je  vous  prie  de  le  favoriser , comme  une  ferfonne  dont  la  for-  ccmn-«« 
tune  m'eft  à coeur,  vous  affurant  que  je  Vous  tiendrai  compte  Je  Chrîftine. 
de  toutei  les  bontés  que  vous  aurez  pour  lui  en  ma  conftdéra-  1 L,an 
t'm>  frie  Jjieti  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  . i68s> 

'•  Elle  lui  donna  de-même  deux  Lettres  de  recommandation  polir  le  Comte 
Kümesmrs,  Suédois,  & Général  des  Armées  de  terre  de  la  République,  (i) 

- 

*,  ' ■ La  première  eft  fans  date . 

. Le  Colonel  Maximilien  Cleuter  vient  au  fervice  de  la  Ré-  ^ 
publique  de  Verüfe  avec  fept  cens  Alleroans  ; comme  il  a été 
mon  \ Page , CfJ  qu'il  s eft  toujours  rendu  digne  de  ma  proteflion.  ■ 
par  fon  courage , je  vous  le  recommande  avec  foin , vous  ajfurant 
que  toutes  les  faveurs  qu'il  vous  plaira  de  lui  faire  en  ma  con- 
fédération, me  feront  agréables , ® que  je  vous  en  tiendrai  un 
compte  exaff.  Je  prie  Dieu , (lie . \ 

L'autre  ejl  datée  du  zo.  Septembre  1A87  {b). 

, s . . r_  ....  . .... 

' Monfieur  le  Général  Konigsmarc , le  Cblonel  Maximilien 
Cleuter  étant  dans  la  nécejfitè , comme  il  me  le  dit , de  faire 
un  tour  en  Italie  pour  fes  propres  affaires,  a eu  recours  à ma 
protection  pour  en  avoir  la  permiffion  après  la  Campagne  ache- 
vée ; (S  comme  il  me  femble  quon  peut  lui  accorder  une  fi  jufi- 
te  demande,  je' vous  prie  de  le  favori  fer  pour  cet  effet  de  vo- 
tre côté,  autant  qtie  vous  le  jugerez  convenable.  Cependant  ■ 
je  me  réjouis  avec  vous  de  la  gloire  que  vous  avez  acquife , (£ 
des  belles  actions  jnc  nAut  faites  , fonbaittant  que  Dieu  vous 
conferve  pour  la  gloire  de  /<*' Suède,  vous  qui  mdrehex  figlo- 
rieufèment  fhr  tes  traces  du  grand  homme  qui  vous  a donné  la 
vie,  qui  ma  fervi  autrefois  fi  glorieufement  (S  fi  fidèlement : 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

La  Paix  étant  faite , & Cleuter  ayant  à vaquer  à Tes  affaires  particulières 
en  Allemagne,  Cbrifline  l’accompagna  de  fes  Lettres  de  recommandation, 
tant  pour  l’Elefteur  de  Colognt& la Prhiceffe Landgrave  de  Hfft-CaJJU,  que 
pour  le  Nonce  de  Cologne  ü la  Ville  de  licwcfort , lefquelles  noos  donnons 
ici  de  fuite,  (f)  Toutes  ces  quatre  Lettre»  font  fan*  date. 

. ...  ;...  . , .v  • ••  U 

(a)  Lsme  a'  Principi  pae.  138.  (c)  bttlfre  •'  Principe  ptz.  Î7  , 63  Ü’îÿ. 
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tions  8c  ■ , ■ t r- , • •••  • J.  k 

SlSIS  A fÈleflcur  de  Cologne.  ‘ 

L an  Mon  Confia , le  Colonel  Cleuter  ayant  un  procès  à vuider  de - 
i686‘  vaut  vos  Juges  tS  les  Echevins  de  Liège,  m'a  demandé  cette 
Lettre  de  recommandation  auprès  de  votre  Eminence , pour  vous 
prier  de  vouloir  ordonner  qu'on  lui  rende  une  bonne  £5  promte 
juflice  ; ££  comme  j ai  fort  à cœur  les  intérêts  de  ce  mien  Ser- 
viteur, je  le  recommande  avec  foin  à V '.  E.',  vous  ajfurant  que 
je  vous  ferai  obligée  de  toutes  les  favet&s  que  vous  lui  ferez 
pour  f amour  de  moi.  J'embrafe  encore  très-volontiers  f occa- 
sion de  vous  écrire  la  pré  fente,  pour  renouveiler  à V.  E.  fami- 
• fié  fejiime  que  j'ai  pour  votre  mérite,  étant  • . . \ 

Mon  Çoujin 

Votre  très-ajfeclionnée  Amie. 

A la  R rince fe  de  Caflck 

; . . . *î  . „ % . . . * \ 

Ma  Confine,  le  Colonel  Clcutcr  qui  efl  Un  des  fidèles  Servi- 
teurs de  ma  Cour,  m'ayant  demandé  cette  Lettre  de  recomman- 
dation auprès  de  vous , pour  lui  obtenir  votre  protection  dans 
f intérêt  qu'il  a avec  Théobaldc  Schcnoyer  Marchand  de  Caf- 
fel , f ai  voulu  accorder  cette  faveur  à Je  s bous  fer  vices , vous 
priant  tr  è s-in  f animent  d avoir  pour  lui  la  bonté  de  le  favori- 
fer  en  ma  confédération , afn  qu'il  puiffe  tirer  promptement  la 
fatisfaefion  de  ce  qui  lui  efl  jnfiément  dû , vous  ajfurant  que 
je  vous  en  ferai  obligée  comme  de  la  plus  Singulière  preuve  que 
vous  puiffe  z me  donner  de  votre  amitié,  à laqwll*  je  répondrai 
toujours  par  det.m'’TJi"cj  dignes  cée  l ejtime  que  j'ai  pour  votre 
mérite , priant  JOieuquil  vous  tienne,  pi  a Qoufine,  en  fa  fain- 

tt  fè  digne  garde. 

» * 

Al  Nunzio  di  Coîonia. 


Monfigte.  Reveren™.  11  Colonnello  Cleuter  hà  bifogno  del  favo- 
ri e , de  If  arbitrio  di  V.  S.  per  ottenere  un  a buona,  e pronta 
fpedizione  d'alcurie  caufe  ch'egli  hà  in  Liegi,  coin  egli  mede- 
mo  le  rapprefenterà.  Jo  perd  cbe  hb  motrvi  di  cooperare  agit 
dvantagfi  ed  aile  fèdisfazzioni  di  qneflo  mio  attual  fervitore ; 
pregp  V.  S.  ad  havtrlo  per  vivant  en  te  raccomandato,  cd  a far- 
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gli  godere , per  mio  riguardo , quei  favori , e quelle  agevolez-  . Negod*. 
ze , rAe  giuftamente  potranno  derivargli  dalf  autorità  fua,  c£mi£.cc 
/«mi  cofa  tanto  più  accetta  quanto  pià  efficace , è il  défi-  j' 

derio  mio  dintendere  cbe  il  medemo  Collonello  rimanga  confola-  

to  ne  If  intento  fito.  Confermo  a V.  S.  con  quefta  occafione  la 
mia  part  tco  lar  volontà  e fiima  verfo  il  di  Ici  mérita , al  quale 
auguro  têc. 

* Tour  la  Ville  de  Francfort. 

* Meffieurs,  je  ne  puis  pas  refufer  aux  bons  & fidèles  fervi- 
ces  que  me  rend  le  Colonel  Cleutcr,  t appui  de  cette  recomman- 
dation auprès  de  vous,  pour  vous  prier  de  lui  rendre  une  bon- 
ne'IS  promte  jufiiee  fur  la  prétention  qu'il  a avec  Pierre  de 
Perfod,  Marchand  de  votre  Ville  ; vous  ajfurant  que  de  toutes 
les  faveurs  qu'il  recevra  de  vous  dans  cette  rencontre  en  ma 
confédération,  je  vous  en  aurai  une  reconnoijfance  digne  de  fa- 
mitié  que  vous  me  témoignerez  en  cette  occafion, priant  cDieu,t$c. 

1 . . f 

Chrijline  s’intérefla  de-même  auprès  de  Colbert,  Minière  de  France , pour 
Madame  Giulia  Diodati , que  le  Comte  de  Beauregard  avoit  époufée,  mai* 
enfuite  abandonnée  d’une  manière  peu  honnête  (aj. 

* t 

Le  16.  juillet  1670. 

Moniteur  Colbert , j'ai  tant  de  confiance  en  votre  amitié , 
que  je  ne  fais  pa*  JiffiruUcé  de  demander  votre  affi(iauce  eu  fa- 
veur du  S teur  jean  Baudet  de  Beauregard , qui  a époufé  ici 
Madame  Giulia  Diodati,  D émoi  fille  Lucquoife,  fans  attendre 
le  confentement  du  Sieur  de  Beauregard  fin  T ère.  Et  comme 
j'ai  trait  té  ce  mariage , le  croyant  ajforti  aux  deux  parties,  je 
me  fins  obligée  de  le  protéger , ÔJ  de  chercher  les  moyens  de  le 
faire  aggréer  au  'P ère  de  ce  Gentilhomme,  quitte  fi  trouve  cou- 
pable amers  lui  que  d'un  peu  trop  d impatience , dont  je  fuis 
eau  fi,  f ayant  perfuadé  de  lui  faire  obtenir  fin  pardon,  ce  que 
j'efpére  par  vos  bons  offices,  & par  f autorité  que  vous  avez 
fur  fin  T ère.  Et  pour  vous  informer  particuliérement  des  qua-  . 
lités  de  la  Demoifille , je  vous  dirai  qu'elle  efi  des  premières. 

Maifons  de  Lucques,  Tarent  e de  Meffieurs  les  Cardinaux  Spa- 
da  & Bonvill,  Coufine  de  l jdvocat-Confifiorial  Rottim,  Trélat 

de 

t’a)  Mémoires  de  Chrif:inc  T.  IJ.  pr.g.  30p.  Lettere  a Principe  fa  g.  189.  13  M‘Jc. 

Polit,  p.  213.  (3c. 
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de  mérite , qui  efl  à-prefent  Auditeur  de  Sa  Sainteré , Csf  Nièce 
du  Chevalier  Diodati  , Grand-Prieur  de  Yenii'e.  Elle  a,  de 
l'efprit  'S  de  La  vertu , eft  aimable  K bien  faite , C*>  fou  mérite 
me  [a  toujours  fait  aimer  & protéger,  je  vous  recommande  donc 
leurs  intérêts  de  tout  mon  cœur,  afin  que  par  votre  autorité  ils. 
pui fient  être  accueillis  du  Père  favorablement , Cy difpefez-le  à 
agréer  leur  mariage  par  la  confédération  que  fon  fils  a eu  de 
m'obéir  & de  me  plaire,  en  époufant  Mademoifelle  Dioda- 
ti.  J'efpére  que  tout  leur  fera  favorable  par  votre  autori- 
té , (S?  vous  prie  de  m'obliger  en  cette  affaire , à laquelle  je 
fuis  très-fenfible , priant  ‘Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte 
garde. 

P.  S.  Monfieur  Colbert , je  vous  prie  de  croire  que  je  fe- 
rai toujours  prête  à reconnaître  vos  foins  dans  toutes  les  occa- 
fions  que  vous  me  donnerez  de  vous  obliger. 

La  Reine  étant  fort  amie  du  Cardinal  Sfcrza,  c’eft  en  cette  confidé- 
ration  qu’el'e  écrivit  cette  Lettre  au  Comte  Général  Montecuculi , autre- 
fois Ambailadeur  de  l'Empereur  auprès  d’elle  à la  Cour  de  Suède,  en  fa- 
veur de  FtJerict  Sferza,  Neveu  dudit  Cardinal,  (a) 

. . a 

Le  17.  Mars  1 6jz.  . 

Monfieur  le  Comte  Montecuculi , en  eji  fi  perfuadé  que  vous 
êtes  de  mes  amis,  que  quelques  qualités  qu'on  poffédt  et ailleurs 
pour  être  bien  reçu,  on  defîre  pourtant  trnfotns  d être  reconnu 
de  ce  nombre , afin  de  s' adrejfer  agréablement  à vous.  Cette 
confîdération  a obligé  D.  Federico  Storza  à me  demander  cette 
Lettre  pour  vous,  que  je  vous  adreffe  avec  plaifir,  me  fervant 
de  r occasion  pour  vous  affurcr  de  la  continuation  de  mon  eftime, 
Çy  de  mon  fouventr.  Je  vous  prie  de  confidérer  ce  Gentilhom- 
me  comme  une  perforine  dont  la  fortune  me  fl  à cœur,  Cf?  au- 
quel je  prends  un  intérêt  particulier.  Le  de  fein  qu’il  a i aller 
chercher  la  gloire  CS>  la  fortune  fi  Lin,  eft  digne  de  toutes  les 
faveurs  Cs  civilités  que  vous  lui  pouvez  rendra  fon  nom  CS?  fa 
maifon  font  a fez  connus , Cs  vous  Payant  nommé  je  crois  vous 
[avoir  recommandé.  Ce  que  je  dois  y ajouter  de  plus,  efi  que 
mon  Confia  le  Cardinal  Storze , fon  Oncle , eft  de  mes  Amis 
intimes , & que  je  veux  bien  vous  être  toujours  redevable  de 

tout 
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tout  ce  que  vous  ferez  jamais  d obligeant  pour  lui , priant  ‘Dieu 
qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  ■ 

. de  Lettres  d( 

Chriftinc  Alexandra.  VU L_ 

L’an 

Voici  deux  autres  Parens  du  Cardinal  Aiami,  que  la  Reine  recomman-  16l*- 
de  à l’Elefteur  Palatin,  au  Grand-Duc  de  To/cane,  & au  Prince  de  Licbtcn- 
Jlfin  dans  les  Lettres  fuivances.  (a) 

, . . . « \ .*»»-•  . 

Le  19.  May  1674. 

A mon  Frère  PElefleur  Palatin  du  Rhin.  Mon  Frère , je 
'fuis  obligée  de  vous  recommander  le  Sieur  Carlo  Filippe  Ada- 
-mi , qui  maintenant  s'eft  engagé  dans  les  Troupes  Impériales  défi 
tinées  an  fecours  de  V.  A.  pour  y chercher  fortune.  Je  fuis 
fi  int  ère  fiée  à la  lu{  procurer , que  tout  ce  que  je  pourrois  vous 
dire  en  fa  faveur , ejl  au-dejfous  de  ce  que  je  fouhaitte  que  vous 
fafiiez  pour  lui.  Il  ejl  proche  Tarent  d un  Cardinal,  qui  par 
fin  mérite  extraordinaire , Çf!  par  [ amitié  qu'il  a pour  moi , 
fi  difiingue  et  une  manière  qui  ni  oblige  dé  m' inté  refier  avec 
une  paffton  toute  particulière  * tout  te  qui  regarde  fa  fatis fac- 
tion. C'en  pourauoi  je  vous  prie  avec  tout  t empreffement  dont 


je  fuis  capable,  de  protégeras  favori  fer  ce  Gentilhomme,  vous 
ajfurant  que  je  vous  ferai  toujours  obligée  de  toutes  les  bontés 
que  vous  aurez,  pour  lui,  (S  me  firvant  de  l occafion  pour  vous 
affhrer  de  la  continuation  de  mon  amitié  cfiime , je  prie  Dieu 

qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  fÿ  digne  garde. 

Mon  Frère , 

votre  bonne  Sœur  C.  A. 

L'Abbé  Santini.  ‘ 

*,  “ . * ï \ • _ 1 

Al  Gran  Dtica  di  Tofcana. 

Li  3.  Aprile  1 677.  {b). 

Il  rifpetto  di  perfona  rnolto  qualifie  ata,  e che  h à meco  gran 
mérita,  mobliga  a raccomandar  a V.  A.  il  Cavalier  Antonio 
Vincenlo  Adorrû , nelf  annunzio  medemo  del quale,  troverà  ella 
giufii  titoli  di  cOmpiacere  alla  fua  injlanza , mentre,oltre  i pro- 

frj 

(a)  Liutre  a'  Principi  ftg.  97.  (I>)  LfUtrt  a'  Prùuipi  pug.  *4,  J t 
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Nfgoci»-  frj  reqnïfît'u  b à metïti  bereditarj  con  la  cafa  di  V.  A.  Per  fer - 
Commerce  vizj  prefati  âal  Cavalier  Ludovico  fuo  Tadre , e dal  Sigr.  Ot- 
dc  a "7,«.  tavio  Adami  fuo  Zio,  corne  ne  far  à cofar  et  prego  per  tanto  V. 
— - — A.  con  ogni  più  viva  premura,  a provederlo  dt  qualche  impie- 
J677-  S°  m‘htare  dccentc  alla  fua  qit alita , onde  habbia  campo  d aug- 
mentare  i vteriti  délia  fua  cafa  nel  fervizio  de  II  A.  V.  ael 
quale  fi  profejfa  fingolarmcnte  divoto  , vientre  io  lajficuro  che 
le  ne  reflerà  con  obligo  particolare , e mi  confermo  ’D.  V.  A, 

Sans  date  (a). 

Monfieur  le  'Prince  de  Lichtenflein , je  fuis  perfuadée  que 
c'efl  vous  obliger , que  de  vous  écrire  en  faveur  d' un  Gentil- 
homme qui y par  fes  fervices  dans  l Armée  Impériale,  s' ef  rendu 
digne  de  votre  protection.  J'e/pére  que  par  ce  motif  vous  me 
pardonnerez ;[  la  confiance  que  je  prends  de  vous  le  recommander , 
moi , qui  n'ai  pas  la  fatisfaflion  de  connottre  votre  perfonne , 
quoique  la  renommée  m'ait  ajfez  infruite  de  vos  bonnes  quali- 
tés & de  votre  nailTance  ; (S  il  me  femble  que  cette  connoijfance 
peut  fujfire  pour  me  mettre  en  droit  de  vous  demander  votre  fa- 
veur pour  le  Capitaine  Adami , qui  fert  dans  le  Régiment  Mon  • 
tecuculi:  ce  Gentilhomme  ef  proche  parent  d'un  grand  Cardi- 
nal, qui  ef  mon  intime  Ami-,  Çÿ  je  fuis  fi  intérajfée  & obligée 
à procurer  du  bien  à tous  ceux  qui  lui  appartiennent  ou  qui  en 
dépendent , que  ne  pouvant  pour  le  pré  fient  rien  faire  de  plus 
pour  ce  Cavalier  ■,  je  prends  la  confiance  de  vous  le  recomman- 
der, vous  priant  de  vouloir  le  favori  fer  dans  toutes  les  occafions 
oà  vous  pourrez  le  faire.  Si  vous  avez  la  bonté  de  répondre 
à mes  defirs , fefpére  qu'il  pourra  bien  arriver  qu'un  jour  vous 
aurez  fujet  de  me  remercier  de  vous  lavoir  recommandé  ; ce- 
pendant je  puis  bien  vous  ajfurer  que  je  veux  me  charger  de 
toutes  les  obligations  qu'il  vous  aura , priant  'Dieu , Çf 1c. 

Cbriftine  en  applaudiflànc  fort  aux  A fiions  héroïques  du  Général  Capra- 
ra,  le  prie  de  favorifer  quelques-uns  de Tes  Amis,  (i) 

Le  17.  Novembre  16Z5. 

»’  . 

Monfieur  le  Maréchal  Caprara,  je  vous  ai  rendu  juflice  en 
parlant  avant ageufement  de  vous  au  fujet  de  lad  ion  heroique 

de 

(0)  Leturt  a'  Frincipi.  pag.  j?8.  (i)  Ibid,  pag,  191. 
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Je  Ncufel , Çÿ  je  vous  remercie  de  m'avoir  donné  un  fi  beau  £ÿ  »««.•«. 
fi  rare  fpeffacle  que  celui  de  voir  un  aufil  brave  homme  que  commua 
vous  y faire  une  fi  belle  aflion  , à laquelle  j'ai  plus  applaudi  & Ykl'jmt, 
que  perfonne  : cependant  vous  avez  voulu  m'en  remercier , (£>  ■ 
cette  occafion  vous  a donné  celle  de  me  rafraîchir  la  mémoire  u™. 
des  fentimens  de  refpeêl  ££?  de  vénération  que  vous  m'avez 
témoignés  de  tout  tems,  dont  je  vous  fai  gré  y avec  toute  tefii- 
tne  qu'on  doit  à un  aufil  brave  & honnête  homme  que  vous . Je 
vous  en  demande  la  continuation . En  revanche  je  vous  félicite 
de  la  rédutlion  de  Caflovie,  Çy  prie  ‘Dieu  qu'il  vous  conferve 
£5  fafiie  profpérer  toujours. 

Chrifline  Alexandra. 

Le  11.  Novembre  1676.  (a). 

Monfieur  le  Générale aprara,  on  efi  perfuadé que  vous  êtes  L'an 
aficz  de  mes  yîrnia  , pour  e»  quelque  rnnfidération  les  165a* 

intérêts  de  ceux  que  je  vous  recommande.  Cefi  pourquoi  l'on 
m'a  demandé  cette  Lettre  pour  vous  en  faveur  du  Sieur  Mi- 
chel d’Afli  Gentilhomme  Romain,  de  qui  le  frère  £ÿ  la  mai- 
fon  veulent  bien  dépendre  en  quelque  forte  de  moi , £f>  qui  fie 
trouve  maintenant  en  Allemagne  pour  y chercher  fortune.  Je 
vous  prie  de  le  confidérer  & favorifier  autant  qu'il  le  mérite  y 
vous  afiurant  que  je  veux  bien  vous  être  obligée  de  toutes  les 
bontés  que  vous  aurez  pour  ce  Gentilhomme  à ma  confidération , 

me  fervant  de  l' occafion  pour  vous  ajfurer  aujfi  de  t amitié 
© de  tefiime  que  j'ai  pour  votre  perfonne  y je  prie  Dieu  y ££>r. 

Samt  date  (b). 

Monfieur  le  Maréchal  Caprara,  je  m'intérejfe  et  une  manière 
fi  particulière  dans  la  fortune  du  Comte  Bulgaro  de  Marfcia- 
no,  qui  fiert  dans  t Armée  Impériale,  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher de  vous  renouveller  mes  recommandations  en  fa  faveur , 
pour  lui  obtenir  quelque  avancement  dans  les  T3  0 fie  s vacans, 
ou  qui  viendront  à vaquer.  Je  me  réjouis  avec  vous  de 
f inouïe  K immortelle  aüion  de  Bude,  à laquelle  votre  valeur 
a tant  contribué.  Je  vous  afiure  que  je  conferverai  une  très- 
fenjible  reconnoifiance  de  toutes  les  faveurs  que  ledit  Comte 

-rece- 
la) Lettere  a'  Principl.  pag.  tÿo.  (b)  Ibid.  pag.  43. 

Tome  iy.  L 
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recevra  de  vous  four  F amour  de  mot.,  friant  Dieu  qu'il  vous 
conferve  & faf'e  frofférer. 

La  Reine  recommande  au  Grand-Maître  de  Malte  le  Chevalier  Santari- 

ni  fon  Domeftique , & le  Chevalier  Ca/ali  (a). 

Li  1.  di  Marzo  1669. 

Havendo  intefo  la  buona  difpofzione  che  hà  V.  E.  di  prove- 
dere  il  Cav,c.  Santirani  d un  a Commenda  di  grazia , hb  voluto , 
mediante  que  fa  mia,  darne  alF  E.  V.  anche  maggïor  impulfo , tef- 
tificandole  che  corne  io  defdero  a quel  Cavalière.,  rifpetto  delle 
fue  qualità  del  Carat  ter  e che  porta  di  mio  fervitore , ogn't  ac- 
crejcimento  di  comodo  e d honore , coji  farb  fer  rimaner  far- 
ticolarmcnte  tenuta  a V.  E.  d’ogni  favore  ch'clla  gli  far  à go- 
der e per  mio  riguardo , e rinuovando  con  queJT  occafone  a V.  E. 
F ajfcttuofa  volant  à e Jiima , che  confervo  fempre  al  di  leime- 
rito  y.  mi  cou  ferma  Di  V-  £ 

Affina  fempre. 

Li  xi.  Aprile  1 679.  ( b ). 

Dortandof  a Malta  il  Cav,e.  Cafali,  di  cui,  corne  di  tut  ta  la 
fua  Cafa , tcngo  partial  protezzione,  hb  voluto  acconifagnarlo- 
colla  pre fente  fer  V.  E.  a cui  lo  raccomando  con  ogni  phi  vi- 
va  premura,  perche  voglia,  ht  grazia  mia , protéger  lo,  e favo- 
rirlo  con  que  lia  pienczza  d animo , ch'io  mi  prometto  dalla  bou- 
ta delf  E.  V.  ajfcurandola  che  quanto  clla  far  à in  avant  aggio 
di  quel  Cavalière , far  à fcntito  da  me  con  fommo  gradimento , e 
mi  confermo. 

Cbrijiine  s’intéreflant  à h fortune  du  Capitaine  Claude  Maneïïi,  écrivit 
deux  Lettres  en  fa  faveur  (c). 

Le  j.  Juin  16C3. 

Au  Comte  de  Mclgar. 

Mon  Conflit , je  in  infère [fe  dune  manière  f particulière  à la 
fortune  du  Capitaine  Claudio  Martelli,  que  je  ne  puis  mempé~ 

cher 

(a)  Littere  a'  Printifi  {>ag.  41,  (c)  Hui.  feg.  171. 

(b)  Ibid,  . s 
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-cher  de  vous  renouvellcr  mes  recommandations  en  fa  faveur , N/god*. 
fur  le  bruit  qui  court  de  quelque  reforme  dans  la  Garnifon  de  Commerce 
Crémone,  où  il  fe  trouve  préfentement  avec  fa  Compagnie  d'in-  * 

fanterie.  Je  vous  prie  de  lui  continuer  votre  proteEîion , pont ; — 

lui  faire  la  grâce  de  le  conferver  dans  le  Service  fans  le  réfor-  ,és". 
mer  y vous  attirant  que  je  vous  ferai  fenfiblement  obligée  de 
toutes  les  bontés  que  vous  aurez  pour  ce  Gentilhomme  y en  confé- 
dération de  cet  office,  que  je  paffe  du  meilleur  de  mon  cœur;  ££> 
me  fervant  de  cette  occafion  pour  vous  renouvellcr  auffi  les  affu- 
rances  de  mon  effitme  £y  amitié , qui  font  entièrement  acquifes 
à votre  mérite , je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

Chriftinc  Alexandra. 

Le  z6.  juillet  1687.  (<*). 

Mon  Conflit , le  Capitaine  Claudio  Martelli,  Gentilhomme  de 
Fermo , cherchant  a poufftr  fa  fortune , après  avoir  fervi  com- 
me Volontaire  dans  f Armée  Impériale  devant  Budc  , il  vous 
demande  la  grâce  d une  Compagnie  dans  les  mêmes  Troupes  que 
vous  commandez  avec  tant  de  gloire  ; (y  comme  fat  de  fortes 
confi dérations  qui  tri obligent  à m'intéreffier  à f avancement  de  ce 
Gentilhomme , je  le  recommande  de  tout  mon  cœur  à votre  pro- 
têt! ion  , dont  je  fuis  perfiadée  qu'il  fe  rendra  digne  par  fes 
fervices,  f vous  lui  accordez  la  grâce  qu'il  defre , Çÿ  que  je 
vous  demande  pour  lui  avec  tout  i empreffement  dont  je  fuis  ca- 
pable, vous  aff urant  que  je  vous  ferai  obligée  de  toutes  les  bon- 
tés que  vous  aurez  pour  lui  en  ma  confi dération , £•?  je  prie 
Tien  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

Voici  encore  une  autre  Lettre  au  Procureur  Angtlo  Mcrojini  pour  Pe- 
ruzzi  & fon  fils,  Vénitiens  (b). 

Le  16.  Avril  168). 

Monfieur  le  Procureur  Angclo  Moro  fini,  je  ne  puis  pas  re- 
fit fer  à Antoine  Pcruzzi,  Vénitien,  cette  Lettre  de  faveur 
auprès  de  vous,  puisqu'il  m'a  bien  fervi  quelque  tems  en  qua- 
lité de  Lanfpeffade,  @ je  lui  ai  promis  ma  protettion  en  cette 
occafion.  Le  zélé  t£>  P envie  qu'il  a d aller  fervir  fon  ‘Prince 
' . . ‘ • avec 

(«)  l.Ulcrc  a Prinopi  png,  157.  (i)  Ibid.  pag.  137. 

L 2 


Digitized  by  Goc 


MEMOIRES  CONCERNANT 


84 

vjrf^di-  avec  un  de  fis  fils  contre  f Ennemi  commun  , lui  fait  defirer 
commerce  votre  protection.  Je  vous  prie  de  le  confidércr  comme  une  per- 
icfonne  que  je  recommande  , (£>  de  lui  accorder  pour  f amour  de 
“ i — moi  toutes  les  faveurs  dont  vous  le  jugerez  aigue,  vous  affit- 
i ûi".  rant  que  je  vous  en  faurai  bon  gré , en  attendaut  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

Cbrijîine  recommande  aux  bonnes  grâces  du  Duc  de  Lorraine  (a)  le 
Comte  Bulgaro  de  Marfciano  3c  François  Mor.toio  fervant  en  Hongrie  dans 
l’Armée  de  f Empereur. 

Le  14.  Septembre  1686. 

Mon  Confia , après  la  gloire  immortelle-  que  vous  venez 
d' acquérir  devant  Budc  , dont  je  me  réjouis  avec  vous  de 
tout  mon  cœur,  je  viens  vous  renouveller  mes  offices  en  faveur 
du  Comte  Bulgaro  de  Marfciano,  vous  priant  de  vous  fouvenir 
de  favori  fer  fin  avancement , que  je  prends  fort  à cœur  par 
plufieurs  motifs  ; iâ  je  -veux  vous  être  obligée  des  grâces  qu'il 
recevra  de  vous  en  ma  confidération , Ç0  prie  Dieu  qu'il  vous 
tienne  en  fa  fainte  ÇfS  digne  garde. 

Sans  date  ( b ). 

Mon  Coufin , je  prends  la  confiance  de  recommander  à V.  A, 
le  Sieur  François  Montoio,  qui  fert  dans  le  Régiment  du  Ma- 
réchal Caprara , vous  priant  de  le  protéger  Ç£>  favori  fer  autant 
qu'il  mérite  de  F être,  puifque  je  veux  bien  vous  être  obligée 
de  toutes  les  bontés  que  vous  aurez  pour  ce  Gentilhomme  en  ma 
confidération.  J'embrafe  avec  d'autant  plus  de  joie  cette  occa- 
fion,  quelle  me  fournit  celle  de  me  réjouir  avec  A''.  A.  de  la 
gloire  que  vous  avez  acquife  en  fervant  fi  glorieufement  & fi 
utilement  /'Empereur  Ça  la  Chrétienté.  Je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur  que  la  fortune  fécondé  toujours  la  grandeur  de  votre 
courage , Ç 9 favorife  vos  héroïques  allions,  comme  vous  le  méri- 
tez par  cette  valeur  fi  difiinguée  que  Dieu  vous  a donnée,  Ç{? 
qu'il  tonferve  V.A.  pour  la  gloire  de  notre  Siècle  Ç£ pour  le  bien 
de  la  Chrétienté. 

La  Reine  intercède  auprès  du  Comte  Fonfalida  & du  Duc  de  Mantoiu  (b) 
pour  le  Duc  d ’/Jlvito , qui  s’étoic  battu  en  duel. 

Lt 

(a)  Latin  a,'  Ptincipi  pag.  42.  (t)  Ibid.  png.  155. 

(t>)  Ibid.  pag.  43. 
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Le  18.  Août  1687.  ..Wfod*. 

' tioill  de 

■'  _ I , Commerce 

Coufîn , je  vous  ai  autrefois  témoigné  F intérêt  que  je  ^ £«•«? 

prends  en  la  Perforine  du  Duc  e/’Alvito  ; maintenant  qu'il  ejl  en  J 

Arrêt  par  votre  ordre , ® ^«77  wz’ej  repréfenté  la  eau  Je  de  fon  J'’an 

malheur  y je  F e f inie  d' autant  plus  digne  de  ma  protection , que  je  l637‘ 

le  crois  innocent  de  ce  dont  on  le  foupçonne.  Cejl  pourquoi  je 
vous  prie  de  vous  contenter  y en  ma  confédération , de  la  peine 
qu'il  a foufferte  jufqu'ici,  ÊS  de  lui  accorder  fa  liberté,  que  je 
vous  demande  pour  lui  de  tout  mon  cœur , vous  affurant  que  ce  fe- 
ra me  donner  une  éclatante  marque  de  votre  amitié , cf>  que  je 
vous  en  ferai  obligée , priant  Dieu  c. 

Al  Duc  a di  Mantoua  {a). 

Ritrovandoft  arrefato  nel  Caflello  di  Milano,  per  ordine  di 
quelCo.Govre.,  il  Dtica  d AlvitO/>?r  un  accidente  del  quale  V.A. 
far  à diftintamente  informât  a per  parte  del  medemo  ; io  compat  en- 
do  que] ta  fua  difgrazia , hb  fcrüto  in  fuo  favore  al  Conte  di  Fon- 
falida  ; confiderando  perd  quanta  poffa  giovargli  la  protezzione 
de  IF  A.  V.  ancora,  alla  medema  lo  race  Oman  do  coït  tut  ta  l'ef- 
ficacia  imafinabile  ,pregandola  afargliene  goder gli  effetti  per  via 
del  Minïjtm  ch'  ella  tiene  in  Milano,  con  or  dinar  gli,  che  pro- 
curi  con  premura  dotttner  la  liber atione  del  Duc  a,  parendo- 
mi  che  la  meriti  per  quanto  hb  potuto  feorgere  dalla  relazione 
del  fatto , e dichiarandomi  che  mele  profefferb  percib  molto 
particolarmente  tenuta,  reflo. 

De-même  (b). 

Signer  efAlvito.  Compatifco  la  voftra  difgrazia  con  tuttt 
Fanimo  ; Vi  hb  perb  raccomandato  al  Conte  di  Fonfalida, 
ed  al  Sigttor  Duca  di  Mantova  ne  lia  conformità  che  havete 
defiderato.  ‘Piaccia  a Dio  che  i miei  ufficj  vi  fiano  cofi 
utili  com’io  bramo , e voi  méritât  e , afficurandovi  che  non  vi 
mancherà  la  mia  protezzione , nè  in  quefta , nè  in  ogni  altra 
voftra  occorrenza,  pregandovi  in  tanto  da  Dio  ogni  confola - 
zione. 


La  Reine  Te  réjouiflant  de  la  gloire  que  le  Général  Dunneviali  avoir  ac- 

quife 

(e)  LlUtre  «’  Principe  pag.  15  G.  (i)  Ibid.  pag.  5 i. 
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« 

quife  par  Tes  belles  aétionsen  Hongrie,  elle  lui  recommande  le  Comte  AU 
mérici,  qui  y étoic  retourné  à fon  poile  (a). 

Le  v<p.  Oêlobre  1687. 

Monfeur  le  Général  Dunncwald,  je  n'ai  pu  refufer  au 
Comte  Al  mérici , qui  s'en  retourne  d'ici  en  Hongrie,  cette 
Lettre  de  faveur  pour  vous  recommander  fa  perfonne  £3  fa 
fortune  y vous  priant  de  P avancer  autant  qu'il  mérite  de  l’ê- 
tre y en  ma  confidération.  Je  me  réjouis  en  même  tems  avec 
vous  de  la  gloire  qui  vous  revient  de  tant  de  belles  a étions  y 
par  lefquelles  vous  vous  êtes  difingué,  <3  avez  acquis  P efime 
univerfelle,  t3-la  micnnè  eu  particulier , qui  prétends  rendre 
toujours  jufice  au  mérite  des  braves  gens.  Sachez  donc  que 
je  m'intérejfe  en  votre  fortune  plus  que  vous  ne  peu  fez  y & 
que  je  defire  quelle  vous  fait  attjf  favorable  que  vous  le  mé- 
ritez. Je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

Voici  deux  Lettres  de  la  Reine  au  Général  Comte  de  Koningsmarck  en 
faveur  de  Guido  Bonaventura  & du  Baron  Rofe  ( b ). 

. Le  20.  Avril  1686. 

Monfeur  le  Général  Koningsmarck,  j'ai  de  fortes  conf dé- 
rations qui  m'obligent  de  frvor'tfrr  le  Sieur  Guido  BonavontU- 
ra  Capitaine  d Infanterie  fur  les  Galères  du  Pape.  C'eji  pour- 
quoi j'ai  voulu  vous  le  faire  connaître  par  la  pré  fente  y vous 
priant  de  lui.  faire  un  accueil  favorable , G)  de  le  protéger  [3 
confdérer  autant  qu'il  mérite  de  P être  à ma  recommandation , 
vous  ajfurant  que  je  vous  (aurai  gr<f  de  toutes  les  civilités  que 
vous  ferez  à ce  Gentilhomme , (3  je  j>rie  Dieu  qu'il  vous  tien- 
ne en  fa  fainte  garde.  ' - 

Le  vj.  Avril  1687.  ( c ). 

Monfeur  le  Général  Koningsmarck,  j'ai  ordonné  au  Sieur 
Baron  de  Rofe,  qui  part  d ici  pour  aller  fervir  au  Levant, 
de  vous  témoigner  P efime  que  je  fais  de  votre  perfonne , (3  la 
jufice  que  je  rends  à votre  mérite , qui  s’ef  [i  fort  dif  ingué 

Par 

* 

(a)  Ncgoz.  di  Pol.  pn*.  236.  . (c)  Ibid.  pag.  îs. 

(b)  Lattre  a'Jutii  MiniJIri,  pag.  44.  . . 
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par  la  gloire  que  vous  avez  acquife  par-tout.  Et  quoique  le - w»oci«- 
dit  Baron  foit  afiez  connu  de  vous,  il  a néanmoins  fouhaittè  ce  cômmcrrè 
témoignage  de  [intérêt  que  je  prends  en  fa  perfionne,  Ç*>  qui  ejl  affî™ dc 
le  même  que  je  prends  en  tout  ce  qu'il  y a de  braves^  & d'bonnê-  — - — 
tes  gens  dans  le  Monde  } ce  que  j'ai  bien  voulu  lui  accorder , 
vous  priant  de  le  confidérer  (y  favorifer  d autant  pins  en  ma 
confidération , puisque  je  veux  bien  vous  tenir  un  compte  par- 
ticulier de  tout  ce  que  vous  ferez  d obligeant  pour  lui  par  • 
égard  pour  moi.  je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fiain - 
te  garde.  . . . . . • ' . . 

Cbrijliuf  n’étoic  pas  tant  à charge  aux  Princes  &à  d'autres  Perfonnes  de 
diftinilion  par  fes  Lettres  de  recommandation  & de  faveur  qu’on  lui  avoic  XI 

demandées,  que  ces  mêmes  Princes  & autres  le  lui  étoient,  en  lui  recom-  ?“* 

mandant  auffi  leurs  Amis  & Serviteur?.  La  Heine  étoie  toujours  prête  3 demandé 
obliger  ceut^  qui  defiroient  fes  bons  offices.  Nous  produirons  ici  une  fuite  J“  hn‘ 
de  fes  Lettres  de  cette  nature.  5’en  omettrai  pourtant  un  plus  grand  nom- 
bre  à des  perfonnes  de  moins  de  marque,  pour  ne  pas' trop  allonger  ce 
Recueil.  Ckriftine  ayânt  pris  le  Fils  du  Prince  de!!' shuatrice  à fon  fer* 
vice , répond  au  Père  qu’il  s’y  conduit  très-bien , & quelle  aura  foin  de 
lui  \a). 

- • Li  19.  Marzfo  1 663. 

* * 1 ’ . 

* ! Principe  delf  Amatrice.  Alla  Lettera  CH  la  quede  voi  mi 
ringraziate  d baver  ricevuto  al  mh  fervizio  il  Marche fe  vofi- 
tro  figlio,  hb  dijfcrito  di  rifponder  finhora , per  poter  fignifi- 
carvi  qualcbe  cofa  'in  ordine  a fuoi  portamenti,  quali  cor r if 
poudono  in  effet to  al  buon  concetto , ch'io  -n'havevq , fi  per 
l'applicazione-,  e diligenza,  cou  cbe  adempifee  aile  fne  parti  r 
corne  per  le  altre  buone  qu alita , cbe  in  lui  cancorrono  : ondcr 
refando  io  molto  fodisfatra  di  quefl' e le zzione,  hb  voluto  far-  ‘ 
ne  voi  pure  confapevole  per  accrcfcér  in  voi  non  folo  il  conten- 
to,  cbe  ne  moftrate,  ma  il  motivo  di  confirmât  alinedemo  vof- 
tro  figlio  fietnpre  più  vivi  i vofiri  fient  irnenti  di  pateruo  affet- 
to,  montre  io  v ajficit)  0 cbe  aile  occorzenze.vofire , edi  tut  ta  la 
Cafd,  non  lafctero  di  darvi  rincontro  nolle'ôpere  del  mio gradi- 
meuto  e délia  fiima,  cbe  vi  porto.  Vi  r 'tngràzïo  in  tanto  delf 
ujficio,  e vi  prego  da  Dio  ogui  ver q contente zza. 

En  écrivant  au  Duc  de  Parme,  elle  lut  promet  qu’en- vertu  de  fa  re- 

• ; «ont* 

(a)  Lattre  a’  Principe  pag-  : 47,  ■ , , , v } 
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Kcgooii-  commandation , elle  accordera  au  jeune  Comte  Scotti  la  première  Place  de 

Commerce  PaSe  VaCante  W* 

«le  Lettre»  . _ •_  . 

*•«  chr.jtiM.  Zz  i8.  Ottobre  1664. 

L'an  , 

1664&C.  Sere'm.  S ignore.  Ho  ricevuto  con  gradimento  pari  alla  Jlima 
ch'  io  fb  délia  qualità , e merito  di  V.  A.  Pofficio,  ch'  ella  h à 
paffiato  meco  a favore  del  figlio  primogenito  del  Co:  Aleflan- 
dro  Scotti,  che  defidera  d' baver  luogo  frà  miel  Taggi.  OncT 
io  che  trà  le  altre  loro  prérogative  conjidero  rnajjime  quella  d'ef- 
fer'  in  attual  fervizio  di  V.  A.  vorrei  rimofiar  a lei  pronta- 
mente  per  ejfetti  quejli  miei  fenfi\  Ma  Pefficr  per  adejfo  il  nu- 
méro pieno , e promejfe  anche  ad  ait  ri  le  prime  vacanze , fà, 
ch'io  mi  retringa  ad  afficurarla,  che  al  primo  luogo  che  fi  aarà 
fenz'  impegno , 0 vero  fe  fi  accreficerà  il  numéro  , il  che  più 
facilmcute  pub  fegvire  ; io  fard  confiapevole  L'A.  V.  affine he  il 
foggetto  da  lei  raccomandatomi  poffia  reftar  compiaciuto  nclf 
intento  fuo.  Creda  ella  in  tanto  ch'io  fia  per  tenerne  partico- 
lar  memoria,  e rejlo  D.  V.  A. 

Aflfma  Scmpre. 

C.  A. 

Monfieur  Jppclboom  ayant  ecd  envoyé  àe  Suède  auprès  des  Etats- Généraux , 
du  tems  que  Cbri/line  étoit  encore  fur  le  'Prône,  il  lui  en  renouvella  le  (ou- 
venir,  qui  lui  fut  fi  agréable,  quelle  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante  pour  l’af- 
furcr  de  fa  bienveillance  (b). 

Le  30.  Août  1 667. 

Monfieur  Appclboom , vos  bons  & fidèles  fervices  vous  ont 
mérité  toutes  les  grâces  que  je  vous  ai  jamais  faites , ££>  le 
fouvenir  que  vous  m'en  témoignez  encore  après  tant  d'années 
par  votre  Lettre , efi  bien  obligeant.  Je  vous  remercie  de 
P occafion  que  vous  m'avez  donnée  de  vous  témoigner  mon  ejii- 
me,  Ç£>  vous  affiure  que  vous  pouvez  toujours  compter  fur  tout 
ce  que  je  puis  pour  votre  fatisfaftion  £•?  pour  vos  intérêts, 
friant  Dieu  téc. 

Elle  promet  à la  Duchefle  de  Guife  de  lui  rendre  auprès  du  Pape  tous  les 
bons  offices  qu’elle  lui  demande  (c). 

Sans 

(a)  Lattre  a’  Principi  p.  6j.  (r)  Lattre  a'  Principi  p.  *03. 

(*j  Ifego».  di  Follonia  pttg.  tij. 
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"••V*  ‘V-  ♦'*  '»•  * *•  - ‘ Sans  date.  ' • *-  * * àfrt 

. r ' ;*i  ) . . . . * Commerce 

y ai  tant  d amitié  & defiime  pour  votre  perfonne  Çfî  pour  lie  V.LriJiimt , 
votre  mérite,  que  je  mintercfierai.  toujours  avec  beaucoup  â'af-  l.jq  - 
feftion  à tout  ce  aui  vous  regarde.  Cefi  vous  « Jurer  que  je  ne  iû;o. 
manquerai  pas  de  vous  rendre  auprès  de  Sa  Sainteté  tous  les 
bons  offices  que  vous  me  demandez , foubaittant  d'y  réuffir  félon 
votre  dejîr , pour  vous  confirmer  d autant  plus  dans  la  confiant 
ce  que  vous  prenez  en  moi.  Je  prie  Dieu , &c. 

Cbrijline  dit  à la  Duchefle  de  Savoye , qu’elle  fera  grand  cas  de  fa  recom- 
mandation en  faveur  de  l'Abbé  Bartoli  (a). 

Lï  4.  Ottobre  1670. 

Serém.  Signora.  Al£  Abtfc.  Bartoli , che  V.  A.  R.  mi  racco - 
manda  con  particolare  premura , far  b conofcer  ne  lie  fue  occor- 
renze , quanta  fiima  io  faccia  de'  fiuoi  ufficj , e délia  confiden- 
za  ch'ella  h à ripofto  ned  opéra  mia  a favor  di  lui.  Riugrazio 
in  tanto  d.  A.  R.  de  U'  occafione  che  mt  bà  dato  d attefiarle  la 
mia  fingo  lare  ajfezione , e dajficurarla , corne  fb  , del  defiderio 
cbe  tengo  di  rimofirarle  frequentemente  che  fono  Di.  V.  A.  R. 

Dans  la  Lettre  fuivante  à la  Comtefle  BalJucci  Gambakn'ga , la  Reine 
promet  de  faire  xout  fan  poflible  pour  la  réconcilier  avec  fon  Mari  (b). 

Li  — Aprtle  1679. 

Conte  fia  Balducci  Gambalonga.  lo  vi  hb  protêt  ta  fin  qui , 
fecondo  the  mi  è fiato  fuggerito  da  chi  fà  le  parti  vofire  in 
qnefia  Cor  te,  e l'bb  fatto  volontieri  , per  efier  perfuafa,  che 
una  Dama , pari  vofira , bavrebbe  corrifpofio  d rniei  favori 
con  una  inticra  rafiegnazione , la  quale  potrà  meritar  da  me 
la  continuazione  ; Ma  per  parlarvi . con  ogni  fincerità , e 
fehiettezza,  io  non  pofio  approvar  il  defiderio  che  voi  mofirate 
dufeir  dal  monaftero,  finche  non  fia  fatto  il  vofiro  aggiufiamen- 
to  col  Conte  vofiro  marito,  a quai  fine  io  mofierifeo  dimpiegar 
tut  ta  la  mia  autorità,  perche  fegua  cou  ogni  ficurezza,  ed  ho- 
norevolezza  vofira.  Se  frà  tanto  volefie  mutar  luogo , e mo~ 
nafiero , potrete  fciegliervene  un  altro , ed  io  madoprerb  a far- 

vtla 

(•)  lautrt  »’  Princiff  pag.  H.  Ci)  LttUri  a’ Divirjî  far.  it.  ■'  ■ ■ 
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Wgodî-  vélo  ottenere,  fe  far  à pojfibile,  parendomi  che  al  vojlro  décoré  r 
reputazione,  e qu'te  te  convenga  d operar  coft , accertandoviy  cU 
1k  alpin,. 10  11071  voglio  tener  mano  a procurant  quelle  fodtjfazionï  che 
fano  di  vojlro  pregtudizio , perche  farebbe  mal  corrtfpondere 
alla  conjidenza  c'havete  ripofio  in  me,  quand  io  von  riflettejfi  i 
vojlri  interejfi  coji  import  anti.  Vt  prego  per  b di  fanfiderare , 
quel  tanto  che  vi  farà  rapprefentato  dal  vojlro  Procurator , al 
quale  hb  detto , c fatto  dir  piu  particolarmente  i miei  fenti- 
menti.  Intanto  vi  domando  un'  intiera  rajfcgnazione  alla  mia 
voient  à , délia  quale  vi  potrete  promet  ter'  ogni  favory  e corte- 
Jla  net  termini  convenienti  al  vojlro  Jlato.  Dio  vi  profperiy 
e confoli  corne  defdcro . 

Voici  trois  Lettres  de  compliment , une  pour  Grimani  Ambafladeur  de 
Vcnife  à Rotnt , & deux  pour  fon  Epoufe  (a). 

‘De  Hambourg,  le  7.  Mars  1668. 

" - - i \ . • ' *%  9%  * * -• 

Monfieur  F Ambajfadenr  Grimani,  j'ai  reçu  avec  toute  Fefi- 
me  que  vous  méritez  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite , pour 
faire  part  de  votre  arrivée  à Rome  avec  le  Caraffére  d'Am- 
ba (fadeur  de  la  République  de  Venife,  que  vous  méritez  fi  bien. 
Je  vous  remercie  de  vos  exprejfions  en  cette  occafion  j & comme 
je  fuis  en  pojfejfion  de  F amitié  des  Minifres  de  ladite  Républi- 
que en  la  Cour  de  Rome,  je  m'efforcerai  de  m'acquérir  la  vôtre > 
en  vous  témoignant  Fejlime  que  je  fais  de  votre  perfonne , atijft- 
bien  que  de  votre  carallére.  Je  fouhaitte  avec  impatience  mon 
retour  pour  vous  mieux  perfuader  de  ces  vérités , ($  cependant 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  & digne  garde , 13c. 

De  la  même  date  ( b ). 

' ''  _ • * • t 

Madame  F Ambajfadrice  Grimani , je  vous  remercie  des  civili- 
tés que  vous  m'avez  faites  à F occafion  de  votre  venue  à Rome. 
EJiimant , autant  que  je  le  fais , votre  affection , les  témoignages 
que  vous  m'en  donnerez  me  feront  toujours  très-agréables  ; je 
vous  demande  la  confcrvation  de  votre  amitié y vous  ajfurant  de 
la  fatisfaefion  que  j'aurai  à mon  retour  de  vous  faire  mieux 
connoitrc  Fejlime  Çf?  la  tendrejfe  dont  je  vous  honorerai  toujours.. 
Cependant  je  prie  Dieu  &c. 

Le 

(a)  Letttrf  a'  Principi  pag.  îÇj,.  ( b ) Ibid.  pag.  i6S. 
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w:  nïj*m  îw.c-j*  - • ■'  ‘ *:* : • 

' ; Commerce 

. Madame  Gnetum,  j'ai  reçu  avec.plaifir  la  nouvelle  que  vous  £ t^L. 
m'avez  donnée  de  votre  arrivée  à Vernie , aujfi-bicn  que  les  • 
■cxpreffions  dont  volts  ( avez  accompagnée  ; Çf>  comme  f eficme  votre 
ajjecïton,je  vous  en  demande  la  continuation , vous  a ffur an t que  j'y 
répondrai  par  la  tendreffe  & tefitme  que  jet  on  fer  ver  ai  toujours  pour 
votre  perfonne , priant  ‘Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 


L'in 

166». 


En  voici  deux  autres  pour  le  Prince  & la  Princefle  de  Lignj  (b). 

Le  ii.  Mars  1671. 

' **  * • * *' . * * v.  j v^' . * * •. 

Mon  Coufin , je  fais  tant  a e filme  Çs  tf état  de  votre  per- 
fonne , que  vous  devez  être  perfuadé  que  j'ai  reçu  vos  Let- 
tres avec  joie , auffi-bïen  que  les  expreffions  obligeantes  dont 
le  Té re  Manderfchcit  (*)  les  a accompagnées  de  votre  part. 
Vous  me  ferez  plaifir  de  me  donner  fouvent  occafion  de  vous 
témoigner  la  véritable  confidération  que  j'ai  pour  votre  per- 
fonne , à laquelle  je  rendrai  toujours , en  tout  terns  © en  tout . 
lieu , la  jujlice  que  votre  mérite  exige  de  ceux  qui  le  connoifent. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne , mon  Coufin , en  fa  fainte  di- 
gne garde.  • • . 

Ma  Confine,  votre  fouvenir  nie  fi  ajfez  cher , pour  aimer  les 
obligeantes  marques  que  vous  m'en  avez  données.  Je  vous  en 
remercie  de  tout  mon  cœur , & vous  protefie  que  je  ne  lai  (ferai 
jamais  paffçr  aucune  occafion  de  vous  témoigner  Pejiime  & (ami- 
tié particulière  que  je  vous  conferverai  toute  ma  vie , priant 

Dieu  qu'il  vous  tienne , ma  Confine,  en  fa  fainte  &>  digne  garde. 

‘ > . . 

La  Reine  promet  réitérativement  au  Prince  d ’AvcWni,  de  a’intértllèf 
pour  le  P.  l'ignateiii  fon  Oncle,  Gtôt  que  le  Conclave  fera  fini  (c).  • 

, v * • V *>  • *.  X **  ”*  ' 

Le  6.  Juillet  i66y.  . 

Monfieur  le  T rince  d Avcllino,  je  vous  remercie  de  f occafion 

qke 

(a)  Lettore  a'  Prineipi  pag.  163.  (e)  Ibid  pag.  131, 

(b)  Ibid.  pag.  1 95. 


(*)  Jéfuitc,  Chapelain  de  l'Ambaflkdcur  A'Efpngne  auprès  de  la  Reine Cbriftitu en  Sut- 
de:  nous  avons  parlé  amplement  de  lui  dans  ces  Mtmtiret , Tm.  I.p.  222.417.  &4P7.&C. 
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«ça-  que  vous  m'avez  donnée  de  vous  rtnouyeller  T amitié  (S  Pefiime 
commerce  que  j'ai  pour  votre  mérite  ; mais  f avoue  que  cette  fatisfapïion 
eft  bien  troublée  far  le  regret  que  je  fins  d'avoir  employé  inut i- 
* L,  “ lement  mes  offices  en  faveur  du  ‘Père  Pignatelli  votre  Oncle , 
166  9.  que  vous  m'avez  recommandé  pour  P Evêché  ^’Avellino,  puis- 
qu'on Pavoit  déjà  defftné  à un  autre.  Je  fouhaitte  de  plus  heu- 
reufes  rencontres , qui  me  donnent  la  joie  de  pouvoir  vous  té- 
moigner utilement  la  volonté  que  j'ai  de  vous  obliger,  friant  ce- 
pendant (lie. 

L'autre  ejl  fans  date  (a). 


La  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  au  fujet  de  P Evêché  <PA- 
vcllîno,  m'a  été  rendue  quelques  jours  après  P entrée  des  Cardi- 
naux dans  le  Conclave , ce  qui  m'oblige  à différer  les  offices  que 
vous  deftrez  de  moi  en  faveur  du  ‘Père  Pignatelli  votre  On- 
cle-, mais  je  n'oublierai  pas  de  les  employer  après  Pèle  dion, 
lorsque  le  tems  ® la  conjoncture  fera  propre , fouhaittant  d’y 
pouvoir  réuffir,  pour  vous  donner  cette  fatisfaêlion , & vous 
témoigner  en  effet  la  volonté  que  j'ai  de  vous  obliger , priant 
‘Dieu  t$c. 

• : • .•>  .v  ; .*1  1 V'  .■  •.  ‘ • , • 

Ses  politefles  pour  le  Frère  du  Duc  de  Matalona  font  un  effet  del’eflimt 
qu’elle  a pour  lui  (4), 


Le  xj.  Avril  167s 


« ’ V 


Mon  fleur  le  Duc  de  Matalona,  j'ai  vu  avec  plaijîr  les  ex- 
preffions  dont  vous  vous  fervezdans  votre  Lettre  pour  me  remer- 
cier de  la  confédération  que  j'ai  eue  pour  T).  Marti  no  votre  Frè- 
re, qui  aura  bien  fu  connaître  P état  que  je  fais  de  votre  per- 
fonne  & de  votre  amitié , à laquelle  je  répondrai  toujours  par 
de  véritables  marques  de  confédération  (S  d'eflime , dans  toutes  les 
occafîons  que  vous  me  ferez  naître.  Cependant  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 


La  Reine  remercie  Domingo  de  Gusman  de  s’être  réconcilié , à fes  in- 
ftances,  avec  Curzio  Iranciotti,  <Sc  le  prie  d’en  ufer  de-raême  avec  Stépha- 
no  Spada  (e). 


' (a)  Letttrc  et  Principi  pag.  133,  (e)  IbiJ. 

(i>)  IM. 


Le 
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. Le  17.  Janvier  1674.  , ' 

, , Commerce 

Don  Domingo  de  Gusmann,  eftimant  comme  je  fais  votre  £ 

perfonne  6»  votre  mérite , je  croit  pouvoir  efpérer  que  vous  ne  — ; 

ferez  pas  difficulté  de  répondre  à F envie  que  j'ai  de  voir  le 
Sieur  Curzio  Franciotti  entièrement  rétabli  dans  votre  amitié , 
dont  il  eft  digne  par  les  fentimens  de  confédération  qu'il  a pour 
vous.  C eft  pourquoi  je  vous  prie  d'oublier  à mon  égard  tout  ce 
qui  s'cft  paffié  entre  vous , 6s  de  m'affiurer  que  vous  n'aurez  pas 
à £ avenir  pour  ce  Gentilhomme  d' autres  fentimens  que  d'amitié 
6f>  de  bienveillance  ; 6£  foyez  perfuadé  que  c eft  me  faire  plaifér 
que  de  confentir  à cet  accommodement  que  je  vous  propofe , par- 
ce qu'il  me  tient  fort  au  cœur , priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en 
fa  fainte  garde. 

* . . ‘ 1 * 4 - • 

4 ’ ' 

Le  xi.  Avril  1674.  C a ) 

Don  Domingo  de  Gusmann,  vous  en  avez  agi  fi  honnéte- 
ment  dans  P affaire  de  P accommodement  du  Sieur  Curzio  Fran- 
ciotti, que  cela  m'oblige  à vous  demander  d'avoir  pour  moi  la 
même  complaifance  à l'égard  du  Sieur  Stéphano  Spada , qui  a 
pour  vous  tous  les  fentimens  cP cftime  & de  confédération  que 
vous  pouvez  defircr.  J'ai  de  puijfans  motifs  pour  m'intéref- 
fer  avec  paffion  à ce  qui  touche  ce  Gentilhomme.  C'eft  pourquoi 
je  vous  prie  en  ma  confédération  d’oublier  tous  les  mécontente- 
mens  paffiés , & d' être  perfuadé  que  ce  fera  m'obliger  que 
dembraffer  avec  joie  toutes  les  occafions  de  vous  favori  fer , 
priant  Dieu  6 îc. 

Cbrijiine  afliire  le  Duc  de  Mantoue  qu’en  toute  occafion  où  fes  bons  offi- 
* ces  pourront  avoir  lieu , elle  lui  fera  connoître  fa  promtitude  à les  lui  ren- 
dre (*). 

. Zi  xi.  Settembre  i6yq. 


Con  ragione  V.  A.  pub  prometterfi  délia  mia  pronta  volontà 
dadoperarmi  in  cib  che  concerne  la  fua  fodisfazione , e P havres 
fatto  con  ogni  premnra  nel  particolare  délia  rifegna  delP  Abba- 
dia  di  S.  Maria  dcgli  Angeli,  corne  V.  A.  defidera,  fe  non  mi 
nafeeffero  delle  difficoltà  infuperabili,cbe  fi  havran  qui,  in  concé- 
dés" * 

(a)  Litote  •'  Principi  pag.  134.  > (b)  Ibid.  pag.  44. 
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ms»»»,  der  flmili  grazie  ; Onde  ni  perfuado  che  V.  A.  s'appaggherà  per 
Ü adejfo  del  mto  buon  anïmo  in  luogo  delP  effetto,  mentre  P ajficuro , 
aXflZZ^che  ï * altré  occafioni  ove  comjcerb  che  P opéra  mia  pojfa  ejfer 
— -7-  frnttnofa , non  lafcierb  di  farte  eonofcere  la  Jlima  che  fb  de'  fuoi 

tir, l *#•/'»  e reft° <Z)-  V-  A‘ 

Elle  promet  à Ja  Princeflè  de  Lobcomz  de  favori  fer , en  tout  ce  qu’elle 
pourra,  le  Prince  fon  Fils , doué  de  fi  bonnes  qualités  (a). 

Le  11.  Janvier  1676. 

Madame  la  Princejfe  Lobcowiz,  f ai  vu  le  T rince  Lobco- 
wiz  votre  Fils , qui  m'a  rendu  votre  Lettre  pleine  d' cxprejfons 
obligeantes , qui  ont  été  reçues  auffi  agréablement  que  vous  pou- 
vez le  fouhaitter.  Je  vous  en  remercie , en  me  réjouijfant  avec 
vous  des  bonnes  qualités  du  ‘Prince  votre  Fils , que  j'ai  trouvé 
fage  bien  fait.  Je  P obligerai  & le  favori  fer  ai  en  tout  ce 
que  je  pourrai  pour  l amour  de  vous , ÙS  pour  P amour  de  lui- 
même  ; Çf>  je  fouhaitte  que  Dieu  vous  le  conferve  grand  nombre 
dé  années , Gî  le  comble  de  bonheur , aujji-bie » que  vous . 

Cbrijline  promet  de  ne  pas  manquer  de  donner  au  Comte  Montecuculi  & 
à fon  Fils  de  véritables  marques  de  fon  amitié  par  les  trois  Lettres  qu’el- 
le écrit  au  Père  (h). 

l*e  z.  Juillet  1678. 

Mon fieur  le  Prince  Montecuculi,  (*),  vos  remercimens  fur 
le  bon  accueil  que  j'ai  fait  au  Seigneur  Comte  votre  Fils , ont 
été  reçus  de  moi  avec  toute  Pejlime  que  je  dois  à l'ajfeftion 
que  vous  m'avez  toujours  témoignée , vous  ajfurant  que  je  con- 
tinuerai avec  joie  de  vous  donner  G>  à votre  Fils  de  véri- 
. tables  marques  de  mon  amitié , GJ  de  la  confi dération  que  j'ai 
pour  vous,  priant  Dieu  GJf.  ^ 

Deux 

(a)  Ltiurt  a'  Principi  p*g.  104.  (4)  Ibid  pag.  182. 

(*)  Le  Secrétaire  de  la  Reine  lui  écrivit  ce  Billet Tur  le  titre  de  Prince  donné- au  ’ 
Coince  Montecuculi:  Dalla  Segretsria  del  Signor  Card . Pio,  bbfaputo.  cbe  fin  borafitrat 
ta  col  folo  litolo  di  Conte  Montecuculi,  Tenente  Centrait  di  S.  Al.  C.  ne  fi  Ji  cbe  fia  di- 
cbtarato  Princ'.pi  0 Duca  per  ancora.  E corna  Jlimo  cbe  quantio  cio  fegxa,  ne  dard  parte 
a V.  M.  co[>  pare  .^lie  fi  potrebbe  trattare  al  folito  per  adeffb,  mi  rimetto  all'ordine  cbe  mi 
dofbjopra  di  cio.  La  Reine  y répondit  de  fa  propre  main  : jljpeUme  fia  al  proffimo. 
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'Deux  Lettres  fans  date. 

1.  (a)  J'ai  vu  votre  Fi /s,  qui  m'a  rendu  votre  Lettre  plei- 
ne d'obligeantes  ex  prenions , que  fai  reçues  avec  toute  t ejli- 
me  que  vous  méritez.  J'efpére  qu'il  vous  dira  la  maniè- 
re dont  je  lai  reçu , aujf-bien  que  le  cas  que  je  fais  de  vo- 
tre amitié , à laquelle  je  répondrai  toujours  par  de  vérita- 
bles marques  de  la  mienne.  Cependant  je  vous  remercie  de 
vos  civilités , & me  réjoui  faut  avec  vous  des  bonnes  qualités 
de  votre  Fils,  je  foubaitte  que  Dieu  le  conferve  longues  an- 
nées anjft-bien  que  vous. 

' . t . . \ , 

« Sans  date. 

i.  (b)  Motif  eur  le  Comte  Montecuculi,  votre  Fils  ,m a ren- 
du une  Lettre  de  votre  part , qui  a été  aujft  agréablement  re- 
çue que  vous  le  pouvez  defirer , t (limant  fort  les  marques  d'af- 
feêlton  dont  elle  efl  remplie.  J'ai  voulu  vous  en  remercier 
par  la  préfente , vous  féliciter  en  même  tems  des  bonnes 
qualités  du  Sieur  Comte  votre  Fils , qui  dans  fa  perfonne  a de- 
quoi  devenir  très -digne  de  vous , me  paroi  faut  un  jeune  Sei- 
gneur très-bien  fait  & fort  honnête  homme.  Je  tâcherai  de 
lui  faire  connaître  lejiime  Êf>  l amitié  que  j'ai  pour  vous  dans 
toutes  les  occafons  qu'il  me  donnera  pendant  fon  féjour  en  cet- 
te Cour,  ££  je  vous  remercie  d avoir  bien  voulu  me  le  faire  con- 
naître. Je  prie  Dieu  &c. 

Les  remercimens  du  Nonce  Cantelmi  font  naître  à Cbrijline  le  defir  de 
lui  rendre  de*  fervices  plus  importuns  [/>). 

• • 1 

Li  17.  Ottobre  1680. 

Monfgnor.  Io  b'o  tanta  Confderazioue per  voi , e per  la  vof 
tracafa,  che  hb  gradito  fomrn ameute  le  occafoni  di  comprovarla 
con  gli  uffcj  c h'o  interpofi  a favor  délia  me dema  , apprefb  il 
il  Rè  /Inghilterra  ; Ma  il  vofro  ringraziamento  è cofi fopra- 
bondante  a quelle  e'  hb  fatto , che  più  m'accrefcc  il  defiderio 
d altre  congiunture  più  rilevanti , ond io  pojfa  tef  ificarvi  meglio 
la  pienezza  délia  mia  volontà  verfo  di  voi,  e délia  Voftra  fa- 
miglia,  augurandovi  intanto  vere  profperit à. 

Voici 

(»)  Ltitere  a’  Principi  p$°,  183.  (e)  Leittre  a'  Divcrfi  pag.  20. 

(■'0  tbûl.  pag.  1Ï4.  • 


Négocia- 
tion» si 
Commerce 
de  Lettres 
de  Cbriflin». 

L'an 

1630. 
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K<gocit-  Voici  fa  Réponfe  à la  Lettre  de  la  Duchcflè  de  Saxe  - Lanier, bourg , que 
tion>  fie  je  p,;re  Général , fon  Coufin , lui  avoic  rendue  (a). 

m mercc  ' ' ' 


Lcrtré»  *.  » 

tbrifl,a-  Le  18.  Juillet  i68z. 


Madame  la  Ducheffie  de  Saxe  - Lawembourg  , votre  Lettre 
ma  été  bien  rendue  par  le  CP ère  Général  votre  Coufin , qui  me 
fera  témoin  auprès  de  vous,  de  la  joie  avec  laquelle  je  Hat  re- 
pue, auffi-bien  que  de  P èfïitne  & de  la  tendreffie  que  je  vous  con- 
ferve.  je  vous  remercie  de  la  manière  obligeante  dont  vous  vous 
exprimez,  vous  demandant  la  continuation  de  votre  amitié , à la- 
quelle je  répondrai  toujours  par  de  véritables  marques  de  la 
mienne.  Cependant  je  prie  ‘Dieu  qtiil  vous  tienne  en  fa  fainte 
garde. 


La  Reine  ayant  propofé  au  Pape  le  Duc  de  Guadagne  pour  commander 
toute*  fes  Troupes,  elle  l’avertit  par  deux  Lettres,  que  le  Marquis  d’Od- 
di  avoit  obtenu  ce  Généralat  avec  une  paye  11  chetive  qu’elle  avoic  honte 
de  le  lui  dire  (£). 


Le  iq.  Avril  1681. 

Mon fieur  le  Duc  de  Guadagne,  il  a pris  envie  au  Pape 
ef  avoir  un  Officier  de  qualité  de  confi dération  pour  comman- 

der toutes  fes  Troupes.  J'ai  cru  Poccafion  bonne  de  vous  en  aver- 
tir, je  vois  que  les  difpofitions  vous  font  affiez  favorables.  La 
difficulté  efl  qu'on  veut  payer  peu , © que  je  voudrois  vous 
faire  avoir  une  paye  digne  de  vous-,  mats  je  n'ofe  efpérer  de 
P obtenir.  Tout  le  refie  vous  efl  favorable,  © je  crois  pou- 
voir vous  affurer , que  vous  trouvera»  ici  un  Emploi  affiez 
agréable,  & que  vous  pourrez  fervir  votre  ‘Prince  avec  gloi- 
re & honneur.  Dite  s-moi  là-deffius  vos  intentions , & laifi 
fez-moi  faire.  J'efjére  ajufler  tout  à votre  avantage , pour- 
vu que  je  fâche  vos  intentions.  Parlez-moi  clair,  & lai  fie z- 
moi  le  foin  de  votre  fortune  -,  je  la  poufferai  le  plus  loin  qu'il 
me  fera  poffible , dans  le  miférable  fiée  le  où  nous  fommes-,  Ç£> 
fi  vous  me  croyez,  rendez-vous  traitable , (S  prenez  ce  qu'on 
vous  donnera  ; car  avec  le  tems  vos  avantages  augmente- 
ront , ou  fous  ce  Pontife  même,  ou  fous  un  autre  qui  fera 
plus  libéral.  Je  vous  demande  le  dernier  fecret , Î£>  cepen- 
dant 

(•)  Ltutrt  »’  Princlpifig.  x 79.  (i)  Uid.  fag.  140. 
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Aant  je  prie  Die»  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde,  wgca. 


* Le  17  Juin  i68x  (a). 


Commerce 
de  Lettres 
de  Clrijthu ; 


Monfieur  le  Duc  de  Guadagna , quand  je  vous  écrivis, 
on  tri  avait  parlé  de  vous  Sunè  manière  à me  perfiîader  qu'au  ie8î<Sc' 
foubaittoit  de  vous  employer , fi  vos  prétentions  riétoieut  paé 
trop  hautes-,  mais  depuis , l'économie  l’a  emporté , comme  je  lé 
croirois , fur  toute  autre  confidération  ; © voyant  qu'on  avoit 
réfolu  d'établir  un  cPoJ)e,  une  paye  qui  ri  était  pas  digne  dé 
vous,  j'ai  cru  qu'il  ne  falloit  pas  pouffer  les  chofes  plus  loin. 

Qn  a déclaré , comme  vous  l aurez  fit, le  Marquis  degl’  d’Oddi 
Général  de  Bataille , avec  fi  peu  de  paye  que  j'ai  honte  de  vous 
le  dire.  Cependant  je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  me  di~ 
tes  d'obligeant , Ç*J  fuis  ravie  de  voir  la  fage  & honnête  dtfpofi- 
tion  où  vous  êtes.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  ferai  aler- 
te, & qu'il'  ri  échappera  aucune  occafion  proportionnée  à Vo- 
tre mérite , dans  laquelle  je  ne  faffe  mes  efforts  pour  vous, 
procurer  une  fortune  digne  de  vous.  Je  fouhaitte  d’y  réufiir 
félon  mon  defir , mais  j'ai  fu} et  de  croire  que  ma  protection 
vous  fera  plutôt  un  obfiacle  dans  un  tems  où  les  recomman- 
dons de  tout  le  monde  ne  fervent  de  rien  ; cependant  fi  les  con- 
jonctures répondent  à mes  fouhaits , j' efpére  que  je  ne  vous  ferai 
pas  tout-à-fait  inutile.  Tenez-vous  prêt  à tout,  & attendez 
de  mes  nouvelles.  Adieu. 


Elle  promet  à la  Vice- Reine  de  Naples , qu’eüq  favorifera  le  Docleur 
à' Egiaréta , par  l’eftime  qu’elle  fait  de  fa  recommandation  (b). 


Li  iq.  Aprile  1684.'  '•  " • ."V. 

< ■ r V"  y.tï> 

SignoraVice  Regina,  Marche  fa  dcl  Carpio,  mia  Trôna.  A. 
D.  Manocl  de  Egiaréta  ch'ella  mi  raccomanda  con  la  fua  let- 
tera,  fard  conofcere  con  favorirlo  ne  lie  pretenfioni  cb'egli  ha ■ 
in  quefia  Corte,  quanta  fiima  io  faccia  délia  perfona  è del  di 
ki,  merito  afficurandola  intanto,  ch'io  h b goduto  molto  de  IC  oc - 
cafione  ch'ella,  m'hà  dato , di  tejïificarle  la  mia  cordialità  verfo 
di  lei  anche  per  corrifponder  aile  contïnuate  dimoJirazàOni 
daffetto,  e di  corte  fia,  ch'io  ricevo  dal  Vice  Rè  fut  conforte t 
e le  prego  da  Dio  ogni  profperità. 

- * h1,  ^-»v  A En 

(al  L-tttre  a'  PrincipL  fag.  141.  {b)  Ibid  p. ig.  117.  •••  ■••  • •' 
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iwjod..  En  confidération  du  même  Vice-Roi,  la  Reine  promet  de  s’employa; 
pour  la  Ducheflè  de  Cornia  (a). 

<Je  Lettrw  * 

4t  Cbr.fi, ni.  /,/  1^.  Maggio  1 68$v 

L'an 

1É85&C.  La  ‘Ducheffa  délia  Cornia,  è degna  ugualmente  di  f avare-,  e 
di  compaffione  nello  Jlato  in  cui  fi  trova , edio  per  corrifponder 
alla  confidenza  ed  alla  premura , far  b tutto  il  pojftbilc  per  fole- 
varia.  Defidero  altre  occafioni  di  rimojlrarle  P affettuo fa  volon- 
té , e filma,  cbe  profejfo  al  fuo  merito,  al  quale  auguro  tut  te 

le  più  vere  profperité. 

• ' » 1 

• » • 

Elle  déclare  au  Duc  de  Mantoue , qu’en  fa  confidération  elle  a favoriféla 
Demoifelle  lioje  avec  bien  du  plaifir  {b). 

• ' ^ . . . J . * 

Li  14.  Luglio  168  j\ 

‘Pub  V.  A.  con  ragione  fcrfuaderfi  délia  mia  prontezza  a 
rimofiarle  nelle  opéré , aile  occafioni  di  fua  premura , lajfotto 
e la  fiima , che  le  profejfo  ; riconofcerà  perd  L'A-  V.  quejla  vé- 
rité fpecialmente  nel  confeguimento  de  lie  due  doti  c'bé  ottenuto 
qui , per  mio  riguardo , la  Zitella  Rofa  da  lei  raccomandatamt, 
con  che  defidero  altre  occafioni  di  moftrarmele  quai  io  fono  ©_ 

v.  a.  ®c.  • ; - . • • 

La  Reine  promet  au  Marquis  de  Pareils  de  favorifer  fes  bonnes  inten- 
tions, en  lui  faifant  compliment  fur  fon  zélé  pour  le  Service  (e). 

Le  19.  ‘Décembre  1685. 

Monfieur  le  Marquis  de  Parelte,  j'ai  bien  reçu  la  Lettre 
que  vous  m'avez  écrite  le  8.  du  mois  dernier , pour  m'informer 
de  ce  qui  fe  pajje  dans  les  Pais  où  le  defir  de  la  gloire  vous 
engage.  J'admire  votre  zélé , ® vos  nobles  efforts,  qui  méri- 
terotent  d'être  mieux  fécondés-,  ® je- fuis  perfuadée  que  vous 
feriez  des  merveilles , fi  tout  le  monde  faifoit  fon  devoir.  Vous 
Jouez  vous-même  ce  qu'on  peut  efpérer  d'ici  , néanmoins  je  tâ- 
cherai de  favorifer  vos  bonnes  intentions  autant  qu'il  me  fera 
pofiible.  Cependant  je  vous  remercie  des  rapports  que  vous  me 
faites  } ils  me  font  d autant  plus  agréables , qu'ils  m'ajfurent 

que 

(»)  Lntere  a’  Principi.  pag.  m,  (r)  Ibid.  pag.  loi. 

W Ibid.  Pag.  53.  . ; , , , . , , . 
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que  vous  é tes  plein  de  vie  Sf  de  famé.  Je  prie  Dieu  au  il  vous  n/çA» 
tonferve , (S  vous  faffe  profpérer.  * • s ; » - ' - — 


Commerce 
de  Lettres  it 


Elle  protégera  ta  Maifo»  Rangent  en  confident tion  du  Duc  de  Man- 


loue  (a). 


1 


L‘an 

fS866c. 


Li  z.  Novembre  1686. 

,*  * . 1 .V.  -W- 

Vedo  per  la  Lettera  di  K.  A.  quatito  le  fiano  a cuore  gCin- 
tereffi  délia  Marchefa  D.  Terefa  Rangoni,  ed  io  che  defidero 
di  cooperare  quatito  più  poffo  aile  fodïsfazionï  de  IF  A.  V.  e che 
porto  anche  una  particolar  dijpofizione  verfo  la  Cafa  Rango- 
nï,  non  mancherb  di  protéger  efficacemente  la  eau  fa  délia  Mar- 
the fa  fudetta , ajfinche  le  fa  refa  qui  una  buona  giufiziay  mon- 
tre ringrazio  V.  A.  délia  canfidenza  che  bà  ripoflo  tieW  opéra 
4nia  in  que  fa  occafone , e reflo.  de.  , . 1 

Le»  même»  civilités  au  même  Duc  & au  Comte  Romoaldo  Fiahtrdi  (ê).  ’ 

.'.v  . * ' < • . . ...  * .•".*» 

Al  Duca  di  Mantova  li  z.  Novembre  1686. 

t 


Mi  bà  refa  la  lettera  di  V.  A.  il  7*.  D.  Henrico  Violardi 
ch'ejfa  mi  raccomanda , il  quale  già  da  me  conofciuto,  e fiimato , 
parmi  degno  dell  elettione  che  L'A.  V.  hà  fatto  di  lui  per  il 
Vefcovato  di  Mantova,  Onet  io  gh  bd  ejftito  la  ttjia  ajffcnza  in 
tutto  cib  che  pojfa  occorrergli , e gliela  confrmerb  con  le  opéré  y fe 
mene  prefenterà  t occafone , per  far  gli  conofcere  in  quai  confidera- 
zione-,  e ftima  fia  di  me  chiunque  dipende  da  V.  A.  Compati feo 
in  tanto  chi  refa  frufrato  délia  fferanza,  concepita  , e chi  mé- 
rita dejfeme  da  V.  A.  con  altri  favori  confolato , con  che  mi 
confermo.  &e.u  v.’  '■  . \..  *.  . > 

\ . ' . , • s • 'fl 

Al  detto  Conte  Romoaldo  Vialardi  (c). 


Hb  veduto , con  molto\mio  placer  e-,  il  T.  D.  Henrico  Vialar- 
di, fi  per  la  confmiglianza  di  fanguey  che  hà  con  ejfo  voi,  fi 
anco  per  U fine  proprie  qualità  che  lo  rendono  degno  di  confide- 
razione  e di  fi  ma.  Onde  pot  et  e perfuadervï , che  non  gli  laf- 
cierb  mancare  gli  ejfetti  délia  mia  protezzione  dove  gli  pbtejfe 
bifvgnare.  Mi  rallegro  con  voi  che  fia  fato  promojfo  di  coteflo 

(•)  Le  Itéré  a'  Prineipl.  pig.  5 <5.  (c)  Ibid.  p*g.  57.  .. 

(i)  Ibid. 

N t 
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jjKgod».  Vefcovato , Dio  glielo  faccia goder e Ungamentc , e confer- 
mmcrce"  W V ' profperi  voi  cttme  defidero.  \ 


ni 

ramcrce 
Lettres 

j^,3  f0;ns  |a  Reine  s’étendoient  même  aux  Théâtres , & elle  renier- 
L’an  cie  le  Duc  de  Abntoue  de  lui  avoir  prêté  un  célébré  Chanteur  nommé  Fi- 
ifi&7  nalino , en  louant  fa  belle  voix  & les  progrès  qu’il  a faits  à Rome  (a). 

' v t • ^ \ » • ^ 

Li  s-  Apr'tle  1687. 

■ v • . ^ . 

Seré"10.  S ignore.  Ali  è piaciuto  tanto  la  belU  voce , e U manie- 
fa  di  cantare  di  Finalino,  mufico  di  V.  A.  che  hà  prefo  U 
confidenza  di  trattenerlo  qui  per  qualche  me  fie , fperando  che 
dalla  cortejîa  de  IF  A.  V.  non  mi  fi  rieuferà  quejla  Jodisfaz- 
ziouc,  tanto  pin,  ch'io  fpero  di  rimandarlo  a V.  A.  tanto  fu- 
periore  a fe  Jlejfot  quant 0 al  prejente  è ad  ognaltro  mu - 
fico , ch'io  habbia  mai  fentito.  La  prego  périt  del  fuo  bene- 
placito  fenza  che  ne  rifulti  a Finalino  alcun  prcgiudizio  nel 
di  lei  Servi  zio , dichiarandomi  . che  me  le  profeffer'o  per  ci à 
molto  particoUrmente  tenuta , e rejlo  2).  V.  A. 


De  la  main  de  la  Reine. 


C.  A. 

* . V 

L'Abbe  Santini. 

V.  - • v>  V.  v ' ' . * \»  \ . • *'•"»:*’  ‘ . : 

qu ejl a le  1 1er  a bifogua  dut  U aperta  al  Mujlco.  ' ' ■ 

Elle  promet  aufli  de  favorifèr  Barbara  Riccioni,  Chanteufe  du  Duc,  de- 
laquelle  elle  loue  les  talcns  & le  caraftére  aimable  (b). 

\ \ t > » » ...  * • V 

t ••  Li  31.  Maggio  KS87. 

î ' > . V)i^V  * x*^  VSV  s#  **  W'  1 . - . \ ? V . - . ' 

Ali  è fiata  refit  la  lettera  di  V.  A.  dalU  Barbara  Riccio- 
ni, alla  quale  bafia  te  fier  fua  fierva,  e Virtuofa  attuale,  per 
havermi  dijpojla  a confiderarta  , e favorirla , corne  mérita , 
per  fi  pregiato  carattere , di  cui  la  ficorgo  ben  degna  non  fo- 
lo  per  U fua  virtù , mà  eziandio  per  le  altre  amabili  quali- 
té 'che  f adôntano.  Ringrazèb  .perd  L’.  A.  V.  di  baver  me  la 
fat  ta  conofcere  , e d havermi'  inficme  dato  occafione  di  mofi- 
traï-,  ne  J la  peffima  di  quejla  fua  Virtuofa , U cordialità  cou 
la  quale  mi  profejfo  D.  V.  A. 

‘ i Ce 


(*)  Lu tere  t'  Prindpi  prg.  59. 


(i)  Mi  pag.  60- 
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L'an 

1680  &C.i 


Ce  même  Dac,  ayant  recommandé  à la  .Reine  le  Comte  Coca/lelli,  & 1 
celui-ci  ayant  fait  de  grands  progrès  dans  les  Sciences , elle  le  prie  de  l’em-  SmiMtee 
ployer  à fon  fervice,  donc  il  s'acquittera  fort  bien  (a).  > \ \ ' «fcLetttej 

d*  Cbriflmt, 

j M 13-  Marzo  1688.  , 

Si  ‘ ricorderà  V.  A.  dhavermi  raccomandate  il  Co.  Luigi 
Cocaftelli  di  Montiglio,  quando  venue  a Rama  fer  lo  Jludio 
de  lie  fcienze , ne  lie  quali  h à foi  fatto  fi  gran  progejfo  û foco 
tempo , che  ben  dimojlra  la  félicita  del  fuo  ingegno , e de'  fuoi 
talenti.  E corne  percib  fi  è refo  tanto  più  degno  di  quella  par- 
ticolar  protezzione  che  L'.  A.  V.  ne  tiene , cofi  anco  hà  dato  a 
me  efficace  motivo  di  venir  a raccomandarlo  a Ici,  perche  vo- 
glia  cOmpiacerfit  corne  la  prego , d accrefcerlo  generafamente  nclle 
fue  grazie,  con  honorai- lo  di  pofio  hel  fuo  fenato  alla  prima 
congiuntura , ond  Cgli  habbia  catnpo  deffiercitar  la  fua  abi- 
lita  ad  imitazione  de'  fuoi  Antenati  in  fervizio  di  V.  A.  la 
quale  cofi  far  à vedere  che  fà  degnamente  premiare  la  virtù  ad  il 
merito , non  ofiante  la  Gioventù  del  foggcttOy  rnentre  per  altro 
è di  tnatura  prude  no  à , e di  qualità  corrifpondenti  alla  fua 
nafcita.  Io  che  riguardo  la  bout  à , e la  virtù  di  quefio  Ca~ 
valliere  con  particolar  propenfione  verfo  di  lui , hà  gran  démen- 
te a cuore  i fuoi  avanzamentiy  onde  mi  dichiaro  che  profejferb 
ail'  A.  V.  un'  obligo  ff  ce  iule,  j ellagli  far  à per  mio  riguar- 
do la  predetta  grazia,  e refio. 


Nous  allons  reprendre  le  fil  d’affaires  plus  férieures , & en  premier  ,a 
lieu  celles  qui  regardent  l'état  des  Finances  de  Cbrifline.  La  Paix  de  T,  /1“m fi.  ’ 
Niméguc  l’ayant  mife  en  paifible  poffeffion  de  fes  Domaines,  tant  en  *■«**>**••• 
Suide  qu’en  Poméranie , elle  dépêcha  de  nouveau  le  Marquis  del  Monte  pour  rw’a,  su*- 
Stockbolm,  afin  de  faire  en  fot»  nom  quelque  changement  parmi  les  Adminis- 
traceurs  d les  Receveur*  de  fes  Finances.  Nous  en  avons  affez  dit  dans  fes 
Mémoires(i).  Noüs  ajouterons  ici,  quelle  ne  put  pas  fe  djlpenfer  de  repro- 
cher au  Sieur  Ced. fon  ingratitude,  en  ce  qu'ayant  été  employé  à foi) 

fervice,  il  avoit  accepté  de  la  Cour,  où  il  alloit,  une  coramilfion  qui 
tendoit  à fon  préjudice.  Nous  n’en  inférerons  trois  Lettres  écrites  de  fa 
propre  main,:que  pour  faire  remarquer  qu’il  n’ajainais  manqué  de  per- 
sonnes ingrates  dans  le  monde,  & qu’à  l’égard  de  Cbrijline,  die  les  haïft 
foit  fouverainement , & s’en  veogeoit  autant  qu’elle  pouvoit  (c).  * ^ 


v 


, • ; ) . ■ ',7  .* 

(a)  Lettire  Prlnci[>(  fag.  62. 

C»)  Mèmire:  de  Chrttnne  T.  ll.’peg.  155.' 


, , (f)  .LtUcri  a'fuÿ  Minijlri,  pt£. 
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Ltiuei 

Ctrjlm». 


L’an 
1673  &c. 


iu  'j  ii'.txJ  j.  £,e  xoS- Juillet-  i<»8o.  ’ . . 1 • - 

\ ij’l a-  u’rq si  , ïr/îfiji.fi  .rtl •:  !.u‘-'î  t _•>.);  1 ;0 

Monfieur  Ced  A\iU..j*  fuis  fort  futptifè  de  voit  que  voue 
ayez  accepté  la  commi/fion  que  fort  vous  a donnée  et  aller  en  Got- 
lande , exécuter  des  ordres  fi  préjudiciables  ® outrageans  à ma 
perfonne , G»  à mes  droits,  qui  devr oient  vous  être  Jacrés , (ÿ  à 
tous  les  Suédois  de  naifiance,  de  quelque  rang  ou  qualité  qu'Uq 
puifient  être.  Mais  fiai  tort  et  en  être  fur pr s fier,  je  fuis  fi  ac- 
coutumée à t ingratitude , que  ni  la  vôtre , ui  celle  de  perfonne 
ne  doit  me  fur  prendre  ; & quelque  indigne  que  vous  vous  foyez 
rendu  par  cette  ail  ion  de  mes  bonnes  grâces , & de  mes  bien- 
faits, je  diffmuterois  avec  vous,  ' comme  je  lai  fiait  avec  tant 
et  autres,  fi  je  peuvois  pardonner  la  vôtre  fans  me  faire  à moi- 
même  un  tort  irréparable.  J'ai  donc  ordonné  au  Marquis  del 
Monte  mon  Envoyé  Extraordinaire , de  pous  dire  mes  fienti- 
tnens,  GS  de  vous  exprimer  ceux  de  mon  indignation  , de  laquelle 
vous  fentirez  a fiez  les  effets , quand  vous  y penficrez  lemoins,lui 
ayant  ordonné  de  vous  dépofféder  de  ma  part  de  vos  Charges , G> 
de  (et  faire  remplir  par  et antres  perfionnes  plus  dignes  de  les  occu- 
per que  vous.  Obéi  fiez  fans  répliqué,  fi  vous  né  voulez  vous  ren- 
dre encore  plus  criminel  par  votre  de  s obéi  fiance. 


Les  deux  Lettres  fuivantes  à Ibn  Gouverneur- Général  Jean  Olivekrans, 
regardent  de- même  fes  affaires  (Economiques,  & font  conçues'  en  ces 
termes.  . ‘ > • \ • • v- 


De  Rome  le  1 6.  Janvier  1683. 

, JSi  l ingratitude  G>  la  perfidie  des  hommes  étoit  capable  de  m'é- 
' ... tonner , je  ficrôis  fiurprifie  de  celle  de  cet  Ami,  ou  plutôt  de  cet 
Ennemi,  dont  vous  me  parlez ; mais  je  ne  fuis  pas  fi  novice 
dans  le  monde , que  de  trouver  étrange  ce  qui  arrive  tons  les 
jours.  Je  pardonne  tout  de  tout  mon  cœur,  & je  ne  veux  pas 
m'en  venger.  Je  fiais  fiouffrir  GJ  dijfimuler , & fioyez  afiuré 
que  je  me  moque  de  toutes  ces  intrigues  G»  cabales  ; j'en  ai  bien 
d autres  à diffiper  , dont  je  viendrai  bien  aufii  à bout , s'il  plaît 
à ‘Dieu..,  v, : . . . ttcliy  : -'i 

Cependant  je  croir ois  faire  un  grand  tort  à ma  jufiiee,  fi  je  ne 
témoignois  pas  la  fatisfalîion  que  j'ai  de  votre  conduite.  Je  fuis 
aufii  fiatis  faite  de  vous,  que  je  fuis  mal  fiat  is faite  du  refie  ; G>  après 
Dieu  G?  moi-même , je  mets  toute  ma  confiance  en  vous  fieul. 

- /_  . Vous 
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Vous  (tes  fage  Qf  fidèle.  Je  Depuis  qu'approuver  Jusqu'ici  tout  wgwi»- 
te  que  vous  avez  fait  ; continuez  à me  bien  fervtr , je  ne  ferai  Commerce 
fas  ingrate.  Je  vous  envoie  tout  ce  qu'il  vous  faut  ; ce  qui  * et™,, 
manque  fuivra  F ordinaire  prochain.  Je  fouhaitte  que  vous  de - — — " 
veniez  Sénateur  de  Suède,  car  je  voudrais  qu  après  le  Roi  Çÿ  l6g j„- 
la  Famille  héréditaire , vous  fijfiez  le  plus  put  fiant  du  Royau- 
me; mais  je  crains  que  lorsque  vous  le  ferez , vous  ne  quittiez 
mon  fervice , ou  que  vous  ne  changiez  de  conduite  à mon  é- 
gard.  Afiurez-moi  que  vous  me  ferez  toujours  fidèle,  & que 
vous  continuerez  à me  fervir  cot/ftne  vous  [avez  fait.  Le 
Marquis  m'efi  caution  pour  vous , Ç£>  ilm'afiure  que  vous  ferez 
toujours  le  même.  Ne  le  faites  fas  mentir.  Au  refte  f ap- 
prouve tout  ce  que  vous  avez  fait  jufqu'ici , me  remets  pour  le 
fur  plus  à mes  Dépêches  Suédoifes,  qui  font  toutes  de  moi,  quoi- 
q u écrites  de  la  main  de  mon  Secrétaire,  mes  Secrétaires  n'étant 
que  (impies  copijles  à mon  égard.  Continuez  à me  bien  fervir,  ® 
ne  craignez  rien , Le  Marquis  vous  dira  le  refie  de  ma  part. 

Adieu  y je  me  forge  bien  grâces  à Dieu,  Ês  fuis  gaye  & robnfie. 

•?>  “ *<  • *’"■  • •*  I'  1 o-  V.  V»\  V >1 

De  Rome  le  zz.  Mai  1683. 

• ...  •-  : ».  ' * " ’ . . * * • • . «• 

Vous  verrez  par*  mes  Dépêches  Suédoifes  , que  j approuve 
tout  ce  que  vous  avez,  fait  avec  tant  de  fagejfe  & de  vigueur. 

Il  ne  me  réfie  qu  a vous  dire , que  je  fuis  dans  F impatience  de 
voir  (échange  fait  de  mes  Domaines  de  Poméranie  contre  F é- 
quiv  aient  en  Brème,  fur  quoi  je  n'ai  rien  à vous  dire , finon 
de  vous  faire  J ouvenir  qu'on  devroit  me  récompenfer  à Brème, 
non  feulement  de  ce  que  je  pofiéde  en  Poméranie,  mais  auffi  de 
ce  que  je  devrois  y pofiéder  envettu  .de  mon  Recès,  & fouve- 
nez-Vous  aujfi  que  je  dois  être  récompenfée  des  revenus  que  je 
perds  en  Poméranie  depuis  tant  d années.  Je  m'afiure  que  vous 
ne  négligerez  rien  de  nos  avantages,  ££>  que  vous  aurez  l'ambi- 
tion de  ne  faire  pas  un  échange  moins  avantageux  que  celui  qui 
fut  fait  /Ohland  par  le  Marquis-,  au  contraire,  je  me  promets  d( 
votre  dextérité  Çs  de  votre  zèle , que  vous  ni  avantagerez  • 
beaucoup  en  tout , ô£»  que  j’aurai  fujet  d applaudir  à tout  et 
que  vous  ferez  à l’avenir,  comme  vous  m'avez  obligé  de  le 
faire  jufqu'ici , avec  joie  Çî>  avantage  pour  moi.  Je  vous  a- 
voue  que  Finjurieufe  & indigne  manière  avec  laquelle  on  me 
traitte  en  Suède,  me  met  dans  le  dernier  défefpoir\  & fi  F on 
ne  change  de  conduite  à mon  égard,  je  • fuis  prefque  réfolue 
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ïMcaeto-  £ aller  moi-même  en  Suède  demander  jufiice  au  Roi.  Epar- 
Cominerce  gnez-moi  cette  peine.,  s'il  ejl  pofiib le  ; fervez-mot  toujours 

«£/?.'«! d<  comme  vousfaites,  afin  que  paye  fujetd'étre  fatis  faite  de  -vous 
? t:a|—  toute  ma  vie.  Adieu,  fi  or  donne,  à Broberg  de  payer,  fi  vous 

Mo.  (ordonnez.  (*).»••.  v v\  •*:  r 'L  •.rcrr 

, . ' , ' •;  ’»  • ••  ; . ,\  W r*  *>\ 

Pour  Mr.  Olivdrans,  (a).  Cbrijline  lui  prefcrit  des  régies  à Cuivre  dans 
fa  nouvelle  Charge,  étant  fort  aife  gu‘il  fût  bien  dans  l’efprit  du  Roi, 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  à fes  dépens  (i). 

■ Le  7.  Juin  1680.  u • 

1 .*  \ 1 .<  ■.  - • > \«  .i  r‘  . ' " • ’ V.'  V . '•  " •'  V 

Monfieur  Olivekrans  , en  réponfe  à votre  Lettre  du  20. 
£ Avril  y je  vous  dirai  qu'il  fera  fort  à mon  gré  que  vous 
- m écriviez  toujours  en  François  , car  vous  le  faites  très-bien. 
Après  cela  je  fuis  fort  fatis  faite  du  zélé  que  vous  témoignez 
pour  mon  jèrvice , (S  de  la  déférence  que  vous  avez  pour  le 
Marquis  ; obéijfezr-lui  comme  à mot-même  tant  qu’il  Jèra  pré- 
fent.  Touchant  le  maniement  de  mon  argent , il  y a long-tems 
que  j'ai  donné  tous  les  ordres  néccfiaires  pour  le  tenir  à ma  feu- 
le difpofition  , & cette  réfolution  ne  changera  jamais.  J'ap- 
prouve votre  defiein  £ aller  vifiter  toutes  les  ‘Provinces  de  mes 
' Domaines , W de  conférer  après  cela  avec  mon  Réfident  Tcxei- 
rn , pour  y mettre  tout  le  bon  ordre  que  vous  jugerez,  profita- 
ble à mon  fetvice , fur  quoi  / attends  vos  projets  avec  ceux 
du  Marquis  y & je  réjouirai  Ce  que  je  jugerai  mètre  convena- 
ble. Pour  ce  qui  concerne  le  fait  de  Broberg,  obéi  fiez  là- défi 
fus  aux  ordres  du  Marquis , qui  réfoudra  ce  qu'il  trouvera  à 
propos  ; fur-tout  je  ne  voudrois  pas  qu'on  entrât  en  procès  là- 
defius  contre  lui,  parce  qu'il  doit  vous  fufpre  de  vous  être  jufi 
ii fié  à moi. 

Au-refie  je  fuis  ravie  de  voir  que  vous  foyez  bien  dans  Fef- 
prit  du  Roi , & que  vous  y ferez  toujours  mieux  par  les  im- 
portons ferviccs  que  vous  tâchez  de  lui  rendre , me  promet- 
tant que  vous  ne  le  fervirez  jamais  à mes  dépens.  J'ai  ap- 
pris aujfi  avec  plaifir , que  de  G CCI'  a obtenu  la  permijfion 

d'em- 

(0)  Mimtires  de  Chriûine  T.  II.  p.  159.  (b)  LeUr:i  a'  fuel  Minijlri.  pag.  33. 


(*)  CVft  Mr.  de  Btirnek'.iv,  Gouverneur  de  la  Province  de  Dlekingut,  qui  a eu  la 
bonté  de  me  procurer  ces  deux  Lettres,  dont  il  comerve  les  originaux. 
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d'embarquer  fis  Canons  de  fer  à Norcoping,  & d'en  faire  le  _ Nf  (n->CÙ- 
tranfport  hors  du  ‘Pais,  Üi  mime  que  Kurque  a eu  fin  fait  Commerce 
dans  le  procès  contre  Renftierna.  Continuez,  vos  foins  à me  bien  £ cEîj&U 
fervir , & fiyez  perfuadé  de  la  juflice  que  je  rendrai  à vos  — 
fidèles  firvices,  ‘Dieu  (Sic,  * ,/6“. 

Comme  dans  la  précédente  Lettre  il  eft  fait  mention  du  Sieur  de  Ceer, 
nous  en  mettrons  ici  une  autre  de  la  Reine  à lui-même  (a). 

Le  3.  May  1681. 

Monfieur  de  Geer,  j'ai  reçu  avec  plaifir  la  Lettre  que  vous 
m'avez  écrite  au  fujet  de  la  Ferme  de  Norcoping,  que  le  Mar- 
quis del  Monte,  mon  Envoyé  Extraordinaire , vous  a donnée. 

J 'en  fuis  fort  fitis faite,  fÿ  j'efpére  que  vous  vous  acquitterez 
fi  bien  de  votre  devoir , que  j aurai  occafion  de  vous  faire 
jouir  de  mes  bonnes  grâces , comme  votre  Père  fi  les  étoit 
acquifes  par  fis  import  ans  firvices.  (*)  Dieu  vous  fajfe  prof 
pér.er. . 

\ 

Voici  comment  Chriflinc  s’exprime  envers  Olivekrans  far  la  naiflance  du 
Prince  de  Suide , qui  fut  enfuite  le  Roi  Charles  XII.  ^f). 

a a « J ’ t * . 

Di  Rome  le  1.  Août  1681.  . 

• **  "*•  ‘ . . •»  a*  t 

Fous  m'avez  donné  la  meilleure  nouvelle  du  monde,  en  m'an-  , 

nonçant  F heur eu fi  naijfance  du  Prince  de  Suède.  Ne  manquez 
pas  et  aller  féliciter  le  Roi  ® les  Reines  de  ma  part,  les  apu- 
rant que  je  le  ferai  plus  particuliérement  quand  f aurai  re- 
çu la  part  qu'ils  vous  en  donneront,  (S  que  je  fuppofi  qui  ne 
tardera  guéres.  Ce  Prince  eft  né  fous  une  confiellation  fi  heu- 
reufe,  qu'à  moins  qu'il  ne  donne  un  démenti  aux  Aftres,  il  fera 
un  brave , un  fige,  CS?  un  très-heureux  Prince,  (£  f efiére  que 
la  Suède  fera  un  jour  très-heureufe  & glorieufe  fous  fin  Ré- 
gne. Je  me  flatte  de  cette  efjérance  ; (5  quoique  cela  n'arrive 
pas  de  mon  vivant,  je  ne  latffe  pas  fi avoif  de  la  joie  de  cet- 
te efpérance.  Faites  votre  devoir  pour  moi  en  cette  occafion , 


!S^SSS5SSSI!OSS!iSS^gSSîg^OC!SSSSS^»!^gî«SÎSSSSSKgSî 

(*)  Mémoires  de  CMJHtn  T.  I.  pag.  66.  & 291, 

(t)  Ibid.  Tom.  11.  pag,  279. 

Tom  IF.  O 
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& ajoutez  ce  fervice  à tant  et  autres  que  vous  me  rendez  , daf- 
Commerce  jurer  Leurs  Majeflés  de  ma  joie  en  des  termes  qui  leur  mar- 
a'rîflînt.  quent  toute  la  tendrejfe  de  mon  amitié,  je  vous  enverrai  l'or- 
■ L:a"  dinaire  prochain  toutes  vos  Défiches  fur  les  affaires  qui  vous , 
j68i&c.  concernent y aujfi-bien  que  mes  ordres , en  réponfe à vos  Lettres. 
Ayèz  patience , & vous  ferez  fatisfait  de  mot , car  vous  le 
méritez  (*).  ' •;  ' - " 

zjf'judl/*  3em  fàbitsM)  Roi  de  Pologne , ayant  envoyé  le  Duc  Radzivild  en 
riîd  qualité  d’Ambaffadeur  à Rome,  il  furvint  un  grande  difpute  entre  lui  & le 
c’Jrdfmatx  Collège  des  Cardinaux.  IJ  prétendoit  qu’ils  vinffent  lui  faire  vifite,  qu’autre- 
/.r u‘c*ri.  ment  il  partiroit  fans  voir  les  autres  Cardinaux.  Chrijline  voulant  accom- 
cCiftiJe**  mockr  cette  affaire  tâcha  de  lui  perfuader  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  faire 
les  premières  avances , & lui  écrivit  cette  belle  Lettre , que  nous  inférerons 
ici  toute  entière,  quelque  longue  qu’elle  foit  (a). 

Le  17.  Août  1680. 

. : « \ . 

On  vient  de  majfurer  que  vous  avez  pris  la  réfolution  de 
partir  de  Rome  fans  vif  ter  Me (fieurs  les  autres  Cardinaux, 
parce  qu'on  vous  a refufé  le  Billet  de  Monfeur  le  Cardinal  Cy- 
do,  qui  pouvoit  vous  tirer  d affaire  félon  r opinion  de  quelques- 
uns.  je  vous  avoue  que  j'ai  peine  à le  croire , vous  ayant  con- 
nu f fage,  fi  prudent  & fi  raifonnable , que  je  ne  faurois  vous 
croire  capable  d'une  fi  grande  faute , qui  vous  Pen droit  inexcu- 
fable  devant  toute  la  ferre,  dans  laquelle  vous  ne  pourriez  évi- 
ter un  blâme  éternel , s'il  vous  arrivoit  ( ce  que  je  ne  croirai 
jamais  qu après  f avoir  vu)  de  partir  d ici  fans  vous  acquitter 
dun  devoir  fi  ejfentiel  de  votre  Caraflére , & de  t Emploi  que 
vous  avez  foutenu  jufqu'içi  fi  glorieufcment , Çî>  par  une  dé- 
penfe  fi  fplendide.  Je  fuis  ajfez  de  vos  Amis  pour  vous  prier 
par  là  pré  fente de  faire  une  mûre  réflexion  fur  une  affaire  fi 
importante  , ® de  ne  pas  précipiter  votre  réfolution.  Je  ne 
fai  quelles  font  les  raifons  qui  obligent  Sa  Sainteté  de  vous 
refit  fer  cette  grâce.  Quelles  quelles  puiffent  être,  je  les  ref- 
pette  fans  les  examiner  ; mais  je  ne  faurois  m'empêcaer  de  vous 
dire,  que  Sa  Sainteté  croirait  peut-être  vous  faire  tort,  fi  el- 

le 

(<)  Mifcell.  Poil.  f.  229. 


(♦)  Cette  Lettre  m'ell  parvenue  par  Mr.  de  Jhmeko-ji.  Gouverneur  de  1a  Province 
«le  Bltkingu t. 
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Je  voies  fai  fait  fouvenir  de  votre  devoir,  té  qu'elle  a eu  trop  K<gocu- 
bonne  opinion  de  vous  pour,  'vous  foupçonner  capable  d'y  man-  Sm™ 
quer.  Confidérez  la  bonté  avec  laquelle  ce  ‘Prince  vous 
trait  té.  Si  vous  euffiez  trouvé  le  Saint  Siège  occupé  par  —7 — 
quelqu'un  de  ces  Grands  Papes,  fes  PrédéceJJeurs , dont  plu- 
fleurs  font  adorés  fur  nos  Autels , té  ceux  qui  ne  font  pas  ca~ 
nonifés  par  fEglife , le  font  du -moins  par  la  Gloire , croyez- 
vous  qu'ils  vous  enflent  ménagé  avec  tant  de  bonté ? Ne  vous 
flattez  donc  pas , mais  foyez  perfuadé  qu'ils  vous  auroient 
parlé  fur  ce  fujct  d'un  ton  fi  haut,  té  avec  tant  d autorité , 
que  vous  n'auriez  ofi . penfèr  feulement  à manquer  à ce  de- 
voir. Je  vous  dis  cela  pour  vous  faire  comprendre  f obliga- 
tion que  vous  avez  à notre  Saint  Père  le  Pape  d à-pré fent , 
qui  vous  laifle  la.  liberté  de  vous  faire  un  mérite  dun  de- 
voir fi  indifpenfable , auquel  fi  vous  manquiez,  ce  fer  oit  un 
/'caudale  qui  ternir  oit  en  quelque  façon' la  mémoire  de  fon  Ré- 
gne, auffi-bien  que  celle  de  votre  Ambajade  ; té  ne  feriez-vous 
pas  ingrat  envers  ce  Prince , fi  vous  lut  rendiez  un  tel  défi 
fervice  ? l^ous  êtes  trop  fage  pour  vous  charger  du  Marne 
dune  telle  faute , qui  ouvrirait  en  même  tems  un  beau  champ 
à vos  ennemis,  de  vous  accufer  d avoir  facrifié  les  intérêts 
de  votre  Roi,  té  de  votre  République,  à vos  prétentions  par- 
ticulières , bien  ou  mal  fondées , dans  un  tems  où  il  étoit  fi 
néceflaire  de  faire  le  contraire.  Quel  blâme  ne  vous  revien- 
droit-t-il  pas  dune  telle  faute?  /.«Pologne  a befbin  d argent, 
on  vous  fa  promis  ; quelque  promefle  qu'on  vous  ait  faite , 
craignez  toujours  de  fournir  quelque  beau  prétexte  pour  ne 
vous  en  point  donner.  Je  crois  que  vous  n'avez  rien  à craindre 
de  ce  Pape  ici , mais  il  n'efl  pas  plus  immortel  que  tous  fes 
Prédéceflfeurs  : il  mourra  infailliblement  comme  eux  y té  quel 
fera  donc  ce  grand  Devin  qui  pourra  vous  a Jurer  qui  de  Me fi 
fleurs  les  Cardinaux  fera  fon  Succefleur  ? Et  s'il  arrivait  qu'il 
fût  un  de  ceux  que  vous  n'auriez  pas  vifité , quelle  honte,  té 
quel  remords  n' auriez-vous  pas  de  votre  conduite?  Qu'en  diroitr 
on  dans  vos  Die t tes,  où  vous  favez  que  fon  fait  rendre  compte 
à chacun  de  fes  allions  ; té  vos  ennemis  ne  pourroient-ils  pas  s'en 
prévaloir?  Je  n'entre  pas  dans  le  détail  de  vos  prétentions t 
mais  il  eji  certain  que  par  malheur  pour  vous  la  plus  faine 
partie  de  la  Cour  e/l  perfuadée  que  vous  avez  tort,  té  on 
ne  comprend  pas  quel  droit  vous  avez  de  vous  diflinguer  des 

O 3 Am- 
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Ambafiadeurs  des  autres  Têtes  couronnées  par  des  nouveautés 
qui  ne  font  pas  approuvées  ; Ôf  tout  homme  qui  vous  dira  le 
contraire , vous  flatte,  vous  trompe,  & vous  trahit.  Confédé- 
ré z que  c'efl  le  Garait  ère  d Amhaffadeur , & non  celui  de 
Duc  j qui  vous  a attiré  toutes  les  honnêtetés  que  vous  avez 
reçues  de  Sa  Sainteté  t*3  de  mot  ; fi  vous  n'étiez  pas  Ambatf ar- 
deur dune  Tête  couronnée , vous  ne  les  recevriez  pas , fufjlez- 
vous  encore  plus  grand  que  vous  n'étes,  & vous  le  faveZ  par 
expérience.  L'extrême  bonté  que  Sa  Sainteté  a pour  vous , a 
fait  ré  foudre  quelques-uns  de  Meffieurs  les  Cardinaux  à vous 
fatis faire,  mais  par  malheur  c'efl  la  plus  grande  partie  qui  a 
jugé  qu'il  fallait  fit  tenir  ferme  fur  C ancien  Gérémonial.  Ce 
n'efl  pas  à moi  à décider  entr' eux.  J'excufe  les  premiers.,  (g 
j'applaudis  aux  autres  ; tô  comme  les  fentimens  font  libres  , o'efl 
le  mien  qui  ne  crains  perfonne , (£>  je  n'en  impofe  pas  auffi\  mais 
quoique  je  n'aye  en  ce  Monde  d'autre  intérêt,  ni  d'autre  paffion, 
que  émique  gloire  le  fervice  de  Dieu  & du  Saint  Siège, 
c'efl  ici  cependant  le  vôtre  feul  qui  m'engage  à vous  parler  en  fa- 
veur dun  parti , qui  me  femble  celui  de  la  juflice  Ç£  de  la  rai- 
fin.  ‘Peut-être  efl-ce  envain  que  je  voudrais  vous  perfuader  de 
fortir  généreufement  de  votre  engagement  de  vous-même  fans 
le  fecours  de  perfonne  r £«S  de  vous  moquer  de  tous  ces  Titres. 
Prenez  courageufement  Çÿ  avec  une  profonde  dijfimulation  ceux 
que  Meffieurs  les  Cardinaux  vous  donneront.  Dans  ces  fiécles 
heureux  Çÿ  héroïques,  où  éon  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  tout  ce 
fatras  de  Titres,  les  grands  Hommes  fe  moquoient  de  ces  baga- 
telles',  mats  pour  le  malheur  du  nôtre,  ils  ne  tous  ont  laiffé  que 
ce  mauvais  partage.  Pour  eux  ils  étoient  perfuadés  qu'on  ne 
pouvoit  leur  donner  des  Titres  plus  grands  que  leurs  noms  glo- 
rieux, qu'ils  avoieut  rendu  tels  par  mille  grandes  05  héroïques 
allions.  Vous  vous  êtes  jufqu' ici  fi  fort  fignalé  © diflingué  dans 
les  combats  ÇfJ  dans  les  batailles , qu'à  la  gloire  que  vous  vous 
Ôtes  acquife  il  ne  manque  plus  rien , finon  celle  d avoir  paru 
dans  la  première  Çÿ  dans  la  plus  fine  Cour  du  Monde,  auffl  ha- 
bile que  vaillant.  Faites  voir  à toute  la  Terre,  que  vous  avez 
fu  éviter  tous  les  pièges  qu'on  vous  a tendus  en  cette  rencontre  , 
ce  qui  ne  peut  vous  réujfir  fans  vous  acquiter  d un  devoir  fi  ef- 
fentiel,  que  le  font  ces  vifites  des  Meffieurs  les  Cardinaux.  Cefl 
à ce  Corps  Sacré  que  vous  devez  ce  refpefl,  auffi-bien  qu'à  fin 
Saint  Chef.  Les  Rois  Catholiques  ne  font  jamais  plus  grands, 
..v  que 
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que  lorsqu'ils  rendent  leurs  devoirs  ÇfJ  leurs  fournirons  au  Saint  llo^**ci*- 
Siége  (*),  reconnoi fiant  pour  leur  Chef  le  Vicaire  de  Jésus  - Commerce 
Christ  en  Terre.  Ce  fi  par  cette  digne  aElion  qu'ils  fe  die  la-  a*, 
rent  Enfans  de  Dieu  ® Membres  de  /Eglife  Romaine , hors  de  — 
laquelle  il  n'y  a point  de  falut.  Tant  de  grands  Princes  qui  ,68™. 
ét  oient  autrefois  les  Maîtres  du  Monde  font  venus  en  perfonne, 
tout  chargés  de  leurs  trophées , fe  jetter  aux  pieds  des  Vicaires 
de  Dieu,  pour  reconnaître  ce  pouvoir,  que  tout  C Enfer  ne  peut 
détruire  -,  les  Conliantins , les  Thcodofes,  les  Charlemagries, 

& tant  d'autres  grands  Princes  ont  fait  honneur , t!>  ont  tiré 
vanité  de  cette  foumifiion  ; ÇfJ  les  grands  f£J  mémorables  fiervkes 
qu'ils  ont  rendus  à f Eglife , leur  ont  acquis  toute  leur  gloire  ; 
eux-mémes  ne  fe  font  jamais  crus  plus  grands,  que  lorsqu'ils 
ont  eu  le  bonheur  de  fignaler  leur  zélé  pour  fon  fiervice.  Le  Roi 
votre  Maître  vient  a imiter  ces  grands  exemples  par  cette  ac- 
tion de  jufiiee  (£>  de  devoir.  N'allez  pas  gâter  ce  digne  ouvra- 
ge, & foyez  perfuadé  que  votre  gloire  & votre  réputation  en 
dépendent,  & que  vous  ne  pouvez  fyrtir  de  Rome  fans  vous  ac- 
quitter i un  devoir  fi précis.  Et  quoi  que  ion  vous  puifie  dire , 
croyez-moi  qu'il  y Va  de  Votre  gloire , de  votre  réputation  de 
votre  intérêt,  de  n'y  pas  manquer  ; aujfi  tout  homme  qui  vous 
parle  autrement  ,je  ne  puis  me  lajfer  de  vous  le  redire , vous  flat- 
te, vous  trompe,  ® vous  trahit.  N'allez  pas  vous  perjuader 
que  ion  ordonnera  au  refie  de  MeJfieurs  les  Cardinaux  de  vous 
fatis faire.  Je  puis  me  tromper,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  le 
fafie  jamais,  ni  qu'on  franchise  ce  pas  en  votre  faveur,  d'au- 
tant plus  qu' à- la-vérité  vous  avez  grand  tort  de  le  prétendre. 

Mais  quand  on  vous  accorderoit  cette  grâce,  je  crains  quelle  ne 
vous  cauferoit  que  du  préjudice , parce  qu'elle  fer  oit  peu  de  plai-  . 
fir  à la  Pologne  même.  Voilà  mon  fentiment , je  voudrais  vous 
perfuader  ; mais  en  tout  cas,  ilme  fuffit  de  vous  i avoir  dit  ; fi  . 
vous  ne  me  croyez  pas  à-préfent , peut-être  qu'un  jour  vous 

vous 

(*)  Dans  notre  Gécle,  les  Princes  Cnbtliijuit  commencent  I revenir  de  ces  préjugés 
plus  que  par  le  paffé.  Le  Duc  régnant  de  PPurtemicrg , étant  à R me  il  y a peu  d'an* 
nées,  traita  long-tems  avec  la  Cour,  pour  avoir  audience  du  Pape  fans  lui  baifer  1» 
pantoufle.  On  ne  voulut  pas  le  lui  accorder,  quoiqu'on  convint  que  ce  Céré. 
monial  n'entroit  en  aucune  façon  dans  l'cflTentlel  de  la  Religion  Citbolique,  mais  la 
Cour  de  Rame  n'y  voulut  pas  entendre.  Ainfi  le  IIuc  quitta  Raine  fans  avoir  parlé  au 
Pape,  & retourna  avec  la Princefle Séréniflime  fon  Epoufe,dtla  Maifon  de  Cu/rmiacl», 
dans  fes  Etats  à' Allemagne. 

O 3 
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vous  re fient ir ex i mais  trop  tard , de  ne  vous  être  pas  fié  à mot, 
cSînmetce  f ui  fuis  '[unique  pcrfmue  defiutéreffée  de  tous  ceux  qui  vous 
atffîiT.  * pdrlêut.  Ne  croyez  pas  que  ce  fait  F intérêt  de'  Me ffteur s [ci 

— Cardinaux  qui  m'oblige  de  vous  donner  cet  avis  : ils  font  mes 

i63o  ilefivrai , mais  je  ne  crains  rien  pour  eux:  leur  intérêt 

& leur  gjoire  font  en  f crêté  dans  cette  occafion , de  quelque  ma- 
nière que  [affaire  fe  termine.  Mais  c' efi  statiquement  fur  vous , 
& fur  ceux  qui  vous  ont  engagé  dans  ce  fâcheux  pas,  que  tom- 
bera la  honte , le  b Lime  de  cette  atfion.  Tenfez-y  bien,  je 
vous  en  conjure,  mais  de  fang  froid.  Je  veux  efpértr  que  vous 
me  donnerez  caufe  gagnée  ; mais  quand  même  cela  n' arriverait 
pas,  il  me  fujfit  de  vous  avoir  déclaré  mes  fentimens  là-deffus. 

\ • "•  ■ . • v ' \ v-  . »*-.• 

Le  Duo,  pour  faire  entendre  que,  fa  prétention  étoit  fondée,  écrivit 
cette  Lettre  à la  Reine , que  nous  donnerons  ici  avec  la  traduction  (a). 


Sacra  Real  Maeftà. 

T) al  Signor  Abbate  Paletto- 
nio  ricevo  délia  Ma'à.  Vofira  nel  » 
dover  vifitare  gli  ait  ri  Em «*’.  ’*■ 
Cardinal i che  mi  refiaho.  Non  ” 
dubito  che  in  que ft o particolare  ” 
gtà  fon  ben  efpofie  le  mie  gin  fie  ’’ 
ragioni,  fondât e nei  manifefii  „ 
effempj , non  folo  appreffo  la  „ 
Carte  Impériale,  màanconelF  ■>' 
ifieffa  di  Roma , tralafciando  " 
pitl  che  evidenti  pafftoni  per  non  ” 
tediar  la  Ma'“.  vofira.  In  fom-  ” 
ma,  non  di/put  an  do  di  nie  rite,  „ 
non  fperavo  d'incontrar  le  prat-  ,, 
t ica  te  meco  dijficoltà.  Con  tut-  >» 
tocià , corne  fempre  non  altra  >• 
portavo  d ambizione  , fe  non  ” 
Fincontrar  i giufii  commanda-  " 
menti  di  Nofiro  S ignore  con  de-  ’’ 
dicargli  da  mia  parte  cieca  ub-  „ 
bidienza  ; cofi  medefimamente  >, 
non  altro  defidero , fe  non  effe-  » 

guir 

(«)  I.  e.  p.  ^^6. 


Sacrée  Royale  Majefié, 

„ J’ai  reçu  par  l’Abbé  Pahttonh 
fes  fentimens  royaux , de  me  fier 
à Votre  Majelté  à l’égard  de  mon 
devoir  de  viliter  les  autres  Cardi- 
naux qui  me  relient  encore  à 
voir.  Je  ne  doute  pas  qu’en  ce  cas 
particulier  mes  juiles  raifons  ne 
foiênt  déjlt  bien  expofées,  cofnme 
étant  fondées  fur  des  exemples 
manifelies,  non  feulement  en  la 
Cour.  Impériale  , mais  aufli  dans 
celle  de  Rome,  paffant  fous  filen- 
ce  la  paillon  plus  qu’évidente 
qu’on  montre  contre  moi  , pour 
ne  pas  ennuyer  Votre  Majellé. 
En  tomme,  n’ayant  eu  de  difpute 
furquoique  ce  Toit,  je  ne  m’atten- 
dois  pas  de  rencontrer  les  difficul- 
tés qu’on  m’a  faites.  Cependant, 
comme  en  tout  teins  je  n’ai  eu 
d'autre  ambition  que  celle  de 
me  conformer  à la  manière  de 
penfer  aux  commandémens  de 
notre  Seigneur  le  Pape,  auquel 
je  voue  une  obéiflànce  aveugle; 

de- 
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guir  fempre  tutti  bramati  dame 
délia  Sacra  Real  Maejlà  vofira 
i cenni , Jperando  nella  grazia , 
e bout  à di  vojira  Maejlà  di  ri- 
cever  in  detto  particolare  certi 
rifflejjï  toccanti  il  punto  d hono- 
re, quali  cou  la  permiffionc  be- 
nigna  délia  Maejlà  vojlrà  ef- 
porrà  il  medemo  Signor  Abba- 
te,  e darà  quel  vero  attejlato 
délia  mia  profondiffima  dévot  io- 
ne , colla  quale  per  fempre  rejlo. 

Délia  Sacra  Maejlà 
Vojira . 


Rorai  i. 
Sc'Uiab.  i**»- 


Humiliffimo  Servitore 
Duca  Radztvild. 


„ de- même  je  ne  îefire  rien  avec  jugoàt- 
„ plus  d’ardeur  que  de  faire  tout  ce 
„ que  V.  S.  M.  R.  fouhaitte  de 
„ moi  ; efpérant , de  la  grâce  & de ri 
y,  la  bonçé  rde  y.  M;  quelle  confi-  L’an 
„ dérer^  en  ce  cas-ci  certaines  ré.  j«8o. 
„ flexions  touchant  le  ppint-d’hon,- 
„ rfeiir,  lesquellès  avec  la  gracieu- 
„ le  permimon  de  V.  M.  le  même 
„ Sieur  Abbé  lui  expofera  en  ren- 
„ dant  témoignage  de  la  plus  pro- 
„ fonde  dévotion  avec  laquelle  je  fuis 
„ à jamais.  ' , 

i • • *•  I 

• * ■ "De  Votre  Sacrée  Màjefté 
Royale 


i Rome 

le  i fept.  i«»o. 

'i  » e . 


*.  * 

le  très -humble  fervi- 
teur  le  Duc  Radzi'jihi. 


La  Reine  le  voyant  ébranlé,  ne  tarda  pas  de  lui  lever  le  refie  de  fes 
fcrupules , en  lui  faisant  comprendre  que  s’il  ne  déférôic  pas  à fon  avis , 
elle  feroit  obligée  de  retirer  la  main  de  cette  ouvrage  {a).  Elle  lui  écrivit 
en  ces  termes.  ; ' 

'.j  J • y ' -*« 

Sans  date. 


Tour  répondre  à votre  Billet , que  nia  donné  F Abbé  Palctto- 
nio,  je  vous  dirai  que  je  Fai  écouté  paijiblement  pour  m infor- 
mer de  tous  vos  fentimens  8 prétentions.  Je  fuis  fâchée  de 
voir  y quau-lieu  d'acquiefcer  aux  importantes  raifens  que  je  vous 
ai  fait  repré fenter , pour  vousdïfpoferâ  vous  acquitter  d'un  de- 
voir suffi  indifpenfable  que  Fejl  celui  de vif  ter à diflrétion  le 
refie  de  Meffteurs  les  Cardinaux , vous  me  propofez  de  nouvel- 
les difficultés  fur  ce  fujet , qui  rendent  F affaire  inaccommodabley 
8 ni  obligent  de  retirer  la  main  de  cet  ouvrage  y qui  ne  peut  finir 
gloricufement  pour  vous,  qu'en  renonçant  ae  bonne  rrace  à tou- 
tes vos  prétentions , 8 en  fatisfaifgnt  a un  devoir  Ji  efentiel  de 
votre  Emploi.  Je  fuis  perfuadée  que  d'en  ufer  a 'infi  ç'ejl  vous 
obliger  en  cette  occafon , 8 cependant  je  prie  Dieu  qu'il  voua 
infpire  de  meilleurs  réfolufms,  8 qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte 
8 digne  garde. 

■ ; .e  ' .Pour 

(«)  Mifetll.  PM.  pog.  aay.  . \ '»  '•  J *»  • 
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Pour  le  convaincre  d’autant  plus,  la  Reine  ajouta  des  exemples  d’autres 
Ambafl’ideurs  de  Tètes  couronnées  qui  avoient  renoncé  à pareilles  pré- 
tentions , ou  en  avoient  relâché.  Elle  dit  (a). 


/ ' • •*  •**  Cf 

IlDuca  de  Nivers , Ambafci- 
àdote  d ubbidienza  per  Francia 
a Roma  pretefe  /’Altczza,  e fi 
contentb  poi  dcll  Eccellenza. 

Il  ‘Duca  di  Vandomo  coït 
liftcjfo  Carat  tere  , e Piftejfa 
pretenfione  fi  contentb , ut  fu- 
pra.  Il  'Duca  di  Longavilla 
Ambafciadore  nel  Trattato  di 
Veftfalia  con  lifte  fia  pretenfio- 
ne , fece  lifte  fia  riufcita. 

Il  Duca  di  Vemeuil  Amba- 
fciadore ftraordinario  in  Inghil- 
terra  hebbe  l iftejfo  rincontro , e 
riufcita. 

Il  Duca  di  Vandomo  Am- 
bafciadore ftraordinario  in  01- 
landa  con  l'tftejfa  retenfione , e 
liftefia  riufcita. 


’ Le  Duc  de  Ne  ver  s , Ambafladeur 
d’Obëdience  pour  la  France  à Ro- 
me, prétendoit  le  Titre  d'Altcffi,  & 
fe  contenta  après  de  celui  Excel- 
lence. 

Le  Duc  de  Fend  J me  avec  le  même 
Caraftére  & la  même  prétention, 
fe  contenta  ta  fuprà.  Le  Duc  de 
Longueville  Ambafladeur  de  tVeJlpba- 
Ik , avec  la  même  prétention  réuflit 
comme  les  autres. 


Le  Duc  de  Vemeuil , Ambaflà- 
deur  Extraordinaire  en  Angleterre, 
s'aheurta  à la  meme  choie  & y réuf- 
fit  aufli  peu. 

Le  Ducdr  Vendôme,  Ambafladeur 
Extraordinaire  en  Hollande , fit  la 
même  demande,  & eut  le  même  fuc- 
cès. 

O 


L'affaire  de  la  Régale  (b)  entre  le  Roi  de  France  & le  Pape,  & la  guer- 
re commencée  fi  légèrement!  par  Louis  XIV.  & le  Turc  contre  F Empire, 
faifoient  alors  grand  bruit  en  Europe.  L’Abbé  Bourdelot , qui  rapportoit  d'or- 
dinaire à Chrîftine  les  difeours  qui  fe  tenoient  dans  fes  Cercles  de  Paris , 
lui  en  avoit  fans  - doute,  communiqué  quelques-uns  fur  de  pareils  fujets , & 
voici  une  des  réponfes  que  la  Reine  lui  fit,  en  lui  expliquant  fa  Médaille: 
ne  mi  bifognanc  mi  bafta:  (b). 

Le  xo.  Mars  1681. 

Monfieur  lAbbé  Bourdelot,  la  Médaille  qu'on  vient  de  vous 
envoyer,  parle  ft  clair,  que  je  fuis  furprife  de  voir  quelle  ait 
pu  caufer  des  dtfputes.  Le  Corps  de  la  devife  ne  repréfente  pas 
le  feul  Septentrion,  mais  le  Monde  entier,  & le  mot  qui  dit. 
Ne  mi  bifogna,  ne  mi  bafta,  parle  du  Monde,  1$  nullement  du 

Sep- 

c.  p.  îî8.  187.  &c. 

W V-  Méuuirti  dt  Chrilune  Tm.  U.  p.  ( c ) Laure  §’-/««  Uintfri  p0[.  71. 
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Septentrion,  qui  n'en  eft  qu'une  très-petite  partie.  Elle  a été 
trouvée  admirable  ici , où  il  y a plusieurs  Connoijfeurs , (g  un'£mn% « 
Homme  (1  efprit  entre  autres  dit  de  cette  Médaille , quelle  ex-  ^ 
primoit  noblement,  (g  les  fcntimens  ^Alexandre,  ig  ceux  de  —77 — • 
Diogène.  Mais  ce  n'ejl  pas  encore  ajfez,  puisqu'elle  contient  un 
fens  bien  plus  relevé , qui  fait  voir  qu'on  peut  fe  pajfer  du 
Monde  avec  joye , parce  qu'il  n'ejl  capable , ni  de  Jatis faire , ni 
de  borner  un  grand  cœur  fait  pour  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  le  Monde  entier.  La  Médaille  ejl  bien  faite , mais  elle 
ne  rejfemble  pas.  On  en  fait  à-préfent  une  autre , qui  fera 
d'un  bien  plus  grand  calibre , plus  belle  (g  plus  rejfemblante  : 
aujfitôt  quelle  fera  achevée , je  vous  l enverrai . Tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  fur  les  affaires  dont  vous  me  parlez , c'ejl 

Îue  Rome  a raifon  en  tout , (g  que  la  France  a tort  ; que 
avoriti  (*)  eft  un  très-bonnéte-bommc , qui  fer  t fort  bien  fon 
T rince , & qui  mérite  une  bonne  fortune , malgré  toutes  les 
Tafquinades  qu'on  fait  contre  lui  en  France,  qui  lut  fint  fort 
glorieufes  ; mais  il  ne  craint  rien  que  ce  qu'un  homme  d'hon- 
neur doit  craindre , qui  eft  de  faire  mal  fon  devoir.  ‘Dieu 
vous  fajfe  profpérer. 

Chriflina  Aleflandra. 

Apoflille.  Je  viens  d en  recevoir  une  autre  de  vous , fur 
laquelle  je  vous  dirai  que  je  fuis  très-perfuadée  que  ni  le 
Turc  ni  le  Parlement  d’Angleterre  ne  font  fujets  aux  ter- 
reurs paniques , & qu'il  fera  difficile  de  leur  en  donner. 


Ce  que  la  Reine  craignoit  le  plus  dans  cette  guerre,  c’étoit  que  le  Turc  u f«b(* 
n’ero  portât  la  Hongrie , & ne  pénécrâc  fi  avant  dans  la  Chrétienté , que  l 'Al- 
lemogne  & Y Italie  ne  fuflènt  en  partie  fubjuguées.  La  rupture  imprevue 
de  la  Paix  conclue  à Nivicgue,  que  le  Roi  de  France  avoit  faite  avec  YEm-  0l,<>nMn,c- 
pire,  & qui  le  fit  foupçonner  detre  d’intelligence  avec  l’Ennemi  juré  du 
Nom  Chrétien , allarma  extrêmement  Chriftine , comme  le  relie  des  Cours 
de  Y Europe,  qui  aimoient  la  paix  (f).  Non  feulement  la  Reine  fit  de  fon 

mieux 

(*)  Secrétaire  du  Pape,  qui  avoit  dreiTé  les  Brefs  au  Roi  de  France  au  fujet  de  la  • 

Régale.  Il  s'en  trouve  deux  de  bien  forts  dans  les  Cahiers  de  Cbrijlir.e , ce  qui  lui 
a attiré  la  critique  des  Franfoii  dont  la  Heine  parle  ici.  Il  eft  apparent  qu'il  a 
donné  les  projets  des  devifes  & des  infcriptlons  des  Médailles,  dont  elle  vouloit  faire 
fon  Iliftoirc  Métallique  11  avoit  aulB  écrit  un  Poème  à fa  louange , que  nous  avons 
inféré  dans  l’Appendice  de  fes  Mémoires.  No.  LXF1I. 

Cf)  Le  Sr.vanLixm  allègue  en  abrégé  les  raifons  de  ce  même  foupçon  cinq  ans  après. 

Tome  JT.  P * 
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Mc'eod»-  mieux  auprès  du  Pape,  pour  faire  obtenir  à l'Empereur  de  bons  fubüder 
commerce  contre  le  Turt  : (ce  qui  valut  à Cbrijline  une  belle  Lettre  de  recommanda- 
de  Lettres  de  tion  au  Roi  Charles  XI.  pour  fes  affaires  (Economiques  de  Suède  (•))  mais 
Cir,/I"u-  au(ü  à chaque  avantage  que  les  Confédérés  remportoient  contre  la  France 
L’an.  & le  Turc,  elle  en  témoigna  fa  vive  joye,  fur- tout  quand  le  Siège  de 
i(533.  Vienne  fut  levé  d'une  manière  fi  glorieufe  pour  le  Roi  de  Pologne.  Nousavons 
chnftmTi/1  produit  fa  belle  Lettre  là-defliis  audit  Roi  .avec  des  éclairdiremens  néceflai- 
‘7'/<  vienne'  res  (a)-  En  voici  d’autres  de  cette  nature,  qui  fe  rapportent  à cette  époque,. 
x«  t icnne.  ^ £n  premier  j]eu  au  ^arqUis  jd  Carpio , Viceroi  de  Naples  (A). 


Li  2.9.  Settembre  1683. 


Signor  Vice  Rè  Marchefe  del 
Carpio , mio  ‘P adroite.  Ko 11  s'in- 
ganna  ebi  mi  crede  inter  ejfatif- 
Jima  nelle  glorie,  ed  avant aggi 
deir  Impérial  Caja  cl Aullria, 
alla  quale  io  profeJJ'o  tanta  par- 
ziahtà  , quant 0 ogu’uno  fà , ed 
ej/a  mi  fà giufiizia  d' efferne  per- 
fuafa  in  particolare  ; ma  con- 
feffo  che  nelf  occajîone  del  fom- 
mo  pericolo  di  Yienna , io  bb 
conjîderato  con  tanto  horrore 
Puniverfal  naufraggio  délia 
Chrijlianità , quello  délia  noflra 
libertà , e quello,  ch'è piu, dél- 
ia nojlra  fanta  Cattolica  Reli- 
gione,  ch'io  non  bb  faputo  ri- 

fiet- 

(a)  Aféunires  de  CUi.uac  T,  Il  pag. 
219222, 


On  ne  fe  trompe  pas , lui  dit-elle 
quand  on  me  croit  trés-intérefTée  à 
la  gloire  & aux  avantages  de  la  Mai- 
fon  Impériale  d Autriche,  à laquelle  je 
fuis  fi  intimement  dévouée,,  comme 
chacun  le  fait;  & vous,  en  parti- 
culier, me  rendez  la  jufUce  d’en  ê* 
tre  perfuadé.  J’avoue  que  dans  le 
grand  péril  de  Vienne,  j’ai  conGdéré 
avec  tant  d’horreur  le  naufrage  uni* 
verfel  de  la  Chrétienté , celui  de  notre- 
Liberté,  & qui  plus  efl  celui  de  notre 
Sainte  Religion  Catholique , que  je 
n’ai  pu  réfléchir  autrement  fur  l'in» 
térét  particulier  de  cette  grande  Mai* 
fon , qu’autant  que  fes  infortunes 
font  inféparables  de  l’intérêt  com- 
mun de  la  Religion  Catholique,  doQt 
tous  ces  Princes  font,  après  Dieu,, 
l’unique  foutien.  Je  vous  confefle 

que 

(l>)  Lcttirc  a Printipi  ytg.  115, 


!SSS^S^O^^S^^SaS!SSS^SS;SSSfS!.S;!SSS»&lSaOfSf 

A.  produit  trois  Médailles  faites  i ce  fujet.  (1).  La  face  de  i'une  repréfente  les  Rois 
de  France  & d \ Angleterre , le  Grand  Seigneur  & le  De  y d'Alger,  rangés  autour  d’un 
Autel,  & confirmant  leur  Alliance  par  un  ferment  folemnel.  On  voit  un  Cruiffant  pla- 
cé audeflus  d’une  Croix:  fur  ta  face  de  l’Autel  paraît  un  Serpent.  Sur  le  tout , Soli- 
marner  III.  Ludovicur  XIK  Mizmorta.  Jacobur  il  Solinurn  II.  Louis  XIV  Metomor- 
Jaques  II.  & dans  l’exergue,  Cantra  Cbrijlianifmum , Contre  le  Chrmianifme.  Sur 
le  revers  fe  voient  trois  Lis  furmontés  d’un  Croisant . & au  haut,  le  Diable  ayant  un 
bonnet  de  Prêtre,  & tenant  d'une  de  fes  griffes  la  foudre  A de  l'autre  une  épée,  avec 
la  légende:  In  faedere  Otiintuf.  1688.  Cinquième  Allié. 

(»}  Eüc  efl  du  14.  Juin  16S3.  V.  Mifc.  Polit,  p.  aie,  237.  A fera  inférée  dans 
l’Appendice  No.  XLV. 

(0  D*n»  fon  Kifloire  .Métallique  ici\l'to.Bn  T.  III,  p.  1 qj. 
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fettert  ail'  interefe  particola- 
re  di  quefta  gran  Cafa , Je  non 
in  quanto  le  fue  difgrazie  fono 
infeparabili  dall  interefe  com- 
mune délia  Religione  Cattolica, 
délia  quale  tutti  quel  Trincipi 
fono  ^ doppo  Dio,  l'unico  fijle- 
gno.  Jo  confejfo  a let  cbe  ho  tc- 
mutOybb  tremato  quando  bb  vif- 
to  Vicnna  ajjediata , ne  me  ne 
vergogno  ; lo  bb  creduto\  ien- 
na  per  dut  a fenza  un  miracolo , 
cd  hora  godo  altretanto  più, 
quanto  bb  creduto  impoffib'ile  il 
falvarla.  Ma  fia  lodato  e be- 
tte detto  Dio  cbe  f hà  fa.lv at a da 
par  fuo  , e con  mezzi  fi  glo- 
riofi  alla  Cbiefa  Cattolica  , ed 
ail'  Imper io  Romano , ch'  io  ne 
rejlo'.col  maggior  giubilo  ed  am- 
miratione  ai  cui  io  fin  capace. 
Intanto  io  la  ringrazio  ajfetuo- 
famente  delle  cortefi  efprejftoni 
cbe  mi  hà  fatto  in  un  a fi  impor- 
tante occnfione.  ‘Prego  Dio  che 
quel ï iflejfo  valore  de'  ‘Princi- 
pe confederati  per  la  Caufa 
commune , liber i la  nofra  Eu- 
ropa  d'ogn' altra  febiavitti , to- 
me fiamo  liberati  da  quella  de' 
Turchi  ; a quefto  bifogna  ch'ella 
■cooperi  col  fuo  zelo , e con  tut  ta 
quella  autorità  e talenti  che 
‘Dio  le  hà  dati , per  ejfer  impie- 
gati  in  fervizio , e gloria  fuo. 
\ Doppo  Dio,  fiamo  tutti  obligati 

al 


L'an 

I0H3- 


que  j’ai  craint,  que  j’ai  tremblé,  Wgecb- 
quand  j'ai  appris  que  Vienne  a été  lion‘  k 
alliegée,  et  je  n en  rougis  pas.  J ai  de  Lente, 
eflimé  Vienne  perdue  à moins  d’un  d*  Cir‘/Inu- 
miracle.  A préfent  je  m’en  réjouis 
d’autant  plus,  que  j’ai  cru  impofii- 
ble  de  la  fauver.  Dieu  foit  béni  qui 
l’a  fauvée  par  des  moyens  aufli  glo- 
rieux à YÈglife  Catholique  & à Y Em- 
pire Romain.  J’en  fuis  ravie  de  joye 
& d’admiration,  & cependant  je 
vous  remercie  affeélueufement  des 
termes  polis  dont  vous  vous  ferrez 
dans  une  occalion  fi  importante.  Je 
prie  Dieu , que  par  la  même  valeur 
des  Princes  Confédérés  pour  la  Cau- 
fe  commune,  il  veuille  délivrer  no- 
tre. Europe  de  tout  autre  efclavage, 

(*)  comme  nous  fommes  délivrés  de 
celui  des  Turcs.  Il  faut  pour  cela 
qu’ils  coopèrent  avec  tout  le  zélé, 
toute  l’autorité , & tous  les  talens 
que  Dieu  leur  a donnés  pour  être 
employés  à fon  fervice  & à fa  gloi- 
re. Après  Dieu,  nous  fommes  tous 
obligés  au  grand  zélé  & à la  géné- 
ralité du  Pape  Innocent , qui  mérite 
un  applaudiflement  immortel  dans 
cette  glorieufe  occafion , où  il  s’eft 
immortalifé.  Que  Dieu  foit  fa  ré- 
compenfe  en  ce  Monde  & dans 
l’autre  ; & en  vous  réitérant  mes 
remercimens,  je  vous  fouhaite  toute 
forte  de  profperiica. 

la  Reine. 


(•)  La  Reine  s'explique  en  d’autres  termes  dans  la  Lettre  futvante , & entend  éga- 
lement f efclavage  de  Fr  mut.  * 

r » 
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al  fommozelo,  e generofità  di  Tapa  Innocenzio , che  mérita  un' 
applaufo  immort  ale  in  quefia  gloriofa  occafione,  nella  quale  fi  hà 
cVr'p».  immort  alizzato  ; Dio  fia  quello  che  lo  rimuneri  in  quefio  mon  do,  e 
-j- ne  IC  altro,  e ringraziandola  di  nuovo , le  auguro  vere  profperità. 

168 3'  La  Résina. 


Cbrifline  écrivit  une  autre  Lettre  à l’Archevêque  de  Palerme  en  ce  mê- 
me fens,  (a)  de-même  qu’à  Zacharie  Grimani,  autrefois  Ambafladeur  de 
Venijt  à Rome.  Elle  fera  précédée  de  celle  à Olivekrans , fon  Gouverneur- 
Général. 


A Rome  le  n.  Septembre  1683. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  mes  affaires , parce  que  les  chofes 
font  dans  un  état  qu'il  m'efi  impofftble  de  vous  en  parler.  Il 
n'y  a point  de  paroles  qui  vous  puiffent  exprimer  ma  rage  (4 
mon  défie fpoir : f autrefois  en  France  on  m'eût  parlé  pour  la- 
voir traittée  indignement , I indigne  traittement  qu'on  me  fait  à 
' moi- même , fait  Jur  moi  un  effet  contraire  par  un  même  princi- 
pe: je  fuis  devenue  muette , mais  mon  filence  s'exprimera  un  jour 
par  des  effets , (4  d'une  manière  digne  de  moi , fi  Ion  ne  me  rend 
jufiice.  Vous  agiffez  en  habile  (4  fidèle  Serviteur  ; mais  je 
crois  que  tous  vos  efforts  feront  inutiles , & il  y a une  fatali- 
té qui  m'entraîne  à des  réfolutions  que  j'abhorre  moi-même  ; 
mais  enfin , puisqu'on  me  tire  par  les  cheveux  y Crimen  erit 
Superis  (4c.  Je  me  remets  à ce  que  vous  dira  de  plus  le  Mar- 
quis fur  les  pen fions  que  vous  me  propofez  d ôter  K de  donner  à 
Hef.  . . . . ce  que  vous  jugerez  bien  fait.  Tout  ce  que  vous 
ferez , fera  approuvé-,  je  rrains  dojf  ênjer  celui  à qui  Ion  ôtera 
la  fienne , (4  de  ne  pas  gagner  ceux  à qui  C on  donnera  de-nouveau. 
Ni  épargnez  rien  pour  gagner  des  réfolutions  favorables  ; je 
* vous  donne  plein  pouvoir , m'affurant  fur  votre  prudence  (4 
fur  votre  œconomie  ; je  me  remets  au  Marquis  touchant  le  fur- 
plus.  Adieu. 

Tour  votre  prophète  (4  ces  horribles  prédictions , je  ne  les 
crains  que  trop  par  d autres  rai  fions  plus  folides.  Vienne  ne 
peut  plus  fe  fauver  que  par  un  miracle  femblable  à celui  de  la 
Mer  rouge.  Après  quelle  fera  perdue , qui  réfifiera  au  Vain- 
queur ? Mon  fient  iment  efi  qu'il  foumettra  la  France  la  pre- 
..  • • j . • miérey 

(-1  Lt.’.trt  i Diu{rft\  pi  g.  59. 
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i mitre,  après  avoir  fournis  /'Allemagne.  Quoi,  en  quelque  lieu  .*«£«*•• 
qu'il  aille , 0#  ne  lui  offre  de  la  part  de  ceux  qui  régnent , que  de  Commerce 
la  baffeffeZS  de  la  faible ffe  ; K il  ne  trouvera  dans  tout  ce  qui  luiefiaX},'™** 
offert  que  des  acclamations  Cf>  des  applaudiffemens  en  tous  lieux  ! 

Voilà  en  deux  mots  la  peinture  véritable  de  notre  mïférable  Eu-  ,^3. 
rope,  prête  à être  ravagée  Çfî  fourni fe  à ce  torrent  victorieux, 
auquel  rien  ne  peut  réffter.  Il  faut  admirer  adorer  les 
deffeins  de  T)ieu  avec  foumiffion , qui  ne  font  pas  moins  bons 
£0  moins  jujles,  pour  nous  être  fenfibles.  Adieu.  (*) 


Voici  la  Lettre  de  la  Reine  pour  l’Ambafladeur  de  Vtnift. 


Roma  li  11.  Settembre  1683. 


Signor  Zaccaria  Grimani. 
Con  ragione  vi  rallegrate  meco 
délia  vittoria  contro  il  Turco, 
percb'io  Fhb  fentita  con  tutto 
quel  giubilo , che  fi  convicn  ad 
un  fucceffo  tanto  importante.  Ne 
fia  perb  ringraziato  fempre  il 
Signor  Iddio.  Hb  gradito  il  dif- 
corfo  che  m havete  mandat 0,  e 
fou  perfuafa  délia  dili^cnza  che 
havete  ufato  per  trovarmi  il 
libro  ch'io  defideravo.  *Di  tutto 
vi  ringrazio ,certificandovi  dél- 
ia memoria  che  jerberb  di  mo- 
Jlrarvi  nelle  opéré  il  tnio  gradi- 
mento  aile  occafioni  che  fi  pre- 
fenteranno  , e ‘Dio  vi  profpe- 
ri  £f >c. 


l • 

Ce  n’efl  pas  fans  raifon  que  vous 
vous  réjouiflez  avec  moi  de  la  vic- 
toire gagnée  contre  le  Turc,  parce 
que  jel’ai  apprife  avec  autant  de  joie 
que  le  mérite  un  fuccès  (i  important. 
Dieu  en  foit  à jamais  loué.  J’aggrée 
le  Difcours  que  vous  m’avez  envoyé, 
& je  m’aiïure  que  vous  aurez  fait 
toute  la  diligence  pour  trouver  le 
Livre  que  j’ai  fouhaitté.  Je  vous 
remercie  de  tout , & j’en  garderai  la 
mémoire  pour  vous  témoigner  ma 
reconnoiflance  dans  les  occafionsqui 
fe  préfenteront. 


Apoftflle  de  la  propre  main  de  la  Reine. 

Frà  tutt ' i memorabili  ef-  De  tous  les  effets  memora- 
fetti  délia  vittoria , io  fiimo  il  b,es  de  cette  viftoire,  j’eftime  le 
magghre  quelle,  J haver  gua-  ^ “P™*,  celui  d avoir  gué- 

rite 


(*3  Celte  Lettre  m'eft  de-même  venue  de  Mr.<k  Bantkota , Gouverneur  de  Bhcbn^ut. 
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ritoil  Mondodelmtà  Francefe.  ri  le  Monde  du  Mal  François.  Dieu 
t0,:,Le  Tho  faces*  cbe  non  patsfca  di  veuille  qu'il  n’ait  point  de  récidive. 

Z'Sïïna.  récidiva- 

L'an  Aufll  Chrijline  ne  put*elle  pas  diffirauler  fes  fentimens  à l’égard  de  la 
,683-  Cour  de  France,  d’avoir,  en  même  tems  que  le  Turc  menaçoit  la  Chrétien- 
té d’une  défolation  générale,  enfreint  les  Traités  les  plus  folemnels,  fait» 
nouvellement  à Niméguc , fous  le  frivole  prétexte  que  Y Empire,  en  faifanc 
ceflion  à la  Fiance  des  trois  Evêchés  de  Toul,  de  Metz  & de  Vtriun,  lui  a- 
voit  aufl!  cédé  toutes  les  Terres  & Provinces  qui  avoient  tenu  à ces  Evê- 
chés à titre  de  Fief,  ou  autres , depuis  les  tems  les  plus  reculés.  Pour  y 
donner  quelque  couleur  de  juftice,  Louis  XIF.  fit  ordonner  deux  Cham- 
bres de  Réunion  à Metz  & à Brijfac , compofées  de  Juges  François,  qui 
lui  adjugèrent  tels  Duchés,  Principautés,  Villes  libres  de V Empire  & au- 
tres portions  de  Terre,  qu’il  trouva  être  de  fa  bienféance. 

Il  faut  même  que  la  Reine  s’en  foie  expliquée  de  bouche  à ceux  qui  fré- 
quentoient  fa  Cour,  jufqu’à  choquer  les  Cardinaux  qui  étoient  portés  pour 
la  France.  Car  je  trouve  en  deux  endroits  de  fes  MIT.  ce  Billet  de  la  Reine 
écrit  en  Italien  (a).  1 


» 


La  Regina  non  dice , ne  fà 
mai  nient e a cafo , ne  rende  con- 
to  ad  altri  che  a “Dio  delle  az- 
zioni  e delle  parole  fue.  Hà 
operato , e par  lato  fempre  da  par 

fuo, 

, («)  Letttere  «'  Divetfi  pag.  îi8,  13  213- 


La  Reine  ne  dit  ni  ne  fcit  rien 
au  hazard,  & ne  rend  compte  à 
perfonne  qu’à  Dieu  de  fes  aâions  & 
de  fes  paroles.  Elle  a toujours  agi 
& parlé  par  elle-même  ,&  ceft  com- 
me elle  fera  jufqu’à  la  mort,  foit que 

cela 


(*)  La  Su^de  s’en  te(Tentit  entre  autres  des  premières.  Car  le  Roi  de  France  fit  Ibm- 
tner  cette  Couronne  de  lui  rendre  foi  & hommage  du  Duché  de  Deux-Ponts , comme 
relevant  autrefois  defdita  Evêchés.  Le  Roi  de  Suide  fit  remontrer  à Louis  XIV.  l’in- 
juftice  qu’ort  lui  faifoit:  que  ce  Duché  avoit  toujours  été  un  Duché  fouverain,  & oue 
jamais  ceux  qui  l'avoient  polTédé  n’en  avoient  rendu  foi  & hommage  à perfonne,  lice 
o’eit  qu’on  prie  pour  ce  titre  l'Inveiliture  que  les  Conrtitutions  de  l'Empire  vouioient 
qu’on  demandât  a l 'Empereur. 

Ces  raifons  ne  plùrect  pas  à ta  Cour  de  France.  Elle  continua  touiours  fes  iniufies 
prétentions,  tellement,  qu'aprês  bien  des  pourparlers  entre  l’Ambafladeur  de  Suide  êc 
ies  Minières  de  France,  la  nouvelle  Chambre  de  Metz  donna  un  Arrêt  de  réunion  du 
Duché  à la  Couronne,  fi  dans  un  tems  précis  le  Roi  de  Suide  n'en  rendoit  foi  & hom- 
mage. Celui. ci  rejettant  cette  prétention  comme  chimérique,  comme  elle  ï'étoit  au 
Tond,  la  Fronce  propofa  au  Duc  ddolpbe  Jean,  Onde  du  Roi  de  Suède , de  l’invertir  de 
ce  Duché,  fi  le  Roi  de  Suide  ne  fatisfaiioit  à la  teneur  de  l'Arrêt.  Mais  le  Duc  n'eut 
garde  de  le  faire,  fit  le  Roi  Clartés  XL  indigné  de  ce  traitement  du  Miniflére  François , 
abandonna  l’Alliance  de  la  France , qu'il  avoit  embraflêe  pendant  la  dernière  guerre , aux 
dépens  de  fes  Provinces,  & même  au  péril  de  fa  vie.  La  Suide  jouit  par-là  d'une  paix 
de  dix  huit  ans  confécutifs  jufqu'à  la  mort  de  Charles  XI.  eltimée  de  fes  amis  & re- 
doutée de  fes  envieux  (i). 

( ! ) Votez  la  Conduite  de  la  Franc-  jepuia  la  in  i«.)  h Mémoires  de  Chti/Unt  T on,  II.  p.  117. 
fais  de  Nimtint  pag.  j>.  Sec.  (à  Cologne  us*.  Sec.  iw. 
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fuo,  e cofi  far  à fino  alla  mor- 
te yo  che  cià  piaccia , o difpaccia 
a quei  SS*'.  Cardinale  Confédé- 
ratif ai  quali  conviene  di  ri- 
cordare,  che  fi  corne  non  fi  pub 
pretendere  dal  Leone  di  non  ru- 
gire  y cofi  singanna  chi  fiera 
che  muti  mai  la  M.  S.  il  fut 
linguaggio. 


cela  plaîfc  ou  déplaîfe  à Mrs.  les  n<8ocù. 
Cardinaux  Confédérés  , auxquels 
il  convient  de  fe  fouvenir , que  corn-  de  Leme« 
me  on  ne  peut  pas  exiger  du  Lion  Je  ü"'fluu- 
de  ne  point  rugir , de-même  celui-  L'an 
là  fe  trompe  qui  efpére  que  Sa  Ma-  sôffji 
jefté  changera  jamais  de  langage. 


Dans  l'autre  endroit  la  Copie  dit  ^ 


La  Regina  non  dice,  ne  fà 
mai  niente  a cafo  ; Dette  opéré , 
e dette  parole  fine  non  rende 
conto  fe  non  a Dio  folo , con 
fajuto  del  quale  hà  operato , e 
par  lato  fempre  da  par  fuo  , e 
cofi  far  à t fe  le  piacerà  , fin 
alla  morte , e perb  s inganna 
chi  fpera  di  far  le  mutar  fenti- 
mentOy  o linguaggio. 


La  Reine  ne  parle  ni  ne  fait  ja- 
mais rien  au  hazard.  Elle  ne  rend 
compte  de  fes  attions  & de  fes  pa- 
roles qu’à  Dieu , avec  l’aide  duquel  elle 
a toujours  agi  & parlé  par  foi-même  ; 
& c efl.  comme  elle  fera , s'il  lui 
plaît,  jufqu’à  la  mort.  Cependant 
celui-là  fe  trompe,  qui  efpére  de  la- 
faire  changer  de  fentiment  & de 
langage. 


Au  delTous  étoit  ajouté  de  la  propre  main  de  la  Reine. 

C’efl:  apparemment  dans  cette  meme  époque  que  Cbrijline,  lafle  de  pa- 
reilles tracafleries , a voulu  fe  retirer  de  Rome  & fe  fixer  ailleurs,  comme 
elle  le  marque  à fon  Gouverneur- Général  en  Suide. 


De  Rome  le  iç.  May  1686. 

. Il  fe  pajfe  ici  des  chofes  qui  m’obligent  d'en  partir.  Ma  rè- 
fo  lut  ion  ejl  prife , & fi  Con  ne  me  donne  fati  s faétion  dans  peur 
je  fuis  réfolue  d' en  partir , quoiqu'avec  le  poignard  dans  le 
cœur  ; mais  je  dois  ce  départ  à Dieu  y à ma  gloire , aux  con- 
jonctures pré  fentes.  Je  vous  le  fais  favoir , afin  que  vous  vous 
prépariez  à me  venir  trouver  dans  peu  de  mois.  Je  ne  fais  pas 
encore  où  j'irai  y car  il  y a beaucoup  à confidérer,  & je  vous 
demande  votre  avis  là- de  fus , ® me  propofe  daller  à Ham- 
bourg , pour  ré  foudre  avec  vous  le  lieu  de  ma  retraite.  Ce-  ■ 
pendant  y fi  vous  pouvez  majttfier  l'échange  de  Brème,  le  lieu 
dé  ma  retraite  fer  oit  tout  trouvé  y & je  n'en  voudrots  pas  d'au- 
tre. 
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Ki'goàï.  tre.  Je  vous  enverrai  P Ordinaire  prochain  une  Infïruclion  là- 
Commcrce  dejfns , & je  me  promets  tout  de  votre  zélé,  prudence  (g  ha- 
Orffiiw*'1*  hiletê.  Je  vous  réponds  amplement  dans  mes  autres  ‘Dépêches 

—7 Suédoifes , IS  le  Marquis  vous  informera  plus  au  long  de  mes 

1083"  intentions.  Adieu. 

Je  vous  recommande  de-nouveau  l affaire  de  la  Liquidation 
avec  Texeira  lÿ  avec  tous  les  autres  (*). 

Le  Chevalier  dt  Terlon,  qui  entretenoit  commerce  de  Lettres  avec  Cbrif- 
tinc  depuis  longues  années,  vouloit  lui  ôter  ce  fcrupule  de  l’efprit,  & dé- 
truire les  bruits  qui  couroient  par-tout  de  la  liaifon  fecréte  entre  le  Turc  & 
le  Roi  Tris-Chrétien : fur  quoi  Cbrijlinc  lui  écrivit  cette  Lettre,  où,  en 
faifant  femblant  de  ne  pas  croire  une  pareille  intelligence,  elle  exalte  le 
Roi  de  Pologne  par  deflùs  tous  les  autres  Princes , pour  faire  comprendre 
que  Louis  le  Grand  ne  lui  étoit  pas  comparable  (a)  par  le  cœur  & le  cou- 
rage. . 


Le  4.  Mars  1684. 

..  „ ’ *.'  *.*  ' t - • . ‘ • • **  * * ^ 

Mon fieur  le  Chevalier  de  Terlon,  en  réponfe  à votre  Let- 
tre du  4.  Janvier , je  vous  dirai  que  je  fuis  peut-être  la  feu- 
le qui  naccufe  pas  la  France  d'intelligence  avec  le  Turc. 
Cette  faujfe  opinion  fait  un  grand  tort  à la  réputation  dun 
Roi  Chrétien,  qu'on  foupçonne  communément  dune  fi  criminel- 
le intelligence ; (f).  Mais  pour  moi  qui  P en  crois  innocent,  je 
me  moque  des  erreurs  populaires,  parce  que  je  fai  trop  bien 
qu'un  fi  grand  ® fi  puijj'ant  Monarque  que  P Empereur  Otto- 
man compte  au  nombre  de  fies  ennemis  tout  ce  qui  n'efi  pas  en- 
core dans  celui  de  fies  efc laves,  (ÿ  qu'il  ne  reçoit  de  mouve- 
mens  que  de  fa  propre  volonté , ni  de  bornes  que  celles  de 
Dieu , qui  feul  nous  a fait  triompher  d une  ‘Puijfance  à qui 
rien  ne  pouvoit  réfifter.  Heureux  ce  grand  & incomparable 
Roi  ($),  dont  il  s'efi  ftrvi  pour  différer  du-moins  notre  ef- 
t lavage.  Dieu  conferve  ce  T rince,  qui  ejl  la  gloire  de  notre  - 

Siècle, 

‘ (a)  Laure  a'Juei  Minijlrl  fa  g.  yj. 


sîssssss:  sksïsssïs:: 


(*)  Je  tiens  cette  Lettre  de  la  faveur  de  Mr.  de  Bamkau,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  Bleckingue. 

(J)  De  bons  Iliftoriens,  Pufendorf  entre  autres  dans  fon  Hifloire  de  Brandebourg, 
' Lik.  XVIII.  5 94.  6f  96.  le  dit  poucivement.  V.  Mémoires  de  CMJlint  T.  If.  pag. 
*22.  & pag.  231. 

(5)  Ce  f«t  le  Roi  Jean  Sobitski  de  Ptlogne.  V.  Mémoires  de  Cbrijline  T,  II.  pag. 
*19.  &c.  --  - . V . ' 
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Siècle-,  ® tunique  foutien  de  notre  Religion.  Vous  aurez  fu 
que  la  Ligue  des  Vénitiens  avec  /'Empereur  C$  le  Roi  de 
fogne,  eji  fort  avancées  je  la  tiens  conclue  à C heure  qu'il efl.  fi 
œ tout  ce  qu'on  peut  oppofer  à cette  formidable  Puiffance , eft  — - — ' 
fort  à mon  gré ; mais  avec  tout  cela  il  nous  faut  de  nouveaux 
miracles.  ‘Dieu  qui  s' efl  déclaré  fi  vifiblement  pour  nous-,  ne 
laijfera  pas  fon  ouvrage  imparfait.'  Cependant  je  vous  remer - 
eie  de  tout  ce  que  vous  me  dites  d'obligeant , je  prie  Dieu 
qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

P.  S.  Je  fouhaitte  de  tout  mon  coeur  qu'une  bonne  & véri- 
table paix  nous  affure  la  tranquillité  du  Nord , quoique  je  fois 
ferfuadée  qu'il  n'y . a rien  à craindre  dans  le  Septentrion, 
qu'il  y ait  paix  ou  guerre  ailleurs.  ' , . . 


Cbriftine  raifonna  julte  dans  cette  Apoltille  ,en  difant  qu’il  n’y  avoit  rien 
à craindre  pour  la  tranquillité  du  Nord,  qu’il  y eut  paix  ou  guerre  ailleurs  (a). 
Car  Charles  XI.  allant  à la  fource  des  malheurs  que  la  Suide  venoit  d’efluyee 
dans  la  dernière  guerre,  rrnuv*  qu’if  n’éroic  plus  de  l'intérêt  de  fon  Ro- 
yaume de  fe  liguer  avec  |la  franco  ; ce  qu’il  ne  fit  pas  non  plus  durant  fon 
Régne  pendant  dix-huit  ans,  au  grand  avantage  de  la  Nation  Suldoife , 
qui  accrut  en  force  par  un  Commerce  fioriflant , & fe  rendit  refpe&able  à 
Âmis  & à Ennemis. 

Le  Chevalier  de  Terlon  venant  toujours  à la  charge,  pour  que  la  Reine 
fe  perfuadàt  abfolument  qu’il  n’y  avoit  rien  de  tout  ce  qu’on  difoit  de  l’in- 
telligence du  Turc  avec  le  Roi  de  Franco,  Chrijttne,  pour  ne  pas  heurter  de 
front  une  Cour  dont  elle  pourroit  avoir  befoin  en  certaines  occurrences, 
ne  vouloit  pa^en  convenir  direftement,  mais  détruifoit  finement,  par  fa 
conduite,  le  fervice  de  la  France  rendu  autrefois  contre  le  Turc  (•).  Voi- 
ci comment  elle  s’en  explique  avec  lui  (b). 


Le  tj.  May.  1684. 

Je  fuis  autant' per fuadée  que  vous  le  foukaitez-,  que  ce  ne 
font  que  les  Ennemis  du  Roi  votre  Maître  qui  faccufent 
d'union  avec  les  Turcs , dont  je  ne  Cai  jamais  foupçonnéi 
mais  je  pardonne  tout  ce  que  la  prudence  & t intérêt  publient  : 
tout  efl  fuspe El  à la  politique , Œ ceux  qui  fe  voyent  attaqués, 
croyent  que  tout  confpire  contre  eux. 

> T**- 

(a)  Mémoire  t oc  Chriltinc  T.  IJ.  ftg.  (S)  LtUtrt  a’  futi  Minijlri  fag.  $0. 

«*•  ai  7-  , 

(*)  11  y a des  circonflances  cnrieufcs  de  cette  intelligence  feerdte  avec  la  Pont  Ont 
manne,  dans  le  Traiti  de  la  Conduite  de  la  France  iefuiila  Paix  de  Nimtgue.  pag.  tjÿ.  &c. 

Tont  IP.  Q 
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w<|oci»-  J'excufe  même  Panimofité  qui  les  empêche  de  faire  réflexion 
ctftDmwr  fkr  la  conduite  fiére  de  leurs  Ennemis & s'ils  oublient  les  i*~ 
o^“d' fuites  qu'on  a fait,  à Conllantinople,  à P Ambafladeur  de 
• **  France  prefqu'au  moment  de  la  guerre  déclarée:  cependant  cè 

l<t°  procédé  fait  afles  connoître,  que  la  fuperbe  Cour  de  la  Porte 
ne  ménage  pas  a fez  la  France  pour  en  tirer  tout  P avantage  dont 
une  Put  flanc  e moins  orgueilleufe  pourrait  profiter.  Tour  la 
Bataille  de  St.  Gottard  dont  vous  me  faites  fouvenïr  pour  la 
gloire  de  votre  Nation  £î>  de  votre  Maître,  elle  leur  tjï  dût  avec 
fuflice.  Ce  fit  en  cette  occafion  que  les  François  fe  dtflinguérent 
auffi glorieufement,  comme  ils  font  toujours  par-tout  ; le  grand 
Montecuculi,  qui  m'en  a conté  le  détail,  leur  a rendu  juftice  y 
(ÿ  n'a  pas  feint  de  leur  être  en  partie  redevable  de  la  viPloire 
qu'il  remporta.  Cette  aftion  fut  fi  glorieufe  pour  la  France, 
- que  jt  me  préparois  à voir  quelque  chofe  de  femblable  la  Cam- 
pagne paflée.  Mais  Dieu  voulut  donner  cette  fois  la  gloire 
du  fecours  de  Vienne  au  grand  & brave  Roi  de  Pologne.  ‘Pour 
Ce  qui  eft  de  la  converfion  des  Hérétiques,  dont  vous  me  parles 
avec  tant  d’emphafè,  (*)  je  ne  fai  que  vous  en  dire,  je  fuis 
fi  peu  éclairée  fur  ces  matières,  que  je  doute  encore  fi  ton  tra- 
vaille etr  France  à rendre  les  Hérétiques  Catholiques,  ou  les 
Catholiques  Hérétiques.  Cependant  je  fouhaitte  que  la  Caufe 
de  Dieu  triomphe  par-tout,  comme  elle  a triomphé  à Vienne. 
On  fait  auffi  fort  bien  qu*  U Roi  votre  Riait re  ne  doit  rendre 

. compte 

(*)  Les  grandes  persécutions  des  Huguenots  de  Frtmci,  n'ayant  éclaté  que  deux  ans  après, 
on  apperçoit  par  ce  que  la  Reine  répond  i 1er  Ion,  que  leur  perte  totale  étoit  déjà 
téfolue  au  Grand  Confeil  du  Roi.  Ed-il  donc  probable  qu’en  auroit  pris  une  Réfolu- 
lioo  de  cette  importance,  où  il  s’agiffoit  de  la  vio  ft  des  biens  de  millions  de  fes  fu- 
jets,  à l'infb  & (ans  le  confemcnier.t  de  Louis  XI U.  ? Ccfl  pourtant  ce  que  Mr.  tA- 
r t i-„„y  a prétendu.  & il  s'etl  attiré  par-là  la  répoofe  que  je  lui  ai  faite.  Ce  qu’il  y a cru 

LS.  'fore  de  plus  (ïnguÜcr  en  cette  affaire,  c’eît  qu'un  Journalitle  François  (dans  fes 
Aféhngts  Littlralres  £p  Pbilojopbiqstes.  P.  I.  p.  rj.  à finiin  t?55.)  pour  dilcuîper  Louis 
Xiy.  de  n’avnlr  eu  aucune  part  aux  maux  qu’on  rit  foufftir  U des  milliers  de  Protegans, 
allégué  deux  Lettres  que  ce  Monarque  avoit  écrites  vingt  ans  auparavant,  pour  prouver 
un  fait  arrivé  vingt  ans  après.  Voilà  une  nouvelle  méthode  de  eonliater  la  vérité  d* 
l’Hificire,  & qui  reflemble  allez  à l’exaélitnde  ordinaire  que  les  Hiiloriens  modernes 
de  France  font  voir  dans  lents  Ecrits  Hilioriqucs , où  la  Généalogie  & la  Chronologie 
font  comptées  presque  pour  rien.  Tout  autre  que  le  Jourualiffe  conviendra  au  refie, 
que  fi  Louis  XI F.  n’a  eu  aucune  part  à ees  perfécutions  inhumaines,  ce  n’a  pas  été 
hii,  mais  les  Mlniftres  qui  ont  gouverné  la  France,  ét  que  parmi  des  milliers  d’Offi- 
ciers  tant  Civils  qu’EccléGafiiques  qui  l’entouroient,  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ofit 
ici  dire  les  horreurs  qui  fc  commettaient  dans  totus  l’étendue  de  ion  Royaume,  & qui 
ne  dut t-iaut  pas  un  jour,  ou  une  1 «naine,  mais  plulicurs  années  de  fuite. 
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compte  qu'à  Dieu  do  fes  a fiions.  Çe  privilège  pourtant  ne  lus  ^ 
efl  pas  particulier  ; U nous  ejl  commun  à nous  tous,,  auxquels  commue 
Dieu  a fait  la  grâce  de  naître  Rois  ; cependant  ce  compte  en  efl 
un  terrible , ££  nous  n'en  Jbmmcs  pas  quittes  à meilleur  mar-  - — ■ — 
cbé.  On  peut  tromper  les  hommes  de  mille  manières  ; mais  on  l6^, 
ne  trompe  jamais  ‘Dieu  , on  ne  peut  lui  en  impofer,  Çÿ  la  con- 
fcience  ne  flatte  £*>  ne  trompe  ferfonne.  Tour  le  fecours  de  Can- 
die, il  efl  à propos  de  ne  le  pas  vaflter  parmi  les  héroïque, s ex- 
ploits de  votre  brave  Nation.  Je  ne  fai  comment  cela  s' efl  fait , 
mais  par  malheur  Candie  n’a  été  perdue  qu  après  que  le  fe- 
cours de  France  efl  arrivé.  Il  faut  aujfl  oublier  les  entreprifes 
fur  Gigery  ,fur  Chio , fur  Alger,  & fur  plufleurs  autres  Villes , où 
IcsCarcaJfes  ont  fait  grand  bruit  ÏS  peu  et  effet.  LfjTurCÇ  (tt  font 
peu  de  cas,  lê  les  Chrétiens  commencent  à s'en  moquer  aujfl  ; Ê£» 
pour  ce  qui  efl  du  Blocus  de  Luxembourg,  il  ne  faut  pas  van- 
ter la  généroflté  & la  modération  du  Roi  votre  Maître  en  cette 
occafton,  aux  dépens  de  la  prudence , à laquelle  cette  gloire  efl 
due.  Au-refle  vous  me  donnez  la  meilleure  nouvelle  du  monde , 
en  m'ajfuraut  que  A»  Ligue  Sacrée  (*,)  et * fer  vira  qu'à  flaira 
la  paix  avec  le  Turc.  Croyez-vous  que  ce  foit  peu  de  chofi 
que  de  P obtenir?  A mon  gré , c efl  bien  ajftz  ; à quelque 
prix  qu'on  la  fqffe , pourvu  que  ce  foit  en  commun,  je  la  croi- 
rai toujours  bien  faite.  Il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  chimères. 

Nous  fommes  vièlorieux,  il  efl  vrai  ; mais  le  Turc  efl  toujours 
aujfl  formidable  qu'il  l'étoit,  & ou  ne  prendra  pas  Conilanti* 
nople  aujfl  facilement  qu'on  fe  P imagine,  quand  même  le  Roi 
votre  Maître  fer  oit  de  la  partie.  Mais,  quelque  effet  que 
puïffc  produire  la  Ligue  Sacrée,  il  efl  Gonflant  que  c'efl  Puni- 
que rempart  qu'on  peut  oppofer  au  Torrent  de  /’Afie.  Cefl  à 
‘Dieu  à faire  le  refle.  - Voilà  comme  je  raiflmtte  avec  beaucoup 
de  tranquillité  fur  ce  qui  fe  pafle.  Dieu  vous  conferve , © 

Vous  fajfe  profpérer  comme  je  le  de (ire.  . .... 


Ce  que  la  Reine  dit  au  Chevalier  au  fujet  de  la  Converfion  des  Héréti- 
..  3.n. : 1.1. . • j . _ n r...  . ://. * CluiftiM 


Chriftinf 
U r Us  Drtb. 


fw,  n’eft  pas  moins  remarquable:  je  doute  encore  fi  f on  travaille  en}* 
rançe  à rendre  les  Hérétiques  Catholiques,  ou  les  Catholiques  * 

, - Iléré- 


(*)  C’eft  la  Ligue  eue  V Enfer  eut  & les  Républiques  de  Pologne  6c  de  Venifc  conclu- 
rent enu’eux  pour  fe  défendre  mutuellement  contre  U Turc  j le  Czar  Pitru  I.  y accéda 
auffi  quelques  années  après. 
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. R«co«ii-  Hérétiques.  Tcrlan  ne  fe  rebuta  pas , forces  objefïions  de  Chrijline,  de 
cortlrnêrce  lui  vanter  li  merveilleufe  converfion  des  Huguenots , en  demandant  à la' 
cw"rc'Js  ^e*ne  Ce  qu’elle  en  penfoic.  11  femble  qu'elle  ne  s'en  foie  pas  expliquée 
Jifl—  de  fuite,  vu  l'intervalle  de  près  des  deux  ans  qui  setoient  écoulés  entre 

L’an  les  deux  dernières  Lettres  qu’elle  lui  avoit  écrites.  Enfin,  ayant  appris 

v.  ie8S-  les  cruautés  que  les  Dragonnades  continuoient  à exercer  contre  les  pauvres 
Huguenots , elle  ne  put  plus  déguifer  fes  véritables  fentimens  de  piété  & 
de  politique,  dont  elle  jugeoit  que  la  Cour  de  France  ne  s’éloignoit  que 
trop , ce  dont  cette  Cour  devoit  recueillir  un  jour  les  fruits  à fon  grand  defa- 
vantage.  Qu’on  juge  par  ce  qui  eft  arrivé  depuis,  (i  la  France  eft  deve- 
nue plus  heureufe  après  cette  époque,  ou  fi  Cbrijlint  a porté  fes  vues  plus 

loin  qu’on  ne  fe  l’imaginoit  alors.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  donne- 
rons ici  cette  fameufe  lettre  de  Cbriftir.e  au  Chevalier  de  Ttrlon , qui  fit 
en  ce  tems-là  d’autant  plus  de  bruit,  qu’étant  tirée  fur  la  copie  que 
nous  avons  reçue  de  Rome,  elle  diffère  en  quelques  exprefljons  des  autres 
copies  qui  fe  trouvent  dans  pluGeurs  Imprimés  (a)  (b).  • ' * 

\ • < * *•  * 

Le  x.  Février  1686  (*). 

. *Puisque  vous  voulez  favoir  mes  fentimens  fur  la  préten- 
due extirpation  de  î Héréfîe  en  France,  je  fuis  ravie  de  vous  le 
dire  fur  un  fujet  de  cette  importance.  Comme  je  fais  profeffion  de 
ne  craindre  & de  ne  fiatter  perfoune , je  vous  avouerai  franche- 
ment que  je  ne  fuis  pas  fort  perfuadée  du  fuccès  de  ce  grand 
defein , Çÿ  que  je  ne  faurois  m'en  rejouir,  comme  d'une  ehofe 
fort  avant ageufe  à notre  Sainte  Religion  ; au  contraire , je  pré- 
vois bien  des  préjudices  qu'un  procédé  fi  nouveau  fera  naître 
far-tout.  En  bonne-foi  êtes-vous  bien  perfuadé  de  la  fincéritè 
de  ces  Convertis  ? Je  foubaitte  qu'ils  obéijfent  fincérement  à 
*X)ieuy  & à leur  Roi ; mais  je  crains  leur  opiniâtreté,  ® je  ne 
voudrots  pas  avoir  fur  mon  compte  tous  les  facriléges  que  com-- 
mettront  ces  Catholiques  forcés  par  des  Mifiionaires  qui  trait- 
tent  trop  cavalièrement  nos  Saints  Myftéres.  Les  Gens  de  guer- 
re font  d étranges  Apôtres.  Je  les  crois  plus  propres  à tuer, 
violer  & voler , qu'à  per fuader  ; aujfi  dés  relations  dont  ott 
ne  peut  pas  douter,  nous  apprcnent-elles  qu'ils  s'acquittent  de 
leur  mifiion  fort  à leur  mode . J'ai  pitié  des  gens  qu'on  aban- 
> ■ • . . donne 

(«)  Mémeirci  de  Chrifline  T.  U.  pag.  230.  (t)  Ltittrt  à fuoi  Miniflri  pag.  187 . 

(*)  Il  eft  dit  an  bas  rie  la  Copte  de  Rimer  N R.  Bien  que  ceci  fe  trouve  fmpriimS 
„ dans  1er  Nouvelles  Helkndetjes  en  Langue  Fronçai/»,  on  le  tient  néanmoins  poue 
„ tûpçofé.  ‘ • 

* 1 ) 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE,  uj 


donne  à leur  difcrétio».  Je  plains  tant  de  familles  ruinées , >«f*. 

tant  d'honnêtes  gens  réduits  à la  mendicité , Çf?  je  ne  puis  re-  cômnSr* 
garder  ce  qui  fe  pafe  aujourd’hui  en  France,  fans  en  avoir  £ ££"#3!» 
compajfion.  Je  plains  ces  malheureux  d être  nés  dans  l'erreur,  — — 
mais  il  me  femble  qu'ils  en  font  plus  dignes  de  pitié  que  de  haine  ; ,L6^ 

(ÿ  comme  je  ne  voudrais  pas  pour  ï Empire  du  Monde  avoir 
part  à leurs  erreurs , je  ne  voudrois  pas  aujjî  être  caufe  de  leurs 
malheurs.  Je  confdére  aujourd'hui  la  France  comme  une  ma- 
lade à qui  l'on  coupe  bras  jambes,  pour  la  guérir  d' un  mal 
qu'un  peu  de  patience  & de  douceur  auroit  entièrement  guéri  ; 
mais  je  crains  fort  que  ce  mal  ne  s' aigrijfe , 6S>  qu'il  ne  devienne 
enfin  incurable  ; que  ce  feu  caché  fous  la  cendre  ne  fe  rallume  un 
jour plus  fort  que  jamais , & que  I Héréfie  masquée  ne  devienne  plus 
dangereufe.  Rien  ne  fi  plus  louable  que  le  defiein  de  convertir 
les  Hérétiques  G?  les  Infidèles,  mais  la  manière  dont  on  s’y 
prend  efi  fort  nouvelle  ; G>  puisque  notre  Seigneur  ne  s'efi  pas 
fervi  de  cette  méthode  pour  convertir^  le  Monde , elle  ne  doit 
pas  être  la  meilleure.  (*)  J'admire,  & ne  comprends  pas  ce  zè- 
le G?  cette  politique  qui  me  pajfent , je  fuis  de  plus  ravie 
de  ne  les  pas  comprendre.  Croyez-vous  que  ce  foit  à-pré fient  le 
téms  de  convertir  les  Huguenots , de  les  rendre  bons  Catholi- 
ques dans  un  fiée  le  où  Ion  fait  des  attentats  fi  vifibles  en  Fran- 
ce contre  le  refpetf  ® la  foumijfion  qui  font  dûs  à /’Eglife  Ro-  « 
maine,  qui  efi  I unique  G?  I inébranlable  fondement  de  notre  Re- 
ligion, puisque  c' efi  à elle  que  notre  Seigneur  a fait  cette  ma- 
gnifique promejfe , que  les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaudront 
pas  contre  elle  ? Cependant  jamais  la  fcandaleufe  liberté  de 
/’Eglife  Gallicane  n’a  été ponjfée  plus  près  de  la  rébellion,  qu’à- 
pré fient.  Les  dernières  Tropofitions , fignées  & publiées  par  le 
Clergé  de  France,  font  telles,  quelles  n'ont  donné  qu'un  triom- 
phe 

■.  ; . - • ■ T 


0*)  Le  fentiment  de  t'iltuftre  Ftnthri,  Archevêque  de  Camtrai , vient  au  même  à 
ce  fujet.  Il  dit  dans  fa  Lettre  au  Chevalier  de  St.  Geerge  : ,,  fur  toutes  choies,  ne 
r forcez  jamais  vos  Sujets  à changer  de  Religion.  Aucune  Puiffanee.  Humaine  ne  peut 
„ forcer  le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté  du  cœur.  La  force  ne  peut  ja- 
-,  mais  perfuader  tes  hommes,  elle  ne  fait  que  des  Hîpocrires.  Quand  les  Rois  fe  mé- 
fient de  Religion*,  au  lieu  de  la  protéger,  ils  la  mettent  en  furvltuJ*.  Accordez  d 
,,  tous  la  Tolérance  Civile:  non,  en  approuvant  tout  comme  indifférent,  mais  .cri 
„ fbuffrant  avec  patience  tout  ce  que  Dieu  fouffre,  & en-  tâchant  ue  ramener  les  bon» 
„ mrs  par  une  douce  perfuafloo"  (i). 


Cl)  Variez  les  Dtre&ioo»  de  cet  Archercqne  pour  ù Oïufci«çe<fiJB  Roi.  paj.  VS. 
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tion.**!"*'  troP  aPParent  * PU^réfie\  té  je  penfe  que  fa  furprife  doit, 
ë“me.ce  avoir  été  fans  égale,  fe  voyant  peu  de  temsKaprès  perfécutée 
a$£!'W  p*r  ceux  qui  ont  fur  ce  point  fondamental  de  notre  Religion  des 
— — — ‘Dogmes  K des  fentimens  fi  conformes  aux  feus.  Voilà  les  puif- 
ml  fMtes  rùf°ns  Vlt  m'empêchent  de  me  réjouir  de  cette  prétendue 
extirpation  de  f Héréfie.  L'intérêt,  de  /’Egliic  Romaine  m'efl 
fans- doute  auffi  cher  que  ma  vie  ; mais  c'efl  ce  même  intérêt  qut 
me  fait  voir  avec  douleur  ce  qui  fe  paffe,  té  je  vous  avoue  auffi 
que  j'aime  a fez  la  France  pour  plaindre  la  déflation  d'un  fi 
beau  Royaume.  Je  fouhaitte  de  tout  mon  cœur  de  me  tromper 
dans  mes  conjeêhtres , K que  tout  fe  termine  à la  plus  grande 
gloire  de  Dieu , té  du  Roi  votre  Maître  ; je  m'ajfure  même  que 
vous  ne  douterez  pas  de  la  fincérité  de  mes  vœux.  \ 

, , • » > , 

Outre  cette  Lettre  au  fujet  des  Dragonnades  en  France , nous  en  avons 
produit  quelques-unes  dans  nos  Mémoires  de  Cbrifline.  Nous  y fupplée- 
rons  par  trois  autres  qui  nous  étoient  alors  inconnues.  La  première  efl 
une  réponfe  au-mêm^  rh^valî®»,  qui  avoi>  lâché  de  faire  changer  de  fen- 
timent  à la  Reine  à l’égard  de  l’extirpation  de  l’Héréfie  ; & l’on  ne  peut 
guéres  douter  qu’il  ne  l’ait  fait  par  ordre  de  fa  Cour-,  afin  de  prévenir 
rimpreflion  que  faifoit  fa  Lettre  fur  l’efprit  des  Amis  & des  Ennemis  de  U 
France.  Voici  cette  Lettre  tout  du  long  (a). 

Le  io.  Septembre  1686. 

On  vous  fait  perdrè  vos  foins  té  vos  peines,  en  vous  emplo- 
yant pour  me  faire  changer  de  langage  té  de  fentimens  5 quand 
on  vous  aurait  rendu  plus  éloquent  que  Cicéron,  on  ny  réujfi- 
roit  pas.  Que  ce  langage  té  ces  fentimens  déplacent  ou  non 
à votre  Cour,  té  à votre  Clergé,  cela  ne  m'importe  guère  ; on 
ne  m empêchera  pas  de  dire  la  vérit  é,  té  j'admire  la  peine  qu'on 
prend  de  jufiifier  les  Dragons-Mifliohnaires.  Teut-étre  m’au- 
roit-on  perfuadée,  fi  je  connoiffots  moins  cette  génération  ; mais 
quand  on  me  jurerait  leur  prud' hommie , il  n'efi  pas  en  mon  pou- 
vetr  de  la  croire.  Toutefois , fi  Ton  ne  me  perfuade  pas,  du- 
’ ™oins  0M  me  divertit.  On  fe  trompe  même  fort  d'accufer  les 
Gazettes  des  notions  que  j'ai  de  P état  préfent  de  la  France. 
On  devroit  favoir  que  je  ne  lis  les  Imprimés  té  les  Manufcrits 
que  pour  croire  rarement  ce  qu'ils  difent,  mais  on  a tort  de  s'en 
plaindre:  les  Gazettiers  font  trop  bien  payés,  pour  n'écrire  pas 

tout 
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tout  ce  qui  plaît  à la  France.  Ne  fait-on  pas  bien  qu'elle  a . «iosi* 
des  Régiment  de  Tréneurs,  comme  des  Régiment  de  Grenadiers  ? 

Le  Monde  étant  aujfi  rempli  de  fots  Çÿ  de  poltrons  qu'il  fefl , £ 
ces  fortes  de  troupes  font  par -tout  des  merveilles  en  fa  fa*  — — — 
veur,  dans  un  fiée  le  où  ton  efi  fi  difpofé  à tout  croire.  Tour 
t Apologie  qu'on  vous  a dittée  du  Clergé  de  France,  on  nauroit 
pas  de  peine  à me  ptrfuader  la  fageffe  de  cet  illufire  Corps  ; 
mais  par  malheur  vous-mime  qu'on  employé , vous  nétes  pas 
a fie  xi  grand  Théologien  pour  foutenir  les  T>ogmes  des  dernières 
Tropofitions  (*)  ; moi  qui  fer  ois  fâchée  de  t être  plus  que 
vous ■,  je  m'en  remets  aux  fentimens  du  Pape.  Il  efi  encore  bien 
difficile  de  me  perfuader  létat  préfent  de  la  France  anfii  florif- 
fant  qu'on  le  vante.  ‘Pour  en  desabufer  les  gens,  je  les  ren- 
voie aux  cinq  grofies  Fermes.  Et  pour  ce  qui  efi  de  l'infaillibi- 
lité du  Roi  votre  Maître  y on  me  difpenfera  de  la  croire,  puis- 
que Salomon , qui  étoit  non  feulement  le  plus  fage  des  Rois, 
mais  qui  étoit  auffi  le  plus  fage  des  Hommes , a fait  cent  fottifes. 

. Après  cela  je  crois  qutl  ejt  bon  ae  ne  fi  fier  pas  à notre  fa- 
gefiè,  quoi  que  nous  en  puiffent  dire  nos  flatteurs , d'autant  plus 
qu'on  a eu  en  France  t effronterie  de  mettre  en  doute  t infaillibi- 
lité du  Pape,  que  je  tiens  mieux  fondée.  On  fouffrira  donc 
qu'on  s'émancipe  jufqu'à  douter  de  celle  du  Roi  votre  Maître,  je 
ne  fuis  pas  furprife  de  voir  que  la  témérité  de  ceux  qui  vous  font 
écrire , les  transporte  jufqu'à  me  reprocher  de  flatter  l'obflina- 
tion  des  Hérétiques,  (S  je  ne  me  vengerai  que  par  le  mépris 
d'une  fi  ridicule  imputation,  je  défie  qui  que  ce  foit  de  donner 
à ma  Lettre  un  fens  fi  pervers,  j'ofe  même  m'affurer  quelle 
fera , s'il  plaît  à ‘Dieu,  plus  de  véritables  converfions  y que 
la  vanité , [intérêt  iS  la  cruauté  n'en  ont  fait  de  faufies.  Le 
tems  nous  éclaircira  de  tout , QS  fera  difparoîtrc  la  fauffe  gloi- 
re avec  les  fauffes  vertus  ; il  fera  triompher  par-tout  la  vérité 
© la  vertu  dune  manière  fi  éclatante , quelle  donnera  de  /’ ad- 
miration à toute  la  Terre,  comme  à Rome,  où  Sa  Sainteté  vient 
de  faire  une  fi  digne  promotion.  Après  ce  miracle  il  faut  fie 
préparer  d'en  voir  bien  d autres  ; le  bon  parti  s'y  difpofe  avec 

joie  f 

• {*)  Ce  furent  les  quatre  fameufes  Propofitions  du  Clcrgd  de  France,  crt  irtSî,  oft 
Ten  avoir  icnouvellé  les  dix  Maximes  des  Conciles  de  Ctntlance  & de  DaJU  contre  le» 
patentions  des  Evites  de  Ru*e.  V.  Mdm.  dc  CbriJlinc  X.  II.  pag,  iü?. 
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joie  y voyant  te  fi  lavage  de  Rome  détruit  far  ce  fini  coup  de 
Maître  du  Pape.  La  gloire  en  fait  donnée  à ‘Dieu,  ® à Sa 
Sainteté.  Le  mime  Dieu  qui  a fait  ces  merveilles , fera  le  ref- 
te,  t£5  confondra  enfin  tous  les  Ennemis  extérieurs  & intérieurs 
de  Rome. 

Tendant  que  je  vous  écris  y nous  venons  de  recevoir  avec  une 
joie  inexprimable  la  nouvelle  de  la  prife  de  Bude.  Cette  ad  ion 
héroïque  eft  digne  de  la  noble  envie  de  tous  les  grands  cœurs  ; 
j' aimer  ois  mieux  î avoir  faite  y que  de  pofféder  le  Monde  entier. 
Loué  fait  Dieu  à qui  toute  la  gloire  en  ejl  due.  Bude  a été  atta- 
quée & défendue  par  autant  ‘de  Héros  qu'il  y avoit  d’hommes 
dans  l'unis  l'autre  T art  i y ($  cette  héroïque  aü ion  n'efface  pas 
feulement  tout  ce  qui  a été  fait  de  véritablement  grand  £f>  de 
beau  dans  notre  Siècle  y mais  elle  rapproche  encore  l Electeur  de 
Bavière  ® le  Duc  de  Lorraine  du  rang  des  grands  hommes  des 
Siècles  héroïques.  Dieu  conferve  ces  T rince  s pour  la  gloire 
de  la  Chrétienté  CSS  celle  de  notre  Siècle.  Enfin  Bude  prife  y 
Rome  délivrée  de  Cejt  cavage  dans  un  meme  jour , font  des  évé- 
nemens  fi  admirables,  que  je  ne  doute  plus  de  l heureux  (S  glo- 
rieux changement  de  /'Europe.  Si  par  malheur  vous  vous  trou- 
vez engagé  dans  un  Tarti  qui  n'approuve  pas  ce  qui  fe  pafie, 
je  fouhaitte  de  tout  mon  cœur  que  Dieu  vous  en  confole.  Don- 
nez cependant  ce  falutaire  avis  à ceux  qui  vous  font  écrire  après 
trois  mois  de  filencc , qu'ils  me  lai  fient  en  repos ; car  la  veine 
doù  je  tire  tout  ce  qui  peut  défiler  les  gens , ef  inépui fable  ; 
mais  qu'ils  s'en  prennent  à Dieu  ÊS?  non  pas  à mot.  Dieu  vous 
fafie  profpérer,  î£c. 

Audi  Cbrijline , comme  elle  lèmbloit  le  fouhaitter  vers  la  fin  de  cette 
Lettre,  fut-elle  laifl'ée  en  repos  de  la  part  du  Chevalier , qui  cella  de  lui  é- 
crire  fur  ce  fujet.  Cependant , comme  la  Reine  n’ignoroit  pas  que  Mr. 
Bayle  avoit  inféré  fa  première  Lettre  au  Chevalier  de  Terlon  au  fujet  des 
Dragonnades  de  France,  dans  fes  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  & 
y avoit  dit , que  c’étoit  un  rejîe  du  Protejlantifmc  de  Cbrijline  (a) , elle  don- 
na ordre  à fon  Secrétaire  Galdenblad  d’écrire  à Bayle  une  Lettre  anonyme 
pour  lui  caufer  de  l'inquiétude.  C’efl  des  Manuscrits  de  la  Reine,  reçus 
de  Rome,  que  j’ai  découvert  cette  anecdote  allez  intéreflante,  & tout-à- 
fait  inconnue  jufqu’ici:  la  publication  de  cette  Lettre  déplaira  d’autant 
moins  au  Lefteur,  quelle  fera  accompagnée  des  réflexions  que  Cbrijline 
a faites  là-dedus  de  fa  propre  main  (6). 

Mon- 
té) V.  Mém.  de  Chriftine  Tan.  II.  pag.  (b)  Elle  fe  treuve  dans  Jet  Mifcelhnea  A- 

*36.  (de.  cadetnica  pug.  pi.  (Je. 
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' Monfieur , vous  ne  trouverez  fus  mauvais , j'efpére , que  ( ««ému* 
ton  vous  dôme  un  petit  avis , qui  pourra  dans  la  fuite  vous  Commerce 
être  de  quelque  utilité , comme  vous  le  verrez.  Vous  êtes  un  £ 
homme  et efprit , ceux  qui  lifent  vos  Nouvelles  de  la  Répu-  — • 1 • 

blique  des  Lettres,  pour  peu  qu'ils  s’y  connoijfenty  avouent  que  itti. 
vous  en  avez  infiniment.  Mats,  Monfieur , ne  fauroit-on  être  • 
befefprit  fans  offenfer  les  gens,  tîS  fans  s'attirer  des  affaires  ; 

Gf  vous  qui  favez  tant  de  chofes , devriez-vous  ignorer  le  ref- 
pe£t  qu'on  doit  aux  Têtes  Couronnées , qui  étant  facrées  t 
on  ne  fauroit  les  toucher  fans  danger  de  la  foudre  du  tonner- 
re? Je  vous  dis  ceci  au  fujet  de  la  Reine  de  Suède,  de  qui  vous 
avez  pris  la  liberté  de  parler  bien  cavalièrement  dans  vos 
Nouvelles,  à propos  dune  Lettre  qu'on  a imprimée  fous  fon 
nom.  Vous  en  faites  mention  en  quatre  endroits,  mais  le  der- 
nier efi  affurément  d'un  efprit  qui  a pris  fejfor  un  peu  plus 
. qu’il  ne  fallait. 

Quand  au  nom  Illuftre  (*)  de  Chriftine,  fi  vous  eu  fiiez  da- 
mans ajouté  celui  de  Reine , vous  n'auriez  fait  que  votre  de- 
voir. Me  m'allez  pas  dire  que  tes  grands  Hifioriens , comme 
vous , traitent  aitifi les  plus  grands  Monarques,  & qu'ils  difent 
tout  court,  Louis  XI V.  ® Jaques  II.  en  parlant  des  Rois  de 
France  Çÿ  ^Angleterre.  Ces  nombres  de  XIV.  & de  II.  portent 
avec  eux  quelque  diflinElion , K corrigent  en  quelque  manière 
la  liberté  de  cette  expreffion  ; mais  qui  diroit , par  exemple, 

Louis  s' efi  mis  en  tête  de  convertir  les  Proteftans  au  moyen  des 
Dragons:  ou  Jaques  veut,  s'il  peut , rétablir  par  la  douceur 
la  Religion  dans  fon  Royaume , ce  feroit  une  manière  de  par- 
ler bien  ridicule.  Il  ne  t efi  pas  moins  , Monfieur  , de  dire, 
tomme  vous  Pavez  fait  dans  votre  dernier  mois  de  Juin  ( pa- 
ge 716.)  on  confirme  que  Chrifiine  eft  le  véritable  Auteur 
(Sic.  (J)  en  parlant  d une  des  plus  illufires  Reines  qu'il  y ait 

eu, 

(*)  Lt  nom  d'iLLUSTli,  remarque  la  Reine  en  cet  endroit,  n'cffenfe  pat:  mais  celui 
de  Fasuuse  . dont  il  s'tft  fervi,  ,,  eft  outrageant,  quoiqu’on  pullTe  être  perfuadé  que 
„ l'Auteur  n’a  pas  eu  intention  d'ofFenfer  par  ce  mot,  étant  étranger;  Il  y a apparence 
,,  qu'il  ignore  ces  délicateïïes  d'une  langue  qui  n’elt  pas  la  Cenne , fit  ceü  peut  lui  fer- 
„ vir  d'exeufe.  ” 

(t)  « Que  l'on  dife  Cbtijline  feule,  obfcrve  la  Reine  ici,  cela  n'offenfe  en  rien;  au 
„ contraire,  tout  ce  .qu’on  y pourroit  ajouter  de  plus  grand  & Je  plus  auge  fie,  n'y 
„ augmente  rien.  Tous  les  fiéclrs  ont  dit  Ninus,  Simiranis,  Cytut,  Alexandre,  Sçl- 
„ pion,  Ctfar,  Augujle , Trayon,  Marc  s lurtle , Tite  itc.  Mais  s'il  y a quelque  erreur, 
e»  cela,  elle  n'eft  nullement  outrageante.  On  peut  douter  feulement,  il  le  nom  de 

Tmt  IV.  R »• 
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Hipxu-  eu,  .65  quîl  y aura  peut-être  jamais  au  Monde.  Il  faL 
loit  atfur émeut  accompagner  ce  nom  de  quelque  titre  (*),  nO* 

^ feulement  par  le  refpett  que  vous  devez  à une  fi  grande  Prm- 
— ’—^cejfe,  en  parlant  de  Sa  Majefté,  mais  même  félon  le  f ile  des 
ma.  gens  qui  fe  piquent  de  bien  écrire.  . ; - . . . 

Mais  ce  neft  pas  encore  ce  qu'il  y a de  plus  défectueux  dans 
f et  endroit  de  vos  Nouvelles;  ce  font,  Monfieur , deux  ou  trois 
mots  par  lesquels  vous  finijfez  cet  article.  C’elt  un  relie,  di- 
tes-vous, de  Protellantisme.  (t)  Vous  auriez  bien  pu  vous 
pajfer  de  dire  cela.  La  paffion  de  faire  le  bel-efprit  vous  a em- 
porté, mais  vous  vous  êtes  trompé.  Il  n'y  a point  d'efprit  là- 
dedans  , il  n'y  a que  de  l'infolence.  On  ne  parle  point  ainfi 
d'une  Reine  qui  profejfe  avec  tant  de  zélé  65  avec  un  Ji  bon 
exemple  une  Religion  contraire  à celle  des  Proteftans,  quelle 
a tout  facrifié  pour  elle  ; toutes  fes  allions  démentent  ce  que 
vous  dites,  65  prouve  qu'il  n'y  a en  Sa  Majefté ' aucun  refte  de 
votre  Religion.  Il  ne  faut  pour  cela  que  lire  cette  même,  Let- 
tre dont  vous  parlez  dans  vos  Nouvelles.  Il  ne  faudroit  qu'en, 
lire  plufteurs  autres  quelle, a encore  écrites  fur  le  même  fujet. 
Elle  n'eft  point  Catholique  à la  manière  de  France,  elle  Ceft 
à la  manière  de  Rome  ; c’eft-à-dire  de  St.  Pierre  65  de  St. 

' Paul 

„ Chrijline  eft  encore  affez  llluftre  pour  être  mis  au  ring  de  ces  grands  noms.  Il  pour- 
„ roit  peut-être  y arriver  un  jour,  s'il  plaît  à Dieu.  Mais  alTurément  tout  homme  qui 
dira  Cbrijlint  feule,  ne  l’offcnfcra  pas,  fit  toute  fon  ambition  ne  va  qu'à  mériter 
„ d’être  mife  au  rang  de  ceux  qu'on  appelle  par  leur  (impie  nom.  La  manière  de  df  ■ 
„ re  la  Reine  feul , eit  plus  modefte;  mais  ce  langage  n'appartient  qu'aux  Serviteurs  & 
„ aux  Créatures  de  la  Reine,  fit  peut  offenfer  les  autres  Reines,  qui  le  font  cependant 
„ d’une  manière  très- différente  de  Cbrijlint,  puifqu’clles  ne  font  en  effet  que  les  pre- 
„ mitres  Sujettes  Ou  d’un  Mari,  ou  d'un  Filsi  ce  qui  ne  peut  convenir!  Cbrijlint,  qui 
„ ne  connolt  que  Dieu  au-deffus  d’elle. 

(*)  „ Tous  les  titres,  dît  la  Reine  ici,  feroient  au-deffous  de  Cbrijlint , fi  elle  étoiï 
„ affez  heureufe  pour  avoir  fatisfait  à la  noble  ambition  de  fon  cœur.  Mais  peut-être 
,,  que  Dieu  lui  fera  la  grâce,  avant  de  mourir,  d'y  fatisfalre  encore.” 

(f)  „ Pour  ce  qui  eft,  ajoute  Cbrijlint,  de  la  calomnie  de  ProteJlantiJJimt , elle  eft 
„ infupportable,  & on  ne  comprend  pas  comment  un  homme  qui  fait  feulement  écrire 
„ fon  nom,  peut  faire  une  fi  lourde  faute,  que  de  dire  une  femblable  fottife.  Si 
„ Cbrijlint  étoit  allez  malheureuic  de  ceffer  d’être  Catholique , on  ne  l’accuferoit  js- 
„ mais  de  retour  pour  une  Religion  dont  elle  n'a  jamais  été.  Si  elle  eut  le  malheur 
„ de  naître  dans  l’héréiie  de  l.utbcr,  elle  eut  le  bonheur,  depuis  l’âge  de  raifon , cte 
„ ne  croire  jamais  rien  de  tout  ce  qu’ont  enfeigné  fit  Luther  fit  Calvin.  Entre  toutes 
„ les  Religions  elle  choifit  la  Catholique,  qui  lui  fcmhla  l'unique  véritable,  & elle 
,,  n’eut  jamais  aucun  retour  pour  celle  où  elle  étoit  née;  fit  l'on  peut  affûter,  que  (i 
„ par  malheur  elle  n'eût  pas  choifi  la  Catholique , elle  fetolt  reftée  parfaitement  neutre 
„ en  matière  de  Religion,  ou  elle  s'en  feroit  formée  une  bien  abrégée,  mais  fort 
„ différente  de  celle  de  Luther  fit  d(  Calvin. 
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«Paul  (*).  C’eft  four  quoi  elle  efi  contre  ce  s per fécut ions , far-  Negotia. 
■ce  quefieCHvement  cette  manière  de  convertir  les  Hérétiques centre* 
ne  vient  fas  fans-doute  des  Ap  êtres.  ft 

Au  refie , tout  ce  que  je  vous  dis  ici  efi  de  mou  chef,  £ÿ  Par~~  \;in  ‘ 
ce  que  mon  devoir  m oblige  à vous  le  dire , étant  un  des  Ser-  l6J8g. 
viteurs  de  la  Reine.  S'il  arrive  que  Sa  Majefié  vienne  à li- 
re vos  Nouvelles,  je  ne  fais  fas  ce  qu'elle  dira , ni  ce  qu'elle 
fera.  Mais,  Monfieur,  croyez-moi,  de  quelque  protection  dont 
vous  vous  vantiez  auprès  du  Magiftrat  de  la  Ville  de  Rotter- 
dam, cela  ne  vous  fauveroit  pas  du  reffentiment  dune  fi  gran- 
de ‘Princeffe  ( f ) fi  elle  vous  entreprenoit  ; Ç£j  Mrs.  les  Magiff 
trats  de  Rotterdam  font  trop  jufics,  (£>  trop  rai fonnab les  ($) 
four  vouloir  vous  protéger  dans  une  pareille  occafion. 

Sa  Majefié  ne  desavoue  fas  la  Lettre  qu'on  a imprimée 
fous  fon  nom  (**) , ® que  vous  rapportez  dans  vos  Nouvelles. 

Il  n'y  a que  le  mot  je  fuis  à la  fin  qui  n'eft  pas  d' elle.  cVm 
homme  d efprit  comme  vous  devait  bien  avoir  fait  cette  réfle- 
xion, (S  Cavoir  corrigé.  Vue  Reine  comme  elle  ne  peut  fe 
fervir  de  ce  terme  qu'avec  très-peu  de  perfonnes,  & Mr.  de 
Terlon  n'efi  pas  de  ce  nombre  (fr).  Cette  feule  circonfiance  vé- 
rifie affez  que  et  n'eft  pas  la  Reine  qui  s' efi  avifée  de  faire  im- 
primer cette  Lettre,  comme  tout  le  monde  le  fait  (§§).  Si  vous 
en  voulez  faire  mention  dans  vos  Nouvelles , vous  le  pouvez  ; 
mais  point  de  plaifanterics  là-deffus , comme  vous  avez  fait 
dans  le  mois  d Avril,  page  471.  Profitez  de  lavis,  & croyez 
qu'en  cela  je  fuis  véritablement 

. . Monfieur , 

Votre  très-humble 

. ; ■ . I 5 ■ 

i r*  * '.M  • StTVt$€UT+  : x \ 


T.  S. 


(♦■)  „ Tout  cela,  dit  la  Reine,  eft  divinement  dit.  Oui,  je  fuis  Cetbelipie  à la  tna- 
nicre  de  Rame , & non  pas  à la  manière  de  France,  & avec  l'aide  de  Dieu  je  me 
„ confervcrai  telle. 

(+)  „ 11  a laiton,  dit  Cbtifiine , & il  parle  très-jufte. 

Cî)  ».  A joutez-y,  dit-elle,  &t npfùblei.  • ■ • 

(**)  „ Nullement,  ajoute  la  Reine. 

(tt)  ».  Très-bien,  dit  Cbrijline.  Non  fans-doute,  Mr.  Je  Terlen  n’ell  pas  de  oe 
nombre. 

• (SS)  1.  Vous  avez  écrit,  dit  la  Re me  b Caldenblad  en  homme  d'efprit,  de  bon- 
,,  uns,  & en  Serviteur  uès-zélé  pour  le  feivlce  de  la  Reine,  qui  vous  en  conferverx 

R i ‘0“« 
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nom*t<  T.  S.  Si  je  ne  mets  pas  mon  nom,  c'eji  feulement  parce  qt» 
* ce^  n'ejl  pas  néce faire,  © que  ma  Lettre  n'a  pas  befoin  de  ré~ 

de  cir.flmt.  ^onfe.  Quand  il  fera  tems  de  me  faire  connoitre  à vous,  je  le 
L'an  ferai',  mais  c'eji  à vous  de  vous  corriger,  fi  vous  le  trouvez  à 
1«7-  propos. 

• v C\  1 "* 

La  fuite  de  cette  correfpondance  fe  trouve  déjà  inférée  dans  les  Mémoi- 
res de  Cbrijliru  (a);  & comme  fa  Lettre  du  2 Février  de  cette  année 
faifoït  toujours  grand  bruit , cela  excita  la  curiofité  du  Landgrave  Ernejt 
de  NeJJt , qui  comme  elle  s’étoit  fait  Catholique  (b).  Il  s’informa  fi  elle 
Tavoit  écrite , comme  on  le  débitoit  généralement.  Chrijline  ne  tarda  gué- 
res  de  le  lui  avouer , en  l’aflurant  qu’elle  ne  s’en  repentoit  pas.  Elle  lui 
- dit  (c):  t • ‘ - 

• ■»  # * • 

Le  19.  Juin  1687. 

* , . % 

Mon  Coufin,  J ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  au 
fujet  de  la  mienne  qu'on  vient  d'imprimer  en  Hollande,  © je 
veux  bien  non  feulement  vous  être  obligée  de  f amitié  © de  [af- 
fection que  vous  me  témoignez  en  cette  occafion  ; mais  puisque 
vous  le  méritez  fi  bien  , je  veux  aujfi  vous  éclaircir  fur  vos 
doutes  au  fujet  de  cette  Lettre , avouant  fincérement  que  je  t ai 
écrite , © que  je  ne  m'en  repens  pas  ; © pour  vous  le  per~ 
fuader  encore  mieux,  je  vous  envoyé  la  Copie  des  deux  autres 
Lettres  que  j'ai  écrites  à des  perfonnes  qui  m' avaient  écrit 
comme  vous  fur  ce  fujet , © qui  néanmoins  m'avoient  ajfurée 
que  perfonne  ne  doutoit  dans  vos  quartiers  que  la  Lettre  dont 
il  efl  quefiion,  ne  fût  de  moi.  La  feule  conclujïon  peut  vous  en 
avoir- fait  douter  avec  raifon  ; car  le  terme  je  fuis  n'ejl  pas. 
de  moi , qui  en  ufe  envers  peu  de  perfonnes  ; mais  le  Copifie  ou 
[ Imprimeur,  qui  ont  voulu  faire  les  Juffifans , y ont  fait  glijfer 
fans-doute  cette  faute,  aujji-bten  que  celle  du  Titre  de  Serénif- 
fime,  que  je  ne  veux  absolument  pas  foujfrir.  Au-rejle  con - 
fervez-moi,  je  vous  prie,  votre  affeÜion , © foyez  perfuadé  qui 
j'y  répondrai  toujours  avec  lejlime  que  vous  méritez , priant 
*Dieu  qu'il  vous  tienne,  mon  Coufin , en  fa  fainte  garde , ©r. 

k Elle 

(«)  Ton.  II.  paf;.  237.  lÿc.  716. 

(i)  Mintiret  île  Cbriftine  T.  I.  psg.  {t)  Leutrt  a'  Primipi  pag.  104. 


„ loint  fa  vie  nn  reflfentiiDer.t  digne  d'elle.  II  vous  eft  permis  de  fifre  voir  cet  Ecris 
„ à qui  fl  vous  plairai  ' ; « 
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Elle  ne  fut  pas  même  fâchée  que  fa  Lettre  du  2 Février  de  l’année  pré-  Wg«u. 
cédente  eût  été  imprimée.  Mais  ce  qui  lui  fit  de  la  peine, c’eft  qu'on  avoit  cômmwce 
aufli  publié  cette  Lettre  dans  le  Mercure  Calant  : Livre  , dit  - elle , ^ 

rempli  de  toutes  les  balivernes  & fotti/es  du  tems.  Voici  Jà- 
defliix  fa  Lettre  au  Sieur  de  Brcmond  (•).,  . . — \ ‘ 


àc  Cbrijlmê, . 


L'an 

i6t7« 


De  Rome  le  6.  'juillet  16  8 <5.  (a). 

Monfieur  de  Bremond,  les  foins  que  vous  aveu  pris  au  fujet 
de  ma  Lettre  imprimée,  m'ont  fait  plaifir,  Çÿ  il  me  fuffit  de  fa- 
voir  qu'on  ne  m'a  pas  foupçonnée  de  Bavoir  publiée.  Tout  le 
refe  ne  m importe  pas.  Je  fuis  aujf  ravie  de  T effet  quelle  a 
produit  dans  vos  quartiers  en  faveur  de  la  Religion  Catnolique- 
Romaine,  mon  unique  but  étant  de  la  fervir  en  tout.  Néan- 
moins je  doute  fort  de  ce  que  vous  me  dites , {£  je  crois  que  les 
feux  de  Rome  auront  perjfitadé  le  contraire  (f).  Sachez  pour- 
tant que  cet  incompréhensible  afeendant  de  la  France  qui  allu- 
ma ces  feux , n'a  pas  empêché  Sa  Sainteté  de  rendre  à ma  Let- 
tre la  juflice  quelle  méritoit ; mais  Sa  Sainteté  a trop  intérêt 
à ménager  la  France,  K les  apparences  étant  pour  elle , la  ‘Po- 
litique moderne  veut  que  Bon  donne  du-moins  de  la  fumée  au  re- 
fus eB encens  à ceux  que  Bon  craint  fur  leurs  paroles.  Moi-mê- 
me, qui  dans  tout  l'Univers  ne  crains  ne  refpetie  que  Dieu, 
& qui  m'émancipe  à traiter  les  Idoles  du  tems  plus  cavalière- 
ment, j'ai  fait  comme  les  autres  ; car  vous  favez  qu'il  faut  vi- 
vre à peu  près  à la  Romaine  quand  on  efl  à Rome.  Mais  f en 
fuis  ajfez  punie  par  la  vengeance  cruelle  qu'on  en  a faite,  en 
me  mettant  pour  la  première  fois  dans  le  Mercure  Galant, 
dans  ce  Livre  fi  rempli  de  toutes  les  balivernes , fatras  & fot - 
tifes  du  tems,  dans  ce  Livre  où  fe  trouvent  enregiftrés  pêle- 
mêle  tous  les  Héros  Ç0  les  Bourgeois  de  France  avec  leurs  noms , 
fur  noms,  armes,  devifes  & couleurs.  Voilà  une  vengeance  ter- 
rible ; mais  je  trouverai  bien  le  fecret  de  perfuader  aux  gens 
que  je  fuis  incorrigible , & que  j'ofe  toujours  me  divertir  aux 
dépens  de  ceux  qui  s'imaginent  ajfez  mal  à-propos  de  faire  trem- 

<■  * bler 

(a)  Latin  a’  futi  Minijlri  pag.  3$. 


(*)  J'en  m rapporté  quelques  particularités  dans  les  Mémoires  de  Chriflùit,  6c  j’tn 
dirai  encore  plus  ci-après.  . 1 • 1 

; (f)  Les  Partifana  de  France. i Home  jr  allumèrent  des  feux  de  joye  i caufe  de  l’extir- 
pation de  l'Héréfie  en  France,  comme  ils  parlgient.  t '• 

R 3 
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ns*«i *■  hier  toute  /"Europe.  Car  quoi  que  vous  puiffiez  me  dire , vous 
Commerce  verrez  que  tout  ce  grand  fracas  qui  vous  épouvante , ne  pro- 
£ JggSe.  duira  rien.,  & que  les  Vaiffeaux  Anglois  ne  fer  virant  qu'à  fai- 
— re  apprendre  le  Cérémonial  de  la  Mer  à ceux  qui  ne  le  favent 
14»"  pas-  Cous  verrez  même  que  P on  fe  rendra  fort  docile  à des 
Maîtres  fi  habiles  {*);  fS  on  va  pratiquer  à P avenir  la  mo- 
deflic , qui  deviendra  la  vertu  à la  moae , ou  plutôt  la  vertu  de 
quartier  en  France,  du-moins  pour  le  refle  de  ce  fiée  le-,  & Ton 
ne  s’occupera  que  de  P admiration  de  fa  grande  fortune , ® de  cel- 
le de  la  patience  de  ceux  qui  lui  ont  laiffé  faire  tant  de  chofes , 
qu'on  pouvoit  empêcher  avant  fon  Apothéofe,  laquelle  pourroit 
bien  être  révoquée  avant  que  ce  fiée  le  fintjfe.  Au-refe  n'ayez 
aucun  fcrupule  de  faire  voir  mes  Lettres , mais  gardez-vous 
bien  de  faire  favoir  qu'elles  s'adreffent  à vous  ; car  je  ne  veux 
pas  que  vous  foyez  connu  pour  avoir  quelque  correfpon dance 
avec  moi , puisqu'on  a pour  moi  un  fi  grand  éloignement , que 
cette  connoiffancc  pourroit  vous  attirer  des  affaires , auxquelles 
je  ne  pourrois  pas  rémédier  fi-tôt.  Je  fouhaitte  que  Dieu  vous 
conferve. 

P.  S.  Dites  à P Imprimeur,  que  le  terme  je  fuis,  qu'il  a 
mis  dans  ma  Lettre , n'y  efi  pas,  que  c' efl  avec  très-peu  de 
per  fondes  que  j'en  ufe.  Je  m'imagine  que  c'ejl  par  la  faute  du 
Copijle,  qui  aura  voulu  faire  le  fuffifant. 

Cbrijline  ne  déguifa  pas  non  plus  fes  fentimens  à Rome , ï F égard  des 
Cardinaux  reconnus  pour  être  ae  la  Faftion  Fravçoife.  Nous  avons  pro- 
duit ci-defliis  un  de  les  Billets,  qui  a lèrvi  de  réponfe  à des  menaces  qu’ils 
avoient  lâché  contre  elle.  Un  des  Cardinaux , dont  elle  étoic  le  moins 
contente,  étoit  celui  d’EJlrics,  qu’elle  regardoit  comme  l’unique  auteur 
des  cabales  mal  tiflues,  comme  elie  dit , à la  Cour  de  Rom*  (f).  C’eft  lui 
qu’elle  foupçonne  d’être  la  caufe  que  le  Mini  (Ire  du  Duc  de  Suvoyc  ne  s’é- 
toit  pas  acquitté  de  fon  devoir  envers  elle,  quoique  Son  Maître  lui  eût 
ordonné  de  le  faire.  La  Reine  en  fait  des  plaintes  au  Duc  dans  la  Lettre 
que  nous  donnons  ici  avec  la  traduction  (a). 

Li 


(*)  Lattre  «’  Principe  p*g.  J, 


(♦)  Cela  arriva  même  environ  trois  ans  après  la  Bataille  de  la  Ifogue , où  la  Mari- 
ne de  France  fut  fi  bien  traittée,  qu'elle  n'a  pas  tenu  tête  à celle  d "Angleterre,  un  de- 
mi fiécle  après. 

Ct)  Chi/Hne  étoit  de  longue  main  D prévenue  contre  Mrs.  tTEflekt,  que  dans  une 
Jnfiruflion  qu'elle  donna  i fon  Miniftre  pqur  la  Cour  de  France,  elle  dit,  ..  qu'elle  ne 
„ pouvoit  jamais  avoir  aucune  confiance  en  CUX , après  ce  qui  s'étoit  pafié".  Voyez 
mes  Mémoires  Tom.  p.  ijf.  & iSC,  not. 
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- ■ Li  24.  Luglio  idf?5\  f 

Al  ‘Dnca  di  Savoia.  . Au  Duc  de  Savoy  e. 

Serm\  S ignore.  Havcndo  io  pe- 
netratogli  ordini  dati  da  V.A.  R. 
al  fuo  Miniflro  in  que  fl  a Cor  te, 
dï  compïr  meco  per  parte  fua  nel 
modo  a me  dovuto , ne  fono  flata  femaines , pour  avoir  la  confolation 
attendendo  moite  fettimane  tef-  d'en  témoigner  ma  reconnoiirance 
fetto,per  baver  la  confolatione  * V.  A.  R.  Mais  mappercevant 
di  teflificarne  a V.  A.  R.  il  mio  «1*  f°us,,divers  prétextes  frivoles  il 

gradimento  -,Ma  vedendo  cbe  fit-  rélblutions  de  V.  A.  R,  je  veux 
to  varj , e frivolt  pretcfli  fi  va  vous  foire  remarquer  le  préjudice  qui 
dijferendo  l' adempimento  delle  ■ en  réfultera  par  rapport  à vous-me- 


Séréniirime  Duc , ayant  appris 

Sue  V.  A.  R.  a donné  ordre  à fon 
liniftre  en  cette  Cour , de  s’acquit- 
ter de  votre  part  envers  moi  de  fon 
devoir, je  m’y  fuis  attendue  plulieurs 


tient  ec 
Commerce 
de  Lettre» 
de  Cbrifi\nf% 

L’an 
168  Si 


giufle  rifolutioni  di  V.  A.  R. 
vengo  a metterle  in  confldera- 
tione,  di  quanta  fuo  pregiudi- 
tio  far  à il  veder  fi  mal  ubbidi- 
ti  i fuo  't  ordini , e la  riebiedo 
con  tutto  tanimo  di  non  per- 
met ter  e,  cbe  queflo  fuo  mini flro 
fi  lafei  pervertire  da'  noflri 
malevoli  con  falfi  preteflï,  ma 
dï  ordïnarglï  cbe  fenzi  altra 
replica  ejfeguifca  i giuflijfmi,  e 
prudentijflmi  ordini  dategli  da 
V.  A.  R.  cofi  riebiede  la  fua 
gloria  , il  douere  , la  giuflitia 
ed  il  cordialijjimo  ajfettv , con 
cui  hb  fempre  confiderato  tutt' 
i fuoi  intere  ffi,  ed  io  fon  pron- 
ta  a corrifponder  a dïmoflratione 
tanto  dovutami  con  la  mia  fo- 
lita  c or  di  a lit  à , ed  a far  le  cono- 
feere,  ch'io  fono 

<D.  V.  A.  R. 

Affma  Cugina 
Chriftina  Aleflandra 
LAbbé  Santini. 


me  fi  vos  ordres  font  limai  fuivis  ; (St 
je  vous  prie  inltarament  de  ne  pas 
permettre  que  votre  Miniftre  ici  Te 
railTe  pervertir  pari  e faux  prétexte 
de  nos  Ennemis,  mais  de  lui  ordonner 
que  fans  autre  répliqué  il  exécute 
les  jultes  Réfolutions  qu’il  a reçues 
là-deflus  de  V.  A.  R.  C’efr  ce  que  • 
demande  votre  gloire  , le  devoir  , 
la  juftice  ; & la  cordiale  affeétion  a- 
vec  laquelle  j’ai  toujours  embraffé 
tous  vos  intérêts  ; & je  fois  prête  à 
répondre  aux  démonfrrations  qui  me 
font  dûes , avec  ma  cordialité  ordi- 
naire, & à vous  faire  connoître  que 
je  fuis 

D.  V.  A.  R. 

Très-  affeftionnée 

* ■ . . • . : s 

Coufine  Chrijlina  ÆkJJandra. 

l’Abbé  Santini. 


Elle 
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Mtgocu-  Elle  s’en  explique  plus  particulièrement  dans  une  autre  Lettre  au  Mar- 
côœm«ce  C3U'S  de  Thomas  (•) , premier  Mini  (Ire  du  Duc.  On  peut  en  conclure 
de  Lettre*  de  qu’il  s’y  agit  de  quelque  point  de  Cérémonial , & voici  la  Lettre  en  fon  en- 
<iT*Æ**~  üer  («). 

L’an. 

lMs-  Le  14.  Juillet  i685\ 

• * * A ‘ 

Monfieur  le  Marquis  de  St.  Thomas,  on  ma  rendu  compte 
de  F a jfettion  Çÿ  du  zélé  que  vous  avez  témoigné  pour  mon  fer- 
vice , quand  il  a été  quejïion  de  faire  ré  foudre  S.  A.  R.  votre 
Maître  à me  fatisfaire  fur  ce  qui  fe  pajfe  en  cette  Cour  à mon 
égard-,  mais  voyant  le  peu  d effet  que  P amitié  du  T rince  votre 
Maître , ££  vos  foins  ont  produit , je  me  fuis  réfolue  à lui 
écrire  moi -même  là  - de  fus , pour  tâcher  d obtenir  fes  derniè- 
res réfolutions  en  ma  faveur.  Je  vous  prie  de  lut  repréfenter 
qu'on  ne  peut  me  refufer  plus  long-tems  les  devoirs  qui  me 
font  dûs , fans  moffenfer  mortellement , Çî?  que  ma  patience  étant 
enfin  pou  fée  à,  bout,  il  ejl  tems  de  finir  F affaire.  Je  jugerai 
par  la  réponfe , de  ce  que  je  dois  me  promettre  de  F amitié  de 
votre  Maître  , (ÿ  réglerai  la  mienne  fur  fes  fentimens.  Je 
ferais  bien  fâchée  qu'ils  fuffènt  réglés  fur  ceux  qui  font  gou- 
- vemés  par  le  Cardinal  d’Ellrées  , unique  auteur  des  cabales 
mal  tiffues  de  cette  Cour.  Je  m'afure  qu'on  fera  fes  e fort  s 
pour  changer  entièrement  les  bonnes  difpofitions  de  votre  Cour , 
puisqu'on  a eu  ajfez  d autorité  pour  différer  F exécution  de  fes 
ordres.  Ceft  ce  que  les  d’Ellrées  font  croire  ici.  Mats  ayant 
vu  qu'en  d autres  occafions  S.  A.  R.  a fu  ufer  en  ‘Prince  li- 
bre ® fouverain , ® de  la  manière  glorieufe  dont  doit  en  ufer 
un  jeune  Héros , fefpére  qu'il  fe  fera  obéir , ® connaître  auffi 
tel  en  cette  otcafion , afin  de  fe  conferver  Fefiime  Ç»>  F amitié  que 
j'ai  pour  fa  pcrfonne  ; ££>  je  vous  f aurai  gré  de  tout  ce  que  vous 
contribuerez  à F heureux  fiuccès  de  cette  affaire , comme  vous 
avez  fait  jufqu'ici.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  faffe  profpérer. 

Chrillina  Alexandra. 

' * • t • 

La 

(o)  LtUcrc  a Princifi  p.  îçg  ÿ 200. 

_(*)  C’étoit  le  Père  de  Cbarlate  Car.alis,  Comtefle  de  Spigno,  Veuve  du  Marquis  Jt 
Si.  Scbajtian , laquelle  l \üqt  jlruédée  Roi  de  Sûfdaignc  époufa  en  fécondés  noces  9 es 
abdiquant  la  Couronne  en  1730.  Elle  avoir  alors  cinquante  ans. 
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-v.  La  Reine  fiat  A entière  dans  fon  Sentiment  contie  la  France,  quelle  prit 
Tallarme  fur  un  bruit  qui  couroit  que  le  Duc  de iJWenfoas  vouloit  partir  pour  CommeMe^ 
la  Cour  de  France  : ce  qui  prejudicieroit , difoit-elle,  al  intérêt  commun 
«le  ïltalu,  Elle  lui  écrivit  de  ta.  propre  main  (a)  la  Lettre  fuivante. 

. Li  13-  Novembre  16^6. 


ta  da  chi  è-  gelofi' delta  hberta,  re  de  V.  A.  le  craignent,  <x  iou- 
«Tltalia , ed  inter  effato  riclla  glo-  haitent-  que  cette  nouvelle,  eftrméfc 

ria  dt  V A.  e defidera  che  non  de  tous  fort  préjudiciabçal  intérêt 
Tlt*  u*  r .+A.  / /v^mmun . & en  Daroculicr  à V.  A. 


nà  dt  V.  si.  t ac naer*  inc-  nu*  ^ rr.r  ; A 

fi  verifichi  tal  ”H9V^  wTcTénTie  pohit*  Moi  qui  con- 

ta  qui  da  tutti  Jommamente  nQjs  volre  noye  gdnie , je  me  fuis 
pregtudiziale.  alC  intereffe  corn-  tfforc<<e  à lever  jufqu’à  l'ombre  de 
mûne,  ed  af-fdriiàotateVdi  ’V'.  ' cette'  - idée  ; mais  j’avoue  que  ce 
A Io , che  conofco  il  fuo  tiobil  bruit, confirmé  de  plufieurs endroits, 
eenio,  mi  Conofin  qui  a ffàtïc ata  me  met  en  perplexité.  Ceft  pour- 

a levar  le.oml 
ma  mi  rende 


. ..  Ji.J 


.-.  j . y , vi  : • 1 

: : it  . I J:  > 

,i  J » H (■  «1  («ri 

V#J  V v \ fj.-ric')  ‘,î 


70  m uni  un  1**",***+  — r— — . ,,  , •.  .. 

pcrpkÿa  il  oeder-  doit  croire  à i’averijr  f & queis  font 
la  conformât 0 da  tante  parti  \ V0J  pcnijmcns  là-deffus.  Én  atten- 
Ter  'o  la  prego  d'illuminarmi , dant , je  fouhaite  à V'.  A.  dus  réfolu- 
dcciocb'  io  fappia  quello  che  fi  tions  dignes  d’elle,  & qu'il  faflê  prof- 
deve  crçdere  nclC  avenir e\  de'  pércr  toutes  vos  actions.  - 
fuoi.  fèntimenti.  Jutant  0 pre- 

go il  Sigr u Iddto,  che  in/piri 
A.  V>  rtfoluziont  degne  del  . 
finir ano  fuo  grado , e che  fie li- 
citï'tutte  le  fut  operazioni.  \ • 

II  faut  bien  que  le  Duc  de  Mantout  ait  rafluré  la  Reine  (ur  cet  ardde , 
puifqu’clle  le  remercie,  darts  une  Réponfe  fort  polie,  de  la  conmafr 
ûnce  qu’il  lui  en  avoir  donnée  par  le-  Marquis  J^acs  Natta  (a).  Et  cam* 
!me  leVuc  prit  la  réfolution  dix-huit  mois  après  d aller  faire  une  Campa- 
gne en  Hongrie,  non  feulement  la  Reine  lui  en  témoigna  fia  joye 
en  lui  Couhaüant  toute  forte  de  bonheur  dans  fies  entreprtfies  (c)  ; 
mais  elle  fit  les  mêmes  voeux  à la  Ttucbeffe  fin  Epoufe , qui 
lui  en  avait  aujfi  écrit , e*  fiouhaitant  que  comme  il  acquerre - 

Ittttte  é PrincipiM-  57--1'  . . fff)  ,48J  ; { 6J, 

m U 11  Nov.  168Û.  Uturt  a‘  Pnnn  le)  Le  io.  JwUel  1683.  L *.  J-  03. 

Tmt  IV.  s 
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. J 


Nr’gjods-  ra  par-là  beaucoup  de  gloire,  le  Tout-puijjaut.  le  ventile  reçoit- 
^jmrnerte^  ^ duirc  en  pleine  Janté\â  projpérité.  (4)*  1 ‘ 1 ^ Y<  .7 


de  Lettre»  dt 
C trijtine. 


L’an 

>68$. 


■ Cette  animofité  qu’elle  garda  contre  la  Cour  de  France , ne  l'empéch» 
pas  de  faire  fes  complimens  de  condoléance  à N.  N.  fur  la  mort  du  Vi- 
comte de  Turerme , lequel,  après  le  Prince  de  Cmdi,  elle  eftimoit  le  plus  de 
tous  les  Généraux  de  France  (b). 

Voici  fa  Lettre  de  fa  propre  main , mak  fans  adreffe  de  fans  date  (c). 

■ 

Mon  Coitjîn , je  prends  part  à U jufle  douleur  que  vous  donne 
la  perte  de  Mr.  de  Turenne,  Cfî  je  voue  ajfitre  que  c eft  me  ren- 
dre jujiiee , que  £ être  per fiiadé , comme  vous  fêtes,  que  je  fuis 
fenjiblement  touchée  de  la  mort  dunfi  grand  homme,  j e n en- 

treprends point  d'en  confoler  V,  E.  je  dirai  feulement  que 
j'ai  reçu  avec  eflime  tout  ce  que  vous  me  dites  d obligeant  dans 
U Lettre  que  vous  m'avez,  écrite  en  cette  funefe  occajïon-,  vous 
ajfurant  qu'en  toutes  celles  (que  vous  me  donnerez je.  vous  fê- 
tas. connaître  que  je  fuis  véritablement , mon  Coufin  % , 


■y.  ;.i:i  * 

. r-î 


Votre  bonne  Amie  : 


j.'. 


, 1 


Chrillina  Aleflandra  (*) 

\ L'Abbé  Santini. 


fl  T tiret 


m.-.r.,  u„  & commerce  de  Lettres  de  fa  Reine  avec  tes  Etrangers,, n’empêcha 
"*chri ÎÎm  pas  que  celui  qu’elle  entretenoit  avec  les  Suédois  n’allàx  fon  train , comme 
« suai».  je  pjyg  rée|  & le  p|us  effentiel.  Non  feulement  elle  en  tira  le  nëceffaire. 
pour  l’entretien  de  fa  Cour,  mais  aulli  le  fuperfla  pour  en  gratifier  les  né- 
ceffiteux  > & ceux  qui  excelloknt  dans  les  Sciences  & les  Beau»- Ans,  & qui 
feifoient  honneur  aux  Lettres.  Il  netoic  pas  moins  Batteur  pour  ChrjH (v* 
que  fes  fentimens  fur  les  affaires  publiques  fuffen»  fi.  Conformes  à ceux  que 
le  Comte  Benoit  Oxen/lierna,  alors  Chancelier  de  Sui/ie,  en  avoir même 
à l’égard  des  affaires  de  ce  Royaume.  La  Reine  n’ignorant  pas  au  refie 
combien  fon  autorité  influoit  fur  celles  qu’elle  avoir  à démêler  avec  cette 
Cour, non  feulement  le  félicita  du  choix  que  Charles  XI.  avoit  fait  en  l’ap- 
pellant  au  timon  des  affaires  (rf)x&  en  avouant  quelle  devait  en  partie- 

! . . I < , lot 


C»)  £e  17.  Juill.  vttp.  l.  r^p.  4.5. 


> 1 î' 


, — ...  j ...» CO  luuteéf  Prinapipag.  soS. 

(b)  Mtmairei  de  Chriiline  T.  II.  pog.  (i f)  Memoirtt  de  Cbrlfline  T.  LL  pe&. 


*7S.  .*76. 


I97.  en  iflack. 


(*)  La  Reine  avoit  écrit  cette  Lettre  de  6 gropremaio.  Eüefe  trouve  porau 
Lctute  à PHntipi  png.  taSL  . , \ 


le» 
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U gloire  de  fon  régne  aux  fages  confeils  des  personnes  de  Pilluftre  n*s«cu. 
Maïfon  Oxenftierna ; mais  elle  écrivit  auffi  au  Marquis  del  Monu,'£2£cto, 
fon  Envoyé  à Stockholm,  que  comme  le  Chancelier  foubaitoit  l’échange  de  £ aSSmi 

la  Lettre  de  Muon,.  il  n’avoic  qu'à  conclure  ce  Contrat  même,  à caufe  !— 

des  réfolutions  Favorables  auxquelles  le  Chancelier  avoit  contribué  le  plus.  L'4n 
Elle  n’eut  pas  lieu  d’être  alors  aufîi  contente  du  Sieur  Silverkrona,  qui  a-  - l63i’ 
voitadmodié  fes  revenus  du  Duché  de  Brime,  Bi  du  Sieur  Oüvtkrans  Gou- 
verneur-Général de  fe*  Domaines , le  premier  retardant  le  payement  qu’il 
devoit  faire,  de  l'antre  parce  qu’il  vouloit  rompre  le  Contrat  fait  par  la 
Reine  même  avec  Ttixera.  Cbrijline  s’en  feandalifa  fort,  & lui  confeiJla  de 
ne  pas  s’amufer  à vouloir  la  gouverner.  Voici  l'une  & l'autre  de  fes 
Lettres  (a).  „ (. 

• ‘ \ 

Le  îo.  Septembre  i6îf.  5 ■* 

1 > • 

CV/7  avec  étonnement  que  j'apprends  qu'on  ne  peut  rien  avan- 
cer avec  vous  dans  P aju fl  ement  de  votre  compte  de  Tan  pajfé, 
par  oit  vous  retardez,  Teixera  le  payement  de  ce  que  vous 
me  devez  pour  îles  revenus  de  Brétne.  Ce  n'efi  pas  me  fervir 
comme  il  faut , que  de  tirer  en  longueur  les  payemens  de  mes 
revenus , qui  font  finécejfaires  pour  ma  fubfijlance  ; ce  fi  pour- 
quoi je  vous  ordonne  de  fatïsfaire  là-dejfus  Teixera  fans  delai , , 

afin  que  je  n'aye  pas  fujet  de  me  plaindre  de  vous  à P avenir , 

® de  me  donner  fujet  d'être  fatis faite  de  votre  conduite.  Dieu 
vous  fajfe  profpérer.'  ’ - • 

P.  S.  Vous  aurez  fu  du  Gouverneur-Général  la  grâce  que 
je  vous  ai  faite \ de  lui  ordonner  de  vous  fatisfaire.  Je  vaux 
en  revanche  que  vous  foyez  alerte  pour  mon  fervice,  Ç0  que  vous 
ne  perdiez  pas  de  tenu  à me  faire  toucher  mes  revenus,  c'efi- 
d-dire  à Teixera.  ...  >i;,  , , . t > , \ 

. j.  • \ Le  i.  Décembre  i68f.  (b)/  . - ‘ 

* • t*  i;  • . * ‘ x 4 . % * , » . 

Teixera  fe  plaint  de  vous  avec  grande  rai  fon f£  fen  fuis  » 
fi  feandalifée,  pour  ne  vous  rien  dire  de  plus  désobligeant, 
que  je  ne  puis  trouver  des  termes  afiez  forts  pour  vous  en  té- 
moigner mon  rejfentiment.  Je  vous  P épargne  cependant , par- 
ce que  je  vous  aime ; mais  il  faut  changer  de  conduite,  car  je 
fuis  très-mal  fatis  faite  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  à P égard 
de  Teixera , depuis  que  vous  êtes  parti  de  Rome.  Je  vois 
bien  que  vous  voudriez  rompre  le  Contrat  fait  avec  lui  ; mais 

....  . > 

(«)  Letteri  t' fuoi  Minijlri  pag.  30.  (i)  Ntgti.  di  Pel.  pag.  15 6. 
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wéçotii.  je  votif  déclare  nettement  que  v&irs  ny.réùjfirez  jamais  'tàr  je 
c’m  .^jca  yeux  qu'il  fitbfifte  dans  toutes  fis  claufés\'jufqu'à  ce  qüé  fgyo- 
de  cirifiit.  conclu  un  nouveau  Contrat , où  je  rémédierai  aux  inccnvèniéns 
~~  du  premier  le  mieux  qu'il  me  fiera  pojfiblc.  Cependant  ne  vont 
amufez  pas  à faire  le  Tuteur  avec  moi.  Obéijfezaypuglémeut  "à 
mes  ordres,  & noyez  pqs  la  témérité  d'y  runchanger  de  votre, 
chef  fans  mes  ordres  exprès.  Faites  payer  pondue  Usinent  Tei-r 
xera  félon  lé  Contrat,  & remédiez  à tous  les  désbrdres  qu'ont 
caufé  toutes  les  difpofitions  contraires  au  Contrat  que  voué 
avez  fait  et,  C#  préparez-vous  à me  tendre  compte  de  tous  les 
préjudices  que  je  recevrai  de  vos  brouilleries.  Je  votis  en  écrit 
plus  amplement  dans  une  autre  ‘Dépêche.-,  .mats  f ai  voulu  vous 
en  parler  dans  celle-ci  plus  particuliérement , afin  que  vous  ne 
prétendiez  pas  caufé  d'ignorance  de  mes  intentions,  four  me 
dites  que  Teixèra  fera  payé  avant  que  f année  finijfe,^  et  fi-, 
roit  bien  réparer  vos  fautes-,  mais  f y vois  peu  d dpparençe  do 
la  manière  que  vous  vous  y prenez  jufquicL  v fie  tems  me  man- 
que, & je  me  remets  -.à  ce  qqe.fifilarquis  vous  dira' je  plus. 
Adieu,  continuez  à mériter  mes  bonnes  grâces  par  notre  fidé T 
lité  & votre  obéijf once,  Çf>  ne  me  donnez  pas  le  déplaifir  d'avoir 
fujet  de. me  plaindre  de  vous.  . v, . . r,  ^ . . ‘ 

P.  S.  Soüvenez-vous  combien  j'ai  à cœur  P affaire  de  Mooit 
K P échange  de  Brème,  Ç£>  travaillez-y  de  la  bonne  manière.  . 

Elle  n’épargna  pas  non  plus,  fqn  Rendent  Ttiscra,.cm,  (depuis  4 que 
Cbrijlinc  avoit  quitte  la  touronnè  en  165  +,  avoic  manié  tout  Ion  argent , mai»- 
qui  à Cjtulç  Ai’il  n’étpit  pas  exa&emgnc  payé  depiiis  quelques  mois , avoir 
dit  (à)’qu’ii  ne  feroit  des  avances  que  pour  ce  dernier  mois  de  l'année  1685. 
La  Reine  en  appella  au  Contrat  qui  devait  encore  fubfifién  un 
affez  long  - tems , & témoigna  fit  fitrpr'tfe  de  çe  qu'il  faifoit  dif- 
ficulté de  venir  à une  liquidation  générale  dés  comptes,  qui  eft 
ju fument  la  pierre  de  touche  de  fia droiture  & de  fa  ponctualité 
pour  fon  ferVice.  Il  femble  cependant  que  Cbriftine  ne  lui  ait  pas  vou- 
lu du  mal , quelques  fommés  confidérables  qu'il  eût  gagnées  dans  lad* 
'miniftratiop  de  fon  aident;  car  il  Te  trouve  dans  fe*  Came  ri  One  déchar- 
ge générale  qu’eHe  lui  donna  deux  ans  après , conçue  en  'ces  termes  : (b}. 
Outre  la  quittance  finale  qtte  nous  avons -donnée  .à  notre  Réfi- 
dent  2X  Manoel  Teixera , en  date  du  vy,  Avril  de  cette  année 
ï6$y,  uous  déclarons. par  la  préfentcy  que- malgré  le.  gain  ete- 

' ■ . . . eeffif 


(al  Li  »ï.  Die.  i68S»  Lttilti  a'  /<“* 
ttinijlrt.  gag.-  104.  •- 1 

t K 


(J)  Ltttere  it  Diverji  fa-,  J4. 
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tefiif  qu  il peut  avoir  fait  ntvec.wm,  fendent  ksannéés  compris 
fis  dans  la  liquidatifs»,  •'  & exprimée?-  dans  ladite  quittance,  nous  Commet**  . 
voulons  pourtant  pêur  le  repos  fi  notre  confidence , K en  çonfi-Z. 
dération  de  fin  mérite  pour  notre  fer  vice,  lui  en  faire  une  do-  — ra# 
nation , . comme  parla  pré  fente  nous,  lui  donnons,  dans  la  .mtif  1044, 
leure  ÎS  la  plus  valable  firme  * . tout , ce  : qu'il:  aura  pu  gagner 
de  trop  dans  ce  tems  avec  nous.  \Ç e /?•  pour  quoi,  nous  ^voulons  & 
ordonnons  que  ledit  T).  Manoel  Teixera  & fis  héritiers  & 
fuccejfeurs  ne  foient  jamais  molcfés  pour  ‘ce  compte E En  foi  de 
quoi,  &c.  ‘ 

.J  ..  .'H.i  v ’v.î  ..  <1  v v.  ?/<.  .•.  V#»\  U 

».\Le  Baron  de  Potbujcb  ayant  demandé  fa  démiflion  de,  la  Charge  de 
Ci;and-Baillif  qu’il  ayoit  eue  en  Poméranie,  Çbrifline  la  lui  accorda  fort  ho- 
norablement , & dntomi  Brebirç  fut  aûlti  congédié,  (a).  ■ .v'  . j xsl 


Sans  date. 


Monfeur  le  Èaron  dePotbufch  ,fai  reçu  la  Lettre  par  laquel- 
le iious  mé  demandez  la  pèrmiffon  de  quitter  la  Charge  de  'Pre- 
mier Baïllïficn  Pbméranie  & voyant  que  ce  n'eft  qué  four 
chercher  votre  repos  à l âge  où  vous  étés,  je  n ai  pas  voulu 
* vous  refit  fer  cette  fatisfattion.  Je  vous  envoie  donc  votre  con- 
gé, & comme  vous  m'avez  donné  toujours  fujet  d être  fatis— 
faite  du  zélé  & de  F application  que  vous  avez  témoigné  pqur 
mes  intérêts,  aufi  vous  devez  vous  ajfurer  de  ma  reconnoijfancq.  -- 
Le  Sr-  de  Rofembac  fera  votre  fucccffeur  dans  la  même  Char*  •. 
ge,  ayant  mérité  de  moi  cette  récampenfe  pour  les  bons  fervices  u! 
qu'il  m'a  rendus  dans  fa  Commijfon  en  Suède.  Je  vous  frie  de 
hii  -donner  toutes  les  infruttions  que  vous  jugerez  nécejf aires 
Çfj  utiles  à mon  fertile  e,  G?  de  contribuer  tout  ce  que  vous  pour- 
rez pour  mes  intérêts , avec  le  même  zélé  que  vous  avez  eujuf- 
quici.  "Dieu  vous  tienne  en  fa  fainte  garde . 


' Voici  une  Lettre  de  la  Reine  à Olhekrans,  oui  précéda  ta  démiflion  Je 
Brobtrfr  du  fer  vice  de  la  Reine,  pour  avoir  cabtné  contre  fon  Gouverneur- 
CeHtiai,  . - ■ • - t . a v*  tt  . , \ ^ va 

*'  A r,  , A '•/'  yo  ■ ■ •'  • 

A Rome  te  10.  Avril 


Monfeur  Olïvekrans,  je  fuis  fort  fat is faite  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait  jufqu'ici , Ôî  votre  conduite  répond  à la  conf  an- 

’ ' ‘ tt 
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ce  quê  fai  teufours  eut  en  vous.  Si  vous  me  connoijfiez  bien, 
vous  «e  craindriez  perfonue,  & beaucoup  moins  Broberg.  Juf- 
^ qu'tci  fai  eu  compaffion  d'une  grande  famille , qui  feroit  mifé- 
— — ; — râble  fi  elle  n était  plus  à won  fervice.  Mais  puisqu'ils  m'y 
i*?*"  forcent , ils  n'auront  qu'à  fie  plaindre  deux-mêmes.  Ayez  un 
peu  patience  , (il  je  vous  donne  ma  parole  que  vous  triomphe- 
rez de  tout  vos  ennemis.  Adieu.  (*). 

. *•  ■ • ’.Jjli.  1 ii'.  t . - '.n  1"  > 

Monficvr  Anthoine  Broberg, 

L'état  où  font  mes  affaires  m'oblige  à quelque  réforme , Çÿ 
votre  fervice  ne  m'étant  plus  né  ce  faire , je  veux  bien  par  la 
pré  fente  vous  en  dégager , vous  donnant  entière  démijfion  ($  li- 
berté de  chercher  votre  fortune  ailleurs  ; bien  entendu  néan- 
moins que  vous  ferez  encore  obligé  de  répondre  pour  le  tems 
paffé  de  vos  Emplois , en  cas  qu'on  eût  quelque  chofe  à vous  de- 
mander de  ma  part , ou  à prétendre  de  vous.  Il  faut  auffi  re- 
mettre fidèlement  au  Gouverneur  de  mes  ‘Domaines  .A/r.  Olive- 
krans,  ou  à qui  il  ordonnera , tous  les  Ailes,  Lettres  ($  ‘Papiers 
originaux  , ou  Copies  m'appartenant , (S  à ma  Sècretairerie  > 
ou  à mon  Comptoir  de  Suède.  Obéijfez  là-dejfus,  (S  Dieu  vous 
fajfe  profpérer. 

Jkwij»  Le  Fils  du  Marquis  Horace  de  Bourbon  dtl  Monte  avôit , dans  la  dernière 
Cff  a Afobaflàde,  accompagné  Ton  Père  en  Suide,  & y avoit  contracté  d’aflèz 
Won  te  a u bonnes  habitudes  pour  que  Cbrijline  pût  compter  qu’il  s'acquitterait  bien 
o.r  h sue-  jjjj  contmifiîons  en  cette  Cour.  Mais  à peine  y eut- il  paffé  deux  mois 
que  Ton  Père  mourut  à Rome.  Mous  avons  rapporté  dans  quelques-unes  de 
les  Lettres  au  fils  & à d'autres , combien  cette  perce  fit  de  peine  à la  Reine 
(a).  En  voici  une  encore  à Ton  Réûdent  Teixera  en  Italien  ( b ). 

Li  î.c.  Settembre  ï688.  ' ‘ *'  ' * 


Io  hb  fatto  una  perdit  a irreparabile  d'un  fervitore , e voi 
dun  Carijfimo  Arnica  ; il  Marche  fie  dcl  Monte  è morto.  Sb  che 
la  fient  ir et  e con  lafflizzione  d animo,  che  è dovuta  aile  fingolari 
prérogative  dun  fi  grati  Cavagliere , ed  alla  fedeliffima  fervitù, 

cbe 

(s)  Mcmcirtj  de  Cbrifline  T.  II.  ptg.  (t)  Lattre  a'  /uni  ilimflri  ptg.  ro<5. 
•79-i8a. 


(•)  Je  tiens  cette  Lettre  de  Mr.  de  Bamckrn,  Gouverneur  de  Bleelingne. 
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the  mhà  prefiata  tant i anni.  La  fera  dei  îo.  del  eorreute  fü 
da  me  fino  aile  3.  hofe  di  hotte  con  Una  Jerfcttiffima  fanità , C Commerce 
la  mattina  feguente  mentre  Jlava  in  procinto  di  venir  da  me,  fù% 
cofi  fieramente  ajjalito  da  un  accidente  apopletico  cbe  gli  fect  per- 
der  fubito  la  pprola.  Io  gijtnfi  a vederlo  in  tempo, ch'  agit  mi 
conobbey  ma  per  dut  i poco  doppo  tutti  i feu  fi*,  i riuficito  vauç 
ogni  rimedio , fipirb  lifiejfio  giorno  nel  tramant  or  del  file.  V<ù 
fapete  y Texeira  mto  y quanta  cagiom  habbia  io  d ejfcr  ajfiitta  di 
quejla  perdit  a.  Non  trover'o  mai  un  fiervitore  di  tanta  fie  de, 
di  tanta  capacità , ni  di  tanto  gtnio  mto  e confidenza , com  er a 
guefio  grau  Cavagliere , ch'  è ftato  comptant  0 da  tut  ta  Roma,  e 
fib  che  far  à p'ianto  in  Suezia,  e da  per  tutto,  ov  egli  era  co~ 
Hofciuto.  Compatifco  il  giuflo  dolore  del  povere  Mafcliefe  fuo 
figlio  a fi  funefta  nuova.  Io  lo  confia  quant  0 mai  pojfo  con  foc- 
du  fa  nia  y ta  quale  mander  et  e non  a lui  a drittura , ma  al  Govre. 

Genn. , t cofi  farete  delle  altre  cbe  vi  capiteranno  di  quà  per  lui, 
affinebe  il  Govre.  Genr‘,  medemo  con  le  maniéré  ,cbe  fiaprà  nftrein 
fiimili  cafiy  procuri  di  diminuire  t affliznione  del  Marfbpfiy  < voi 
pure  cercate  di  confilarlo  eon  le  piu  efficaci  efprejfont  cbe  fiapre- 
te  fore.  Del  refto  v'accufo  la  rictvuta  délia  fiolita  rimejfa  per 
quefto  tnefe,  td  approvo  il  pagamento  dei  600.  Scudi  r cbe  havetq 
fatto  a Rofembac  per  le  fipefie  del  fuo  viaggiq  a Berlino  per 
mto  fervizio , veli  boni  ficher  b ne'  conti , e-Dio  vi  confiervi  e pro- 
fperi  &c. 

-•  P.  S.  di  S.  M”.  Adejfio  capirete  con  quanta  ragione  io  bb  vq- 
luto  cbe  andaffe  il  figlio  in  luogo  del  Tadre , perche  io  hb  pre- 
veduto  da  tnolto  tempo  in  quà  quejla  difgrazia  con  tutto  che  fia- 
va  com  un  fiore , mà  io  non  bb  voluto  arrifiebiar  la  fuavita  in 
utr  fi  difafrofi  viaggiq,  e pur » Dio  nu  tbà  toÜOy  ed  io  mi  rafi- 
figno  alla  fua  fiant  a volonté. 1 .t;:.  ' 

Ter  il  projfimo  vi  rifiponderb  fiopra  le  materie  cbe  voi  bave- 
te  dificor fi  col  Mar  cire fino  r il  quale  dora  avanti  v’bà  ebiamato  it 
Mar  che  fie  det  Monte , e ch'  io  approvo  il  proggetto  voftro  con 
pat to  che  voi  ofierviate  la  parola  data  al  figlio  ed  al  Tadre 

Dans  une  autre  Lettre  au  même  RéfWent,  ht  Reine  fè  déclare  fort  fa- 
ris  faite  de  la  conduite  du  jeune  Marqni»  à fa  Coar  de  Sniit,  majt  p*e  une 
de  celle  de  la  Cour  même.  Voici  cette  Lettre:  (*>.  • ' , f.ù 

'■*  li 


i»)  L r.  f.  io*. 
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T>on  Manoel  Texera.  , In  rifpofia  délia  vofira  lettera  dei 
* 8.  del  pajfato  ,»  vi  dico  , cb'io  fon  molto  fodisfatta  fin  qui  det 
Marchefè  del  Mont  tf  il  quale  fb  da  pi  à bande,  che  nella.pr't la 
ma  udienx.ee  hà-  adempito  degpamente,  e con'applaufb  le  fi/e  par- 
ti , e Silvercrûn  me  nhà  fatto  una  tefiimoniauza-  da  me  molt» 
par  ticolar  mente  Jitrnata,  onde  fpero , che  doppo  baver  prefo pra- 
tica  delle  cofe , mi  ri  farcir  à in  gran  parte' délia  perdit  a .del  pa- 
dre;  mà  s’ io  fono  fodisfatta  di  lui , tton  lo  fono  del  modo  di  trat- 
tar  di  que'lla  cor  te.  Int  auto  vi  ordino  di  mandartoi  un  conta,,  ed 
a parte  di  tutto  cid  che  fpetta  agi'  intèrèJJidtl'fiP  Marcbèfe  del. 
'Monte,  e di  continnaïe  a fagarc  per  ùh  adno  lut ieïo  alla  Gafa 
fua , la  provifiùnc , che  havete  pagato  fin  qui  a lui  ',,  ed  al  To- 
po del  Monte  continuerete  là  fua  penfione  ajfegn'at agit  fitto  a 
vend  anni , perche  verifimilmente , io  non  potrb  viver<tanto, 
glieià  pagherete  anticipai  ameute  tut  ta,  nui  a poto  per  “botta,  non 
dubitate  che  da  me  vi  far  à bonifieato  tutto  pantualmeutn.  • Tà&i 
rejio  ï bd  ricevutole  rifpofie  di  Mr. ■Carton,  <on  mi* fbdisfazitmi. 
Ringraziate  da  parte  mia  il  Sr.  *Duca  <&'Volfenbitel  delle  af- 
fettuofe  efpreffioni  che  vi  hà  fatto  verfo  di  me,  afficurandolo  del- 
ta propenfone,  e délia  Jïima  par tico lare  che  gli  porto  , e *Die  vi 
profpeti.  ■ ' * **  •'>  «h** 

„ Mi  dimenticao  di  dirvi,  che  la  rime  fa  dei  fei  tenta  tàllari 
„ WNunges  menefok  Valut  a per  me  in  una  certa  otcorenza^tut- 
•„  li  quel  concert  i fatti,  o da  far  fi  trà  noi  ed  il  fà  Marchefe , 
„ overo  co'  figlj,  attendeteli  pure  che  far  et  e con  ordine , e con- 
„ fenfo  di  me  &c.  ' ■ ' 

<P.  S.  Tutto  quelle  ch'io  dico  qui  non  è à cifo > e per  b vi  va- 
gliaPavvifo.  utfupra.  _ .v. -v\: t.v. ; v, 

- ,î  : >i t.’  v,.  i\  w' ti'1  v. *' .7  ï.»*:'  . V»  ’> 

Dans  une  Apoftille  au  même,  Chtijlint  dit:  (a). 

:•  JePi o-  Ottobre- 1<588. . . . j 

Il  Marchefe  del  Monte  fi  rLe  Marquis  dcl  Monte  fe  conduit 
porta  fibene , ch'io  non  pofofar  bil-n»  que  je  ne  puis  pas  me  dif- 
altro  che  applaudir  a quant  o pfcrd  applaudir  a tout  ce  quil 
-,  - r\.  . 7,  - fait  ; & i efpere  trouver  dans  fa 

fà,  e fpero  dt  trovar  ne  lia  fua  ’ 1 v 


per- 


per- 


(«)  I.  e.  f.  ui. 
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perfona  di  che  ri farcir  in  parte 
alla  per  dit  a,  che  hb  fatto  dcl  fù 
fuo  padre , délia  quale  hb  fem- 
pre  fftà  occajîone  ai  dolertni  ; ma 
<Dio  hà  voluto  cofi:  bifogna  raf- 
fegnarfi  alla  fua  fanta  volon- 
tà  i£c. 


Eerfonne  de  quoi  réparer  en  partie  •«<***. 

i perte  que  j’ai  faite  en  feu  fon  pé-  Jj°n*  N 
re,  dont  j’ai  toujours  occafion  dedeLcmw 
plaindre  I3  mort.  Mais  Dieu  l’a  dc 
voulu  ainfi,  & il  faut  fe  réfigner  à L.,n 
fa  fainte  volonté. 


Iû8*. 


Elle  ajoute  dans  l’autre  Apoftille:  (a). 


*. Di  S.  M.  Io  fon  viva  per 
miracolo  dlddio , e délia  com- 
plejjion  robujla  fopra  ogni  huma- 
na  condizione  che  ‘Dio  m'bà  da- 
ta, pojfo  anco  dire  che  vi  è con- 
corfo  il  miracolo  de  U'  arte  per- 
che ver  amen  te  il  mio  medico,  ed 
anche  i valent'  huomini  che  fo- 
rto  Jiati  fopra  chiamati  hanno 
fatto  rnaraviglie.  Sara  per  quan- 
to  placer  à a T>io  &c. 


Qu’ayant  prévu , il  y a long-temi , 
l’accident  arrivé  au  Marquis,  je  ne 
pus  me  réfoudre  à l’envoyer  en  Sui- 
de. Je  ferois  inconfolable  s’il  n’é- 
toit  pas  mort  ici,  car  j’aurois  cru 
que  je  l’avois  aflommé  en  lui  ordon- 
nant de  partir.  Dieu  foit  loué  de 
me  l’avoir  infpiré. 


Enfin  la  Reine  répondit  à Texeira  en  lui  demandant:  (i). 


In  rifpojla  dellavojira  de'  2.7. 
del  pajfato , vi  dico , ch'  io  fon 
contenta  che  paghiate  i 4.  anni 
feguenti , corne  voi  mi  propone- 
tey  la  penfione  de'  quattordici 
che  rejiano  per  il  compimcnto 
dei  io.  anni  al  pupo  del  Mar- 
chefe  dcl  Monte. . 

In  ordine  poi  al  fà  Marche- 
fe  fuo  padre  , io  non  fb  com- 
prendere  corne  habbiate  potuto 
interpretare  la  mia  lettcra  dci 
a.  del  pajfato  in  fenfo  cofi  fr.if- 
tro , ch' 10  habbia  concepito  di 
lui  qualche  difpdenza , e moftruo- 

■ • ! '■  fi 

Vvhz  fa  Lettre  b Tereira  le  12  Mari 
Lettere  a ' fuii  JMniJbi  pag.  8p. 

Tome  IV. 


Je  fuis  contente  que  vous  payiez, 
dans  les  quatre  années  prochaines, 
comme  vous  me  le  propofez , qua- 
torze mille  écus  qui  refient  pour 
fuppléer  à la  penfion  dè  vingt  ans 
pour  le  plus  jeune  fils  du  Marqui» 
del  Monte. 


A l’égard  de  feu  le  Marquis 
fon  Père,  je  ne  puis  pas  compren- 
dre comment  vous  aurez,  pu  inter- 
préter ma  Lettre  du  2 du  paffé 
dans  un  fens  fi  finiftre,  comme 
fi  je  me  fufle  défiée  de  lui , & 
que  j’ctifiè  témoigné  des  fcntimens 
peu  favorables  à fa  mémoire.  Vous 

favez  - 

(b)  Le  20.  Ntv.  16S8.  /.  e.  p.  109. 
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L'in 

16S3. 


Wfodi-  fi  fentimenti  foco  favorevoli  favez  bien  que  je  vous  comman- 
Commcice  alla  fua  memoria.  Vol  fapete  Ü y a quelque  tems  , de  lui 
deLc‘,K’  beney  ch'io  vi  ordinal,  un  tem-  payer  & raille secus  de  graufiçatioa, 

JP?  fol  fet  mi^a  gmenté  cette  fomme  de  deux  mil- 

fiudi  di  grattficazione,  e fe  mal  |e  écus  de  plus.  A- prêtent  je  veux 
non  mi  ricordo , credo  d baver  favoir  fi  vous  avez  payé  toute  cette 
accreficiuta  que  fia  fomma  dal-  fomme,  ou  une  partie,  afin  de  vous 
tri  due  milia  feudi  ; hora  io  vo-  ordonner  de  payer  au  fils  ce  que  le 

glio  fiafere , fe  voi  havete  pa-  Péïe  D’a  P“  ^ ^me plus,  fi  le 
ô J n r £ • défunt  Marquis  vous  doit  quelque 

gato  tuttaquefla fomma,  o m chofe;  ^ j*  ,e  payerai) 

farte , affine  d ordinarvi  dipa-  décharger  fa  Mai  Ion.  Vous  voyez 
gar  al  figlio  quel  cbe  non  hà  ri-  donc  que  vous  avez  mal  jugé.  Je 
cevuto  il  padre , anzi  di  fià  ne  fuis  pas  capable  de  fentimens  fi 
fe  l defunto  Marchefe  haveffie  bas.  Je  fai  connu  trop  fidèle  & de- 
qualcbe  débita  con  effio  voit  vo-  fintéreflë,  pour  lui  faire  jamais  tort. 

j.n,-*  Il  me  facbe  même  que  la  fomme  de 
gho  fodisfarlo  to , fer  dtfigra-  mille  écus>  ***  eft  entre  vos 

varne  la  fua  cafa.  Hor  vedete  mains>  ne  foie  pas  plus  grande;  & 
corne  havete  giudicato  male , io  fâchez  que  je  vous  relie  obligée  du 
non  fon  cabace  di  fibaffi  fienti-  fervice  que  vous  lui  avez  rendu  en 
menti , l'nà  conofciuto  troppo  cette  rencontre. 
fedele , e dijfinterejfato  per  far- 
gli  mai  torto  , difpiacendom  't  % 
cbe  la  fomma  de'  if.mil la  Jeudi , 
cbe  fono  in  vojira  mano , non  fia 
rnolto  maggiore,  e Jap  plate  cbe  \ . . 

to  vi  rejlo  obligata  del  fervizi o;  - . ..  /•  • 

che  gli  havete  fatto  m quefio 
interejfe.  '■ • - 

Quanta  at  punto  di  non  far  Quant  à ce  que  je  vous  ai  dît  de 

alcun  concerto  col  figlio  fenza  Prendre  aucune  mefutt  avec  le 
;/  -fi  ' fi,s  ’ans  mon  contentement,,  cela  ne 

il  mio  confenfo , non  vi  deve  c/à  ^ vous  f parce  que 

forprendere  , perche  to  non  hà  je  n aj  encore  pris  en  lui  ia  mè- 
ancora  fer  mat  a con  lui  la  me-  me  confiance  que  j a vois  en  fbn  Pé- 
dema  confidenza  ch'io  baveva  re.  Cependant  fa  conduite  me  per- 
col  padre  , mi  ferfitade  perà  fuade  que  bientôt  il  occupera  la  mfc- 
la  fua  condotta  che  ben  prefio  me  Place  dans  mes  bonnes  6races‘ 
occuper  à f ifiejfo  fofio  nella  mia  , \ ; t 

buona  grazia. 

Ter  t fiel  eento  feudi  rimef-  Pour  Ies  cens  écus  que  von* 
fi  da  voi  fer  conto  del  fù  Mar-  m'avez  remis  Pour  ,e  ““P16  d“  feu 

thefe,  - -./V." 
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chefe,  de ' qvali  io  mi  fon  valu - 
fer  una  mi  a occorenza  far- 
ticolare , /r  pajtferete  in  conto 
mio , che  veli  bonificherà  nel 
faldo  de'  nojiri  conti , e far  etc 
bene  di  rimettermi  a farte  il 
danaro  che  mi  verrà  delle  A- 
mende  di  Breme,  quar.do  far  à 
di  maggior  fomma. 

*Del  rejlo  non  vi  fiatc  ad  in- 
quietare  cm  Chimere.  Io  fon 
fodisfattijjima  del  voflro  fervi- 
zio,  e non  hà  mai  dubitato  délia 
voflra  fedeltà.  Dio  Çÿr. 


m 


Marquis  dans  une  circonflance  par-  w«od». 
ticuliére,  vous  Jes  paflèrez  fur  mon  ,lon'  * 
compte  que  je  vous  bonifierai  dans 
J arreté  des  comptes  entre  nous,  & dï 
vous  ^ ferez  bien  de  me  remettre  à L 
part  1 argent  qui  me  revient  de  lad-  16U. 
modiation  de  Brème,  quand  la  fem- 
me fera  plus  grande. 


Au  refie  ne  vous  forgez  pas  de 
chimères.  Je  fuis  très- contente  de 
votre  fervice,  & je  n’ai  jamais  dou- 
té de  votre  fidélité.  Dieu  vous  fas- 
fe  profpérer. 


P.  S.  De  la  main  de  la  Reine. 


Io  non  hà  fenfiero  di  levar  al 
Marchefe  quei  danari  ch'io  hà 
frefo , anzi  fagherà  al  figlio 
con  ufura , e voglio  che  conti- 
nuât e a rimettergli  per  un'  anno. 
Saranno  fuoi , ma  foi  vi  dirà  quel- 
le che  bavrete  da  fare  &c. 


Jamais  je  n’ai  penfé  à ôter  au 
Marquis  les  efpéces  que  vous  m’a- 
vez remifes.  Je  les  payerai  au  fils, 
même  avec  ufure,  & je  veux  que 
vous  continuyiez  à les  lui  remettre 
dans  un  an.  Elles  feront  à lui , mais 
après  je  vous  dirai  ce  que  vous  aurez 
à faire. 


Dans  une  autre  Apoftille  la  Reine  lui  écrivit  (a). 


Io  non  fà  quello  che  far  à dél- 
ié cofe  di  Suezia  ; fà  bene , che 
fe  non  riefeono  com'  io  defidero, 
non  far  à col  fa  del  Marchefe , 
del  quale  fon  contenta  fempre 
fiù  che  mai  &c. 


Je  ne  fai  comment  iront  les  affai- 
res de  Suide,  mais  je  fais  bien  que  fi 
elles  ne  réufliffent  pas  à mes  fou- 
haits , le  Marquis  n’en  fera  pas  la 
caufe,  car  j’ai  lieu  d’être  contente 
de  lui  plus  que  jamais. 


IJ  vous  refie  encore  à rendre  compte  d’une  correfpondance  fuivie  de 
Lbrjtme  avec  un  nommé  Mr.  de  Bremond.  Il  y a dans  nos  Mémoires  (b)  * ’ 
une  Lettre  de  la  Reine  aux  Etats- Généraux,  qui  ne  l’avoient  pas  voulu 
reconnoure  pour  fon  Réfident  à la  Haye  (•)  & nous  avons  rapporté  quel- 

(«)  Lettere  a*  fuoi  Minijlri  pfg . jxj. 


fttret  de 

Ch ;i lime  «• 

viehtSr  do 

BiemoniL 


g ues 

(»)  Le  3*  Juin  ifi8p.  T.  II.  p.  301. 


(•J  Les  circonftances  rapportées  à fon  fujet  dans  nos  Mémoires,  femblcnt  prouver  qu’il 
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que*  circon [lances  au  fujec  d’une  Chapelle  Caiboliqut , qu’elle  vouloir  y é«- 
cSmi«ice  P°ur  'u*  * commc  f°n  Miniflre.  La  Haye  étant  l’endroic  où  toutes  le* 
de Lmîéi Je  nouvelles  de  l'Europe  fe  concentrent;  & la  querelle  de  la  Reine  avec  le 
Cinjiut.  j>a au  (yjgj  je  |a  Francbife  des  Quartiers  faifant  grand  bruit  par-tout, 
L>an  ” elle  fut  fans-doute  bien-aife  de  trouver  un  homme  fur  les  lieux  a qui  elle 
1686-  pût  donner  des  informations  là-deflus,  pour  en  faire  part  aux  autres  fui- 
vant  les  occurrences j comme  auifi  detre  inflruite  des  affaires  d’ Angleterre, 
qui  étoient  alors  dans  leur  plus  grande  crifé.  < ■ - . 

J’ai  déjà  inféré  une  Lettre  de  la  Reine  à ce  Mr.  de  Bremond  (a),  au  fu- 
jet  de  celle  quelle  avoit  écrite  au  Chevalier  de Terlon  fur  les  Dragonnades 
de  France.  \ 

Les  deux  Lettres  fuivantes  de  Cbrifline  à Bremond,  marquent  afTez quel- 
le étoit  encore  très  piquée  contre  la  France  ik  le  Pape,  lesquels  elle  fouhai- 
toic,  avant  de  mourir,  de  voir  mortifiés;  promettant  au- refie  d’envoyer 
la  Mufique  de  fon  Académie  à la  Princéflè  d 'Orange  (b). 

• Le  1 6.  Novembre  168 6. 

/ * •*  *.  ) ' ;;;  m\i  ' , i Br, 

Alonfeur  de  Bremond , j approuve  tout  ce  que  vous  aven 
fait  jufquici,  & il  me  femblt  que  le  tout  a ajjez  bien  réùffi, 
ayant  vu  tout  ce  quon  vous  a écrit  ; je  vous  fai  bon  gré  dit 
compte  exaél  que  vous  m'en  rendez.  Tour  le  préfent , je  ne 
vois  rien  qui  m'oblige  à pouffer  les  chofes  plus  loin.  Ce  fi  aux 
autres  à me  fournir  matière  à m'expliquer  mieux  ; mais  il  faut, 
que  Fon  facbe  quheureufe  Ê-J  contente  de  mon  fort , je  me  fuis 
rendue  tranquille  fpeÜatrice  de  tout  ce  qui  fe  paffe,  & que  je 
me  divertis  d une  manière  très-noble  de  la  comédie  que  le  Mon- 
de me  donne.  Cependant , fi  les  violons  m'invitent  jamais  à dan- 
fer  fur  un  air  digne  de  moi , je  fauterai  comme  il  faut.  Je  ne 
crains  ni  n'efpére  que  cela  arrive,  du  tram  que  vont  à-pré fent 
les  chofes ',  & je  vois  bien  que  je  ferai  la  feule  digne  d’envie, 
puisque  je  ferai  Punique  perfonne  de  /Europe  qiti  n'aura  pas 
fléchi  le  genou  devant  le  V eau  d'or  de  notre  Siècle.  Je  fuis 
ravie  de  favoir  que  vous  êtes  bien  avec  Air.  le  T ènfionaire  de 

Hol- 

(«)  Du  6.  Juillet  1685.  p.  890.  (6)  Liutrt  a’Jual  MiniJIripag.  35.  £?  41. 

n'étoit  pas  novice  dans  tes  Belles-Lettres  ; il  fentoit  fon  Aventurier.  Il  avoit  enlevé  cne 
Reiigicule,  qu'il  avoit  épouféc.  Après  la  mort  de  la  Reine,  il  fut  gardé  en  prifon  h la 
Ilvj!  jusqu'il  la  Paix  de  Rytwyck  (ij.  On  l'avoit  foupçonné  d'intelligence  avec  le  Mi- 
nière de  France,  parce  qu'il  entretenoit  correfpondunce  avec  le  Comte  de  Bricnnt , 
Secrctnire-d'Ktat,  comme  on  le  peut  conclure  de  cette  Lettre  de  Ctrifline.  Cétoit  l'é- 
poque la  plus  critique  de  la  Huilai, de,  de  V Angleterre  , & de  la  Frante. 

(1)  Mc  moires  de  C l’fftûeT.  II.  p.  i«x, 
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Hollande,  cefi  uni  connoiffance  (S  une  amitié  qu'il  faut  ciilti- 
ver  avec  foin  ; mais  puisque  vous  avez  accès  auprès  de  Mr.  le  commerce' 
‘Prince,  ne  vous  fiez  qiià  lui  ® à ceux  qu'il  vous  nommera.  £ cil™’*,. 
Je  laijfc  à votre  prudence  à juger  de  ce  qui  fera  bien  ou  mal  ,nji 
fait  ; vous  êtes  fage , Œ je  m'affure  que  vous  ne  bazarderez  icis. 
rien.  ‘Dites  auffi  à Brienne  que  je  C efiime , parce  qu'il  efi 
fidèle  ferviteur  de  fon  Maître : Si  je  pouvôis  le  favorifer  ut 1 
jour,  je  le  ferois  avec  plaifir.  ‘Dieu  vous  fajfe  profpérer. 

. .*..**"  ' *.  V» 

, . • « Chriftina  Aleflandra.  a 

’•  •*'  «V-  * /'À/.  •.>  •- 

• P.  S.  J1  oubliais  de  vous  dire , .que  vos  Lettres  me  font  ren- 
dues fort  irrégulièrement , ce  qui  me  fâche  fort  ; ayez  foin  de 
les  adreffer  au  Maître  de  ‘Pofie  de  Milan  qui  eft  ici,  fait  es- 
tes paffer  fous  fon  couvert , car  je  me  concerterai  avec  lui  pour  les 
avoir  promptement  Çf?  Jurement . Envcyez-moi  auffi  toutes  les  fie-  , 
maines  les  Gazettes  de  Hollande , & ne  craignez  pas  de  m'ennu- 
yer par  de  longues  relations , car  vous  écrivez  bien  ® en  homme  def- 
prit.  Sur-tout  foyez  ponttuel  à m'écrire  toutes  les  intrigues  de  la 
Cour  de  France,  K de  celle  d Angleterre,  car  je  fuis  curieufe  de 
favoir  tout , ÇfJ  ne  craignez  jamais  de  m'ennuyer  par  la  Ion - '. 

gueur  de  vos  récits.  S il  y a quelque  dépenfe  à faire  pour  mon 
fervice , Texeira  vous  fàtisfera  pour  moi.  Vous  fastes  fige- 
ment auffi  de  féparer  toujours  les  nouvelles  d avec  les  affaires y 
continuez  à faire  de-méme. 

Chriftina  Aleflandra. 

, . . ...  Le  if  Mai  %6 87. 

Le  Public  ; vous  efi  obligé  de  toute  la  part  que  vous  avez  à 
l union  entre  le  Roi  Angleterre  © le  Prince  cfOrange  ; Çÿ 
moi  en  mon  particulier  je  vous  faurai  beaucoup  de  gre  de  tout 
ce  que  vous  avez  fait  ÇfJ  ferez  pour  continuer  cette  union , 
car  il  n'y  a rien  que  je  fouhaite  plus , que  de  voir  celle  c/1  An- 
gleterre Ô)  de  Hollande,  qui  dépend  félon  moi  de  la  bonne  in- 
telligence de  ces  deux  grands  Princes.  J'efpére  que  cette 
union  mortifiera  la  France  tôt  ou  tard , ce  qui  efi  une  des  cho- 
fes  du  monde  que  je  defire  le  plus , après  celle  de  voir,  avant 
de  mourir,  un  grand  ÇfJ  digne  Pape  affis  fur  le  Trône  de  Rome. 

Cefi  ce  que  je  fouhaite  le  plus  après  mon  falut,je  dis  plus, 
car  je  fouhaite  même  ce  beau  fpeciaclc  autant-  que  mon  faUt  ; 
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{jÿ  ma  confiance  en  Dieu  ejl  fi  grande,  que  j'efpére  qu'il  m'en 
Commerce  fera  la  grâce.  Il  y va  de  fa  gloire , ÛJ  je  ne  crois  pas  qu'il 
de  CbnJUnt.  abandonne  fon  Eglife  dans  la  déflation  où  elle  ejï  à-préfent. 
~L~~~  Il  ejl  tems  que  J a puijjante  main  fe  fajfe  connaître , & quelle 
mi-  ne  tarde  plus.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  ré- 
ponfe  à la  vôtre.  Vous  m'avez  écrit  une  féconde  Lettre , £ÿ 
en  réponfe  je  vous  dirai  que  ce  que  vous  fouhaitez  ejl  raifonna- 
ble , (g  il  n'ejl  pas  difficile  de  vous  fatisfaire.  Je  vous  promets 
que  vous  aurez  la  mufique  de  mon  Académie,  mais  elle  ne  fervi- 
ra  de  rien  en  vos  quartiers  ; car  où  trouver  des  gens  capables 
de  la  chanter  ® de  la  jouer  ? Mr.  Sidney,  qui  fa  entendue,  vous 
dira  que  cela  ejl  impoffible , mais  à tout  bazar d je  vous 
promets  de  vous  f envoyer  ; (g  je  voudrais  qu'il  m'en  coûtât 
encore  autant  qu'elle  m'a  coûté , de  pouvoir  en  donner  le  plai- 
Jir  à Madame  la  ÇP  rince jfe,  mais  je  crois  la  chofe  impoffible . 
Adieu. 

...  . i '• 

Ce  qui  piqua  la  Reine  contre  le  Pape  , fut  en  particulier,  que  la  négo* 
{"/,  b!**'  dation  entamée  pour  accommoder  l’affaire  de  la  r'ranchife  des  Quartiers,  a- 
io me"™,*  voit  ®te  romPue * & que  le  Pape , pour  aigrir  d’autant  plus  la  Reine , lui  avoit 
ôté  la  penfion  de  douze  mille  écus  par  an,  que  la  Chambre  Apoftolique  lui  avoit 
fait  compter  depuis  long-tems.  Mais  le  Pape  fe  trompa,  en  s’imaginant 
de  pouvoir  l’humilier  par  cet  endroit.  Cela  ne  fervit  au  contraire  que  de 
matière  à un  nouveau  triomphe,  que  Cbriflinc  crut  avoir  remporté  fur  lui; 
car  le  Cardinal  Azzolino  n’eut  pas  plutôt  averti  la  Reine  de  cette  réfoln- 
tion  du  Pape,  quelle  lui  fit  cette  réponfe  magnanime,  dont  nous  joignons 
ici  la  Copie  d’après  l’Original  Italien,  avec  la  traduction  en  François  recti- 
fiée là-deflus  (*)  (a). 


Io  poffio  afficurarvi,  che  vo't 
mi  havete  data  la  più  grata 
nuova  del  mondo.  Vi prego  per 
voi  medefimo  di  farmi  quejla 
giujlitia.  Iddio , che  conofce  Fin- 

timo 


Je  puis  vous  afiurer  que  vou* 
m’avez  donné  la  plus  agréable  nou- 
velle du  monde.  Je  vous  conju- 
re pour  l’amour  de  vous-même  de 
me  rendre  cette  juffice.  Dieu  qui 
connoît  le  fond  de  mon  cœur,  lait 

que 


(•)  Alcune  Letlert  di  Chriftina  f.  i.  fÿ  fa  Mémoires  Ton.  II.  pag.  îyj.  &c. 


(*)  Nous  avons  inféré  la  traduction  Françoife  de  ce  Billet  de  Cbrijlint  dans  fes  Mé- 
moires: (1)  mais  elle  eft  défeétueufe  à l'égard  de  certaines  exprellions,  c'eft  pour- 
quoi nous  redonnons  l'un  & l'autre  ici.  Il  femblc  qu'elle  l'ait  écrite  daos  b première 
chaleur  fans  aucune  minute,  parce  qu’elle  marqua  au  bas  de  ce  papier  au  Cardinal 
Aveolino  „ J:  vous  prie  de  gerder  ce  Biilct , (ÿ  de  men  envoyer  la  Copie. 

(1)  Tom.  II.  pog.  Ko. 
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t'wio  del  mio  cuore , fà  che  non 
mentifco  Jntnto.  I dodici  mil- 
ia fcudi , cbe  il  Papa  mi  dava, 
era  Punie  a maccbia  di  mia  vi- 
ta,  ed  io  li  riceveva  dalla  ma- 
no  di  Dio,  eome  la  più  gran 
mortificatione  , colla  quale  po- 
tevo  humiliare  il  mio  orgoglio. 
Io  conofco  bene  che  fono  entrata 
in  grazia  di  lui,  mentre  mi  fà 
quejla  Jingolar  grazia  di  levar- 
meli  con  tanta  mia  gloria.  Id- 
dio  mi  hà  ricompenfato  in  quefta 
occafione , di  quel  poco  cbe  mi 
bà  infpirato  di  fore  per  Lui. 
Io  rinunzio  in  quejlo  mondo 
ad  ogrialtra  ricompenfa  ; quejla 

Îrazia , che  mi  b à fatto , va- 
? per  mille  Regni , ed  to  lo 
prego  di  prefervarmi  dalla  va- 
nïtà , dalla  quale  fono  tentât  a, 
in  una  fi  bella  occafione.  Ilfo- 
lo  difpiacere  cbe  bà  è , cbe 
non  mi  fi  fiano  potuti  levare 
cento  milia  fcudi  il  mefe , per- 
che cib  farebbe  per  /'Impera  to- 
re un  foccorfo  degno  di  un  Pa- 
pa , ed  io  havrei  maggior  méri- 
ta di  rallegrarmi  ; mà  il  Pa- 
pa non  leva  niente  a me  ; pri- 
va benfi  la  geute , che  ne  ban- 
no  più  bifogno  di  me  % Io  vi 
prego  di  ringraziare  il  Papa , 
ed  il  Sigr.  Card.  Cibo  da  parte 
mia , délia  grazia  che  mi  ban- 
no  fatto  fccaricandomi  da  queji' 
obligo.  Io  ero  fola  quan  do  mi 
i jlato  portato  il  vojlro  vigli- 
etfo-,  havrei  defiderato  in  quel 
momento , cbe  tutta  la  terra 

har- 
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que  je  ne  ments  pas.  Les  douze  mil- 
le écus  que  le  Pape  me  doonoic,  é- 
toiem  Tunique  tache  de  ma  vie,  & je 
la  recevois  de  la  main  de  Dieu  com- 
me la  plus  grande  mortification  par 
où  il  pût  humilier  mon  orgueiL  Je 
vois  bien  que  je  fuis  entrée  en  grâ- 
ce avec  lui,  puifqu’il  me  fait  cette 
faveur  finguliére,  que  de  me  les  ô- 
ter  fi  glorieufemem.  pour  mol  Dieu 
m’a  recompenfée  en  cette  occafion 
du  peu  qu’il  m’a  infpiré  de  faire 
pour  lui  Je  renonce  en  ce  Monde 
à toute  autre  récompenfe.  Cette 

S race  que  Dieu  me  fait  vaut  mille 
oyaumes , <St  je  le  prie  de  me  pré- 
ferver  de  la  vanité  dont  je  fuis  ten- 
tée dans  une  fi  belle  occafion.  Le 
feul  regret  que  j’ai,  c’efl  que  Ton 
n’ait  pu  m’ôter  cent  mille  écus  par 
mois , qui  feroient  pour  l 'Empereur  un 
fecours  digne  d'un  Pape,  «St  j’auroi* 
un  peu  plus  de  mérite  de  m’en  ré- 
jouir. Riais  le  Pape  ne  m’ôte  rien , 
il  en  prive  bien  des  gens  qui  en  one 
plus  befoin  que  moi.  Je  vous  prie 
de  remercier  le  Pape  & le  Cardinal 
Cibo  de  ma  part,  de  la  grâce  qu’il 
m’a  faità  de  me  décharger  de  cette 
obligation,  j’étois  feule  quand  vo- 
tre Jûillet  m'a  été  rendu.  J’auroi* 
fouhaité  dans  ce  moment  que  toute 
la  Terre  eût  pu  voir.,  dans  le  fond 
de  mon  cœur,  la  joye  dont  il  m’a 
remplie  ; mais  Dieu  le  fait , cela 
fiiffit.  Priez-le  pour  moi,  afin  qu’il 
me  préferve  de  la  vanité  que  me 
donnent  les  fèneimens  qu’il  m’infpi- 
re.  J’ofe  dire  qu’ils  font  dignes  de 
lui,  & qu’il  m’a  fait  aujourd'hui  une 
grâce,  qui  eft  une  des  plus  figno- 
lées .dont  il  ait  comblé  ma  vie.  A- 
dieu.  ' • ' '•  .** 


1 .6  f :i  . . : ! .»  Jb  V . . \ V • ; \ v') 
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kavejfe  potàto  vedtrt  C interno  del  tnio  cnore -,  P allègre zza 
délia  quale  mi  hà  riempita  ; mà  Iddio  lo  fà,  e quefo  bafta.  cPre- 
gatelo  per  me,  ajfinche  mi  prefervi  dalla  vanità , e che  voglia 
continuarmi  quoi  fent imenti,  che  minfpira.  Ardifco  dire , che 
fono  de  gui  di  Lui , e che  mi  hà  fatto  oggi  una  grazia,  ch'  i 
una  delle  più  fegnalate  che  mabbia  fatto  tn  tempo  di  mia  'bits. 
Addio. 

• , \ , • . . ' î ‘ 1 . .. 

Le  Cardinal  Cibo,  Secretaire-d’Etat  du  Pape,  ayant  fans-doute  eu  foin 
d'expédier  cette  affaire,  Cbriftine  n’en  relia  pas  au  feul  Billet  (ju’elle  venoit 
d’écrire  au  Cardinal  sfzzolino  : elle  envoya  de  plus  le  Comte  d AUbtrt , fon 
Secrétaire -d’Ambaffade',  audit  Cardinal  Cibo,  pour  lui  faire  la  déclaration 
fuivante  en  Italien , laquelle  nous  donnons  aufli  ici  avec  la  traduélion  (a). 


La  Maefà  délia  Regina,  mia 
S ignora , mi  comanda  di  rapre- 
fentare  a V.  Em 3a.  il  giubilo 
col  quale  hà  fentito  dell'  Em'n0. 
Signor  Cardinale  Azzolino , 
la  rijfoluzione  prefa  dalla  S*, 
di  nofro  Signor  e,  di  rivocare 
il  foccorfo , che  dava  alla  M‘à 
S.  di  do  die i milia  feudi  l an- 
no.  La  Regina  fi  profejfa  di 
que  fa  grazia  fi  eternamente , e 
fortemente  obligata  alla  Sli.  di 
N.  S.,  che  le  mancano  le  pa- 
role per  ringratiarnela,  e prega 
V.  Em za.  di  voler  far  le  fue  par- 
ti di  ringraziamento  con  N.  S. 
dichiarando  effergli  più  obliga- 
ta di  guefa  grazia  che  di  qual- 
f voglia  altra  in  quefo  mon  do, 
fimandola  l unie  a di  quefo  ‘Pon- 
tificato , e fuperiore  a quant  e 
mai  h à ricevuto,  ficcome  è mag- 
giore  ajfai  di  quello  , che  fia 
o*'1.  e V.  EmZa.  fi  pojfono  ima - 
ginare. 

(«)  Alcune  Lutta  il  Chrlftim  p.  *. 


Sa  Majefté  la  Reine,  n>a  Maîtref- 
fe,  m’a  commandé  de  repréfenter  à 
Voire  Eminence  la  grande  joie  avec 
laquelle  elle  a appris  par  le  Cardinal 
Azzolino,  la  réfolution  que  Sa  Sain- 
teté notre  Seigneur  a prife  de  révo- 
quer le  fecours  de  douze  mille  écu* 
qu’il  donnoit  par  an  à Sa  Majefté. 
La  Reine  fe  déclare  éternellement 
& û fortement  obligée  à Sa  Sainteté 
de  cette  grâce,  que  les  termes  lui 
manquent  pour  Icn  remercier  ; & 
elle  prie  Votre  Eminence  de  vouloir 
en  remercier  de  fa  part  Notre  Sei- 
gneur, en  lui  déclarant  qu’elle  lui  eft 
plus  obligée  de  cette  grâce  que  d’au- 
cune autre  quelconque  au  monde , 
i’eftimant  l’unique  de  ce  Pontificat, 
& Tupérieure  à toutes  celles  quelle 
a jamais  reçues,  & qui  eft  beau- 
coup plus  grande  que  Sa  Sainteté  & 
Votre  Eminence  ne  peuvent  l’imagi- 
ner. 

*.  • t 

i » ».  • i . \\ï 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  rj3 

La  Lettre  fuivante  de  Cbrijlme  à Bremoni , & celle  qu’elle  écrivit  environ  Méfoti». 
cetems-làà  Olivekrans , fervent  de  commentaire  l’une  à l’autre  (a).  Elle  11?“*  * _ 

, ' ' comnjÉico  » 

dit  à Ohvckram . de  Lettre* 

de  Cbriftimtà 

Je  fuis  ici  à Rome , comme  autrefois  Ce  far,  entre  les  mains  ■ 

des  ‘Pirates , © à _/&#  exemple  je  les  menace  & ils  me  craignent. 

Vous  en  aurez  déjà  vu  un  échantillon , par  Raccommodement 
que  le  Roi  de  France  a voulu  faire  avec  moi , fans  que  f aye 
fait  la  moindre  avance  pour  me  R attirer , je  vous  ajfure  que 
f en  forcirai  glorieufe  Çÿ  triomphante. 

Voici  Pautre  Lettre  à Bremoni  ( b ).  " . 

Le  ~ Février  1688. 

Les  nouvelles  de  Rome  vont  être  fort  curienfes , Çÿ  je  crois 
que  nous  fommes  fur  le  point  de  voir  les  myftéres  déchiffrés , 
fe  la  comédie  fe  dénouer  bientôt  ; mais  je  fuis  auffi  perfua- 
dée  que  ce  fera  cR une  manière  peu  glorieufe  pour  les  deux  par- 
tis. Quant  à moi,  qui  fuis  ici  à la  fenêtre,  tranquille  fpec- 
tatrice  de  ce  qui  fe  pajfe , quoiqu expo  fée  à la  diferétion  de  deux 
puiffans  partis,  je  ne  crains  rien,  © vous  donne  ma  parole  que 
je  for  tir  ai  glorieufe  K triomphante  de  fi  grands  engagemens , de 
quelque  manière  que  les  chofes  tournent.  Je  prévois  que  deux 
partis  s'accommoderont  à mes  dépens,  & que  je  ferai  peut-être  la 
viêlime  de  leur  réunion , puifqu  ils  fe  font  déjà  accordés  fur  le  fa- 
cri  fice  ÇfJ  les  viflimes  ; mais  fi  le  fort  tombe  fur  mot , avant  qu'on 
f exécute  il  arrivera  bien  des  chofes  auxquelles  on  ne  s'attend  pas. 

Quoi  qu'il  en  foit,  quoi  qu'il  puijfe  arriver,  & quoi  que  vous  en 
puijfent  dire  mes  calomniateurs , foyez  fur  qu'avec  Raide  de  Dieu 
je  périrai,  ou  que  je  triompherai  de  tous  mes  ennemis ; ÇfJ  fi 
un  refte  de  refpeRl  pour  le  Saint  Siège  a fuf pendu  jufqu'ici  mon 
rejfentiment , ce  même  refpett  pourroit  bien  m'obliger  à prendre 
des  réfolutions  auxquelles  on  ne  s'attend  pas,  ® qui  donneront 
de  R étonnement  de  R admiration  à tous  les  fiécles  (*).  Il 

(a)  Le  6.  Mari  r688.  riant  lei  Mimoirei  (6)  Lettre  a'  furi  Minijlri  p.  40. 
de  Chriftinc  T.  JL  p.  164. 


(*)  Il  fcmble  qu’il  y ait  ici  un  peu  d'hyperbole.  Mais  il  efl  (Tir  que  Origine  fe  mit 
tout  de  bon  fur  la  défendre  (Voyez  fes  Mémoires  T.  II.  p.  zrto:)  & nous  verrons  ci. 
après,  qu'elle  vouloir  faire  venir  cent  Officiers  à Rome , qu'elle  avoit  demandés  à- 
l'Electeur  de  Brandebourg. 

, Tome  IV.  V 
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Wfocii-  cjl  difficile  d affieoir  un  jugement  affiuré  fur  ce  qui  fe  paffie,  mais 
commerce  on  peut  toujours  fans  témérité  préfumer  qu'on  ne  fera  ici  rien 
MaTnu.  qui  vaille , & fans  un  miracle  vous  verrez  dans  peu  ce  pronof- 
• tic  trop  vérifié.  Vous  me  ferez  plaifir,  & me  rendrez  fervi- 

i683.  ce  de  parler  fur  ce  pied  à tous  ceux  qui  vous  parlent  de  moi. 
\ Dieu  vous  fajfe  profpérer. 


Lettre  de 
ChnCtiae/wr 

la  gran  it 

Révolution 

d'Aag'.c- 

tome. 


Nous  avons  de -même  produit  quelques  Lettres  de  Cbrijline  (a)  au  fu- 
jet  du  malheur  arrivé  à Jaques  II.  Roi  d'A nglcttrre,  & que  la  Reine  at- 
tribue à fon  dévouement  au  Catbolicifme.  Elle  en  pouvoir  juger  par  fa  pro- 
pre expérience  & avec  connoiflance  de  caufe.  Voici  ceue  Lettre  (i). 


Le  7.  Août  1688. 


Monfieur  de  Bremont,  vous  rai fonnez  fort  jufie  fur  les  af- 
faires d Angleterre  ; il  efi  certain  quelles  font  dans  P état  que 
j'ai  prévu  il  y a long-tems.  Dieu  peut  faire  des  miracles , 
cela  efi  indubitable  ; mais  il  n efi  pas  toujours  difpofé  à en 
faire , iê  il  a fes  raifons  pour  cela.  Je  fouhaite  qu'il  faffie 
pour  la  bonne  Caufe  tout  ce  qui  fera  le  mieux  pour  fa  gloire , & 
celle  de  ce  brave  Roi , qui  n'a  d autre  défaut  que  fon  trop  grand 
zélé-,  mais  j'attends  à [avenir  peu  de  bonnes  nouvelles  de  ce 
Rais -là.  Je  ne  crains  pas  moins  [Armée  que  le  ‘Parlement. 

! Dieu  faffie  que  je  me  trompe  , mais  je  n'efpére  plus  rien  de 
bon  ; les  Jéluitcs  © les  Moines  gris,  blancs , ou  noirs,  ne  fer- 
vent, quand  ils  gouvernent,  qu  à tout  perdre-,  leur  unique  em- 
ploi efi  de  prier  Dieu , ils  gâtent  tout  autre  métier  dont  ils 
fe  mêlent.  L'écriture  du  Catholique  modéré  me  femble  une 
belle  pièce  ; envoyez-moi , fi  vous  pouvez  la  Médaille  de  Mr. 
le  Prince  d’Orange,  qui  fait  ici  grand  bruit  (*).  Je  U 

* VOU- 

ta)  Mémoires  di  Chriftine  T.  II.  f.  196-  (S)  Lettere  a'  fini  Miniflri  p.  ji. 

*99- 

{*)  Cette  Médaille  eil  celle  qui  fut  faite  i l'occifion  de  la  Réponfe  du  Prince 
d'Orange  i li  Requête  des  Ar.gUis  Epifcepavx , qui  lui  repréfentoient  & i II  Prit»- 
celTe  Marie  d'Angleterre  fon  Epoufe,  toutes  les  infractions  que  le  Roi  Jaques  II.  avoit 
faites  aux  libertés  & privilèges  héréditaires  de  la  Nation,  pour  établir  le  pouvoir  des- 
potique. Le  Prince  répondit . „ qu’il  prendroit  les  armes  pour  la  défenfc  de  la  Rell- 
» gion  Refamée,  & le  rétablifletnent  des  libertés  6t  privilèges  des  trois  Royaumes,  6c 
,.  qu'il  y paOeroit  inccflammcnt  avec  des  forces  fuffifantes  pour  l’exécution  de  ce 
de  ITein". 

Dès-lors  on  regarda  le  Prince  S la  Prince  (Te  comme  les  Défenfeurs  de  l’Eglifc  An- 
glicane & les  Protefteurs  de  la  Liberté  Riitanni^ue , & e'eft  ce  qui  donna  lieu  i crtte 

• Wédail- 
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voudrais  de  bronze , fi  vous  pouvez  [avoir , pour  mon  Cabinet  ; 
car  vous  favez  que  les  Connoijfeurs  efiiment  plus  les  Médail- 
les de  bronze  que  d' autre  met  ait  quoique  les  avares  aiment 
mieux  celles  a' or  © cC argent.  Soyez  cxalle  à m'écrire  tout  ce 

que  vous  favez  t[ Angleterre  © de  Cologne.  Je  vous  envoyé 
la  fécondé  réponfe  à Mejfieurs  les  Etats-Généraux  (*).  ‘Dieu 
vous  fajfe  profpérer  ©f. 

Le*  deux  Lettre»  fui  van  te»  à Bremond  viennent  au  même,  & vérifient 
ce  quelle  avoit  prédit  de  la  cataflrophe  que  le  Roi  Jaques  s’étoit  attirée 
par  fon  Bigotifme  (a).  Les  voici  (b). 

Le  1.  Janvier  1689. 

Monfieur  de  Bremond,  je  vous  ai  fait  f avoir  de  ne  m écrire 
plus  que  par  la  voye  ordinaire  ; celle  de  France  ne  m'apporte 
que  de  vieilles  Lettres , © vous  perdez  votre  peine  © votre 
tems  à m'écrire  par  une  autre  voye  que  celle  de  Mijan  , qui 
efi  la  plus  courte  © la  plus  fûre.  Ne  changez  donc  pas  de 
route , car  vos  Lettres  me  feront  toujours  ponéîuellement  ren- 
dues. Je  fuis  furprife  de  voir  qu'au  lieu  oà  vous  êtes  on  foit 
fi  mal  informé  des  affaires  d Angleterre , © que  tout  le  r abon- 
nement que  vous  me  faites  fur  ce  fujet , vife  à faux.  Nous 
fommes  bien  mieux  infiruits  ici  de  ce  qui  fe  pajfe , © quelques 
foins  que  prennent  les  François  de  nous  cacher  la  vérité , nous 
favons  très-bien  que  les  affaires  du  Roi  font  dans  un  très-pito - 
, ■ yable 

(*)  Mêmairct  Chriftine  T.  II.  p.  *98.  (p)  Lattre  a’  [lui  Miniftri  p.  43-45. 

$99.  \ . . 

— - f J 

Médaille  (1).  La  face  repréfente  les  Buftcs  du  Prince  & de  la  PrincelTe , & dans  l’exer- 
gue M.  H'ilb.  Htr.r.  fÿ  ALria  D.  G.  Aur.  Princ.  (je.  Refçrenalianii  Vindices.  Le 

fand  Guillaume  Henri  & Marie,  par  la  grâce  de  Dieu  Prince  & Princcflë  d' Orange 
c.  Détenteurs  de  la  RefirrruUien.  Sur  le  tout,  Atatûm  pra  libertate  fideque  : Pour  la 
liberté  & la  Foi  de  nos  Ancêtres.  Au  revers,  La  Religion  Anglicane  tenant  de  la  main 
'droite  les  Lettres  de  Fagel,  ( Literie  Fagelii)  St  de  la  gauche  un  Bonnet,  qu'elle 'pote 
far ’te^I.ivre  des  Sept  Sceaux.  Ce  Livre  eft  placé  fur  un  Autel, -où  l’on  voit  cette  In- 
scription , Sacrcifanda  Fidet , la  trés-fainte  Foi.  Elle  foule  outre  cela  aux  pieds  un 
Serpent,  A côté  duquel  on  voit  la  triple  Croix  & la  Tiare  Papale,  un  Ciboire  & un 
Goufpillon  jettés  par  terre,  & dans  l'exergue.  Refetmalia  Angliee.  MDCLXXXPIII. 
la  Reformation  de  l'Angleterre  1 688.  Au  haut  de  la  Médaille  eft  un  œil  ouvert  (Em- 
blème de  la  Providence)  placé  au  milieu  d'ure  lumière  célefte,  qui  coupe  en  deux  la 
légende  du  tour:  Jam  mibi  Rama  minai  fjluld  dulec  canit.  Rime,  autrefois  menaçante, 
oie  parle  aujourd'hui  avec  douceur. 

(*)  Il  y en  a une  dans  les  Mémoires  de  Cbrifline  en  faveur  de  Bremond  T.  11.  p.  301. 
(>}  Elle  fe  douve  dans  l’Hiûoiie  Métallique  des  Pays-Cas  pu  v«  Lie»,  Tom.  111.  pag.  14S. 
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Négocia  yable  état  y le  ‘Prince  d’Orange  étant  applaudi  © triomphant. 
Pour  la  déclaration  de  guerre  faite  en  France  contre  les  Pro-> 
Ïc^!/Si«.vinces-Unies,  elle  ne  fera  que  blanchir , © n arrêtera  pas  les 
— — — malheurs  de  /'Angleterre.  Le  Prince  s'y  établira  fi  bien  y qu'il 
1689.  fera  difficile  de  lui  faire  lâcher  prife.  Ce  qu'il  y a de  certain  y 
efi  que  la  France  profitera  feule  de  cette  terrible  révolution  y 
qui  va  apporter  un  étrange  changement  dans  le  Monde , pen- 
dant quelle  travaillera  avec  fuccès  à fies  vafies  deffeins ; K de 
quelque  manière  que  la  chance  tourne , la  France  en  profitera. 
Le  Prince  fera  glorieux , la  Religion  Catholique  perdue  en 
Angleterre,  © ce  brave  Roi  digne  de  pitié : Voilà  tout  ce  que 
j'en  fai.  ‘Dieu  vous  fajfe  projpérer  ©f. 

. • Le  j*.  Février  1689.  -, 

• 1 • • . 

Monfieur  de  Brcmond,  efi-il  poffible  que  vous  puijfiez  efpé- 
rer  le  retour  du  Prince  d’Orange  en  Hollande  ? Je  le  crois  à 
• P heure  qu'il  efi  fi  bien  établi  en  Angleterre,  qu'il  y régnera 
faifiblement  toute  fa  vie  y © qu'il  n'en  fort  ira  jamais.  Il  s'y 
rendra  même  le  plus  formidable  Monarque  de  /'Europe,  © il 
y taillera  de  la  befogne  à bien  des  gens,  qui  ne  fe  doutent  pas 
à-pré fent  de  la  tempête  qui  les  menace  ( * ).  Voilà  mon  fenti- 
ment.  Vous  pavez  qu'il  y a long-tems  que  j'avois  conçu  mau- 
vaife  opinion  des  affaires  du  Roi  eC Angleterre  ; j avoue  cepen- 
dant que  toutes  les  circonfiances  de  fon  malheur  m'ont  extrême- 
ment furprife  ; © il  me  femble  que  la  perte  de  trois  beaux  © 
grands  Royaumes  y toute  grande  quelle  efi  y efi  le  moindre  des 
malheurs  de  ce  pauvre  Prince  ; je  fuis  fort  perfuadée  auffi  qu'il 
n'efi  échappé  y que  parce  que  le  Trtnce  a voulu  lui  conferver  la 
vie  y pour  s' épargner  un  crime.  Mes  précédentes  Lettres  vous  fe- 
ront connoître  mes  fentimens  à votre  fujety  © f attends  les  vô- 
tres pour  déterminer  mes  ré/olutions.  Dieu  vous  faffe  profpérer . 

La  Reine  s’aflurant  que  le  Prince  à' Orange  regneroit  paifiblemem  en 
Jnglctcnt,  (a)  ne  put  pas  fe  difpenfer  de  lui  écrire  en  faveur  d’un  Comte 

PJdda 


(0)  SIèmciris  de  Chriflioe  T.  II.  f.  ipff. 


(*)  Lj  Reine  entend  fans  doute  ici  Louis  XIV.  qui  eut  la  mortification  de  voirie 
Roi  il  ‘Angleterre  fon  Pupille  t lia  SI'  du  Tiflne  de  fts  Ancêtres  par  ces  Hollandois , qui 
pj-iOi.nu  aiaü  l'irruption  imprévue  que  le  Roi  de  trame  fit  l'année  r6?t  en  Ikllanae. 
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(Aida  (*)  & de  tous  les  Catholiques-Romains  d’ Angleterre , qui  ne  fouhai- 
teront,  difoic-elle , rien  tant  que  de  relier  en  repo» , & de  lui  être  fournis. 

Voici  cette  Lettre  (a).  de  Lettre» 

' 4e  Lbrl/limt 

Le  ii.  janvier  1689.  L’an 

KS91 

Monfieur  mon  Cou  [In  (|),  on  a tant  de  confiance  en  R amitié  que 
V.  A.  a four  moi , qu'on  s'efi  flatté  que  mes  offices  ne  feroient 
pas  inutiles  auprès  de  vous  en  faveur  du  maüseureux  Comte 
d’Adda,  que  je  crois  en  fureté , s'il  efi  y comme  on  le  dit , en  vo- 
tre pouvoir  ; & je  m'affiure  que  ma  recommandation  lui  fera 
inutile , puisque  votre  générofité  P aura  déjà  épargné.  Cepen- 
dant fi  ma  confidération  peut  donner  quelque  poids  pour  obtenir 
fa  grâce  de  V.  A.  je  vous  en  aurai  la  dernière  obligation.  S ”, il 
meut  cru  y il  ne  fc  fer  oit  pas  chargé  d un  emploi  fi dangereux  ; 
mais  n'ayant  fait  d'autre  crime  que  celui  d avoir  obéi  à fon 
‘Prince  > il  me  femble  qu'il  mérite  la  grâce  que  je  vous  deman- 
de de  tout  mon  cœur  pour  lui  y vous  ajfurant  que  je  compterai 
les  honnêtetés  que  vous  lui  ferez  comme  étant  faites  à moi- 
même.  Je  vous  demande  la  même  grâce  pour  tous  les  Catholi- 

? ues-Romains.  Ce  petit  troupeau  ne  pestt  troubler  vos  defieius. 

Is  feront  trop  heureux  de  vivre.  Vous  n'avez  rien  à craindre 
de  leur  foibleffèy  tout  vous  efi  fournis.  Tout  applaudira  à vo- 
tre gloire  Ç*5  à votre  fortune.  Je  fuis  fâchée  qu'elles  coûtent 
trop  cher  à ceux  dont  les  malheurs  méritent  tant  de  compaffion. 

Ne  vous  en  offienfez  pas.  On  ne  la'tffie  pas  de  vous  efiimer,  & 
de  vous  admirer.  Et  moi  qui  vous  demande  grâce  pour  tant 
d illuftres  malheureux , je  vous  demande  plus  que  jamais  la 
continuation  de  votre  amitié  y vous  ajfurant  que  je  fuis  , 

• l 

Monfieur  mon  Confia  r 8fc. 

Chriftine  Aleflandnr. 

. - André  Galdenblad. 

Dans 

(a)  Ltttere  a'  Ftincipi  p.  io*. 

s;5«s©©®;GÆ:®s^:s3S3sœîsss3s»ss®!s.ssss©:s®®t 

(*)  tt  y avoir  un  Nonce  ApoftoKque  du  nom  à'sSHia  ou  Dada,  cornue  dr  Rapm  rap- 
pelle, auprès  de  Jaques,  Roi  yS'igleterre , qui  devint  après  Cardinal.  Oit  n*  fauroie 
dire  fi  c'eft  le  meme,  ou  un  autre  de  la  Famille,  pour  (eqtiti  ta  Retire  intercède  ici. 

(t.)  l.e  Princ.-  d'Orange  n'ètant  pas  encore  alors  reconnu  Roi  de  U (Srande^&rrtsÿrr 
par  les  Puilümccs  Caibtiiquts,  clic  ne  l'appeitedci  que  Cmtpn. 

V z 
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N 'rorf».  Dans  ces  entrefaites  mourut  Frédéric- Guillaume,  Eleéleur  de  Brandebourg , 

COT  ncrce  décoré- du  titre  de  Grand.  Tnut  le  monde  fiit  qu’il  poffédoit  véritablement 
de  Le  «ente  plufieurs  grandes  qualités,  jutlifiées  par  le  parallèle  qu’un  Augulle  Auteur 
a fait  de  lui  & de  Louis  Xiy.  (a)  Cependant  à l’égard  de  ce  qu’un  autre 
l,  an  dit  de  lui  (b)  „ que  les  changemens  continuels  de  fes  Alliances  furent 

iA39.  „ moins  un  effet  de  fon  inconfiance , que  de  fa  confiante  réfolution 

„ à faire  toujours  ce  qu’il  jugeoit  le  plus  avantageux  à fes  Peuples"; 
je  me  trompe,  ou  ce  principe  part  de  Machiavel : car,  ou  il  faut  bannir 
toute  la  bonne -foi  des  Traites  & des  Alliances,  ou  les  prendre  pour  de 
pures  attrappes  pour  ceux  s’y  fient;  car  s’il  ell  libre  & permis  d’enfreindre 
les  ilipulations  quand  bon  il  femble , où  fera  le  Prince  qui  ne  dira  pas , 
en  agifTant  d’une  façon  contraire  à fes  promeffes , qu’il  ne  l’a  fait  que  parce 
qu’il  l’a  jugé  le  plus  avantageux  à fes  Peuples? 
w,,  -,.  J’ai  parlé  autre  part  (c)  d une  Négociation  qu’il  y avoit  environ  ce  tems 
entre  la  Reine  & cet  Ekéleur,  qu’elle  le  ftroitfon  héritier  univerfel,  s’il 
r tienne  de  vouloir  la  faire  jouir  en  Souveraine  de  quelqu’un  de  fes  Duchés,  fa  vie  du- 
koàti-'  tant-  J’en  ai  appellé  aux  Chartres  qui  s'en  trouvent  dans  les  Archi- 
ves de  Berlin,  & mes  préfomtions  ont  été  fondées.  Mr.  rie  Hertzberg , 
Confeiller  privé  de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe , a eu  la  complaifanee  d’y  fouil- 
ler, & il  a déterré  des  circonfhnces  intérefTantes  fur  cette  Négociation. 
Je  ne  faurois  mieux  faire  que  de  communiquer  ces  anecdotes  avec  fes  no- 
tes au  Public,  qui  lui  en  fera  redevable.  Voici  i’expofé  de  Mr.  de  Hertz- 
ber  g fur  l'affaire  en  queflion. 

Ce  qui  efl  dans  les  Mémoires  de  Cbrifline  ( d)  touchant  une  Négociation 
fècrette  entre  elle  & l’Eleéleur  de  Brandebourg , n’efl  pas  fans  fondement. 
Voici  ce  qui  en  efl.  ülivekrans.  Directeur-  Général  des  Domaines  de  la 
Reine,  fâché  de  voir  que  fa  Succeffton  alloic  écheoir  au  Cardinal  /. Izzolini , 
& efpérant  en  tirer  meilleur  parti  s’il  pouvoit  la  faire  tomber  entre  les 
mains  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg , fit  entendre  à l'alaifeau , Miniflre  de 
Brandebourg  à Stockholm , (•)  que  l’Eleéleur  étant  le  plus  proche  héritier 
de  Cbrijline,  comme  fon  Coufin  germain,  on  pourroit  obtenir  de  la  Reine 
qu’elle  le  nommât  fon  héritier  univerfel,  & que  le  crédit  du  Cardinal  Az- 
zollini  étoit  l’unique  obflade  oui  refloit  à furmonter , ce  qu’on  pourroit 
faire  en  gagnant  le  Marquis  del  Monte.  L'Eltdleur  goûta  cette  idée  » & 
dans  l’efpérance  de  la  voir  réuflir  le  Chambellan  Baron  de  Dobrzinski  fut 
envoyé  à Rome,  mais  fans  caraélére  & fous  prétexte  de  voir  Y Italie.  Il 
apporta  à la  Reine  des  préfens  magnifiques  (f)  accompagnés  d’une  Let- 
tre 

(a)  Dans  lei  Mimirei  de  Brandebourg,  (t)  Min.  de  Cbrifline  T.  II.  p.  301  ÿ 
ptg.  180.  Êft.  Edit.  d'Holl.  in  8.  30s. 

(il)  K DiS.  Hift.  de  Moreri  An.  Fré-  (d)  Tem.  II.  p.  301  & 30J. 
délie  Guillaume. (*) 


(*)  J’inférerai  dans  l'Appendice  la  belle  Harangue  que  ce  Miniflre  fit  en  i<58s  à I» 
pieufe  & vertueufe  Princeue  Uirique  Eléonore , Reine  de  Suède. 

(f)  Parmi  ces  préfens , il  y avoit  un  Criflal  rouge  dont  la  Reine  faifoit  beaucoup  de 
cas  : fit  comme  elle  s'adonnoit  fort  4 la  Chymie , elle  pria  l'Elefleur  de  lui  envoyer 
le  fameux  Kunkell,  pour  lui  apprendre  le  fecret  de  cette  compofition. 
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trc  fort  obligeante,  Faffurant  que  l’ElcéUur  prenoit  tant  de  part  à fcs  Nc^ocî». 
affaires,  & lur-tout  aux  fujets  de  mécontentement  que  les  Cours  de  Suède 
& de  Rome  lui  donnoient , qu'elle  pouvoit  compter  de  trouver  toujours  de  L«ue» 
dans  fes  Etats  une  retraite  fûre  & agréable.  La  Reine,  charmée  de  ces  de 
offres  qui  lui  venoient  fi  à propos  au  fort  de  fes  brouilleries  avec  le  Pape , l an 
ne  manqua  pas  de  les  relever  dans  le  Public,  pour  faire  voir  quelle  a-  îoaa. 
voit  encore  des  Amis.  Elle  fit  même  prier  l’Elefteur  de  lui  envoyer  une 
centaine  d'Officiers  pour  fa  füreté , dont  elle  fe  défifta  pourtant  peu  de 
jours  après  fon  Accommodement  avec  l’ Ambafladeur  de  France , dont  la 
fuite  nombreufe  la  mettoit  à l'abri  de  toute  infulte.  Voici  la  Réponfe 
qu’elle  fit  à 1’Ekcteur. 

Mon  cher  Frère  (*)  > j'ai  reçu  avèc  joye  Çÿ  avec  beaucoup 
et  eftime  les  offres  obligeantes  que  F.  A.  E.  nia  voulu  faire  par 
la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  fur  la  plus  importante  Œ dé~ 
licate  occafion  de  ma  vie  ; Çÿ  le  Baron  DobrzinsKi,  qui  me  ta 
rendue , vient  d'y  ajouter  par  votre  ordre  des  expreffions  fi  plei- 
nes de  zélé  (S  daffetlion  de  la  part  de  V.  A.  que  je  ne  puis 
plus , fans  me  faire  tort  à moi-même  à V.  A.  douter  de  vous 
être  redevable  et  une  amitié  (incére  & tendre.  C efi  pourquoi  je 
vous  rends  grâce  et  avoir  chargé  un  fi  honnête  homme , qui  oc- 
cupe des  Tojies  fi  confidérables  à votre  Cour , de  m'injlr titre  de 
vos  fentimens  ÇJ5  de  vos  difpofitions.  Il  me  fera  témoin  que  fai 
reçu  toutes  les  honnêtetés  de  y.  A.  avec  toute  tefftme  iè  toute 
la  reconnoiffante  dont  je  fuis  capable , (ÿ  que  j'en  fuis  aufft  pé- 
nétrée que  je  dois  t être , ne  fouhaitant  rien  plus  que  toccafion 
éty  répondre  auffi  dignement  que  je  le  voudrois.  Je  tai  char- 
gé du  foin  de  vous  perfuader  de  ces  vérités , & de  fuppléer  au- 
près de  V.  A.  aux  défauts  de  mes  expreffions , pour  vous  affurer 
que  je  fuis 

Mon  cher  Frère , 

' RomLlc  *4' JaDvitr  Votre  bonne  Soeur 

C.  A. 

André  Galdenbla'd. 

Le 

(t)  La  Reine  qui  étoit  fort  pointilleufe  fur  le  Cérémonial,  s’obliina  long-tenu  i ne 
vouloir  donner  i l'Elcfteur  d'autre  titre  que  celui  de  Ctufin;  mais  comme  on  lui  fit  en. 
tendre  que  l’Eltfteur  ferait  obligé  par-li  de  lui  donner  le  titre  de  l'art  Dlfnite  au-lieu 
de  celui  de  Votre  MajejU,  elle  fe  relâcha  enfin  de  fa  prétention  en  1666.  fi). 

(■J  V.  f<>  Mémoires  T.  II.  p*s  ISI. 
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tions & 
Commerce 
de  Lettres  c 
Cbrijline . 


L'an 

1683. 


Le  Baron  Dobrzinski  s’infinua  fort  auprès  de  la  Reine,  & gagna  entie'- 
rement  le  Marquis  dr/  Monte,  qui  feul  avoit  le  fecret  de  cette  affaire. 
Grand  ennemi  du  Cardinal  /Izzolini , & intérefle  à voir  la  Reine  éloi- 

(;née  de  Rome,  d’où  il  avoit  été  banni  autrefois  (*) , il  n'oublia  rien  pour 
a difpofer  à accepter  les  propofitions  de  l’Eledteur.  Elle  fut  aufll  plu* 
d’une  fois  fur  le  point  de  s'y  déterminer,  mais  elle  changeoit  de  rélolu- 
tion  félon  qu  elle  étoit  plus  ou  moins  aigrie  contre  le  Pape  ; & fa  prédilec- 
tion pour  le  féjour  de  Rome , où  elle  étoit  adorée,  l’emporta  toujours.  La 
Mort  de  Frédéric  Guillaume  ne  fit  point  cefler  cette  Négociation.  La  Reine, 
plus  mécontente  du  ftyr  que  jamais,  fit  propofer  à l’Eledteur  Frédéric  III.  de 
lui  céder  la  Souverainetédu  Duché  de  Cléves,  parceque  fa  gloire  ne  lui  permec.- 
toit  pas  de  vivre  dans  un  lieu  qui  ne  dépendît  point  d’elle,  qu’à  Rome,  (f) 
L'Electeur  s’excufa  furie  point  de  la  Souveraineté,  mais  il  lui  fit  répondre 
qu’elle  jouiroit  avec  fa  Cour  de  l’indépendance  la  plus  illimitée;  quelle  au- 
roit  une  Garde  de  deux  cens  hommes,  & qu’il  lui  feroit  payer  une  pen- 
fion  de  quinze  mille  écuf.  La  Reine  parut  fatisfaite  des  raifons  qu’on  lui 
alléguoit,  & il  y avoit  encore  efpérance  de  moyenner  un  Traité  touchant 
fon  héritage , lorsque  toute  la  Négociation  fut  fubitement  interrompue  par 
la  more  du  Marquis  <M  Monte.  Dobrzinski  perdit  par-là  fon  meilleur  ou 
plutôt  fon  unique  foutien.  La  Reine  voulut  bien  continuer  elle- même  la 
Négociation,  mais  elle  différa  toujours  de  s’expliquer  pofidvement;.  & 
quoiqu’elle  demandât  fi  l’Eledteur  voudroit  bien  lui  rendre  le  Duché  de 
Magdcbourg  ou  de  Uéves  pour  fa  vie,  on  vit  bien  que  ce  n’étoit  que  pour 
araufer  le  tapis , & pour  gagner  du  tems , afin  de  voir  l’iflùe  des  brouille- 
ries  de  Rome , des  troubles  de  Y Europe,  & de  la  Négociation  quelle  avoit 
fait  entamer  à Stockholm  par  le  jeune  Marquis  del  Monte.  L’affaire  auroit 
pu  prendre  une  meilleure  face,  fi  la  Reine  fût  venue  en  Allemagne , comme 
elle  en  avoit  le  delTein , ou  qu’elle  eût  vécu  jufqu’a  l’arrivée  lïOiivekrans , qui 
étoit  en  chemin  pour  Rome  lorfque  Cbrijline  vint  à mourir.  Le  Baron 
Dobrzinski  protefia  éventuellement  contre  fon  Tettament  au  nom  de 
fEledteur,  pendant  que  le  Roi  de  Suède  fit  faire  une  proteftation  par- 
ticulière par  l’Abbé  Scarlati , Miniltre  de  Bavière.  Le  Biron  avoit  fait 
cette  démarche  de  fon  propre  mouvement , & l’Eleéteur  ne  jugea  pas 
à propos  de  pourfuivre  l’affaire.  Pompée  Azzolini , pour  s’acquiter  du  legs 
fait  à l’Eledteur , préfenta  au  Baron  Dobrzinski  un  Tableau  de  Jules-Romain , 
repréfentant  les  Bachanales,  mais  ilrcfufade  l'accepter. 

Nous  n’avons  à ajouter  à cette  relation  de  Mr.  de  llertzberg  que  quel- 
ques Lettres  de  Cbrijlir.e , en  preuve  de  la  bonne  intelligence  qui  fubfiltoit 
entre  la  Reine  & l’Eledfeur , Succeficur  de  fon  Père.  A la  mort  de  ce- 
lui-ci, qui  arriva  le  29  Avril  1688,  & qui  fut  notifiée  par  Lettre, Cbrijline 
y répondit  par  celle-ci , qui  eft  fort  obligeante , & écrite  de  fa  propre 
main.  Sans 

(*)  Je  n’ai  pas  pu  découvrir  l'époque  où  ce  Marquis  a été  banni  de  Rome. 

(t)  Ce  principe  a été  apparemment  la  principale  raifon  pourquoi  CLriJiine embraflà  la 
Religion  Romaine,  & fixa  fon  féjour  i Rome,  dit  Mr.  de  lUrnOerg, 
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- • '*•  V,  X VA  tl'.l  It 

*Datts  la  commune  perte  que  nous  avons  faite  de  feu  Mon-  * 

fieur  P Eletteur,  cPérc  de  V.  A.  E.  tout  raifonncment  feroit  peu 
propre  à nous  confoler  de  la  mort  d'un  'Prince  qui  s'ejl  fi  g lo - .Vaa 
ricufement  difingné  parmi  leslléros  -de  notre  fiétle  , fi,  nous  lCit' 
n'avions  pas  dans  notre  amitié  réciproque  de  quoi  nous  en  con- 
fier. ~ Je  fuïi'vWs'  àJfuicŸ  que' je  n'en  fuis  guère  moins  pé- 
nétrée que  V.  A.  E.  même  ; mais  votre  amitié , C£>  la  tendrejfe 
que  vous  m'avez  témoignée  en  cette  occafion  en  des  termes  fi 
obligeons  , me  tiennent  lieu  d une  grandtconfilation.  Jéifuts 
ravie  de  voir  V.  A.  E.  entrer  glorieufcment  dans  la  carrière 
qu'un  P ère,  fi  grand  vous  a ouverte ; £f?  voyant  que  vous  n êtes 
pas  propts  le  drgnç  héritier  de  fa  gloire  que  de  fis  Etats , Çÿ 
qu'à  mon  égara  bous  me  faites  paroitre  les  mêmes  fient  imens 
qqe  la  proximité  du  fang  lui  infpiroit , je  puis  vous  affurer  que 
j'y,  répondrai  tqujwrs  .avec  la.  même  fincénté,  tendrejfe  ($  efii~ 
me  que  /'ai-  eue.  toute  ma  vie  pbur  Monfenr  [Electeur  votre 
Pértx  - ffe  vous  prie  d'en  être  pcrfhadé , Ç»  de  me  donner  les 
occafbtis  de' vous  le  marquer  par  des  effets-.  -En  attendant  je 
félicite  V.  A.  E.  de  la  fucccjjion  à la  Couronne  Electorale , fÿ 
vous  fouhaite  un  long  heureux  Régne , étant  avec  fincéri- 

téj  ^ i.i  .tu  < .«  **  ' 

, * 1 ’ ‘ 

, L’Electeur  Succefltur  avoit  invité  la  Reine  de  vouloir  aftîfter  aux  funa. 
railles  du  Grand  Electeur  défunt,  peut-être  pour  la  tirer  de  Rome  fous  un 
prétexte.  Q fpécieux , afin  de  perfectionner  la  Négçtciation  qui  écoit  encore 
fur  le  tapis;  mais  Çbrijline  n'y  voulut  pas  entendre;  elle  écrivit. à ce  fujet 
à Te  x tir  a çn.  Italien,  (4).  dans  fon  apouille.  , 

: ' , , *.;'.  ®t  ’î  .-.vac-, 

1 - > _ . . i 

Quarto  al  tempo  per  arrivar  ~ Lé  temsmé  perrr.ettroït  bien’d’al* 

- alla  lueubre  fejia  di  Brâîldem-  terà  k'iugobré  fête  de  Brandebourg, 

bourg  Im'avanzerebbe  fe  vi  vo-  C Je  vf]oK  ? aller.’  mais  moi 
/ rr  - j i ' • r ti  peu  de*  pemmumeatton  avec  es 

lefft  andarê , ma  to  cbe  ho  peco  *l„tc  „»,r  - . mrn„ , ... 

M . , ’ - , morts,  je  n accepterai  tutement  pas 

genio  co  mort t , non  accettero  l’invitation,  Se  je  .dirai  cqmtne  celui 
f invita  certo , e dirb  comme  dif  qdi  fut'  invité  a1  fe  b’attre"  eiî  duel  avec 
fe  quel  Cavr.  Spagnuolo,  che  un  Cavalier  FJfdgnol:  Portai  Cojas  wny 
fù  invitât o a far  un  due llo,  rif-  fie  mi  enftb  non  mi  levant o tantempra- 
pofe:  Por  tal  cofas  muy  de  mi  ‘ î15’  Jointe . trop  mes  ailés  pour 
gufto  non  mi  levante  iantem-  bol)8er' de  *»“*  Pour  cela  * & 
a J Drano,  »*■  \ ****" 

(t)  LttUrt  *’  Juti  Mifiijhi  fog.  ICO. 


(*'  Lattre  a’  Princifi  /a?.  95. 

Tome  IP. 


prano, 


Digitized  by  Google 


iCt  MEMOIRES  CONCERNANT  3 


prano,  e cof  credo  di  dar  anco  par  là  je  crois  aufli  faire  plus  deplai- 
Smmei»  pià  gujio  a chi  m'invita e di  “r  a celui  qui  m’invite,  & accom- 
*S&K"mpir  meglio  con  P intendant  les  intentions  de  côté 

•~?L  jJriUue  & d autre. 

Lan 

1588.  - .\  • • ' *e'.;  • ’• 

Cependant  la  Reine  donna  ordre  au  Sr.  de  Rofembac  fon  Grand-Baillif  de 
Poméranie,,  d’y  aller  &de  s’acquiter  en  fon  nom  des  complimens  de  condo- 
léance fur  la  mort  de  l’Elefteur,  & de  félicitation  fur  l’avénement  do, 
Fils  à la  Régence,  & l’avok  chargé  de  préfenter  cette  Lettre  écrite  en 
Italien , & traduite  ici  (a). 


Serenijfmo  Sigr.  fratello 
Amantiffimo. 

Quant  0 mi  fia  fl  ata  fenfibile 
la  gran  perdita  che  habbiamo 
fatto  tnfieme  del  Sermt.  Eletto- 
re,  padre  di  V.  A.  E.  pu'o  ben 
comprenderji  dalla  Jlretta  con- 
giunzàone  dcl  fatigue  , e molto 
più  dal  reciproco  ajfetto , che 
fa  Java  trà  di  noi.  Io  per'o  mi 
confob)  grandemente  in  veder 
dalP  ejprejfioni  fattemi  da  V. 
A . E.  in  queJP  accidente , ch' 
ilia  vuol  rijarcirmi  di  quefto 
danno  con  fùccedere  nei  mede- 
tni  fentimenti  verfo  di  me,  ai 
quali  pub  perfuaderf  ch'  io  fa 
fer  corrijpondere  con  Fifejfa 
cordialità  e ftima  c'hb  frofejja- 
to  fempre  al  Sermo.  Elettor  fko 
padre  » rallegrandomi  intanta 
con  V.  A.  E che  tocchi  a lei 
deffer  il  degno  Herede  délia 
gloria , e délia  fort  un  a d'un  ft 
gran  padre  , e che  habbia  co- 
minciato  con  tanto  applaufo  il 
Caverne  de ’ fuoi  Jiati  , augu- 
r ondoie  di  cuore  tutte  le  félici- 
ta che  mérita.  Il 

(»}  Laure  0*  Primitif. ig.  95.  çc. 


Séréniflime  Seigneur  très-  > 
cher  Frère. 

• • •>  ••  1 1 ' lt  ■ t ’ 

Le  fang  qui  m'unifloit  au  Sérénis- 
fime  Electeur  Père  de  V.  A.  E.  & 
beaucoup  plus  encore  l’affe&ion  ré- 
ciproque que  nous  entretenions  en- 
fc-mble,  fera  concevoir  combien  T» 
perte  que  nous  venons  de  faire , m’a 
été  fenûble.  Cependant  je  me  réjquis 
infiniment,  de  voir  par  les  expref- 
Gonsde  V.  A.  E.  dans  ce  trille  événe- 
ment, quelle  veut  réparer  cette  per- 
te , en  m’afiiirant  de  vouloir  fuccd- 
der  aux  mêmes  fentimens  pour  mok 
Elle  peut  être  perfuadée  que  je  ré- 
pondrai avec  la  même  cordialité  <£ 
eflime  que  j’ai  toujours  eue  pour  le 
Séréniflime  Elefteur  votre  Père.  Je 
fuis  pour  cet  effet  ravie  de  joie  que 
V.  A.  E.  fôit  le  digne  Héritier  de 
la  gloire  & de  la  fortune  d’un  fi 
■grand  Prince,  & qu’elle  à commen- 
cé avec  tant  d’applaudiflement  le 
gouvernement  de  fes  Etats.  Je  loi 
fouhaiue  cordialement  toutes  les  fé- 
licités quelle  mérite. 

. .3.  f t 0 . t 

, * 1 '*  * * \ 


e:./,'  ...t  . • 

Le 

■ '..‘i  • • . : 
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. //  Sr.  Bemardo  di  Rofem- 
t>ac  Governatore  de  rniei  ftati 
in  Pomerania , al  qualc  hè  or- 
dinato  di  "venir  a renderle  la 
f re fente , le  rapprefenterà  an- 
che con  la  viva  voce  quefii  rniei 
f en  fi-,  pregando  V.  A.  E.  a dar- 
gli  intiera  credenza,  parttcolar- 
mente  all'hora  chc  lajficurerà 
ch'io  fono  , e fard  fempre  con 
ogni  fincerità. 

SD.  V ; A.  E.  •l’; 

Buona  Sorella 

C.  A. 


Le  Sr.  Bernard  de  Rofmbac , Gou-  • Mpàt. 
venietir  de  me»  Etats  en  Poméranie,  J*0»  k 
à qui  j’ai  ordonné  de  lui  préfenter  de  lcT.ÎI? 
ceue  Lettre , repréfentera  auflü  de  * 
vive  voix  mes  fentimens , priant  V.  l-,„ 
A.  E.  de  lui  donner  une  entière  i6S4. 
créance  , particuliérement  quand 
il  l’aflurera  que  je  fuis  & ferai  tou- 
jours avec  toute  fincérité 

. De  V.  A.  E. 


La  bonne  Soeur 

\ ; i.  • .:."J 

C.  A. 


E 


Quelque  tems  après,,  JElefteur  eut  la  joye  de  voir  fa  famille  augmentée 
ar  la  naiflancc  quq  FUs.  Il  Ja  p^rîfiq  à la  Reine  par  une  lettre,  que 
ui  fut  préfentèe  par  le  Baron  Obrzinski  (a),  en  la  priant  de  vouloir  le  tenir 
fur  les  Fonts  de  Baptême.  La  Reine  lui  en  fit  fes  comptimens  de  féli- 
citation (b)  par  la  Lettre  fuivante. 

, i . . Le  4.  Septembre  1688.  - 

t.  I ; 1 . i "■  I '!  ' ..  !,  -...11  1 V • , \ -\  ii\.  ‘ r 

,•  Monfieur  mon  Frère,  ne  infère  font  comme  je  fais  à toutes 
les  profpèritès  de  V.  A.  E.  f ai  reçu  avec  toute  la*  joye  dont  je 
fuis  capable,  la  nouvelle  de  la  naijfance  du  ‘Prince  Electoral  vo- 
tre Fils,  dont  vous  m'avez,  fait  part.  Çe  qui  m'oblige  de  fè* 
liciter  F.  A.  E.  de  tout  mon  cœur  fur  cette  heureufe  naijfance , 
lÿ  de  ( vous  remercier  des  marques  particulières  que  vous  me 
donnez  de  votre  affeftion dans  cette  occàfion,  en  me  cboifijfant  pour 
le  tenir  fur  les  Sacrés  Fonts,  aujfi-bien  que  de  la  manière 
obligeante  par  laquelle  vous  avez  voulu  fubfiituet  à ma  place 
ma  Coufine  Madame  la  Princejfe  «/Hanovre,  qui  efi  la  plus 
digne  'P crfimne  que  vous  pufiiez  choifir  dans  une  fi  agréable 
f£?  fi  heureufe  rencontre.  Je  prie  T)ieu  qu'il  confervt  longues  an- 
nées àV.  A.  E.  ce  cher  Fils , qu'il  le  rende  digne  de  C Augufle 
f ige  dont  il  efi  fiorti,  fouhaittant  toujours  avec  plus  de  pafi- 
fion  que  jamais  les  occafions  de  faire  connaître  à V.  A.  E.  que 
je  fuis,  Monfieur  mon  Frère , 13c. 

J’ai 

00  LtUtrtC  Ptincipi  pag,  96-97.  ' (»)  Ibid.  ptg.  9 r.  * 

X a 
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.ttigoâi- 
wons  3c  , 
Commerce) 
(te  Lettres 
de  Cbrijliru. 

L*an 

Si» 

df  1‘ Affrété, 
rut  Voigt  fur 
Zf  mal.xdit 

àt  ChriûÎAC. 


404  t ::  m e m a ru  ï fi  ic  o n c ernant  '> 

. ,J’aj  troové.dans  Jes  MànuftritJ  de  Cbrijltnt,  reçus  deéiew,'  qu’enviroa 
ce  winsrià  Je  faméius  .Aftrologne-  ‘Jean  JJcnfbVtigt,  qui  s'étpst,  »çqjïij;une 
fi  grande  réputation  en  Allemagne.  & danfs  les  Pats  plus  feptentriopaux 
par  fes  Almanacs,  & par  les  prédirions  qu’il  y inféroic,  avoir  écrit  à la 
Reine.  *i . t o«'.v  \ 

La  , Copie  de. cette  Lettre  en  ABemtmd'fè  troavè'chez  moî  en  entier,  t 5k 
efi  lignée.  Del  ville  Tcutjche  Vtipt  zu  Staden  , c’elt-  à-dire  , ;l.e  viéuxV/f- 
lemaifd  Voigt  à State  ;(la  première  Ville  du  Duché  de  'Brime}.  Le.  Sieur 
Galdenblad  attelle  (a)  que  cette  Lettre  a été  écrite  au  mois,  de  Septembre 
1688  ,&  quelle  ctoit  accompagnée  de  quelques, uns  de  fes  Ouvrages,  les- 
quels, joints  à cette  Lettre  , avoient  été  çonfignqs  entre  les  mains „d:un 
Cavalier,  qui  n’arriva  à Rome  qu’après  que  la  Reine  fut  relevée  de  là  pre- 
mier^ grande  maladie  en  1689.  Les  prédirions  (dit  Galdenblad}'  & ta 
réponfe  que  Sa  Majefié  y fit , méritent  hien;qu'onv  1er  fâche  (*);  les 
voici.-'  3 

, • 

Madama.  Madame, 

lddio  dut  a Vojlra  Maejlà  Que  Dieu  accorde  à Votre  Ma- 
eeni  fort:  di  frohentà  , cûn  jelté  toute  forte  de  profpérités  ac- 
lu-gu  c fur,*  vit*.  Si  ia  JVJJÎ  ^‘"puguéca  d’une  longue  vie  & 

*?#**  «Mfc esij*eufTeété  un  homme  de  gra*. 
rtchito  di  gf&n  fcien~,e  , ha-  dcs  & hautes  fciences , y aurois 
vrci  tentato  a injitiuar  a vojlra  hazardé  de  lui  préfi-nter  quelques- 
Maejlà  alcune  mie  opéré  , il  uns  de  mes  petits  Ouvrages  ; mai» 
che  mifiirando  le  mie  debolez-  mefurant  ma  foiblcfle  je.  n’ai  pas 
ne,  fin  hora  hè,  traUfciâtb  ^ vouht;  rifquer  ce  pas,  - Cependant, 

fart.  Mà  Jinrm'dà  côtt  rnjîvila^^^j  d-aj  a . It'a  grande 

. »,,;■  j- . j-,  df  ni  conlulation,  • qu  u .a  plû  a Votre 

mra  amfoaztorçe  che  U Maefta  . de  4deroandPcr  w,que. 

•vojlra  aile  voire  fi  compte  da  -foi?  de  qdoj.  flVagirfoit  dans  ie* 
drmandare,  che  cofa  fi ’k We.it c-  Ecrits  de  poigt,  Je  la  fupplieitrèsr 
%k  ferittï  det-N oigt,*iw .JhJ-' . hiimbtetrteriE  de"  récévdÿ.'gTacicufei 
pltco  hu»iilrrtnte  degttarjt  rke^  'ment.  Je»  feuilles  ci-jointes,-  d’ho* 
vert  bcnifaràmcnte  1 qui  rntlu/î  *0*^  teifa.ffroreftion  & Mo,  per» 
r i /•  r„*  -v./  ^^~-L  -wnne.ûc  mqs  guides  qan«  le  grand 

f-M*.  j ■ 1 Zr  âge  que  fai  ^ceiot  y paççe  que(fauf 

fayorne  mey  ed  t tniet  Studjj  ja  toute  fciçrice  divine  j je  prévois 
poiebe  provenendo  dalle  dtfpo-  que  tria  vie  durera  plus  long-tems 
Jèzaam  ‘Divine,  prevedo  che  mi  que  ma  vüc.  Et  quoique  les  trois  pre- 
• Y/\  -Y.  v.  ’L  v du^  L ;V..\  vu  .V»  • * •’ ihierf 
(=0  MifctU.'  '•  ' ' v ' ' it  ' r - 

' 1-V 


».  r.4*.  (■*)  Galdtr.blad  l’a  traduite  tn  Italien,  conformément  i l’Oriçinal.  J'en  donne  ici  la 

JC'V.’Ï*’  tra<JUktlu;i  Fr.nyife,  en  jnïrant  fa.Letve  en  Men\ntU  dap*  i'jfttntke*  ,•> 

r y 
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durera  pin  la  'dit a,  che'la  dtp 
■ta:  E bencht  ï trè  primi  mejè 
ji  Gennaro,  Febbraro  , « Mar- 
io del  1^39.  minacciavanoa  vof- 
ira  Maejià,  café  _ fpavcHtefiffi- 
pte  y Xpert)  fcondo  le  appqten- . 
&s,  ehe  Iddw  la  tirera  fuori 
di  tali  pcricoli.  SeVoftra  Ma - 
ejià  mi  permetterà  di  tempo  in 
tempo  fervtrla  co'  mici  com- 
pommentïy  lo  far  b cott  petfetto 
* raÿegnameuto , di  bumilijjimo 
Servo . ■_  , v . . . 


iniefs  Mois, de janvier*,  Février  & Waocf». 
Mars 'de  l’an  mille  fix  cent  quatre^  ammew 
vingt  neuf,  menacent  Votre  Majefj  <i«  Leme«  de 
té  d'attaques  très  - dan  gereufes,  j’ef-  Chtp‘*'-^ 
père  pourtant  que  Dieu  (félon  tou-  J.W 
tes  les  apparences)  VeA  retirera  gra-  itss. 
citufcmedt.  ' Si  Votre  JVJajefté  veut 
bien  me  permettre  de  lui  coramuni-, 
qucr  de  tems  en  tems  mes  petites 
composions»  je  Sis  prêt  à vivre 
& à mourir» 

de  Votre  Majefté 

Le  très-fournis 
Serviteur 


T té  Septsmbie 
***•  iM. 


.* } 

• o . .«!  f 

Le  vieux  Allemand 
. " f'uigt  de  Stade. 

GaUenblad  ajoute  que  la  Reine  avoit  écrit  de  fa  propre  main  fa  Lettre 
en  François  (a).  Répondez-lui.  Il  me  fera  le  plus  grand  plaifr  du 
monde  , & au  bas  elle  avoit  marqué  à Galdenblad : Répondez- lut 
avec  eftime  W bonté.  Ttites-lui  qu'il  y a long-tems  que  fa  ré- 
putation ma  fait  concevoir  de  ? eftime  pour  ht  y t»  que  j ai  eu 
envie  de  le  connoitrey  & d'avoir  commerce  de  lettres  avec  lut  ; 
que  je  le  remercie  de  m'en  avoir  ouvert  le  chemin  ; que  j ai  trou- 
vé fa  prédtfïtoH  trop  vraye:  Se  J ex  his  omnibus  eripuit  nos 
Deus.  èue  je  fuis  fâchée  de  n'avoir  pas  eu  plutôt  fa  Lettre y 
qui  ne  ma  été  rendue  au  aujourd'hui  r K qu'il  ne  m attribue  pas 
à faute  £ avoir  répondu  fi  tard. 

■ . -Voilà  tout  ce  que  tes  Cahiers  de  Rame  & le  Sieur  Galdcnblod  nous  mar- 
quent là  - delliis  , «St  que  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  rapporter  ia 
tout  du  long.  J'ai  alTez  parlé  de  la  vanne  de  Aftrologie  Judiciaire , & 
de  ce  qu’empenfoir  Chn/line  elle  - même  r qui  déclara  pofinvement  ( i)„ 
quelle  n'étoit  pas  de  ceux  qui  croient  aux  prédirions , mais: 
lue  j' était  fa  curiofté  qui  vouloit  f avoir  tout:  difant  encore 
dans  une  aurre  Lettre  à Otivebaiu , trois  mois  avant-  la  mort  p 

- « «si  i.  - J!  - fs  - Mo  te 


▼croit  le  fentiment  de  ceux  qui-  ont  remarqué  ce  goût  de  ta  Ueme  pour 
les  Sciences  vaines.  J'y  réponds,  comme  j’ai  déjà  fait  autre  part,  que 

(•)  mjau.  ni. ptg.xs(fet.x  J & m-  "'  \ \ 

Ait.11.  de  Chrittine  T.  il.  p.  108.  209 
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Ki«d«-  la  curiolité  de  Cbriftine  la  porta  à rechercher  ce  qu’il  y avoit  de  vrai  ou 
c^m.hice  faux  dans  ces  Science».  Elle  avoit  plu»  de  tems  & de  loiGr,  & plu» 
ét Lctttt* de  de  connoiflance  & de  moyens  de  le  faire,  que  mille  autres.  Il  ne  sen- 

ctr‘^"u'  fuit  pas  delà  quelle  ajoutât  foi  à tout  ce  qu’on  en  difoit.  Quant  à la 

L an  Médecine  & à l’Albologie , elle- même  avoit  adopté  pour  principe: 

1O88.  qu'il  faut  f avoir  ajfez  de  F une  © de  F autre  pour  n' être  pas  la 

dupe  des  Médecins  © des  Ajirologues  (a).  Pour  ce  que  Galdcnblai 
a rapporté  ci-deflus , je  veux  bien  admettre  que  la  Lettre  de  Vùgt  a été 
'Véritablement  telle  que  nous  venons  de  la  donner:  mais  pour  le  commen- 
taire que  Galdtnblaa  y a fait,  il  ne  me  paroîc  pas  allez  précis  & fatis- 
faifant.  Il  dit  bien  que  la  Lettre  n’a  été  rendue  à la  Reine  qu’aprè» 
fa  première  grande  maladie,  & qu’elle  a été  portée  à Rome  par  un 
Cavalier.  Mais  pourquoi  ne  nomme-t-il  pas  ce  Cavalier,  & le  jour  qu’il 
l’a  préfentée  ? Outre  cela,  l’Aftrologue  Poigt  demande  une  penfion  appa- 
remment à vie,  crainte  de  furvivro  à fa  vue,  <Xc  de  palier  le  relie  de 
fes  jours  tout-à-fait  aveugle,  félon  les  régies  de  fon  propre  pronoliie. 
Comptant  fur  la  générofité  de  Cbrijlim , il  femble  que  le  malheur  qu’il 
craignoit , méritoit  bien  une  Lettre  myftérieufe , antidatée  peut  - être 
d'autant  de  mois,  après  avoir  appris  que  la  Reine  avoit  heureulement 
échappé  à fa  grande  maladie.  Mais  puifqu’il  étoit  fi  fÜr  de  fon  fait,  pour- 
quoi ne  prévit  & ne  prédit-il  pas  que  la  Reine  mourroit  peu  de  femai- 
nés  après  avoir  reçu  fa  Lettre,  comme  cela  arriva?  Je  crains  donc  que 
Galdenblad  n’ait  été  la  dupe  de  cette  affaire,  ou,  ce  qui  feroit  encore 
pis , qu’il  n’en  ait  voulu  duper  d’autres , fous  le  beau  voile  de  débiter  des 
myfféres  où  il  n’y  en  avoit  point. 

Ce  qu’il"  y a de  filr , c’eft  que  Cbri/line  avoit  été  fort  mal  depuis  envi- 
ron la  mi-  Février  jufques  vers  le  12  de  Mars;  époque  où  je  ne  trou- 
ve pas  qu’elle  ait  écrit  ou  ffgné  des  Lettres  dans  cette  année  1689,  qui 
fut  la  dernière  de  fa  vie;  mais  que  par  la  force  de  fon  tempérament  elle 
s' étoit  fi  bien  trouvée  qu'il  y a encore  trois  de  fes  Lettres  dans  mes  recueils, 
quelle  a écrites  & flgnées  depuis , outre  deux  autres  que  j’ai  produit  dans 
les  Mémoires  imprimés  (b).  Celles-ci  font  toutes  trois  en  Italien,  nous  les 
donnerons  avec  la  craduûion.  La  première  eft  du  12  Mars  à fon  Kéû- 
dent  Teuira:  Elle  lui  dit:  (c).  , 


. Havrete  intefo  di  man  iu 
mano  il  mio  J lato  nella  mia  gra- 
ve, e pericolofa  malatia , dal- 
la quale  per  mifericordia  £ Id- 
dio  fono  feampata  da  fabbato 
in  qità.  Hora  fono  in  conva- 
lefcenza  fuori  di  letto , ricupe- 

ratido 

(«)  V.  AîfmnVet  il  Chriftine  TW  11. 
t-  108 , 209.  fm  Ouvrage  de  Loilir  Cent. 
VI.  o.  1 p.  SI. 


Le  bruit  de  l’état  de  ma  grande  & 
dangereufe  maladie  vous  fera  parve- 
nu. J’en  fuis  relevée  par  la  miféri- 
corde  de  Dieu  depuis  famedi  palTé. 
A préfent  je  fuis  hors  du  lit  & en 
convalefcence , recouvrant  chaque 
jour  mes  forces  paflees.  Je  m’aliu- 
re  que  vous  en  aurez  été  fenfiblé- 

înent 

(»)  r.  n.  t 3=5  fcf  307. 

(c)  Letttre  a’Joi  Minijtri  pag.  89. 
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rondo  ogni  giorno  piu  le  prifii- 
ne  forze.  Son  certa  che  voi 
mhavete  compatit  a , ctmç  nihà 
compatit  a tut  ta  Roma. 

In  rifpofta  de  lie  vojlre  lette- 
re  dei  i.  e dei  9.  Febrajo , n ac- 
cu fo  la  ricezione  délia  folita 
rime  fa  per  il  medemo  Me  Je, 
ed  in  cccajione  délia  vendita  di 
cotefio  mio  Talazzo , hb  inte- 
fo  con  ammirazione,che  fapen- 
do  voi,  ch' 10  Ihb  comprato  per 
diecifette  milia  fcudi , pnfiate 
di  lafciarlo  per  dodici  ali  In- 
viato  fira*1.  dell  Impcratore , f 
molto  più  mi  fono  maraviglia- 
ta  délia  fi  bajfa  ojferta  di  nove 
milia  fcudi , cb’egli  vi  bd  fat- 
to  : tuttavia  per  le  confidera- 
zioni  ch'egli  Jletfo  m'hà  fignifi- 
coto , io  mi  contcnto  che  glielo 
lafciate  per  tredici  milia  aime - 
no , che  è quanto  per  adejfo 
m’tccorre  dirviy  e Dio  vi prof- 
perL 


ment  touché , comme  tout  Rome 
l’a  été.  . , 1 . 


En  réponfe  à vos  Lettres  du  2 & 
du  9 Février,  j’accufe  la  réception 
de  la  remire  ordinaire  de  l’argent 
pour  ce  même  mois  ; & par  rapport 
à la  vente  de  mon  Palais, j’ai  été  lur- 
prife  d’apprendre  que , comme  vous 
favez  vous-même  qu’il  m’a  coûté 
dix-fept  mille  écus , vous  penCez  à 
le  lailfer  pour  douze  mille  à l’Envoyé 
Extraordinaire  de  l 'Empereur  ; & 
plus  encore  me  fuis-je  étonnée  du 
bas  prix  de  l’offre  de  neuf  mille  qu’il 
vous  fait.  Cependant , pour  les  con- 
fidérations  que  vous  m’avez  man- 
dées, je  fuis  contente  que  vous  le 
lui  laiuiez  pour  treize  mille  tout  au 
moins.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  à vous- 
dire  à-préfent.  Dieu  vous  faHè 
profpérer. 


NUgotk.' 
Hou»  U 
Corn  mute 
de  Lettres 
de  Ckriflim » 


L'an 

1689. 


Apoftüle  de  la  propre  main  de  la  Reine: 


Io  fon  vrva  pr  miracoh 
ilddioy  e délia  complejfion  ro- 
bufla  fopra  ogni  hnmana  condi- 
zione,  che  Dio  m'hà  dato;  pojfo 
anco  dire  che  vi  è concorfo  il 
miracolc  dell  arte , perche  ve- 
ramente  il  mio  Medico  ed  anche 
i valent ’ huomtni , che  fono 
fiati  fopra  chiamati , hanno  fat- 
to  maraviglie.  Sara  per  quan~ 
te  placera  a Tàto  (île. 


Je  vis  par  une  merveille  de  Dieu, 

& par  la  complexion  robufte  & plu» 

Îu'humaine  que  Dieu  m’a  donnée. 

mfli  puis-je  dire  que  le  miracle  de 
l’Art  y a concouru  ; car  en-vérité 
mon  Médecin  & autres  Experts, 
qu’on  a confultés  &fait  venir,  ont 
mit  des  merveilles.  Ce  fera  pour 
autant  de  tems  qu’il  plaira  à Dieu,  ' , 


LW 
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Nfjorfj-  L’autre  Lettre  était  écrite  au  Connétable  Ctloima  ,•  Viceroi  de  Napkt, 
commerce'  en  date  do  19  Mars  1689  en  ce*  termes  (0).  .y 

* cï'lmnt.  Alla  cordialità  con  cui  ella 


L'an 

ses?. 


Le  vif  defir  que  j'ai  pour  la  con- 
tinuation de  votre  profpérité,  ré- 
pond parfaitement  à la  cordialité  a- 
vec  laquelle  vous  m’avez  exprimé 
vos  flntimens  fur  ma  forte  maladie 
& fur  le  recouvrement  de  ma  fanté. 


Cependant  je  vous  en  remercie  de 


tri  h à efprejfo  i fuoi  fentimenti, 
per  cagtone  délia  mia  grave  ma- 
int ta,  e ricuperata  falute,  cor- 
rifponde  al  vivo  defiderio , cb'io 
porto  délia  continua  prof'perità 
délia  fua.  ' . 

La  rhtgrazio  perd  con  tutto 
F anirno,  a (Jtc  tir  ntt  do  lâche  corne  hb  tout  mon  cœur,  & vous  aflure  que 
ricevuto  cott  fotntno  eradimeuto  comme  j ai  reçu  votre  démopllrauon 
qttefin  fua  njfettuojn  dtmojlra-  ^cètueufe  avec  Je  : plus  grand  plaiftr 
“ .J  1 r •*'  , , , J „ du  monde;  de- meme  je  lirai  ravie 

ztone;  coft  godrb  a ba  ver  Jre-  Savoir  fouvent  occalion  de  vous 
quentioccaJiQntdi  dtmoflrarleper  prouver  le  penchant  & lïftime  par- 
effetti  la  propenfone , e la  ftima  ticuliére  que  je  conferverai  toujours 
ftnçolare  ,cke  cotifervcrb  fèmpre  pou»'  VOCfe  perforine  & pour  votre 
alla  perfàna  ed  al  mer tpo  fuo\  mérjtè;  vous  fouliaiuat  toute  for- 
e le  attguro  feliti  avvenimcnti.  le  de  profperités. 

La  troifiéme  & dernière  des  Lettres  de  Chrijiine  du  2 Avril  (qui  ré- 
pond par  la  date  à celle  qu’elle  avoit  écrite  à Oiivckram  én  Ftaiifoil  (b) , 
étoic  adreffeeau  Duc  de  Parme ) & contient  un  compliment  de  condoléan- 
ce fur  la  mort  de  fon  Frère.  La  voici  (e).  : ' 

La  per  dit  a del  Sigr.  Fr  ht  ci-  T'ai  fenti'Jo  -perré  de  Mr.  le  Prince 

pe  Aleflandro,  Fratello  di  V.  Alexandre  Frère  de  V.  A.  avec  ce 
A.  è Jiata  fentita  da  me  con  dlP^ifir  <lui  "éPond  ? la  cordiale 
difpiacere  , corrifbondente  al  afftaiün  avec  laquelle. je  prends  parc 
v-  r . , a tout  ce  qui  arrive  a votre  Mai  fon. 

cordial  ajjctto con  cm  prendo  je  compatis  de  tour  moir  cœur  à la 
patte  a tutti  glt  avvenimenti  juiTe  douleur  de  V.  A,  & ui  la  re- 
délia  ftta  Cafa  : Compati feo  pe-  merciant  des  expreffions  obligeantes 
rb  Con  tutto  P anima  il  gii/Jlo  dont  elle  sert  fer  vie  en  me  mar- 
do/ore  delP  A.  V.  c ringraziatt-  flLiant  ce  funefte .événement,  je  prie 
do  la  de  lie  cortefi'  efprejfioni , 9u’d  le  répare  en  vous  confo- 

' Jr„  ' £ . lafit ,&  en  vous  comblant  de  prof- 
con  le  qua  i m ha  fpecifcato  périt*  , étant  de  V.  A.  P 
quejto  fuuejto  accidente , rejlo 
prcgando  Lio  ebe  la  ri  (loti  con 
ait  te  coitfoLazioni , e prof  périt  à, 
effendo  T).  V.  A.  &c. 

Chrillina  AldTandra.  En 

(a)  Lettcrc  a Principi  pajj.  131.  307. 

(o)  Alcm.  de  Chriltiae  Tom.  Il,  pag.  (r)  Leitere  a*  Principi,  png.  79. 


la  tres-afftélionnée 


Chrijiine  Alexandra. 
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Cette  grande  Reine  mourut  après,  en  moins  de  dix-fept  jours,  d'une  tugoa» 
fechûte  de  la  dernière  maladie  qu’elle  avoit  eue  (a).  Nous  avons  déjà  don- 
né  une  relation  très • circonilanciée  de  cette  maladie,  de  fa  mort,  de  fes  de  Lettres 
funérailles, de  fon  Teflament,  & de  ce  qui  s’enfuivic.  Nous  nous  conten  d> 
terons  donc  d’ajouter  ici  la  Lettre  circulaire  que  Charles  XI.  Roi  de  Suède,  L'an 

écrivit  à l'Empereur,  à tous  les  Rois  & grands  Etats,  pour  leur  notifier  la  iMy. 

mort  de  Cbrifiine.  La  voici  traduite  du  Latin  (b).  c£m*“ 

mtmrt* 


,,  Le  Courrier  arrivé  depuis  peu  de  .Rame,  nous  a apporté  la  nouvelle  de 
la  mort  de  la  Séréniflime  & Très-puiflante  Dame  Cbrifiine , Reine  des 
„ Suédois,  des  Gotbs  & des  Vandales , notre  très-honorée  Mère, arrivée  le 
„ du  mois  d’Avril  palTé.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  conçoive  fans  peine  com- 
„ bien  fon  trépas  nous  a vivement  touchés,  tant  à caufe  de  la  proximité  du 
„ fangf  que  pour  les  grandes  obligations  que  lui  ont  notre  Maifon  Roya- 
„ le  oc  les  Royaumes  que  nous  poflédons.  Pour  en  témoigner  notre 
„ reconnoilfance,  aufii-  bien  que  la  douleur  que  nous  a caufé  fon  décès, 
„ nous  avons  jugé  de  notre  devoir,  fondés  fur  le  droit  de  l’amitié  cordia- 
„ le  & la  confiance  fraternelle  de  V.  M.  de  lui  en  faire  parc.  Nous  ne 
„ doutons  nullement  qu’elle  ne  veuille  prendre  part  au  trille  événement 
„ qui  nous  touche  de  fi  prés:  & comme  elle  avoit  accoutumé  d’ellimer, 
„ autant  qu’ils  le  méritoient,  les  grands  talens  de  cette  Reine  pendant 
,,  quelle  vivoit»  V.  M-  ne  laifler»  pus  non  plus  de  conferver  un  tendre 
„ fouvenir  de  la  Défunte,  qui  s’étoit  rendue  fi  chère  & fi  eftimable  à tout 
„ le  monde.  Nous  fouhaitons  au  relie  que  le  Tout-puilfant  veuille  ac- 
„ corder  à V.  M.  toutes  fortes  de  profpérités,  & lui  faire  palier  une  vie 
„ heureufe  pendant  une  longue  fuite  d’années.  Donné  à Stockholm  le  10. 
„ May  178 <J. 

Charles, 


Jean  Bcrgcnbiclm.  (•) 


Pour  fe  faire  une  julle  idée  du  caraftére  de  Cbrifiine,  il  eft  bon  de  fe  * 

retracer  les  principaux  événemens  de  fa  vie,  afin  d’y  remarquer  les  traits  &• /»;«>-* 
qui  peuvent  nous  développer  & fon  cœur  & fon  efprit  (f). 

Si  vit. 

(aj  Alt ta.  de  Chrlftiuc  T.  II.  p.  305.338.  (6)  Dans  Palmskold  Epiflole  tllujlr.  Vir. 


(*)  Nous  ioférerons  cette  Lettre  en  Original  écrite  en  beau  Latin,  dans  l'Appen 
dice , avec  la  belle  Réponfe  que  les  Etau-Génitaux  y firent.  Jfî .riu.' 

(|)  Depuis  que  les  deux  premiers  Tomes  de  mes  Mémoires  de  Cbrifiine  ont  paru, 

Mr.  lie  Bielefelt  Gouverneur  du  Prince  Royal  de  Pruiïe,  a donné  au  Public  le  Por- 
trait de  cette  Reine  (1).  Je  l'inférerai  avec  d'autant  plus  de  plaifir  dans  l'Appendix,  y-.r-l»' 
que  prefque  tous  les  traits  y font  tirés  au  vif  ét  au  vraL  Mr.  Giterivcll  en  a cotnpofé  p -,  ,*  ,Va, 
plus  récemment  un  autre  en  Suédois,  qui  a été  traduit  en  eillemani  (2).  11  a fon  raéri-  XliX, 

te 

fi)  VoyCï.  le  Mertvre  it  France,  May  17JI.  res  Je  I.it  tirai  art  Je  Sut  Je  t.  I.  p.  Sa-  Scc  17. 
pag.  Il-sj.  Scc.  le  dîna  les  Beytrage  ou  Ica  Ecois  pour  ia- 

tii  Dans  fa  Bibliothèque  HiAoriquede  Sieek-  ftiuire  Sc  pour  plaire,  t,  111.  p.  H?  Sec,  a Greift- 
belm  Tait.  I.  »ag.  )a-)t.  Item  dam  Isa  .Uiaji-  vtU  1 ? 1 7. . 

Tome  IF.  Y 
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CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE  i7I 

verra  qu’elle  avoir  reçu  de  la  Nature  les  difpofidons  les  plus  heureufes.  El-  romans* 
les  furent  cultivées  par  les  foins  de  fon  Père,  le  GranI  Gujtao;.  Dans  ce  ‘ 

deflein  il  fit  choix  des  plus  fages  Gouverneurs , des  Précepteurs  les  plus 
favans  & des  Maîtres  les  plus  habiles  que  fournilToic  la  Suède , fertile  a* 
lors  en  grands  hommes.  Souhaitant  avec  ardeur  qu’une  Princefle  qui  de- 
voir régner  après  lui  fur  un  Peuple  libre , pût  réunir  aux  qualités  & aux 
talens  du  Beau-fexe  le  mérite  de  l’Honnête-homme , les  vertus  du  Héros  & 
la  capacité  du  Politique,  il  voulut  qu’elle  pofledât  tout  ce  qu’un  Prince  doit 
lavoir,  (a)  Sa  conduite  fut  confiée  à la  Princefle  Catherine , digne  Sœur  de 
Gujlave. 

Dans  les  Indruclions  dreflees  par  les  Etats  de  Suède  pour  diriger  les  étu- 
des de  leur  jeune  lleine , on  voit  que  la  connoifTince  de  la  Religion , & 
des  devoirs  qui  en  découlent,  en  faifoit  le  principal  objet.  Des  fentimens 
de  piété,  de  vertu,  d’honneur,  un  grand  amour  pour  la  Patrie,  c’étoit-là 
le  but  des  leçons  qu’on  devoit  lui  donner,  (è) 

Les  premiers  pas  de  Cbrijtine  furent  des  pas  de  géant,  rien  de  plus  ra« 
pide  que  fes  progrès.  Dès  lage  de  dix  ans,  les  élémens  des  Arts  & les 
principes  des  Sciences  lui  étoient  familiers.  Elle  écrivoit  des  Lettres  en 
quatre  Langues  différentes:  fa  facilité  de  ce  côté-là  alloit  fi  loin , qu’elle  en 
a depuis  appris  jufqu’à  douze  autres.  A dix-huit  ans  elle  dévoroit  les  Au- 
teurs CJalliques  , foit  Grecs,  foit  Latins.  Elle  les  relifoit  avec  autant 

d’at- 

(a)  fa  vie  écrite  par  la  Heine  mine.  ( b ) V.  Ses  Mémoires  Ton.  I.  p.  30.  £pr. 

Toi».  111.  p.  18.  $a  lie.  61. 

rois  par  cor.féquent,  après  tous  les  efforts  polllbles  que  je  me  fuis  donnés  pour  parve- 
nir A la  fource  de  cette  Anecdote,  fait  d'autant  moins  de  difficulté  de  rendre  public  touc 
ce  que  j’en  aurois  pu  découvrir,  que  l'Hifioirc  tant  ancienne  que  moderne  fourmille 
d'exemples  des  premières  Dames  du  Monde,  qu'on  ne  fauroit  pas  dire  innocentes  1 
cet  égard.  Or  pour  abréger  une  queftion  mife  cent  fois  en  avant  , je  confeille 
à Mr.  Gloernell , & i ceux  qui  penfent  comme  lui , de  fc  fainiliarifer  avec  la  vie  que  la 
Reine  a écrite  d'elle-méme  nuit  ans  avant  fa  mort,  & d’y  lire  fa  propre  confclfion  fur 
l'affaire  tant  contefléc.  Ils  y verront  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  dans  mou  jugement; 

& Mr.  Giocnuel,  comme  Suédois , trouvera  le  fien  digned  en  faire  une  amende  honorable. 

Ce  que  CùriJIine  dit  là-deffus,  décidera  le  doute  plus  authentiquement  que  tous  les  rai- 
fonnetnens  de  nos  foi-dilant  Philofophes.  La  Reine  prenant  Dieu  à témoin , (à  qui  elle 
avoit  dédié  fon  Ouvrage,  & auquel  elle  renvoyé  presqu'à  chaque  page  de  fon  Écrit,) 
en  appelle  fur  fon  innocence  Id-deffus,  jullcment  dans  un  Chapitre  où  elle  a affez 
de  courage  pour  ne  pas  déguifer  fes  autres  défauts , guéres  moins  excurables.  Elle  ne 
difionvient  pas  d'avoir  eti  proche  du  précipice  ; mais , ajoute-t-elle , fuai  qu'en  puiffe  dire  la 
mélifance,  elle  efl  innocente  de  toutes  Us  calomnies  dont  on  a voulu  noircir  fa  vie  (1).  Pour 
ceux  qui  feront  les  difficiles  à reconnoltre  la  validité  de  cette  preuve  fi  concluante,  ils 
me  pardonneront  fi  je  les  mets  dans  la  claffe  de  ceux  qui , par  une  vue  trouble,  vo- 
yent  toute  couleur  noire,  ou  qui,  par  une  imagination  extravagante,  veulent  reléguer 
tous  les  faits  Hilloriques  dans  les  efpaccs  Imaginaires  du  Pqrrbonifme.  Qu'ils  aillent 
donc  chercher  dans  l'autre  Monde  des  preuves  mieux  conuatées  , que  celles  qu'ils 
trouvent  dans  celui-ci.  Je  m'affurc  pourtant  que  des  gens  d'honneur  & de  probité  recu- 
leront des  Juges  auffi  iniques  que  téméraires,  qui  de  gayeté  de  cœur  cherchent  à noir- 
cir la  réputation  d'autrui , & aggravent  par-lâ  leurs  propres  crimes. 

1 1)  V.  ci-delfis  ta  vie  de  CSrifline  écrite  par  comme  auflî  tuas  Xcponfcs  à Mr.  de  IleUeri  de  V.tA *- 
elle-même  liant  le  III.  Tome  par.  sj.  dcaot.  CsUtmttrs.  p'-U.  .Vas. 

y,  , s-bu. 
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fottfait  de  d’attention  que  d’intelligence.  Sans  avoir  recours  ni  aux  Verfions , ni 
«rj/W  aux  Commentaires , le  Texte  feul , comparé  avec  lui -même  , lui  en 
faifoit  pénétrer  le  fens  & développer  les  beautés,  (a)  C’eft  dans  une  lec- 
ture fuivie  de  ces  grands  Maîtres  en  tout  genre,  qu'elle  puifa  ce  goût  fo- 
lide  & nourri  pour  le  vrai  Beau , qu’on  n’acquiert  que  dans  le  commerce 
des  Anciens.  Ce  goût  décidé  la  porta  à faire  inviter  les  plus  favans  hom- 
mes, en  un  mot  ce  qu'il  y avoit  alors  de  plus  diftingué  dans  les  Sciences, 
les  Belles -Lettres,  les  Arts  utiles  ou  agréables,  à fe  rendre  à fa  Cour.  La 
réputation  de  la  Reine  les  y attiroit  encore  plus  que  fes  largeilès.  Son 
affabilité  les  y retenoit  encore  plus,  que  fes  bienfaits.  Quant  à ceux  aux- 
quels leur  fituation  ne  permettoit  pas  de  venir  groffir  cette  afferablée  d’il- 
toftres,  elle  s’en  dédoramageoit  par  la  correfpondance  quelle  entretenoit 
avec  eux.  (b) 

Naturellement  éloquente,  la  vivacité,  la  précifion  & l’énergie  cara&é- 
rifoient  tous  fes  difeours.  Chez  elle  point  de  férieux  décommandé,  point 
de  gravité  étudiée.  Tout  ce  qu'elle  faifoic,  fe  fentoit  de  l’ingénuité  de  fon 
efprit  & de  la  gayeté  de  fon  humeur,  (c) 

Proteélrice  déclarée  des  Beaux-Arts,  elle  les  encouragea  par-tout;  elle 
les  fit  naître  en  Suide,  (d)  Non  moins  favorable  aux  progrès  de  l’Erudition, 
dont  les  Univerfités  font  en  quelque  forte  les  dépofitaires,  elle  fit  des  dons 
conlidérables  à celle  d 'Upfol:  elle  fonda  celle  d 'Abo:  elle  établit  dans  les 
Provinces  fepe  Collèges  pour  les  Humanités,  (s)  A Stockholm  elle  inffitua 
une  Académie  de  Belles -Lettres,  comme  elle  en  entretint  enfuite  une  à 
Rome. 

Cette  avidité  pour  la  gloire,  (f)  ce  brûlant  defir  de  tout  connoître&de 
tout  favoir,  en  répandant  fur  fa  vie  un  certain  air  de  fingularité  brillante, 
a fait  naître  ce  problème:  Les  lumières  açquifes  de  cette  Reine  lui  ont- 
elles  fait  plus  de  bien  que  de  mal  ? (g)  C’eft  ce  dont  on  laifle  la  décifion  au 
Public.  En  attendant,  ce  ferait  une  queftion  à propofer  dans  quelqu'une 
de  ces  Académies , où  l’on  fait  de  part  & d’autre  des  Difeours  Oratoires, 
d'examiner  fi  les  Sciences  font  utiles  ou  pernicieufes  à la  Société.  Ce  qu’il 
y a de  fûr,  c’eft  que  Cbrijline  en  parcourait  toutes  les  branches.  Soit 
qu’on  parlât  de  Philofophie,  de  Mathématiques,  dePhyfique,  d’Hiftoii* 
Naturelle  & de  celle  du  Genre-Humain,  deChymie,  de  Poéfie,  d’Elo- 
quence  , ou  de  Critique,  elle  ne  fe  trouvoit  jamais  en  pays  inconnu. 
Mais  l’étude  de  la  Politique  faifoit  fes  délices.  C’eft  ce  qui  lui  faifoit  ap- 
peler Tacite  fon  jeu  d'ichets  (4). 

Tant  qu’elle  jugea  des  choies  par  elle-même,  elle  en  jugea  en  véritable 
Philofophe.  Mais  obfédée  depuis  par  de  faux  Savans,  ils  lui  infpirerent  a- 
ne  Morale  relâchée , «St  beaucoup  d’indifférence  pour  la  Religion  révélée. 
Ces  fentimens  libertins  s’accrurent  à mefure  qu’elle  encra  en  liaifon  avec 

le» 


(a)  V.  Ses  M/m.  Tom.  I.  p.  30.  344  (fc. 
4 (SS-  (f  Ttm.  III.  p.  52.  5?. 

(b)  Ibidem  T.  t.  p =23  (fc.  349.  n.  432. 
fc?  T.  IK  p.  1.  2t.  (fc. 

(0  Tarn.  I.  p.  20  t.  (f  n.  p.  425.  (f.  T. 
III.  p.  474- 

(Jj  Tom.  I.  p.  311.  (fc.  3jt.  (f  T.  III. 


p.  m.n. 

(*)  Tom.  I.  p.  3 it.  312.  350.  (fe. 

(f)  T.  III.  p.  2j0.  517.  (fc . Tom.  IK 
p.  13.  22.  4;.  151. 

(fi)  V.  Tmn.  I.  p.  438  (f  not. 

(b)  V.  Tom.  I.  p.  344*347.  4H-  5 S1  ff*- 
(f  Tom.  ///.  p.  435.  (fc. 
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les  Jéfuites  ou  avec  leurs  créatures^  (a)  C’eft  peut-être  à cette  époque  que  r«mnit  de 
Je  trait  qu’elle  s’applique  à elle -même,  quelle  était  Incrédule  & peu  dévote  ,Ckr'J,‘n*' 
convient  le  mieux,  (bj  On  dirait  que,  pendant  cet  intervalle,  Cbri/line, 
continuellement  diftraite  & dilfipée , tantôt  par  l’attrait  des  plaiGrs,  tantôc 
par  la  variété  de  Tes  Icêlures  & de  fes  connoiffances,  tantôc  par  Tes  in- 
trigues & Tes  Négociations  en  diverfes  Cours;  pofTédée  d’ailleurs  de 
l’amour  de  la  gloire,  fapaffion  favorite  & l’idole  de  fon  cœur,  elle  s’é- 
toit  formée  à elle  - même  une  Religion  commode , (c)  fondée  fur  fes 
idées  de  l’Etre  Suprême , d’où  elle  déduifoic  à fa  fantaifie  certains  de- 
voirs moraux,  (è  conformant  pour  l'extérieur  au  culte  qui  convenoic  à fes 
vues,  & fuivant  en  cela  l’exemple  de  ces  beaux  Génies  de  l’Antiquité 
Payenne,  qui  penfoienc  pour  eux- mêmes,  mais  qui  adoraient  avec  le  peu- 
ple- Elle  revint  pourtanc  de  bonne  foi  de  fes  égaremens  (dont  plufieur» 
pairages,  fur-tout  dans  fon  Ouvrage  appellé  fes  Sentiment , ne  laiiTent  au- 
cun lieu  de  douter,)  & elle  relia  Catholique , s'il  l’en  faut  croire, à la  maniè- 
re de  St.  Pierre  (d)  & de  St.  Paul  (e). 

L’efprit  de  profufion  efl  fouvenc  le  vice  des  grands  hommes.  Ce  fut 
aulfi  celui  de  Cbriftine.  Les  Savans  fur-tout  fe  refTentirent  de  fon  trop  de 
libéralité.  Plufieurs  s’en  montrèrent  très- peu  dignes  par  leur  ingratitude. 

11  y en  eut  même,  je  le  dis  à regret,  qui  après  avoir  pillé  fa  Bibliothèque 
& fes  Cabinets  de  Raretés , crurent  apparemment  fejulbfier,  en  publiant 
des  calomnies  contre  elle.  Mais  une  pareille  conduite,  en  leur  attirant  fes 
mépris,  ne  lui  fit  point  perdre  le  goût  des  Arts  «St  des  Lettres  : elle  le  con- 
ferva  tant  qu'elle  vécut  (/). 

Si  elle  fe  diflingua  de  bonne  heure  par  fon  amour  pour  tout  ce  qui  peut 
orner  ou  nourrir  l’efprit , elle  ne  le  fit  pas  moins  par  fa  capacité  peu  com- 
mune dans  la  Science  du  Cabinet.  A lêize  ans  elle  aflifloit  déjà  aux  déli- 
bérations du  Sénat  de  Suide,  & à dix  huit , c’eil-à-dire  à l’âge  de  la  frivo- 
lité ou  des  pallions,  elle  commença  à gouverner  par  elle-même  (g). 

Cette  candeur,  qui  caraélérife  les  belles  âmes,  lui  fit  reconnoître  avec 
franchife , que  c’étoit  Axel  Oxenjlicrna  qui  l’avoit  initiée  dans  le  grand 
Art  de  régner.  (A)  Inltruite  par  un  aulfi  habile  Maître,  une  certaine  douceur 
majeftueufe,  jointe  à l'heureux  don  de  perfuader,  mais  fur  tout  la  force 
de  fon  efprit  «Se  la  fupériorité  de  fon  génie,  lui  donnoient  un  afeendant  fi 
fouverain  fur  les  Sénateurs,  qu’ils  s’étonnoient  eux -mêmes  du  pouvoir 
qu’elle  avoit  fur  leurs  fentimens.  Les  plus  courageux  trembloient  fouvenc 
en  fa  préfence.  (i) 

Elle  étoit  elle  - même  fon  premier  Miniflre  : elle  écoutoit  elle- même  les 
propofitions  de  ceux  des  Cours  étrangères  : elle  y répondoit  elle  - même , 
non  par  des  fignes  de  tête,  ou  en  rompant  l’audience,  mais  par  des  dif- 

euf- 

(a)  V.  Tom.  1.  p.  140.  174.  451.  n.  462  Ton.  iy.  p.  130. 
fcfr.  472.  n.  477.  n.  (f)  y.  Tom.  I.  p.  aj*.  2(12.271. 284.  £?r. 

(i)  y.  Ses  Mémoires  Tom.  T.p  5S.  209.  n.  Item  Tom . III.  pag.  I.  ôfc.  p.  77.  25. 

(c)  y.  Mtm.  Tom.  III.  p.  164.  209  y (g)  y.  Tom  l.  p.  38.  7<5  IS  not. 

210.  fi.  item  p.  130  13 1.  n.  (b)  y.  Tom.  I.  pag.  71.  Tom.  II.  p. 

(d)  y.  les  citations  ci-dejfus  pag.  17a  IÇ>7-  & Ton.  III.  p.  5«  66. 

num.  (2.)  (ij  Ttm.  I.  [ng.  425  fc?  4*9- 

CO  *'•  P,m-  IC  (■  *37  300-  *•  item 
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cufîions  nettes,  raifonnées  & déciGves.  Elle  connoiiToit  toute  la  fineflè 
des  Négociations,  (a)  On  en  peut  juger,  & par  le  témoignage  de  gens  très- 
habiles  qui  ont  traité  avec  cette  Princeflè,  & par  tant  de  Mémoires  ou 
d’Ouvrages  Politiques,  qui  font  inconteftablement  de  fa  compofition.  C’é- 
toit  elle  qui  dreüoit  Tes  Secrétaires , &,  comme  elle  le  dit  elle-même,  elle 
s’occupoit  non  feulement  à faire  la  fortune,  mais  auÛi  à former  l’elprit  des 
hommes  qui  la  fervoient.  (i) 

On  a dit  que  Cbrijline,  lafle  de  régner  fur  un  peuple  obéiflknt  dont  elle 
étoit  adorée , & prévenue  de  l'idée  chimérique  de  tant  de  belles  chofes 

Ju’elle  s'attendoit  à trouver  hors  de  fa  Patrie,  dans  des  lieux  où  lès  gran- 
es  qualités  ne  manqueroient  pas  de  s’attirer  l’eftime  quelles  méritoient, 
avoit  abandonné  fon  Trône  aflëz  légèrement,  (e)  De  toutes  les  raifons 
qu’on  a données  d’une  démarche  auÜi  extraordinaire,  voici  celle  qui  m'a 
paru  la  plus  fimple  & la  plus  naturelle. 

L’amour  de  la  gloire,  comme  on  l'a  déjà  remarqué , étoit  fa  paflion  do- 
minante : la  fécondé  c'étoit  l'ambition.  L’une  & l’autre  étoient  gênées 
par  la  nature  du  Gouvernement  de  Suède,  dont  les  Finances  d’ailleurs  é- 
puifées  lui  firent  naître  des  idées  qui  entraînoient  néceflairement  fon 
changement  de  Religion.  C’efl  ce  qui  lui  fit  former  le  projet  de  prendre 
pour  Epoux  Ferdinand  IV.  élu  par  fon  appui  efficace  Roi  des  Romains,  & 
déjà  en  poflefïion  des  Couronnes  de  Bobeme  Ck  de  Hongrie,  (rf)  Elle  auroit  eu 
occaCon  par- là  de  faire  paroître  dans  le  jour  le  plus  avantageux  fes  rares 
& riches  talcns.  Elle  fe  flattoit  de  gouverner  & le  Roi  fon  Epoux  & fes 
Royaumes,  &,  quand  il  ferait  parvenu  au  Trône  Impérial , l'Empereur  & 
l 'Empire.  Pour  ne  point  contraéler  cette  Alliance,  comme  on  dit,  à 
mains  vuides,  elle  fe  propofoit  d’apporter  en  dot  à l’Empereur  futur  les 
Duchés  de  iSreme  & de  Ver  de:  ce  qui  lui  fit  chercher,  comme  on  l’a  vu 
dans  les  Mémoires,  (e)  un  prétexte  pour  s’emparer  de  la  Ville  de  Brème. 
Mais  Ferdinand  venant  à mourir  de  la  petite  vérole  l'année  même  qu’elle 
abdiqua,  ce  vafte  & magnifique  projet  s’évanouit  comme  un  range. 
Tout  autre  Mariage  lui  auroit  paru  au-defious  d’elle.  L’habitude  de 
vivre  fans  complailance  & fans  contrainte,  fortifioit  encore  l’éloignement 
quelle  témoigna  pour  tous  les  autres  Princes  qui  afpiroient  à la  pofle- 
der.  (f)  Auflî , en  quittant  le  Trône,  elle  fe  réferva  en  termes  exprès  l’une 
des  plus  belles  prérogatives  de  la  Souveraineté,  l'indépendance  abralue.Elle  _ 
prétendoit.en  conféquence , n 'être  redevable  qu’à  Dieu  feul  de  fes  a étions, 
(g)  Loin  de  fe  dépouiller  des  attributs  de  la  Royauté  en  réfignant  fes  droits 
fur  la  Suide,  elle  avoit  retenu  celui  du  Glaive  fur  fes  propres  Domeftiques; 
elle  fe  croyoit  leur  Reine  auffi-bienque  leur  Maîtreflè,  & autorifée  par  cela 
même  à connoître  feule  des  crimes  qu’ils  pourraient  commettre,  & à les  en 

punir 

(a)  !■’.  T.  I.  pur.  429.  (f  43*.  Toa.  III.  (e)  V.  Tarn.  I.  lacis  prcximè  citatis. 

f.  169.  n.  304.  384.  fc?  497.  (f)  Tarn.  I.  p.  162.  (fe.  Tm.  III.  p. 

(h)  Vayz  jet  Mém.  Tom.  II,  p.  1C6  (f  354.  3fii.  378  (f  380. 
lûy.  Tom.  III.  p.  169.  n.  (g)  V.  Tm.  IL  p.  17.  (fc.  (f  net.  T.  III. 

le)  V.  Mém.  Tm.  I.  p.  402  (fc.  p *98.  316.  317.  (fe . Tm.  IV.  p.  j 1 8. 

(ii)  V.  Tcm.  I.  pag.  163.  378  y net.  Tom.  123.  130.  11,  133. 

III.  p.  *23.  ».  490.  y ntl. 
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punir  capitalement.  En  partant  de  ce  principe , elle  prononça  la  fentence  * 
de  mort  contre  Monaldefcbi , qui  l’avoit  trahie,  & qu’elle  fit  exécuter,  (a) 

Cet  excès  de  rigueur,  peut-être  l’unique  de  fa  vie,  s’eft  attiré  l’attention 
& les  cenfures  publiques  par  Ton  éclat  <5e  par  fa  Angularité.  Eu  égard  aux 
prétentions  de  la  Reine,  ce  n’étoit  qu'un  Ample  acte  de  juftice;  & ce  qui 
prouve  qu’elle  ne  croyoit  pas  avoir  eu  tort  dans  cette  occafion,  c’eft 
qu’elle  n’en  eft  jamais  convenue  comme  eHe  l’a  fait  de  tant  de  défauts  a- 
vec  une  Ancérité  bien  rare  & bien  louable.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  fur* 
tout  dans  ce  Supplément,  (b) 

On  l’a  acculée  de  miprifcr  les  femmes , mais  à tort:  elle  méprifoit  feule- 
ment celles  qui  n’avoient  que  les  imperfeétions  de  leur  fexe.  . . . d 'affec- 
ter d’étre  homme,  (c)  mais  n’en  avait-elle  pas  le  courage,  & les  vertus?  Un 
homme  qui  réuniroic  en  fa  perfonne  les  grandes  qualités  de  Cbrijliru , ne 
feroit-ce  pas  un  maître-homme,  (d)  d'avoir  voulu  parotire  à la  tltt  d'une  Ar~ 
mée?  mais  que  de  Souverains  auxquels  la  flatterie  a prodigué  les  titres  de 
Conquérans  & de  Héros , qui  n’ont  jamais  fait  que  paraître  à la  tête  de  la 
leur  ! Qu’Elle  était  fort  point  illeufe  fur  le  Cérémonial  ; (s)  mais  qu’on  fe  fou  vienne 
du  vain  honneur  du  pas  difputé  avec  tant  de  hauteur  par  Louis  le  Grand 
vis-à-vis  de  fon  Beau-pére. 

Si  nous  en  croyons  Freinshemius.  ce  Savant  d’un  goût  diftingué , té- 
moin oculaire  & impartial  des  aâions  de  la  Reine , il  faudra  convenir  de 
l’égalité  de  fon  humeur,  qui  fe  peignoit  fur  fon  vifage,  & à laquelle  ni  l« 
profpérité  , ni  l’adverAté  ne  caufoit  de  changement  apparent  ; toujours 
modérée  dans  la  joye,  toujours  ferme  & confiante  dans  l'infortune.  (/)  Hu- 
maine & fenfible  elle  corapâtiflbit  aux  malheurs  d’autrui,  & elle  fe  faifoit 
une  affaire  de  fubvenir  aux  befoins  des  nécefliteux.  (g)  Equitable  & jufte, 
rien  ne  lui  tenoit  plus  au  cœur  que  le  payemenc  de  fcs  dettes,  (b)  Noble- 
ment defintérefTée , le  dérangement  de  fes  finances  n'altérolt  jamais  ù 
belle  humeur,  (i)  Scrupuleufe  fur  l’article  de  l'honneur,  de  la  probité,  elle 
étoit  efclave  de  fa  parole.  Par  un  fentiment  de  grandeur  qui  ne  convient 
qu’à  la  vertu  pure,  elle  fe  contenta  de  répondre  à fes  calomniateurs,  que 
la  poftérité  rendrait  témoignage  de  la  fauflëté  de  leurs  calomnies.  (I)  Ega- 
lement laborieufe  & fobre , elle  dormoit  trés-peu , & ne  donnoit  à fa  table 
& à fa  toilette  que  le  moins  de  tems  qu’il  lui  étoit  pofïiblc.  (/)  Elle  aurait 
dû  , difoit  - elle , fè  mieux  ménager  fur  l’article  des  bienféances , parce 
qu’elles  l'ont  fait  quelquefois  paraître  criminelle  (m).  On  l’a  accufée  d’ia- 
conftance  ou  de  légéreté  : mais  où  trouver  le  Prince  qui  n’ait  jamais  chan- 

gé 

39-  (f‘- 

(4)  V.  T.  Il  ».  166.  (fc.  T.  IF.  p. 

145.  fife.  *48-  (fc. 

( 0 y-  T-  II- 1 • 167  180.  T.  III.  p 296. 

37«.  413-  484-  49*.  494-  509.  ».  T.  IV.  p. 

243.  *49. 

(4)  V.  Tom.  I.  p.  1 s <5  { fc.  Tom.  III.  p.  296. 

406  (fc . 412.  491  (fc.  T.  lV.p^  102.  153. 

Ton 


(al  V.  Tom.  II.  p.  17. 
386.  Tom.  IV.  p.  36.  (f 
(4)  V.  Tm.  III. 


(fe.  T.  III  p. 
*70. 


. Jog-  S6  (f  401-  (fe. 

(e)  Voyez  Mém.  Tom.  /.  ».  546  (f  r.ot. 
Tom.  III.  ».  27.  54.  65.  301  (f  153. 

(d)  V.Tom.  lp.Si2.tlII.  p.  3(51.6? 394. 


(s)  V.  Tom.  I.  p.  520.  T.II.p.  145. y*,  p. 
178-  *37-  (f  T.  III  p.  507  (fc.  512.  (fc. 

(f)  V.  Tm.  I.  p.  189  n.  (f  Tom.  IV.  p.  236. 

( g ) V.  T.  I.p.  320.  T.  Il  p.  63.  b.  66.  n.  6? 
743.  T.  lit.  p.  54-  **3-  (fe-  T.  IV.  p.  37. 


(()  V.  Tom.  I.  p.  42 6.  428.  Tom.  111.  p. 
54.  (fc . T.  IV.  p.  24.  2tf.  (fc . 

(m)  V.  Tm.  III.  pag.  jS. 
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jortTJit  de  gc  de  Gentiment?  Et  G l’on  en  trouvoit,  ne  le  taxerait  on  pas  d'opiniâtre- 
Onitunt.  té  & de  raideur?  (a) 

Sa  taille  au-defl'ous  de  la  médiocre  étoit  bien  prife.  Elle  avoit  le  bras 
beau,  la  main  blanche  & bien  formée , le  regard  doux , le  nez  aquilin,  la 
bouche  agréable , les  yeux  bien  fendus  & pleins  de  feu , le  teint  vif,  la 
voix,  la  démarche,  l’air  & les  manières  touc-à-fait  mâles  (b). 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  Cbrijline  ait  fait  tant  parler  d'elle,  ayant  fur- 
vécu  trente  - cinq  ans  à fon  Abdication-  Cbarhquhit , qui  fe  repentit  dès  le 
lendemain  d'avoir  abandonné  lès  Couronnes,  ne  vécut  que  trois  ans  après. 
T out  ce  qu’on  fait  de  hii  dans  cet  intervalle,  c’ell  qu’il  chanioit  des  Lita- 
nies & s’amufoit  à élever  des  Oifeaux.  A quoi  fe  leroit-  il  defennuvé , s’il 
eût  vécu  plus  long-tems?  Qu’ont  fait  les  autres  Princes  dans  leur  retraite? 
Mais  pour  Cbri/iine,  elle  a illuftré  la  fienne  par  fa  bienfaifance:  elle  l’a 
rendue  utile  à la  Société:  elle  a fu  allier  la  dignité  au  repos. 

Il  n'eft  pas  moins  remarquable,  que  Cbrijline  hors  du  Trône , fans  appui, 
fans  Miniftres , fans  forces  & fans  tréfors,  ait  entrepris  & exécuté  de 
grandes  chofes , fe  comportant  toujours  en  Souveraine , négociant  avec 
toutes  les  Cours , gratifiant  les  perfonnes  de  mérite , répandant  fes  aumô- 
nes fur  les  indigens,  fe  faifant  aimer,  e (limer  & craindre  au  milieu  de  A*- 
me , où  elle  ne  poffédoit  pas  un  pouce  de  terre  (O- 

Elle  redouta  aulTi  peu  la  mort  que  les  revers  de  la  fortune.Elle  s’y  prépa- 
ra avec  intrépidité  : elle  la  fubit  fans  trouble , fans  regret  & fans  foibleflè.  (rf) 
Plus  on  examinera  fa  vie  & fes  aélions , plus  auflî  tombera-t-on  d’ac- 
cord que  fes  bonnes  qualités  l’emportent  fur  les  mauvaifes.  Les  Philofo- 
phes,  les  Littérateurs,  les  Politiques,  les  Héros  même  trouveront  chez 
elle,  chacun  dans  le  genre  qui  leur  eft  propre,  dequoi  exciter  leur  émula- 
tion & étendre  leurs  idées.  Et  il  n’y  a point  d’homme  fenfé  & qui  réflé- 
chiflè,  qui  ne  convienne,  après  un  mûr  examen,  qu’il  y aura  peu  de  per- 
fonnes du  rang  de  Cbrijline , qui  auront  la  force  de  l’imiter,  moins  encore 
de  la  furpafler. 


r«)  v.  Tm.  III.  p.  158. 
fi)  V.  Tm.  I.  p.  550. 

\c)  V.  'Tm.  II.  pa£.  2 85.  Tcm.  IV.  p.  153. 


(</)  V.  Tm.  II.  p.  308.  ffe.  Tm.  IV. 
p.  23.  £fc.  fff.  1S3. 
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PLAN 


D’  U N E 


HISTOIRE  METALLIQUE 

D E 


CHRISTINE. 


AVERTISSEMENT. 


IL  y a quelques  années  que  mon  Ami,  Mr.  de  Berch,  me  communiqua  la  - n«n <r«ne 
copie  d’un  Plan  d’une  Hiftoire  Métallique  de  Cbrijline.  Le  célébré  And-  M®‘ 
quaire  Suédois,  feu  Mr.  Kcder , y avoit  marqué  de  fa  propre  main,  qu’ayant 
trouvé  cette  copie  peu  exaéte , il  ne  l’avoit  pas  jugée  digne  de  voir  le  jour. 

Cependant  le  Sr.  Tentzel,  connu  entre  autres  Ecrits  par  (es  Entretiens  Litti - ( 

raires , a obfervé  (a)  que  l’illultre  Mr.  de  Sparwenfelt , Grand-Maître  des  Cé- 
rémonies de  la  Cour  de  Suide,  l’avoit  apporté  avec  lui  de  Rome,  & que 
feu  Mr.  l’Antiquaire  Brenner  s’étoit  propofé  de  l’inférer  dans  fon  Tbcjau- 
rus  Kummorum  Sueo-Gothicorum , quoiqu’à- la- vérité  ce  deflëin  n’ait  pas  eu  de 
fuite.  Parmi  le  grand  nombre  de  Manufcrits  que  j’ai  eu  de  Rome,  il  s’elt  > 
aufli  trouvé  une  copie  de  ce  Plan.  Je  les  ai  confrontées  enfemble , & me  fuis 
apperçu  que  celle  qui  m’eft  parvenue  en  dernier  lieu,  non  feulement  e(l 

plus 

(a)  Dans  fei  Mmetllititn  Ui.terredungtn.  Maji  ttfjs,  p.  345,  fcc, 
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»!t«don«  plus  corre&e  & augmentée  de  quelques  Pièce»,  mais  auflî  accompagnée 
h, noire  œê-  d'un  autre  Plan  de  Médaillons  que  la  Reine  a voit  rêfervé  pour  compofer 
]-Hiftoirc  du  Régne  de  GUSTAVE  ADOLPHE  fon  Père.  Nous  donnons 
donc  la  préférence  à cette  dernière,  quoique  ni  l’une  ni  l’autre  n’ait  eu  lieu 
félon  Tes  intentions.  Quant  aux  Médailles  projettées  à l’occafion  de  la  Rei- 
ne , on  en  trouvera  ci-deflbus  quelques  - unes  qui  ont  été  exécutées , nous  les 
avons  marquées  d’une  étoile;  outre  cela,  CHRISTINE  en avoit  fait  graver 
elle-même  à Rome  quinze  ou  feize  autres  par  les  plus  célébrés  Médailleurs 
de  fon  tems:  celles-ci  ne  font  point  mentionnées  dans  ce  Plan,  mais  fe  trou- 
vent déjà  inférées  dans  la  lifte  de  fes  autres  Médailles  fpécifiées  dans  le  fé- 
cond Tome  de  fes  Mémoires.  A juger  par  une  Lettre  de  la  Reine  écrite  à 
l’Abbé  Bourde  lot , en  1681 , il  fembleque  leSr.  Favoriii,  Secrétaire  du  Pape, 
l’ait  aidé  à inventer  & à former  les  revers  de  ces  Médailles  avec  leurs  in- 
feriptions  (a).  Ce  qui  mérite  encore  attention,  efl,  que  CHRISTINE  con- 
çut cette  idée  de  donner  une  Hiltoire  Métallique  des  principaux  Evéne- 
mens  de  fon  Régne  & de  celui  de  fon  Père,  dans  le  tems  qu’elle  com- 

Jofoit  fa  propre  Vie,  par  conféquent  antérieurement  au  tems  que  le 
éfuite  Menejlrier  & l’Académie  des  Infcriptions  à Paris  travailloient  fur 
lTliltoire  Métallique  du  Régne  de  LOUIS  LE  GRAND.  Voici  le 


Tian  des  Médaillons  du  Roi  GUSTAVE  LE  GRAND 

rejlitués.  , 


i. 

s. 

3- 

4- 

5- 
6. 


8. 

9- 

io. 

il- 

sa. 

13- 

14. 

15- 

16. 


La  tête  du  Roi  . 
Revers.  Un  Mars 
Rev.  Un  Hercule 
Rev.  Une  Juftice 
Rev,  Une  Pallas  . 
Rev.  Vertus  tÿ  Fortuna 


Gujlavus  Magn.  Rex. 

, Marti  Suecico  Rejl.  F. 

. Furtitwlo  Regis.  Rejl.  P. 

, Juftitia  Regis. 

Sapicntia  Regis. 

----- ....  Regis. 

Rev.  Le  Roi  à cheval,  accompagné  de  Viétoires.  Expeditio  1.  *.  3. 

4.  5.  6.  &c.  donc  il  faut  marquer  le  nombre  fur  chacun. 

Rev.  Le  Roi  debout  fur  un  Trophée  couronné  d’une  Viétoire  ...» 
Viàori  Nationum.  NB.  Il  faut  autant  de  Trophées  qu’il  y avoit 
de  ViÊtoires. 

Revers  . ’ . . . . . De  Danis.  \ 

Rev.  Un  pareil De  Polonis. 

Rev.  Un  pareil De  Mofcovitis. 

Rev.  Un  pareil De  Gmnanis. 

Rev. Suecia  Fxlix. 

Rev.  La  Province  d’ingril  conquife  par  le  Roi.  Regis. 

Rev.  La  Province  de  Livonie.  . . . Regis. 

Rev.  L’Ile  d ’Oelanie.  ....  Danis  erepta. 

Rev.  Coltnio  Jmericae.  . . . . Nova  Suecia. 

17- 


(«}  Vrjtx  Terne  IK  it  cei  Mtmoiret  pag.  113.  Net. 
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17.  Revers.  Opt.  Max.  Principi  Régi  GUSTAVO  MAGNO,  Pat.  Pat.  «an  d'u»* 

mort  fc?  ProteStori  Nationum. 

Rev.  La  Suide  & la  France  fe  tenant  par  la  main.  . . Covfœderatis. 

1 8.  Rev.  Suecia  &?  Batavia  Conf. 

19.  Pat.  Opt.  Max.  F. 

Rev.  Suecia  & Angtia  Conf. 

eo.  Rev.  . ...  ; Germania  Protcfla. 

si.  Rev Securitas  Regni. 

32.  Rev.  . ...  , Libéralités  Régit. 

33.  Rev.  . . . . . Reflauratori  Difciplirue  Milit. 

34.  Rev.  Un  Soleil.  . , . Ulujlrat  Mimdum. 

25.  Rev.  Un  Phoenix.  . . . Quis  Jimilis. 

t6.  Rev.  La  Fondre.  . . . Terribilis. 

27.  Rev.  Fortuna  & Gloria.  . . Suecia  Rex. 


18.  Rev.  Un  Trophée,  au-defTus  duquel  ell  pofée  une  Tête  de  mort, 
couronnée  par  une  Viétoire  déplorée  par  la  Suide.  . Fiel.  Funejta. 

Voici  les 


Revers  des  Médaillons  de  la  Reine 

CHRISTINE, 

Avec  leurs  Légendes. 

1.  La  Tête  du  Roi  GUSTAVE  LE  GRAND  d’un  côté,  & de  l’autre 
celle  d’un  Enfant,  avec  la  Légende:  CHR1STINA  GUSTA- 
VI  M.  Filia. 

I.  La  Tête  de  la  Reine  fa  Mère,  MARIA  ELEONORA. 

Rev.  ...  ut  fupra. 

3.  Rev.  Le  Roi  debout  fur  un  Trophée , couronné  par  la  Viéloire,  te- 

nant un  Enfant  fur  fes  bras , devant  lequel  la  Suide  à genoux  lui 
rend  fon  premier  hommage.  . . Erit  digna  tbrono  Patrie  fui. 

4.  Rev.  Les  trois  Grâces  autour  de  l'Enfant,  qui  le  gouvernent.  . . . 

Unica  fpes  M.  Patrie. 

5.  Rev.  La  Figure  de  cinq  Vieillards.  . . Tutela  Fœlix.  1633. 

6.  La  Tête  d’un  Enfant  de  cinq  1 fixans,  avec  la  légende,  CHRISTINA 

Regina  1633.  Ce  fut  alors  quelle  devint  Reine  par  la  mort 
de  fon  Père,  & que  la  Tutéle  prit  fon  commencement. 

7.  Rev.  La  Suide  & la  France  fe  tenant  par  la  main . . . Confoederatio. 

8.  Rev.  La  Suède  & la  Hollande.  . . . Conf. 

9.  Rev.  La  Suède  & le  Portugal  . . . Conf. 

10.  Rev.  La  Suide  Si  la  Pologne.  . . . Armijlitium. 

II.  Rev.  Un  Aigle  qui  tente  fon  eiTor  vers  le  Soleil.  . . Fortes  créant ur 

fortibus.  . ... 

Z 3 11. 
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ia.  Revers.  Un  autre  Aigle  voltigeant.  . . Ingenio  fœlix. 

13.  Rev.  Une  Fortune. Ante  vota  vcnit. 

14.  Rev.  P allas  & Mercure  inflruifant  l’Enfant.  Légende:  Di/ce  Verita- 

tem  & Sapiential ». 

15.  Rev.  Un  Centaure Educatio  fortis  & fœlix. 

1(5.  Rev.  Un  autre  Centaure  qui  lui  donne  une  pomme. . . Difce  Virtutem. 

17.  Rev.  Un  Trophée  au  milieu  d'Oliviers.  . . . Belli.&  Pacis  Actes. 

18.  Rev.  Une  Diane  habillée  légèrement,  décochant  dans  fa  courfe  un 

dard  à un  Cerf  qui  fuit.  . . . Exercitia  Régime. 

19.  Rev.  Une  figure  à cheval,  habillée  en  Amazone,  qui  tue  un  Tygre, 

avec  la  même  légende. 

20.  Rev.  La  Reine  en  habit  léger  tenant  d’une  main  le  cheval  ailé  Péga- 

fe,  & de  l’autre  un  Caducée.  . . . Principi  Juventusis. 

ai.  La  Tête  d’une  Fille  de  16  à 17  ans. . . CHRISTINA  llegina. 

Rev.  La  Suède  à genoux  devant  la  Reine , afiife  fur  le  Trône  en 
Habit  Royal , lui  offre  l’Epée  de  la  Royauté . . Urne  a fpes  Suecia. 

22.  Rev.  La  Reine  dans  un  Char  tiré  par  quatre  Lions.  . . . Regert 

Imperia  Populos . 

23.  Rev.  (•)  Un  Soleil.  ....  Ntc  jalfo , rtec  aliéna. 

24.  Rev.  (*)  Un  Phoenix.  . makbaos. 

25.  Rev.  Le  Lion  Célefte  avec  ie  figne  de  la  Fortune , exprimé  comme 

le  Capricorne  d’ AUGUSTE.  , . . . Fortis  & Fœlix. 

2(5.  Rev.  Un  Centaure,  tenant  d’une  main  un  Arc,  & de  l’autre  le  Soleil 

& la  Lune Ætcrnitati. 

27.  Rev.  Le  Jugement  de  Paris.  . . . Bac  omnia  tibi. 

tÿ.  Rev.  La  Suède  à genoux  devant  la  Reine,  afiife  fur  un  Trône  en  Ha- 
bit Royal,  lui  offre  la  Couronne,  le  Sceptre  & l’Epée  Royale 
fur  un  couffin.  . . Gloria  (S  fpes  Suecia.  1644. 

29.  Rev.  de-même.  . . . . Suecia  Fiftrix. 

30.  Rev.  La  a®*"e  *"ur  un  Trophée,  tient  d’une  main  la  Corne 

d’abondance,  & foutient  de  l’autre  une  petite  Viétoire,  qui  eft 
en  attitude  de  la  couronner Suecia  Fœlix. 

31.  Rev.  Une  autre  avec  le  Caducée,  deux  Maflues,  le  Gouvernail  & 

le  Globe,  entrelallës  à l’antique.  . . Gloria  & Fœlicisas  Regno- 
rum  Provinciarum. 

32.  Rev.  La  même.  • Tutela  Orbis  Arftdi. 

33.  Rev.  De-mcme Sécurisas  publica  rejlaurata  (§  aufta. 

34.  Rev.  Les  Sciences  & les  Arts.  . . . Audi  &?  refiaurati. 

3 5.  Rev.  La  Navigation  & le  Commerce.  . . Terra  manque  aufti  & 

refiaurati. 

3 6.  Rev.  Di/ciplina  Militaris  & Civilis  confervata  [S  aufta. 

37.  Rev.  Honor  fcf  Virtus . Mores  refiaurati  6?  txculsi. 

38.  Il  faut  un  julte  dénombrement  des  Viéloires  remportées  en  Allema- 

gne, exprimé  par  autant  de  Trophées  & de  Vicloires.  . . De 
Germanis.  Chacune  fera  une  Médaille  à part. 

39.  De-même,  , De  Dards. 

40. 
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40.  Revers.  La  figure  de  la  Fidelité.  ; ; Confœderatis  inviolata.  dv. 

41.  Rev.  La  Reine  aflife,  comme  ci-deflus,  fiir  un  Trophée.  La  Viftoi- 

re  lui  préfente  un  Bouquet  de  Guirlandes , / Ipollon  un  de  Laurier , e * 

P allas  un  d’Olivier,  Y Amour  un  de  Myrthe,  Y Hy  minée  un  de 
Rofes,  Neptune  un  d’Algue  marine,  & la  Fortune  un  Manipule 
de  fes  Biens.  Le  Bon  Génie  ( Bonus  Genius)  à côté  de  la  Reine, 
lui  montre  au  Ciel  une  Couronne  d’Etoiles,  avec  la  légende. ... 

Major  Merces  Tua. 

42.  Rev.  La  Reine,  comme  ci-deflus,  aflife,  habillée  en  Héros  fur  un  N 

Trophée  comme  Rome  Antique,  eft  repréfentée,  ayant  la  Vic- 
toire à dos , qui  la  couronne  de  Laurier , tandis  qu  elle  tient  à 
la  main  gauche  un  Javelot,  & préfente  de  la  droite  un  rameau 
d’Olivier  à une  Province  agenouillée , qui  le  reçoit.  . . . Ger- 
manise Pax  data. 

43.  La  Reine,  comme  ci-deflus.  . . . Dani*  Pax  data  1646. 

44.  Les  Provinces  conquifes  par  la  Reine  ; favoir  r.  la  Poméranie,  2. 

Prime,  3.  le  Verde,  4.  IVifmar,  5.  la  Jimtie  , 6.  la  Gotlande , 

7.  la  Hollande,  8.  L 'Oefele  ...  qui  lui  rendent  hommage.  Cha- 
cune d’elles  aura  pour  légende Provincia  Regin* 

Fœlix. 

45.  Rev.  Les  Provinces  reflituées , autant  qu’il  y en  a eu.  Chacune  [erx 

une  Médaille  à part,  avec  la  légende  . . . N . . . Provincia  re- 
fin  ut  a.  Gloria  Regin * & Suecia. 

4 6.  Rev.  Un  Trophée  Maritime  . . . Dominium  Maris  Baltici. 

47.  Rev.  Sapientia,  Fortitudo,  Veritas  & Juflitia.  . . au-defliis.  . Mecum 

fint , mecum  laborent. 

48.  Rev.  Une  Pallas.  '.  . ; Sapientia  6?  Fortitudo. 

49.  Rev.  La  Reine  qui  diftribue  des  dons.  ....  Abundantia  Regni. 

50.  Rev.  Une  Figure  qui  repréfente  la  Libéralité.  . . . Liberalitas  Regin*. 

51.  Rev.  La  Reine,  habillée  en  Héros  & aflife  dans 'un  Char  triomphal, 

eft  couronnée  de  Laurier  par  une  Viftoire. . . Opt.  Max.  Princ. 

Suecia  fua  Fœlix.  - . 

53.  Rev.  Un  Arc  de  triomphe  . . . Ope.  Max.  Princ.  Reg.  CHRIS- 
TINÆ  Aug.  Suecia  fua  Fœlix.  Fiftrix. 

53.  Rev.  Un  Soleil  dans  l’Ecliptique  . . Dat  leges  fequiturque  fias. 

54.  Rev.  La  Reine,  diftribuant  de  l’or  & de  l’argent  à fes  Armées-.  . . 

Data  flipendia  &?  dona  Legionibus  Vittricibus. 

SS-  Rev.  La  Mofcome , qui  fe  rançonne.  La  Reine  la  reçoit  aflife  fur  un 
Trophée.  . .•  . Mofcovia  Bellmn  deprecata,  ou  Mof 

- • • covia  redemta. 

56.  Rev.  Une  Viftoire  au  milieu  de  deux  Trophées.  . . Gloria  Ext  r ci* 

tuum  Regin*. 

57.  Rev.  De -même.  ; ; . Gloria  Sénat  ûs. 

5 8-  Rev.  De -même.  . . . - Gloria  Regnorum. 

59.  Rev.  De -même.  . ..  . Gloria  Regni  Regina. 

60.  Rev.  La  Gloire  & la  Félicité.  . Suecia  Regina. 

Ct.  Rev.  La  Fortune  & la  Gloire.  . De-même. 

-■  ■ 
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ба.  Revers.  Un  Trophée..  . . Regin a Esercituum. 

63.  Rev.  Une  Foudre.  . . . Parcere  SubjcSis. 

64.  Rev.  Pas  oblata , non  accepta  Pohnis.  Erit  posnitentia  tarda. 

65.  Rev.  (•)  Une  Couronne  Royale.  . . . Avitam  & AuRam.. 

бб.  Rev.  La  Suède  & V Allemagne.  . . . Concordia  iÿ  Pas.  1650. 

67.  Rev.  La  Suide  & Y Ef pagne.  . . . Concordia  & Pas. 

68.  Rev.  La  Suède  & X Angleterre.  . . . Confiatderatio  1654. 

69.  Rev.  Une  Girandole  ou  Roue  de  feu.  . Sic  tranfit. 

70.  Rev.  Un  Vafe  de  parfums.  . . Sic  tranjit  gloria  munit. 

71.  Rev.  Un  Trophée  de  diverfes  fortes  de  Couronnes,  de  Sceptres , de 

Guirlandes,  d’Epées,  de  Madues  &c.  négligemment  entrela- 
cées pour  exprimer  les  grandeurs  & la  pompe  de  ce  Monde , 
avec  la  légende  Omnia  Vanitas. 

72.  Rev.  Un  Bras  qui  fort  des  nues,  tenant  une  Croix...  OJlendam  quanta. 

73.  Rev.  La  Reine  en  habit  d’Héroïne  ou  de  Héros  , affife  fur  un  Tro- 

phée, (comme  Rome  eft  repréfentée,  ) couronnée  d'une  Victoi- 
re, qui  foule  aux  pieds  le  Monde,  préfente  une  Couronne  Ro- 
yale à un  homme  profterné  à fes  pieds  pour  la  recevoir.  La 
Suède  en  pleurs  regarde  cet  aéte  avec  admiration.  , . Rts  ^ 
datus  Suecia  Fiel.  Max. 

74.  Rev.  La  Reine , ayant  abdiqué , eft  aiïîfe  dans  un  Char  tiré  par 

quatre  chevaux.  La  Suède,  qui  en  verfe  des  larmes 

Profectio  Reginct  1*. 

75.  Rev.  h’ E/pagne  qui  reçoit  la  Reine Applaufiut  Hfpaniec. 

7 6.  Rev.  Un  Soleil  qui  fe  lève.  . . . Inftpientibus  vifius  eft  mori. 

77.  Rev.  Une  Couronne  Royale.  . . . . Auftam  & datant. 

78.  Rev.  Une  autre  Couronne  Royale Et  fine  te. 

79.  Rev.  Spes  £?  Fortuna.  . . . Faletc. 

80.  Rev.  Victoire  fur  les  Calomnies.  . Contemtu. 

81.  Rev.  Une  Hydre.  . . . Tu  ne  ceie  malts. 

82.  Rev.  La  Reine , faifant  profedion  de  fa  foi.  . . Scio  cui  credidi. 

Les  Légats  Apolloliques  au  côté. 

83.  Rev.  La  Reine  à pied  en  habit  de  Pèlerine,  avec  une  Croix  fur  l'é- 

paule. . . Ecce  reUquimus  omnia  & fecuti  fiumus  te. 

84.  Rev.  Une  Croix.  . . Toile  (ÿ  fequere. 

8y.  Rev.  L’Adoration  de  la  Madonne  de  Lorette.  . . Sub  tuum  preefidium. 

86.  Rev.  (*)  L’Entrée  de  la  Reine  à Rome  par  la  Porte  del  Popolo.  . . 

Fœlici  faujloque  ingrejfui. 

87.  Rev.  La  Reine  à cheval Advcntus  in  urbem. 

88.  Rev.  La  Reine,  qui  adore  la  Fériti  dans  YEglifie  Romaine.  . . ; 

Prapofui  ilium  Regnis  & Sedibus. 

89.  Rev.  La  Reine  dans  le  Confiltoire.  ....  Petro  & Ttbi. 

<)0.  Rev.  La  Confirmation  de  la  Reine  de  la  main  du  Pape  à l’Egli/ê  de 
St.  Pierre Confirmatio.  Reginte. 

91.  Rev.  Un  Soleil.  . . Tanto  fi  vede  men,  quanta  piü fplende. 

92.  Rev.  Un  Soleil.  . . Mi  culpa  y difculpa. 

93.  Rev.  Le  voyage  de  la  Reine  par  mer  de  Rome  en  France.  . . Profit- 

Rio  Regina  2*.  1656.  94. 
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94.  Revers.  La  Reine  à cheval,  & la  France  qui  la  reçoit.  . . dp-  n™  h-u. 

plaufus  Gallia.  ..  M^„e 

l 95.  Rev.  L’Entrée  de  lâ  Reine  à Paris ddver.tus  Pari/iis. 

96.  Rev.  L'Abouchement  de  la  Reine  avec  le  Roi  de  France.  . . . dmi- 

: ' ; . ....  fitinHtgum.  . , • . • - 

97.  Rev.  Le  Retour  de  la  Reine  de  France  à Rome.  . . . Reditus 

Régime  ad  1 ubcm. 

98.  Rev.  Un  autre  Voyage  pour  la  France...  Profeclio  Rcg.  III.  1658. 

99.  Rev.  Le  Voyage  de  la  Reine  pour  la  Suède. . . ProfcÔio  Rcg.  IP.  1660. 

100.  Rev.  Son  Retour  à Rome Reditus  Régime  ad  urbem. 

101.  Rev.  Son  fécond  Voyage  de  Rome  en  Suède.  . . . Profeftio  Reg.  P. 

102.  Rev.  Son  dernier  Retour  de  Suède  à Rome  dans  un  Char  tiré  par 

quatre  chevaux Reditus  Régime  ad  urbem.  1 <368. 

103.  Rev.  Sur  fon  Académie.  . . . Erit  allocutio  cogitationis  & tadii  mei. 

104.  Rev.  Les  Arts  Libéraux Delicice  Reg. 

105.  (•)  Rev.  Le  Mont  ParnaJJe  . . Dulccs  ante  omnia  Mufre. 

106.  Rev.  La  Reine  dans  une  folitude,  en  attitude  de  lèrepofer  fur  un  '*•  ScCuJt. 

alTemblage  de  rameaux  de  Palmier  & de  Laurier. . . Duxit  in 
folituiincm. 

107.  Rev.  La  Reine  , comme  ci-deflus , avec  fon  bon  Génie  à fes  côtés  **• 

& un  Rayon  du  Ciel  qui  l’illumine.  ...  . Loqucre  Domine. 

108.  Rev.  La  Reine,  de-Hjéme,  dans  une  folitude,  avec  fon  bon  Génie s./.w#, 

qui  lui  montre  du  doigt  le  Ciel , d’où  refplendit  une  Couron- 
ne d’ Etoiles Ne  perdas  mercedem  tuam. 

109.  Rev.  Une  Pkloria  Mitndi Manna  abfconditum. 

110.  Rev.  Une  autre  Pkloria  Mundi Quis  ut  Deus. 

ni.  Rev.  Le  Tems  qui  découvre  la  vérité.  . . ' . . Pidebunt. 

1 1 2.  Rev.  Une  Couronne  d’épines  & de  rofes. . . Nibil  babenti  nibil  défait . 

1 13.  Rev.  un  Oifeau  de  Paradis d te  quid  volui.  1679. 

114.  Rev.  Un  Phœnix Ny  arrepentida  ny  difdkhiada.  1679. 

11 5.  (•)  Rev.  Le  Globe  du  Monde.  ...  Ne  mi  bifogna  ne  mi  bajla. 

1 16.  (*)  Rev.  Un  Labyrinthe.  . . Fataviam  inventent. 

1 17.  Rev.  Une  Etoile  Polaire In  vanum  quarunt  abfentem. 

11 8.  Rev.  Une  Couronne  d'Etoiles Ftdclis  efl  Deus. 

. Ella  è quella  cbe  Dio  t mole 

E fora  quella  cbe  Dio  vorra. 

Cefl-à-dire, 

Elle  efl  telle  que  Dieu  le  veut. 

Et  fera  telle  que  Dieu  voudra. 

(Red  dit  au  bas.) 

On  avertit  qu’à  chacune  d;  ces  Médailles  il  faut  ajouter  G.  D.  ( Gra- 
> Tome  IP.  A a tia 
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lia  Dei),  comme  les  Anciens  mettoient  fur  les  leurs  S.  C.  (Stuart;-  Con- 
fuhuin'),  pour  faire  connoître  que  de  quelque  bonheur,  de  quelque  gran- 
deur & de  quelques  talcns  qu’on  ait  joui,  ou  qu’on  jouifle  encore,  ou  que 
l’on  jouira  dans  la  fuite,  tout  cela  ne  provient  que  de  Dieu,  feul  Diftri- 
buteur  de  tout  bien,  à qui,  & non  a foi- même,  ni  à nui  aune  , foie 
gloire  dans  le  tems  & dans  l'éternité  ! j. 


; ‘ . ADDI- 
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CORRECTIONS, 

'Tour  fuppléer  aux  lacunes  & aux  fautes  qui  fe  font 
•a titrées  dans  les  deux  premiers  Volumes  des  Mémoires 
delà  Reine  CHRISTINE,  publiés  ci-devant. 
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; ADDITIONS 

ET; 

CORRECTIONS, 

• ■ » » ■ • * - ' r 

Tour  fuppléer  aux  lacunes  Ç*>  aux  fautes  qui  fe  font 
• gfifféts  dans  les  deux  premiers  Volumes  des  Mémoires  de 
la  Reine  CHRISTINE,  publiés  ci-devant. 

Dus  avons  remarqué  dans  les  Mémoires  de  Cbri/line  (a) , qu’u-  i/an 

ne  de  fes  premières  occupations  dans  fa  jeuneffe  étoit  cel-  «<33 6- 

le  d’écrire  des  Lettres  à fes  plus  proches  Parens , & à d’au-  Ntmir.  A 
tresPerfonnes  démarqué.  Nous  en  avons  produit  quelques-  t#n»«  di 
unes;  mais  depuis  il  nous  en  eft  parvenu  de  Suède  enco- 
re  près  de  cent  quatre-vingts  autres,  tant  en  Suédois,  en  sucée. 
Latin  , qu’en  allemand  & en  François  (•).  Quoique  ce  qu’elles  contien- 
nent ne  foie  en  général  pas  bien  intéreffant , on  nous  permettra  d’en  infé- 
rer ici  une  partie,  du  moins  celles  qui  constateront  des  faits  qui  regardent 
l’éducation  & les  progrès  des  études  de  cette  jeune  Reine , ou  qui  éclairci- 
ront quelque  autre  point  d’Hiftoire  de  ce  tems  • là. 

Nous  nous  en  rapportons  à ce  qu’elle  a dit  elle-même  (b)  , de  la  manié- 
ré dont  fes  heures  étoient  partagées  entre  les  affaires , fes  études  & fes 
exercices , auxquels  étoit  prépofé  fon  Précepteur , le  Dodteur  Jean  Ma- 
tbia,  quelle  nomme  homme  bien  ni,  honnête  homme , /avant  & tris -capable 
de  bien  inflruire  un  Enfant  (f).  Une  de  fes  premières  Lettres  en  Latin  étoit 
celle  qu’elle  écrivit  en  fa  faveur  à la  Régence  de  Suède , en  lui  demandant 

que 

(«)  Tom.  I.  pats.  30.  34.  6?C. 

. (4)  Dont  fa  Vie,  écrite  far  elle -mime,  pag.  6s-  rie. 

(*)  J’en  ai  tu  au-delà  de  cent  vingt  de  Mr.  le  Chevalier  ftirrnman,  Confeiller  de  la 
Chancellerie  de  Suède,  la  plupart  en  Suitlvis.  J’ai  tiré  le  refie  des  Originaux  d un  in 
folio,  qui  a pour  titre  Exemplar  Epijlolarum  Cbriflirut  ftegina  Suecite , que  Mr.  Ulhl 
m an , PoflVfleur  des  Mines , a eu  la  bonté  de  me  communiquer. 

(t)  Voyez  les  Mémoires  de  Cbrifline  Totne.  III.  pag.  51. 

A a 3 
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que  'a  Terre,  que  la  Reine  fa  Mère  avoir  cédée  de  fon  Douaire  à fon  Pré- 
cepteur , jouît  de  toute*  fortes  d’immunités  , en  confidération  de  la  peine 
qu’il  s’étoit  donnéé  pour  fon  éducation.  . Voici  comment  Cbrijline  s’ex- 
prime fur  ce  fujet,  étant  alors  âgée  de  dix  ans. 

—Ad  Gubcmatores  Rcgni, 

Intelleximus  ScrçuiJJirmm  ,Reginam  Matreqt  antcf/àc  'Prœ~ 
ceptori  ntjiroy  durante  fuâ,  té  yxorit  vtfâ,  ndtniçllorttx^  in  f un- 
do  fuo  prædiorum  db  annttn  té  1 or  dinar  id  penfont  irrita  Unit  at  cm 
clcmenter  indulfifc  : itaque  té  nés  benignè  rogamus  rcquirimus- 
qne , ut  cum  dommio  fundi  harediiario , eadem  prædiola  ab  çmn  't 
pen  floue  extraordinariâ  fervitnteque  pro  Je  té  cor  juge  fuâ  , no- 
Jlrq  q uo que  uomine  imm  tinta  poffidcat.-  Aleretur  cetti-  Jludiàm 
ejus  indefefum  , té  quotidianus  in  nobis  inforniandis  labor , ut 
prima  h<cc  noflra  petitio,  téintereefavalis  tptfiola  , non poflre- 
mum  apud  Ephoros  fuos  locum  inventât.  Sertit.  Holmia;  die  8. 
Oiïobris  1636.  J,  . . . . 

Ulttjlres  ‘Domini  ‘Procercs,  Regni  Tut  or  es  ChariJJÎmi 

Vefr.  Itlujit. 

-i  • , • • ' BenevolcntiJJima 

. ; . CHRISTINA. 

Comme  la  Régence  n’avoit  pas  confenti  à la  demande  de  la  Reine,  fbup» 
çonnunt  apparemment  que  fon  Précepteur  la  lui  avoir  inlinuéc,  elle  revint 
à la  charge  deux  ans  après,  par  gne  Lettre  qu’elle  écrivit  au  Sénateur,  le 
Grand-Maître  de  fa  Cour,  le  jour  même  de  fa  naiflance,  qui  étoitle  T’,.'  de 
Décembre , entrant  dans  la  treizième  année  de  fon  âge  ; & on  fait  qu’alor* 
la  Régence  n’y  fit  plus  de  difficulté.  Cette  Lettre  eil  conçue  en  ces  termes. 

IlluftriflïmiRégm  Archidapifor,  Domine  Ephorcchariïïime, 

‘Di an  fuurn  uat aient  ccrtis  optionibus  té  votis  celcbrarunt  Ve- 
ter  es.  Ego  hoc  ipfo  die , quo  anuum  ingredior  œtatis  dccimum  ter- 
tium , mdlam  qui  dent  quant  vellem  lllujlritati  tuæ  option  cm, 
propter  tetatem  adhtic  teneram , 0 ferre  pojjum.  1 Vuicam  autan 
hanc  ab  Illuftritate  tuâ  requirent , ut  quemadntodum  ante  bien - 
nium  litteris  mets  admonita  , recepit  fe  faiiurum  , ut  pauca  ilia 
pr/edia , quorum  fruftus  Screnifma  Regin  a Mater  , Prœcepto- 
ri  meo , durante  fuâ  K uxoris  vitâ , clementer  conccjjlt , fub 
privilegiis  té  immunitatibus  , h/ereditario  jure  eidem  conferan- 
tur:  ita  ddbuc  annuentibus  quoqtte  ccteris  Domints  Regentibus , 
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ac  ïllujlrïjjlmo  Domino  Cancellario  negotium  hoc  in  Je  benignè  ><Mit  «£S 
fufeipiente , promijft  fui  mentor,  inter  cejjiotti  nofra  pro  Præ-  non°."roùt 
ceptore  locum  relinquere,  & ultimam  , ut  ajunt , manum  addere 
dignetur.  Quo  fqtto,  & Præceptorem  fb't  obfequio  , & me  fn- 
gulari  amore  in  perpetuum  devinxerit 


An  fi*  die  natal! , qui 
eft  8-Dcccmbris  I63S. 


Illufritati  tuæ 

addiftijfmam 

\ CHRISTINAM. 


Voici  la  promeffe  que  fit  par  écrit  la  jeune  Reine  de  parler  Latin  avec 
fon  Précepteur.  Elle  eft  du  28.  Octobre  163(5. 


L'an 

iC3t 


Litcræ  obligatoriæ. 


Nos  infra  forint  a promittimus  adjiringimtts  nos  hàc  noflrà 

obligations  pojihac  vellc  loqu  't  Latine  cum  nojiro  Pracepto- 
re.  Antca  quidem  promifmus  idem  , fed  promiffo  non  jietimus. 
Deinceps , ‘Deo  auxi liante,  volumus  fervare  id  quod  nunc  pro- 
mifmus. Proximo  à die  Lunæ  , Deo  volente  , tncipiemns  hoc 
nojlrum  exercitium.  In  ulteriorem  ccrtificationem  bas  literas 
manu  proprid  fcripfmus , eifque  fubfcripfmus.  Achim  Scock- 
holmiae,  die  i9.  Offobris  1636.  -1  . 

. • ' * • ■ t*  I . ! • • . - 

Dans  la  Lettre  fuivante  , écrite  en  Suédois  , Cbrijline  mande  à la  Reine 
fa  Mère,  qu’elle  & Madame  la  Princeffe  fa  Tante  , à qui  fon  éducation  a-» 
voit  été  comrailê  (a)  t fe  portoient  bien  , & fouhaiitoient  d’apprendre 
auflide  bonnes  nouvelles  de  la  Reine-Mére.  Il  y a dans  mon  Receuil  nom- 
bre de  ces  fortes  de  Lettres , que  nous  ne  produirons  pas.  Cependant 
celle  que  nous  allons  donner,  & d’aùtres  femblablés  , fervfront  de  preuve 
de  ce  que  Cbrifline  dit  elle  - même,  (b)  que  fans  le  fecours  d’aucun  Maître 
elle  avoit  appris  l’ Allemand,  le  François  (*),  Y Italien , YEfpagnol  & le  Sué- 
dois , qui  étoit  fa  Langue  naturelle.  Au  moins  on  remarquera  par  les  ex- 
emples que  l’on  verra  ci.  après  , que  dès  l’àge  de  dix  ans  elle  s’exerçoit  à 
écrire  en  quatre  différentes  Langues.  ^ 

Ad 

'(a)  V.  fa  Mémoires,  Tcm.  J.  pag.  jÿ  (h)  V.  /a  php  ré  Vie , ilans  le  III.  'Urne 
J4. ’•)  . y . àe  cçsMimeires  [ag,  53. 

i ; \ . t _ . 

(*)  Il  cft  donc  peu  probable  que  Ton  Maître  en  ente  Langue  ait  été  un  Liégeois, 
cptame  l’a  prétendu  un  Ecrivain  Frnfeis  ( V.  Scs  Métn  Tom.  1.  p.  551)-  Nous  ver- 
rons bientôt  que  fon  Précepteur  Mstikie  n'.ivoic  commencé  qu’en  1639  A lui  (.nfeigner 
les  premiers  ludimpas  dvJa,Lni£»e  Franfeij'e.- 
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fcACon«“M  Ad  Serenifllmam  Reginam  Matrem. 

cion*  pour  * ^ f 

Stormdcbtigflc  ’Drotning , Alskelige  Kdre  Fru  Moder , , 

' »•»',;  • ; . j . . ’ < ...»  ..... 

fan  Eders  Afajeflet  hafsser  fig  altid  at  for  fa  kr a pâ  min  dotterligà 
l6ii'  odmiuka  tienjl  ocb  b'orfambet.  Jag  dr  bckymrat  af  dotterlig  om- 
forg , buru  Èd.  Majt.  dr  til  Gripsnolm  kommin , ocb  om  des  bel  fa 
ocb  lyckel'tga  'X  b Imago , ocb  fender  fàrdenskul  donne  min  lockey  ôf- 
'joer  mcd  mit  li lia  bref , ocb gtfwer  E.  Af.  borfamligen  tilkdnna , 
at  iag  font  min  alskeliga  Faderfÿfters  Kdrligbet  dro  wid  god 
helfa , ènskandes  altid  pâ  bâda  fidor  hugneliga  tidender  : twtflar 
intet  at  E.  Af.  behagar  dcnna  min  fkrifwelfe  , ocb  ndr  iag  det 
wety  fi  fkall  iag  det  ofta  giôra.  ‘Den  hôgjle  Gud  bafwe  E.  M. 
i fn  gudornmeliga  bef  kyd , oc  b beder  E.  Af.  altjd  at  blifijua  min 
gunjliga  fru  Moder , fâfom  iag  in  i min  dôd  altid fôrblifwer 


’ * 

E.  Maf. 

Dat.  Stockholm  c’en 
*9.  No».  A.  1636. 

Odmiuka  ocb  bôrfamma 
' _ , T)otter 

CHRISTINA  R.  S. 

Voici  on  compliment  de  nouvel  an,  que  Cbrijline  prononça  en  préfen- 
p/  uitTfii-  ce  de  fon  Oncle , Jean  Cafimir  Prince  Palatin , & de  fa  Coufine  la  Princef- 
n;-  fe  Marie  (•)  Fille  de  ce  Prince,  qui  étoit  la  compagne  de  fes  études.  11 
faut  pourtant  que  la  Princefle  Marie  n’ait  pas  eu  pour  l’étude  autant  d’ar- 
deur que  la  jeune  Reine,  puifque  dan»  une  Lettre  de  l’année  fui  vante  (du 
13  Mars  1639.)  Cbrijline  prie  le  Père  de  l’encourager  à être  plus  diligente  ; 
mais  qu’il  ne  lui  dife  pas  quelle  l’en  ait  averti. 

Gratulatio  Reginæ  ad  Comitem  Palatinum  fub  aufpicia 
Anni  1638. 

EJJ  in  antique  more  pofitum , Sereniflime  Princeps , Affinés 
cbariffime  ,fub  aufpicia  ineuntis  anni  gratulationes  ab  amicis  fie - 
ri.  Quem  morem  ut  ego  quoque  fub  ingreffum  hujus  novi  anni 
mille fimi  fexcentefimi  trigefimi  offavi,  fervarem , tua  in  me  mé- 
rita bumanitatis  obfequia,  me  impulerunt.  ‘Vndè  autem  gra- 
tulationem  meam  potiùs  exordiar  atque  perficiam  , quàm  ut  re- 
tenu» 

(*)  Elle  fut  cnfuite  mariée  au  Comte  Mignut  de  la  Gardle,  Grami-Tréforier  de  Suidt, 
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Itrno  maximo  *Deo  grattas  , quantas  mente  comprehendere  pof- 
fum,  maximas  agam , quod  Celfitudinem  tnam  unà  cum  tllufirijfi-  rions  pour  1 
mâ  Amitâ  6J  liber  is  charijfimis , falvos  ac  incclumes  in  hune  uf- 
que  diem  clementer  confervare  voluerit , ab  eodemque  T}eo  Op-  ' L.an“ 
ttmo , tibi  & fuis , optima  ® fecundiffima  quæque  deinceps  vo-  lû38. 
•veam.  Omnipotens  ille  <Deus  dignetur , eas  quas  pro  immenfd 
fuâ  bonitate , nojiro  infeminavit  anima  dotes , patenter  per  fpi- 
ritum  fuum  accendere  , attgere  , roborare  , teque  tuofquc  nabis 
auxilio  K pat  rut  commodo  diù  forer  e Cfî  fuperefie.  Atque  htc 
mihi  nunc  in  mentem  venerunt , Sereniflime  Princeps , quum 
rratulationis  officio  fub  initium  bujus  anni  apud  Celfîtudinem 
tuam  fungi  vellem  ; qué  licèt  tenuiora  fint , quàm  ut  deftderio 
tuo  fatisfacere  pojjïnt  ; ab  eo  tamen  animo  funt  proféra  , qui 
nihil  optât  tut  in  votis  habet , quàm  ut  amorem  , benevolentiam 
ac  favorem  in  te  tuofque  fuum,  quovis  loco  & t empare , longiàt 
aie  lot  iis  diffundere  pojfit . D 1 x x. 

«Gratulatio  Principiflæ  MA.RIÆ  ad  Parentem  Comitem 
. Palatinum  fub  initium  anni  1638. 

Morts  ejl  apud  omnes  ferè  Nationes  & G en  tes,  Sereniiïime 
Princeps,  Cleraentiflime  Parens,  ut  circa  hoc  anni  tempus ftre- 
nas  mutub  mittere  foleant.  Ego  autem  officium  meum  requirere 
put  avi,  firent  loco  vota  pro  Sereniiïimà  meâ  Reginà  & Celfiili- 
mis  Parentibus  ferib  fufeipere.  guod  igitur  felix  ac  ratum 
fît,  ‘Deo  Optimo  Maximo  grattas , quantas  mente  concipcre  pof- 
fum,  maximas  habeo , quod  Sereniflimam  Reginam,  Celüfli- 
mos  Parentes,  Fratres  ac  Sorores potenti  fuo  Numine , ab  om- 
nibus malts  ac  morbis  haftenùs  clementer  prohibuerit , eundem- 
que  oro , ut  Regiam  fuam  Majeftatem  , Celfiflimos  Parentes, 

Fratres  ac  Sorores , folitâ  bonitate  fuâ  per  pet  ub  profequatur , 

Ôf  omnibus  animi  virtutibus,  omnibus  corporis  dotibus  , omnibus 
denique  fort  un  t bonis  auge  at , cumulet,  amplificet.  Faxit  t- 
ternus  ille  T>eus , ut  Sereniflima  Regina  hæc  nofira  quàm  diu- 
tijjimè  huic  Imper io  florens  atque  incolumis  prtejfe  pojfit  ; & 
quia  ille  cDeus  efi , in  cujus  manu  ac  ditione  vertuntur  omnia, 
tenerrimam  igitur  ac  faluti  Sueciæ  fatalem  banc  Guftavi  Ma- 
gni  unicam  fobolem , non  modb  folitâ  illâ  & ufitatâ  , quâ  ctte- 
ros  ‘Principes  ac  Monarchas  fovet , cura  ac  providentiâ  profe- 
quatur , fed  eb  benignius  ac  diligent  iis  tucatur  > quo  in  tanta 

Terni  IV.  B I»  Joli- 


**r?* 
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Addîtîou  folituitne  ac  inopid , tanta  que  atatis  imbec  illit  ate  penè  in  unius 
hujus  Reginæ  tutelâ  ac  patrocinioy  falus  publica  ac  Omnium  no~ 
Jlrûm  conquiefcit.  D i x u 


cône», 
ns  pour 
Tome» 
& II. 


fin 
• «38. 


Cbrijlint  fit  suffi  en  Allemand  des  complimens  de  félicitation  à la  Rei- 
ne fa  Mère , en  l'afiiirant  que  rien  ne  lui  feroit  plus  agréable  que  d’ap- 
prendre que  tout  fût  réglé  à fon  plus  grand  contentement.  En  même 
tems  elle  prononça  devant  les  Tuteurs  Régens  du  Royaurtie  une  Haran- 
gue pleine  de  bons  fouhaits , conçue  à peu  près  dans  les  mêmes  terme! 
que  celte  qu’elle  avoit  faite  à fon  Onde.  , t 

Quelque  tems  après  , les  Régens  ayant  fouhaité  que  la  jeune  Reine 
leur  écrivît  une  Lettre  de  là  compofition , elle  ne  carda  pas  a les  fatisfai? 
te.  La  voici.  , V . \ 


IUuftriïïimi  Régentés,  Tutorcs Chariflinn, 


v ’-'i 

. ' i ; \ 

\ V/ 

Nuper  intellexi  ex  difeurfu  vejïro  mecum  habit o , vobis  noü 
ingrat  um  fore  y fi  certiores  vos  facercin  de  reditu  meo  , per  epi- 
fiolam  proprio  marte  & manu  confcriptam  , ut  ira  progrejfum 
meum  in  literis  aliquo  modo  perciperetis,  Gtata  mihi  femper 
quidem  fuit  admonitio  vejira  , cuinprimis  vérà  ijla  , quâ  admo- 
nita  fum  de  officio  feribendi  & diligent iâ  in  Jludiis.  Reditum 
autem  meum  quod  attinet , exijïitno  eum  commodifftmè-  differri 
poffe  in  proximum  diem  Veneris  , nifi  vobis  aliter  vifum  fuerit 
difponerey  quorum  voluntati  libenter  parebo  , & ad  omnia  bu~ 
manitatis  ac  benevolentia  Jludia  deferenda  promta  ac  parata 
femper  manebo  ' - ».  •**•'"*•  ;r:;i 


Datum  in  Auli  Svxrtfil 
die  » 6.  Majl  1638. 


Uluflritatibus  Veftrîs 


addiEliJfma 

CHRISTINA. 


Ses  Tuteurs  y répondirent  dès  le  lendemain.  C’eft  cette  belle  Lettre 

r'  fè  trouve  déjà  inférée  dans  l’Appendice  des  Mémoires  de  la  Reine , 
it  la  Minute  avoit  été  drefTée  par  le  Grand- Chancelier  Oxcnjlierna  (a). 
La  Régence , s’étant  informée  quelques  années  après,  plus  particuliérement 
des  progrès  que  CAri/rinrfaifoitdansfes  études,  fon  Précepteur  lui  avoit  pré- 
fenté  une  note  non  feulement  des  leçons  qu’il  avoit  données  à laReinejufqu’au 
mois  de  Février  1638,  mais  auffi  celle  des  leçons  données  depuis  ce  tems- là 
jafqu’à  l’année  1641.  Nous  joignons  ici  ces  deux  notes.  Nous  les  faifons  fui* 
' - . . • • -,  vre. 

(•)  Ton.  T.  p*g.  47.  rat.  gf  l'4i;>tnditt  Num.  y.  au  Tome  U. 
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«ede  nombre  de  fe»  Exercice*,  tant  en  Latin  qu’en  François,  & trés-pror  **uuo* 
près  à former  le  cœur  & iVprit  de  la  jeune  Reine.  Les  premières  vont*,""^ 
jufqu’au  mois  de  Février  d*  l'an  1643.  . - . 

u Indiculus  eorum , quæ  ha&enùs  Sacrae  Régi®  Majeftati  pro  informa-  L,'»u 
tione  tradita  func  illultriiümia  Domiius  Regenùbus  eahibitus  diç.  >638, 

Jn  T*  . 1 :î  ./’.n  Soit  des 


.} 


Germanicè. 


„ 6.  Februaru  1633. 

^ • » • 1 • ‘ 

„ Varia  difta  Sacra  Scriptur a. 

,,  Pracipui  Pfalmi  Davidis. 

„ Preces  & Cantiones.  y 

,,  Vocabula , Formula  loquendi , Colloquia , Hijloria  facra  tx  duobus  priori • 
„ bus  Ùbris  Mofis.  • 

„ Diâa  Biblica  Latine  fc?  Sueticè. 

„ Catechefis  Lutheri , Laiinè  fÿ  Sueticè. 

„ Ex  Catbecbefi  Difterici  Articuli  XVI1L  . . 

„ Compendium  Gratnmatica  Latin».  (•)  i 

„ Argumenta  feu  Summaria  Fcntateuchi,  b.  e.  quinque  Librotum  Mou*. 

,,  Hiftoria  de  Bello  Ibebanq,  \ , . .»  » .1  ,, 

. „ General ia  quadam  Documenta  de  Statu  Regni  Suçciæ. 

„ Comènil  Jouta  Linguarum. 

• m Quatuor  Specier  in  Atithmeticâ.  . 

,,  Loci  communes  Haffenrefferi  « primo  &?  fecundo  Libre. 

„ Sentent  ia  morales  ex  variis  Authoribus. 

„ Carmina  Catonis.  Seleüiores  Fabula  ÆfopL 
Juftinus  Hijioricut. 

Quinque  prions  Libri  Curtii.  . . . r • ! 

„ LiAff  primur  Livii  rum  formulis  loquendi  ^Apbori/mis  politicis. 

„ £1  Spbara  johannis  de  S.  Bofco  Lib.,1.  Ü1  Û. 

„ Geograpbia  pars  generalis. 


Seu  du  4u 
tudu  di 


Johannes  Matthie. 


„ Indiculus  eorum  quæSacræ  Régi»  Majeftati  pro  informatione  tradita 
• „ fupt  à die  6.  Febr.  1638.  uîque  ad.  . . . 

„ Loti  communes  Haffenrefferi  ex  tertio  & ultime  Libre. 
t>  Quinque  po/leriores  Libri  Curtii. 

„ Bellum  Cutilinarium  Saluftii.  • ’.i.V 

„ Ciceronis  Orutiones  quatuor  in  Catilinam, 

,,  Bellum  Jugurtbinum  Saluftii. 

,,  Liber  2.  3.  4.  5.  Titi  Livii  cum  obftrvationibus. 

Anno 

(*)  Le  DoSeur Maubit  en  avoit  compote  lui -mène  un  abrégé  de  trois  ou  quatre, 
feuille,  pour  le  fcrvice  de  Cbrijline.  Voyez  Tes  Mémoires  Tos.  L P26*  ; i ^ 

übi 


Digitized  by  Google 


,95  ~l  ME  MOIRES  CONC  ÈR  N A N T r 

AddirioM  „ Ad  no  1039.  die  '26.  Ftbr.  incboavit  Regina  füb  manuduftione  mtd  difcerr 
do»*»  „ Linguam  Galücam , £?  nrimùm  propoftti  fuerunt  Les  Dialogues  Fran» 

]»  Tome»  ,,  fois  par  Samuel  Bernard.  Les  plaçantes  Jmtmiet  du  Sr.  Favoral. 

1 u ,,  Die  30.  Martii  mémoriser  recitata  /uns  du*  Orationes  ex  Saluflio:  un* 
L'an  „ Cafaris,  à Principe  Eleonora  (•):  altéra  Catonb,  à Regin â ipfcL 

ïû38*  „ Die  6 Aprilis  mémoriser  habita  funt  du a Orationes  ex  Saluftio , tma  si  Re- 

„ gina , in  quâ  Catilina  bortatur  fuos  milites  ad  pu  g nam  : altéra  à Principe  r 
„ in  qud  idem  Catilina  conjurâtes  fuos  in  abditâ  adium  parle  alloquitur. 

„ Die  29.  April.  Recitata  funt  du a Orationes  «Saluftio:  una  Caiilinaria 
„ Legatorum  C.  Manlii  ad  C.  Martium  Regem , à Principe.  Altéra  Ju- 
„ gurthina  Micipfe  Regis  ad  Jugurtham,  quâ  eum  officii  admonct , fi- 

• ■ M nem  vit a fibi  ajlejfc  intelligent , à Reginâ. 

Die  1 1.  Maji  recitavit  Regina  precationem  Romuli  ad  Jovem  Statorem 
,,  ut  Romanis  adverfus  Sabinos  ferat  opem.  Princeps  vtrb  recitavit 
„ verba  Proculi  Juli  ad  Populum  Romanum  confolationis  plena  ex  I. 
„ Libre  Livii. 

‘ „ Die  1 8-  Maji  habuit  Regina  Otationem  Mutii  Scævofæ  ad  Porlennam 

■ „ Cluftnum  Regem:  Princeps  autem  recitavit  querclas  ac  lamentai ionem 
„ Lucretiæ  ad  Virum , Patrcm  & Amicos,  de  violât ione. 

h Menfe  Julio  ad  jmem , deduâi  funt  Loci  communes  Haffenreflferi , poflqum 
„ fecunàd  vice  propefiti  fuerunt. 

„ Item,  Ger.  Jo.  Voffii  Elément  a Rbetorica , oratoriis  ejusdem  partitions» 
bus  accommodata. 

„ Item  Bellum  Catilinarium  Jugurthinum  Saluftii  fecundd  repititione  ab~ 
„ folutum ► 

„ Die  7.  Decembris  recitavit  Regina  Orationem  Alexandri  ad  Legatos  Da- 
„ rii  ex  Libr.  IV.  Curtii.  Princeps  verà  declamavit  Orationem  Par- 
,,  menionis  ad  Alexandrum  « eodem  libre , Nycopise: 

. .i  - w — - - * ^ 

j,  Anno  1640,  dit  28.  Maji  recitavit  Regina  in  Swartfto  Orationem  Alexan- 
„ dri  ad  Amicos  ex  Libro  Fil.  Curtii  : Difcrimen  me  occupavit.  . fcfr.. 
„ Princeps  ver  b Orationem  Cobaris  ad  Beffum  ex  eodem  Autbore,  eodem - 
„ que  Libre  ucisavit  ; Natura  mortalium  (fc. 

*  •*»•.*•  * . 

„ Anno  1641.  bac  tradala  fuerunt.  Commentaria  C.  Julii  Cæfaris.  Secs  Co~ 

„ media  Terentii.  Politica  Lipfii.  Hijloria  Elifabethæ  Camdeni, 
„ Loci  communes  Brocmanni  & Laurelii. 

Voici  quelques  Exercices  de  la  Reine  en  Latin.  1 « 

••••■••  • ' - • ■ • -L'  ex:- 

(♦)  Elle  droit  Confine  germaine  de  Cbrifiine,  fceur  de  la  Princeflê  Marie , dont  if 

eft  parlé  pag.  ipa.  & Fille  du  Comte  Palatin  Jean  Coftmir.  Elle  fut  mariée  depui*  au 

Fiincc  f'riitrk  de  Jleffc-CaJJil. 
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EXERCITIi  STYLI  jwÆtf.#! 

• - . # •.  l k conec- 

Excerpta  ex oreSereniflîditnæ Reginæ  Cbrifiitus  Dominas  meæ  ckmen- toTowl 
tifllmæ.  Anno  1642.  '•  M 

. ■ ; " ’ L’an  " 

’ ■ ' ■*  • • ’ Die  3.  Novembris.  • i6*î. 

„ Cum  Imperator  Theodofius  filios  fuos  Praceptori  infiituendos  traderet, 

„ ad  bunc  modum  eos  allocutus  e/l : „ DileSi  filii , tlcgi  vobis  hune  virum  Prêt* 

„ ceptorem,  qui  à mullir  ob  fingularem  prurfentiam  & eruditionem  commcnda- 
» & preecipio  illi  in  confpeéu  veflro , ut  vos  in  omnibus  virtutibur  Cbrif • 

„ tianit  & Principibus  dignis  erudiat , & eam  virtuti  conformcm  vitam  dege - 
j,  ritis,  ut  beredes  vos  regni  mti  conjlituere  poffim.  Nam  fi  virtuli  non  fludea- 
i,  lis,  nulle  jurt , ne  que  meo  sut  Jubditorum  commode,  vos  mibi  fuccejfores  tlt* 

» gere  posera. 

■ ■ \ ; > 

Die  5 Novembris. 

„ Res  Philippus  Macedoniæ  feribit  etiam  de  infomatione  Infantum  ad  A- 
n riftotelem  beec  memnrabilia  verba:  Scies,  tni  Ariftoteles,  quod  Deus  dede- 
f,  rit  mibi  filiuut , pro  quo  ei  grattas  ago , non  folim  qubd  natus  e/l , fed  quùJ 
„ temporibus  tuis  mibi  donatus  e/l.  Nam  fptro  ilium  infomatione  £y  tiucar 
„ tionc  tuâ  tam  doHum  & excellentem  fort,  ut  bono  publico  cum  laude  fÿ  utili- 
,,  f aie  prodeffe  poffit.  „ Cum  Diogenes  Megarenûj  ncgleSam  educationem 
„ putrorum  videret,  disit  : fe  malle  ejfe  illorum  vervectm  quàm  filium. 

..  ; V \ . ‘ ) i ■ 

1 1 Die  7.  Novembris.  >_  ■ 

l • ‘ • •*  ‘ •**•  **  • 4 * - * * 1 : r • ' •“'!  ■ f t 

„ Cum  aliquandb  quidam  venif/et  ad  Ariftippum  Pbilofophum,  interroge. 

„ tum , quantüm  ei  darct  pro  infiitutione  filii  fui  y & ei  iufio  majus  pretium 
„ exigent  videretur,  inquiens  fe  pro  tantd  fummâ  pecuniee  facili  fiùi  mancipium 
„ codmtrt  pojfe,  boc  rejponfum  ei  dédit  Ariftippus:  fi  filius  tuus  ruditer  cduca- 
„ tus  fuerit,  nulla  erit  dijferentia  inter  Ulum  & cmriiuncm  ftrvum,  & fie 
^ duos  famulos  babtbis.  •'  • ' . ’ »'• 

...  • • • # ‘ \ .’  • ' - 
Die  8.  Novembris.  • 1 

„ Paulus  Æmilius  ratus  fi  libéras  fuos  benè  educajfct , boc  illis  meliüs  pro- 
„ futurum . quàm  multm  divitite.  Pofiquam  autem  Macedoniâ  potiretur,  ob 
„ eam  rem  motus  de  omni  prtedâ  nil  retmere  voluit , quàm  Bibliotbecam-Rc- 
„ giam  pro  fuis  filiis.  ; > , * ’•  • » » 

r - • • * * 

Die  1 1.  Novembris.  ' * 

• „ Mytilenfej  maximum  panam  putarunt  fi  juventus  m ignorantid  & surfila- 
1,  tt  tducaretur,  quamobrem  potitd  dominât ione  maris  , rcbellibus  fuis  loco  pa* 

» net  mpofutrant,  quàd  libéras  fu,os  in  Artibus  liber alibus  non  injermarent. 

■■■■  t B b 3 Die 
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AdJilio»» 

S conee-  , 
lions  puai  ’ 

les  Tome»  » 

2-  ^ 11  ,,  Amafis  Rex  Ægypti  dccreverat,  ut  omîtes  fiubditx  illius  rumina  fua  et» 

' L'?n_ ~ is  Tam  Brxfcüis  iÿ  Officiants  totius  Regni  profil erentur,  eo  ipfio  fignificando, 
1642.  „ quomodtt  unusquisque  Je  fu/lentaret , & undi  reditus  fttos  baberent.  Si  quem  »- 
„ tiojum  offiendcrent , aut  iUicitam  ncgociationem  exercent  m,  ilium  Jiatim  mor- 
„ te  mulftabant.  liane  legem  Solon  cum  in  Ægyptun»  vaàfifiet  fummâ  eum  di- 
,,  ligentid  obfiervavit , 6?  pojleà  Athenienfibus  commtndavit , cum  tamen  ali. 
,,  qud  parue  mitigatione - Nam  Adienis  otiofos  £ÿ  altos  qui  illicitis  modis  vie- 
„ tum  G amiâum  fibi  quxrertnS , coram  Judicio , Jlasuto  tempore,  cobortati 
„ fiant , ut  aliquo  hontfio  labore  ulerentur.  Si  mandatis  non  parèrent , veritm 
„ prima  G aller  â vice  obflrepercni , aqua  G igni  eis  inter  die  ebant  & ineptie 
,,  lium  pellebant.  Hoc  ediSo  tam  Ægypiii  quàm  Athenienfes  palàm  faciebant , 
„ quoi  nullo  fiub  Imperio  otioji  G malas  artes  traitantes  tolerandi  fuit,  fied  fum. 
„ mâ  curd  intendendum , ut  tjusmodi  vit  iis,  quitus  Région»  & Génies  ptricfc 
t>  tantur , «bviàm  catur.  ' 


Dit  17.  Novembfit 


Die  20.  Decembris.  . ' ' t r 


« , » * - • 

„ Fuit.  sKqmh  airvaldi  dhes  pcciw tee , tn  iJrovincid  Icali®,  qux  Ager  Py- 

n Janus  dicta.  Hoc  audivit  Tyrannus  (oci  illius  , cogit antique  quo  paSo  iUA 
)t  pecunid  potiretur , caufiam  invenit  quomodb  virum  ijlum  crtminis  alicu * 
,,  jus  arguer  et , G pecuniam  ipfi  detraberet.  Hocavit  ilium.  G*  dix il  ilium 
„ commijijfie  crimen  fitefix  Majejlatis.  Bonus  fît  fie  txcvfiavit  quantum  posait, 
,,  contejlatus  fie  nunquam  aliquid  perpetraJJe  contra  Statum  G dignitatem  ejus. 
„ Cum  autem  innueret  Tyrannus  caput  et  amputandum , interrogavit  innocent 
,,  Homo  quid  commifififiet ,1  inquit  Tyrannus:  abdidtfili  clim  in  xdibus  tu» 
H ho fies , qui  conjpiratunt  in  caput  rhevm.  Hoc  audito  innocent  Tir , quod  de 
,,  pecuniarid  re  agtretur,  G fine  amififione  pecunix  fialvus  G incolumis  evadere 
,,  non  pojfiet,  inquit:  Verum  efi.  Domine,  quod  dixi/li:  mille  autem  equitet 
,,  G milites  mecum , tum  Jiatim  dabo  tibi  bojlts  illoi  captives.  Ai  que  ita  de- 
„ duxit  mifijbs  milites  ad  ciftam  m qud  occlufa  erat  pecun'ia  , caque  acceptd 
,,  dixit:  atifcrie  bas  illicb,  nam  ht»  non  folù  n Domini  met , fied  etiam  mei  a» 
„ cerrimi  bofles  funt.  Cum  pecunia  ad  Tyrannum  delata  ejfiet , reddidit  fie  coa- 
„ tentum,  G Vir  omni  angore  » curdfif  molejlid  liber  a fus. 


Die  22.  Decembris.  -, 

> 

. „ Ifidorus  inquit , qm  pauper  non  babertt  quod  diviti  offerte*,  tum  nem 
„ Joliim  contumeliâ  afficitur  G non  auditur,  fied  etiam  contra  verilatem  fiuppri . 
,,  mitur.  De  hoc  talcm  hijloriam  legimus  de  quodam  falfio  G injujlo  Juillet , 
„ qui  fententiam  pronunciaret  fiuper  re  contmerfiâ  inter  duas  partes.  Una  part 
„ attulit  ipfi  ollam  plénum  oleo , eâ  fipe,  quoniam  Judex  ejfiet , judicium  pro  eo 
„ diceret.  Hoc  cognito,  Advetfarius  dédie  eidem  Judici  /agmatam  fuem . pe- 
,,  tens  ut  ob  munus  ejus  rationem  in  judicio  baberct.  Cum  iniquus  Judex  judi. 
„ emm  ferra  rtfpcBu  ad  fiuem,  qui  major is  pretii  ejfiet conque] tus  aller , q:»id 
■ r ■ ' * » olcum 
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„ okum  fuum  maü  elocaffet } (fi  frufifà  deno  àedfffet.  Ai  quodjudtx:  Amke,  wihlm 
„ aquum  quidetn  fuiffet  ùt  tibi  in  judicio  adjiitijfem  (fi  tibi  favoràbi/ior  fuiffem  *!  amc- 
„ quàm  tuu  adverfario:  tamcn  queri  me  oportet , fuem  in  çdet  meas  'iriupiffe , l'nTom 
„ (fi  forti  deprebtnfo  oleo,  ollam  frtgit  oleumque  difpcrftt  ut  tua  caufa  cxcideret  h “• 

„ mibi  i uumtriâ.  Hoc  trat  quidem  prudent  refptnfum , fed  Üto  ingrat  uni,  a • L-an 
^ pud  qutm  imqui  Judices  damnantur  fecundùm  judicia  fut.  , \ \ i6*j. 

Anno  Ï&43.  Dïe  31.  Januarii. 

t . 

*'  ,e  Cum  tliquandb  inter  Athenierifes  fi?  Megarenres  magrtalis  effet;  Ach^ 
nienfes  tdiàum  qttoddam  promUlgavirunt , utft'Cnh  quidam  Megareiifis  Ar 
thenis  deprehenjut  foret,  is.  vitd  pleüeretur.  Ante  id  vert  temput,  Civit 
quidam  Megarenfis  Euclides  quotidiè  eb  je  conferebat , (fi  ibi  Socratem  au- 
dit bat.  Et  cum  fdi&uny  publieatum  effet,  tunicd  faminarid  in  dut  us  acce- 

pit  pallium  caputque  texit,  (fi  ivit  Megaris  Athenas  vefperi,  ut  r.oâe  pa - 
rùm  Socratem  audiret,  (fi  Japientiam  ab  eo  difceret , (ficumdlefceret,  re- 
diit  domum  eodem  babitu.  Quoniam  Euclidi  non  molefium  fuit , cum  periculo 
vit g,  tam  Iongum  iter  quotidiè  confiait , un  audiret  maximum  virwn  Socra- 
tem', juVenes  dicet  fapientes  viros  qutzrere  (fi  aliquid  ab  illis  difcere , près- 
fertim  cum  hoc  fini  periculo  (fi  aliqud  molejlidfaccrc  poffunt. 


« -*■  ' 
>\ 


T". 


Die  1.  Fcbruafii^' 


. \ 1 


„ Diogenes  Laê'rtiui  fcribit  de  doSo  illo  vira  Andftheoe , quoi  fiagulis  die- 
bus  ex  Pyræo,  ubi  babitavcrat,  afcenderat  Athenag  qo.Jlarlta  ad  audien- 
dum  Socratem.  Uâc  tempeflate  mùlti  tegri  fejrnt  tôt  vejligia  confie ere  ad 
leflionem  eruiiti  viri  audiendam  : quod  indicium  ejl , Japientiam  (fi  arttm  in * 
Hiis  labefaüam , (fi  de  die  in  dirtn  barbariem  magis  magifve  Irruere. 

' * - - ...  ; - 
. , , ’•••,  • Die 3.  Februarii. 

••  . . \ lis’.'.  • • 1 

„ In  Paropbilià  fitus  editiffimut  mont,  Corfycu6  diflus,  ad  quem  quia  na- 
vet feepè  appellunt,  pistais  admodùm  commodat  ejl,  qui  etiam  ab  eo  monte 
Coricæi  diâi  funt._  Illi  novum  dolum  excogitavçruru  ad  iifidiandum  bomi- 
num  bonis  (fi  vira,  nam  mijeebant  Je  mercatoribus  advenientibus , (fi  expifcali 
funt  quas  merces  aiftrrent , (fi  quô  tardèrent , (fi  ubi  exponerent.  Et  cum, 
talia  audivijjent , paraverunt Je  (fi  Jpoliaverunt  mercatores  Jupes  mare.  ; 


Die  4.  Februarii. 


n lüi  tpfi  mercatores  in  mari  adgrtffi  arripuerunt  (fi  / polùtvenmt  tôt.  Cum 
„ hoc  animadverterent  mercatores , occultaverunt  negotiationes  fuas  (fi  delitue- 
„ runt.  Sed  cum  cd  ratiorte  mer  cas  us  [nos  obHgere  nçn  poffent , Coricæis  em- 
„ nia  explor antibus,  proverbium  cxir.de  ortum , ut  illi  Coricæi.  dkeremur , qpi 
„ omniafacillimi  invejligarunt . 

• • • • • | , , • < 

' ...  Sui- 
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Adâitioni  ■ Suivent  quelques  Exercices  de  la  Reine  en  Langue  Franjoife. 

6c  correc»  « » . • 

«ion*  pour  *•  _ - - ' * • 7 ' . . ; 

iu  Tome*  Monfieur, 

1.  6c  IL  ’ 


L'an  Je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  faire  favoir  qu'à,  cette 
i6+3-  heure  tout  efi  en  bon  état  dans  ces  quartiers  , & principalement 
parce  que  nous  avons  repu  de  bonnes  nouvelles  de  notre  Armée , 
que  tout  fe  difpofe  à leur  fatisfattion , ÇfJ  qu'ils  ont  emporté  une 
yille  affez  promtement  fuivant  nos  defirs.  Je  vous  écris  cela 
pour  vous  faire  part  de  notre  joye  publique , vous  ajfurant 
par  ce  peu  de  mots  que  je  defire  de  vivre  ® de  mourir. 


■ . Monfieur,  &c. 

. . . - ’ / . 4 * ' „ 1 • ’•*  J 1 18 

• Madame,  J • • ' 1 ' 

. _ . • ' * - • ' » • 

J'ai  reçu  une  grande  trifiejfe , en  apprenant  qu'il  a plu  à 
‘Dieu  de  vous  châtier  bien  rudement , en  vous  raviffant  vo- 
tre cher  Mari , la  moitié  é»  votre  vie.  ‘Pour  moi , Mada- 
me , je  prends  part  à vos  regrets  i mais  comme  la  perte 
n'ejl  pas  réparable , je  ne  f aurais  jamais  mieux  fat is faire  à 
mon  devoir  qu'en  vous  confiant.  Je  vous  fupplie , Mada- 
me , de  confidérer  qu'il  n'y  a rien  au  monde  de  fi  trifte,  qu'u- 
ne auffi  belle  ame  que  la  vitre , ne  puijfe  faire  fervir  à fon 
contentement.  Il  faut  penfer  que  comme  il  efi  impoffible  à un 
prifonnier  de  ne  quitter  pas  avec  profit  fa  prtfon  ici , de -même 
les  âmes  qui  font  en  ce  Monde  comme  en  prifon  , rejfentent  par 
cette  évafion  premièrement  le  contentement  d' une  vie  libre  de 
regrets  & de  foupirs  : & ainfi  la  mort  efi  lafiurance  d'une  heu- 
reufe  vie.  Je  ne  doute  pas  qu'en  confidérant  cela , la  moitié  de 
vos  douleur  t ne  cejfe\  Ç£>  en  le  faifant , vous  ferez  une  œuvré 
digne  de  vous.  Quant  à moi  , je  ne  manquerai  pas  de  vous  afi 
furer  par  I effet,  que  je  defire  en  cette  occafion  de  mériter  de  por- 
ter le  nom , 

Madame,  &c. 


Monfieur, 

Votre  départ  m'a  fort  touché  ; mais  quand  je  confédé- 
ré t importance  de  vos  affaires , je  ne  puis  que  regretter 
mon  malheur , qui  ne  me  permet  pas  davantage  la  douceur 
de  votre  converfation.  Cependant , Monfieur , je  fuis  bien 

«ifii  • 
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aife  quand  je  penfc  que  votre  départ  ne  pourra  jamais  changer  Addi«tau 
notre  amitié , mais  plutôt  nous  effarer  qu'il  n'y  a rien  au  monde  tiou'pÔi* 
de  fi  dur  qui  fuiffe  rompre  une  fi  ferme  amitié.  Quant  à moi , î“jTî““  • 
je  vous  prie  ac  croire  toujours  {ce  que  je  ne  doute  pas  que  vous  — ; — - 
ne  fajfiez  ) que  je  fuis , 

Mon  fieur. 

Votre  fidèle  Amie . 

Madame, 

Vos  éminentes  qualités  éclatent  fi  fort  entre  toutes  les  au- 
tres, qu'il  ejl  impofftble  de  les  regarder  fans  un  reffentiment  par- 
ticulier. Tour  moi  , Madame , je  me  trouve  ravi  en  confidé- 
rant  vos  perfections,  ÎÔ  me  fit  me  heureux  de  porter  le  nom. 

Madame, 

\ . * 

de  Votre  très-humble  Serviteur. 

De  la  Patience. 

* * 

Entre  toutes  les  Vertus  qui  font  néceffaires  aux  hommes  , la 
Tatiencc  efi  la  principale , parce  quelle  nous  rend  victorieux 
même  de  la  Fortune  : ainfi  nous  pourrions  avec  une  vaillante 
confiance  fouffrir  tous  les  accidens,  & for  tir  contens  de  ce  Mon- 
de, dans  f affurance  qu'il  n'y  a rien  d impoffible  à Dieu  pour  nous 
aider  quand  on  travaille  à lui  plaire , & dans  cette  crcyance  on 
paffe  fon  tems  en  vivant  honnêtement. 

De  la  Confiance. 

**./•.*' 

La  Confiance  efi  la  plus  belle  chofe  du  monde , ÊS>  la  principale 
Vertu.  Elle  efi  utile  à toutes  chofes  ; (ë  un  homme  qui  ne  C a 
pas , efi  incapable  de  grandes  affaires  ; car  on  ne  peut  jamais 
s' a (jurer  d'avoir  en  fa  vie  un  but  honnête , fi  Ton  ri efi  point  con- 
fiant. 

En  faveur  du  Courage. 

Il  efi  bien  vrai  qu'il  fe  trouve  des  gens  qui  penfent  être  les 
plus  ' braves  du  monde  ; mais  il  n'y  a rien  qui  faffe  mieux 

Temc  IV.  Ce  éclater  * 
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Addition*  éclater  leur  folie , que  ce  qu'on  appelle  Courage.  Ils  difent 
ïoS'p)Côr  bien  qu'on  peut  être  vertueux  fans  cela  -,  mais  fans  cette  vertu 
if  «TTl**  H eft  impojfible  de  pouvoir  fe  nommer  vertueux  : car  s'il  ejl  un 
• — ; — homme  qui  foit  fager  riche  ® bien  fait  de  corps  r tout  cela  ri  eft 
i6}9.  rien y s'il  riejl  fondé  fur  cette  vertu:  £0  ce  fondement  ejï  fi 
ferme  t que  toutes  les  félicités  dépendent  d elle  : car  fans  elle 
tout  bonheur  riejl  qu'une  ombre  fans  corps.  Cejl  le  Courage  qui 
rend  un  homme  capable  de  toutes  les  autres  vertus.  Il  faut 
donc  rejlimer  comme  leur  mere. 

Que  le  Courage  fans  la  Prudence  ne  peut  pas  fublifter. 

Nous  avons  dit  quelque  chofe  de  1 excellence  du  courage,  /f 
cette  heure  il  faut  dire  qu'on  ne  peut  jamais  fe  vanter  dé - 
tre  courageux  fans  la  prudence  ; car  nous  voyons  dans  toutes 
les  Hi foires  y que  la  prudence  a toujours  été  la  maitrejfe  du 
courage.  N expérience  nous  ajfurt  y «'Alexandre  le  Grand,. 
les  deux  Scipions,  £5  Céfar  Empereur  Romain,  eujfent  fait  bien 
moins  de  chofe  s,  fi  leur  courage  n'eût  pas  été  conduit  par  la  pru- 
dence. La  raifon  nous  dttte  que  tout  courage  qui  n'efl  pas  mêlé 
dune  fage  réflexion  r eft  porté  plutôt  à faire  du  mal , qu'il  ne 
marque  un  brave  homme.  Il  faut  donc  faire  fon  pofiible  pour  é- 
tre  courageux  avec  réflexion. 

Dès  l’an  1638  (le  24.  Oftobre ) Chtifine  avertie  la  Reine  fa  Mere  que 
fa  Gouvernante  demandoit  à être  déchargée  de  fon  emploi,  àcaufede 
fon  âge  avancé.  Elle  pria  donc  la  Reine  d en  nommer  une  autre  à fa  pla- 
ce, perfaadée  que  la  Régence  fe  conformerait  à fon  avis  & à fa  volon- 
té. Environ  deux  mois  après  la  Princefle  Palatine  fa  Tante  étant  venue 
à mourir,  Chrifine  écrivit  làdeflbs  des  Lettres  de  condoléance,  tant  à fa 
Mère,  qu’à  fon  Oncle  le  Prince  Jean  Cafimir , Epoux  de  la  Princefle  dé- 
funte. Dans  fes  Lettres  à celui-ci  elle  lui  promeuoit  & à fes  Enfans, 
- tous  les  bons  offices  qui  dépendoient  d’elle,  en  confldéradon  de  ceux 
eue  la  défunte  Princefle  lui  avoit  rendus  en  véritable  Mère.  Elle  lui 
oifoit  auflï  qu’elle  étoit  d’avis  que  le  Prince  Charles  fon  Fils  retournât  en 
Suide , de  crainte  qu’on  ne  filt  impliqué  dans  la  guerre  avec  le  Donne- 
marc.  Voici  une  de  ces  Lettres.  j . ■ 

Wefteràs  zf.  Febr.  1639. 

* ■ • 

Hocbgeborner  Fürfl , Hochgèébrter  bertzlieber  Vetter.  Evf. 
Liebd.  Jchreiben  babe  tcb  mit  Jrvuden  bekommen  , ivoraus  verneb- 
me  El».  L.  gejimdheit.  Icb  moleflire  E.  L.  gew'tfs  ail  zu  eft  : je- 

doeb 
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doeb  babe  kb  nkbt  kurtnen  unter lasfen  E.  L.  mit  diefem  meinen  idjin«u 
fcbreiben  zu  erkenrun  geben , dafs  ob  icb  f dm  weit  von  E.  L.  jet-  ^p“''“ur 
zo  bin , fo  foll  doeb  allezeit  bey  E.  L.  mein  bertz  feyn.  Hoffe  aucb 
dafs  kb  es  niebt  allein  mit  IVorten  , fondem  aucb  mit  IVerken , - — — 
mit  der  zeit , wills  Gott , fpüren  lasfen  , und  der  treu  und  liebe, 
fo  moine,  nurmcbr  in  Gott  rubende,  bertzliebe  Bafe  y an  mir  in  ibr 
Tod  bewiefen  bat,  an  Ew.  L.  und  euren  vielgeliebten  kindern  will 
fpüren  lasfen , und  in  der  tbat  ver  hoffe  beweifen , dafs  icb  diejeni- 
ge  bin  , die  Ew.  L.  beide  um  Ew.  L.  eigener  tugenden  balber  , fo 
wobl  aucb  um  meiner , nunmebr  in  Rube  der  Seeligen  bocblôblicber 
gedàcbtnis  lieber  Bafen  willen , liebe  und  ebre.  Icb  kan  Ew.  L. 
niebt  genugfam  die  grofe  treu  und  dienfle  vergelten , fo  Ew.  L. 
feelige  in  Gott  rubende  bertzliebe  Gemablin  mir  bewiefen  bat , al  s eine 
recbte  Fater-Scbwejler  : niebt  dafs  icb  Jage  allein  Vatcr-Scbwes- 
ter,  fondem  a/s  eine  nàtürlicbe  Mut  ter.  Dereni  balber  erbiete  icb 
micb  auf  das  bocbfle  gegen  Ew.  L.fammt  Ew.  L.  bertzvie/gelieb- 
te  Kinder , und  fo  v'tel  mir  müglicb  Ew.  L.  wiederum  niebt  zu  ver- 
ges f en. 

Ew.  L.  Jcbreiben  mir  dafs  H.  C.  (Ilertzog  Cari  Guftave)  in 
vierzebn  tage  niebt  bat  das  fieber  gebabt , weïcbes  mir  von  bert- 
•zen  lieb  ijl.  Gott  erbalte  ibn  ferner  in  die  fer  betrübten  gelegen- 
beit , und  dernacb  dem  Vatcrlande  zum  beifland.  Icb  vernebme 
aucb  aus  Ew.  L.fcbreiben,  dafs  Ew.  L.  gerne  wollen  ibn  bald  zu 
ftcb  kommen  lasfen,  welcbes  mir  deuebt  ein  guter  rat  b zu  feyn,  die- 
weil  mir  gewifslicb  deuebt,  dafs  wir  cum  Rege  Dano  bellum  gef* 
fori  furaus:  welcbes  wo  esgefebiebet , fo  wir  a es  ficher lub  gefabr 
feyn,  dafs  er  dem  fo  bald  berkommen  kan. 

Der  Hofmeifier  und  Meifler  Benediâus  Baaz  baben  eine  reine 
controverlia  zufarmen.  Icb  glaube  niebt  dafs  es  etwas  auf  ficb 
baben  foll  ; doeb  kan  es  besfer  compefcirt  werden , wenn  Ew.  L. 
felber  gegenwdrtig  feyn.  Icb  mo/efiire  Ew.  L.  ail  zu  oft  und  will 
Ew.  L.  Gott  dem  allmàcbtigen  befeblen.  Icb  verficbere  Ew.  L. 
dajs  kb  bin  und  allezeit  bleibe , wie  kb  gewefen  bin 

Ew.  Liebd. 

Getreue  Baas  im  todt 

CHRISTINA  Regina  Sueci*. 


Ce  a Noua 
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idditioai  Nous  croyons  pouvoir  inférer  ici  la  Lettre  que  le  Roi  de  France  écrivil 
au  Prince  Palatin  au  fujet  de  la  mort  de  cette  même  Princeffe. 

les  Tomes 

*'  * . Mon  Coufin , ayant  eu  avis  de  la  perte  que  vous  avez  faite  de  ma  Ceuftne , 

L'an  la  Princeffe  Palatine  votre  Femme , décédée  depuis  peu , j’ai  bien  voulu  vous  té • 
ifirfi*  moigner  par  cette  Lettre  la  part  que  je  prends  à votre  affliction , tant  par  Teftime 
tiZHulnct  que  j'ai  pour  vous,  que  parce  quelle  toueboit  de  près  défunt  mon  Frère  le  Roi  de 
tnna  « Suède,  dont  la  mémoire  me  fera  toujours  ebére.  J'ai  fu  que  votre  affliction  ejl 
Ptimt  rata,  très-grande  ; ce  qui  m'engage  d'autant  plus  à vous  faire  ce  compliment  de  condo - 
*“■  léancc,  & à vous  foubaiter  la  confiât  ion  qui  vous  ejt  nèceffairt.  Si  l'affurancc 
de  mon  affection  pouvait  vous  apporter  quelque  foulagement  dans  cette  rencontre , 
j'en  ferois  tris-aife,  ayant  donné  ordre  au  Sieur  de  Rorté,  mon  Confeiller  & 
Gentilhomme  ordinaire  de  ma  Chambre , RéJiJcnt  de  ma  part  par  • delà , de  vous 
faire  entendre  bien  expreffément  que  je  ferai  charmé  de  vous  la  faire  paraître  dans 
toutes  les  occafms  qui  m’en  fourniront  le  moyen : priant  Dieu  qu'il  vous  ait. 
Mon  Coufin,  en  fa  fainte  &?  digne  garde.  Ecrit  à St.  Germain  en  Laye  le  39 
Avril  1Û39.  iÿc. 


LOUIS 


Eouthillier. 


Ce  fut  à l’occafion  de  la  mort  de  cette  Princeffe  , que  la  Régence  de 
Suède  fit  auffi  fes  complimens  de  condoléance  au  Fils  du  Comte  Palatin, 
qui  voyageoit  alors  dans  les  Pays  étrangers.  Voici  l’obligeante  réponfe 
qu'en  reçut  la  Régence  (*). 

Perilluftres  & Generofiflimi  Domini  Proceres. 


t.ttr,  * „ Quantum  mei  meonmque  etmcepiflis  amorem  adbuc  fuvetis  , non  modi 

Cuftaîè’a.  »»  Pr^ïens  eê°  & tot  annorum  experimentis  mei  quoque  comperti  fwnus  : fed  e- 
£*■«*$!!*.  „ tiam  à vobis  jam  remotior  (ÿ  ab  axe  fortuna  fatorum  crudelitatc  quafi  deje- 
*•  ,,  (lus  (Ji  modè  fatis  quidquam  adfcribere  pofflmus  ) per  literas  vcftras  , qui e 

„ condolentia , confolationis  amoris  fcintillas  ubique  fpargunt , nuper  quoque 
„ percepi.  Pubis  namqut  totam  familiam  nqftram  jam  mérité  mœ/liffimam  non 
,,  minüs  quàm  antea  habetis  commcndatam , fc?  habituros  promittitis.  Hoc 
,,  facit  ut  grande  infortunii  pondus  & injedum  familier  vulnus  re(lâ  cervice  ma- 
„ gis  fujlineamus,  ncc  fulmina  fortumeque  incidentes  procéda  nos  moveant:  Hoc 
,,  vobis  vefirifque  in  perpetuüm  ex  profundâ  mente  nos  obligatos  facit  & amoris 
,,  menions:  Hoc  facit  ut  anima  piifque  votis  vos  cum  Ripublicd  belli  incendiis 

„ im- 


Nous  avons  remarqué  dans  le»  Mémoires  de  Cbriftine  (Tom.  I.  p.  313.  ) que  ce 
Prince , Succefleur  de  la  Reine , avoit  de  belles  cormoilTance».  Il  avoit  voyagé  dans  le» 
meilleurs  Pais  de  l'Europe,  ic  j'ai  le  Journal  de  fon  voyage  écrit  en  Latin,  qui  méri- 
te de  voir  le  jour. 
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'j  implicatâ,  adfeScem  eorundem  fucceffum , feliciortm  exitum  & fdiciÏÏimum  Addirta*» 
„ tmnium  rtrum  eventum  lubentes  & medullitùs  juvemut.  Hifct  cum  Republi-  dj^oui 
„ câ  Suecorum  inclytd  Illujlritates Fejlras  Altifjim»  ad  omîtes  felicitatis  vélum , i«Tome« 

,,  meque  cum  mcis  iijdem  ad  folitam  ajfeclus  promliludincm  commenJo  *'  * 

r.’nn 

IlluAricatibus  Veftris  14  3 v. 

Monfartii  die  12  _ , 

Waji  A.  1639.  . fempcT  biné  affcEtiu 

’. 

•_  • Carolus  Guftavus  Cornes 

(Jubfcriptio  ) , Palatinus  Rhcni. 

S.  R.  Majellacis  Regnique  Sueciæ  Tutoribus  & Curatoribus 
indefedîs,  Pcrilluftribus  & Generofiinmls  Dominis. 

Dans  quelques  autres  Lettres  de  Cbrijline  à fon  Oncle  Jean  CaJtmir  (a),  /■«.-*•  *<*- 
elle  lui  marque  en  chiffres  la  crainte  où  elle  eft  que  la  froideur  entre  la  Sué- 
de  & le  Dannemarc  ne  dégénérât  enfin  en  une  rupture  ouverte , à caufe  du  nenme. 
peu  de  fincérité  que  ce  Voifin  faifoit  paroître  envers  la  Suède  , en  ce  que 
fous  prétexte  d’être  Médiateur  de  la  paix  en  Allemagne  , il  ne  faifoit  qu’y 
embrouiller  les  affaires  au  defavantage  de  la  Suède,  tile  doute  même  que 
les  grands  progrès  des  Armes  Suidoiftt , fous  la  conduite  du  Connétable 
Paner  , puifTeut  tenir  ce  Roi  & l’Eletteur  de  Brandebourg  en  refpetl. 

On  fe  confirme  dans  cette  opinion  , dit -elle,  par  une  Lettre  interceptée 
qui  donne  beaucoup  à penfer.  Au  refle  elle  déplore  la  mort  du  Duc  Ber- 
nard de  Weimar , arrivée  dans  un  tems  fi  critique  , fur  - tout  dans  le  te  ms 
que  la  France  veut  s’approprier  l’Armée  Weimaricnne,  quoiqu’elle  ait  rendu 
Hommage  & prêté  ferment  de  fidélité  à la  Couronne  de  Suède. 

Cette  Lettre  interceptée , qui  félon  Cbrijline  avoit  donné  à penfer  à 
la  Régence,  rouloit  fans- doute  fur  les  menées  fecrétes  du  Dannemarc  pour 
faciliter  l’évafion  de  la  Reine  fa  Mère  , qui  fc  fit  l’année  d’après , & dont 
nous  avons  rapporté  ailleurs  les  particularités  affez  en  détail  (6).  Ceci  fe 
confirme  encore  plus  par  quelques  autres  Lettres  que  Cbrijline  écrivit  enfui- 
te  à fa  Mère,  à qui  elle  témoigna  l'impatience  quelle  avoit  de  la  voir  ar- 
river bientôt  auprès  d’elle.  Elle  joignit  même  à fa  Lettre  celle  de  la  Ré-* 
gence , où  la  Reine  Mère  étoit  priée  inftainmtnt  d’honorer  la  jeune  Rei- 
ne de  fa  pré  fence  (c).  >. 

Après  bien  des  follieitations  , la  Reine  Marie  - Eléonore  vint  enfin  r«jf« 
Tannée  fuivante  à Stockholm ; mais  elle  s’impatienta  fi  fort  de  retour-  K“*r' 
ner  à la  Ville  de  Nycüping que  cet  emprefleinent  fit  juger , quoi- 
qu’apiès  coup  , qu’elle  avoit  dés  lors  pris  des  mefures  pour  s’évader. 

Auffi  Cbrijline  en  -apprit  la  nouvelle  au  Prince  Palatin  fon  Oncle,  qu’ef- 
le  pria  de  vouloir  bien  fe  rendre  auprès  d’elle , parce  quelle  avoit  eu 

la 

(a)  Du  4.  PS  n.  Mut , du  12.  29.  (t)  Du  aî.  Mu,  jj.  Juillet  (S  28.  08. 

Juilln  1A39.  IÛ39. 

(*)  Alti*.  de  Ctuifline  Tm.  I.  fa*.  59.  (fe. 
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. Action!  b fâchetlfe  nouvelle  que  Madame  fa  Mère  s’étoit  retirée  on  ne  favoit  pij„ 
n’ayant  avec  «lie  que)#  Demoilelle  bubon  & fes  Gentilshommes  Ducktr  & 
it,  rames  Pogrell,  donc  elle  (Cbrijliue)  suffi -bien  que  la  Régence  , étoient  fortes 
1 * peine,  ne  Tachant  quel  parti  prendre.  Voici  les  Lettres  mêmes. 

L’an 

l64°-  Stockholm  21.  Junii  1640.  titulo  confueio. 

Eîv.  Liebd.  fibreiben  bab  icb  empfangen  , woraus  icb  vernom- 
men  dafî  E.  L.  Sobn  H.  C.  G.  ( Hertzog  Cari  Guftave)  zu  Ham- 
burg  gewefin  fiy.  Hoffe  derntwegen  dafî  er  wird  bald  bierkom- 
men.  Derentbalben  bitte  icb , dafî  E.  L.  wollen  ficb  bald  bieber 
verfùgen  und  niebt  allein  darum , fondera  aucb  dieweil  [ Gott  bes- 
firts]  icb fîbr  verdrüslicbe  zeitungen  babe  bekommeny  nemlicb  dafî 
F.  M.  [Frau  Mutter]  weggereifi  ijl , man  weis  niebt  wobin  , und 
bat  keinen  mcbr  mit  ficb  genommen , ah  die  Bylow , Dückert  und 
Pogrell,  worüber  icb , fammt  die  Regierung  , fîynd  febr  perplex 
geworden  , dafî  man  niebt  weifîs  was  man  tbunfoll.  Dies  Ê.  L. 
tu  notificiren  bab  icb  niebt  unterlasfen  kormen  : E.  L.  hicmit  den 
Allm&cbtigen  empfoblen , und  mitb  in  dero  gute  affetlion.  Icb  ver- 
blcibe 

Ew.  Liebd. 

Getreue  bis  im  todt 

Chriftina. 

Au  même.  Stockholm  9.  Sept.  164-0. 

Eut.  Liebden  fibreiben  babe  icb  wobl  empfangen.  Sebe  daraus 
das  gute  vertrauen  fo  E.  L.  zu  mir  tragen.  Icb  will  E.  L.  ver- 
fieberen , dafî  ibre  affellion  niebt  foll  übel  angewendet  werden  : 
denn  icb  allezeit  micb  befleiffigen  foll  diejenige  zu  feyn  und  bleibcn , 
die  E.  L.  vjoltbaten  an  Eure  Kinder  vergelten  werde.  Icb  kan 
miebt  unterlasfen  E.  L.  freundlicb  zu  danken , dafî  fie  baben  wol- 
len mir  wisfen  lasficn  von  meiner  frau  Mutter.  Icb  meyne  fie  wer- 
den  wiederkommen , dieweil  man  fiagen  will  dafî  fie  der  Regierung 
zugefiebrieben  und  ficb  ge&usfert  dafî  fie  wolle  wiederkommen. 
Die  gewifîbeit  fill  E.  L.  mit  necbjlerpojl  vernebmen.  Icb  will 
E.  L.  niebt  langer  aufbalten , fondera  befeblen  E.  L.  unter  Gottes 
gnadige  proteaion , und  micb  in  Dero  beharrlicbe  affellion. 

Icb  verbleibe  &c. 

CHRISTINA. 

A 
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A ces  Lettres  nous  en  joignons  fix  autres  écrites  par  elle-même  en  La - Addii'oa»] 
tin,  audit  Comte  Palatin , aux  Régent  du  Royaume  en  général,  &à  quel- 
ques  ■ uns  d’eux  en  particulier.  Elle  félicite  fon  Oncle  fur  fon  Anniverfai-  rom« 
re.  Elle  intercède  pour  le  vieux  Chirurgien  du  feu  Roi  fon  Père.  Elle  de-  L * II- 
mande  au  Chancelier  Oxenfiitrna  une  Minute  pour  répondre  à la  Lettre  du  L «n 
Connétable  Bantr.  Elle  remercie  le  Grand-Tréforier  de  fa  montre  réparée,  i«3P» 

& de  l’écritoire  dont  il  lui  avoit  fait  préfent , & enfin  elle  recommande  fon 
Précepteur  aux  bonnes  grâces  du  Grand  • Maréchal  de  la  Cour.  Voici 
ces  Lettres. 

Gratulatio  ad  Principem  JOHANNEM  CASIMIRUM 
in  Die  Natali  Celfitudinis  ejus  , qui  fuit  1 2 Aprilis 
Anni  1639.  à Reginâ  ipfà  confeâa, 

SerenilTime  & Illuftriflime  Princeps,  Affinis  Chariflime, 

' Quoniam  Celfitudo  tua  bodiè  per  Dei  gratiam  complet  annum  qua- 
dragefimum  primum , in  animum  igitur  induximeum  exiguâ  bâc  or  a- 
tiunculâ  Celjitudini  tua  gratulari , fiimulque  Deo  Optimo  Alaximo 
grattai  agere , quod  Celfitudinem  tuam  tam  elementer  baüenus 
sonjervaverit , etmdemque  ilium  ex  toto  corde  prccari , ut  Celfitu- 
dinem  tuam  multos  adbuc  annos  profperâ  cum  vaktudine,  mihi 
auxi/io , miferis  pupillis  folatio  , regnobuic  ornamento , & omni- 
bus bonis  prafidio , fupereffe  velit. 

Uluflriflimi  Domini  Régentés,  Tutores  chariflïmi, 

• Nota  funt  vobis  Balthafaris  Salini  Cbirurgi  nojlri  falutaria  offi- 
cia cum  beatijffimo  nojlro  Pat'enti  dotai  militiaque  , tum  nobis  ffde- 
liter  prajlita.  Js  ingravefeente  jam  atate  jollicitus  ejl , quem 
fruflum  a/iquandà  ante  atta  vit  a £«?  laborum  fuorum  capere  pos- 
fit.  Pradiola  enim  il  la,  regai i munificent  iâ  , fibi  fui  [que  bar  edi- 
bus  donata  , nullo  ferè  fibi  fuifque  ufui  fore  putat,  ni  fi  ad  fpe- 
cialiora  nobilitatis  jura  £s?  privilégia  perfonarum  reflrilla  jue- 
rint.  Nojlram  Juper  eâ  re  opem  imploravit , £5?  mtcrceffionales 
literas  ad  vos  , qui  funutue  rerum  praeflis.  Nos  quidem  felieem 
ejus  operam  nobis  exbibitam  gratiojè  agnofc'tmus , cumque  Virum 
bonum  & commendatione  nojlrà  digttùm  judicamus  : quibus  autem 
ad  honores  £5?  privilégia  in  civitate  aditum  dari  oporteat , id  unicê 
vobis  incumbere  exijlimamus , in  quos  cetera  Reipublica  onera  in- 
clinant. Quoi  fi  igitur  vos  œquum  cenfeatis  , honores  vulgare 
mllwnque  fajlidiri  genus  oportere , in  quo  eniteat  virtus , nec  ope- 

ram 
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Adjiüoiu  ram  fine  emolumcnto , nec  émolument um  fermé  fine  impenfâ  operà 
lions  pour  efjc  deberc \ quin  potins  laborem  voluptatemque , etfi  dijjimiltimas 
i"&  u”:*  très  naturà  , focietatc  tamen  inter  fe  quâdam  naturali  conjungen- 
• — ; — das  Nos  fané , fi  à vobis  prafato  nofiro  Cbirurgo  digna  con- 
fi  rântiiv  franùa  laboris , cum  aC.cc/fione  condcccntis  aliquâ  honoris , 
hauil  in  mdignum  & ingrat  um  ea  coi  fer  ri  nobis  pcifiuadmus 

• . V l ' ./i,  ••  ’•  l > 

Veftris  iiluftntatibus 

Pabantur  Vlfjuni  (*} 

dit  ii.Sept.ri.  IÛ39.  :•  - ; addiiïijfima 

• * ; ; : . . ' . christina: 

Illuftriffime  Domine  Cancellarie  , Tutor  Charifllme, 

Allât  a funt  mibi  bifee  diebus  bis  adjunüa  litera  fatis  officiofiet 
ad  quas  etfi  opéra  me  pretium  jatluram  exifiimavi , (i  quidrejpon- 
ft  darcm , cum  & Banerii  virlus  atque  fortuna  in  bello  boc  Ger- 
manico  maximè  eniteat , & conjux  ipfius  lortgè  ante  alias  pietate 
ac  probit ate  infignis  effe  dicatur  ; tamen  adduci  non  pot ui  ut  boc 
facerem  abf que  juffu  & autborit cite  l'cflrîu , in  quorum  nutu  & 
confilio  falus  mea  unicè  pofi  Dcum  conquiefiit.  Quod  fi  igitur  il - 
lufirijfimus  Dominus  Cancellarius  fuaferit  id  à me  ficri  deberc , 
tum  de  ratione  conficiendi  epiflolam  cdoceri , ni  fi  molcflum  fuc- 

rit  formulant  quandam  mibi  praferibi  perlibenter  cuperem.  Deum 
immortalem  precor  , ut  illufirifiimus  Dominus  Cancellarius  prifii- 
nis  fuis  viribus  refiitutus,  necanimo,  nec  corpore , me  confilio  de- 
ficiens  unquam , gravifiima  Reipublica  onera  in  multos  adbuc  an- 
nos  féliciter  fuflinere  valeat.  Ita  ex  arùmo  voveo 

Uluftritati  tuæ 

Debantur  in  Ul/fund 

üc  » oaobri.  i639.  addiü. iffima. 

Illuftrilïirae  Domine  Thefaurarie,  Tutor  Chariflirae, 


Lit  ter  a,  quas  mibi  attulit  Medicus  meus  ab  lllufiritate  tuâ, 
valdé  mibi  gr et  a acceptaque  fuerunt , tum  quod  borologiummeum 

\ fium- 


(♦)  C’elt  un  Cblreau  fitué  i un  mille  de  Stockholm,  appartenant  préfentcmCDt  i 1* 
Famille  du  Comte  de  Jliclkt, 


Digitized  by  Gc 


CHRISTINE  R E I N.  E DE  , S U FVD  E.  êo9 

fummà  cura  refarcitum  mibi  reddiderint , tum  ctiam  quôd  cmtitu 
mcationes  Novorum  participent  me  fecerint.  Utroque  nomme  11- 
hi/lritati  tua  maximas  grattas  refero.  Unicum  autem  adbuc  ne- 1.  & h. 
gotium  cum  prafato  Medico  lUuJlritati  tua  diligenter  commit - — p 
tendum  duxi quod  fi , prout  fpero  s quàm  primùm  expeditum  l6i9. 
fuerit , me  ftbi&  fuis  arttiffimà  bcnevolentiâ  devinxerit.  Deus 
Optimus  Alaximus  Ulujlritatem  tuam  cum  cateris  Col/egisfub  gra- 
viiïimis  occupât  ionibus  Reipublica  firmet  roborctque , Çf  quàm 
diutiffmè  Imperio  buic  noftro  pleno  mole/liâ , & gravijftmis  peri- 
culis  undiquê  circumfepto , fuperejfe  patiatur!  Jtaprecor  Êg5  vove» 


Vif  pmi  die  i<  O&obri*.  x • 
1639- 


Illuftritati  tuæ 

addiUiffima. 


UluRrifllme  Domine  Thefaurarie,  Ephore  Honorande, 


Gratas  lUuJlritati  tua  meas  fuife  literas  magnoperè  lator  ; 
officium  autem  fcribendi  lUuJlritati  tua  & cateris  Tutoribus 
abfque  ullâ  inter mijftone  à me  deberi  exijlimo , nife  nulla  à vobis 
mibi  redderentur  litera , quos  Reipublica  curis  &P  negotiis  jam  to- 
tos  occupât  os  cjfe  conjlat.  Tbecam  fcriptoriam  quam  mibi  Regm 
Marefcballus  Illujlritatis  tua  nomine  dono  obtulit?  grato  accep- 
toque  animo  accepi.  Nullum  certè  majus  acceplabi/iujve  munus  ab 
Illujlritate  tuâ  in  me  profieifci  potuit , quod  me  plus  deleclaret , 
gj?  majus  ad  Jludia  mea  momcntum  pararet.  Dabo  opérant , ut 
Ulujlritatem  tuam  ejufque  pojlçros  nunquam  collatorum  in  me  offi- 
ciorum  pœniteat.  Faxit  Deus , ut  advotum  Illujlritatis  tua  maxi- 
ma  virtutis  ac  érudit  ionis  incrément  a capere  pojfim , vofque  rnecum 
molejlijfmo  Patria  regimini  quàm  diutijfimè  fupercjje  valeatis  ! 

Illuftritati  tuæ 


Ulffuni  die  ti.  Oclobri* 
1639- 


• ( 

aâdittijftma. 


Illuftriffime  Regni  Archidapifer,  Domine  Ephore  Chariflime, 

, . « • ■ 

Mutui  fermones  ab  lllujlritate  tuâ  nuper  babiti  gratijjimunt 
tui  defiderium  mibi  reliquerunt.  Id  ver  à non  niji  per  literas  in 
bâc  locorum  dijlantiâ  fatis  expier  e licct.  Nulla  autem  a/ia  materia 
fcribendi  mibi  nunc  occurrit , nift  ut  Ulujlritatem  tuam  de  conti- 
Tomt  ir.  D d • nua- 
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AdJirioaf 

K cor j ce- 
lui!» pouc 
les  Tomes 
1.  & II. 


L'an 
3*4  r. 


nmtione  amorti  erga  me  piê  commoncfaciam  , cujus  quidem  manu 
jeflam  declaratimem  in  quodam  poflulato  Practptoris , Secrctario 
G y lie  coticr  edito  , prafiare  poterit.  Agnofcit  is  Jllujlritatem 
luam  eam  ejfe  , à ùujus  Joints  patrocinio  res  & fort  un  a Jua  de - 
pendeant.  Ego  certè  famillariùs  rumine  utor , cuique  audeam 
confidentiùs  negotium  ijlud  commendare.  Spcro  igitur  lïïuflrita- 
lem  tuam  opérât»  daturam , ut  Çf  Praceptor  intelligat  /itéras 
meas  pondus  babuiffe  , £5?  ego  benevolentiu  tua , nrnine  illius , 
maximas  gratias  agam.  Interea  £5?  tj]e  £«p  fafcri  ch/w  fpu 
ritus  bos  régit  artus 


Ulffund  die  - No- 
vembrit  1639. 

Illuflritati  tuae 

addittijfima 

1 . < - ’ ... 

CHRISTINA. 

c - . • r ..7.1.. 

. Enfin  on  eut  des  nouvelles  de  la  Reine-Mére , qui  avoit  été  conduite  en 
Dannemarc.  Elle  en  avoit  écrit  au  Sénat,  & Cbrifiine,  dans  fa  Lettre  au  Com- 
te Palatin  fon  Oncle,  paraît  fe  flatter  qu’elle  reviendra  bientôt  en  Suide  (a). 
Cela  n’empêcha  pas  que  le  Sénat  n’en  témoignât  fon  déplaifir  au  Réfident 
de  Dannemarc,  qui  après  bien  des  pourparlers,  fe  trouva  choqué  de  n’a- 
voir eu  qu’un  feul  carofle  pour  Je  rendre  à l’Audience  de  la  Reine  (b\ 
Ce  ne  fut  pas  - là  l’unique  raifon  qui  dépita  la  Régence  de  Suide  contre  le 
Roi  de  Dannemarc.  Sa  trame  pour  arrêter  les  progrès  des  armes  de  Suide 
en  Æemagne  l’irrita  d’autant  plus,  que  ce  Monarque  tâchoic  de  débaucher 
f Armée  de  Baner , mort  il  n’y  avoit  pas  long- tenu.  Cbrijiine  en  avertit 
fon  Oncle  par  cette  courte  Lettre. 

Stockholm  den  11.  Sept.  164.1. 

1 . , \ 1 . 

Liéber  Vetter.  leb  babe  mit  die  fer  gelegenbeit  niebt  unterlafien 
tvollen  E.  L.  zu  avifiren  den  zuftand  jetziger  zeit , dieweil  es  niebt 
in  Jo/cben  troublen  a/s  Jet z ijfl , gargutgebet;  denn  aile  uiarten 
des  Fe/tmarcballs  (Torftenftons  ) ankünft  in  die  Armée , meynenà 
man  batte  fie  verge (} en , dieweil  fie  noeb  kein  febreiben  beraus  be- 
kommen:  man  bat  aucb  ausgejprengt , man  batte  ibre  Abgefandten 
hier  arrejliret , svober  ftegrojjen  Umci/lengezeiget , welcbcn  man  mit 
allen  fieifz  zu  fomentiren  Jucbct.  Der  Kônig  in  Dannemarc  aucb 
ficb  bemübet  dureb  etlicbe  Officiers  fie  gantz  zu  debauebiren , uni 
tait  grojfen  prmejjen  von  uns  zu  locken  un  abzuzieben.  E.  L.  kan 
•>  isb 

{«)  V.  Je  Lettre  ci-dtjjut  du  9.  St} tm-  (b)  du  H,  Janvitr  1641. 

Sft  1C4O.  p.  206. 
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icbvor  dies  mabl  nicbt  mbr  fcbrciben , dicweil  mir  die  zeit  nicbt  mm» 
wlajjen  vjilhdarum  hier  mit  fcbiieffi , und  ivill  E.  L.  Gàttlicber  lion*  pour 
Übacbt  empfolen  baben  und  verbleibe  . ï &c.  ‘“no** 


L'an 

1641. 


Ce  mécontentement  de  l’Armée  de  Bancr  ( a ) avoit  déjà  obligé  les  Ré- 
gens  du  Royaume  à écrire  aux  Généraux  & aux  Officiers  une  ample  Lettre 
au  nom  de  la  Reinç , pour  le*  encourager  à lui  relier  fidèles  ainfi  qu’à  la 
Couronne  de  Suède.  En  même  tems  les  Régens  leur  promettent  toute  fa- 
tisfaélion  & le*  félicitent  de  la  viêloire  gagnée  prés  de  IVoifenbuttel;  enfin 
ils  leur  donnent  parole  que  le  Feld  - Maréchal  Torjlenfm  viendra  joindre 
l’Armée  au-plutôt  (6).  < 

Le  Sénat  ne  pouvoic  plus  diflimuler  ces  menées  fourde*  du  Dannemarc , cumU. 
ni  l'affront  qu’il  jugeoit  avoir  été  fait,  par  J’évafion  de  la Reine-Mére,  à 
la  mémoire  de  Guflave  le  Grand  & à toute  la  Nation  Suèdoife.  A ce  motif  fe 
joignoit  la  riifon  fecrette  de  débarraffer  la  Suède  d’un  Médiateur  incommo- 
de & peu  favorable  dans  les  affaires  de  Y Empire,  tel  que  paroiffoit  être  le 
Roi  de  Dannemarc.  Ainfi  on  fe  vit  en  quelque  forte  contraint  de  décla- 
rer la  guerre  à ce  Prince , dans  un  tems  où  il  s y attendoit  d’autant  moins, 
qu’il  çroyoit  que  la  Suide  n’étoit  déjà  que  trop  embarraflee  de  celle  à' Al- 
lemagne contre  l’Empereur , la  Ligue  Catholique  & plufieurs  Frinces  Protef- 
tans , qui  avoient  accepté  la  Paix  de  Prague.  Les  Suédois  foutinrent  l’une 
& l’autre  avec  autant  de  bravoure  que  de  bonheur  (c),  La  Reine  remer- 
cia fon  Oncle , qui  l’avoit  félicitée  fur  Jes  nouveaux  progrès  de  fe*  arme* 
dans  Y Empire.  Elle  efpére,  lui  dit-elle,  que  cela  facilitera  la  Faix 
générale  y qu'elle  foubaite  ardemment , & elle  fe  charge  de  la  re- 
commander au  Sénat  avec  le  même  empreffement  ( d).  Dans  le  fort 
de  la  guerre  avec  le  Dannemarc  (•) , la  Reine  loi  mande  que  toutes  les 
apparences  étoicnt  qu'elle  réuffiroit  au  gré  de  la  Suède , que 
tomme  le  Sériât  Danois  demandoit  à traiter  avec  celui  de  Suède, 
on  avoit  lieu  d'en  préfumer  que  leurs  affaires  n' étoicnt  pas  en  trop 
bon  état  (e~).  Audi  convint-on  de  part  & d’autre  d’entrer  en  négo- 
ciation de  paix  à Broemfebro,  fur  les  confins  des  deux  Royaume*.  Nous  en 
avons  parle  dans  les  Mémoires  de  la  Reine  (/) , & y avons  inféré  trois 

de 

r (0)  V Ment,  de  Chriftine,  Ttm.  I.  pag.  (c)  V.  Mim,  de  Chrifkine,  Ton.  J.  pag. 

48.  $7.  (je-  i ! *8. 

(t>5  Elle  ejl  du  19.  Juillet  l«4l.  6?  fe  ( i)  I.  Aue.  1843. 

neuve  dam  Scruvens  tlifier.  und  Petit,  (f)  Cette  Lettre  ejl  du  24.  Février  1644. 

Arcbiv.  N.  XVI.  (J)  V.  Tom.  I.  pag.  63.  69.  fjpc. 


>SllS^ggSSSSaS5S^-!SGS3SaRS«BS3SSSSS!:gSa5!gSSÆSS! 

C*)  Ce  fut  alors  qu’entre  tant  d'autres  Ecrits  on  publia  une  Lettre  adreifée  aux  ha- 
bitais de  Norviépue . pour  Ici  nhorter  i fccoucr  le  joui;  que  les  Daneii  leur  avoient 
impôt*.  Elle  rit  de  l’an  1644,  lignée  d'Aefculepiut.  11  parut  de-mime  une  Anagramme 
de  Danut,  Nudn r,  Undiu  avec  ce  diftique:  Rex  Danvi  in  Régné  Danie  marjrt  Integer: 
Undis  fi  pojjet  Nudas  Rex  miner  c Danus. 

,.{ij  ?.  PeirnhftU  id  hune  «nouai.  , 1 

‘ Dd  « 
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AJütioni  de  fes  Lettres  au  Chancelier  Oxenflierna , Minière  Plénipotentiaire  dans 
f'onTpoût  ce  CongrèJ , lesquelles  dévoient  loi  fervir  d’inftruêtion  ; mais  en  ayant  trou» 
Toinçi  J vé  une  quatrième  qui  y g rapport,  nous  ne  balançons  pas  de  la  donner 
51  “•  ici  avec  la  traduêtion,  comme  une  preuve  de  la  grande  capacité  de  cette 
L’an  jeune  Reine.  . ,•  • ■>  ■ ••[••• 

t6*s-  . ! . : .H- 

Au  Grand -Chancelier  Stockholm  30.  juin  1(545*. 

-.i>  .•  • '■■■■■■  ■ ...  / : 

Hôgtârade  Herr  Riks  Canceller.  Moofieur  le  Chanchelier, 


chiittiu  Jag  tiïîflar  Intel  med  mindre 

Oxenftierat  mit  bref  af  de  24.  Hujus  fkat 
uoiâ-  wara  numcbra  Eder  inbàndigati 
Dagcn  diirefter  bekom  iag  ocb 
Edert  bandbref  med  en  enfpân- 
nare  hwilkct  mcdan  dût  màfl  de- 
monjlrerade  . de  commoditeter  , 
fom  med  de  Danskas  fidfla  offert 
kunde  folja , ocb  bdrhos  uptéic- 
ker  mig  edert  fentiment  ôfwer 
denna  fait;  alffodtbj  bafwèr  iag 
acbtat  onôdigt  darpa , annars  an 
med  or  dinar  ie  poflen , at  fæara , 
ocb  vtil  altjâ  hafwa  mig  uppa  mit 
f orra  bref  référerai  : ocb  /aller 
tondit iones  Jadane  at  ddr  de  af 
tnig  utjloges , kunde  det  aldrig 
'in  far  Gud,  tben  arbaralVdrl- 
den  ocb  bvtar  redlig  man  fôr- 
fvcaras.  Jag  bade  aldrig  trodt , 
at  dcjje  condit  iones  med  traftat 
bade  nas  kunnat  : ocb  àr  det  fôr- 
denslatld  mgenting  at  tilksnfwa , 
nàfl  Gud , an  Eder  flora  abo- 
ga , dexteritet  ocbfiit , bailka 
iag  emot  Eder  ocb  Edert  bêla 
Hus  fkal  zveta  med  ail  nad  at 
recompenfera.  Ocb  mcdan  det 
nu  met  a fà  ivjda  Kommit  àr , 
ty  bâller  iag  med  Eder  bàjl , at 
taga  denna  opportuna  tjden  i 
acbt , at  ju  fürr , ju  bàldre 

wickfa 


Je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez 
reçu  ma  Lettre  du  24.  du  cou* 
rant.  Le  lendemain  la  vôtre  me 
parvint  par  un  Courier  ; & comme 
elle  m’apprend  les  avantages  qui 
pourroient  nous  revenir  des  derniè- 
res offres  du  Dannemarc , & qu’elle 
me  découvre  en  même  tems  votre 
fentiment  Jà-deflus,  j’ai  cru  fuperflu 
d’y  répondre  autrement  que  par  la 
Porte  ordinaire , m’en  rapportant 
ainG  à ma  précédente.  Je  vous  l'a- 
voue, fi  nous  pouvons  obtenir  de* 
conditions  raifonnables , je  ne  fais- 
rois  m’exeufer,  ni  devant  Dieu,  ni 
devant  le  monde,  ni  devant  les  hon- 
nêtes gens,  fi  je  refufois  de  les  ac- 
cepter. Je  n’ai  pas  même  cru  obte- 
nir de  fi  bonnes  conditions  par  un 
Traité  ; ce  que  je  n’attribue,  après 
Dieu , qu’à  votre  zélé,  à votre  dex- 
térité & à vos’  foins,  donc  je  vous 
témoignerai  & à toute  votre  Maifon 
ma  reconnoiflance.  Et  puifque  la 
chofe  eft  parvenue  à ce  point-là,  je 
fuis  du  même  fentiment  que  vous, 
que  nous  profitions  de  la  conjonctu- 
re, & que  nous  nous  débarraflions 
de  Cette  affaire  difficile  & embarrajf 
fante,  avant  que  les  mauvais  con- 
feils  des  Voifins  & des  Alliés  fè  mû» 
rident.  Audi  ne  peut-on  pas  faire 
fond  fur  l’inconftance  de  la  Fortune, 
qui  change  fubitement  ; ainfi  «b  fe- 
ra mieux , pendant  quelle  nous  fa- 
vorilê,  de  quitter  le  jeu  avec  hon- 
neur, afin  de  ne  pas  porter  l’En- 
nemi 
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t vickla  flg  utur  delta  Jivara  ocb 
widljftiga  ivafcndc , Jôrdn  til 
üfiventyrs  raalevola  confilia  af 
grannar  ocb  aUierade  mâga  fa 
fin  maturitet.  Sedan  àr  man 
iche  el/er  fàker  buru  lange  man 
kan  bafvia  lyckan  i bànderne , 
den  Jà  bajftigt  bwâlftver  bit  ocb 
dit:  ocb  fines  fôrdenskuld  bâjl , 
at  nu , ntedan  bon  Javoriferar , 
med  ara  quittera  fpclet , ocb  icke 
tned  nâgon  obil/igbet  twinga  fien- 
den  til  dif^eration , da  Jedan  ut- 

Sn  pa  bâda  fidor  wore  in 
: ocb  kunnenj  altfa  af  deffe 
fâ  ord  nogfamt  fluta  min  me- 
mng.  Jag  tror  <wi  nàflan  Jœm - 
ma  bfivercns,  fdframt  iag  ràtt 
bafiuer  intagit  eder  méninge  u- 
tur  ert  bandbref.  Af  de  mina 
kunncn  I Latle/igen  fômimma , 
at  detta  altjd  hafwer  warit  min 
intention , ebuïuwàl  iag  bade 
bnf  luit  battre  conditioner:  dock  , 
tackar  iag  Gud , fom  det  genom  ... 

Eder  fâ  vojda  bar  bragt  : i hwil- 
lens  befkarm  iag  Eder  hàrmcd 
bel aller:  onfkandes  at  ban  zuille 

tjadeligen  fôrbielpa  Eder  med  _ , 

belfa  ocb  goda  tjdcnder  bjt  bem 
igen,  ocb  fürblifwer  m fom  al- 
tjd  • w . 

Eder 

Wàlbenâgne 

CHRISTINA. 

IJ  y a nombre  d’autre*  Lettres  familières  de  la  Reine  au  Prince  Pa- 
latin 7ian  - Cafimir , où  il  s’agit  du  mariage  de  fes  Filles  avec  le  Mar- 
grave de  Badtn,  le  Landgrave  Frédéric  de  HeJJc-CaJJil  & le  Comte  de  NaJ- 
6 Dd  3 f<*> 


nemi  au  délèfpoir  par  des  préten-  Addition» 

rions  injuries  & iüfuppor tables,  ou 

bien  s expofer  a un  événement  aufli  it»  Tome» 

douteux  pour  l’un  que  pour  l’autre  L 8tl1, 

parti.  Par  ce  peu  de  mots  vous  juge- 

rez  affez  quel  eri  mon  fentiment.  Je  1645. 

crois  que  nous  fommes  tous  deux  à 

Eeu  près  d’accord,  du  moins  fi  j’ai 
ien  compris  votre  idée  dans  votre 
dernière  Lettre.  Par  la  mienne  vous 
aurez  facilement  compris  que  cela  a 
toujours  été  mon  intention  , quoi- 
que j’euffe  fouhaité  des  conditions 
encore  plus  avantageufes.  Cepen- 
dant je  rends  grâces  à Dieu , qui , 
par  votre  moyen,  a fait  profpérer 
l’affaire  jufqu’ici.  C’eri  à fa  fain- 
te  garde  que  je  vous  recommande, 

& je  fouhâite  qu’il  vous  faffe  revenir 
bientôt  en  fanté  avec  de  bonnes  nou- 
velles, étant  à - préfent  comme  tou- 
jours 

Votre  bien  affettionnée 
CHRISTINE. 


\ 
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Addition,  fou,  qui  vinrent  exprès  en  Suide  pour  faciliter  les  Négociations  relative» 
Monî'"oüt  a ces  Alliances.  Cbrijline  y étoit  toujours  fort  portée , par  la  raifon 
que  ces  Seigneurs  itoient  en  état  d'entretenir  leurs  Epatées  bono. 
^ - rablement , à quoi  elle  promet  même  de  contribuer  de  fa  part  au - 

Lin  tant  que  les  cir  confiant  es  du  tems  le  pourront  permettre  (a). 
l6*5‘  Quant  au  Landgrave  Frédéric,  elle  ajoute  qu'il  ejl  vrai  qu'on  a 
débité  de  plaifantes  cbofes  fur  (on  compte;  mais  ( ajoute -t-  elle  j je 
rai  trouvé  tout  autre  il  me  femble  que  c'efl  un  Seigneur  doué  de 
belles  qualités,  £jP  qu'il  mérite  qu'on  ne  lui  refufepas  fa  demande  Çb). 

Il  faut  que  dans  ces  entrefaites  l’Ainé  des  Fils  du  Comte  Palatin,  le 
jtUu\u,  Prince  Charles  - Guflave , ait  efluyé  quelque  chagrin  de  la  part  du  Sénat, 
il,  sucaI"  puifque  la  Reine,  dans  deux  de  fes  Lettres  au  Père,  lui  marque 
‘lue  tout  Ie  mon<le  a été  furpris  des  tracafferies  qu'on  avoit  faites 
uZ\‘  “ au  Fils,  è?  quelles  que  foient  les  raifons  au  Pire  de  ne  vouloir  pas 
le  faire  venir  auprès  de  lui,  elle  s'apperçoit  au  moins  qu'il  ne 
fauroit  plus  refier  avec  réputation  à Stockholm , de  crainte  que 
P on  ne  pouffe  tes  cbofes  jufqu'à  rinfolence  (c  ).  Il  n’y  a aucun  lieu  de 
douter  que  le  Sénat , en  nourriflânt  ce  Prince  dans  le  (èin  de  la  Suide  t 
n’eût  appréhendé  qu’il  devînt  un  jour  Prétendant  & Suc  ce  fleur  à la  Cou* 
ronne , & que  par  envie  la  Régence  ne  tâchât  de  lui  chercher  noife  com- 
me au  Père , à qui  l’on  ôta  la  Surintendance  des  Finances  (d)  pour  l’éloi- 
gner de  Stockholm,  & empêcher  par -là  la  trop  grande  familiarité  qu’il 
pourroit  contrafter  avec  la  jeune  Reine.  Audi  femble- 1-  il  que  le  Père  de 
Charles-  Guflave  ait  déféré  à J’avis  de  Cbrijline,  laquelle,  en  lui  écrivant , 
dit  entre  autres  chofes:  La  Providence,  qui  connaît  mieux  que  nous- 
mêmes  ce  qui  nous  efl  falutaire,  faura  mettre  des  bornes  à cette 
affaire  inique  , Çf  la  tourner  enfin  à notre  avantage.  Et  comme 
le  Prince  Palatin  avoit  réfolu  d’envoyer  fon  Fils  Charles  hors  de 
Suède,  elle  fera  enforte,  dic-elle,  que  la  Régence  lui  accordera 
une  penfion  honorable , Joubaitant  au- refie  que  le  tout  tourne  à la 
confolation  Çf  fatisfaftion  de  toute  la  chère  Parenté  (e). 

Cbriflint  étendit  même  fes  foins  fur  le  Prince  Adolphe- J tan  (•) , le  puiné  des 

Fils 

(«)  Cf»  Lettres  font  écrites  dans  les  art - (c)  Du  i.  Juin  1641. 

nies  1641,  1642  6?  1643.  (.d)  Mem.  de  Chriftine , Torts.  1.  p.  3s. 

(i)  Du  fs  19.  juillet  1043.  hem  ( e ) Cette  Lettre  eft  du  17.  Juillet  1642. 
Mem.  T.  I.  p.  158.  fs  uot. 

(*)  C’eff  ce  même  Prince  Adolphe • Jean  , i qui  Cbrijline  plufieurs  années  après 
écrivit  la  belle  lettre  fur  l'éducation  du  jeune  Roi  Chartes  XL  fon  Neveu.  Son  Frère 
Je  Roi  Charles  - Guflave  l’avoit  nommé  Tuteur  de  ce  Fils  unique,  Je  Connétable  de 
Suède;  mais  les  Etats  cafférent  leTeilamtnt  du  feu  Roi  ûir  ce  point  (t). 

(l)  T.  hUtss.  de  Cirons,  Tem.  II.  p»g.  14.  fcc.  . . • . 
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Fils  du  Comte  Palatin , dont  elle  ne  trouvoit  pas  que  l'éducation  fût  des  AMMsni 
meilleures.  Elle  pria  donc  le  Père  de  lui  donner  un  Gouverneur , dont  *'0"r"0c' 
il  avait  grand  befoin , parce  qu'il  n'y  avoit  pas  jufqu'au  moindre  {“jf0™** 
Gentilhomme  en  Suède,  qui  n' entretînt  un  Gouverneur , comme  on  * — !— 
Tappelle , à fes  Enfans.  Votre  Diledion , ajoute-t-elle,  dévelop-  ^'an 
per  à mieux  elle -même  les  grands  motifs  qui  doivent  vous  y enga-  a, tain 
ger,  que  je  ne  faurois  récrire , &P  combien  il  importe  que  votrefîudff,n 
Fils  s'applique  à toutes  les  vertus  dignes  d'un  Prince , à quoi  une 
éducation  convenable  contribue  le  plus , £5?  dont  la  grande  fatis-  Jc“- 
f ad  ion  reviendra  à votre  Diledion  même  (a). 

1 Reine  entre  (i  avant  dans  cette  affaire,  que  quelques  femaines  après 
elle  lui  manda:  qu' après  avoir  parlé  là- de  [jus  avec  Jbn  Précepteur , 
le  Dr.  Jean  Matthiae,  elle  lui  indiqua  deux  perfonnes  ; J avoir  un 
Gentilhomme  nommé  Taube  çf  Jaques  Bremen , qu'elle  ejlime 
fort  propres  à s'acquitter  de  cette  charge , £j?  qui , n'étant  ni  trop 
jeunes  y ni  trop  âgés  y & d'une  bumeux  férieufe , auront  Pœil 
fur  lui  y comme  il  faut : cary  dit -elle,  il  faut  qu'on  ne  le  perde 
pas  de  vue  y £5?  qu'on  ne  lui  lai[}e  point  fuivre  fes  propres  inclina- 
tions. Je  fais  bien  y ajoute- 1- elle,  que  le  Prince  Charles  vous 
proposera  un  autre  fujet ; mais  c'efl  un  orgueilleux  y qui  ne  vaut 
pas  grand1  ebofe,  £5?  ce  n'eft  pas  P homme  à qui  il  convient  de  con- 
fier un  pareil  dépôt.  4u  - lieu  de  cela  y je  confeil/erois  au  Prince 
Charles  qu'il  refe,  en  attendant  y auprès  de  fin  Frère  y £jP  même 
ici  ; £j?  il  Jeroit  bon  que  Votre  Diledion  parlât  en  fa  faveur  aux 
Régens  pour  P encourager  un  peu  y comme  je  n'y  manquerai  pas  de 
mon  côté  y trouvant  qu'il  efl  plus  avantageux  pour  lui  qu'il  pajfe 
encore  quelque  tems  ici  ( b ). 

L’année  fuivante  Cbrijlinc  lui  écrivit  encore  en  ces  termes  , au  fujet  de 
fon  Fils. 

Stockholm,  ce  29.  Juin  1644. 

Mon  cher  Cou/in , je  vous  fais  f avoir  par  la  pré  fente  que  com- 
me votre  cher  Fils  le  Duc  Adolphe  ayant , par  la  grâce  de  Dieu , at- 
teint Page  où  par  le  foin  paternel  de  Votre  Diledion  pour  fon  in - 
frudiony  il  a y entre  autres  vertus  de  Prince  y jet  té  de  bons  fon • 
demens  en  ce  qui  regarde  la  Religion  Chrétienne  \ainft  il  eft  d inten- 
tion y au  nom  du  Seigneur  y d approcher  avec  nous  autres  de  la 

Table 

(a)  Ctttt  Lettre  efl  du  7.  Février  1647.  m 'mi  année, 

(*)  Cellt-ci  ejl  daté t du  18.  tdin  de  la 
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Addiiiom  Table  de  la  Sainte  Cène , le  jour  prochain  de  Jeûne  £j?  de  Trières. 
rions’pour  Ne  doutant  pas  que  Votre  Dilettion  ne  fe  réjouïffe  fort  d'une  œuvre 
fl°r  fi  agréable  à Dieu , & ne  rende  grâces  au  Seigneur  de  lui  avoir 
— : — accordé  la  vie  £5?  Pejprit  pour  fa  gloire  £5?  J'on  fcrvice.  Je  prie 
1646.  Votre  Dilettion  d agréa'  que  je  Paye  difpofé  à ne  pas  différer  da- 
vantage à s'acquitter  de  ce  devoir.  J'avoue  qu'il  auroit  convenu 
d'attendre  T arrivée  de  Votre  Dilettion;  mais  me  flattant  qu'elle 
n'y  fera  pas  contraire , j'ai  pris  la  bar  die  fe  de  Py  porter , affu- 
rant  aurefte  Votre  Dilettion  qu'il  lui  Jcra  toujours  Fils  obéi  font; 
devoir , dont  je  ne  manquerai  pas  non  plus  de  lui  rafraîchir  la  mé- 
moire, pour  vous  prouver  aujfi  pas' - là  que  je  ferai  à jamais  de 
Votre  Dilettion 

La  très- affettionnèe  Cou  fine. 

Le  Prince  Palatin  le  Père  étoit  lui-même  de  la  Religion  Réformée  ; mais 
fes  Fils  furent  élevés  dans  la  Luthérienne.  Je  me  reflouviens  à ce  fujet  d’un 
paflage  des  Regiftres  du  Sénat , où  il  eil  dit  que  la  Reine  Chriftine 
étoit  fi  portée  pour  la  Communion  publique  dans  PEgliJe , que  hors 
des  cas  de  maladie  £5?  d'autres  cmpéchemens  infurmontables , elle 
foubaitoit  qu'on  abolît  Pufage  de  je  la  faire  adminiflrer  dans  les 
Maifons.  Elle  exhorta  même  les  Sénateurs  à fervir  d'exemple  aux 
autres , parce  qu'elle  n'avoit  jamais , dit -elle  , communié  qu'en 
public  dans  PEglife  (*). 

Amun*i<  Par  deux  autres  Lettres  de  la  Reine  au  Prince  Palatin  fon  Oncle , elle  lui 
*•  £»<«*  apprend  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  d’envoyer  le  Sénateur  Comte  Ma- 
i..acc  * " gnus  Gabriel  de  la  Car  die  en  Ambaflade  à la  Cour  de  France.  Elle  fe 
flatte  que  par  cette  raifon  le  Prince  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
les  noces  avec  fa  Fille  foient  fùfpendues  pendant  quelques  tems , 
les  affaires  d importance , dont  le  Comte  étoit  chargé , le  deman- 
dant ainfi , £5?  lui  tenant  à grand  honneur  dètre  employé  pour 
cela.  Cependant  la  Reine  le  recommande  aux  bonnes  grâces  £5?  à P affec- 
tion paternelle  du  Prince , dont  il  f aura  rcconnoître  le  prix  par 

/« 


(*)  Cela  elt  suffi  conforme  à l’Ordonnance  de  l’Eglifc  de  Suède.  Nous  renvoyons  à 
J l’Appendice  le  rapport  que  l’Envoyé  de  Heffe  fit  à fa  Cour  l’an  1646,  fur  les  cérémo- 

t.  xr.  ujjj  fuperflues  dont  le  Service  Divin  des  Allemands  à éiwitioivi  étoit  alors  chargé.  Cet 
Envoyé  rapporte  auifi  la  plaifante  hifioire  d’un  Ours,  qui  étant  entré  dans  cette  F.Sflife 
dont  les  portes  étoient  ouvertes,  voulut  monter  dans  la  Chaire  où  préchoit  le  Minière. 
C’ell  Mr.  l’Arcliivaire  Sclminke  qui  m’a  communiqué  cette  Lettre,  1 laquelle  j’ea  a- 
joute  une  autre  du  Landgrave  Guillaume  VI.  i la  Reine  Qui  [Une. 
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lès  très-bumbks  Jèrvices  dans  toutes  Us  occ  a fions  qui  fe  pré  fente- 

«vtot/  C n \ & conec-  * 

TVn Pb  • * * \U  J*  , tiom  pour 

* , 1m  Tonus 

1 / I & Il 

Nous  avons  parlé  ailleurs  plus  en  détail  de  cette  brillante  Ambaflade(A).  L. 

Cbrijline,  ayant  ménagé  elle- même  le  mariage  entre  ce  Comte  & fa  Couli-  L an 
ne  la  Princeflè  Marie-  Euphrojine,  elle  voulut  qu’il  parût  avec  éclat  à la 
Cour  de  France.  Le  Prince  Palatin  , fon  Beau*pere  futur  , defirant  qu’il 
s’acquittât  au  mieux  des  commiffions  dont  il  étoit  chargé  , fur- tout  pour 
découvrir  les  fentimens  & les  penfées  du  Cardinal  Mazarin  qui  gouvernoic 
tout  (c) , fit  en  forte  que  la  Reine  lui  accorda  un  Confeiller  affiliant  dans 
la  perlonne  de  Paul  Strasbourger , qui  avoit  été  Miniflre  de  Suède  à la  Por- 
te Ottomanne  & à la  Cour  de  Tranfilvanie  du  vivant  & après  la  mort  de 
Gujlavc  ■ ddolpbe.  J’ai  deux  Lettres  en  original  que  lui  écrivit  le  Prince 
Palatin  (d) , où  entr’autres  chofes  il  lui  recommande,  & au  vénérable  Ca- 
rtier ariut  (comme  il  l'appelle) , AmbafTadeur  de  Suède  en  Hollande  , fon  Fils 
Molpbc-Jcan , qui  devoir  accompagner  le  Comte  de  la  Gardie.  L’Eleéteur 
Palatin  Charles- Louït  lui  avoit  auffi  recommandé,  ainfi  qu'à  l'AmbafTideur 
de  Suède , les  intérêts  de  la  Maifon  Palatine  à la  Cour  de  France.  Nous 
joignons  à l'Appendice  la  réponfe  favorable  que  Cbrijline  fit  elle  - même  K1’  ’ '' 
là  • deflus  audit  Elefteur. 


Le  Comte  de  la  Gardie  étant  de  retour  en  Suède  après  fon  Ambaflade , & b 
fouhaitant  ardemment  l’accomplilTement  de  fon  mariage  avec  ladite  Prin-  a*  c.« > 
ceflê,  la  Reine  pria  le  Prince  de  s'expliquer  ià-delfus  favorablement , l’afi  tîu!** 
furant  que  le  Comte  ne  manquerait  jamais  de  lui  témoigner  fon  obéiffance  une. 
filiale.  Voici  la  Lettre  de  la  Reine. 


Stockholm,  2J.  Janvier  16+7. 

. . ! > . * ■ i 1 a 

Hocbgebobrner  Furjl , Lieber  Vetter. 

- • ’ t • • * * . 

Kacbdem  der  Graf  Magnus  mit  guter  gejundbeit  und  gliickli- 
cbem  ivoblflande  allbier  angclanget , und  er  mir  zu  erkennen  gege- 
ben  das  bertzlicbc  verlangen , fa  er  su  vollziebung  Jèiner  Cbrijlli- 
«ber  Heyratb  traget  y micb  bittendyicb  vjolle  ibm  in  fainem  Cbrifl- 
licben  und  lôblitben  vorfatz  bey  Eut.  Liebd.  bebiilflich  feyn  ; al- 
fa bab  icb  fur  Gut  angefeben  micb  auf  fein  begebren  fo  zu  er- 
klaren , aïs  E.  L.  aus  tneinen  anderen  febreiben  mit  mebreren 
Hverden  gefaben  baben , und  erfucbcE.  L.  geruben  ailes  im  beflen 
zu  vermerckerty  und  ftcb  auf  ailes  nacb  feincry  des  HtrrnGra - 
fen  y bejlen  und  begebren  erklàrcn.  Er  utird  bits  vtiederum  E.  L. 
•v  ; : v • . ; .•  mit 

r («)  Du  1»  Février  (y  du  S.  Juillet  1646.  p.  117  fc?  L.  IF.  p.  216. 

(S)  Mit a.  de  Chridine , Ton.  t.p.  83.  Cfc.  (d)  Ellet  font  du  14.  Juillet  if.  du  27. 

(0  F.  Nanl  Hijl.  di  Vcnezia  Lib.  lit.  d’ Août  1646. 
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mit  allen  / obrlicben  dienfle  zu  hand  geben  tviffèn,  Icb  memes  tbcils 
tverde  es  an  Eut.  Licbd.  und  den  ibrigen  mit  aller  frewulikben 
dandkbarlceit  verfcbulden , ivie  icb  denn  bin  un  verbleibe 

Ew.  Liebden 

Freundwillige  Mubmt 

CHRIST1NA. 

Cette  même  année  Chri/line  courut  rifque  d’être  maflacrée , pendant  le 
Service  Divin , un  Jour  de  jeûne  & de  prières  publiques  par  un  Le&eur  du 
Collège  de  Stockholm  (<j).  Le  Comte  Palatin  lui  témoigna  par  écrit  fon 
extrême  joye,  de  ce  qu’elle  avoit  échappé  à ce  danger;  & la  Reine,  en  le 
remerciant  de  fon  affo&ion  , rendit  grâces  à Dieu  de  lui  avoir  conlervé  fi 
miraculenfement  une  vie  qu’elle  ne  fouhaitoit  d’employer  qu’à  la  gloire  de 
Ton  faint  Nom  (i). 

Dans  mon  Recueil  de  Lettres  de  la  Reine , il  s’en  trouve  un  allez  grand 
nombre  qui  ne  regardent  que  de  petits  objets  touchant  l’œconomie  de  ce 
Prince , & force  complimens  entre  Cbri/linc  & fes  Parens  de  la  Maifon  Palati- 
ne. Nous  difpenferons  le  Le&eur  dt  les  lire;  mais  les  deux  fuivantes,  qui 
s’adrefient  au  Prince  Charlts-Gu/lave  fon  Fils,  déclaré  deux  ans  auparavant 
Héritier  préforntif  de  la  Couronne  de  Suide , prouvent  combien  la  Reine 
s’intérefioit  à la  confervation  de  ce  Prince  , dans  le  tems  qu’elle  commen- 
çoit  à former  le  defibin  de  réfigner  la  Couronne  (r).  Quoique  Cbiiftine 
fouhaitàt  qu’il  fe  rendît  auprès  d’elle , on  remarquera  néanmoins  que  le 
Prince  évita  cette  entrevue  , apparemment  pour  ne  pas  donner  ombrage 
au  Sénat,  qui  aurok  cru  que  c’étoit  lui  qui  poufioit  la  Reine  à abandonner 
le  Trône.  Les  voici  telles  qu’elle  les  lui  écrivit. 

, ’ . '*  , . % • ’\  ..  A ‘ * . • r 
©eNycoping  lez o.  Juin  iôyi. 

• \ ' ■ • .X  . * • 1 ’ 

Monfieur  mon  Coufîn,  je  ne  vous  importunerais  pas  par  la 
pré  fente,  fi  lanécejfité  de  quelques  affaires  importantes  ne  m'o- 
bligeoit  de  defrer  votre  préfence.  Je  fuis  fâchée  i avoir  ap-> 
pris  ici  que  la  fanté  de  votre  Sœur  était  doutenfe.  Je  fou  boite- 
rai s pouvoir  obtenir  de  vous  le  bien  de  vous  voir , J ans  que.  cela 
préjudiciât  à la  fanté  d une  Sœur  qui  doit  m'être  aufii.  chère  que 
la  vôtre.  Je  vous  conjure  de  m' accorder  cet  avantage , s'il  peut  fe 
demander  fans  vous  incommoder.  Vous  m'obligerez  infiniment , fi 
vous  ajoutez  cette  marque  de  votre  amitié  à tant  d'autres , que 
vous  m'avez  données.  Je  me  filmerai  heureufe , fi  je  puis  avoir 

la 

(ol  V.  fis  Mémoires,  Tom.  I.  p.  210.  (c)  V.  fu  Min.  Ton.  1.  f.  p.  206.  tft. 

O;  Cette  répi m/»  cjl  du  18.  Juillet  1647. 
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la  fatisfatfion  que  vous  ne  refufez  rien  à mes  fouhaits , je  Addi.ioc, 
me  croirai  d'autant  plus  obligée  de  vous  en  témoigner  ma  recon- 
noijjance  dans  les  occajlons.  Je  fuis,  Monfieur  mon  Coufn, 

Votre  très  - affectionnée  Coufi ne. 

Nycopirig  le  14.  Juin  1651.  ' 

. - * * * \*  * 

, . ,.l%  + . \ v . 

Monfieur  mon  Coufn , il  faut  que  je  me  plaigne  de  ma  mau- 
vaife  fortune , qui  n’a  pas  voulu  m’accorder  le  bien  de  vous  voir , 

(ÿ  je  défi rerois  de  vous  faire  connaître  par  la  préfente  combien 
le  mauvais  état  de  votre  Saur  in afflige.  J’ai  faut  de  fujets  de 
m’intérejfer  à la  confervation  de  votre  vie , qu’il  ne  peut  rien 
arriver  qui  Fexpofe  aux  bazar ds  de  la  mort , qui  ne  me  donne 
des  appréhenfons  extraordinaires.  Je  crois  que  mon  Coufn  Mr. 
le  Cotnt e de  la  Gardie  vous  expliquera  mes  fentimens,  Çg  c’efl 
de  lui , plutôt  que  de  cette  Lettre , que  vous  faurcz  avec  com- 
bien de  tendre fe  je  foubaite  la  continuation  dune  vie , qui  par 
tant  de  raifons  m’cft  f précieufe.  Je  vous  dirai  que  je  fais  con- 

tinuellement des  vœux  pour  votre  confervation , S que  je  ne  de- 
fre  rien  avec  plus  de  pajfon  que  la  fatisfaftion  de  pouvoir  vous 
témoigner  cette  tendrejj'e  , qui  m'oblige  d être , Monfeur  mon 
Coufn , 

Votre  très-ajfeftionnée  Coufne  & Amie 

CHRISTINE. 

Nous  avons  remarqué  dans  fes  Mémoires  (0)  , que  quoiqu’elle  fe  laifllt 
perfuader  cette  fois-là  à retenir  l'adminiftration  de  l’Etat  , elle  avoit  pour- 
tant fait  comprendre  au  Miniftre  de  France  , qu’elle  n’avoit  pas  fi  fort  re- 
noncé à fon  projet  d’abdication  , que  l’envie  ne  pût  lui  prendre  encore 
quelque  jour  de  le  mettre  en  exécution,  comme  cela  arriva  trois  ans  a- 
près.  Il  impôrtoit  donc  à Chriftine  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
Cbarler-Gujlave , défigné  Succefleur  à la  Couronne.  C'étoit  même  le  moyen 
d’obtenir  les  conditions  avantageufes  qu’elle  vouloit  ftipuler  pour  elle  en  def- 
cendant  du  Trône.  J’ai  nombre  de  ces  Lettres  pleines  de  politefiès,  que 
l’un  & l’autre  s’entr’  écrivoient  alors.  Néanmoins  Charles  - Gujlave , foit 
crainte  de  faire  foupçonner  au  Sénat  qu’il  ne  refloit  en  Suide  que  pour 
être  plus  à portée  d’engager  la  Reine  à réfigner  la  Couronne , (4)  foit 
qu’il  voulût  faire  fentir  a cette  Princeflè  qu’il  ne  le  fioit  pas  trop  aux  pro- 
melTes  qu’elle  lui  avoit  faites  par  rapport  à cette  réfignation , lui  marqua 
dans  une  Lettre  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  s’éloigner  de  la  Suide , & 

d’al- 

(«)  y.  h Tenu  1.  f.  *0 9.  (b)  Ibid.  }ag.  3$.  169.  17*.  39*.  403.  &e. 
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d'aller  voyager  en  Allmagm.  Quels  que  fufient  le*  motifs  qui  le  porté» 
rert  à celte  réfolution,  la  réponfe  de  Cbrifiine,  que  nous  donnerons  ci- 
defTcus,  femble  cependant  prouver,  combien  elle  en  fut  allarmée,  en 
même  tems  quelle  fit  entrevoir  fa  ferme  intention  d’abdiquer  un  jour  1» 
Couronne,  & de  la  mettre  fur  la  tête  de  ce  Prince;  Elle  lui  dit: 

J'ai  reçu  f mon  très -cher  Coufin  , votre  dernière  Lettre. 
J'aurois  fouhaité  que  Votre  Dileftion  eût  pu  rejier  plus  long- 
tems  ici.  Mais  comme  Pétât  pré/ent  des  affaires  ne  m'a  pas 
permis  de  jouir  plus  long-tenu  de  votre  préfence  Çÿ  de  votre  con? 
verfation,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  prier  amiablement 
par  la  pré  fente.,  que  pour  [amour  de  Dieu  » pour  votre  propre 
intérêt , auffi-bien  que  pour  le  mien , vous  preniez  un  peu  par 
tience , G?  n'entrepreniez  pas  un  voyage  hors  de  faifon  pour 
/Allemagne.  Votre  Diletlion  a déjà  temporifé  tant  <t années r 
en  mettant  fa  confiance  en  Dieu  G?  en  fa  bonne  providence.  •,  Il 
ejl  donc  raifonnable  quelle  ne  fe  defefpére  pas  le  peu  cl années 
qui  refient  encore ; car  en  cas  que  Dieu  me  confier ve,  f efpére 
que  je  lui  témoignerai  un  jour  ma  reconnoiffance  pour  I amour • 
GJ  [amitié  quelle  G?  les  fiens  m'ont  toujours  marquée.  En  at- 
tendant je  prie  Dieu  de  vous  avoir  en  fa  fainte  garde , G>  me 
recommandant  à votre  bonne  affefiion  je  ferai  jufqu'à  la  mort * 

2>Ion  Coufin  -,  • J 

Votre'  fidèle  Confine 

CHRISTINE: 

Voilà  lès  Lettres  de  cette  Reine,  que  j’ai  cru  pouvoir  ajouter  à celles 
qu’elle  avoit  écrites  avant  de  réfigner  la  Couronne.  Refie  encore  une 
autre  forte  dl Additions,  & même  de  Correction  des  fautes  qui  fe  (ont  gliflees 
dans  le  Corps  de  (es  Mémoires.  Je  n’ai  jamais  prétendu,,  en  les  compo- 
fant,  être  plus  infaillible  que  tout  autre  qui  auroit  entrepris  & rempli  cet- 
te tâche.  J’ai  fait  la  déclaration  «St  l’aveu  que  je  pouvoir  m’être  trompé 
dans  lè  récit  de  certains  faits  «S:  de  certaines  circonftances  qui  s’y  trouvent 
rapportées  (a).  Il  étoit  humainement  impolllble  que  dans  leur  multiplici- 
té on  évitât  les  méprifes.  J’en  ai  moi-même  remarqué  la  plupart;  & pou* 
celles  que  des  Amis  m’ont  fait  connoître,  je  leur  en  fais  grc,  & j’ai  l’hon» 
neur  de  leur  en  témoigner  ici  ma  vive  reconnoifiànce  (*).  Quant  à ce 


(«)  Cbyrz  la  Prtface  du  II.  Volume  de  cet  Mémoire:, 


n Panni  cuix.îà  font  S.  K.  Mr.  twi  der  Litbe,  Confrilkr  privé  de  S.  fiu  R. .la 
Bnotcflii  d'Gnugp;  Adii.  les  CçnluMers  de  üiernaum,  de  de  ihnt%  dlire9. 
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qui  regarde  las  nouvelles  remarques  à faire  fur  la  Littérature  pendant  cette  AdJmènr 
époque,  je  me  flatte  que  quelque  foibles  & peu  importantes  qu’elles  pour* 
roient  paroître  à certaines  perfonnes,  qui  fans  - doute  leur  préféreront  la  i«  to®*» 
lecture  des  extraits  de  Romans  & de  Pièces  de  Théâtre,  mes  notes,  com*  L ' 
me  je  l’efpére , ne  déplairont  pas  à une  autre  claflè  de  Lecteurs, 


ri.-. 


Monfieur  fÆembert  n’a  pu  fouffrir  que  j’eufle  obfervé  combien  Mr.  de  v.  -i;**.- 
Voltaire  a été  peu  équitable,  en  appellant  Guftave- Adolphe  & Charles  XII. 
d'ilhsjlrcs  ignorons ; non  feulement  il  en  a pris  de  l’humeur,  il  a même  rem  1 ».  * 

chéri  fur  ce  qu’en  a dit  l’illuftre  Poète  François  (a).  Cependant  en 
ce  qui  regarde  Gujhne  le  Grand t il  faut  être  bien  peu  verfé  dans  l’Hif*  I»  i 
toire  Liuéraire  pour  ignorer  que  ce  Prince,  par  la  oonnoiflance  de  plu*  &A<kvoiùV 
fleurs  Langues  & de  principes  folides  dans  les  Sciences  qu’il  pofledoit  * «• 
pouvoit  être  mis  en  parallèle  avec  les  Princes  les  plus  favans  de  fon  fiéctey 
& qu’il  furpafloit  mémo,  quant  à la  pratique,  tous  fes  égaux  contempo- 
rains (b).  Sans  parler  du  nombre  de  Pièces  de  fa  compoütion , le  leul 
Fragment  de  l’Hiltoire,  qu’il  a écrit  de  fon  Pére&  de  lui-même,  [Ouvra- 
ge que  je  pourrai  publier  un  jour  avec  d’autres  de  lès  Ecrits]  peut  pafleé 
pour  un  excellent  Morceau  d’Hiftoire  de  fon  tems,  la  feule  Préface  faifanc 
aflez  connoître  qu’il  avoit  lu  les  meilleurs  Hifloriens  anciens.  Cependant 
Mr.  d'Alembert,  par  ce  jugement  qui  reflemble  prefque  à une  révélation 
extraordinaire,  ne  balance  pas  de  mettre  ce  Héros  dans  la  clafle  des  pau* 
vres&  médiocres  génies , en  traitant  de  prétendu  fon  goût  pour  les  Lettres. 

(c)  Je  répéterai  encore  ici  les  vers  de  fon  Ami  Mr.  de  Voltaire  à ce  fujet. 

■ • • » t « . ■ V. 

Je  fais  que  Charles  douze,  Guflave  £?  Turenne,-  • 

N’ont  point  bu  dans  les  eaux  qu'épanche  THipocrine:  *-•  • >► 

Mais  enfin  ces  Guerriers,  illuflres  Ignorans,  •>  1 . it 

En  étaient  moins  polis , 6?  n étaient  pas  plus  grands. 

. - • » . 

Jly  répondis  (J),  qu’au  fentiment  de  Ce  bel  Efprit  François,  pour  être 
grand  Prince  il  faut  être  Poète , & que  dès  qo’on  n’elt  pas  Poète  on  elï 
ignorant.  C’efl-là  la  Logique  de  Mr.  Je  Voltaire , qui  dans- un  autre  en* 
droit  (e)  ne  s’ell  pas  expliqué  plus  favorablement  fur  Charles  XII.  quand  il 
l’appelle  Superbe  & Sauvage  (*),  Parlant  de  l’Abdication  de  la  Reine  Chrifi 

• * tbtef 

(a)  K D’Aletnberr,  Mllanges  de  Littl-  (t)  T.  D’ Alembert , t.  t.-  Tem.  11.  pag. 
nturc . tHifirire . £fc.  dans  f il  Réflexions  (3  9.  (je. 

Anecdnesjue  h Reine  Chriftlne.'ÿ  la  Répars-  ( d J M/m.  Je  Ghriûine,  Ta».  /.  feg.  6,  Kir**- 

Je  eut  j'y  ai  fuite  fans  ma  Lettre  à Mr.  G.'  net.  ' ~ ' * fAppenS 

. (h)  Mém.  de  Chriûlne,  Tem.  I.  pag.  6 (*)  Mercure  de  France  , OStbr e 1749."“' 

tfSU-  ptg.'li*-  - •’'•-*  ‘ • 41 


& de  Rrir.g ; Mr.  le  Dofleur  Sereniut;  Mr.  le  Profefleur  £>rrrnan ; Mrs.  les  ConfelV 
Jen  MejcauSs  Sencitnlerg ; Mr.  l’ArchivaireSeiiBhicte,  & feu  Mr.  de  Feifîj. 

(•}  Mr.  d Olive  t,  dans  fa  Réponfe  au  DïTcours  d’entrée  de  Mr.  de  Votee/n  dans 
■ YAstdinUt  Frerpeife , ne  s'explique  |çuére9’plus  rarfomablement  fur  le  chapitre  de  Ctertee 
MI.  Voyez  t’elurimê,  pag.  a ffi.  i tarit  174s.  in  g.-  . • ’■  - • -•»••  ■» 

Eej,  , 


Digitized  by  Google 


<it  -MEMOIRES  CONCERNANT::. 

Addition»  tint,  il  épargne  H peu  la  Nation  SuMft , qu’il  fait  dire  à cette  Reine 
* “"ou»  *»  CTUt  qu’il  valoit  mieux  vivre  arec  des  hommes  qui  penfènt.que  de 
Îm^t omc»  „ commander  à des  hommes  fans  lettres  ou  fans  génie  fa)”.  N’ofera-t-on 
i.  * U..  . pas  dire  qu'il  faut  être  bien  extravagant  pour  parier  en  ces  termes  de  toute 
une  Nation , d'un  dxtl  Oxcn/iierna , & d'un  Sénat  ïefpeftable , qui  ont  di- 
rigé pendant  plus  de  vingt  ans  les  affaires  & les  confeils  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Empire  & de  plufieurs  Cabinet»  de  l'Europe?  Un  jugement  aüffi 
frivole  de  ces  Génies  poétiques  de  France  me  rappelle  celui  d’un  autre 
aXZnb  Fwf6**,  qui  prétend  férieuferaent  „ que  les  Arts  n'ont  pas  paffé  au-delà 
ht  An,  dm  „ du  cinquante-deuxieme  degré  de  Latitude  Boréale , ni  plus  près  de  la  Li- 
Uvil'in  1 »t  gne  que  le  vingt- cinquième  degré",  U dit:  {k)  ffJTout  le  monde 
„ fait  qu'd  n’eft  fort!  des  extrémités  du  Nord  que  des  Poète»  fauvages,  de* 
. „ Vernficateurs  grofliers , & de  froids  Colwiftes.  La  Peinture  & la  Poëfie 
„ ne  fe  font  point  approchées  du  Pôle  plu*  près  que  la  hauteur  de  la  HoL 
„ lande.  On  n’a  même  guéres  vu  dans  cette  Province  qu’une  Peinture 
„ morfondue,  &c.”  Mais  qu’il  n’en  déplaîfe  à ces  Dictateurs,  on  ap- 
pelle de  leur  tribunal  partial,  compofé  de  Juges  qui  prononcent  fans  con- 
noiffance  de  caufe.  On  leur  demande  s’ils  ont  jamais  entendu  la  profe 
ou  la  poulie  des  Langues  du  Nord,  & s’ils  ont  vu  une  certaine  quantité  de 
Tableaux,  faits  par  des  gens  du  Septentrion?  Comme  il  eft  apparent  que 
l’un  leur  eft  aulli  peu  connu  que  l’autre,  le  bon-fèns  ne  veut-il  pas  que  celui 
qui  s’érige  en  Juge  fans  conooître  &fans  approfondir  la  chofemême.paflê 
pour  un  téméraire  digne  de  riTée.  Je  n’ai  donc  d’autre  réponfe  à faire  que 
celle  qu’a  déjà  faite  un  galant  homme,  Officier  Ingénieur  du  Roi  de  Pruf- 
fe  (c) , „ que  la  Science  eft  de  tous  les  Pays  quand  elle  y eft  cultivée  & 
,,  protégée.  On  fait,  dit- il,  qu’il  y a des  Etats  où  elle  a pris  la  place  de 
«,  la  barbarie , tout  comme  il  y en  a où  une  grande  barbarie  a fuccédé  au 
„ fa  voir,  quoiqu’il  faille  avouer  que  cette  culture  demande  dans  les  uns 
„ plus  de  foins  que  dans  les  autres. . . . J’ajoute  à ceci  que  fl  l’Ecrivain 
François  avoit  connu,  outre  les  Peintures  de  Kioker-Ebrcn/lrab  [lequel  Mr.  de 
Piles,  Juge  entendu  & compétent  en  pareilles  choies,  reconnoît  pour  le 
premier  Peintre  de  ï Europe  de  fon  tems  (é)],  'celles  de  Mr.  Sylvhts,  des 
deux  Fichier , d’un  Dabi,  d'/lrrhenius , de  Ltmbke  en  Suide , de  Klingftedt 
à Paris,  de  Meytens  à Vienne , de  de  Maries  à Munich,  de  Pilo  i C'oppen- 
bague , de  Kraft , de  Lundberg , de  Pafcb  à Stockholm , de  Rojlin  aétuelle- 
ment  à Paru , de  Mr.  de  Boit  [ le  plus  habile  Peintre  en  Email , comme 
l’appelle  Mr.  Keijler , dont  une  feule  pièce  fut  payée  cinquante  mille  livres 
(,)],  prefque  tous  Suédois.  Joignons  • leur  en  (ait  d’Architefture,  de  Def- 
fein  & de  Gravure , Mrs.  les  Comtes  Dablbcrg , de  TtJJîn  & le  Baron  Hâr- 
■ - -,  . :■  leman, 

(«)  Siiele  di  [.ouïs  XIV.  Tota,  1.  p,  (d)  Dam  Jm  jfbrigi  de  la  Pie  dei  Pein- 
107.  idit.  de  Dresde.  très,  (f  Sandart,  Ton.  I.  p.  234  (fe.  V. 

(»)  Réjltxims  Jur  la  Petite  (f  fur  la  ouffl  Mr.  de  Hagedorn  dans  [a  Lettre  avec 
Peinture,  T.  II.  p 150.  i Pari»  1733.  (f  dis  iclaircijjtmens  fur  un  Cabinet  (f  lis 
Tarn.  II.  ptg.  ta.  idit.  d'Utrechc.  1731.  Auteurs  des  Tableaux,  p.  364.  (fc.  Dresde 
(r)  Dans  Ja  aie.  Lettre  Jur  le  moyen  de  1755.  in  8. 
faire  fleurir  ies  Arts  & les  Sciences , p.  19.  («)  P.  1rs  Poyages  de  Keifler  £?  le  Jour- 

ffc.  à Berlin  1754.  . Conf.  Journal  Littir.  nal  Encyclopédique.  Octobre  1733.  pog.  fi/. 
Aile»,  de  Goecingue  1753.  p.  31.  (Je. 
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le  m m , domême  que  feu  Mr.  Pob/heiin,  excellent  Machinifte, &Mrs.  dt  Additif, 
Karijien , Hedreeru,  Rithter',  Wainv,  Pfaltz,  Hannibal,  Hettint , Périmait, 

G«rgi  & Àrbicn,  favans  Médai  (leurs , & quatre  Elèves  du  fameux  Ch*  Ici  Touiç* 
valie»  Hedlinger,  & Mr.  Rebn  Graveur.  Je  le  répété,  & je  dis  que  fl  L fcu" 
cet  Ecrivain  François  avoir  connu  les  ouvrages  de  ces  Virtuofi  ou  Maîtres  « 
il  aurait  raifonné  & décidé  tout  autrement.  J’oferois  même  défier  notre 
Auteur  de  pouvoir  leur  oppofer  des  Artiftes  de  fa  Nation  de  nos  jours, 
qui  l’emportafient  fur  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Je  parle  d’ouvra- 
ges folides,  je  lailîè  à part  les  babioles. 

Quant  à la  Poëfie,  je  lui  demande  s’il  éft  raifonnable  d’en  juger  fans  en- 
tendre la  langue  .dans  laquelle  elle  eft écrite,  fans  fenûr  la  force  & l’énergie 
de  fes  expreffions  poétiques?  Qu’il  me dife,  qu'il  me  prouve  qu’il  entend 
le  Suédois  ; & cependant  il  décide  nettement ,,  qu'il  n’elt  fort!  du  Nord  que 
„ des  Poètes  fauvages , que  des  Verfificateurs  greffiers  ? " Tout  cela  efl 
dit  gratuitement  de  laPoëfie  du  Nord,  & de  fes  Poètes  quant  aux  tems  plus 
modernes:  s'il  s’agit  de  fiécles  plus  éloignés,  letSkaidcs  du  Septentrion  va- 
loient  bien  les  Bardes  & les  Druides  des  Gaulois  & d’autres  Pays  (*).  Pour 
peu  que  l’Auteur  eût  eu  quelque  teinture  del’Hiftoire Littéraire  des  Nations 
qu’il  traite  de  Sauvages,  il  auroit  fu  que  du  vivant  de  Milton  & de  Malher- 
be, l’illuflre  Stiernbielm  en  Suide  compofa,  entr’autres  en  vers  blancs,  un 
Poème,  intitulé  L’Hercule,  chef  d’œuvre  pour  ce  tems-là,  & où  lesCon- 
noiflëurs  trouvent  encore  de  grandes  beautés  (a).  Il  iaifl'a  un  Elève, 
nommé  Colwnbus,  qui  ne  lui  a pas  moins  fait  d'honneur  qu’à  la  Suide.  Mr. 
l’Auteur  François  peut  s’afTurer  que  depuis  le  tems  de  Cbrrjtrnc  il  y a en  & 
qu’il  y a encore  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  des  Génies  Suidais  comparable» 
pour  la  Poëfie  aux  plus  briltans  des  autres  Nations.  Je  ne  nommerai  ici 
que  Madame  de  Nordenflycht,  appellée  la  Bergère  du  Nord,  illuflre  par  des 
Pièces  exquifes  en  plufieurs  fortes  de  Poëfies , parmi  lesquelles  fe  trouvent 
des  Odes  traduites  en  Vers  Latins,  fans  oublier  Mr.  de  Dalin , dont  le  feul 
talent  n’efl:  pas  d’être  un  excellent  Poète  Suédois  (b).  Mr.  i’Abbé  du  Bot 
auroit  donc  dû  connoître  à fond  les  Langues  du  Nord  & les  Ouvrages  de» 

Auteurs  du  Pays  avant  que  d’en  juger  à la  légère,  fans  quoi  il  rationnera  v 
toujours  comme  un  aveugle  des  couleurs.  Je  ne  disputerai  pas  aux  Fran- 
çois nombre  d’Auceurs  diftingués  & d’un  mérite  fupérieur , fur-tout  dan» 
les  fujets  qui  font  proprement  du  reflort  de  l’imagination.  On  trouve  chez 
eux  une  Facilité  merveilleufe  à mettre  en  œuvre  & à donner  de  la  grâce  à , 

r i i ■ ce 

'1  :•  si  t ' • . * j , r 

(a)  Min.  de  CluilUae,  Tenu  I.  pag.  A.  L.  S.  Partie  ï.  p.  138.  £?r.  £f  rHif- 
335.  ’ — • >’  toire  Belles  - Lettres  des  Sciences  & 

. (S)  Peytx  Ncuefle  Gerchichte  ...  Ou  des  Arts  en  Suite  par  Mr.  Dalin.  Ibid. 
Nouveautés  Littéraires  de  Suède  par  Mr.  Partie  II.  p.  281.  Igc. 


(*)  Voyez  Mr.  Gmfritd  ou  Geofrny  Scbutxen  dans  fa  Beuribeilung  der  Dcnckungsar. 
Un  . ..’  ou  fon  Jugement  fur  1er  maniérés  différentes  de  pen fer  des  vieux  PotUs  Grecs  (f  Ro- 
mains mi  fer  en  parallèle  avec  ceux  du  Nord  (ÿ  de  t' Allemagne  pag.  4.  7.  23.  29.  &c.  AU 
Uaa  1758.  in  4.  L’Auteur  y prouve  par  des  exemples,  que  les  PoCfïes  de  ceux-ci  ren- 
ferment des  images  qui  ne  font  pas  moins  frappantes  St  fublimes  que  celles  des  premiers. 
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. AMitiui  ce  .qui  a été  inventé',  'découvert  ou  approfondi  par  les  Hommes  de  génie 
riofl«rtpoü:  & les  Savans  des  autres  Nations.  Quant  aux  Arts  utiles  & agréables,  j’o- 
ie. Tome,  fe  dire  que  la  plupart  des  meilleurs  Ouvrages  qui  fe  font  actuellement  à 
1 k'u‘  1 Paris,  font  de  la  main  d’Artiftes  .ou  d’Ouvriers  qés  au-delà  du  cinquante- 
deuxieme  degré  de  Latitude  Boréale:  d’où  je  tire  cette  canfequence,. 
qu’il  ne  convient  à aucune  Nation  que. ce  foit  de  vouloir  prendre  uni- 
vcrfellement  le  ton  de  fupériorité,  & que  ce  n’eft  pas  le  moyen  d’en 
obtenir  une  bien  réelle  & bien  reconnue , que  d’abandonner  le  bon-fens 
pour  courir  après  l’efprit.  . " t 

charies  A la  fuite  de  cette  digreflion , que  le  Leéteur  voudra  bien  me  par- 
érI»r‘i7*»;r  donner,  je  dirai  fur  l’article  des  Arts  & des  Sciences,  que  le  Roi  Char - 
Ut  Seie  vttt  ks  XII.  non  feulement  en  connoifloit  le  prix,  mais  même  qu’il  les  cul- 
bui Beaux-  tjvojt  avec  application.  Ainfi  s’explique  fon  Hiftorien,  qui  méritera  tou- 
jours plus  de  croyance  que  tous  ceux  qui  ne  prennent  pour  beau  & bon 
que  ce  qui  eit  de  leur  propre  crû , <Sc  qui  ignorent  ou  affrètent  d’igno- 
rer ce  qui  fe  palTe  hors  de  leur  Pays.  Mon  Hiftorien  dit  à ce  fujet  : (a) 
y,  que  Charles  XII.  avoit  infiniment  de  goût  pour  les  Sciences  Spécula- 
„ tives,  comme  la  Phylique,  la  Pneumatique,  l’Arithmétique  & l’Algé- 
„ bre;  . . . que  rien  n’égaloit  la  pénétration  & la  netteté  de  fon  efprit, 
„ & la  facilité  furprenante  qu’il  avoit  de  réfoudre  & de  démontrer  les 
„ problèmes  les  plus  difficiles  des  Mathématiques.  . . . que  ce  Priace  a- 
„ voit  inventé  une  nouvelle  manière  de  calculer,  fous  le  nom  de  Calculus 
„ Sexagenarius , comme  plus  propre  que  ceux  que  d’habiles  Mathémati- 
,,  ciens  ont  propofés  julqu’ici.  . . » qu’il  ne  penfoic  pas  moins  jufte  par 
„ rapport  aux  Spéculations  Philofophiques,  à la  Pfychologie  & à l’/ina- 
„ tomie,  & qu’il  avoit  quelque  connoiflance  de  la  Chymie".  Tout  cela 
cA  prouvé  par  fes  propres  remarques , & par  les  converfations  familières 
que  Mr.  de  Hein,  Confeiller  HeJJhis , homme  d’un  rare  mérite,  & Mr. 
de  Swedenborg,  Aûtflèur  du  Confcil  des  Mines  à Stockholm , Philofophe 
& Mathématicien  célèbre,  ont  eu  l’honneur  d’avoir  fréquemment  avec 
ce  grand  Roi. 

r.y*st  i.  Mais  avant  de  pafTer  outre,  il  faut  que  je  donne  ici  l’abrégé  d*une  Let- 
«bvîtC«A'  tre  fort  remarquable , que  le  Sr.  Rufdorf  écrivit  à fon  Ami  de  Grukn  (*}. 
Aiiîm.ïnc  Elle  conftatera  le  voyage  que  Gujlave- Adolphe  fit  incognilà  en  Allemagne  a- 
" vec  fon  Beaufrére  Jean-Cafimir , Prince  Palatin,  en  1620,  dont  il  a été 

T.m.  1.  parlé  dans  les  Mémoires  de  Cbrijline.  Rusdorf  lui  mande,  comme  la  nou- 
p-  s>  velle  la  plus  agréable,  que  fans connoître  le  Roi  de  Suède,  qui  étoit  venu 
avec  fon  Beaufrére  à la  Cour  A’ Heidelberg , il  avoit  eu  l’honneur  de  l’entre- 
tenir long  tems,  en  l’accompagnant  au  Camp  du  Marquis  de  Sade  en  Al- 

/*«» 

(ai)  Vo'/et  l'HiJloire  de  Charles  XII.  par  l’Jppeni.  N.  CCXXI.  Et  Lettres  de  Mr. 
Mr.  Nordberg , traduite  en  François  par  Mr.  le  Comte  de  Teffin  Ta m.  II.  Lettre  XXXII. 
Je  WarmholaÂie. XP'III.pag.  277-a79.Cs1  Edit.  Mem.pag.  342. 


(*)  11  étoit  AfleflTeur  de  la  Chambre  de  l'Empire  réfidaat  alors  4 Spire,  & la  Let- 
tre ell  du  5 May  1620. 
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face;  que,  chemin  faifant,  le  Roi  apprit  que  les  meilleures  Terres,  entre*  Addition 
mêlées  de  celles  des  Seigneurs  Séculiers,  appartenoienc  aux  Eccléfiafti- 

Îues;  qu’il  avoit  dit  à Rusdorf  que  fi  le  Roi  fon  Maître  étoit  Seigneur  le»  rom» 
ans  ce  Pays-là,  il  auroit  fecoué,  il  y a long-tems,  cette  fervitude,  & e,u’ 
réduit  ces  Papes  à l’obéilTanee  ; qu'ils  s’entretinrent  des  grandes  qua- 
lités dont  on  croyoit  généralement  que  le  Roi  de  Suède  étoit  doué, 

& du  goût  qu’il  avoit  pour  les  Bel  les- Lettres;  que  Rusdorf  s'étonnait  que 
les  Etats  du  Royaume  ne  l'eufient  pas  déjà  porté  à fe  marier,  & infinuoit 
que  la  Princefle  Catherine  (*) , Sœur  de  I ’Ele&eur  Palatin  fon  Maître , fe- 
roit  la  perfonne  la  mieux  airortie  ; que  ces  deux  Princes  étoient  à Punition 
quant  à la  pofleflion  de  leur  Roy  auté  ;()■)  que  Gujlasic- Adolphe  avoit  répondu  . 
là-defius  que  le  Roi  Frédéric  ne  devoir  pas  douter  de  la  bonne  volonté  du 
Roi  de  Suide  à fon  égard  ; & que  Rusdorf  ayant  remarqué  combien  il  étoit 
difficile  que  la  Suide  pût  venir  au  fecours  du  Roi  de  Bohême,  à caufe  que 
l’argent  n’abondoit  pas  dans  les  Pays  du  Nard,  Gujlave-Adolpbe  avoit  répli- 
qué que  les  Mines  de  Suide  étoient  les  plus  riches  de  Y Europe  (J),  & que 
le  Pais  produifoit  nombre  d’autres  choies  propres  à être  converties  en  ar- 
gent comptant;  que  le  difeours  étant  tombé  fur  la  Religion  Catholique- 
Romaine,  Rusdorf  avoit  remarqué  que  le  Roi  la  dételloit,  difant  entre  au- 
tres choies  que  pafiànt  par  F.rfort , il  avoit  donné  un  Ducat  à un  Prêtre, 
pour  dire  la  Méfié,  dont  il  voulut  voir  les  Rites;  qu’auflitôt  cet  homme 
lui  avoit  vendu  les  my itères  de  fa  Religion  à un  vil  prix,  d’où  l’on  peut 
juger  des  fentimens  & des  mœurs  de  ces  Sacrificateurs;  que  Rusdorf  fie 
entendre  que  peut-être  le  Roi  fon  Maître  pourroit  l’envoyer  un  jour  en 
Suide;  qu’ainfi  il  prioit  l’inconnu  de  lui  dire  fon  nom,  afin  qu’à  fon  arri- 
vée en  Suide  il  eût  quelqu’un  à qui  il  pût  s’adrefièr;  que  Guflavc-  Adolphe  lui 
répondit  que  fon  nom  étoit  GARS;  qu'il  étoit  Capitaine  au  Service  de  fon 
Sérénifiime  Prince,  & qu’il  ne  manqueroit  pas , fi  jamais  Rusdorf  venoit 
en  Suide,  de  lui  rendre  tous  les  bons  offices  qui  dépendroient  de  lui,  & de 
lui  donner  des  marques  de  la  bienveillance  du  Roi  de  Suède.  Rusdorf  a- 
joute  que  peu  de  jours  après  il  fut  que  c'étoit  le  Roi  même  avec  qui  il  s e- 
toit  entretenu  fi  familièrement;  que  le  nom  de  GARS  faifoit  les  lettres 
initiales  de  Gujlave  - Adolphe  Roi  de  Suide  ; qu’à  caufe  de  cela  il  s’étoit  ra- 
fraîchi la  mémoire  de  tous  les  fujets  de  leur  entretien,  dont  il  ne  pou  voit  v îa». 
pas  fe  difpenfer  de  faire  part  à fon  Ami,  comme  d'un  bonheur  fingulier  JŸ** 
qui  lui  étoit  arrivé. 

Je 

se3sss5©:»5s»s0s»«scs»fss!s!œ:s!sîœss»siscsrîs'!œ 

(*)-  Rusdorf  dit  dans  fa  Lettre,  que  ce  fut  cette  même  Prince  (Te,  laquelle  fans  con* 
noltre  le  Roi  Qufltve,  qui  mêlé  parmi  les  autres  Cavaliers  qui  fuivoient  les  Princes  & 
les  Princefles  dans  une  promenade,  s'étoit  approché  d'eux  pour  entendre  le  fujet  de 
leur  difeours,  avoit  interprété  la  curiofitédu  Roi  comme  une  impolitelTe,  & s'étoit 
écriée  en  Fnwfois  : ob.  ijue  ces  Suédois Jont  effrontés! 

(t)  L'Elefteur  Palatin,  étoit  Roi  de  Bobime. 

(S)  Il  eft  vrai  que  les  Mines  d'argent  St  de  cuivre  de  Sue  le  n’ont  jamais  fourni  plus 
abondamment  de  ces  métaux  que  du  teins  de  Guftave-Adotpbe  & de  Cbrijline.  Cepen- 
dant les  Mines  de  fer  de  Suède,  jufqu'ici  les  plus  riches  de  toute  YBurope  St  de  toutes 
les  autres  parties  du  Monde  connu,  font  les  véritables  Mines  d'or  d«  Suède. 

Terne  IV.  F f 
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Addition»  Je  reviens  h la  reftifieation  de  certains  paflagcs  dans  mes  Mémoi- 
res  de  Chrijïint , où  j’ai  obfervé  entre  autres  choies  que  le  Prince,  Eve* 
ji»  Tome»  que  de  Furfttnberg , ne  dit  pas  à l’endroit  cité  que  la  Chaîne  d’or,  qui  a- 
voit  été  ôtée  du  corps  mort  de  Gufîave- Adolphe , fe  trouvoit  encore  au 
f.  10.  ' Château  de  Herfial.  Par  des  informations  pnfes  d’un  Ordre  Monallique 
près  de-là,  j’ai  appris  que  cette  Chaîne  devoit  fe  trouver  à Munjler,  où, 
m’en  étant  éclairci  particuliérement,  on  m’a  aflùré  qu’eiie  n’y  étoit  plus. 
Part!'*ia.  Comme  les  moindres  refies  des  travaux  des  grands  hommes,  pareils  à 
go^Gimiîu!'  Grotius , font  toujours  précieux  aux  habiles  gens,  on  me  permettra  u’a- 
T t jouter  ici  à ce  que  j’ai  dit  de  lui  dans  mes  Mémoires,  que  dans  une  Lee» 
t.  7«.  ‘ • ire  au  Chancelier  Oxenjlierna , qui  n’a  pas  vu  le  jour,  il  fe  plaint  qu’on  a- 

voit  tronqué  en  plufieurs  endroits  fon  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne dans  la  iraduftion  que  l'on  en  avoit  publiée  alors  en  François.  Il 
lui  dit:  Dicam  Vcjtre  Excellente  (3  de  meis  rébus  aliquid.  Prodiit  hic  Verfto 
Gailica  Libri  à me  pridem  fufti  pro  Veritate  Religionis  Chritlianse. 
eam  fecit,  me  adiit , Jed  ncqtie  Vctjmem  neque  Prajationcm , quam  addidit , 
mihi  ojlendit  unquam.  In  quibusdam  à meo  fenfu  alcrrat , quod  idià  feribo,  ne 
aliéna  dicta  pro  meis  accipiantur  (a). 

Pour  preuve  de  ce  que  Mr.  l’Abbé  de  Burigny  dit  dans  fa  belle  Vie  de 
Grotius,  que  cet  Amballâdeur  fe  paya  luî-meme  de  fes  appointemens  fur 
les  fublides  que  la  France  donna  à la  Suède  (b) , j’ai  quatre  de  fes  Lettres 
en  François  & en  Latin,  écrites  là-deflùs  à Mr.  Salvius , Chancelier  de 
la  Cour  de  Suède , d’où  il  paroît  qu 'Oxenjlierna  avoit  approuvé , & mê- 
me permis  à Grotius  qu’il  fe  rembourfàt  lui-mème,  comme  il  l’avoit  fait. 
Une  autre  Lettre  de  Salvius  au  même  Ambafladeur  éclaircira  quelques  af- 
xyici.U)  faires  de  ce  tems-là.  Nous  la  joindrons  aux  autres  dans  l’Appendice. 

t4*  Par  la  Lettre  de  Grotius  au  Sr.  Schuialtz , Secrétaire  de  Lbrijline , on 
t. i.p.7j. n. p£Ut  jUger  quel  étoit  fon  lentiment  fur  l’origine  des  Gotbs,  quand  il  dit: 
De  Gothorum  Scbyticd  origine  cfl  quidem  vêtus  fama  Olao , Johannique  Ma- 
gnis  feepè  memorataf  fii  an  ejus  atiqua  fine  argumenta  pr aster  ta  que  ego  in 
prafationc  Iliftoriæ  Gothorum  pofui,  cupiam  /cire.  Ccrtè  que  attuii  de  mou- 
mer  i s Perficæ  Linguet  vocabulis  cum  Gothicâ  congruentibus  magnant  bavent 
tim,  ut  credibik  faciant  que  dixi.  F.num  vocabulortmt  recenjmem  non  exi- 
guamftcîrt  Vulcanus  t?  Lipfius.  Sed  Pentateuchum  Perjicum,  quod  ab  Ju- 
dais  e/l  editum,  legenti  multa  plura  Je  qffèrunt.  Si  qui d XkJJenii  ptodibit  aut 
habere  poterit , gaudebo  Iegere.  Fieri  euim  non  potc/l , quin  bmo  langue  ve- 
[ira  non  minus  quàm  Antiquitatis  gnarus  multa  obfervaverit , que  nobis  dijfici- 
le  fit  indipifii 

^ l’occafion  de  ce  Scbmaltz,  je  remarquerai  auflî  qu’ayant  été  envoyé 
îlTjVjt  du  tems  de  Grotius  à la  Cour  de  France,  celle-ci  avoit  fi  bien  fu  fe  l’atta- 
c[ler  ) qUe  quoi  qu’en  dife  le  P.  Bougeant  (c) , il  gâta  la  Négociation  que 
Grotius  étoit  en  train  de  finir , conformément  au  defir  de  la  Régence  de 

Suède 

(a)  Lu'.etix  Paris.  di  ’}  Junii  1644.  tirée  (c)  Dans  fin  Fiji.  dtiHcgociat.  de  Wcft- 
, de  la  lUblMéjue  d'Oscmilcrua.  phalie,  Tom.  1.  pag.  360.  ifie.  & 41  s- £• 

(i>)  Buriçny  He  de  Groiius,  T.  I fag.  oit.  1744.  in  4. 

S73.  c?  2M-  Edit.  de  Ihil. 
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Suède  (a).  Le  P.  Bougeant  avoue  lui-même  „ qUe  Scbmaltz  remporta  de  fon  AUnioat 
„ voyage  à Paris  beaucoup  de  penchant  pour  la  France , 6c  meme,  pour  la*0"“£c 
„ Religion  Catholique , au  point  qu’il  embrafla  cette  Croyance  trois  ans  a- Tome» 

„ près  (KS41.)  par  le  foin  d’un  JcJuite,  Aumônier  du  Baron  de  Rcrté  & IL 
„ Rélident  de  France  à Stockholm.  La  choie  ne  put  fe  faire  fi  fecrette- 
„ ment,  que  les  Régens  n’en  fullent  avertis.  Ils  fe  plaignirent  amère- 
„ ment,  ait  le  Père  Bougeant , du  Rélident  de  France.  Scbmaltz  fut  mis  en 
„ prifon,  fous  prétexte  de  quelque  malverfation;  mais  il  fut  afllz  heu- 
„ reux  pour  s’évader,  & fe  réfugier  en  Allemagne , où  il  fe  mit  au  fervi- 
,,  ce  de  I Empereur...".  Raifonnablement  parlant,  le  P.  Bougeant  n’a 

pas  fujet  de  critiquer  la  Régence  de  Suède  fur  ce  quelle  regarda  cct  inci- 
dent comme  un  attentat , & qu’il  en  furvint  un  différend  entre  elle  ât  le 
Iléfident.  Scbmaltz  étoit  fujet  né  de  Suède , & engagé  à fon  fervice  dans 
des  affaires  de  Cabinet  dans  un  tems  bien  critique  & bien  délicat.  En 
combinant  ce  qu’il  avoit  fait  à Paris , où  il  trahiffoit  le  Secret  de  fa  Pa- 
trie, avec  la  démarche  qu’il  fit  à Stockholm , il  efb  apparent  qu’il  s’étoit  ven- 
du à la  Cour  de  France , qui  l’avoit  débauché.  Mais  comme  c’eft  l’ordi- 
naire des  gens  de  cette  trempe,  il  quitta  les  Emplois  qu’il  avoit  auprès  de 
ï Empereur , ou  il  en  fut  congédié.  La  Lettre  que  Scbmaltz  écrivit  fepe 
ans  après  au  Chancelier  Oxenjlierna  dans  le  tems  de  la  conclufion  de  la 
Paix  de  IVe /Ipbalic,  en  fait  foi.  11  le  fupplie  de  lui  obtenir  la  permifiion 
de  retourner  dans  fa  Patrie,  & demanda  pardon  de  fes  fautes.  Je  ne 
fais,  quelle  réponfe  il  eut  à fa  Lettre,  que  j’inférerai  dans  l’Appendice. 

Quant  à la  Bibliothèque  de  Grotius,  Cbrijline  l’acheta  après  fon  décès.  Cexix 
fut  le  frère  du  fameux  Job.  Ludolpbi  qui  la  fit  encaiffer , & tenir  à la  u 

ne  (b). 

Nous  avons  remarqué  dans,  plus  d’un  endroit  de  nos  Mémoires,  queT  < f-1*1, 
Cbrijline  témoigna  beaucoup  de  tunfi«nc«  à Adler  Sahius , pour  balancer 
en  quelque  manière  la  grande  autorité  du  Chancelier  Axel  Oxenjlierna. 

Comme  la  Reine  n’ignoroit  pas  que  le  Comte  Abel  de  Scrvien  étoit  une  créa- 
ture du  Cardinal  Mazarin , alors  tout-puiffant  à la  Cour  de  France , elle  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  politeffe , en  lui  écrivant , & ajoutant  même  à 
fa  Lettre  le  préfent  d’une  Statue  antique  de  Diane  en  bronze,  fort  eftimée 
des  Connoiffeurs.  Piganiol  dit  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans  les  Jardins 
de  Saulx , & Robert  Kcuchenius  fit  là-deffus  l’infcription  fuivante  (c). 

Qttæ  Domina , aut  Italo  Numen  de  nomine  Donna 
Dittafuit,  Famee  lumine  dufta  fuit  ; 

Scilicet  eeterno  Jlatuam  donavit  Abeli, 

. . Qua  Venus  tetbereo  elt  capta  ferenia  Jovi, 

Servit io  Chriftina  dédit  fendre  parato 


(.1)  Puffendorf,  de  Hib.  Sutc.  Lit).  X.  T.  II.  p.  29t.  ' 

S 9-  fcfc.  (f  Cib.  XI.  J 7?.  item  Burigny,  (r)  Piganiol  Dtfcriptim  de  Paris,  Toi n. 
I.  c.  Tint.  II.  p.  21-25.  eu  les  extravagau-  VIII.  p.  129.  Keuchcnii  Gallia  Sivc  fol. 
•es  de  Schmaltz/ont  détaillées.  mata  Ilentca  Lib.  II.  p.  61. 

{b)  V.  Cmmercium  Epyioi.  Uücnbtcchii 
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MEMOIRES  CONCERNANT 

Suecica , Gcrmanum  LUigervmque  duos 
Pacatura  Deos:  fie  Gallica  /axa  loquuntur 
Hic  quoque  Chriftinæ  rumina  fanfta  De*. 


A ce  que  j’ai  dit  de  l’achat  du  Manufcrit  du  Jamblichi  Chronicon  Baly* 
lanicwn  j’ajouterai  ici  le  témoignage  qu’en  a rendu  le  célébré  Jean  Henry 
Boeder , quand  il  dit , E/l  iÿ  alius  Jamblichus , qui  Babyloni  fcripfit.  Ser- 
vata  fuerunt  iUius  opéra  in  Palutio  Efcuriali  Regis  Hifpaniarum , quee  Régir, a 
Sueciæ  maximis  fumtibus  redemit , quod  unicum  illud  exemptât  in  totd  rerum  na- 
turà  cxjlaret.  Quor/um  nunc  de  latum  fuerit  nefeio  (a).  Scburtzfiei/eb  fem- 
b!e  parler  de  ce  même  Mf.  & prétend  que  Cbrijline  l’avoit  acheté  pour 
une  tonne  d’or.  Cétoit  1/aac  Vo/fius  qui  lui  faifoii  de  pareilles  commillfons. 

Nous  avons  rapporté  dans  nos  Mémoires  que- le  célébré  Herman  Con~ 
ringius  étoit  fi  porté  pour  la  Suide  & pour  le  fuccès  de  fes  armes  contre 
la  Ville  de  Brème  & la  République  de  Pologne,  qu’il  compolà  des  Ecrit* 
apologétiques  en  leur  faveur.  Dix-huit  ou  vingt  ans  après,  quand  le  Roi 
de  Danncmarc  rompit , fous  de  légers  prétextes , la  paix  avec  la  Suède , Con- 
ringius  fit  des  vœux  contre  la  Suide.  Il  écrivit  à Jean  Metb,  Secrétaire 
du  Roi  de  Danncmarc : Cum  penè  fupra  votum  fuctej/crit  cccupatio  Cbrijlia * 
nojladii,  fpero  jacluram  Helmjtadienfem  propediitn  rejarciri  poffe,  imd  t_,tam 
Scania m cum  Hollandiâ  fc?  Blekingid  viclricibus  armis  S.  R.  M.  ante  hye- 
mem  fuccubilurain  (b).  La  Batterie  & la  fineilè  font  donc  de  tout  ordre  & 
de  tout  état,  mais  pour  le  coup  Mr.  Conringius  joua  le  perfonnage  de 
Prophète-menteur.  Quelques  années  auparavant  il  avoit  écrit  au  même 
Motb,  à qui  il  marquoit  entre  autres  chofes:  Inftitutio  Regia  nova  ilia 
Schefferiana , ut  alia  viri  ornnia , prêt clara  e/l.  Utinam  Reges  Principe/qut 
ita  componant  vitam  fuam  (c).  Nous  avons  remarqué  que  Cet  Ouvrage, 
traduit  en  Latin  par  le  favant  Sihtffer  , elt  compofé  originairement  en 
vieux  Suédois,  qu’il  contient  les  plus  belle»  <St  les  plu*  faines  maximes  du 
Gouvernement,  & qu’à  caufe  de  cela  Gujlave- Adolphe  avoit  fortement  re- 
commandé au  Dr.  Mattkict , Précepteur  de  Cbrijline,  de  le  lui  faire  lire  *- 
vec  attention. 

Ce  fut  à ce  même  Secrétaire  Mot  h que  Chriflian  Ravius  écrivic,  en  lui 
prônant  les  Manufcrit*  Arabes , fur-tout  la  Chronologie  & fa  Verfion  de 
la  Bible.,  qu’il  prétendoit  (en  vrai  vifionaire)  lui  avoir  été  infpirée  immé- 
diatement par  les  Saints  Sacremen*  & la  Parole  de  Dieu.  Pour  preuve 
de  fa  fuffifance,  je  joindrai  à l’Appendice  l’extrait  de  deux  de  fes  Lettres, 
que  feu  l’illuftre  Doêleur  & Profelleur  Baumgarten  avoit  eu  la  bonté  de 
me  communiquer,  m’en  rapportant  au  relie  à ce  qu’il  lui  avoit  plû  de  re- 
marquer lui  même  de  ce  Ravius  {d) , pour  fuppléer  à ce  que  j’avoi*  dit 
de  lui. 

Noua 


(fl)  tr.  Boedèri , Commet,  de  Rebut  Suee. 
Sec.  IX.  p.  30 g.  (s>  ol.  Celfii  BibUub.  Rtg. 
Holm.  ptg.  83. 

(b)  Xil.  Septembr.  1676  dm t le  t'ai.  F. 
pi/l.  Atjc.  de  Mr  te  DoOeur  C!?  Pt.feffeur 
Bauwéancn , qu'il  a eu  la  lirai  de  me  com? 


munlqeser. 

(f)  D.  18  Fcbr.  ifiyt.  du  n/me  v»lum. 
{d)  Dans  fes  Nacbricbten  eu  Rapports  des 
Livres  remarquants.  Janvier  ijjî.  pag. 
ao.  ffc. 
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Nous  avons  marqué  ailleurs  le  commerce  de  Lettres  qu’entretint  le  Addiiio»» 
Chancelier  Oxenjlicrna  avec  fanas  Rolhovius , Evêque  d ' Abo , qu'il  aimoit  cor,'c- 
perfonnellement.  Nous  en  produirons  une  dans  l’Appendice,  qui  rendra  îu^omet 
témoignage  des  fentimens  de  piété  de  ce  grand  homme,  & du  foin  qu’il 
' prenoit  du  bien  être  de  l’Eglife  de  Suide.  Nous  y joindrons  une  autre  n* 

Lettre  de  ce  grand  Chancelier  au  célébré  Doéteur  Abraham  Caluvius , é-  f xx!^ 
crite  environ  dans  le  même  tems,  qui  prouve  que  pendant  le  Traité  de 
Paix  de  fVejipbalie  Axel  Oxenfliema  avoit  autant  à cœur  les  intérêts  de 
l’Eglife  des  Reformés  que  ceux  des  Luthériens  dans  Y Empire , malgré  ce  que  T ; 
les  Catholiques  s’efforçoient  d’infinuer  du  contraire  (•).  Il  y a une  longue  u».  f‘ 
délibération  dans  les  Régi  lires  du  Sénat  de  Suide  ( a ) , où  les  avantages 
qui  en  reviendraient  à l’Eglife  des  Pretejlans  en  général  par  leur  réunion , 
font  amplement  déduits.  Cbrifline  fit  même  connoître  le  defiêin  qu'elle  r r.». 
avoit  d’établir  un  Collège  de  Théologiens  en  Allemagne  en  faveur  de  la  “?■  *• 
Religion  Evangélique , où  l'on  travaillerait  à réunir  les  Egiifes  Prouvantes. 

Il  fe  peut  bien  que  ce  fentiment  lui  ait  été  infpiré  par  fon  Précepteur  Mat - jean  mk- 
tbiet , qui  y inclinoit  beaucoup,  mais  qui  à la  fin  n’en  remporta  d’autre thix <<rvw- 
fruit  que  d'être  réputé  Syncréli/te.  Le  Comte  Brahe,  Doyen  du  Sénat, 
dit  là  deflus  „ que  le  Doéleur  fit  tant  par  fon  Ouvrage  intitulé  Idea 

»,  boni  Ordinis  in  Ecclefid  Chrifti , que  le  Surintendant  de  Calmar,  qui  s’y 
,,  oppolà  à bonne  intention,  fut  difgracié  delà  Reine  en  1647,  quoi- 
,,  qu’elle  ne  voulût  pas  pafler  pour  favorifer  les  principes  du  Syncri- 
„ tifme,  ni  les  avoir  fucés  de  fon  Précepteur.  Le  Chancelier  Oxen- 
„ ftierna  defapprouva  cet  Ouvrage,  & tous  les  Evêques  prièrent  le  Sé- 
„ nat  de  veiller  fur  la  Religion  du  Pays.  Le  Chancelier  en  efluya  quel* 

„ ques  reproches  a fiez  vifs  de  la  part  delà  Reine,  parce  que  les  remar- 
„ ques  du  Surintendant  de  Calmar  avoient  été  dédiées  à ce  Seigneur  y 
j,  mais  les  remontrances  qui  en  furent  faites  à Cbrifline,  étoient  fi  férieu- 
„ fes,  qu’elles  lui  arrachèrent  des  larmes.  Ce  fut  là-deflus,  dit  le  Corn- 
„ te  Brahe , que  la  Reine  réfolut  de  travailler  à defunir  les  Etau , où  el- 
„ le  réuflit  fi  bien,  que  depuis  ce  tems-là  ils  ne  fe  font  plus  accordés  fi 
„ bien  enfemble  qu’auparavant.  Ce  qui  ne  mécontenta  pas  peu  les  Ec-  ti»  r.  ». 
,,  cléfiafiiques  contre  la  Nobleflê  dans  les  démêlés  des  Etats  en  1647  & ,2,erl‘5‘ 
»,  1650,  fut  que  les  fimples  Gentilshommes  prétendoient  avoir  le  pas  fur 
„ les  Evêques.  Cette  propofition  fut  rejettée,  & on  réfolut  que  l’an- 
„ cienne  étiquette  feroit  obfervée,  c’éft-à-dire  que  les  Evêques  fuivroient 
„ immédiatement  la  haute  Nobleflê  & précéderaient  le  Corps  des  fim- 
„ pies  Gentilhommes , comme  on  le  voit  encore  dans  les  Lettres  de 
y,  convocation  du  Roi  aux  Euts  pour  s’aflêmbler  en  Diète  (b)’’.  Ce> 

per* 

(«)  Ad.  ann.  réfir.  pag.  7*7-  ifr.  if  IÛ35-  P*g-  3<56.  if  ai  «no.  1650.  p.  615. 

725  dans  Palmskœld.  dans  Palmskœld. 

(b)  Vtr).  la  Regijirtt  du  Sénat  ad  non. 

(•J  J’avols  communiqué  entre  autre»  ces  deux  Lettres  au  célébré  Dofleur  IVinckler, 

•lui  les  a in&iréeo  dans  le  I. Tome  de  fe»  Anecdu la  Hijhrici-Liilejinflica ,pig.  896. & 901. 
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pendant  il  en  refta  toujours  un  levain  de  froideur , & quoi  que  la  No- 
blefle  en  pût  dire  dans  la  fuite,  en  faveur  de  la  confervation  des  Bien» 
de  la  Couronne  dont  elle  étoit  entrée  en  poffelïion  & quelle  vouloit  à 
tout  prix  garder  en  entier.  Enfin  le  tems  vint  qu’elle  fut  obligée  de  ren- 
dre les  Terres  qu’on  jugea  ne  lui  pas  appartenir  à titre  d’acquilition  légiti- 
me. Le  difeours  que  tint  Cbri/line,  en  abdiquant,  à Charles • Gujtave , 
contribua  beaucoup  à cette  réduéïion.  Elle  lui  dit  qu’à-la-vérité  elle  lui 
laiflbit  un  tréfor  bien  vuide,  parce  que,  par  toutes  fortes  de  perfuafions  & 
de  follicitations  urgentes , elle  avoit  été  trop  libérale  ; mais  qu’après  fon 
abdication  il  n’étoit  pas  tenu  à toutes  ces  donations  immodérées  (donatio- 
r.ts  immodicas ) Elle  promit  même  (ajoute  le  Chancelier  Benoit  Oxenjlier- 

na ) au  Roi  Charles  - Gujiavt  de  lui  donner  tout  cela  par  écrit,  s’il  le  vou- 
loit (a). 

Quant  à l’Evêque  Matthia , ci-devant  Précepteur  de  la  Reine,  il  n’en 
fut  pas  mieux  après  que  Chrijline  eut  quitté  la  Couronne.  Ses  deux  Ou- 
vrages, \'ldca  boni  Ordinis  & Ramus  Ohva  Septentrionale,  furent  cenfurés 
& jugés  contenir  des  théfes  qui  tendoient  à troubler  l'uniformité  & la  dis- 
cipline de  l’Eglife  de  Suède,  défendus  en  conféquence  le  15.  Juillet  1662  ; 
ils  furent  mis  au  nombre  des  Livres  défendus.  Les  foupçons  qu’on  avoit 
conçus  contre  fon  Syncréti/me  allèrent  même  fi  loin , qu’il  fut  obligé  de  ré» 
figner  fon  Evêché  "de  Strengnas  l’an  1664.  Son  Ouvrage,  publié  fous  le  ti- 
tre de  Ramus  Olives  Septentrionalis , iÿc.  y fer  vit  de  prétexte,  fur- tout  par- 
ce qu’il  y foutenoit  la  pofiibilité  de  réunir  les  trois  grandes  Seêtes  Chrétiennes, 
& de  conferver  entre  elles  une  paix  Eccléfiaftique.  Cet  Ouvrage  confifte 
en  dix  parties  différentes , imprimées  à Strengnas  en  i66r  & 1661 , in 
12.  (£),  quoique  feu  Mr.  le  Dofteur  Boumgarten  ait  cru  qu’il  n’y  en  eût 

fiaru  que  deux  en  tout  (c).  J’ai  aufli  remarqué  que  A latthia  étoit  en 
iaifon  avec  le  fameux  /linos  Corne nius , & il  n'eft  pas  douteux  qu’il  n’ait 
connu  le  Dotteur  Johannes  Dureeus,  Scotus,  qui  vint  en  Suède  l’an  1638, 
dans  le  deffein  de  tenter  de-même  la  réunion  entre  les  Prote flans,  où  il  réufiit 
auffi  peu  que  les  autres.  Cependant  l’Evêque  Matthiæ  ne  s’en  trouva  pas 
mieux,  quoique  Chrijline  s’intéreflàt  à fa  confervation.  Elle  en  écrivit 
au  jeune  Roi  Charles  XI.  en  ces  termes.  La  querelle  qu'on  lui  fait, 
vient  plutôt  de  quelqu'un  qui  voudroit  occuper  fon  Siège  Epifco- 
pal,  que  de  quelque  défaut  dans  la  doftrine  & la  conduite  de 
mon  ancien  ‘Précepteur,  la  confciettce  des  bons  Chrétiens  nets 
pouvant  pas  être  troublée  (d).  Elle  honora  ce  Prélat  d’une  autre 
Lettre  de  fa  propre  main:  Je  prends  part  à votre  malheur , lui 
dit-elle.'  Ayez,  patience,  & confole  z-vous  fur  faffurance  que  je 
vous  donne  que  je  ne  vous  abandonnerai  jamais,  © que  vous  ne 
manquerez  de  rien  tant  que  je  vivrai.  Fiez-vous  à la  parole 

que 

(a)  Voy.  Patmskttld  miihvUrdigefprSk..  Tom.  11. p.  î-8-130. 
tu  Sentences  remarquables  Ht  grands  liommts  (t)  L.  c.  Janvier  175J.  prg.  s|. 
de  Suède.  (d)  Cette  Leurs  ejl  du  6.  Septembre  i66l. 

{b j t’uy.  Sticrnman,  lîiblintb.  Suso-G'.th. 
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que  je  vous  en  donne  (a).  Aulîi  Cbrijline  le  combla- t-elle  lui  & les  fiens  Addition 
de  fes  bienfaits  julqu'à  fa  mort  ( b ).  Celle  de  ce  favant  homme  arriva  le  o«°'poui 
i3  Février  1670.  J’en  marque  ici  précifément  l’époque,  pour  corriger  lc- 
les  fautes  d’imprt-lîion  qui  fe  lonc  s^liiiccs  à ce  fujet  dans  plus  d’un  endroit 1 ^ il’ 
de  mes  Mémoires  (c).  Le  Doéleur  Durœus  lui  furvécet  de  dix  ans.  Il 
mourut  k Cajfcl  en  llcjjc  le  28  Septembre  l’an  1680,  âgé  de  85  ans, 
après  en  avoir  employé  cinquante  dans  l’efpoir  de  reunir  les  Eglilés  l'ro- 
tejlantes,  quoique  lès  tentatives  ayent  été  aulîi  infruètueufes  que  celles  de 
nombre  d’autres.  Je  fpécifie  l'année  de  fa  mort,  à caufe  du  Traité  de 
Mr.  le  Dr.  Charles-  Jefpcr  Bengelius  (il)  , qui  n’a  pas  pu  la  découvrir  preci- 
fément.  Durœus  étoit  Ecnflbis,  & non  Minitire  de  l’Eglife  de  Suède, 
comme  l’a  cru  Mr.  l’Abbé  de  Burigny,  (e). 

J’ai  de-même  obfervé  que  les  ornemens  que  Cbrifline,  de  l’avis  de  Mr.  M.tüj,,, 
Chanut , Ambail’adeur  de  bran  ce  & grand  ami  de Defcartcs  ,zvo\i  fait  met-  ,»?./«- 
tre  fur  le  tombeau  de  ce  dernier,  n’etoient  que  de  bois  imitant  la  pierre.  i>eft«t*«. 
Mr.  Raynard  renchéridànt , comme  tant  d’autres  Ecrivains  Iran  fois,  fur 
les  fujets  qu’ils  traitent,  dit  fans  balancer,  „ que  la  Reine  avoit  detlcin  de 
„ le  faire  enterrer  auprès  des  Rois  de  Suède  avec  une  pompe  convenable , 

„ & de  lui  drefler  un  Monument  de  marbre  (/)  ”.  Tout  cela  eftavancé 
gratuitement.  Je  veux  bien,  en  faveur  de  ceux  qui  prétendent  être  au 
fait  de  ce  qui  le  paiTa  pendant  fa  maladie  & à fon  enterrement,  tranferire 
ici  la  relation  qui  a été  communiquée  de  très-bonne  part  au  célèbre  Pro- 
fefleur  Olave  VVormms.  Il  dit:  Renati  Des  Cartes  immaturum  obiSum  Doc- 
t'.rum  plcrique  valdè  déplorant.  Nam,  certâ  relatione  literarum  ipjius  Legati 
Galliarum  Régis  in  Sueciâ  commor antis , cujusquc  fruebatur  bofpitio  Des  Car- 
tes, uti  fcf  famuli  ipjius  defunCti  ad  Dn.  Hoghelandium  Cj  Tcparcbam  [van 
Bergen]  mijjarum , accepimus  ipfum  [uf  precibus  Reginœ  etiam  boc  daret ] quoli. 
diè  bord  quand  matutind  Reginam  docuijje  fuam  Pbilnfopbiam , cujus  difeendœ 
avidijima  erat.  Contigit  autem  aliquandb  ipfd  medictatc  fêtaient  is  byernis,  us 
i Bibliothecd  Régime , ubi  docebatur , domum  reverfus , tanto  percelleretur  frignre , 
ut  fpiritum  vini  in  remedia  pofeent.  Vetùm  vis  Jrigoris  non  alid  ratione  magis 
leniri  videbatur , quàm  ut  lecîum  repcterct.  Regina,  nuntio  de  injirmâ  ejus 
valctudine  accepta,  mijit  Jlatim  unum  è Mcdicis Juis , quem,  cum  venatn  feca- 
re  vellct , admit  tere  noluit  initia : pojleà  verb , accedente  pqjl  pleur  il  idem  febri 
ardente,  pajjus  ejt  Jibi  vtrnm  ter  aperiri,  licet  irrita  fuccejju , adeb  ut  Kalen- 
dis  Februarii  diem  obierit  fuam , maximo  cum  dolore  omnium  ipfiusque  Reginœ , 
quem  in  cerâ  eum  exprimi  curajje  inaudivimus.  Quanquam  autem  rogaret  Regi- 
na, ut  magnifie  i illi  jujla  perfoherent  ,atquc  in  'Icmplo  primario  fepelirent , (*), 

* tamen 

(a)  Du  IA  Oflobrc  1662.  mo.maximè  de  Aftis  ejusSuecicis.  IlelmlU- 

(i;  Vcy.  tuMem.  de  Cbrifline , Tom.II.  dii  1 74  A-  »«  4. 
par.  63.  •*  («)  Vans  fa  belle  fie  île  Grotius,  71m. 

(c)  Vc-j.  Tm.  1.  f.  31.  é?  320.  l’Ap-  II.  t'<ig.  1C9.  l-itit.  d'il 'Mande, 
pendice,  ’aVura.  LXIX.  , cù  il  faut  mettre  (/;  Dans  Jet  Antidotes  Littéraires  71m.  /. 
ïan  1663.  au-lieu  de  1673.  {ag.  126. 

(_d)  Do.  Jo.  Duræo  Paciiicatore  Cekberri- 


(*)  Ce  n'cit  pas  dans  ce  Temple  que  les  Rois  de  Suède  font  enterrés. 
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Addition  tamen  fuperflitione , nefcio  qt id , bumo  mandatus  ejl  extra  urbem  in  Cœmi- 
jccotrec-  terj0'  ubi  pucruli  bumari  /oient.  Conjeclurâ  fane  ilucor  ad  fufpicandum  fuafu 
utTomu  Jefuitæ,  qui  apud  Legatum  ibi  forti  moratur,  id  factum  effet  quippe  confiât , 

L u u-  tos  tali  fuperflitioni  deditos , etiain  Templa  Reformatarujn  Urbium , ab  iis  oc- 
cupât arum,  prias  virgis  cadet  e folere,  quàm  facra  fua  iis  concredere.  P le  ra- 
que fcripta  Cartefii  Junt  in  Sueciâ , qucedam  tamen  Mc  ; £?  fi  Legatus , faut 
prmifit,  candidi  egerit,  non  patietur  Hoghelandium,  apud  quem  ciftce  ejus 
fcrvantur , multis  utilibus  invent is  publicum  commodum  privari  ....  (a). 
rcm.i.f.  Au  refle  j’ai  déjà  marqué  à l’endroit  cité,  cpx'lfaac  Planftrom,  Officier 
**'■  *'  des  Gardes  de  la  Ville  de  Stockholm, ô’. a le  crâne  de  la  bière  de  Des  Cartes , 
qu’il  y en  fubflitua  un  autre , & garda  celui-ci  comme  une  dej  plus  belles 
reliques  de  ce  grand  Philofophe.  Il  faut  que  je  dife  ici,  qu’à  mon  dernier 
voyage  en  Suide  l’an  1754,  je  fis  l’acquilition  d’une  partie  de  ce  crâne, 

1. 1.  f.  ni.  qu’on  attelle  être  le  véritable,  & dont  l’autre  partie  repofe  dans  le  Cabinet 
de  feu  Mr.  de  Hàgerflycbt , qui  fera  échu  à quelqu’un  de  fa  famille. 

Je  remarquerai  encore  au  fujet  de  Des  Cartes,  qu’il  y a un  petit  Traité 
fous  le  titre  de  Nouveaux  Mémoires  pour  fervir  à tHifloire  du  Cartéfanifine , 
par  Gilles  de  Launay , dont  le  véritable  Auteur  a été  l'Evêque  Pierre  Daniel 
Huit  (b) , connu  en  bien  & en  mal  par  quelques  autres  Ouvrages.  11  fe 
joue  de  la  Philofophie  de  Defcartes , & dit  qu’il  n’étoit  pas  mort,  mais 
qu’il  étoitallé,  comme  inconnu , en  Lapponie , & y enfeignoit  le  Carti/ia- 
Tffp  nifmt  avec  toute  la  fuffifance  imaginable  (*).  J’ai  remarqué  en  fon  lieu 

* 1 que  Huit  n’avoit  aucun  fujet  d’être  mécontent  de  fa  réception  en  Suède, 

Hu;t,  o-aulïi  peu  que  fon  Compatriote  Ogerius , ou  Ogier,  quoique  l’un  & l’autre 
léVoL ,0Ut"  ayent  Publié  des  chofes  piquantes  contre  les  Suédois.  J’ai  fait  mes  remar- 
ques là-deflus , & j’y  ajoute  ce  qu’un  Savant  Suédois  en  a dit,  en  em- 
pruntant la  réflexion  d’un  autre:  „ Ces  gens-là  paroiflent  devenir  info- 
,,  Jens  à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  Patrie.  Il  femble  qu’ils  ne  vont 
„ voir  les  autres  Peuples  que  pour  les  morguer,  pour  infulter  à leurs  cou- 
„ tûmes , pour  braver  leurs  loix , & pour  promener  dans  le  Monde  leur 
„ orgueil  & leur  extravagance  (r)”.  On  diroit  qu’ils  fe  reflemblent  en- 
core allez  de  nos  jours;  car  Mr.  l’Abbé  Coycr  vient  de  leur  dire  dans  une 
agréable  ironie:  „ Un  François,  qui  voyage  pour  apprendre , fait  tort  à 
„ fa  Patrie  ; il  ne  doit  fe  montrer  aux  Etrangers  que  pour  leur  ensei- 
,,  gne r (d). 

De  cette  trempe  étoit  le  fameux  Bourdclot , dont  j’ai  allez  rapporté  les 

ef- 

(a)  Cetli  Lettre  d’Erafmus  Bnrtholinus  à trope  No  XLV1I.  (ÿ  LXXXPI.  fcf  Ceifii 
Ol.  Wormlus  e/l  de  Lcide  le  12  Avril  1650.  Bibl.  fie/ r.  Hoim.  p.  97. 

V.  Wormii  Epijlole  T.  II.  p.  985.  6?  986.  (d)  V*1-  Sa  Lettre  dam  le  Mercure  de 

(fr)  Mém.  de  Trévoux  1709.  psg.  1428.  France,  juillet  1751 . p.  17. 

(r)  yey.  Mr.  van  Effcn , dam  Jon  Mijan- 

»®:»œscsœœ;sn©æ:sxKs:sæ?s::scscs2©œssssse!®3« 

f")  J'ai  donné  l’extrait  de  l'Hifloirc  de  la  Conjuration  faite  à Stockholm  contre  Mr. 
Defcartes  (i).  On  trouve  des  particularités  intéreflantes,  dans  la  vie  de  l'illuflre  fort- 
tenelle  (2)  que  Mr.  l'Abbé  Trublct  vient  de  publier. 

Il)  Uem.  deCirt/tint  T.  I.  p.  sji.  Sic.  (i)  Mcmuk  de  Fratu/ , Juillet  1717. p. le.*#- 
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■effronteries  pendant  fon  féjour  à la  Cour  de  Suède.  Mr.  Ctlftus  ne  les  a a<u,u8m 
■pas  oubliées  non  plus  (a) , & j’ajoute  ici  une  de  fes  Lettres  à Mr.  de  Scu - 
dety , que  Mr.  le  Confeiller  Scbeidt , Bibliothécaire  à Hanovre , a eu  la '«Tome» 
bonté  de  me  communiquer.  Elle  roule  lur  les  exploits  littéraires  de  Mrs-  L Ttl'r 
les  François  dans  l’Académie  des  Belles-Lettres  de  Cbrijliue  : elle  doit  avoir  t »j».  &•«- 
été  écrite  l’an  i<5ji.  Bourddot  lui  dit. 

,,  Vous  ne  fauriez  croire,  Monfieur,  la  joye  que  m'a  donnée  votre 
,,  Lettre,  & combien  j’en  ai  été  fortifié.  Je  l’ai  lue  en  pleine  Académie, 

,,  & ceux  que  j’ai  vu,  il  y a quelque  teins,  les  plus  emportés,  font  à- 
„ préfent  dans  la  crainte.  Vous  écrivez  d’une  hauteur  digne  de  vous. 

„ La  Reine  l’a  trouvée  belle.  La  fermeté  que  vous  avez  témoignée, 

,,  commence  à vous  faire  un  parti  allez  confidérable.  Mr.  Chevreau 
„ s’ell  joint  à moi;  il  eft  fort  & réfolu.  Je  l’aime  extrêmement,  & Sa 
„ Majefté  commence  déjà  fort  à le  goûter.  Mrs.  Bûchait , A ’audé  & du 
,,  Frefne  fe  déclarent  vos  Amis,  & vous  font  leurs  très- humbles  baife- 
„ mains.  Il  y a ici  des  rabats  joie,  que  àcaligcr  appelle  bypercritiques , 

,,  qui  font  terriblement  méchans,  fur  - tout  des  Italiens  & des  Hotlandois , 

„ qui  vont  au  gros  de  l’œuvre,  & qui  ne  fe  lailfent  point  amufer  par  les 
j,  douceurs  & les  agrémens  de  la  diction.  C'eft  à eux  que  vous  avez  à 
„ faire,  & encore  à d’autres  François  fort  polis,  & qui  parlent  de  tout 
„ fi  judicieufement,  qu’ils  ne  font  jamais  les  ridicules.  C'eft  à vous  à les 
,,  rendre  tels.  Je  ferai  toujours  pour  vous,  quoi  qu’il  arrive.  Je  ne  les 
„ craindrai  pas  trop , quand  je  ferai  joint  avec  vous.  Il  eft  vrai  que  pour 
„ les  Mathématiques,  une  infinité  de  Langues,  & la  leêture  de  tous  les 
„ Auteurs  qu’ils  oDt,  je  n’ofe  les  leur  contelter.  Mais  pour  juger  d’un 
,,  Poëme,  il  n’eft  pas  de  la  dernière  nécelTné  de  favoir  tant  YEuJtacbc  par 
,,  cœur,  ni  Y/dnthalogie  Grecque.  Je  leur  ai  fort  bien  dit  que  l’on  ne  faifoic 
„ point  de  cas  de  leurs  jugemens  à l’Académie  de  Paris  ; ils  n’ont  pas  té- 
;,  moigné  s’en  foucier  trop.  Car  dans  un  nombre  infini  de  Sciences  qu’ils 
„ profeflent , ils  ne  reconnoiflent  ce  Corps  qu’à  l’égard  de  la  pureté  du 
„ François , fur  lequel  ils  donnent  des  arrêts,  dont  fouvent  on  appelle 
„ devant  Mr.  Ménagé.  Comme  il  efl  homme  favant  en  fon  Académie, 

,,  des  gens  ici  le  reconnoifiênt,  & le  prennent  volontiers  pour  arbitre 
„ fur  ces  différends.  Pour  moi,  je  ne  veux  que  vous , avec  les  talens  ex- 
„ traordinaires  que  vous  avez;  je  vous  tiens  julte,  & fans  préoccupa- 
„ tion.  Voilà  ce  dont  je  tire  vanité , témoignant  que  c’efl  avec  jufuce 
„ que  vous  m’eftimez,  & que  vous  me  croyez,  Monfieur,  &c. 

S’agiffant  ici  de  l’Académie  de  Cbrijiine  à Stockholm , qui  fe  tenoit  dans  fa 
Bibliothèque,  je  ne  faurois  palier  lous  filence  le  rapport  plaifant  que  le 
célébré  Calmct  a fait  (b)  d’un  Savant  à Dijon , vrai  ou  faux  ; c’efl  ce  que 
nous  ne  déciderons  pas,  mais  qui , comme  l’a  remarqué  Mr.  Olave  CeIJius, 
rendra  toujours  témoignage  de  la  célébrité  de  la  Bibliothèque  de  la  Reine. 

„ Un 

(•)  Celfius  l.  c.  p 103. 105.  (i ’f.  ÿm.  O)  Dam  fm  Traité  des  ripparitims  des 
hem  State-papcrs  o { Thuiloe,  Ara.  1.  p.  singes,  des  Démons  lÿc.  Cbap.  XX.  p.  55. 

&6l.  îAS.  > 

Tome  IP.  G g 
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Addition! „ Un  Savant  de  Dijon,  dit  Calmet , s’étoit  fatigué  tout  le  jour  fur  un  en- 
?on*'poai  » droit  cflênüel  d’un  Poète  Grec,  fans  y pouvoir  rien  comprendre.  Rebu- 
!»  Tome*  „ té  & fâché  du  peu  de  fuccès  de  (a  longue  application,  il  fe  couche, 
*•  * “•  „ fon  chagrin  l’endort , & comme  il  eft  dans  le  fort  de  Ion  forameil , fon 

„ génie  le  tranfporte  en  efprit  à Stockholm,  l’introduit  dans  le  Palais  de  la 
„ Reine  Chrijline , le  conduit  dans  fa  Bibliothèque.  Il  fuit  des  yeux  tous 
„ les  Livres  & les  regarde.  Etant  tombé  fur  un  petit  volume , dont  le 
„ titre  lui  paroît  nouveau,  il  l’ouvre,  & après  avoir  feuilleté  dix  ou 
„ douze  pages,  il  y apperçoit  dix  vers  Grecs , dont  la  leéture  lève  entié- 
„ rement  la  difficulté  qui  l’a  fi  long-tems  occupé.  La  joye  qu’il  relfent  à 
„ cette  découverte,  l’éveille.  Son  imagination  eft  fi  remplie  de  cette  Poëfie 
„ Grecque,  qu’elle  lui  revient,  & qu il  la  répété  fans-cefle.  Il  ne  veut 
„ pas  l’oublier,  & pour  cela  il  bat  le  fufil,  & avec  le  fecours  de  fa  plume 
„ il  s’en  décharge  fur  le  papier,  après  quoi  il  tâche  de  rattraper  fon  fom- 
„ meil.  Le  lendemain  à fon  lever  il  réfléchit  fur  fon  avanture  noftur- 
„ ne , & la  trouvant  des  plus  extraordinaires  dans  toutes  fes  circonftan- 
„ ces,  il  fe  réfout  à la  fuivre  jufqu’au  bout.  Mr.  Defeartes  étoit  alors  en 
„ Suède  auprès  de  la  Reine,  quiapprenoit  fa  belle  Phi lofop lue.  Il  la  con- 
„ noifloit  de  réputation,  mais  il  avoit  plus  deliaifon  avec  Mr.  Cbanut, 
,,  qui  y étoit  Ambafladeur  de  France.  C’ell  à lui  qu’il  s’adrefla  pour  faire 
„ rendre  une  de  fes  Lettres  à Mr.  Defeartes , & pour  l’engager  à lui  ré* 
„ pondre  ; il  le  fupplia  de  lui  marquer  précifément  fi  la  Bibliothèque  dç 
„ la  Reine,  fon  Palais  & la  Ville  de  Stockholm  font  fitués  de  telle  raanié- 
„ re?  Si  dans  une  des  tablettes  de  cette  Bibliothèque,  & qui  efl  dans  le 
„ fond , il  y a un  tel  Livre , d’une  telle  couverture  & avec  tel  titre  au 
„ dos;  enfin  fi  dans  ce  Livre,  qu’il  le  conjure  de  lire  exadtement 
„ pour  l’amour  de  lui,  en  cas  qu’il  fe  trouve,  il  n’y  a pas  dix  vers  Gw* 
,,  tout  femblables  à ceux  qu’il  a mis  au  bas  de  fa  Lettre? 

„ Mr.  Defeartes , qui  étoit  d’une  civilité  fans  pareille,  fatisfit  bientôt  no-, 
„ tre  Savant,  & lui  répondit  que  le  plus  habile  Ingénieur  n’auroit  pas 
,,  mieux  tiré  le  plan  de  Stockholm , qu’il  l’avoit  fait  dans  fa  Lettre  ; que  le 
„ Palais  & la  Bibliothèque  y étoient  parfaitement  bien  dépeints;  qu’il  a- 
,,  voit  trouvé  le  Livre  en  queftion  dans  la  tablette  défignée;  qu’il  y avoit 
„ lu  les  Vers  Grecs  en  queflion;  que  ce  Livre  étoit  très-rare,  & que 
y,  comme  il  en  avoit  néanmoins  trouvé  un  exemplaire,  il  lui  en  faifoit 
,-,  préfent.  Cette  Hiftoire,  ajoute  Calmet , eft  publique,  & il  y a peu  dé 
,,  Gens  de  lettres  qui  Payent  ignorée  ”,  - . : . 

N'cHii  L’honnéte  homme  Nicolas  Hcinjius  é toit  un  tout  autre  Savant;  aufll  le 

Hcmiiuft.  Jiftingua-t-il  à la  Cour  de  Chrijline  de  cette  foule  de  Parafites  étrangers 
dont  elle  étoit  entourée,  d’une  maniéré  qui  lui  fit  honneur.  Le  foupçon 
T i : f.  que  l’on  eut,  fuivant  ce  que  j’ai  marqué,  que  la  Lettre  qu’elle  lui  écrivit 

"•  en  Italie,  & laquelle  feu  Mr.  le  Profefleur  P.  Eunnan  a publiée , avoit  é» 

té  tronquée,  s’eft  vérifié  par  une  autre  édition  qu’en  a faite  Mr.  le  Biblio- 
thécaire Cclftus  (a).  Je  balance  d’autant  moins  de  l’inférer  encore  ici, 
quelle  tourne  à l'honneur  d’un  Savant  tel  que  le  digne  Nicolas  Heinftus. 

. . J a* 

(*0  L.  c.  pas-  93  S?  94-  - 
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\ J'ai  reçu,  lui  dit  Chriftine,  plu  fleur  s de  vos  Lettres,  les-  ki&e.ar» 
quelles  mont  infruit  des  foins  ($  de  P application  que  vous  a- 
•vez  à monfervice.  Je  fuis  obligée  de  vous  en  remercier , K je 
ne  manquerai  aucune  des  occafons  où  je  pourrai  vous  donner  des 
marques  de  ma  reconnoijfance.  Elles  feront  telles  que  vous  n'aurez 
jamais  fujet  de  regretter  vos  peines , qui  feront  récompenfées 
d'une  manière  digne  de  moi  de  ma  gratitude.  Envoycz-mo't  le 
Catalogue  des  Livres  que  vous  avez  achetés , & de  ceux  que 
vous  avez  fait  copier , K le  compte  de  P argent  que  vous  avez 
dépenfé  tant  pour  vous  que  pour  votre  achat  ; je  vous  ferai  pa- 
yer le  tout.  Mandez-moi  auffi  combien  il  vous  faut  pour  votre 
voyage.  Je  ne  puis  vous  en  rien  dire,  flnon  que  je  remets 
le  tout  fans  façon  à votre  diferétion.  Encore  faut-il  que  vous 
fâchiez  que  je  veux  que  vous  ne  quittiez  pas  /Italie,  fans 
avoir  vu  la  Sicile.  Tour  votre  fié  jour  en  tout  & par-tout , 
fait  es- le  auff  long  Ç*î  auffi  court  que  vous  le jugerez  utile  pour 
mon  fervice.  Vous  ni  en  rendrez  un  très-grand , fl  vous  pou- 
vez me  procurer  la  corrcfpon dance  du  Cavalier  del  Pozzo 
Cf?  de  quelques  autres  personnes  de  mérite.  Je  ferai  ravie 
de  cultiver  leur  amitié , s'ils  m'en  donnent  la  moindre  mar- 
que. Ayez  auffi  foin  de  remarquer  ceux  qui  travaillent , ou 
en  vers , ou  en  profe  pour  mon  honneur , afin  de  pouvoir  les  ré- 
galer. Tous  favez  que  je  fuis  curieufe.  Ayez  foin  de  con- 
tenter ma  curiofité  en  matière  de  Médailles.  Continuez  de 
ni  envoyer  le  catalogue  de  ce  aui  efl  beau  Çÿ  curieux , mais  ne 
vous  embarquez  en  aucun  achat.  Tourvu  que  je  fois  inflrui - 
te  de  ce  qui  efi  rare , je  difpoferai  bien  du  refie.  Je  renou- 
vellerai , avant  de  finir , encore  une  fois  la  protefiation 
que  je  vous  ai  faite  dès  le  commencement  de  ma  Lettre , 
vous  affurant  que  j'aurai  foin  de  récompenfer  dignement  vos 
peines , tfJ  que  vous  n'obligerez  jamais  une  ingrate.  De  Stock- 
holm., le  1.  May,  1 6çx. 

CHRISTINE. 

T • 

. J’obferverai  ici.au  fujet  de  Rutgers  que  j’ai  nommé  ci- devant,  qu’il  n’é- 
toit  pas  Beaupére , mais  Oncle  Maternel  de  notre  Nicolas  Heinfius. 

Mr.  Bernard , Doéteur  en  Médecine  à /îm [1er dam , m’ayant  faitremar* 

3uer  que  la  Lettre  de  Frtinsbemius  à Ifaac  Vofitus,  que  j’avois  inférée^J-  £ ?■ 
ans  mes  Mémoires,  ne  s’y  trouvoit  pas  entière,  j’en  ajoute  ici  la  fuite,1 
telle  qu’il  me  l’a  communiquée , comme  fervant  de  preuve  ultérieure  de 
f ardeur  avec  laquelle  Cbrifline  s’appliquoit  alors  aux  Belles-Lettres.) 
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AJJi.ioa.  llxc,  ipfas  Régira  mandata  fcripfi.  Aldam  pauca  de  mea.  Non  fum  is 
Kïï  lmi'  iuiPrudens  conf'l}<™  fat  poffit,  fedfidele  r, amen  pojji,  t tel  Patrem  tuunt 
Jponforem  data , qui  nifi  me  virum  non  peffimum  ejjc  crederet,  non  debsret  com- 
' u-  mittere,  ut  mihi  fuos  inter  amicos  locum  atque  rumen  ejjé  paterctur.  Suadeo 
igitur  ftmpliciter  ut  venias.  Crede  mihi,  non  cnim  nifi  compertiffîma  feribam  : 
Principem  banc  meam  propofito  janetmem,  fortiorem  animo,  maturiorem  judi- 
tio,  promliorem  ingénié , largiorem  beneficiit , cultiortm  doftrinâ , denique  ut  in 
tompendium  mittam  res  plurimas  & maximas,  virtutibus  omnibus  injïrufliorem 
tjjc , quàm  aut  credtre  quisquam  aut  Jufpicari  pojjit.  Hoc  ego  non  audertm  feri* 
bere,  nift  totum  jam  annum  13  ultra,  quotidii  cum  eâ  converfatus , nouas  ad - 
bue  reperircm  admirationis  caufas , 13  non  prius  animadverjd  prodigia  confian- 
te, Japientia  3 eruditïonis.  Veni,  3 fateberis  te  nibil  inter  bomines  vt- 
dijje  Des  fimilius.  Pale.  Dabam  Holmiæ  a.  d.  III.  Idus  Oftobr.  ?ulianas- 
à Cbrijlo  nota  MDCXLF11I.  ’ 

Chrijjima  truditionis  tua  candidus  ajlimator 
Frein  sheraiuj. 

P.  S.  Scribendï  non  voluntatem,  fed  otium  fc?  cogitations  esimunt  Libre 
Grotiani  aliique  à Legato  Régira  mea  Lutetia  Pariiiorum  magno  numéro 
vtifji  , in  quibus  ordinandis  Jum.  Effugerat  igitur  rogare,  ut  vtlmitteres , vel 
pottiu  adveniens  tecum  déportâtes  Antonini  exemplaria  tria,  qualia  Lon- 
dini  nuper  Mer.  Cafaubonus  edidit.  Non  pojjes  adferre  de  feriptis  Antiqw- 
rutn  munu/culum  Régira  mea  gratius  : fa  ilia  amat  Principem  omnium  prajlan- 
tijjimum,  ut  Jludeat  amulari:  fa  amulatur , ut  Jîudcat  fupergredi,  quod  à Je 
pojlulari  pojje  ait,  quum  Chriftiana  fa.  Quod Jtmeas  nugas  tarai  ejje  putas, 

ut  bis  qmque  adjuvandis  cogitât  ionis  aliquid  imper  are  tibi  verts,  Jcito , me  jujjü 
tjufdem  mea  Principts  btjtorm  colligere,  qua  inter  decimum  ac  primum  13  w- 
cejjimum  iibros  Livii  txciderunt.  Spero  te,  qui  es  doâhind , indultriâ,  adda 
ttiam  félicitât e,  tam  celebribus  in  Bibliotbecis  reperire  quadam  bise  pertinente 
potuijje,  qua  vulgô  ignorentur _ Uorum  aliquid  fi  placeat  indicate,  neque  in- 

grat um  me  fini  tes,  3 fa  quoque  gratiam  inibis  ab  incomparabili  Régira  med, 
Cujus  ujtbus  ifla  conquiruntur.  Voie  iterum.  ■ • ■ 

Ayant  â parler  ici  de  Frcinsbemius , fobférverai  auflT  que  ce  fut  a Ta  Vil* 

Je  de  fVorms,  & non  à Ulm,  que  Cbriflieus  remit  la  contribution  par  l’ia- 

r.Y, T.  terceflion  de  ce  favant  homme , dont  j’ai  parlé  dans  mes  Mémoires. 

Ce  rvtft  pas  moins  un  manque  de  mémoire,  qu’une  faute  d’impreflîon, 
que  Mr.  le  Confeiller  de  JVarmbohz  a obfervée  , quand  on  a dit  que  Frédéric 
r'ir r;"'  4 àpunbeim  éroit  Auteur  de  la  Harangue  que  j’ai  jointe  à la  fin  des  Mémoi- 
jfAw,  b,  rts  de  Cbrîjline.  C efl  le  célébré  Ezécbiel  Sparbehtt  qui  l’a  compofëe,  le 
i Tb,  ' f'  meme’  «ant  depuis  à Rome , eut  libre  entrée  dans  la  Bibliothèque  & 

l'  ’4*'  dans  les  Cabinets  de  la  Reine,  qui  l’encouragea  à y compofér  fbn  excel- 
lent Ouvrage  fur  les  Médailles  antiques.  Pour  Frédéric  Spanbeinr,  j'ai 

• accule Jufte  en  lui  attribuant  le  bel  Ouvrage  du  Soldat  Suédois.  Il  étoic 

Tére  d Ezécbiel.  C étoic  lui  qui1  avoir  fait  le  Commentaire  Inflorique  fur 
• '•  . ' la. 
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h Vie  du  Comte  de  Dobna,  yi'Aucilltn  place  immédiatement  après  le  Pa-  a«m  >iom 
négyrique  de  Pline  (a).  «twi'cs  . 

J’ai  dit  aufli  que  du  quatrième  Tome  de  VAtlantica  de  Rudbeek  il  n’y  i«  T.me. 
avoit  que  quelques  feuilles  qui  eufTent  échappé  à l'incendie  d’Upfal  en 
1702.  Le  nombre  en  eft  plus  grand,  & vajufqu’à  310  pages  in  folio,  ns.'* 

De  ces  feuilles  imprimées  il  en  exifte  quatre  à cinq  exemplaires  dans  les 
Bibliothèques  de  Stockholm  & d'Upfal,  & chez  quelques  particuliers. 

J’ajouterai  encore  ici  touchant  le  grand  Rudbeek  une  petite  anecdote, 
qu’un  de  mes  meilleurs  Amis  tient  de  Ton  aimable  Epoufe,  à qui  le  Père 
(contemporain  du  vieux  Rudbeek)  l’a  racontée.  C’eft  que  le  Roi  Charles  Kl. 
étant  à Upfai,  Rudbeek  l’a  voit  prié  de  lui  faire  l’honneur  de  dîner  chez  lui. 

Le  Roi  l’ayant  promis , Rudbeek  lui  dit  qu'il  l’attendroit  précifément  à midi , , - 

heure  ordinaire  à laquelle  on  dînoit  en  ville.  Cependant  le  Roi,  occupé  *i 

li  d’autres  affaires,  ne  s’y  rendit  qu’à  midi  & demi,  «St  trouva,  en  en- 
trant dans  la  faite,  Rudbeek  déjà  à table.  Celui-ci  fe  leva , & dit  au  Roir 
Ne  m'avez-vous  pas  promis.  Sire,  que  vous  viendriez  précifément  à midi,  & 
voilà  déjà  une  demi-heure  de  plus?  un  brave  homme,  continua-t-il , garde  tou- 
jours fa  parole.  Le  Roi,  éclatant  de  rire,  lui  répondit:  „ Ne  vous  fà- 
,,  chez  pas,  mon  ami,  je  me  fèrois  fïïrcment  rendu  ici  à l’heure  miar- 
„ quée  , n'eût  été  une  affaire  prenante  qui  m’a  retenu”.  Là  deflus  ils  fe 
mirent  à table,  «St  le  Roi  charmé  de  la  naïveté  de  fon  Hôte,  pafTa  des 
heures  entières  fort  content  chez  lui.  Cette  ingénuité  du  Roi  &.  de  Rud- 
btek  refTemble  allez  aux  traits  de  leur  génie,  que  j'ai  rapportés  ailleurs, 

& qui  font  honneur  à leur  fiécle  (h).  1 ,, 

Quant  à la  remarque  qui  a été  faite  au  fîijec  des  Profcfleurs  Martin  Sto-  r««&  . 
dites  & Sigfrid  Forfiut , comme  s’ils  n'avoient  en  rien  contribué  à l'honneur  f-  '**• 
de  la  Nation  Suédoife,  en  ce  qui  regardera  vraye  Littérature  (e) , j’ai 
dit  que  le  premier  a travaillé  conjointement  avec  fes  deux  afTociés  à la 
traduction  de  la  Bible  en  Langue  Finnoife.  Il  eft  donc  à préfumer  que 
comme  Profeflêur  en  Langues  Orientales,  il  n’y  étoit  pas  médiocrement 
verfë’;  & ceux  qui  entendent  le  l'inrwis  à fond,  conviennent  qu’il  s’effc 
dignement  acquitté  de  cette  pénible  tâche.  Donc  s'il  n'avoit  eu  d'autre 
mérite  que  celui-là , encore  pourroit-on,  ce  feroble,  lui  accorder  pour  ce  , . 

temslà  le  titre  de  favant  homme,  que  l’on  donne  fou  vent  aujourd'hui  ài 
d’autres  qui  fe  méritent  beaucoup  moins. 

Pour  ce  qui  eft  de  Forfius , j’ai  cité  le  célébré  Hiftoriographe  Mcfft-  t,w.si 
nius,  fon  contemporain , qui  l’appelle  incomparabilit  Regni  Suecici  Ajlrono ■ '*** 

mus  -,  épithéte  qui  n’efl  nullement  due  à un  fimple  Aftrologue.  Les  Ma-, 
thématiques,  la  Pnylique,  laChymie  «St  les  Langues  Savantes  qu’il  pof- 
fëdoit , ce  dont  il  a.faic  preuve  par  divers  Ouvrages  qu’j!  a donriési 
au  Public,  réclament  en  fa  faveur  une  place  honorable  parmi  les  Savana 
de  fon  teins.  Ce  qui  ne  lui  eft  pas  moins  glorieux , c’aft  que  le  Grand  Gu-, 

b [lava 

(a)  Vtr.  /«  Mélanges  Critiques  de  Litti-  Heinfius  à Jean  SchefTer,  dent  les  originaux 

mure,  sont.  II.  p.  45.1'.  en  7 K t'olumei  in  4.  je  cenfervent  dans  lot 

(b)  t'oy.  iet  Nfem.  de  Chriûihe,  Tl  K p,  Êiblùtbéquc  tf  Upfai. 

J’ 8 t?  7'  II.  p.  181.  (flc.  t'oy.  aufli  au  • (c)  Voy.  Journal  Liait,  dll  de  Ooetfn- 
Jpjrt  de  Rudbeek  piufieurs  Lettres  de  Nie.  gue,  l.  c.  p.  61%.  ■ * •*  ■ ‘ 
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f Addition,  /la ve  & la  Reine  fa  Fille  écrivirent  jufqu  a deux  fois  au  Confeil  Acadérai- 
rirm?a«i  - c]uc  d'Up/al  pour  qu’on  imprimât  fa  Phyfique  écrite  en  Suédois;  mais  dont 
itsTomti  la  publication  n’a  fans- doute  été  fufpendue  que  par  l'envie  que  Mrs.  les 
1 & ' Savâtls,  comme  ceux  de  tout  autre  métier,  fe  portent  communément  les 

• î uns  aux  autres. 

Or  abftraâion  faite  du  défaut  du  Siccle  où  vivoient  Forjius  & Stodius , 
je  veux  dire  de  l’étude  de  la  Cabale  & de  l’Aftrologie  Judiciaire,  qu’ils 
avoient  de  commun  avec  nombre  d'habiles  gens  leurs  contemporains , ils 
conferveront  toujours  dans  la  République  des  Lettres  un  rang  entre  les 
Sa  vans  d’une  certaine  volée,  & à plus  julte  titre  que  des  Ecrivains  mo- 
dernes auxquels  les  Journalises  prodiguent  fouvent  ce  titre  fans  raifon. 

T.-./.,».  Je  reéiifierai  ici  quelques  fautes  de  moindre  conféquence.  Par  cxenir 
,11-  pie,  Ifraül  Brtng  s’appelloit  de  fon  vivant  Bringius. 

. Âu  lieu  de  Laurent  IVallin  il  faut  mettre  Walliut , & au-lieu  de  CcIJiut 
il  faut  lire  Pétri  H ambrai  Differtatio. 

t.  f.  114.  Dans  les  vers  de  Laurent  Fornelius  il  faut  écrire  Gottia,  & non  Gotbia. 

Item.  Ncmo  me  melihs , liiez  : Me  meliùs  rtemo.  ... 
ii.  r nj.  Item  Suenonius  Prof.  UpfaHenfts,  mettez  Prof,  yiboenftt. 

J'ai  avancé,  au  fujet  de  i’Inftitut  du  Sénateur  Jean  Skyttt,  que  fa  Chai- 
re de  Profefleür  à Up/al  fut  remplie  par  un  fujet  étranger.  En  effet  deux 
ou  trois  Savans  étrangers  l’occupèrent  l’un  après  l’autre;  mais  dans  l'in- 
flitut , ou  le  Teflament  même,  il  n'eft  pas  dit  de  quelle  Nation  étoit  ce 
VroftJJbr  Skyttianus.  C'cft  le  célèbre  Mr.  rl'Ibre , Confeiller  de  la  Chancellerie 
Royale,  qui  remplit  aujourd’hui  cette  Chaire  avec  beaucoup  de  dignité. 

sdierin*  A propos  du  Sénateur  le  Baron  Scbering  Refenbane  (a)  , j’ajoute- 
XoicubiBf  raj  qU'ii  a écrit  lui- même  fa  Vie  en  Suédois , que  j’ai  en  Mf.  & qui  méri- 
te de  voir  le  jour  pour  fervir  d’exemple  & d’encouragement  â d’autres 
perfonnes  de  fon  rang.  Parmi  les  Ouvrages  imprimés  il  y en  a un  fous 
Je  titre  de  Mari  Glaciali , aufli  rare  que  curieux,  en  ce  qu’il  détaille  la  mé- 
thode & la  manière  que  l’on  obferve  pour  prendre  en  hiver  les  poifTons 
fous  la  glace,  au  moyen  de  filets  de  <5o  à 70  brades  de  double  lon- 
gueur. 

t.  1 ...  j,«.  P:ir  ce  que  j’ai  dit  de  l’envoi  de  Mr.  de  Benferade  à la  Cour  de  Suide , on 

jugeroit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  contribua  en  bon  Parent  à cette  ré- 
folution;  mais  ce  Cardinal  étoit  déjà  mort  près  de  dix  ans  auparavant.  Il 
vaudra  donc  mieux  dire  avec  Bayle,  „ que  la  Cour  de  France  avoit 

,,  réfolu  de  le  députer  à la  Reine  de  Suide , mais  que  cela  ne  fut  point 

,,  exécuté”  (b). 

je.n  Eiie  J’ai  dit  (bus  l’article  de  l’Evêque  Terjerus , qu’il  fut  obligé  de  réfigner 
a'.'/i.'uj.  f°n  Evêché , à caufe  de  quelques  exprefiîons  peu  orthodoxes  dans  fon 
Explication  du  Catécbifme  de  Luther.  J’ai  trouvé  depuis  une  de  fes  Lettres 
à Ôlivekrans , alors  Confeiller  de  la  Chancellerie  (c),  où  il  expofe  les  vé- 
ritables raifons  de  fes  perfécutions  ; favoir  qu’à  la  Diète  en  1650.  lorfqu’il  fut 

quef- 

(a)  Voy.  Mém.ile  Chriïline  Tom  T.  p 317.  (c)  Elle  tjldu  25  US.  1675.  dont  Pilmi- 

(Irj  Voy.  jm  Diüien.  Ilifi.  U Crû.  Art.  kcclil. 

Bcrferade,  tel.  F. 
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queftion  de  faire  rendre  à la  Couronne  les  Terres  & les  Biens-fonds  qui  A^ditio»» 
avoient  été  donnés  en  préfent  à la  Nobleilè,  les  Evêques  qui  en  avoient 
auffi  une  portion , furent  contraires  à cette  rédu&ion  ; que  lui  Terjerus,  i«  Toœïî 
avec  le  bas  Clergé,  s’étoit  joint  aux  Ordres  de  la  Bourgeoifie  & des  Paï-  L ku* 
fans;  & que  par  la  conclufion  de  ces  trois  Etats,  le  Koi  Cbarks-Gujiave 
avoit  commencé  à révoquer  & à réduire  ces  Terres  au  Fifc;  mais  qu’il 
n’avoit  pu  en  venir  à bout  à caufe  de  la  guerre  de  Pologne , & de  fa 
mort  qui  arriva  l’an  1660.  Je  joins  à \' Appendice  un  Certificat  ou  Paflê*  v»y. 
port  que  cet  Evêque  donna  à un  Etudiant  3 pour  marque  de  l’humeur  joviale  ?xxil' 
qu’il  avoit  de  commun  avec  fon  grand  Ami  Stiernhielm. 

J’ajouterai  à l’article  d’Appelbom  le  contenu  d’une  Lettre  (a) , dans  la-  r«.  1.  f. 
quelle  la  Reine  lui  ordonne  de  s’informer  fi  un  Savant  à Rotterdam , nom-  ,i6‘ 
mé  Adam  Berlingbouen , s’étoit  fait  un  nom  dans  la  République  des  Let- 
tres; que  ce  Berlingboven  avoit  demandé  à la  Reine  la  permiflion  de  lui 
dédier  un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé  de  Elementit  en  Xll.  Livres,  lequel 
il  ne  vouloir  mettre  fous  preffe  qu’aprés  qu’il  auroit  paffé  par  la  cenlure 
de  la  Reine.  Cbrijline  ajoute  que  fi  l’Auteur  avoit  de  la  réputation , Appelbom 
pouvoit  lui  envoyer  ce  Manufcrit,  & affurer  l’Auteur  qu’il  lui  feroit  re- 
mis en  bon  état,  & qu’il  pouvoit  s’attendre  à quelque  marque  de  la  libé- 
ralité de  la  Reine. 

A l’occafion  du  favant  Théologien  Raumannus,  qui  avoit  pris  le  grade 
_ de  DoÊteur  à Mar  bourg  en  1610,  je  me  Ibu  viens  d’un  paffage  dans  les 
Regiftres  du  Sénat  de  Suède  (Z>),  où  il  eftdit  „ que  quoique  le  Docteur 
„ Jean  Botbwidi  eût  permiflion  de  fe  faire  créer  Doéteur  en  Allemagne, 

„ le  Roi  Gujlave-  Adolphe  avoit  pourtant  fait  entendre  qu’il  vaudroit  mieux 
„ que  Botbwidi  & d’autres  Suédois  priffent  ce  degré  en  Suède,  promet- 
„ tant  de  leur  accorder  les  mêmes  privilèges  qui  s’accordent  en  d’autre* 

„ Pays”.  Audi  l’année  fuivante  le  Grand-Chancelier  Axel  Oxenjliema  créa 
plufieurs  Docteurs  en  Théologie,  & infinua  dans  fon  Difcours  que  fous  les 
aufpices  de  la  Reine,  fon  autorité  dévroit  au  moins  être  équivalente  à 
celle  d’un  Profeffeur,  ou  d’un  autre  Doéteur,  qui  en  feroit  la  cérémo- 
nie. En  effet,  en  tenant  la  main  à de  pareils  réglemens,  on  ne  pouvoit 
que  prévenir  les  abus  qui  le  commettent  trop  vifiblement  dans  la  promo- 
tion des  Maîtres  &des  Dodteurs  en  Philofophie,  en  Médecine,  en  Droit 
& en  Théologie  dans  les  Univerfités  étrangères,  gradués  on  ne  fait  quel- 
quefois pas  à quel  titre.  Paffe  encore  dans  des  cas  extraordinaires  ; un 
defquels  me  paroît  bien  fingulier  à l’égard  de  Nicolas  Cbefnecopberus , Sué- 
dois, qui,  fe  trouvant  en  1600  à Ca(Jel,  y eut  l’honneur  de  défendre  des 
Théfes  en  Phyfique  & en  Mathématiques  fous  la  préfidence  du  Sérénifiï- 
me  & très -favant  Prince  Maurice  Landgrave  de  HcJJe-CaJfel  (*),  qui  ne 

crut 


(e)  La  date  en  efl  U $ May  1549.  I63Ô.  pag.  401.  tfc.  406.  {5 ’c. 

(b)  Vans  Us  Extraits  de  PalinskûlJ  ad.  ann. 


(*)  Entre  autres  il  a traduit  les  Pfeaumes  de  David  en  beaux  vers  Latins , qui  font  im- 
primas à SmalksUden. 
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crut  pas  déroger  en  rien  defa  haute  qualité, en  rempliflant  laChaire  dansfoa 
Collège,  en  yfaifant  les  fonctions  de  Modérateur , & en  y répondant  aux  in- 
ftances  des  Oppofâns  dudit  Chefnecopherus.  Exemple  inouï  de  nos  jours,  & 
qui  pafferoit  pour  incroyable,  fi  cette  Difpute,  que  je  tiens  en  main,  n’é- 
toit  pas  imprimée.  En  voici  le  titre:  RoJarium  Mmbematicum,  de  quo , 
adjuvante  Rtge  Regttm  & Principum  Principe  in  illufiri  & augujto  Collegit 
Mauritiano  difputantibus , Prajide  illujlriffimo  , liueratijjimo  , potentiffirno- 
que  Principe  ac  Domino  Dn.  Mauritio,  Hajjla  Landgrave,  Comité  in 
Catznelnbogen , Dktz,  Ziegenhain , Nidda  &c.  Domino  tneo  clememijimo , 
publici  refpondcbo  ad  diem  12.  Januarii.  M.  Nicolatis  Chefnecopherus , Sue- 
cus,  Matbem.  Profejfor.  Caffellis.  Excudebat  VVilhelmus  Wellèliu»,  ann» 
1 600  (•).  il  devint  la  même  année  Profeflcur  en  Mathématiques  à Mar- 
bourg,  & y époufa  la  fille  de  Heideric  Théophile  Hayne,  Confeiller  du  Land- 
grave Louis  (a\  Appellé  en  Suide , le  Roi  Charles  IX.  le  fie  fon  Chance- 
lier de  Cour  (b),  & l’employa,  entre  autres  lieux,  en  Dannemarc,  où  il 
n’eut  pas  cependant  le  bonheur  de  réulïir  dans  fes  Négociations. 

Quant  à ce  que  j’ai  dit  des  Notes  de  Luc  Holjlenius  ad  Stepbanum  Byzan- 
tinum  de  Urbibus , que  Cbrijline  avoit  permis  de  communiquer  au  lavant 
Théodore  Ryckius , un  Ami  m’a  alluré  que  celui-ci  n’en  eut  du  Cardinal  Fran- 
çois Borberini  qu’une  Copie  fautive,  comme  il  s’en  plaint  dans  la  préface 
de  fon  édition.  Un  autre  Ami  (f)  m’a  fait  part  des  deux  Lettres  de 
Ryckius  au  favant  Agriconius,  ennobli  en  fuite  fous  le  nom  d ’/lkerhielm,  où 
il  fe  rapporte  à fa  préface  ; mais  où  il  fait  en  même  tems  entendre  qu’il 
s’étoit  attendu  à quelque  gratification  de  la  part  de  la  Reine,  pour  lui  a- 
voir  dédié  cet  Ouvrage.  Il  y infère  une  Lettre  de  Cbrijline,  où  elle  s'ex- 
prime en  ces  termes.  J'ai  reçu  avec  plaifr  votre  Livre , accom- 
pagné des  exprejjions  de  votre  zélé  affection  pour  ma  per  fin- 
it e (ë  mon  fervice , Çf>  je  veux  bien  vous  témoigner  par  la  pré  fen- 
te que  j'y  fuis  fenfiblt , en  attendant  que  je  me  difpofe  à vous 
donner  des  marques  plus  folides  de  mon  ejiime  pour  votre  per- 
fonne  ® pour  vos  favans  travaux.  Ryckius  prie  Akerbitlm  de  por- 
ter Oliukrtins , alors  Gouverneur- Général  des  Domaines  de  la  Reine,  à 
lui  rappeller  le  fouvenir  de  fa  promeflë,  perfuadé  qu’il  en  refiêntira  l’effet 
qu’il  defire.  Ryckius  eut  tout  lieu  de  fe  louer  de  la  munificence  de  Cbrif- 
fine  ; ce  qu’il  témoigne  dans  une  autre  Lettre  de  l’année  fuivante , c’eft  à- 
dire  un  an  & demi  avant  la  mort  de  la  Reine.  Cette  générofité  eft  une 
nouvelle  preuve  des  égards  que  cette  Princefle  eut  toute  fa  vie  pour 

les 

(a)  lrc y.  I..inii  Centur.  Ànagnm.  (J  Herm.  (6)  Pufend.  Hifl.  de  Suède , 7*1».  II.  ptg. 
Kirchneri  DiJJertat.  confolat.  fuper  olitu  Jo.  199,  (J  208.  item  A'rflenii  Scandia  illujlr. 
Vulteii.  Tom.  VIII.  p.  107.  (Je. 

«sæsæræ'ssssstæssssœææ.'sosæsæïxæsass: 

(*)  Air.  le  Profcfleur  Jo.  Gottl.  Stt/rman  à CaJTel  a donné  l'analyfe  de  cette  Diflêrta- 
tion  dans  fon  Programme  furie  grand  favoir  du  Landgrave  Maurice,  en  1757.  pag.  9-14. 

(t)  C’cfi  Mr.  de  Warmholtz , Confeiller  de  la  Cour  de  Suide,  qui  a reçu  ces  Jeux 
Lettres  de  Mr.  le  Secrétaire  Geeivull,  de  qui  je  les  tiens. 
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les  Savans,  de  l’empreflement  qu'elle  eut  jufqu’à  la  fin  de  Tes  jours 
d’accompagner  [de  récompenfes  l’eftime  qu'elle  faifoit  de  leur  favoir. 
On  trouvera  dans  l’Appendice  ces  deux  Lettres  de  Ryckiut , & ici  une  belle 
Infcription , que  le  Cardinal  Barberini , pénétré  d’ellime  pour  ce  Savant 
Hambourgeois  lui  fit  en  forme  d'Epitaphe  (a).  , . . , 

. . -i  D»  O.  i 

■ 

Lucæ  I Iolflenio  l Iamburgcn/î , qui  clarus  in  Galliis , Ruina  clarior , Ecclefta 
rts  menu  coinplexus  ,diuerfis  Regionibus  pcragrotts,  à'mrjus  carum  fines  fÿnomi- 
ne  probi  tenuit , variai  quoque  Linguas,  prêter  Gracam  Latinamque , quorum  ope 
Scriptoribus  plurimùm  lucisattulit.  Antiquam  Philojopbiam  calluit.  Ab  Ürbano  IX. 
Canonicatu  Bafil.  vas.  ob  Innocentio  X.  prafefturâ  Bibliotbeca  ornatus;  ab 
Alexandre  VII.  fapientcr  unus  elcâus , ut  occurrence  Suecorum  Gothorumque 
Reginæ  incomparabili,  qua  iniram  in  tanto  viro  fummi  ingenii  Jummaque  mo- 
dcjl  'uz  conjunPl'mem  fuspcxit  & praàicavit.  pila  dtnique  laudatifjima  £?  il- 
luftrium  operum  curfu  imerrupto,  tximius  Patria  Germanie  amator  propugna- 
lorque  Re'.igionis  Catbolice  obiit  Rome.  4.  l'ïbr.  Anna  MÜCLXI. 

Puisque  nous  parlons  de  ce  Savant  Hambourgeois , j’obferverai  que  le 
Sr.  Longland,  Agent  d'Angleterre  à Livorne,  rapporte  à Tburloe , Secrétaire 
de  Cromwell  (A) , plufieurs  particularités  qui  le  regardent;  entre  autres  que 
Uoljlenius  avoit  fait,  trente  ans  auparavant,  fes  etudes  à Oxford;  qu’il  a- 
voit  été  Gouverneur  du  Fils  du  Sgr.  Guillaume  Courtins  ; que  s’étant  de- 
puis fait  Catholique , le  Confiftoire  du  Pape  l’avoit  trouvé  feul  capable 
d’aller  à la  rencontre  de  la  Reine  Cbriftine,  & de  l’inflruire  dans  fa  nouvel- 
le Religion,  ce  qui  la  portera,  dit-il,  à demander  pour  lui  un  Chapeau 
„ de  Cardinal  au  Pape".  Longland  ajoute:  fi  vous  trouvez  cet  homme 
„ propre  à être  Efpion  & Penfionnaire,  je  puis  m’adrefier  moi- même  à 
„ lui , fans  le  moindre  foupjon  ou  danger  d’être  découvert.  C’eft  ce  dont 
„ j’ai  voulu  vous  avertir,  laiiTant  le  tout  à votre  meilleur  jugement”. 
9-uc.  ceci  ne  parodie  point  extraordinaire.  En  feuilletant  ces  écrits  & 
ks  dépêches  à Tburloe,  on  trouvera  qu’il  n’y  avoit  prefque  aucune  Cour, 
ou  Etat,  grand  & petit,  où  le  Prote&eur  Cromwell  n’entretînt  des  Efpion* 
OU  Penfionnaires.  Liais  ce  qu’il  y a déplus  fingulier,  c’eft  que  cet  homme 
hardi,  qui  haïiroit  fi  fort  la  Religion  Catholique,  entrecenoit  des  Efpions 
jufques  dans  le  facré  Confiftoire  de  Rome. 

Je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  faire  dans  mes  Mémoires  de  Cbrijline  quel- 
ques remarques  fur  ce  qu’il  a plû  à feu  Mr.  Koebler  d’avancer  au  fujet  des  - 
Suédois , & particuliérement  touchant  leur  guerre  en  Allemagne,  avant  & a- 
prés  la  mort  de  Gujlave- Adolphe , dans  la  plupart  de  fes  Difcours  fur  les 
Médailles  (cj.  Autant  que  je  l’ai  pu  comprendre  par  les  Feuilles  Littérai- 
res Allemandes  de  Goet lingue,  mes  obfervations  ne  lui  ont  pas  été  agréa- 
bles, puisque  l’on  m’y  affura  de  fa  part  qu’il  y répliquerait  (d).  Je  m’y  fuis 

atten- 

(b)  V.  Pope  Blount , Cenfurt  celebr.  Serip-  (»)  Il  y en  a XXII.  Tmer  in  4.  fui  tnt 
Strum  &c.  pog.  1054.  6?  1055.  paru  Joui  le  titre  de  Mïintz-Beluftigungen. 

(b)  Dam  fa  Lettre  du-i6  Ntv.  1655.  dam  (d)  Vty.  Goettinguer  Gel.  Jnw-^en  1751. 
kl  State-papert  ef  fhuilo* , Tem.  IV.p.  100.  paie-  0 7 1 . 
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AiUiiîen»  attendu  avec  d’autant  plus  d’impatience,  qu’il  y avoit  lieu  de  croire  que- 
tk>n’'iwit  *es  éclairciflcmtna , donnés  par  un  Savant  du  premier  ordre  dans  fon  gcn* 
1rs  loiius  re  d’etude , n’auroient  pas  lailTé  de  répandre  du  jour  fur  des  faits  qui  m'ont 
1 * paru  comme  avancés,  ou  tout-àfaic  gratuitement,  ou  enveloppés  de 
tant  de  doutes,  que  fans  des  preuves  plus  authentiques  que  celles  qu’il  a- 
voit  apportées  julques-là , tout  I liftorien  exaft  feroic  obligé  de  n’en  pas 
reconnoître  la  validité.  La  mort  de  cet  homme  célèbre,  furvenue  depuis, 
m’a  privé  de  cette  fatisfattion  ; car  pour  ce  que  j’ai  trouvé  dans  le  Calen- 
drier de  Nuremberg  (a),  & qui  a été  inféré  enfuite  dans  lès  remarques  his- 
toriques fur  les  Médailles  (A),  il  me  paroît  fi  peu  important,  qu’eu  égard 
au  bon  cœur  que  je  lui  ai  connu,  je  veux  croire  que  de  pareilles  petkefles 
ne  font  pas  forties  de  fa  plume.  Aufii  ne  contiennent-elles  guéres  qu’un 
ramas  d’extraits  de  Lettres  de  quelques  Savans  du  tems  de  Cbrijline , que 
j’avois  déjà  inférées  prelque  en  entier  dans  mes  Mémoires,  pour  faire  re» 
marquer  l’ingratitude  ordinaire  de  cette  forte  de  gens,  qui  plus philofo* 
phes  de  bouche  qu’en  effet , mefurent  leur  langage  à la  grandeur  des 
préfens  qu’ils  reçoivent.  Se  voyent-ils  fruftrés  dans  leur  attente,  ils  ou- 
blient les  bienfaits  qu’ils  ont  déjà  reçus  fans  les  avoir  mérités , ils  fe  font 
gloire  de  vomir  autant  de  fatyres  & de  calomnies  contre  cette  Reine, 
qu’ils  avoient  peu  auparavant  donné  d’éloges  à fes  actions. 

Il  eft  tems  que  je  revienne  aux  fentimens  particuliers  que  feu  Mr.  Koeh- 
kr  eut  de  fon  vivant , & dont  même  quelques  nouveaux  traits  ont  été 
publiés  après  là  mort  au  fujetde  Guftave- Adolphe  & de  Cbrijline  fa  Fille. 
Voyons  avec  quelle  apparence  de  vérité  ils  peuvent  être  admis  par  des 
gens  (enfés. 

l.e  premier  regarde  un  Ecu  en  guilë  de  Médaille,  frappé  à l’occafion 
de  Gujlave- Adolphe,  avec  cette  infcrip'ion:  Non  exoratus  exorior.  Le  Roi 
y eft  comparé  au  Soleil  qui  fe  lève,  malgré  qu’on  en  veuille.  Mrs.  Koch  1er 
en  infère  qu’il  entreprit  fon  expédition  d'Allemagne,  fans  que  les  Etats  Pro- 
• tejlans  eulfent  demandé,  ni  même  fouhaité  qu’il  vînt  à leur  fecours  (e). 
Mr.  Koebler  avoue  que  les  Devifes  ou  les  Emblèmes  ne  fervent  guéres  plus 
de  preuves  dans  le  genre  Uiltorique,  que  les  reproches  que  fe  font  deux 
ennemis  déclarés.  ,,  Nulles  autres  preuves,  dit  il,  ne  doivent  être  adrni» 
,,  fes  que  celles  qui  fe  fondent  fur  des  faits  avérés,  & confiâtes  par  des 
,,  témoignages  irréprochables".  En  conféquence  Mr.  Koebler  ajoute 
que  le  Landgrave  Maurice  de  HcJJi  avoit  fait  follicitcr  Gujtave-Aihlpbe,  dès 
fan  1614,  à venir  au  fecours  des  Evangéliques  de  l’ Empire;  fait  fur  lequel 
les  Hiftoriens  de  Suide  même  tombent  d’accord  (d).  Cependant  Mr. 
Koebler  palfe  de  l’année  1614  à celle  de  1628,  lorsque  IVailenJlein  te» 
noit  la  Ville  de  Stralfoni  bloquée,  comme  s’il  ne  fè  fût  rien  parte  dans  l’efi 
pace  des  quatorze  années  intermédiaires , & conclut  de-là  que  ce  ne  furent 
pas  les  Etats  Protejtans  qui  fappellérent  en  Allemagne , mais  qu’il  y entra 

de 

(a)  De  l’an  1751.  feus  le  titre  ie  Gefchichts-  pop.  67-72. 

gefVliIcctics-urui  Wapen-Cafcnder  gr.  g.  (d)  K tWtetini,  Hifloirr  de  Guüare- 

(b)  Ou  Murnz-Ikiufi.'g.  Tm.  XXI.  pog.  Adolphe  Tarn.  I.  Liv.  It'.  p.  163-265.  (f 

■ S77-  Efc  b-  *'■  P-  a? 3 &r-  A'*  Pufendorf,  de  Ht- 

(e)  r’éy  et  mime  Outrée , TV».  Xi.  tus  Succkir  Lit.  Il-  5-  A 
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de  lui-même,  pour  fe  venger  dû  tort&  de  l’affront  que  l 'Empereur  lui  avoit  Add.no» 
fait , en  envoyant  des  troupes  au  fecours  de  fon  Ennemi  le  Roi  de  Polo-  *^5^  * 
gne,  & en  excluant  les  Ambafftéeurs  de  Suède  du  Traité  de  Lubec.  Peu  te-  top« 
s’en  faut  que  Mr.  Koebler  ne  faffe  aux  Princes  de  l 'Empire  beaucoup  d'hon-  *•  & **■ 
neur,  de  la  confiance  que  les  Ducs  de  Poméranie  & de  Mecklenbourg , le: 

Electeurs  de  Brandebourg  & de  Saxe  firent  paraître , en  ce  qu’ils  ne  voulu- 
rent pas  lui  permettre  l’entrée  dans  leurs  Pays,  moins  encore  lui  accorder 
quelques  Villes  ou  Places  fortes  pour  retraite,  en  cas  qu'il  eût  le  deffous 
dans  quelque  bataille  contre  la  Ligue  Catholique 

Ces  circonflances  pofées  pour  bafe  de  la  Differtation  de  Mr.  Koebler,  il 
ne  lui  a pas  été  bien  difficile  d'établir  la  conféquence  qu’il  en  tire.  Cepen- 
dant il  s’en  faut  bien  que  fon  fyllogifme  foit  évident.  Ce  n’efl  qu’un  para- 
logifme  formé  exprès  pour  avoir  le  plailir  de  mettre  les  Suédois  dans  le 
tort,  quoique  de  fon  propre  aveu,  comme  de  celui  de  ceux  qui  ont 
corapofé  fa  vie , il  ait  reconnu  qu’étant  Secrétaire  de  Mr.  de  Strablenbeim , 

Minière  Plénipotentiaire  de  Suède  dans  la  Négociation  de  Silèfie , pen- 
dant trois  ans  confécutifs  il  y avoit  appris  beaucoup  de  chofes.  j'aurais 
fouhaité  que  pour  être  encore  mieux  inftruit  il  eût  eu  occafion  d’aller  à 
Stockholm  & d’y  feuilleter  les  Archives,  à l’imitation  de  fon  compatriote 
Pufendorf.  Il  en  aurait  tiré  certains  éclairciflèmens  néceffaires,  qui  lui 
manquoient  par  rapport  à cette  époque  de  l'Iiilloire  de  fa  Patrie;  mais 
comme  il  n’a  pas  eu  l’avantage  de  puifer  dans  ces  fources,  il  importe, 
ce  femble , au  Public  qu’il  foit  mis  au  fait  de  cette  affaire , dont  Mr.  Koch- 
lcr , faute  de  la  favoir  à fond,  n’a  pas  voulu  démordre. 

Pour  mettre  en  évidence  que  Gujlave- Adolphe  (malgré  les  raifons  légiti-  sere- 
ines de  guerre  qu’il  avoit  contre  V Empereur)  n’entra  pas  en  /Allemagne  fans 
y être  appellé  par  des  Princes  & Etats  Prote/lant,  il  ell  néceffaire  de  pro-  mgnepur 
duire  des  extraits  des  Chartres  en  original,  qui  fe  confervent  encore  foi-  prèieUt»! 
gneuferaent  dans  les  Archives  de  Suèile.  On  y lit  que  nombre  de  ces  Prin- 
ces & Etats  le  fuppliérent,  que,  pour  l’amour  de  Jésus-Christ,  (c’efl 
ainft  qu'ils  s'expriment)  il  vint  les  affilier  contre  l'Empereur  & les  Catbo~ 
tiques. 

La  première  de  ces  Lettres  ell  datée  de  Heilbron  le  25  Septembre 
1614,  Ibus  les  Seings  & les  Sceaux  de  Frédéric  Comte  Palasin  & du  Rhin, 

Duc  de  Bavière  &c.  de  Jean  Comte  Palatin  &c.  de  Jean-  Frédéric , Duc 
de  Wurtemberg  & de  Teck  ikc.  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  Maurice , 
Landgrave  de  HeJ]e ; de  George  Frédéric  Margrave  de  Bade  & de  J loch- 
berg  ; de  Cbrijlian  Prince  d ’Anbalt  <&c.  en  fon  nom  & en  celui  de  Joachim 
Emefl  Margrave  de  Brandebourg  (fc.  de  la  part  de  George,  Comte  d’Orf- 
tingen,  le  Lt.  Louis  Muller,  Chancelier.  Les  Hilloriens  de  Suide,  cités 
plus  haut,  marquent  que  le  Landgrave  Maurice  de  Heffe  avoit  déjà,  pen- 
dant l’Eté  de  cette  année  1614,  fait  faire  les  mêmes  inllances  de  bouche 
par  fon  Minidre  Zobel  auprès  de  Gu/lave- Adolphe , qui  l’annce  fuivante  lui 
fit  répondre  & aux  autres  par  (bn  Chambellan  Baltbafar  Niemand,  qu’il 
envoya  aux  Princes  de  l 'Union , qu’il  ne  manquerait  pas  de  venir  à leur 
fbcours  dés  qu’il  ferait  débarraffé  des  guerres  dans  lesquelles  il  étoit  encore 
impliqué  avec  la  RufJ'tc  & la  Pologne. 

* H h a L’au- 
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Addition»  L’autre  Lettre  en  original  eft  datée  de  la  même  Ville  de  Heilbron  le  24. 
fc  c«'  'oûr  Juin  1 <5 1 9«  lignée  & fcellée  par  lesdits  Princes  que  j’ai  déjà  nommés,  & de 
!«nToPmM  la  part  de  Cbrijlian  Margrave  de  Brandebourg  , Duc  de  Prufje  &c.  par 
1.  se  11.  Jean-Baptijle  Baundt;  de  la  part  de  Maurice,  Landgrave  de  Hejfe  &c  par 
Jean  Zobel  ; de  la  part  de  la  Ville  de  Strasbourg , par  Pierre  Borck 
( Horck  ou  Store k)  la  fignature  étant  peu  lifiblc;  de  la  part  de  la  Ville  de 
Nuremberg,  par  Luderus  Imboff;  de  la  part  de  la  Ville  d'Ulm,  par  Hans 
Schade.  t • q • 

La  troiliéme  Lettre  originale  eft  datée  d'Ulm  le  20  Janvier  idso,  li- 
gnée & fcellée  par  Joachim- Erntjl  Margrave  de  Brandebourg,  Duc  de 
Prujfe;  par  Jean- Frédéric , Duc  de  Wurtemberg  & de  Teck,  Comte  de 
Montbeltiard ; par  Guillaume,  Adminiflrateur  poftulé  de  l’Abbaïe  de  Hers- 
feld,  Landgrave  de  HeJJe,  comme  Plénipotentiaire  de  fon  Père  Maurice 
Landgrave  de  HeJJe;  au  nom  du  Duc  Jean,  Comte  Palatin,  par  George- 
Frédéric  Pajloir;  au  nom  de  Cbrijlian,  Margrave  de  Brandebourg,  Duc  de 
PruJJe  &c.  par  Jean-BaptiJle  Baundt;  au  nom  de  George- Frédéric,  Mar. 

grave  de  Bade  & de  Hocbberg  &c.  par  F.  G.  Engelharde von  Sta- 

den  ; au  nom  de  tous  les  Princes  à'Anbalt  par  Tobie  Hue.  ...  ; au  nom  de 
Geifroy  Comte  d'Oettingen  par  Lt.  Louis  Muller;  de  la  part  de  la  Ville  de 
Strasbourg  par  François-  Ludolpbe  Ingold;  de  la  part  de  la  Ville  de  Nurem- 
berg par  Ludcrs  Imboff  ; de  la  part  de  la  Ville  d'Ulm  par  Hans  Scbade. 

La  quatrième  Lettre  en  original  eft  datée  de  Stotz  le  22  Août  de  la 
même  année,  lignée  & fcellée  par  N.  N.  N.  les  louables  Etats  Evangéli- 
ques , les  Seigneurs,  les  Nobles,  les  Confeillers,  les  Villes  & les  Bourgs 
de  l’Archiduché  d 'Autriche  fur  le  Bas-Danube. 

La  cinquième  Lettre  en  original  eft  datée  de  Heilbron  le  17  Février 
1621,  (ignée  & fcellée  par  Jean  Comte  Palatin  du  Rhin , Duc  de  Bavière 
’.  ..1  . tic.  par  Joachim- Erntjl,  Margrave  de  Brandebourg  , Duc  de  Prujfe;  par 
Jean- Irédjric  Duc  de  Wurtemberg  & de  Teck,  Comte  de  Montbelliard;  par 
George- Frédéric  Margrave  de  Bade  & de  Hocbberg,  Landgrave  de  Sauf  en- 
berg ; au  nom  d ’/lugujle,  de  Rudolpbe,  de  Louis  & de  Jcan-CaJimir , Prin- 
ces d'Anbalt,  par  Jean  Stallinan;  au  nom  de  Geofroy  Comte  d'Oetünge , 
par  le  Lt.  Louis  Muller. 

■ Depuis  ce  tems-là  Gujl ave-  Adolphe  entama  une  Négociation  avec  Ja- 
ques & Charles  1.  Rois  cf  Angleterre , laquelle  ne  fubfilla  pas  à caufe  do 
Roi  de  Dannemarc , qui  s’embarqua  dans  la  Guerre  tP-dlkmagne.  Enfui* 
te  le  tour  vint  à Gujcavc- Adolphe,  qui  le  mena  au  point  que  tout  le  mon- 
de fait. 

Mon  Ami,  Mr.  le  Chevalier  Stiernman,  Concilier  de  la  Chancellerie 
& Secrétaire  des  Archives  de  Suède,  qui  a eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer les  lettres  indiquées  ci  delfus,  me  marqua  qu'il  ne  doutoit  pas  qu’il* 
ne  s’en  trouvât  un  bien  plus  grand  nombre,  mais  qu’il  n’a  voit  pas  le  loi- 
fir  de  les  chercher.  Je  lui  répondis  que  celles-ci  me  fuffilbient;  que  li 
Ru  Mr.  Koebltr  étoit  encore  plein  de  vie,  ces  Pièces,  qui  forment  autant 
de  preuves  authentiques  & de  témoignages  irréfragables,  le  convaincroient 
«te  facilité  dans  ce  qu’il  a voulu  faire  accroire  au  monde  que  Gu/lave  ÆoL 
tht  étoit  veau  en  Allemagne  de  fou  propre  mouvement,  fans  que  les  Etat* 
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Protejtans  eufllnc  imploré  fon  fecourj  (•);  & qu’au- lieu  de  donner  un  dé-  A(Wit;0- 
menti  aux  foilicitatjon*  réitérée*  «5c  lignée*  des  propre*  mains  des  Etat*  & mncc- 
à' Allemagne , ou  de  leurs  Plénipotentiaires,  il  auroit  dû  réfléchir  fur  l’état  “S 
humiliant  où  ils  fe  trouvoient , & fur  le  peu  de  pouvoir  qui  leur  reftoit  *• u l*- 
alors , en  comparaifon  de  l’autorité  «Sc  de  la  puiflance  dont  ils  jouiflent 
actuellement,  & dont  ils  font  redevables,  pour  ainfi  dire,  aux  feuls  ef- 
forts des  armes  viétorieufes  de  la  Suède.  A cet  égird  Mr.  Koehkr  auroit 
de-même  pu  s’abftenir  de  faire  d’autres  réflexions  qui  lui  font  échap- 
pées, comme  par  reproche,  concre  l'Adminiftrateur  de  Alagdebourg,  «Sc 
en  particulier  contre  la  Sé/énifiîme  'lai fon  de  licji - Cajjil , en  difanc 
„ que  ce  fut  fur  ce  Pais  congelé  que  Gujlave-Ado’pbe  sêtoit  levé  comme  un 
„ Soleil,  pour  l’éclairer  dans  fes  affreufes  ténèbres,  «Sc  le  fomenter  par  fe» 

„ rayons  (a)”;  «Sc  je  remarque  que  fi  toutes  les  grandes  Maifons  Protestan- 
tes de  Y Empire  euflènt  concouru  aulîi  eliicacement  au  foutien  de  la  bonne 
Caufe,  que  le  fit  celle  de  IlcJJ'e-CaJJil,  elles  auroient  fuivi  leur  véritable  in- 
térêt, & épargné  bien  des  ravagts  à leur  propre  Patrie.  Mais  au  relié 
prefque  tous  les  Pais  «Sc  toutes  les  Provinces  d'Allemagne  avoient  grand 
befoin  de  la  chaleur  bénigne  de  ce  Soleil  de  Gujiave- Adolphe,  fans  lequel 
il  y avoit  toute  apparence  que  les  Protejtans  en  général  feroient  pour  ja- 
mais reliés  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiflès  «Sc  le*  plus  trilles. 

En  confidération  des  fervices  incllimables  que  ce  Soleil  bienfaifant, 

& après  fa  mort  fon . Grand  • Chancelier , continua  de  rendre  et» 
particulier  aux  Proteftans , il  auroit  làns- doute  été  bienféant  à no- 
tre défunt  Savant  d’épargner  les  expreflions  dure»  & peu  mefurée* 
dont  il  fe  ferc,  quand  il  trouve  la  moindre  occafion  de  décharger  fa 

bile 


(»)  Koehler  I. , e.  fag.  yr. 


(*)  Mr.  Koehler,  dans  Tes  Difcours  MIT.  fur  fon  Hifiuire  de  l'Empire , dit  pofitive- 
ment  ( pag.  528.  ) qu’il  eft  abfolument  faux  que  les  Etats  troufions  ayent  invité  Gu- 
fiave-Adolpbe  à venir  en  Allemagne.  11  donne  pour  raifou  ,,  que  la  Suide  étoit  alors 
„ un  Ktat  miférable;  & comme  le  trèspuiflant  Roi  de  Donne  marc  avoit  été  bien  Hi- 
„ „ tonne’ , (c’elt  l'expreffion  de  Mr.  Koehler)  par  les  Impériaux,  que  pouvoit-on  atten- 
„ dre  de  bon  de  la  Suède  en  de  pareilles  circonfiances?  Ah,  dit-il,  rien  du  tout.  Les 
„ Etats  étoient  accablés  de  douleur;  les  exemples  de  leurs  Co  Etat*,  dont  l'Empereur 
,i  avoit  mis  partie  au  ban,  & envoyé  les  autres  en  exil,  leur  remplilfoicnt  l'efpric 
„ que  le  même  malheur  leur  pourroit  arriver,  enforte  qu’ils  ne  lavoient  à quel  Saint 
„ fe  vouer....”  Qu’il  eft  pitoyable  d’entendre  des  Savans  de  nom  donner  ainlî  carriè- 
re à leur  efprit  pour  faire  de  faullcs  impreilions  dans  celui  de  leurs  Elèves  ? Ou  bien 
Mr.  Kubler  le  feroit  il  imaginé;  qu’on  ne  comprendroit  pas  le  lin  de  fes  déclamations- 
contre  la  Suède I Je  ne  l'expliquerai  pas  non  plus  entièrement:  je  me  contenterai  de 
dire  que  l’argent  comptant  de  l*tin  ou  de  l’autre  Etat  ne  décide  pas  toujours  les  gran- 
des chofcs.  Il  eft  propre  A un  Banquier,  ou  A un  bon  Marchand,  mais  il  ne  hit  gué- 
res  naître  la  confiance  de  ceux  a'tc  qui  l'on  a aft'aire.  Au  contraire,  plus  on  eft  en. 
état  défaire  des  acquifitions  au  poids  de  l’or,  plus  cela  effarouche  les  voifins , et  ow 
fe  met  autant  fur  fes  gardes  contre  lui,  que  contre  tout  autre  qui  auroit  l’épée  toujours 
tirée..  Au  refte,  ce  qui  fe  paife  fous  nos  yeux  , prouve  alTez  que  raccroifTementr  des 
Etats  de  l’Empire  en  force  ét  en  pouvoir,  n’cll  pas  un  garant  infaillible «jm ils  tt- auto  ntt 
jjmiais  bcCdia  dé  réclamer  le  fecours  des  PuifTnnccs  étrangères, 
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AdüdoM  bile  contre  les  Suédois , & particuliérement  contre  la  Reine  Chrijline , la 
îow'pour  Grand- Chancelier  Axel  Oxenftierna , les  Feld-Maréchaux  Baner  & Forften- 
'ci'  ümci  fort , & d’autres.  J’ai  même  obfervé  que  la  mauvaife  humeur  a pris  for- 
*•  & 1L  ce  dans  le  cœur  de  Mr.  Koebler  depuis  l’an  1725,  que  l’Empereur  Char- 
les VL  lui  fit  préfent  d’une  Chaîne  d’or,  & que  les  critiques  fe  font  accu-* 
mulées  à mefure  qu’il  a continué  de  publier  fon  Ouvrage  Métallique.  Ce- 
pendant, quoique  Mrs.  fes  Collègues  à Goettingut  ayent  dit  eux -mêmes 
qu’on  avoit  remarqué  en  lui,  comme  un  trait  de  fon  caraélére,  la  plus 
grande  dévotion  & la  plus  vive  gratitude  envers  la  Maifon  d 'Autriche  (a) , 
j’ai  pourtant  de  la  peine  à m’imaginer  qu’un  préfent  ait  pu  influer  fur 
là  manière  de  penfer,  jufqu’à  lui  faire  haïr  la  Suide  & les  Suédois  au  point 
d’avoir  mis, dans  le  tems  où  la  liberté& laconfcience  des  Profilions  étoient 
le  plus  en  danger,  des  bornes  au  Defpotifme  de  la  Cour  Impériale. 

Je  range  au  nombre  de  fes  récits  peu  raifonnables  ce  qui  fuit.  Qu’il  faut 
ajouter  bien  plus  de  foi  à un  Italien  ( Gualdo ) qu'à  un  Ecrivain  Suédois  (h)  ; 
que  les  Suédois  fe  conduifoient  plus  mal  en  Allemagne  que  les  Turcs  & les  Bar- 
bares (c)  ; que  Pufendorf  étoit  un  Ecrivain  engagé  par  argent  à écrire  fon 
Hiftoire  (d);  que  Jaques  de  la  Gardie  & Oxenftierna  vouloient  empoifon- 
ner  le  Comte  Claude  Toit  (e)  ; que  les  Suédois  vouloient  être  confidérés 
comme  Salvatorts , pour  ne  pas  être  regardés  comme  Raptores  Pomeraniæ , 
(/') , & plufieurs  autres  femblables  détails  dont  j’ai  relevé  une  bonne 
partie  dans  mes  Mémoires  de  Cbriftine  (g).  Ici  je  ne  ferai  que  citer  au 
bas  de  la  page  plufieurs  autres  endroits  de  fes  Ouvrages,  où  l'on  trouvera 
des  réflexions  peu  honnêtes  de  peu  obligeantes  pour  la  Suide  ( h ).  Mais 
une  chofe  que  je  ne  faurois  fupprimer,  c’cft  l’épithéte  rifible  qu’il  a 
donnée  au  Chancelier  Oxenftierna , en  l’appcllant  le  vieux  Maître  d'Ecole, 
& le  reproche  qu’il  lui  fait  ailleurs  de  ne  pouvoir  fe  défaire  de  fon  coeur 
rufé  (if  Je  ne  comprends  pas  ce  qui  a pu  animer  le  Sr.  Koebler  contre 
ce  grand  homme,  fans  les  travaux  indicibles  duquel  il  aurait  dû  être  per- 
fuadéque  ce  ferait  fait  aujourd’hui  de  la  liberté  des  Etats  à'  Allemagne  ? Car, 
à prendre  cette  épithéte  dans  le  fens  naturel,  Mr.  Koebler  làvoit  qu'Oxen- 
ftierna  n’avoit  jamais  été,  ni  Maître  d’Ecole,  ni  Profefleur;  & fi  on  veut 
l’appliquer  aux  importantes  inftruétions  qu’il  donnoit  à Cbriftine  fur  le 
grand  Art  de  régner,  il  ne  faut  point  s’étonner  qu'il  air  réufli  auprès  d’u- 
ne Princefle  d’un  efprit  G fin  & d’un  génie  fi  fublimp , puifqu’il  avoit  eu 
l’art  de  faire  goûter  fes  leçons  aux  Princes  & Etats  de  l ‘Empire , comme 

' Di- 

84.  «.  item  pat;.  1 58.  ». 

(6)  Voy.  Ses  Mumz-Beluft.  Toi 1.  1.  p. 
3SS  T-  U.p.  68  6?  156.  TW.  III  !>. 
137-  £?  423.  T.  IV  p.  331  (ÿ  349  T vp. 
146.  152.  433.  T.  VI.  p.  164.  T.  VIII.  p. 
22-24.  T. 'X.  p.  6H.  fcf  3S9.  T.  XIV.  p.  S2- 
56.  98  le 4.  214  &c.  226  È?  250  T.  XV 
p.  266.  (ÿ  394.  T.  XVI.  p.  358-360.  T. 
XVIII.  p.  306.  frf  312.  T.  XIX.  p.  lox.êff. 

(i)  L.  c.  Titra.  VIII.  pag.  24  T,  XX. 
P • 247- 


(a)  Voy.  Gôtting  Gel.  Anz.  May  1755. 
pag.  564.  Et  la  vieile  Mr.  Koebler  par  Mr. 
le  Vsof.  Gaturer,  Tom.  XXII.  Muntz-ikl. 

(b)  L.  e.  Tara.  IV.  p.  349. 

(c)  Ton.  X p.  68-  6f  359 

(4;  Tom  XVI.  p 266  Tara.  IV.  p.  33!. 
Êf  Tom.  XVIII.  p.  306  358. 

(e)  Tom.  VI.  p.  264. 

(/)  Tom.  VIII.  p.  22. 

(g)  Voy.  Tom.  I.  pag.  II.  itol.  p.  118.  n 
p.  121.  n.  p.  123.  n.  p.  375.  n.  p.  396.  n.  p. 
411.  n p 464.  ».  p.  534.  ».  (ÿ  Toi».  II.  p. 
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Dire&eur  Général  de  leurs  affaires,  quoique  (impie  Gentilhomme  Suédois.  Addftinn» 
3 Ce  que  feu  Mr.  Kotbler  rapporte  à l’occafiou  d’une  Médaille  Grecque 
de  Cbrijiine  (a),  en  ailuranc  „ que  l'on  ne  trouvera  pas  que  fa  conduite  i«  ré™» 

„ ait  jamais  répondu  à la  morale  marquée  fur  le  revers  ”,  eft  aulTi  peu  prou-  L 81 IU 
vé  par  les  commentaires  qu’il  a faits  là-defliis,  que  fi  l’on  vouloit  former 
un  caraélére  complet  d’une  perfonne  quelconque  par  une  feule  faute  co ru- 
mi  fe  en  toute  fa  vie  (*).  L’Auteur  cite  l'exemple  de  Rutgerjius,  à qui 
Cbriftine  n'avoit  pas  payé  quelques  arrérages , fur  Icfquels  il  formoit  des 
prétentions.  Mais,  demandera-t-on,  qui  a dit  à Mr.  Koehkr  qu’ils  n’ont 
pas  été  bonifiés,  foit  à fa  perfonne  ou  à fes  héritiers,  comme  cela 
fe  fit  à l’égard  de  Daniel  Heinfius  fon  parent,  malgré  ce  qu’en  a dit 
le  fameux  Littérateur  Pierre  Burman  (b)  ? Suppofons  même  que  la  chofc 

(bit 

(»)  Ton 1.  XXI.  pag.  3159.  (fe,  286. 

(b)  Voy.  Alcin.  do  Chrilline  Tom.  I.  pag. 

(*)  De  la  même  trempe  eft  la  remarque  que  Mr.  Kotbler  a faite  fur  une  autre  Médail- 
le de  Cbrijiine,  pour  critiquer  l'explication  que  j'en  avois  donnée  un  peu  autrement 

2 uc  lui(i).  Sa  demande:  d’oü  fait-on  que  la  Médaille  en  queltion  a été  frappée  en 
tiède  viendrait  au  même , que  fi  je  lui  avois  demandé  ; d’oil  favez-vous  qu’elle  n'y  a 
pas  été  frappée?  Cependant  j’y  réponds:  parce  qu’elle  a été  faite  au  Couronne- 
ment de  Cbrijiine.  La  preuve  valable  efl,  quelle  a été  fabriquée  i Stockholm , comme 
fes  autres  à ce  fujet  : h c'efi  ce  que  difent  le>  Regifircs  de  la  Monnoyc  de  Suède.  Le» 
citations  alléguées  de  Pufendorf  par  Kotbler  (a),  ne  prouvent  pas  que  l'état  de  ce  Ro- 
yaume eût  été  tel,  que  Ion  n'auroit  pas  pu  dire  de  la  Suide , en  coinparaifon  de  Y Al- 
lemagne alors,  ce  que  ladite  Médaille  porte  en  emblème.  Les  endroits  cités  par  Mc. 

Koebier  parlent  feulement  de  la  difeorde  qu'il  y avolt  en  1650  entre  b Nobiefle  & le» 
autres  trois  Etats , qui  infiftoient  que  les  l'erres  en  fonds  aliénées  de  la  Couronne  y 
fufient  rejointes:  ces  endroits,  dis-je,  ne  difent  pas  que  la  Suède  fut  dans  un  état  H 
miférable,  comme  le  Commentateur  voudrait  le  faire  accroire:  car  un  Pais  peut  être 
fort  heureux  & en  bon  état,  quoique  la  NoblcfTe  n'y  fafle  pas  les.  petits  Tyrans.  Or, 
pour  en  bien  juger  quant  à la  Suède,  il  faut  faire  abliraclion  des  idées  qu’on  a de  la  plu- 
part du  Clergé,  de  la  Bourgeoife  fit  des  Païfans  Protejlnnt  d'Allemagne,  qui  n’ofent 
prcfquc  pas  ouvrir  la  bouche  contre  leurs  Prépofés,  moins  encore  contre  le  bon-plaific 
d.i  Maître  du  Pays.  C’elt  tout  autre  chofc  en  Suède.  Ils  représentent  des  Etats  li- 
bres , qui  forment  eux-mêmes  des  Confiitutions  pour  leurs  Libertés  & leur  Bien-être; 

& qui  s’oppofeut  i ceux  qui  voudraient  les  en  priver,  ils  avoient  raifon  de  réclamer 
fes  Biei;s  donnés  en  préient  à la  NobleiTe,  qui  vouloit  affranchir  ces  Biens  des  contri- 
butions dont  iis  étoienc  chargés  ci-devant,  & qui  retomboient  à la  charge  des  Commua- 
nts malgré  les  llipulations  paiîées.  Ceux  qui  ofent  parler  & fe  plaindre  ouvertement 
des  Innovations  qu'on  tente  d'introduire  , font  une  tout  autre  forte  de  payfans  que  ces 
pauvres  ferfis  fit  gleh<r  adjeripti  en  Allemagne  & ailleurs.  Amant  que  ceux-ci  peuvent 
être  appcllés  miférables , autant  les  autres  approchent-ils  de  l'état  libre  de  la  Nature 
fit  de  l'Humanité  où  nous  nailions.  Et  puifque  je  parle  de  la  Communauté  de  Suède, 

H faut  que  je  remarque  ici  une  Ordonnance  bien  mémorable  à l'égard  des  Payfan» 

Suèdoii,  dreiTée  & publiéepindant  le  Régne  de  Gnjlave- Adolphe  (3);  qu’en  même  teins 
qu'ii  y efl  permis  aux  Nobles  fit  aux  Bourgeois  d'aller  fe  fignaler  hors  de  Suède  S au 
iervice  des  Etats  étrangers,  il  elf  auffi  permis  aux  fils  des  Payfans  d'en  faire  de-même, 
foit  pour  l’étude  des  Arts  liberaux,  ou  pour  fe  perfectionner  dans  des  Métiers  honnê- 
tes. ,Y  aurait  il  des  Communes  on  des  Payfans  d’autres  Etats,  (fi  on  excepte  les  An- 
gton,  les  Hottandois  fit  les  Sutffes)  qui  oferoient  fe  dire  libres  4 ce  point-li,  & cela  en 
vertu. des  Confiitutions  Nationales? 

(t)  L.  c.  Tom.  XXI.  pig.  tjf.  (t)  Ceue  Ordonnance  eft  du  2 r.  Avril  rffroi 

fi)  Voy.  Ton  Comment,  de  Rebus  Suecicis  imprimée  daus  ia  ColieAion  de  Xrèvrdspnn,  psg^ 
lJtu  AX1L  5.  )7.  Ai  v>,  U Llbc.  JW  J.  4.  i,  ind.  bcc. 
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Additions  foit  telle  que  le  veut  Mr.  Ktcbler,  pouvoit-il  nous  apprendre  le*  raifon* 
le  coïtée  fecrétes  qui  en  avoient  retardé  le  payement?  Ou  bien,  fl  ce  manque  doit 
taS  rejaillir  avec  tant  de  blâme  fur  Cbrijline,  tous  les  autres  Princes  & Seigneurs 
1.  fcit.  qUj  fe  trouvent  ou  qui  fe  font  trouvés  dans  le  cas,  & dont  plufieurs  ont 
été  fort  loués  dans  l'Ouvrage  de  Koebler,  méritoient  ils  ü’etre  moins  ta- 
xés par  leur  Panégyrifle,  que  la  Reine,  de  laquelle  il  dit  „ qu'elle  avoit 
,,  banni  toute  morale  de  /on  cœur ?”  Mr.  Koebler  connoiflbit  trop  l’ufage 
du  monde  pour  ignorer  cent  autres  exemples,  que  les  fervices  les  plus  ef- 
fentiels  font  fouvent  les  moins  récompenfés,  «St  que  les  Serviteurs  le* 
plus  fidèles  manquent  quelquefois  de  pain,  ou  même  font  les  plus  malheu- 
reux des  hommes  pour  le  relie  de  leurs  jours.  Moins  prévenu  qu’il  ne- 
toit,  il  fe  feroit  apperçu  de  la  conféquence  d’un  raifonnement  fi  peu  con- 
cluant, aufli-bien  que  de  celui  dont  il  fait  parade  dans  un  autre  Oifcours 
fur  la  Médaille  de  Cbrijline,  qui  porte  pour  légende:  Non  fit  tamen  indl 
minor  (a).  Je  ne  fuis  pas  aflez  borné  pour  ne  pas  fentir  que  par  une  pe- 
tite rancune  contre  mes  remarques  fur  quelques  paflages  de  fon  Ouvrage, 
il  en  a voulu  à mes  Mémoires.  Mais  il  me  femble  que  c’ell  fe  venger 
peu  noblement,  que  de  fe  fervir  du  témoignage  de  perfonnes  peu  au  fait 
de  ce  qu’elles  avançoient , & qui  au  relie  en  vouloient  encore  à la 
Reine , dont  elles  n’avoient  pu  attrapper  de  grands  préfens , comme 
tant  d'autres,  qui,  après  lui  avoir  donné  de  fades  louanges,  s'étudioient  à 
la  noircir  des  plus  grollïéres  calomnies?  Et  puifqu'il  s'agiffoit  ici  de  té- 
moins contemporains,  pourquoi  ne  pas  faire  mention  de  ceux  que  j’ai  cités 
en  fa  faveur  ; témoins  beaucoup  plus  dignes  de  foi  que  d’autres  que  j'ai  cités 
aulli , mais  dans  aucune  autre  intention  que  de  développer  le  peu  d'hon- 
neur de  ces  Parafites?  Pourquoi  ne  pas  déclarer  ce  que  Cbrijline  penfoit 
fur  le  compte  de  ces  gens-là,  vrais  pédans,  vrais  ingrats  pour  qui  elle  conçut 
du  mépris  dès  quelle  commença  à les  connoître?  Elle  dit  entre  autres  chofes 
au  fujet  d ' Arijlote  „ qu’on  trouveroit  étrange  que  ce  Philofophe  dans  fes 
„ Ouvrages  n’eût  point  parlé  à’ Alexandre  Ion  Elève,  fi  l’on  connoiflbit 
,,  moins  la  fulîifance  <5c  l’ingratitude  de  ces  pédans  qui  regardent  toujours 
,,  de  haut  en  bas  tout  le  Genre-Humain,  & efliment  fi  fort  leur  babil 
„ qu’ils  s’imaginent  que  tout  leur  doit  être  fournis  (ê)”. 

Si  le  mauvais  état  où  les  Finances  de  Cbrijline  fe  trouvèrent  quelque- 
fois, doit  être  confidéré  comme  fort  humiliant  pour  elle,  «Sc  par  con- 
féquent  peu  applicable  à la  légende  de  la  Médaille  qui  a donné  fujet  au 
commentaire  de  Mr.  Koebler,  il  me  femble  que  cet  état  lui  fait  d’autant 
plus  d’honneur , qu’elle  fupportoit  fon  fort  avec  une  grandeur  d'ame  peu 
commune.  Cela  ell  fi  vrai,  que  quelque  preflans  quefuflent  fes  propres 
befoins  dans  le  tems  de  la  guerre  de  Charles  XI.  contre  cinq  Ennemis  à la 
fois,  guerre  qui  l'obligea  d’employer  julqu’à  fes  propres  revenus,  la  crain- 
te qu'elle  avoit  que  fes  Créanciers  ne  fuflent  pas  payés  lui  fit  dire  „ qu’el- 
„ le  eût  mieux  aimé  manger  du  pain  fec , que  de  manquer  à ceux  qui  s’é- 
„ toient  fiés  à fa  parole  & de  ne  pas  payer  fes  dettes.  Je  mourrai  plu- 

„ tôt 

(a-)  L.  t.  Tome  XXI.  fa/;.  377.  fc?<. 

(i)  Mim.  te  Chriliine , Ttm.  II.  p.  84.  8*. 
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tôt  (ajoutoit-elle  au  fujet  de  fon  Miniflre  Tixeiro) , que  d'abandonner  Addition» 
„ ou  traiiir  un  Serviteur  qui  m’a  fi  fidèlement  fervipendant  tant  d’années; 

quand  même  il  ne  m’auroit  fervi  qu’un  moment,  cela  fuffiroit  pour  ie«  Tom« 
„ m’en  faire  fouvenir  éternellement  (a)”.  Peut-on  dire  qu’une  Reine, L k ll> 
qui  au  milieu  de  les  détreffes  fait  éclater  tant  de  magnanimité,  fe  trou- 
ve dans  un  état  humiliant  : non  fit  tamen  indè  minor;  elle  engage  même  juf- 
qu’à  fe*  bijoux  pour  fubvenir  à fe*  befoins.  L’Hiftoire  de  toutes  les  gran- 
des Maifons  en  fournit  afllz  d’exemples,  fans  quelles  fe  foient  crues  hu-  4 

miliées  par -là,  ni  quelles  ayent  rien  relâché  de  la  grandeur  qui  leur 
appartient. 

La  conclufion  que  je  me  propofe  de  tirer  de  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici, 
efl:  que  quelque  grand  que  foit  le  perfonnage,  Prince  ou  autre,  dont  on 
voudra  écrire  la  vie , il  n’y  en  aura  pas  un  en  qui  un  Orateur  ou  un  Hif- 
torien  ne  trouve  dequoi  le  peindre  en  bien  ou  en  mal , & le  faire  paffer , 
ou  pour  un  Souverain  louable,  ou  pour  un  Homme  vicieux,  ou  même 
pouT  un  Tyran.  Mais  comme  une  feule  des  qualités  qui  compofent  le  ca- 
ractère de  l’homme  n’en  fait  pas  tout  le  portrait,  o 1 que  nous  ne  ref- 
femblons  pas  à nous-mêmes  tous  les  jours  de  notre  vie;  de-même  on  ap. 
percevra  dans  chaque  individu  une  forte  d’élévation  ou  d’abaiffement , 
félon  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  pallions  qui  agitent  les  hommes.  Heu- 
reux celui  chez  qui  le  bon  l’emporte  fur  le  mauvais!  C’eft  toute  la  per-  • 
fection  à laquelle  nous  pouvons  atteindre  ici-bas  ; c’eft  celle  que  j’ai  cru 
trouver  dans  la  perfonne  de  Cbrijline , portée  à un  aulfi  haut  degré  que 
dans  quelque  Prince  que  ce  foit  que  l’on  ait  décoré  du  nom  de  Grand. 

Au-refte,  je  dois  à la  vérité  la  réflexion  dont  Mr.  de  Stiernman,  en 
me  communiquant  les  Lettres  des  Princes  & Etats  de  Y Empire  que  je 
viens  de  donner , voulut  bien  accompagner  la  fienne.  Cette  réflexion  rou-  u sutlc. 
le  fur  l’invitation  faite  à Gujlave- Adolphe  devenir  au  fecours  des  Proteflans 
à' Allemagne.  ,,  Ces  Lettres,  me  dit-il , fuffiront  apparemment  pour  fai- 
„ reconnoître,  ou  l’ignorance  , ou  peut-être  l’envie  & la  malice- des  E- 
„ crivains  qui  voudroient  effacer,  autant  qu’en  eux  efl,  jufqu’à  la  mé- 
„ moire  de  l’état  pitoyable  où  fe  trouvoient  les  affaires  des  Prolejlant  en 
„ Allemagne  quand  Gujlave- Adolphe  y vint;  & qui,  portés  par  une  baffe 
„ flatterie  envers  les  Maîtres  qu’ils  fervent , ou  par  quelque  rancune  donc 
„ apparemment  ils  ne  fauroient  donner  eux- memes  raifon,  tâchent  de 
„ leur  faire  oublier  les  grands  fervices  que  la  Suide  leur  a rendu* , & 

,,  dont  leurs  Defcendans  devroient  lui  être  éternellement  redeva- 
„ blés.  C’eft  par  fon  afliftance  & par  la  Paix  de  Wejlpbalie , qui  s’enfui- 
„ vit,  que  la  Suide  leur  procura  les  avantages  qui  les  ont  mis  dans  cet 
„ état  de  liberté  & de  puiffance  où  ils  fe  trouvent  actuellement”.  En-vé- 
rité les  Uifloriens  & les  Jurifconfultes  Allemands  feroient  bien  mauvaife 
figure  dans  leurs  Ecrits  & dans  leurs  Leçons,  fi  la  Suide  n’avoit  mis  les  affai- 
res de  Y Empire  dans  la  fituation  où  elles  font  actuellement,  & (1  elle  n’eût 
procuré  aux  Etats  le  Bouclier  de  la  Liberté , affurée  en  leur  faveur  par  le 
Traité  d 'Osnabrug.  Je  ne  le  diffimule  pas  : nombre  de  ces  DoCteurs  fe- 
roient 


(f)  L.  c.  Ton.  II.  p,  166.  167. 

Terne  II. 
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a d.imona  roient  fagement , s’ils  ménageoient  le  ton  décifif  dont  ils  fe  fervent  fl 
8<corrtc.  fouvent  dans  leurs  Eçoles  &.  dans  leurs  Produirons,  quand  ils  s’avifent 
inToniei  de  faire  des  commentaires  fur  des  faits  qui  paflenc  leur  portée,  & dont  ils 
*•  k 1L  ne  connoilTent  pas  allez  le  fond.  Je  me  fuis  déjà  expliqué  là-deffus . quoi- 
qu’en  aflez  peu  de  mots , dans  mon  EJJai  d’Hijtoire  de  1 rouis  de  Faix' 
d’autres  Conventions  entre  des  Etats  Souverains  ; j’évite  la  répétition,  & m'en 
rapporte  à la  remarque  qui  s’y  trouve  inférée  vers  la  fin,  («)  Je  finirai 
. par  la  réflexion  du  Duc  de  Rohan  fur  la  reconnoiflance  que  les  Etats  de 

l’Empire  doivent  à la  Suide.  „ L'Allemagne , dit  ce  Duc,  ne  peut  jamais 
„ fe  féparer  de  la  Suède  fans  une  tache  éternelle  d’ingratitude,  ayant  re- 
„ çu  de  là  ce  quelle  n’ofoit  plus  efpérer,  fe  trouvant  déjà  engloutie  dans 
,,  l’abyme  d'une  dure  fervitude,  quand  le  Roi  Gujlavc- Adolphe , montré 
„ feulement  au  Monde  au  travers  de  tant  de  nuages , fit  paraître  à cette 
„ Province  défolée  le  Soleil  de  fa  délivrance  (b)”. 

VArthi-  J’ai  fait  mention  dans  mes  Mémoires  de  la  relation  qu'eut  avec  Chrif 
teuMHsaét  l’iHuftre  Archevêque  Ujber , ou  Ujferius , & trouvant  dans  une  Lettre 
ion  «(.««•  de  Bochart,  où  il  marque  à lfaac  Fojjtus  qu’il  partirait  de  Suide  avec  le 
Primat  d'Irlande  (c)  je  crus  qu’il  s’y  agifloit  d ’Ujher  même;  mais  point  du 
»“■  tout,  j’ai  reconnu  que  je  m’étois  trompé,  & qu’il  parle  d ’Arcbibauld  Ha- 
milton,  Archevêque  de  Cajjel , dans  la  Province  de  Munjter  en  Irlande,  qui 
au  bas  de  fes  Lettres  fe  figne  Archibuldus  CaJJeiienfis.  J’ai  trouvé  plufieurs 
de  fes  Lettres  écrites  à Axel  Oxtnjlierna  & à fon  Fils  Eric,  devenu  Chan- 
celier après  fon  Père.  Mrs.  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Raifonnie  en  ont 
publié  une  qu’il  avoit  adreflee  à Cbriftinc,  où  il  la  remercie  de  fon  bon 
accueil  & de  la  protection  qu’elle  lui  avoit  accordée  (d).  Cette  Lettre 
paroît  avoir  été  écrite  peu  après  la  Paix  de  IVcJlpbalie ; mais  celles  aux 
deux  Chanceliers  de  Suide  que  j’ai  eues,  vont  de  l'année  1653  jufqu’à 
1656.  Elles  contiennent  plufieurs  particularités  de  fa  vie,  entre  autre* 
qu’il  avoit  été  obligé  d’abandonner  fa  Patrie  & la  Hollande  à caufe  des  Sec- 
taires connus  fous  le  nom  de  Pinitens  & d ’lnfpiris  ; que  fe  fentant  encore 
allez  de  forces  pour  rendre  fervice  à l’Eglife , il  ne  négligera  pas  les  occa- 
fions  qui  fe  préfenteront  de  s’en  acquitter  ; qu’à  cet  egard  il  avoit  corn- 
pofé  un  Ouvrage,  pour  prouver  qu’il  ne  vouloit  pas  pafler  fon  tems  à ne 
rien  faire,  <£  pour  mériter  les  grâces  dont  la  Reine  l’avoit  comblé,  lui  & 
toute  fa  famille...  Par  fes  remercimens  réitérés  aux  deux  üxcnfticma. 
Père  & Fils,  on  voit  qu’après  l'Abdication  de  Chri/tine  ils  lui  firent  une 
penfion  annuelle,  vivant  avec  fa  famille,  tantôt  en  Suide , tantôt  en  Pruf- 
v VA?.  fe  fur  les  Terres  d’ Oxenftierna , mais  la  plupart  du  tems  à Stockholm.  Nous 
pni.it.  F n’inférerons  dans  l’Appendice  que  deux  de  ces  Lettres  (*),  & nous  tranf* 
- ■ cri- 

(s)  Pag.  69.  fi?  70.  inpr.  en  Allemand  en  (f)  V*j.  r Appendice  des  Mcm.  de  Chrif- 
*753.  1 fine,  Fouie  1 1.  pag.  101. 

■ (b)  IntirludtS  Primes  par  le  Duc  de  Ro-  (d)  IhOliotlejue  Raijortnte,  Janvier-Mars 

han  Art.  Allemagne  pag.  32  fi?  33.  fi?  Mcm.  1752.  p.  100. 
de  Chritline,  Fora.  I.  p.  101. 


(*)  J’en  ai  tn  tout  cinq  écrites  à Axel,  & deux  1 Eric  Oxenfiitrna.  Mr.  Rcrnsri, 
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crirons  ici  l’Epigramme,  en  fqrme  de  compliment  de  nouvel -an,  qu’il  fit  amm»* 
au  Chapcelier  en  1653,.  a;iv:- . u. 

.1  1 > ' lu  Toiuh 

... Munira  qua  jam  non.  font  deiignanda  Calendit  n k il 

I Sunt tradenda  tibi , magne  décor  Patrice  : 

Ditia  fi  non  fint , gemma  ex  Oriente  petitœ 
. , Aut  Arabum  méfies:  fient  profutura  tamen. 

Nam  tua  non  Mis  eget  Excellent ia  donis , 

...  Qua  Tagus  amnis  agit  fertve  Orientis  ager. 

Idtircb  i prccibus,  quibus  unis  efie  benigno 

Sors  inibi  dat:  Jlrtnam  banc  aufpiciumque  petam. 

Sit  Pater  Omnipotent  tibi  nu  ne  fernperque  benignus , 

Confisque  det  vais  ulteriora  tuisl 

Il  ajoute:  lias  fcripfi  verfus  extemporaneos.  Si  cbarta  amplior  fuijjet , ego 
nonfiniijfem. 

Voici  encore  quelques  remarques  concernant  les  Savans  d'Italie  avec  Cmmt 
lefquels  Cbriftine  eut  des  liaifons  plus  ou  moins  étroites.  Cette  Prin-  centime  J' 
celle,  confervant  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours  le  goût  pour  les  Belles- Lettres  'J*-., 
& les  Sciences,  j'avois  aulïi  tâché  de  rendre  compte  au  Public  de  fes  oc-  v*r.»  //"p. 
cupations1  littéraires  depuis  qu’elle  s’étoit  fixée  à Rome  ( a ).  Mr.  Geririg,  *»7-  &•'« 
homme  fâvant  & fort  verfé  dans  plufieurs  branches  des  Mathématiques 
(*),  me  fit  entendre  que  ce  que  j’en  avois  rapporté  dans  mes  Mémoires,' 
étoit  moins  important  que  ce  qui  en  reftoit  encore  à dire;  car,  dit-il, 
au  - lien  qu’en  Suède  elle  ne  s’étoit  appliquée  qu’aux  Belles-Lettres , ce 
fut  en  Italie  quelle  employa  fon  tems  à apprendre  & à approfondir  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  fublime  & de  plus  utile  dans  les  Sciences. 

Quoiqu’à  en  juger  par  ce  quej’ai  déjà  remarqué  fur  Tes  études  en  Suède, 
il  paroiflc  affex  qu’elle  étoit  auffi  peu  novice  dans  les  Sciences  que  dans 


(*)  Vf),  fes  Mémoires , Tom.  II.  pag.  137,14.9. 


Dofleur  cn.MédecIne  i Amgeriam,  m'a  fait  part  d'une  Lettre  que  le  S'r.  Double:  avoit 
édite  i IJaaC  Vofiius  k Stbckbolm  le  23.  Décembre  1648,  où  il  dit  au  fujetde  cet  Arche- 
vêque: Quos  btc  indufat  cernit  ad  Dminum  Arcbiepilcopum  Caflellenfem  Useras,  tam  i 
me  quim  a b ipfius  nobUt  eonjuge , tua  cura  teque  Deo  O.  M.  commenlo.  (ÿc.  Cela  prou- 
ve que  ce  Prélat  fe  trouvoit  alors  en  Suide.  Mr.  le  Surintendant  tt'inckler,  établi  pré- 
sentement â Hambourg,  fa  patrie,  publiera  les  autres  Lettres  de  cet  Archevêque  Irlan- 
dais , & celles  d'autres  Savans  que  je  lui  al  communiquées. 

(*}  Il  efl  mort  depuis  quelque  terni.  11  étoit  Minière  du  St.  Evangile  & Pafleur  I 
Xanigsbruck  dans  le  voifinage  de  Dresde.  En  grand  Mathématicien,  il  a donné  dans 
les  A3  a F.ruditorum  Lipfienftum  des  Extraits  d'Ouvragcs  qui  y ont  rapport,  fur- tout 
de  ceux  d 'Italie  & d'Angleterre , lesquels  ont  tous  été  fort  approuvés.  J’ai  obliga- 
tion 1 Mr.  d'Eggets,  Gentilhomme  Suédois,  Colonel-Ingénieur  au  Service  de  S.  M.  le 
Roi  de  Pologne,  Elefttur  de  Saxe,  afluellement  Commandant  à Dantzig, & fort  connu 
dans  la-Républiquc  des  Lettres  par  les  beaux  Ouvrages  dont  il  l’a  enrichie;  j’ai,  dis- 
je,  obligation  à Mr.  d'Eggers  d'avoir  connu  ce  Savant.  Je  lui  en  témoigne  ici  put^li- 
queutent  ma  reconnoiflance , comme  je  le  dois.  , # 

Ii  i " ‘ 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  CONCERNANT 


*5* 


AMinmi»  la  belle  Littérature  (a)  ; je  ne  tardai  pas  de  prier  Mr.  Gering  de  m’ap- 
prendre  les  particularités  qu’il  en favoit , & qu’il  eftimoit  dignes  de  l’atten- 
i«nTom«  tion  du  Public,  qui  lui  en  auroit  obligation.  Ce  que  j'en  reçus  en  répon- 
1.  & xt.  fe  par  l’entremife  de  Mr.  le  Colonel  d’Eggers , mon  compatriote , revient 
à peu  près  à ceci  : Que  ce  ne  fut  qu’en  Italie  que  Cbriftine  acquit  le  véri- 
table lavoir  par  fon  commerce,  tant  de  bouche  que  par  écrit,  avec  plu- 
fieurs  vrais  Savans,  entre  autres  avec  les  célébrés  Alpbonfe  Borclli , Tort, 
celli,  Viviani , Marchetti  ; que  les  plus  illuftres  d’entr’eux  fubfiftoient  des 
gratifications  de  la  Reine  , & fe  fâifoient  gloire  d'être  aidés  de  fes  lu- 
mières dans  leurs  produélions  d’efprit,  dont  les  Savans  de  nos  jours  ne 
fauroient  fe  pafler;  que  le  feul  Ouvrage  immortel  de  BtrtUi,  d cMotu  A- 
nimalium  ( lequel , après  un  ficelé , eic  encore  original  & unique  en  fon 
genre)  fut  produit  par  les  libéralités  & d’après  les  vues  de  cette  illuftre 
Princeffe  > « roéritoit  bien  par  là  qu’on  donnât  l’hiftoire  de  ce  Livre  (•)’; 

: . • , qu'il 

(a)  L.  t.  Tom.  I-fag.  343  345-  .*  -,  ■ . t 
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(*)  J’ai  indiqué  cet  Ouvrage  de  Borclli  dans  mes  Mémoires  [Tom.  II.  p.  147].  II 
fut  imprimé  l’année  d’après  la  mort  de  l'Auteur  en  1Ô80,  par  les  foins  de  Car.  Je,  a 
Jefu.  Dans  la  première  Partie,  que  Borclli  même  avoir  dédiée  i Cbrifline,  Kal.  De- 
ctiebr.  1679,  il  lui  d[t  entre  autres  chofes.  Pltto  quarenti  qui  J agent  Deus,  refpondit  : 
nr  Boit,  n'ttnpe  exercer:  Gttnttrim  Deum.  . l'oluifli , Domino , me  (licet  in- 
digne)  face m prxfcrtnlc  ÿf  indicante , Sacra • lum  Divini  Voluminis  de  fabried  Animalium 
ecuiit  noflris  expofui  introjpieiri , nempe  voluijli  Cit/uTfAt  T(I  X/irali»  eff  Geemetriatn  fpe- 
culari,  quam  dlvina  menus  delineavit  in  Mundo  JenJibili  & animati,  qua  déclarai  divini 
Autboris  exijienliam , prtftantiam  (f  bonttatem. 

. ...  Si  poflet  mibi  liaient  percipere  minimum  aliqua m pattern  illarum  ratiomm  Geomelri- 
earum,  qua  exprejjt  Juin  à divind  Sapientid  in  JlruBuri  fÿ  cperationiJ/uj  Animalium,  a- 
gnoflere  débet  literaria  Refpublica  i bentfici  èf  beroUi  manu  lui,  cujui  ego  cutn  tarir  lu. 
eubralienibus  fum  olfequentijfimui  Clietu  (j?  Set  vus. 

Charles  Je.  à JeJu,  qui  publia  cet  Ouvrage- l'innée  fuivante,'  dit  entre  autres  cho-‘ 
les,  que  Cbrifline  en  avoit  fait  les  fraix  (quoique  pluiieurs  Savans  d' Hollande,  de  Fran- 
te  & Italie  fe  fuflent  offerts  à y contribuer)  & qu’elle  avoit  fait  jouir  l'Auteur  de 
fon  vivant  d une  penfion  honorable.  Poftbumut  mit»  fallu  (dit  l'Editeur)  faufliffiaa 
Région  Chriflin*,  fin elaris  Uteratorum  Autninit , fortilus  ejl  aufpicia,  qua  Jicuti  tonli 
tjl  compléta  Avibtrcm  benignilaie,  ut  largis  Jlipendiis  (g1  proventibus  egenam  ejut  ferla- 
nam  volucrit  [ubltvare ; ila  & in  ejufdem  Opus  , velue  ingenii  baredem  regia  tnunifte  tntie 
Je  tranifudit.  . . . Plurei  (ÿ  Holland!*  & Galliæ  fcf  Italie  Univerjitates  vebemeniijfml 
ab  Anthère  opta  poflularunt  prepriis  impenfis  lefe  edituras  pollicita , quas  tamen'omnts  Au- 
guflijfimo  Chridinx  nomini  prudent  pojlbabutt  Borellus,  & i cujus  bumanijftmi  Majeftate 
tantum  fibi  honoris  conferri  [enticbal,  gralum  ci  veluti  ani  ni  fui  monumentum , id  opus  , 
are  quidem  petennius,  flore  juflit. 

Dans  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage  le  même  Editeur  dit  dans  la  Préfacé:  . . 
Debes  (f  banc  Partent  Henlccc  Rtgine  Chriflin*  bcneficentia , qua  ficuli.  . . , quel  Re- 
gel Latent. 

Magnifiante  ingens,  nulle  quotl  r aplat  diet, 

Predejfe  miferis , fupplicei  Jtdo  lare 
Pnlcgcrc.  . . . 


augufliflimi  in  viventes  exercet:  ita  extinBos  eruditorum  cinerei  inexbaufld  mwi ifieentii 
ntvil  excilare , & à lelbed  caligine  vindicare. 

L’Editeur  promet  au  relie  de  publier  féparément  les  autres  fujets  que  Bbrelli  avoit 
traités  dans  l'Academie  de  Chriflim  4 Rome,  mais  je  ne  fait  fi  ceia  a jamais  vu  le  jour. 

* • Ccpea- 
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qu'il  étoit  vrai  que  la  Reine  avoit  voulu  être  enveloppée  dans  les  conter-  Addition 
tâtions  & les  difputes  qui  s'étoient  élevées  là-deflus  entre  Marchetti  & Pi- 
viani;  mais  qu’elles  avoient  été  maniées  avec  cette  diferétion  & mode- Tom« 
{lie  que  Cbri/line , leur  Bienfaitrice , n’en  avoit  point  été  incommodée.  *•  & lu 
Mr.  Gering  ajoute  que  fi  (moi  Arckenkoltz)  j’avois  trouvé  à propos  de  fai- 
re de  pareilles  recherches  en  Italie,  [comme  je  l’a  vois  Fait  des  Littérateurs 
du  Siècle  de  la  Reine]  des  Inftrumens,  & de  l’Hiftoire  des  Inftrumens 
d’ Agronomie , d’Optique,  de  Méchanique,  d’Anatomie  & de  Chirurgie, 
la  plupart  d’une  nouvelle  façon,  conformément  aux  lumières  de  la  Reine, 
j’aurois  laifTé  à la  Poilérité,  pour  la  gloire  de  Chrijiine  & de  la  Suide , un 
riche  Magazin  de  magnifiques  matériaux. 

En  remerciant  Mr.  Gtring  de  toutes  ces  belles  découvertes,  je  lui  dis 
que  comme  les  Belles-Lettres  faifoient  l’étude  favorite  du  Siccle  de  la  Rei- 
ne, je  m’étois  cru  autorifé  à entrer  dans  quelque  détail  fur  la  relation 
quelle  avoit  eue  là-deflus  avec  les  premiers  Savans  de  ce  tems  là;  que  fi  * 
ce  détail  n’étoit  pas  du  goût  de  Mr.  Gering,  j’efpérois  qu’il  voudroit  bien 
le  fupporter , comme  le  font  les  Littérateurs  à l’égard  des  Mathématiciens, 
lorfque  ceux-ci  defeendent  jufqu’aux  infiniment  petits,  que  d’autres  Sa- 
vans regardent  comme  des  chofes  féches  & décharnées  ; que  s’il  avoit 
la  bonté  de  me  communiquer  encore  d’autres  particularités  des  favans 
Mathématiciens  Italien!,  avec  lefquels  Chrijiine  avoit  entretenu  quelque 
commerce  littéraire,  fur -tout  au  fujec  de  l’hifloire  des  nouveaux  Inflru- 
mens  dont  il  m’avoit  parlé,  & qui  avoit  échappé  à mes  recherches,  il 
m’obügeroit  beaucoup,  & plus  encore  le  Public,  qui  feroit  ravi  d’appren- 
dre de  pareilles  nouveautés. 

En  attendant,  je  m’adreflai  à Son  Eminence  Mr.  le  Cardinal  PaJJion- 
nii,  fur  la  permilfion  que  le  Pape  (qui  remplifloit  alors  avec  tant  d’é- 
clat le  Siège  ;de  Rome)  avoit  accordée  de  me  faire  part  des  Manufcrit* 
de  la  Reine  qui  fe  trouveroient  dans  les  Bibliothèques  de  Rome , en  le 
fuppliant  de  faire  rechercher  dans  celle  du  Vatican  les  correspondances 
de  Chrijiine  avec  ces  Savans  & autres.  En  même  tems  je  priai  Mr.  le 
Chevalier  tt  Eggcrs  d’engager  Mr.  le  Confeiller  Bianconi,  Médecin  de  la 
Cour  de  Dresde,  à demander  pareille  communication  àMr.  Zinotti,  Secré- 
taire de  la  célébré  Académie  de  Bologne , à laquelle  le  Comte  Marjigli  avoit 
légué  tous  Tes  Manufcrits , & probablement  les  Lettres  qu’il  avoit  reçues  de 
cette  Princefle.  Mais  autant  que  Mr.  Bianconi  parut  peu  difpofé  à fe  prê- 
ter à mes  vues , autant  Mr.  le  Cardinal  PaJJionèi  marqua  d’empreflèment  à 
m’honorer  de  fa  Réponfe , par  laquelle  j’appris  que  ces  fortes  d'Ecrits  de  la 
Reine  n’étoient  point  entrés  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. . . 

Ainfi  deftitué  du  fecours  de  Mrs.  les  Italiens , il  ne  me  relia  que  Mr. 

Gering  , qui  eut  la  complaifance  de  s’expliquer  ultérieurement  fur  ce  qu’il 
pouvoit  le  fouvenir  d'avoir  lu  touchant  les  Ouvrages  des  Savans  d’Italie 

qui 


Cependant  on  trouvera  l'Extrait  de  Mau  Animalium  dans  les  Alla  Eru.Hl.  Ups.  ai 
ann.  16S2,  pag.  35t.  &c.  • 
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qui  avoient  travaillé  fous  les  aufpices  de  la  très -illuflre  Reine  de  Suide. 
Il  m’apprit  entre  autres  chofes  quelle  avoit  eu  une  grande  liaifon  avec  le 
Général  Comte  de  Marfigli,  qui  frappé  d'admiration  de  la  grandeur  du 
génie  & de  l’incomparable  favoir  de  cette  Princefie  en  tout  genre  de 
Sciences,  lui  avoit  dédié,  à Ton  retour  de  Ctmjtantinople , fon  premier 
Ouvrage  du  Bosphore  de  Thrace  (a);  qu’on  n’ignoroit  pas  qu’après  la  mort 
de  la  Keine,  quelques  Cardinaux  & quelques  Domeftiaues  de  Chrijline , 
cherchèrent  à profiter  de  fes  Tréfors  littéraires  & de  les  Cabinets  ; que 
comme  ce  qui  regardoit  les  Mathématiques,  la  Phyfique  & l’Hiftoire  Na- 
turelle ne  les  éblouifToit  pas  tant  que  le  relie,  le  Comte  eut  le  bonheur 
d’en  ramafler  les  débris;  au’aprés  avoir  fondé  le  célébré  Inftitut  de  Bo- 
logne avec  la  concurrence  oc  par  les  libéralités  du  Souverain  Pontife  qui  é- 
toit  alors  Archevêque  de  cette  belle  Ville,  il  lui  légua  tous  fes  Livres, 
Papiers,  Cabinets,  & Colleélions  des  Raretés  qu’il  avoit  recueillies  des 
quatre  parties  du  Monde;  qu’il  étoit  à préfumer  que  les  Lettres  des  Sa- 
vans  Italiens,  employés  à travailler  fous  les  aufpices  & fuivaqt  les  vues 
de  Sa  Majellé,  y étoient  aufli  entrées  avec  fes  propres  Lettres,  Inftru- 
mens  de  Mathématique  & de  Phyfique  &c.  & quelques  Opérations  Chy- 
miques,  le  tout  orné  d'Infcriptions  à l’honneur  & à la  gloire  de  la  Rei- 
ne (•>  , 

Cette  Reine, continua  Mr.  GeM”g,gracieufade-même  quantité  d’autres  Sa- 
vans,  & plus  particuliérement  Alph.  liorelli,  qui  étoit  en  difputeavec  Viviani 
& Etienne  tf  /ingeli , dans  laquelle  entra  Marchetti,  qui  avoit  auifi  des  démêlés 
avec  le  Père  L 'anni  & le  célèbre  Architeéle  François  Blondel  L’hiftoire 
de  ces  vieilles  querelles  a été  renouvellée  de  nos  jours  à l’occafion  d’une 
guerre  allumée  entre  ledit  Marchetti  & le  Père  Grandi  vers  l’an  1710. 

Cette  grande  Reine  étoit  fort  au  fait  des  difputes  de  ces  Géomètres, 
dont  fe  mêlèrent  quelques  Cardinaux , principalement  de  la  Maifon  de 
Medicis.  Elle  y intéreflà  aulti  quelquefois  la  célébré  Académie  dtl  Cimen- 
te, qui  a tant  contribué  au  progrès  de  la  Phyfique  Expérimentale,  com- 
me on  le  voit  par  I csLettere  Scientifiche , & encore  dans  une  autre  Collec- 
tion de  Lettres  du  Comte  Magalotti , Secrétaire  de  cette  Académie,  mais 
dont  j’ai  oublié  le  titre.  , 

Une  bonne  partie  des  particularités  des  Ouvrages  de  Bortlli , comme  1. 
de  Vi  percujjionis , 2.  de  Motibus  à Gravitait , 3.  de  Inventore  Telc [copii,  4. 
Libri  j.  6 t?  7.  / Ipollonii  ex  Arabico  manuferipto  reflituti , 5.  de  Motu  Am- 
malium,  dédié  à la  Reine  avec  quelques  autres  Pièces,  la  plupart  corn- 
pofées  par  les  libéralités  de  la  favante  Chrijline , fe  trouve  dans  la  lie  de 
Borelii,  imprimée  en  Italie.  Son  Ouvrage  de  Motu  A ni  malium  donne  à 

cette 

{»)  n eji  parti  de  ce  Livre  dans  les  A fia  vie  du  Comte  de  Marficü  par  Quincy 
Lipfienfia  ad  oints  n 1680.  Supplément,  Tom.  Tarn.  I.  pag.  65.  £?  Ton.  IK  p.-a. 

J.  p.  207.  fife.  dans  les  Memtires  de  la 

(*)  J'ai  tiché  d’en  avoir  connoiQaace  fans  avoir  pu  y parvenir,  comme  je  l’ai 
marqué  ci-dclîus.  . 
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cette  Princefle  un  luftre  & une  fource  de  gloire  infinie.  J’ai  moi-même,  Addition» 
dit  Mr.  Gering,  employé  bien  du  tems  dans  ma  jeunefie  à démontrer  a- C0'ICC- 
nalytiquement  la  Synthélê  de  l’Auteur,  à la  façon  des  Anciens,  pour  ré- l«Tom« 
diger  en  quelques  formules  Algébraïques  le  nombre  allez  grana  de  fes1,4111, 
propofitions  méchaniques,  & je  me  fiatte  d'y  avoir  un  peu  réulfi.  Le 
célébré  Mr.  Varignm  dans  fa  Nouvelle  Mécbanique  ayant  cru  une  de  ces 
propofitions  infoucenable,  & Mr.  Parent  dans  les  Recherches  Pbyfica- Ma- 
thématiques en  ayant  attaqué  plufieurs  un  peu  impoliment,  le  favant  Méde- 
cin Ztndrini  vint  au  fecours  de  Borelli  avec  beaucoup  de  foüdité. 

Les  démêlés  entre  Marchetti , yioiani,’ le  Père  Grandi  & quelques  au- 
tres font  déduits  dans  la  Lestera , nella  quale  fi  ribattano  l'mjufle  accu/c  date 
dal  P.  D.  G.  G.  ad  Alejandro  Marchetti.  Lucca  17  n.,  6l  l’hifloire  la 
plus  complette  des  guerres  littéraires  entre  ces  Savans  Italiens  fe  trouve 
dans  la  Rijpojla  Apologetica  de  P.  D.  Guida  Grandi  Camalbole/e , aile  oppofi- 
Zioni  del  Sgr.  A.  M.  [c'eft-à-dire  AlcJT.  Marchetti  ] La  fécondé  Lettre  de 
Marchetti  en  réponfe  à l’Ouvrage  du  P.  Grandi  à JLucca  1713.  in  4.  con- 
tient très  - peu  de  choies  réelles  (a). 

I-es  deux  lettres  dans  le  Traité  de  Caffini , [c'ell  toujours  Mr.  Gering 
qui  parle]  fur  les  Comètes,  dédié  à la  Reine,  donnent  quelques  parti- 
cuhmés  de  fes  études  Agronomiques  (A),  & dans  le  Livre  même  [ori- 
ginal encore  de  notre  tems]  il  Wl  dit  qu’elle  avoit  exprefiement  ordonné 
de  comparer  les  Oblervations  faites  en  fa  prëfence  & avec  fon  fecours , 
avec  les  calculs  & les  obfervations  faites  en  France  par  les  plus  habiles 
Mathémati  icns.  Il  eft  imprimé  dans  les  Mifcellanea  Italica  de  Gaudcnt  : 

Rubcrti  in  Roma  4.  vers  la  fin  du  dernier  fiécle. 

Ce  meme  Recueil  elt  d’ailleurs  remarquable  par  quelques  curiofités 
Aftrologiques  de  Mezzavacba,  fameux  Aflrologue  du  tems  de  la  Reine, 
acculée  de  donner  trop  dans  les  fupcrfiitions  de  l’/t Urologie  Judiciaire 
(<r).  Relie  à favoir  fi  ce  Savant  étoit  à (es  gages.  Au  moins  il  n'y  eut 
Médecin,  ou  Phyficien  de  réputation  en  italir  qui  n'eût  des  relations 
avec  elle,  <5t  qui  n'eût  recours  à fon  vafte  génie  & à fes  favantes  vues. 

Voilà  à peu  près  à quoi  fe  réduifent  les  remarques  de  feu  Mr.  Gering 
fur  les  Savans  Italiens  qui  avoient  eu  quelque  liatfon  avec  Cbriftine.  J'ai 
cru  devoir  inférer  ici  ces  remarques,  perfuadé  quelles  feront  lues  avec 
plaifir  par  les  Amateurs  de  cette  forte  d’otude.  Je  reprendrai  le  fil  des 
autres  Oblervations  qui  me  relient  encore  à faire  en  forme  de  fupplémenc 
à fes  Mémoires. 

Pour  preuve  de  l’attachement  de  la  Reine  à la  /■runrr&de  l’animofité  de  Chrintae, 
celle  ci  contre  la  famille  d'Oxenjiierna  avant  la  condufiondu  Traité  de  JVe fi 
pbalie , nous  allons  tranfcrire  un  pafiage  du  Père  Bougeant,  qui  fe  trouve  /«oicnftiei- 
dans  des  Dépêches  Françoifes  qui  avoient  été  vendue#  aux  Efpagnols.  Il  nlTj,  /.  ». 
y étoit  avéré  „ que  la  Cour  de  France  étoit  perfuadée  que  les  Oxcnjlierna  ,<'».i so.&à. 
„ ne  lui  étoient  point  favorables;  que  cette  Cour  s’en  exprimoit  en  ter- ,n- 

„ mes 

(«)  L’Extrait  de  tes  Ouvrages  fe  trouve  (V)  Mém.  de  Chriftine  , Ttm.  II.  p. 
dans  les  Afta  Lipficnfia  ad  ar.nwi i 1712.  146  &?r. 

p.  IS4.  fcfc.  (t)  L.  e.  Tem.  II.  pag.  ïoS.  fcfr. 
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Additions  , mes  pleins  de  reffentiment;  qu’elle  en  avoit  porté  plainte  à la  Reine  de 
UonTi'oui  »t  Suide,  & que  cette  Princeffe,  qui  ne  les  airaoit  pas,  avoit  demandé  à 
Us  Tomes  i.  „ la  Cour  de  France  des  Lettres  contre  eux  pour  l’autorifer  a les  maltrai* 
si  ter,  ou  à les  décréditer.  Les  Efpagnols,  ajoute  Bougeant,  ne  pou- 
„ voient  pas  manquer  de  communiquer  cette  decouverte  au  Baron  Jean 
„ Oxcnjlierna  au  Congrès  d'Ofnabrug.  . . La  Reine  de  Fui  de , qui  fe  trou- 
„ voit  compromife , ne  pouvoit  qu’en  être  mortifiée  ; & la  Cour  de  Fr  an- 
„ ce,  qui  craignoit  que  les  Oxcnjlierna , pour  fe  venger,  ne  miffent  tout 
„ en  ufage  pour  rompre  l’alliance  des  deux  Couronnes  , ne  favoit  quel 
„ remède  apporter  à ce  malheur.  Le  Cardinal  Mazarin  fe  donna  beau- 
„ coup  de  peine  pour  donner  à cette  affaire  un  tour  favorable , mais  inu- 
,,  tilement  ; elle  n’eut  pourtant  pas  les  fuites  fâcheufes  qu’il  en  avoit  ap- 
„ préhendées.  Cbrijline,  prévenue  par  Mr.  Chanut  qui  avoit  gagné  fa 
,,  confiance,  méprifa,  dit  Bougeant , comme  Souveraine,  le  reflènti- 
„ ment  impuiffant  qu’en  pourraient  avoir  les  Oxenfiierna  ; & il  fallut  que 
„ ceux-ci,  dans  l’irapuiffance  de  fe  venger,  fiflent  femblant  d’être  fatis- 
„ faits  des  explications  bonnes  ou  mauvaifes  que  les  François  leur  donné- 
„ rent  (*).  On  dit  que  les  Oxenfiierna  voulurent  bien  faire  femblant  de 
„ croire  que  les  Lettres  étoient  fuppofées  ou  falfifiées  par  les  Efpagnols... 
„ (a)”.  Ceci  fe  paffa  dans  le  tems  que  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de 
France  reprochoient  à ceux  de  Suide  de  ne  vouloir  pas  conclure  la  Paix 
d’ Allemagne , dont  ils  fe  plaignirent  même  par  une  Lettre,  adreffée  li- 
y\r  Appn-  deffus  à Cbrijline  en  particulier.  Mais  les  Suédois  ayant  les  premiers  a- 
chevé  leur  Traité,  les  François  en  reculèrent  la  conclufion  plus  que  jamais. 
Ceux-ci  s’en  allarmérent  d’autant  plus,  que  la  conduite  de  la  Suède  leur 
, ***•  &•«*»•  paroiffoit  précifément  la  même  que  celle  qu’avoient  tenue  les  Députés  des 
Provinces- Unies , & dont  l’exemple,  comme  le  dit  le  Père  Bougeant , fai- 
foit  trembler  l’Ambaffadeur  de  France.  Ceux  de  Suède  s’en  julb titrent,  Sc 
les  François  avoient  tort  de  prétendre  que  les  Suédois  filfent  céder  leur  pro- 
pre intérêt  à celui  d’autrui.  Cependant  le  Miniftére  de  France  en  fut  quit- 
te pour  la  peur  (b). 

La  Paix  générale  étant  conclue,  la  France  n’épargna  ni  foins,  ni  inflan- 
ces  pour  que  la  Suide  fît  paffer  à fon  fervice  les  Troupes  quelle  congédie-  ’ 
, T'Zj  f'  roit-  J a*  rapporté  les  raifons  qui  y mirent  obflacle.  Cependant,  corn- 
me  j’ai  trouvé  dans  une  Lettre  de  Cbunul  à Axel  Oxenjlierna , qu’environ  le 
d"iV«  /“£  tems  c*u  Traité  de  Nuremberg  la  France  avoit  obtenu  un  Régiment  de  mille 
v..,  c.  u hommes,  dont  les  Officiers  & les  Soldats  étoient  tous  Suédois,  il  fe  peut 
fiance.  que  cecj  ajt  donné  occafion  à quantité  de  Suédois  de  s'engager  au  fervice 
de  la  France,  & qu’il  y a toujours  des  Régimens  entiers,  défignés  fous  le 

’ nom 

(b)  V.  Bougeant  Iliflotre  du  Traité  de  (b)  V.  Mim.  de  Chrilline,  T.  J.  p. 
W tjlpbalie  à l’année  1647  P-  3*7-  U àt'an-  iiÿ  £?  134. 
née  1648.  p.  431-434. 

. (*)  Cependant  ce  tour  de  fineffe  & d'autres  pareils,  les  confirmèrent  de  plus  en 

plus  dans  le  fentiment  du  Grand-Chancelier,  de  ne  pas  s’engager  légèrement  avec  la 
France.  Voyez  les  Mémoires  de  Cbrijhne,  Tom.  II.  p?.g.  213  6t  not. 
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nom  de  leurs  Chefs  nationaux.  Une  autre  queftion  feroit,  quel  avantage  Additiou 
ces  engagemens  ont  procuré  à la  Nation,  & combien  de  grands  Capitai- ; 
nés  font  enfin  fortis  de  cette  pépinière  pour  le  fervice  de  leur  Patrie  ? i«  Tom» 
Dans  fa  Lettre  Cbanut  dit  entre  autres  chofcs  : jam  lotus  Iiex  meus  in  eo  jam  u * u* 
tjl,ut  ad  hélium  contra Hifpanos/e  parti. . . .'  Noluit  tamen  molejid  pojlulatione 
Cor  orne  Sueticæ  gravis  ejje,  mihique  mandavit , ut  ej  us  nomme  petcrem  mille 
tantum  pedites  Suecos  fub  Tribuno  Centurionibusque  ejusdem  Nationis , nojlrifr 
que  jlipendiis  militaturos.  Quamvis  autem  modicum  videri  pojjit  iftud  prtefidi - 
um , magni  tamen  auxilii  loco  babebitur  à Rege , tum  propter  vcttrani  miiitis 
robur,  famamque  Sueticæ  Genti  per  lot  egregia  facinora  qtuefitam,  tum  ut  in 
Orbe  Cbrijliano,  maniftjlum  fiat , Coronarum  amicitiam  mutuamque  connexio- 
nem  Race  Germanicâ  non  ejje  folutam.  ...  Il  ajoute  que  la  Reine  & le  Sé- 
nat y avoient  confenti,  & il  prie  le  Grand -Chancelier,  qui  étoit  alors 
à la  campagne , de  l’approuver  aufli  (a). 

Au  fujet  du  Comte  Corvitz  Ulfth , j’ai  fuffifiamment  prouvé,  dans  ma 
Réponfe  à la  Lettre  de  Mr.  de  Holberg,  que  Cbrijline  étoit  en  droit  de  le 
prendre  fous  fa  proteélion.  Néanmoins  ayant  depuis  reçu  une  Lettre  rr/^w. 
étendue  & remarquable  de  la  Reineau  Roi  de  Dannemarc,  où  elle  fou-  K"- L- 
tienc  la  même  théfe  par  des  rai  Tons  importantes,  ainfi  qu’une  autre  Lettre 
de  ce  Comte  aux  Etats  • Généraux  avec  leur  réponfe,  dans  laquelle  il  fe 
plaint  dû  tort  que  ce  Monarque  lui  a fait,  je  pourrois  les  inférer  dans  l’Ap-  v.  r 
pendice,  en  ajoutant  ici  qu’il  y a encore  de  lui  d’autres  particularités  in-  , 

térefiantes  dans  les  Lettres  d'Hannihal  Sccjled,  qui  fe  trouvent  dans  les  P a-  x.\rj. 
piers  - d'Etat  du  Secrétaire  Thurloe  (b). 

Il  y a aufli  dans  ces  Papiers  (c)  des  Dépêches , qui  éclairciroient  fort  ce 
que  j’ai  rapporté  dans  mes  Mémoires,  au  fujet  de  l’emprellèment  de  Chrif-  f‘ 

tine  pour  l’éleêlion  du  Fils  ainé  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  à la  Dignité  frc, 
de  Roi  des  Romains , dans  le  tems  que  la  France  & les  autres  Etats  s’y  atten- 
doient  le  moins.  On  y lit  que  les  Ambafiadcurs  Pimentelli  & Montecuculi 
'étant  en  Suède,  avoient  négocié  un  mariage  entre  ce  Roi  des  Romains  & 

Cbrijline,  qui  fe  feroit  accompli  fi  le  Prince  ne  fût  venu  à mourir  inopi- 
nément, l’année  même  que  la  Reine  abdiqua  la  Couronne.  Il  eft  donc 
fort  probable , comme  nous  l’avons  remarqué  ci-deflus  (d) , que  l’efpérance 
de  devenir  un  jour  Impératrice,  aura  porté  Cbrijline  à quitter  le  Sceptre 
de  Suède,  & que  cette  raifon,  fi  conforme  à fon  ambition,  fut  une  des 
principales  qui  l’engagea  à renoncer  au  Trône  de  fes  Ancêtres. 

Je  reftifierai  ici  une  faute  que  j’ai  faite  en  avançant  que  l’Archiduc  Léo - r.  1.  r. 
pold,  Gouverneur  des  Pays-Bas , devint  enfuite  Empereur.  Ce  fut  le  Fils  4i«.  », 
puis -né  de  l’Empereur  [Ferdinand  III.  de  même  nom,  qui  fut  élu;  l’Ar- 
chiduc Léopold  étoit  Oncle  de  celui-ci. 

Je  me  fuis  encore  trompé , quand  j’ai  dit  que  l’Elefleur  de  Mayence,  de 
la  Famille  de  Scboenborn,  avoit  donné  fa  Niée»  en  mariage  au  Fils  de  Boi - 

ne- 

(a)  Celte  Lettre  ejl  du  ■;  Février  1650.  (c)  V.  State.papcrs  tf  Thurloe,  Ton.  I. 

dau  les  F.piflol.  Salvil  pag.  igj.  p.  159-  fcfr.  339  Tom.  II.  p.  ni.  tf  170. 

(li)  State-papers  of  Thurloe,  Tom.  I.  p.  00  Foyez  le  Tome  III.  de  cet  Mémoires 
357-  SV-  6g8.  fcfe.  P3S-  *44.  r.Ot.  ,,  : 

Tome  JF.  _ K k “f  ' 
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ni  bourg.  Au  contraire  ce  fut  le  Neveu  de  l’Eleéteur  qui  époufa  la  Fille  de 
Boinebourg  (a). 

J'ai  donné  la  Lettre  de  la  Reine  à T Académie  Françoife,  telle  qu’elle  a été 
inférée  dans  l’Hidoire  que  Mr.  l’Abbé  d'Otivet  a publiée  de  cette  Académie. 
Mais  quoiqu’il  faille  entendre  quelle  a été  copiée  fur  l’original  même,  j’ai 
pourtant  de  la  peine  à croire  que  Cbrijline  l'ait  finie  par  ces  mots,  je  ferai 
toujours , Meffieurs , très  • affectionnée  à vous  fervir.  Ce  feroit  presque  l’u- 
nique exemple  où  elle  auroit  relâché  de  l’étiquette  du  Cérémonial , dont 
elle  fut  toujours  jaloufe  jufqu’au  fcrupule.  Au  fujet  de  fa  fameufe  Lettre 
de  l’an  1686  fur  les  Dragonades  de  France,  que  l’Imprimeur  avoit  finie 
par  un  je  fuis , elle  dit  que  ce  n’étoit  qu’envers  un  petit  nombre  de  perfon- 
ues  quelle  fe  fervoit  de  cette  expreilion.  Je  loufcrirois  plus  volontiers  à 
ce  que  dit  Mr.  l’Abbé  d’Otivet,  quelle  avoit  enjoint  au  Baron  Spam,  Am- 
bafladeur  de  Suide,  de  faire  à l’Académie  des  comptimens  de  fa  part.  Cela 
eft  dans  l’ordre. 

Sur  l’article  de  la  Converfion  de  Cbrijline  à la  Religion  Catbotique-Romai- 
ne,  je  fuis  entré  dans  un  grand  détail , ayant  recueilli  tout  ce  que  des  E- 
crivains  de  marque  en  ont  pu  dire.  J’ai  vu  depuis  avec  fatisfaélion, 
que  mon  récit  elt  exaéfement  conforme  à la  relation  que  le  Père  Fran- 
çois Matines  Jéfuite,  un  des  principaux  inftrumens  de  cette  Conver- 
fion, en  donne  dans  fa  Lettre  à un  de  fes  Amis  vers  l’an  1656.  Cet- 
te  Lettre  mérite  d’autant  plus  d’avoir  place  dans  l’Appendice,  qu’elle  fert 
à fixer  un  jugement  certain  fur  une  affaire  qui  a été  rapportée  û différem- 
ment (•). 

J’ajoute  encore  ici  une  fatyre  bien  mordante  contre  la  Reine,  fortie 
fans -doute  de  la  plume  de  quelque,  zélé  Frotcjlam,  mais  allez  mauvais 
Poète. 

VandaVue  nemo  Reginam  errart  negavit 
Per  mare,  per  terras  errât  ubique  vagans , 

Ttutonas,  Hifpanos , Gatios , Italosque,  Goihofque 
Exporta , annon  fit  verè  ea  Calhelica  ? 

Chriflina , exclamas,  Chriflum  fugitive  relinquit , 

Et  miferam  à verâ  plangis  abire  fi  de. 

Ah!  nimiumfafius  fidei  difpendia  luges, 

Nullâ  imbuta  fide  deferet  ilia  fidem  ? 

Cum  vellet  Chriltina  facris  regnisque  paternis 
Exire,  ad  Latios  irons  f'ugitura  Deos , 

Cur  non  ad  Galli  définit  feeptra  potentis ? 

Cum  tamtn  à Chrifti  nomine  nomen  babit. 

Nutanti 

(«)  V.  Commère.  Epiftol.  Boinet/urg.  fcfc.  Tm.  II.  p.  MJfi  ÿ 1218. 

(♦)  J’ai  eu  de  Rome  une  copie  de  cette  Lettre,  tirée  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal 
jil.ellbanii  une  autre  m’a  été  communiquée  précédemment  par  Mr.  ReuJJtt  ileMijJy,  G 
connu,  par  nombre  d’Ourraget,  dans  la  République  des  Lettres, 
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Nulanti  Hefperi*  malms  fuccederc  teào  amm#»* 

Duium  Catholico  de  grege  nempe  fuit.  * 

' • tioiu  pour 

» le*  Tomc4 

Mr.  de  Btrcb,  Confeiller  de  la  Chancellerie  de  Suède , m'ayant  fait  part L k u>- 
de  certaines  circonflances  touchant  Mr.  de  Bioernklou,  qui  pourroient  con- 
tribuer à reétifier  & à amplifier  quelques-unes  de  celles  que  j’ai  rapportées  r«».  1. 
à fon  fujet,  j’aime  mieux  renvoyer  le  Lecteur  à l’Uiftoire  Métallique  des 
illuftres  Suédois,  à laquelle  Mr  .deBercb  travaille  depuis  Jong-tems.  Elle  ren-  ?.  û>. 
fermera  des  Anecdotes  connues  jufqu’ici  de  peu  de  perfonnes,  & je  ne 
doute  nullement  qu'il  ne  réponde  aux  impertinences  que  Mr.  Je  Maréchal 
de  Grammont  a débitées,  tant  fur  le  compte  de  Mr.  de  Bioernkluu,  qu’à  maires  Je 
l’égard  de  la  Nation  Suédoife  (a).  En  attendant , j’inférerai  ici  ce  que  ce 
Maréchal  a dit  du  Roi  Cbarles-Gujiave  apres  fa  mort: 

,,  jamais  Prince  n’a  eu  de  plus  grandes  qualités  que  le  feu  Roi  de  Sui-  T.  u.  f. 
,,  de.  Il  ne  cédoit  guéres  en  valeur,  ni  en  connoiflance de  la  guerre,  à ,4‘ 

„ fon  prédécefleur  Gujlave.  La  force  de  fon  efprit  remuoit  facilement  un 
,,  corps  pefant,  & fi  accablé  de  graille,  qu’il  en  étoit  quafi  monflrueux. 

„ Il  faifoit  de  fa  main  les  dépêches  à fes  Ambafiadeurs  & à fes  Généraux 
„ d’armée,  & il  y en  avoit  fou  vent  de  fort  longues.  Son  courage  dans 
,,  les  occafions  importantes , & où  il  voyoit  que  fa  pcrfonac  étoit  abfolu. 

„ ment  nécefiaire,  lui  faifoit  oublier  qu’il  étoit  Roi  ; & pour  engager 
„ fes  troupes  à bien  faire  en  fuivant  fon  exemple,  il  fe  mettoit  à leur  tê- 
„ te,  puis  fe  mêloit  avec  les  Ennemis  comme  un  (impie  Soldat.  De  pa* 

„ reils  hommes  font  bien  redoutables. 

„ Son  ambition  démefurée  lui  faifoit  quelquefois  concevoir  des  chimé- 
,,  res,  qu’il  ne  laifloit  pas  d’exécuter  ; & tout  le  monde  lui  a vu  mettre  à fin 
„ des  entreprifes  étonnantes;  entr’autres  celle  d’avoir  fait  pafièr  un  bras 
,,  de  mer  à fon  armée  fur  la  glace,  pour  combattre  fes  Ennemis  qui  fe  cro- 
„ yoient  fort  en  filreté  de  l’autre  côté,  fera  difficilement  crue  de  ceux 
„ qui  viendront  après  nous  ; & dans  les  occafions  où  il  fe  trouvoit  preflfé 
,,  d’un  nombre  infini  d’Ennemis , qui  dévoient  l’accabler , comme  on  l’a  vu 
„ en  Pologne , il  s’en  démêloir  ou  par  miracle,  ou  par  la  force  de  fon  bras , 

„ ou  de  fon  efprit.  Du  relie , ne  tenant  point  fa  parole , & aulfi  peu  re- 
„ connoifiant  pour  ceux  à qui  il  avoit  les  dernières  obligations , & qui  fc 
„ facrifioient  pour  lui. 

,,  Ce  Prince,  continue  Grammont,  étoit  emporté  dans  le  vin,  dont  il 
„ prenoit  à outrance,  & avoit  le  défaut  dans  ces  raomens  de  fe  trop  dé- 
„ couvrir,  comme  il  parut  à une  débauche  qu’il  fit  avec  d'/Biaugour , Am- 
„ bafiadeur  du  Roi  à fa  Cour,  auquel  il  dit  ces  paroles  avec  une  cordia- 
„ lité  Suédoife : Tu  es  un  très-bon  &?  très-valeureux  Gentilhomme,  que  j’ai- 
„ merois  tout-à-fait  fans  une  qualité  que  tu  as  ; ce  fl  que  tu  es  né  François. 

,,  Le  lendemain , (c’efl  toujours  Grammont  qui  parle)  après  avoir  dor- 
„ mi  fur  fa  fottife , il  voulut  la  raccommoder , & fut  trouver  S Avaugour  à 
„ fon  logis  pour  lui  témoigner  le  déplaifir  qu’il  avoit  d’un  difeours  que  le 
„ vin  lui  avoit  fait  tenir  la  veille,  & fur  lequel  il  croyojt  qu’il  o’avoit  fait' 

aucu- 


(»)  Vvj.  fes  Mentira , Tm.  II.  feg.  94-sff. 

K k t 
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Additions  „ aucune  réflexion.  Mais  d'dvaugottr,  qui  étoit  ferme,  haut,  hardi,  & 
»>  qui  aimoit  fon  Maître,  lui  repartit  fur  le  champ  qu’il  favoit  bien  qu’en 
it, Tome»  n Allemagne  on  croyoit  que  le  cœur  parloic  quand  on  étoit  ivre,  & 
I-  k M qu’ainfi  il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  rendre  compte  au  Roi  fon  Maî- 

„ tre,  dès  le  même  matin,  d’un  difcours  auquel  il  ne  fe  feroit  jamais  ac- 
„ tendu,  en  quelque  état  d’ivrefleque  Sa  Majefté  eût  pu  fe  trouver,  vu 
„ la  manière  dont  le  Roi  l’avoit  fecouru  & aflifté  dans  Tes  befoins  les  pltu 
,,  preflans.  Je  laifle,  dit  Grammont , après  cela,  à juger  fi  nos  larme» 
„ pour  la  perte  d’un  tel  Allié  ne  doivent  pas  être  promptement  efiti* 

» yées  («)• 

Ne  diroit-on  pas  que  hors  la  jufliee  que  Mr.  de  Grammont  n’a  pu  refu- 
fer  aux  hautes  qualités  de  Charlet- Gu/lave,  il  s’eflime  au  refte  allez  qualifié 
pour  traiter  de  pair  à compagnon  avec  des  Princes  fouverains  & des  Tê- 
tes couronnées  ? Sans  une  idée  aufii  chimérique  que  celle-là , il  ne  lui  fe- 
roit  pas  venu  dans  l’efprit  de  parler  d’un  grand  Roi  & de  toute  une  Na- 
tion avec  fi  peu  de  refpeéi  ici  & en  d’autres  endroits  de  fes  Mémoires  (b). 
Mais  telle  eft  la  préfomption  de  ces  Meilleurs.  Ils  croyent  que  tout  leur 
eft  permis,  & ils  fe  perfuadent  que  le  Public  ajoutera  foi  aux  fottifes  qu’il» 

. avancent  hardiment.  Heureufement  on  eft  revenu  de  cette  erreur.  Que 
Mr.  le  Maréchal  de  Grammont  ne  faflè  pas  tant  valoir  les  fecours  que  la 
France  accorda  au  Roi  Charles-  Gujlate  dans  fes  befoin*.  Ce  Prince  con* 
noifloit  par  fa  propre  expérience  dans  la  Guerre  tricennale  d'Allemagne 
combien  "on  pouvoir  fe  fier  à des  promefies  di&ces  par  la  politique., 

Îuoiqup  ftipuiées  par  des  Traités  folemnels.  Quant  à cette  guerre  de 
'ologne  & de  Dannemarc,  c'étoit  très- peu  de  chofe  que  les  fubfides  de 
la  trance , en  comparaifon  des  grandes  diverfions  que  fit  le  Roi  en  faveur 
de  cette  Couronne,  lesquelles  lui  procurèrent  une  paix  fi  avantageufe  avec 
les  Efpagnols  dans  nie  des  Faifans.  Tout  homme  verfé  dans  l’Hiftoire  de 
ce  tems-là,  & de  ce  qui  fe  parti  entre  lesannée*  1674  & 1680,  remar- 
quera bien  de  quel  côté  le  manque  de  reconnoiflânce  a été  le  plus  vifi- 
ble  (c). 

Nous  avons  rapporté  les  divers  propos  que  l’on  tint  fur  les  raifons  qui 
rntn  engagèrent  Cbri/line  à entreprendre  le  voyage  de  Rome  vers  la  Suide , auf- 
^r;rBfi-tôt  qu’elle  apprit  la  mort  du  Roi  Charles  Gujlave  (d).  Voici  la  conver- 
A.rVr  i fatioD  qu’eut  à ce  fujet  le  célébré  Chevalier  Algernoon  Sirlney  avec  la  Reine 
ctmûiae.  j Hambourg ^ & dont  il  fit  part  à Robert,  Comte  de  Leycefler  (•).  „ Je 
„ laiflai,  lui  dit-il,  la  Reine  Cbrijlint  à Hambourg,  qui  avoit  intention  de 

„ fe 

de  Grammont,  /.  e.  pag.  99-  (c)  Mrm  dt  Chrirtine,  Tom.  II.  p.  1S0. 


(a)  Min.  de  Grammont,  /.  e.  pag.  99- 
101. 

(b)  Entre  autre!  au  Tome  II.  pag.  94  97. 


(c)  Mil n dt  Chriüine, 

(fe. 

(d)  t'oy.  iJ.  Tom.  II.  p.  41. 


(fe. 


(*)  Cette  Lettre  eft  datée  de  Frtnefort  fur  le  Main  le  8.  Septembre  de  l’an  1660  Je 
la  tien»  en  JnglaU  de  la  bonté  de  Mr.  le  Confeiller  A/a/csa  de  Leipzig.  ICIle  fe  trou-, 
ve  imprimée  dans  le  Recueil  de  Letters  and  Ménorialt,  publié  par  Arthur  Collint, 
Tom.  II.  p.  69;.  Sidnty  eut  le  malheur  d'avoir  dans  ia  fuite  la  tête  tranchée  en  An- 
gleterre, Mém,  de  Cbrijîine,  T,  II.  p.  33- 
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fe  rendre  en  Suide  avant  la  Diète,  qui  commencera  le  22  de  ce  mois  Addition 
„ ( Septembre)  à Stockholm.  On  croit  quelle  a formé  de  grands  deffeins,  ^ ca,"c- 
„ dont  chacun  jugefuivant  fes  idées.  Quelques-uns  penfent  qu’elle  pré.  i'm'to»m 
„ tend  à la  Couronne;  d'autres  qu’elle  veut  fe  contenter  de  la  Régence ;*•  &u- 
„ il  ÿ en  a qui  dilent  qu’elle  eft  employée  par  la  Cour  de  Rome  pour  fumer 
„ la  difcorde  en  Suide,  & qu'elle  fe  fervira  pour  cela  du  mécontentement 
„ du  Prince  Æo!pbe-Jcan  (•);  d’autres  quelle  a deflein  de  fe  marier  avec  lui. 

„ Je  me  fuis  beaucoup  entretenu  avec  elle,  & je  ne  crois  rien  de  tout 
„ ceci.  Elle  a une  grande  averfion  pour  le  Prince  Adolphe , à qui  l’on  ne 
,,  peut  rien  confier , n’étant  pas  fait  pour  de  grandes  affaires. 

,,  Quand  elle  réfigna  la  Couronne,  elle  avertit  publiquement  le  Sénat 
„ de  ne  pas  le  faire  parvenir  à la  Couronne,  en  cas  que  fon  Frère  mourût 
„ fans  laifTer  de  fils,  parce  qu’il  n’étoit  pas  propre  au  Gouvernement  ; mais 
„ qu’au- contraire  il  étoit  d’un  mauvais  naturel , & qu'il  ne  poflcdoit  aucune 
„ qualité  propre  à lui  aider  à porter  un  fi  pefant  fardeau.  Enconféquence, 

„ par  un  Aéte  du  Sénat,  qui  fut  confirmé  à la  Diète  fui  vante,  on  déclara 
,,  que  la  Couronne  feroit  feulement  tranfmife  aux  légitimes  Héritiers  mâ- 
„ les  du  Roi,  & qu’au  défaut  de  ceux-ci  le  pouvoir  de  l’Eleélion  revicn- 
„ droit  au  Sénat  & aux  Etats.  Ceft  ce  qui  exclut  le  Prince  Adolphe  de  fa 
„ prétention  d’être  Connétable  (à  quoi  le  Roi  défunt  l’avoit  nommé  dans 
„ fon  Teflament) , de  peur  qu’étant  maître  ae  l’Armée  il  n’attentât  quelque 
,,  chofe  au  préjudice  du  jeune  Roi,  ou  que  fi  ce  dernier  venoit  à mou- 
„ rir,  il  ne  tâchât  de  foutenir  par-là  fes  propres  prétentions.  Cependant 
„ il  en  a écrit  à la  Reine  Cbrifiine  pour  l’engager  dans  fes  intérêts,  en  lui 
„ offrant  fes  plus  grands  fervices  en  reconnoiflance. 

„ J’ai  eu  part,  dit  Sidney,  du  contenu  de  cette  Lettre,  & j’ai  vu  la  ré- 
„ ponfe  là-defliis,  laquelle,  s’il  a tant  foit  peu  de  bon-fens,  lui  ôtera  tou- 
„ te  efpérance  d’être  favorifé  par  la  Reine. 

„ Un  ou  deux  jours  avant  mon  départ  de  Hambourg , je  lui  parlai  des 
„ opinions  que  le  peuple  avoit  de  fes  prétentions  à la  Couronne,  ou  à la 
„ Régence.  Elle  me  répondit  franchement  qu’il  n’y  avoit  qu'un  établifle-  . 

„ ment  pour  elle  en  Suide , & que  comme  elle  y avoit  renoncé  , elle  n’y 
„ prétendrait  jamais  plus,  ni  ne  ferait  fatisfaite  elle-même  d’aucun  autre. 

„ Je  ne  prends  pas  ceci  tout-à-fait  au  pied  de  la  lettre,  parce  qu’elle  me 
„ l’a  dit  (car  les  affaires  où  j’ai  été  employé  ce  s années  pafTées , m'ont 
„ appris  à être  moins  crédule  que  je  ne  fai  été)  mais  parce  que  l’impôt 
„ fibilité  de  rien  effectuer  eft  trop  vifible , <St quelle  a trop  d’efprit  ik  d’in- 
„ telligence  pour  ne  s’en  pas  appercevoir.  Car  fans  parler  de  l'averfion 
„ qu’on  a pour  fa  Religion , & le  peu  d’apparence  que  les  jaloux  Suédois 
„ vouluflent  fefier  à fon  changement,  aucun  Gouvernement  ne  fait  plus  de 
„ plaifir  au  Sénat  & à la  Nobleflê  que  celui  de  la  Minorité  de  leurs  Rois  : 


scæs!S*scœæoœssæ::3îSSsæcs3SS35SîæsR©sas3tscsc« 

(*)  Il  étoit  Frère  du  Eol  Cbarki-Gu/lave , alors  mort  depuis  peu.  Le»  Emu  de 
Suède  avoitnt  ôté  i ce  Prince  la  tutéle  de  fon  Neveu  le  jeune  Prince  héréditaire.  Voyez 
cet  Mém.,  J.  c.  psg.  79.  étc. 
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Add' lions ,,  carà-préfenc  ils  ont  le  pouvoir  en  main,  au  lieu  qu’avant  cela  ils  dé- 
«<i.oiiec.  ((  pendoient  de  la  volonté  du  Roi;  & ils  fe  porteront  plus  difficilement 
b'-TMa  „ à innover  à-préftnt  quelque  chofe,  que  quand  le  dernier  Roi  étoic  en 
>•  * ,L  „ vie. 

„ Ces  raifons  & plufieurs  autres  me  convainquent  que  fon  unique  foin 
„ fera  de  s'affiner  dans  cette  Dicte  de  fa  Penfion  viagère  de  200000  Rif- 
„ dalers  par  an,  quelle  s’étoit  réfervée  en  rélignant  la  Couronne,  dont, 
„ dans  ces  quatre  dernières  années,  elle  n’a  reçu  que  la  dixiéme  partie: 
„ & cela  fait,  elle  retournera  à Rome , ou  elle  a de  grands  deflèins , (dont 
„ je  pourrai  parler  plus  pertinemment  une  autre  fois)  & c’eft-là  quelle 
„ a intention  de  vivre  & de  mourir. 

„ L’Ambafladeur  de  brance  a ordre  de  lui  rendre  tous  les  fervices  pof- 
„ fibles,  & eile  s’efl  propofé  de  relier  à Hambourg  julqu’à  ce  qu’il  ait 
„ réponfe  aux  Lettres  qu’il  a écrites  à Stockholm  touchant  fa  réception. 
„ Cette  précaution  étoit  très-nécelTaire;  car  quoique  les  principaux  Mem- 
„ bres  du  Sénat  lui  foient  redevables  de  leur  fortune , perfonne  ne  peut 
„ pourtant  être  garant  que  fi  elle  y alloit  fans  aucune  filreté , elle  ne 
„ paflat  le  relie  de  fa  vie  dans  quelque  Château  en  Suide,  au-lieu  de  la 
„ palier  dans  fon  Palais  à Rome". 

Cette  Relation  du  Chevalier  Sidney  s’accorde  très-bien  avec  celle  que 
j’ai  donnée  de  ce  voyage  de  Cbri/linc  pour  la  Suide,  où  j’ai  auflfi  décrit 
ce  qui  lui  arriva  pendant  le  féjour  qu’elle  y fit  (a).  J’ai  de-même  re- 
marqué que  la  Reine  y affilia  aux  funérailles  de  Charles  - Gujlave , mais 

Îju’elle  fortit  de  l’Eglife  avec  les  fiens  avant  qu’on  eût  prononcé  l’Orai- 
on  funèbre  (4).  Rien  n echappoit  à fon  exactitude  ; ou  elle  prenoit  el- 
yw««r”  le-même  la  peine  de  coucher  par  écrit  les  événement  qui  concernoient 
mni<u  fa  perfonne,  ou  elle  en  donnoit  la  commiffion  à fes  Secrétaires.  Auffi  j’ai 
ckida-Ga.  tr0UVe  p3rrai  fes  Manufcrits,  reçus  de  Rome , une  ample  relation  de  ce 
v.  t a*,  quifepafia,  que  je  placerai  dans  l’Appendice,  comme  étant  fans -doute 
*Xxvni'  inconnu  en  Suide  (c). 

A.f.'ùt  Outre  ce  que  j’ai  eu  occafion  de  dire  du  grand  Capitaine  Otton  Guillau ■ 
p me.  Comte  de  Kdnigsmarc  (d) , avec  qui  Cbrijline  (comme  nous  le  ver- 

Xjniginure.  rons  dans  la  fuite)  entretint  un  étroit  commerce  de  lettres  après  que  la 
République  de  R'enife  eut  confié  au  Comte  le  Généralatde  fes  Troupes, 
j’inférerai  ici  la  Lettre  honorable  que  le  Doge  de  cet  Etat  écrivit  à fon 
fujet  au  Roi  Charles  XI.  en  le  fuppliant  de  permettre  qu'il  le  retînt  en- 
core plus  longtems  à fon  fervicc  pour  le  bien  commun  de  la  Chrétienté. 
La  voici  (r).: 

Au  très-illullre  & très-puifiant  Seigneur,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu 
Roi  de  Suide,  des  Gotbs  & des  Vandales,  &c.  fe  recommande  Maiic- 

Antoi- 


(a)  L e.  Tim.  II.  p.  43  (fe. 

(b)  Ibid.  Pag.  55. 

(c)  Elle  Je  trouT  ? dan:  le  volume  des  Mff. 
de:  Milcellanea  Hidorica  de  la  Heine,  p»g. 
334-341- 


(d)  Mémoire: , T.  II.  p.  33t. 

(e)  Ilifloire  de 1 Concilie:  d:s  f'iriiiens 
depuis  1684.  jufqu'a  1688.  par  I.  L.  à 
hruxelles  1638.  pag.  170-172. 
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Antoine  Jüstiniani,  par  la  même  grâce  Duc  de  Venife , qui  lui  fou.  Addil!oiu 

haite  toutes  fortes  de  profpérités.  & tome 

tions  pour 
Jes  Toratt 

„ Le  Général  Konigsmark  a fait  voir  une  fi  belle  & fi  particulière  con-  u u 
„ duite,  & témoigné  tant  d'expérience  dans  les  Campagnes  qui  fe  font 
„ faites  au  Levant , avec  des  fuccès  heureux  & avantageux  pour  le  fervi- 
„ ce  de  toute  la  Chrétienté , que  dans  le  grand  deflein  que  \io n a formé 
„ pour  la  commune  utilité  du  Cbriflianifine , il  lui  appartient  une  très- 
„ louable  & très  confidérable  part  de  la  gloire  qu’on  a fujet  d’en  efpérer. 

„ Son  mérite  fingulier  éclate  avec  tant  de  force , qu’il  en  rejaillit  des  ra- 
„ yons  fur  Votre  Majeflé,  qui  a confenti  avec  tant  de  générofité  à nous 
„ céder  un  fujet  fi  rempli  de  grandes  qualités.  Nous  en  recevons  un 
„ très  - grand  fecours , dont  elle  fe  prive  cependant , en  nous  le  laiflant 
„ dans  ces  préfentes  conjonftures  favorables , pour  abbattre  & anéantir 
„ l'infupportable  orgueil  des  barbares  Ottomans.  Comme  donc  nous  a- 
„ vons  eu  befoin  du  grand  appui  dudit  Seigneur  Comte,  que  nous  avons 
„ demandé  & obtenu , & que  nous  en  avons  relfenti  les  bons  effets 
„ plus  d’une  fois  pour  arriver  à une  fin  fi  heureufe,  nous  avons  cette 
„ confiance  en  V.  M.  que  félon  fa  haute  bonté  accoutumée,  elle  vou- 
„ dra  bien  permettre  audit  Seigneur  Comte,  comme  nous  l’en  fupplions, 

„ de  continuer  dans  l’emploi  qu’il  foutient  avec  tant  de  gloire  & tant 
„ d’applaudifiement.  Le  zélé  ardent  & divin  qui  accompagne  le  cou- 
„ rage  héroïque  de  V.  M.  brillera  d'autant  plus  purement  & plus  loin , 

que  par  ce  moyen  V.  M.  marquera  combien  elle  eft  touciiée  de  la 
,,  gloire  de  Dieu  & des  intérêts  de  notre  fainte  Foi,  qu’elle  prend  beau- 
„ coup  plus  à cœur  que  tout  le  refie  des  affaires  du  Monde.  L’obliga- 
„ tion  que  nous  en  aurons  à jamais  dans  la  mémoire  pour  en  conferver 
„ un  éternel  fouvenir,  nous  fera  chercher  en  toutes  les  occafions  les  mo- 
„ yens  d’y  répondre  par  les  mouvemens  d'un  extrême  & très -intime 
„ fentiment  d’eftime  & de  refpeft  de  tout  notre  cœur.  Sur  ce  nous  fou- 
„ haitons  à V.  M.une  fanté  parfaite  qui  foit  de  longue  durée,  & que  tout 
„ fuccéde  à fes  foubaits.  Donné  en  notre  Palais  Ducal  le  17.  Mars  1687. 

Signé, 

Giovanni  Baptijla  Nicoloji 
Secrétaire. 

L’Auteur,  dont  on  a tiré  cette  Lettre , rend  témoignage  aux  grandes 
marques  d’expérience,  de  valeur  & de  fagelfe  que  ce  Général  fit  éclater 
au  fervice  des  Vénitiens  dans  la  guerre  de  la  Morte  (a). 

Il  ajoute  que  le  Vicomte  de  Turenne  & le  Prince  d ’Hannovre  y fervirent 
comme  Volontaires,  & y donnèrent  des  preuves  de  leur  courage...; 
que  le  Sénat  de  Venife  augmenta  de  6000  ducats  la  penfion  annuelle  de 

Kiinigs-  - .. 

(a)  L.  e.  pag.  169.  174  188. 
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Addition!  KiSnigmarc;  qu’il  lui  fit  préfet»  d’un  Baflin  d’or  du  prix  d’autres  tfooo 
üont°“CM  ducats,  pendant  qu’on  deftinoit  au  Prince  à! Hanovre  un  Bijou  de  4000 

té»  tomt*  ducats,  & une  Epée  de  2000  au  Vicomte  de  Turenne (a). 

*•  u “•  Mais  je  reviens  à ce  qui  concerne  plus  particuliérement  la  Reine  Cbrif- 
tine.  Je  me  fuis  fort  étendu  dans  mes  Mémoires  fur  fes  voyages  depuis 
PariumU-  fon  Abdication.  Cependant  comme  le  grand  Recueil  des  Papiers-dfEtat 
X'tî/chrif.  G*  de  Cabinet  de  Tburloe  (*) , que  j’ai  eu  occafion  de  confulter  depuis  ce 
'rT  tems*'a»  en  contient  plufieurs  particularités  que  je  n’ai  pas  rencontrées 
ailleurs , j’en  donnerai  ici  le  précis,  qui  pourra  fervir , partie  d’augmen- 
tation, & partie  d’éclairciflement  pour  celles  que  j’en  ai  déjà  rapportées. 

La  Reine  [écrit  IVbitlock , AmbaflTadeur  de  Cromml  à la  Cour  de  Suède, 
à Thurloe  (b) ,]  perfifte  dans  fon  intention  de  réfigner  le  Gouvernement 
entre  les  mains  du  Prince  Charles  - Gujlave  fon  Coufin  , pour  voyager 
dans  la  meilleure  partie  de  l 'Europe.  Elle  parle  de  toutes  les  chofes  hu- 

, maines,  non  en  Princeflè,  mais  en  Philofophe  è Porticu  ([) Pimen- 

telli , Ambaiïàdeur  d'Efpagne,  après  avoir  eu  fon  Audience  de  congé  , 
fut  fi  ému,  en  parlant  en  Public  à la  Reine  en  Langue  Efpagnole,  qu'il 
trembloit  & avoit  le  vifage  tout  défait. .. . (c).  La  Reine,  ayant  envo- 
yé fa  Bibliothèque  & d’autres  chofcs  précieufes  en  Flandres , ne  fe  fou- 
cie  plus  de  ce  qui  a rapport  aux  Belles- Lettres;  par  conféquent  les  pen- 
fions  que  les  Savans  tiroient  d'elle  , cefleront  d’autant  plus  facilement , 
qu’elle-même  fera  réduite  à vivre  avec  économie;  chofe  qui  lui  a été  in- 
connue jufqu’ici,  & qui  lui  paroîtra  fans-doute  étrange,  après  les  largef- 
fes,  fou  vent  mal  placées,  qu’elle  a faites  par  le  pafle  (d). 

■ Cbrijline  ayant  quitté  la  Suède , le  Sr.  Fries,  Réfident  d' Hollande,  rap- 
porta d'HelJingor,  quelle  y étoit  arrivée  deguifée  en  habit  d’homme, 
n’ayant  que  douze  perfonnes  à fa  fuite , du  nombre  defqudles  étoit  le 
Comte  de  Dobna  ; que  cette  PrincelTe.  entra  bottée  dans  l’Auberge,  avec 
une  carabine  fur  l’épaule,  mais  qu’elle  fe  défit  de  fes  bottes  avant  que  de 
fe  remettre  dans  le  carofle  ( e ) ; que  peu  de  jours  après , elle  vint  incog- 
nito à Hambourg  ; qu’elle  s’y  logea  chez  le  riche  Juif  Texeira,  que  Pimen - 
telli  lui  avoit  recommandé;  quelle  y mena  un  train  fort  lcfie  <Sc  magni- 
fique , & que  tous  les  Princes  & Ducs  des  environs  vinrent  lui  rendre 
leurs  devoirs;  que  l’on  préfumoit  quelle  irait  prendre  les  Eaux  de  Spa  (A; 

qu'elle 


(a)  L.  c.  pag.  107.  (Je.  140.  169.  174. 
i8x»  188. 

(I>)  F.  State  Paptrs  of  Thurloe , T.  II. 
f.  ISS-  184.  19*.  . 

• ( c ) V.  Thurloe,  Mars  1654.  Tom.  JJ. 


p.  203. 

(à;  L.  e.  Tm.  JJ.  p.  134. 

(e)  Et  Juillet  1654.  T.  II.  p.  404  JJ 

4V9- 

(/)  Ibid.  Tom.  II.  p.  3 56  JJ  46p. 


Ce  Recueil  confite  en  fept  volumes  in  folio  fous  ce  titre.  CotleSion  of  tbe 
State- Papers  «f  John  Thurloe  Eh.  Secretary  of  Council  of  tbe  State  , and  tsftervmds  of 
tbe  txoo  l'roteàors  Oiiv.  and  Rien.  Cromwel,  digtfled  by  Thomas  Bircb.  London  iya.  &c. 
(j)  I.e  Général  Montecueuli,  Ainbafladeur  de  l'Empereur,  s’en  explique  de-méim; 
V.  TA*,  dans  fa  Lettre  au  Chevalier  Niceio  SapéJo,  Ainbafladeur  de  Tentfe , à qui  il  envoya  celle 
fior.jix.  Ne.  de  la  Reine,  traduite  en  Italien.  Elle  fc  trouve  en  Eranpois  dans  fes  Mémoires,  Tom.  J. 
XklX.  p.  39S.  JJc. 
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qu’elle  n’attendoit  pour  pourfuivre  fa  route,  que  le  Comte  de  Stria-  a<mmom 
Urg  & fon  Epoufe , tous  deux  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  ; que  * ^c~l  ' 
quoique  l’on  puifle  dire  que  fon  aélion  eft  bien  glorieufe  d’avoir  mépri-  i«»  Tome» 
ié  les  grandeurs  de  ce  Monde  en  quittant  la  Couronne,  néanmoins  bien  L k IL  ■> 
des  gens  la  traitent  de  ridicule , & difent  quelle  fe  donne  au  relie  la  li- 
berté de  faire  tout  ce  qu’il  lui  plaît  (fl).  # , 

Les  manières  d’agir  de  Cbrijline,  un  peu  trop  libres,  donnèrent  matiè- 
re à critique  aux  perfonnes  de  tout  état,  jufque-là  qu’à  cette  occafion  Mr. 
de  Bordeaux , AmbalTadeur  de  France  en  Angleterre , en  écrivit  à Mr. 

Cbanut  AmbalTadeur  à la  Haye,  qui  avoit  connu  fi  particuliérement 
cette  PrincelTe  en  Suède.  „ Puifque  vous  avez  , lui  mande-t-il,  employé 
,,  toute  votre  rhétorique  pour  perfuader  à cette  Reine  de  ne  pas  quitter 
„ la  Couronne  (A),  il  lui  importe  préfentement  que  vous  lui  fournifliez 
„ des  motifs  pour  jultifier  fa  retraite,  afin  de  dilfiper  le  chagrin  qu’elle 
„ fent  déjà  d'avoir  fait  ce  pas.  Vous  m’obligerez  fenfiblement  fi  vou» 

„ voulez  me  faire  fon  caraétére , pour  avoir  dequoi  oppofer  à l’opinion 
„ de  plufieurs  de  ceux  qui  qualifient  fa  préfente  conduite  de  folie.  C’eft 
„ fans-doute  parce  quelle  eltau-deflus  de  leur  portée,  & qu’ils  ne  fe 
„ fentent  pas  capables  d’une  pareille  élévation  d’efprit  (c)".  Cbanut , de 
retour  de  la  vifite  qu’il  avoit  faite  à la  Reine  à Anvers , écrit  en  réponfe 
à Bordeaux  „ qu’il  n’avoit  pas  trouvé  dans  la  conduite  de  cette  Princef- 
„ fe  tant  de  chofes  extraordinaires  qu’on  avoit  publié  d’elle;  qu’elle  ne 
„ lui  fembloit  pas  engagée  fi  avant  dans  les  intérêts  de  Y E/pagne , ni  fa 
,,  manière  de  vivre  fi  extravagante , ni  fes  idées  fi  deltituées  de  raifon 
„ & de  bon-fens.  Son  deflein  eft,  continue  Cbanut,  à ce  quelle  me  dit, 

,,  d’aller  en  Italie , où  elle  veut  fixer  fa  demeure , & y mener  une  vie 
„ privée.  - Mr.  de  Cbatelut  & l’Abbé  tTlJJbire,  qui  étoient  de  mon  vo- 
„ yage,  vont  partir  pour  l 'Angleterre.  A leur  arrivée , vous  apprendrez 
„ plus  de  particularités  de  cette  PrincelTe  que  je  ne  faurois  vous  en  écri- 
,,  re  en  plufieurs  feuilles.  Je  remarquerai  feulement  une  chofe , qui  fem- 
„ ble  étrange  à tous  ceux  qui  font  à fa  table;  c’eft  qu’elle  propofe  trop  li- 
„ brement  nombre  de  paradoxes,  & les  foutient  comme  fi  c’étoit  les 
„ propres  opinions,  quoique,  félon  mon  jugement,  elle  ne  les  propole 
,,  que  pour  entendre  le  fentiment  des  autres,  afin  de  mettre  leur  efpric 
„ à l’épreuve  & de  divertir  le  fien  propre  (d).  Enfuite  Mr.  de  Bordeaux 
répondit  à Mr.  Cbanut  ,,  que  Mrs.  d'IJJbire  <k  de  Cbatelut  lui  avoient  fait 
,,  une  relation  fi  complette  de  la  manière  de  vivre  de  la  Reine  de  Suède, 

,,  qu’il  n’y  manque  rien,  dit-il,  finon  votre  jugement  pour  afleoir  le 
„ mien  là-deflus , & pour  ramener  avec  plus  d’autorité  ceux  qui  ofent 
,,  blâmer  fa  conduite  (e)’’. 

Je  n’ai  pas  trouvé  dans  le  Recueil  de  Lettres  de  Tburloe  que  Mr.  Cba- 
nut y ait  répondu  direfiement , finon  près  de  trois  mois  après , quand 

Cbrijline 

(a)  Thurloe,  l.  c.  T.  II.  p.  451.  491.  (</)  L.  c.  de  la  Haye,  OOoire  1654. 

499.  546.  Ttm.  II.  p.  639. 

(!>)  V.  Mrm.  de  Chriùine  , T.  I.  p.  («)  De  Londres , OUttre  ifi$4.  I.  e. 

Î98.  6fr.  peg.  <553. 

(r)  Thurloe,  l.  e.  peg.  549  60$. 
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* 


Addition  Cbriflm  fe  fut  brouillée  avec  lui.  Il  marque  à Bordeaux  (a)  ,,  qu’on  é- 
c0'r“‘  „ crit  dë  Bruxelles  que  la  Reine  de  Suide  y pourroit  paner  l’hiver  (•). 
Tome!  „ Je  fuis  bien  fâché,  dit-il,  qu’elle  fe  foie  déclarée  elle-même  fi  dévouée 
„ aux  Efpagnols , & qu’elle  l’ait  fait  fi  particuliérement  dans  la  Lettre 
„ qu’elle  m’a  écrite  en  réponfe  à la  mienne , où  je  l’avois  fuppliée  de  me 
,,  permettre  de  réfuter  les  faux  bruits  qui  avoient  été  divulgués , cora- 
„ me  fi  j’avois  été  à Anvers  & que  je  l’eullè  priée  de  ménager  la  Paix 
„ pour  nous  avec  l 'Efpagne.  Sa  réponfe,  ajoute  Cbanut , fut  bien  hau- 
„ taine  & forte  (b).  Je  ne  jugeai  pas  convenable  d’y  répliquer;  mais 
„ je  voulois  cacher  & dillimuler  tout,  jufqu’à  ce  que  j’eufle  appris  qu’elle 
,,  avoit  produit  fa  Lettre  à Bruxelles.  Alors  je  fus  obligé  d’y  faire  une 
,,  réponfe,  mais  mefurée  & refpeétueufe. ... 

Dès  avant  cette  brouillerie , le  même  Mr.  Cbanut  avoit  écrit  à Mr. 


de  Bordeaux  (r)  que  le  Roi  Cbarles-Guftave  avoit  député  à la  Reine  le  Com- 
te Toit  pour  l’inviter  à revenir  en  Suide , ou  à fe  réfoudre  d’aller  demeu- 
rer en  France;  fans  quoi  fa  penfion  ne  lui  feroit  plus  payée,  l’entretien  de 
trois  Reines  de  Suide  (f)  à la  fois  étant  trop  à charge  au  Royaume.  Dans 
un  autre  rapport  il  eu  parlé  de  la  viûte  du  Prince  de  Condi  chez  la  Rei- 
ne, dont  il  n’avoit  pas  été  content  à l’égard  du  Cérémonial,  & que  les 
Efpagnols,  en  conféquence  des  ordres  de  leur  Cour,  traitoient  cette  Prin- 
celfe  d’une  manière  plus  que  royale;  que  malgré  tout  cela  elle  avoit  fi 
peu  oeconomifé,  qu’elle  avoit  déjà  engagé  fes  meilleurs  bijoux;  qu’on 
difoit  bien  qu’après  avoir  achevé  fon  voyage  d 'Italie , elle  reviendrait 
dans  les  Pais- Bas,  dont  elle  aurait  le  Gouvernement,  mais  qu’on  avoit 
lieu  de  croire  qu’il  n’en  feroit  rien;  que  cependant  la  Cour  du  Pape  & 
toute  la  Ville  de  Rome , étoient  en  mouvement  pour  lui  préparer  la  plus 
fplendide  réception;  que  le  carofie,  la  litière  & la  chaife  à porteurs  qu’on 
lui  deltinoit  coûtoient  au-delà  de  foixante  mille  écus  Romains;  (d)  qu'é- 
tant arrivée  à Konigflein,  l’Eleéleur  de  Mayence,  le  Roi  Charles  II.  & fon 
Frère,  ainfi  que  l’Elefteur  Palatin , lui  avoient  rendu  vifite;  que  celui-ci 
l’ayant  invitée  à Heidelberg,  elle  l’en  avoit  remercié  fort  poliment,  pré- 
textant le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  pour  faire  le  voyage  qu’elle  s’étoit 
propofé,  de  crainte  d’être  furprife  par  l’hiver,  évitant  au  refte  d’entrer 
en  d’autres  difeours  que  fur  des  matières  générales;  quelle  n’avoit  fait 
que  paffer  par  la  Ville  de  Francfort , accompagnée  feulement  de  deux  ou 
trois  Suédois  qu’elle  avoit  amenés  de  Suède;  que  le  refte  de  fa  fuite  étoit 
compofé  à' E/pagnols , d’Italiens,  de  François  & de  Brabançons,  dont  les 


(a)  De  la  Haye,  Janvier  1655 (.c.  Ton. 
III.  p.  49. 

(b)  Elle  fe  trouve  dans  fer  Mémoire!, 
Ton.  I p.  456.  Pÿe. 

(t)  Thurloe , OSohre  1654.  L c.  Ton. 


prm- 

II.  p 651.  698.  7 16.  75t. 

(*)  Ibid.  7m.  III.  pag.  45.  53.  54. 
7m.  IV.  p.  65,  69.  77.  88.  Ht  Mem.  de 
Chriftine,  T.  I.  p.  454. 


La  Relation  de  l'Entrée  foletnncllc  de  Cbriflint  h Bruxelles  trouvera  place  dan* 

’xxxf  * l'Appendice. 

(t)  Ces  trois  Rein»  étoient  la  Veuve  de  Gufhct- Adolphe , Chriftine,  & l’Epouffi  de 
Cbarlei-Guftave.  J r • J > 
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principaux  étoient  Pimenttlli,  Don  Antoine  de  la  Cuba  & fon  Epoufe,  Don  Addition 
Antonio , Portugais , quelques  Jéfuites  & Capucins.  En -vérité,  dit  notre  f|0cB0,r"0c' 
Rapporteur  , perfonne  ne  peut  guéres  regarder  ce  train  autrement  que inrowS 
comme  des  Compagnons  qui  la  mènent  à deflèin , comme  en  triomphe , *•  lt 
par  toute  l 'Allemagne  ; que  le  Magiftrat  de  Francfort  aurait  volontiers  lait 
quelque  dépenfe  à Ta  réception,  11  elle  ne  l’avoit  réfuté.  Ou  tira  feule- 
ment, ajoute -t- il,  les  canons  des  remparts  pendant  qu’elle  traverfoit  la 
Ville  & paflbit  le  pont,  en  faifant  diverfes  grimaces  à la  multitude  qui 
fuivoit  fon  carofle  pour  la  voir.  Quand  elle  approcha  des  forteref- 
fes  de  la  Ville,  elle  étoit  affile  dans  le  fond  à la  droite,  habillée  en  julte- 
au-corps  de  velours  noir , ayant  un  chapeau  à plumet.  Dès  que  le  peu- 
ple en  fut  informé , il  fe  rangea  de  ce  côté  - là  pour  la  voir  d’autant 
mieux;  mais  venant  plus  près  de  la  Ville,  elle  changea  tout  d’un  coup 
d’habit,  & fe  revêtit  d’un  jufte- au- corps  gris,  fe  mit  fur  la  tête  un 
chapeau  ordinaire,  & fe  plaça  à la  gauche.  L’Eleâeur  Palatin,  l’Elec- 
tricc  & fes  deux  Sœurs  eurent  grande  envie  de  voir  cette  Reine  ambu- 
lante, & la  rencontrèrent  à Boxbcrg  où  elle  devoit  palier  ; mais  elle  hâta  lï 
fort  fon  départ,  que  leur  entretien  fut  très -court.  Une  perfonne  de 
marque  & de  qualité  (continue  le  Rapporteur)  qui  lui  fit  la  révérence 
près  de  Francfort,  affine  lui  avoir  entendu  dire:  „ le  peuple  dit  que  j’i- 
„ rai  à Lurette,  pour  y offrir  à la  Vierge  Marie  le  Sceptre  & la  Couron- 
,,  ne.  J’ai  réfigné  ces  marques  de  Royauté  en  Suide  ; & fi  j’en  avoia 
„ d’autres  dont  je  puffe  difpofer , j’en  ferois  plutôt  préfent  au  pauvre 
„ Roi  d 'Angleterre".  Quelqu’un  ayant  dit  qu’il  courait  un  bruit  qu’elle 
avoit  intention  d’entrer  dans  un  Cloître,  on  prétend  qu’elle  répondit, 
en  fouriant  & montrant  du  doigt  Pimenttlli  : „ 11  faura  apparemment  quel- 
„ le  chair  de  Cloître  j’ai  (•)”. 

Dans  un  autre  rapport  vers  la  fin  d’O&obre  1655,  il  elt  dit  que  la 

Reine 


(*)  Ce  rapport  fe  trouve  inféré  dam  la  Colleflion  de  Tburlee  fous  le  titre  de  Lettre 
d'intelligence  (1),  dont  il  yen  a grand  nombre  qui  ne  valent  guéres  mieux  que  nos  Ga- 
lettes écrites  à la  main.  Les  ayant  parcourues,  comme  le  refie , avec  afTez  d'attention, 
j'ai  remarqué  que  les  Minillrcs  Je  Agens  de  Cremnvel  fe  font  par-tout  fort  étendus  fur 
les  louanges  de  CbriJUne  pendant  qu'elle  étoit  Reine  régnante  de  Suède:  mais  que  dès 
que  le  bruit  fe  fut  répandu  qu'elle  embraOeroit  la  Religion  Celbolijue-Rmaine , il  s’ac. 
cordèrent  1 dire  bien  du  mal  d'elle,  apparemment  pour  plaire  au  Protecteur  d' Angle, 
terre,  qui  affeftoit  d'être  fi  bon  Protejlant,  que  cela  alloit  jufqu'au  fanatifme  (a).  Je 
rapporterai  un  paflage , propre  à faire  juger  combien  ceux  qui  appartenoient  de  plut 
près  à Criminel , étoient  infeétés  de  Bigotifme,  & le  confondoicnt  avec  la  fine  Politi- 

3ue.  Un  Rebert  Siapylim , Gentilhomme  de  la  fuite  du  Lord  IVbitlock,  Ambaffadeur 
'Angleterre  i la  Cour  de  Suide,  répondant  au  Général  Henri  Crmnwel,  Fils  puîné  du 
Frotefleur,  lui  dit:  ,,  I believe  your  Excdlency  docs  retuember  us  at  the  Throne 
„ of  grâce  : ns  alfo  the  Ofificers  of  the  army  with  the  refie  of  the  faints , that  God 
„ would  think  upon  thls  affair,  and  croivn  it  with  the  choicefl  bleflings. . . the  blef- 
„ fings  of  the  Lord  Jefus  be  upon  your  Excellency  and  your  famlly"  (3). 

(1)  ne  Frent/ert , Oûob.  Wjj.  Tbrrhe,  I.  47.  7)4.  !cc.  Stem,  de  CtriJIlne,  Tom  I.  p. 
Tom.  IV.  p.  Il-  Sla. 

(a)  L.  c.  Ton,  1.  p.  su.  tu,  Tom.  IV.  p.  (s J T* telle  Dccembie  ujj.  Tom.  L p.64 ». 

L 1 2 


Digitized  by  Google 


*68  MEMOIRES  CONCERNANT 


. AdJi.îon»  Reine  de  Suide,  paflant  par  Augsbourg  pour  Y Italie,  ne  s’y  arrêta  que 
fm «T pour  Pour  y vt>'r  *a  Mnifon-  de  ville,  dont  la  conflruêtion  fernbloit  lui  plaîre 
j».  romc»  beaucoup;  que  lorfqu’on  lui  montra  la  table  à laquelle  avoit  diné  Gujlave- 
*■  u Adolphe  ion  Père,  elle  ne  put  retenir  fes  larmes;  que  paflant  vis-à-vis  de 
la  nouvelle  Eglife  Luthérienne , aux  fraix  de  laquelle  elle  avoir  contribué 
d’une  bonne  iornme  d’argent,  elle  en  examina  les  dehors  (•).  Le  Rap- 
porteur ajoute  que  l’Eleéleur  de  Bavière  l’ayant  invitée  à venir  à Munich , 
elle  l'en  avoit  remercié,  avec  promefle  de  le  voir  à fon  retour  d'Italie  ; 
(f)  qu’en  ce  qui  regarde  fes  difpofitions  pour  la  Religion , elle  montra 
beaucoup  d'indifférence,  & aucune  dévotion:  ainil  le  tems  fera  voir  quel- 
le influence  le  Pape  aura  fur  elle  (a)  (§)■ 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à toutes  les  autres  particularités  contenues  dam 
ce  Recueil  des  Cahiers  de  Tburloe,  dont  les  plus  remarquables  fe  trou- 

‘ vent 


(*)  V.  Thurloe,  I.  e.  T.  IP.  p.  89-  Mim.  de  Chrüline,  T.  I.  p.  489. 


)S&a!8SS$S»SB$OS8S8&a8SSS$8!SSSSSSSS&aSS8SSSS»!Ol 


(*)  L'Infcription , compose  l'année  auparavant  & placée  dans  le  Chœur  de  cette  E 
|life  de  la  Sainte  Croix , eit  conçue  en  ce»  termes  (ij  : 


Clnifto  crucifix e 

Tim'ium  toc  A.  MDCXXX.  dirueum 
At  lege  fundamentnli  Sac.  Rom. 
Imper»  Paris  Univerfalit 

Aufpiciis 

Auruftiffimi  Imperatoris 
Divi  Ferdinand!  III. 
Potcntijjima  Diva  OiTiflir» 

Suce.  Gotàor.  Fondai.  Regine. 
FcliciJJ.  mita. 

Beftaurat.  conjecrat.  A.  MDCLHL 
Suirilifrur  Aug.  Confeff.  Rerum 
EleBor.  Ducum.  Prmcip.  Comil. 
Baron.  Rcrump.  Moccenat.  Civium 
Ouih.  pro  clementiJJ.  prrnota 
Face  recuperata  Fidci  lihertate 
Benignifj.  Piaq.  Munificentia 
Omnibus  denique  Renificiis 
Craies  immortairs  H.  Monument » 

S.  P.  Q.  Auguflanus  Aug.  Omfefifimis 
L.  Ai  fpondet. 


(t)  Parmi  nombre  d’autres  Relations,  reçues  de  Rome  fur  la  réception  de  la  Reine 
r e Apond.  dans  les  Villes  d'Italie,  nous  donnerons  dans  l’Appendice  celle  de  fon  entrée  & de  Ton 
Ni.  XXXI.  féjour  S Bologne  avec  le  Difcours  prononcé  i cette  occafion. 

(J)  On  ne  favoit  pas  encore  qu'elle  eût  diji  fait  i Bruxelles  profeŒon  du  Catboli- 
cijme  l'année  précédente.  Ce  fut  dans  cette  époque  & deux  ans  après , qu'on  remar- 
r tAip  tlu:'  01  Chriftine  cette  indifférence  de  Religion.  Voyez  ma  réponfe  à Ir  Lettre  de  Ms. 
«riherg,  à,  mes  Mémoires  Tom«  L pag.  463.  Ac. 

(i)  Voyez  ci  deffui  Tora.  Iir  pag  141.  La  thtre  5c  d'Au^tbeurg.  Ceft  lui  qui  a traduit  tm 
copie  m'a  été  pro  cui  ce  par  Mr.  Keifîjftin , Cou-  Aile  ma  ni  Ica  deux  premiers  Tomes  de  ccr  Mc*- 
vcxneux  des  Page*  de  U Cour  de  HtJfoCêffelj.  0c  moues. 

Mcrnbic  des  Academies  de  , Je 
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vent  déjà  inférées  dans  mes  Mémoires.  Je  citerai  feulement  les  princi  Addition» 
paux  endroits  pour  en  faciliter  la  leéture  à ceux  qui  voudront  s’y  amufer 
(a).  Les  Italiens , voyant  la  Reine  à cheval  & habillée  à moitié  comme  tes  Tome» 
un  Cavalier,  difoient  entre  eux  qu’elle  étoit  .hermaphrodite;  que  le  Pape  L & “• 
•’étoit  informé  chez  des  Banquiers  de  Rome  quelles  fommes  d’argent  fe 
trouvoient  chez  eux  à la  difpofition  de  la  Reine;  qu’ayant  appris  qu’il 
n’y  en  avoit  point,  il  en  étoit  devenu  fort  mélancholique;  que  malgré  ce- 
la il  avoit  deltiné  400000  écus  pour  fa  réception , non  de  fa  bourfe , mais 
au  moyen  d’un  impôt  dont  il  avoit  chargé  le  peuple;  que  le  Pontife  faifoit 
toutes  ces  dépenfes  excefïives,  dans  l’efpérance  d’attirer  par -là  d’autre* 

Princes  qui  paroiffoient  avoir  du  penchant  pour  la  Communion  de  Rome,  com- 
me Te  Roi  de  Dannemarc,  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , le  Roi 
de  Suide,  lequel,  difoit-il,  on  n’empêchera  pas  de  devenir  alors  Roi  de  Po- 
logne , & defe  préparer  le  chemin  à la  Couronne  Impériale;  qu’on  cro- 
yoit  qu’au  bout  de  trois  mois  Cbrijline  partiroit  de  Rome  pour  Naples,  de 
de-là  pour  YEfpagne , où  elle  prendroit  le  Voile;  qu’étant  encore  à Rome, 
elle  marqua,  a l’exemple  du  Pape,  de  l’attachement  au  Parti  Efpagnol ; 
que  pour  cette  raifon  elle  y fut  peu  regardée  des  François  ; que  pour  s’en 
débarrafler,  elle  congédia  Pimcntelliôt  Don  Antoine  de  la  Cueva  avec  fon 
Epoufe;  qu’elle  déclara  vouloir  refter  neutre,  n’ayant  trouvé  dans  le* 

Pals-Bas  que  deux  fortes  de  gens,  des  fots  & des  ftupides  (les  fois  é- 
toient  les  Efpagnols  de  les  flupiaes  les  fV liions  (*)  ; que  la  Reine  avoit  choi- 
fi  le  jeune  Cardinal  Azzoüni  pour  fon  Homme  d’affaires,  lequel  avoit  ob- 
tenu le  Chapeau  de  Cardinal  par  la  faveur  de  Donna  Olympia;  qu’au  refte 
on  étoit  fâché  à Rome  que  la  Reine  fe  conduifît  d’une  manière  trop  haïr- 
taine  envers  les  familles  de  cette  Capitale,  dt  montrât  fi  peu  de  zélé  pour 
fa  nouvelle  Religion;  que  quand  on  lui  fit  voir,  par  exemple,  la  Verge 
d 'Aron,  elle  dit  nettement  qu’elle  n’étoit  pas  la  véritable,  parce  que  la 
véritable  étoit  d’ Amandier,  & que  celle-ci  étoit  d’une  autre  forte  de  bois; 
qu’un  Secrétaire  de  la  Reine,  de  retour  à Stettm,  nefe  faifoit  pas  de  pei- 
ne de  dire,  qu’elle  étoit  déjà  dégoûtée  de  l’ Italie,  & qu’ayant  trouvé  cet- 
te Nation  contraire  à fon  humeur,  de  toute  autre  qu’elle  ne  fe  l’étoit  ima- 
ginée , c’efi-à-dire  fàuflè  dt  rufée , elle  avoit  réfolu  de  fe  retirer  de  ce  Pats 
de  de  favorifer  les  intérêts  de  la  France , au-lieu  d’époufer  ceux  de  Y E/pa- 
gne, de  d’y  fixer  fa  demeure  pour  quelque  tems.  J’ai  pourtant,  ajoute 
k Rapporteur,  ouï  dire  en  termes  exprès,  il  n’y  a pas  long- tems,  quel- 
le n’y  feroit  pas  trop  bien  venue. 

Malgré  tout  ce  que  l’on  publioit  alors  de  bouche  de  par  écrit  fur  le  . 
voyage  de  Cbrijline  en  France , elle  s’y  rendit  avec  l’agrément  de  la  Cour, 

de 

(>)  Thurloe,  Ton i.  III  pag.  144.  355.  91.  183.  MO.  019.  233.  33»-  405-  4H- 
441.  fii8.  iÿ  Tom.  1V~.  pag.  69 ■ 77-  8 t.  507.  S40.  552.  674.  7*»-  774- 

sæsæstsæsrscsssssâéscscsssrsssssæœæ-'sssisss; 

(*)  Ce»  altercations  entre  les  François  & le»  Efpagnols  faffoient  dire  au*  hâtions: 

Sono  morts  tutti  ; mat  ri  Francefi,  t tutti  i favii  Spagnutli.  Voye*  le»  Mémoire»  de» 

Intrigue»  de  la  Cour  de  Rttte,  pag.  248. 
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Additions  & y fut  fplendidement  reçue  (a).  Lockbart , Ambaffadeur  d 'Angleterre, 
?o“Tour  manda  làdeflùs  à Thurloe,  que  le  Roi  de  France  & fon  Frère  étoient  ai- 
le» routes  ]és  à trois  lieues  de  Compïègne  à la  rencontre  de  Cbrijline  en  fi  grande  pom- 
LtclL  pe>  qUe  perfonne  ne  fe  fouvenoit  d’en  avoir  vu  une  pareille  en  France  ; 
que  la  conduite  du  Roi  à Ton  égard  avoit  été  aufii  foumife  & aufiî  ref- 
peftueufe  que  celle  d’un  fujet  envers  fon  Souverain.  Et  comme  cette 
réception  s’accordoit  fi  parfaitement  avec  le  caractère  de  cette  Princef- 
fe,  aufii  doit-on  avouer,  dit-il,  quelle  fut  bien  extraordinaire , & extra- 
vagante au-delà  de  toute  imagination  (*).  Mais  ce  qui  fâcha  le  plus 
les  Minières  Anglais , ce  fut  que  la  Reine  parloit  mal  du  Prote&eur,  & 
étoit  fort  pour  la  Paix  entre  la  France  & FE/pagne,  comme  le  demandoient 
les  vrais  intérêts  des  Catholiques,  & que  ce  fut-là  un  des  premiers  mo- 
tifs de  fon  voyage  à la  Cour  de  France ; que  pour  obier  ver  tous  les 

pas  qu’elle  faifoit , le  Miniftre  à! Angleterre  avoit  mis  un  Emiflaire  auprès 
de  la  Reine,  pour  l’avertir  de  tout  ce  qui  fe  pafloit. . . . ; que  la  Reine, 
avant  de  quitter  la  Cour  de  France , avoit  reçu  une  bonne  fomrne  des 
lubfides  que  la  France  devoir  à la  Suède. . . ; qu’elle  avoit  été  magnifique- 
ment reçue  à Turin  & à'  Cafal,  mais  que  les  Vénitiens  s’étoient  exeufés 
de  ne  pouvoir  lui  faire  une  réception  convenable , à caufe  de  la  guerre 
avec  le  Turc;  qu’elle  fongeoit  à pafTer  l’hiver  à Pézaro,  crainte  de  la  pef- 

te  qui  enlevoit  beaucoup  de  monde  à Rome ; qu’y  étant  de  retour 

elle  y vécut  comme  incognito  faute  d’argent , mais  qu’aprés  avoir  reçu  de- 
puis peu  environ  60000  Ecus  , on  croyoit  quelle  fe  produiroic  en 
public  (b);  que  le  Pape  lui  avoit  aufii  afiigné  11000  feudis  par  an  pour 
fon  entretien  , quoique  le  Collège  de  Propogandi  Fide  eût  été  d’un  au- 
tre avis  ; qu’on  afiuroit  que  fi  cette  Reine  ne  le  comportoit  pas  avec  plus 
de  modefiie,  on  pourroit  la  mettre  dans  un  Couvent;  que  malgré  de  pa- 
reils bruits,  on  prétendoit  qu’elle  viendroit  encore  en  France  pour  la  fé- 
condé fois  ; que  quoiqu’on  prétendît  qu’elle  n’avoit  pas  averti  la  Cour  de 
fon  voyage,  on  (avoit  néanmoins  pour  filr  quelle  en  avoit  écrit  à la  Rei- 
ne & au  Cardinal , & qu’elle  avoit  quelque  propofition  de  Paix  à faire  en- 
tre la  France  & 1 ' E/pagne,  pour  attaquer  enfuite  & ruiner  les  Protejlans 
à forces  réunies....;  que  le  Roi  de  France  ayant  été  rendre  vifite  à la 
Reine  de  Suède  à Fontainebleau,  elle  avoit  eu  une  conférence  avec  le  Car- 
dinal près  de  Petit  bourg,  & qu’à  fon  arrivée  à Paris  elle  avoit  été  logée 
au  Palais  Mazarin,  où  tous  les  MiniAres  étrangers  étoient  allés  lui  ren- 
dre 

(a)  Thurloe,  I.  e.  Ton.  VI.  pag  624.  (i)  May  1657.  dans  Thurloe,  Tm.  VI. 

Tom.  V.  p.  16t.  381.  388.  435-  47S-  579-  PaS • 268.  356.  426.  4S4.  611.  624.  706. 
711.  Et  [es  Mémoires  I.  c.  713.  732. 

(*)  Ce  mime  Ambafltdeur  dit  aufli  que  la  raiTon  de  fa  magnifique  réception  en 
France  , n'étoic  ni  fa  converfion  à la  lteligion  Catholique  , ni  fon  grand  cfprft,  ni 
la  commififion  qu'elle  avoit  du  Pâte;  mais  parce  que  le  Roi  de  Suède  avoit  déliré 
qu’elle  j fût  traitée  comme  lui-même  en  perfonue. . . V.  Thurloe,  I.  c.  Tom.  V.  p. 
J90. 
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dre  leurs  devoirs  (*)  ; «ju’on  avoit  des  nouvelles  de  Rome  que  le  meurtre  AdCt>«« 
du  Marquis  Monaldtfcbt  avoit  fort  déplû  au  Pape  & à toute  fa  Cour , & h0w““ù 
que  fi  la  Reine  y retournoit,  elle  n’y  ferait  pas  bien  venue.  J’ai  appris , l'm’r  omïé 
(ajoute  l’Ambafladeur  Lockbart  ) d’un  Domellique  de  la  Reine  de  Suide , L u u- 
qui  eft  Protejlant , que  Philippe  Raffermi  (qu’elle  devoir  envoyer  à Son  Al- 
teflè  le  Protefteur  ) eft  un  Prêtre  qui  fait  ordinairement  la  Meflè  chez 
lui;  qu’il  eft  à-prélent  fon  Confident,  quoiqu’il  paffe  pour  un  homme  de 
rnauvaife  réputation,  & qu’on  le  regarde  comme  la  principale  caufe  de 
l’a&ion  barbare  faite  à Fontainebleau  (a;...;  que  malgré  cela,  on  ne  fera 
pas  mal,  (dit  Lockbart)  de  recevoir  cet  homme  poliment  à Londres ; mais 
que,  quelle  que  foit  fa  commiftion , il  ne  fera  pas  à propos  d’encourager 
un  pareil  Envoyé  à y refter  long-tems. . . Le  même  AmbafTadeur  manda 
deux  mois  après  (le  r*r  Mars  1658)  que  la  Reine  Cbrijline  étoit  partie  la 
veille  de  Paris , peu  fatisfaite  de  n’avoir  pas  reçu  tout  l’argent  qu’elle 
avoit  demandé,  & que  s’étant  embarquée  à Toulon  elle  avoit  repris  la  rou- 
te de  Rome ...  Deux  ans  après,  le  Sr.  Longland , Agent  d’Angleterre  à 
Livourne , écrivit  à Tburloe  que  la  Reine,  à la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi 
de  Suide  s’emprefTa  de  fe  rendre  dans  fa  Patrie,  mais  qu’on  doutoit  fort 
quelle  y fût  admife;  qu’elle  vivoit  à Rome  fort  retirée  faute  d’argent,  ce 
qui  étoit  suffi  la  principale  raifon  de  fon  départ  ; que  le  Pape  n’étoit  pas 
content  d’elle;  & que  tous  les  Italiens , naturellement  mefquins,  nai- 
moient  pas  les  Profèlytes  à qui  l’argent  manque  (e). 

La  fuite  de  l’Hiftoire  de  Cbrijline  a été  allez  détaillée  dans  mes  Mé-  Dijrinrin 
moires , il  ne  me  refte  qu’à  faire  ici  des  remarques  fur  ce  qui  concerne  fchMiio 
la  deftination  de  fes  précieux  meubles  après  fa  mort.  Tout  le  monde 
fait  qu’ils  confifloient  en  de  très-riches  recueils  de  Livres  imprimés  & ma- 
nuferits,  en  Statues,  en  Pierres  antiques,  en  Peintures , en  Tableaux,  & 
en  diverfes  collections  de  Médailles  en  tout  métal. 

Quant 

(a)  Mim.  de  Chriftine,  Tom.  II.  p.  2.  1660. 

tfc.  êfp.  20.  (O  Celfii  Biblietb.  Stockholm,  pag.  su. 

(b)  Thuiloe,  l.  e.  Tom.  VI.  p.  844-  &P  fcfe. 

Ttm.  VII.  p.  3*  £#-  196.  le  »3-  Avril 


(*)  Ce  fat  alors  que  Cbrijline,  aprè*  avoir  été  à VAcodimie  Frnnftife,  alla  vois  l'Im~ 
frimerie  Royale;  fur  quoi  le  jéfuite  Vavtjfor  fit  cette  Epigraome  (1); 


Exclamant  mores,  extlamant  tempora  dudum , 

Prifca  putant  rebus  fui  pttiora  fuis  : 

Vrbs  me  regali  ium  maxtuül  feic  fovebit 
Non  alto  mcliùs  deprecer  effe  loto. 

Maximes  ium  laribus  vifet  Rcgina  fub  isiem , 

Non  alto  uUtriùs  i ligner  honore  frui. 

Quàm  vives , ChrilUna,  diù,  fuis  prifca  rtfuiratl 
Nil  veterum  titulos , ntl  moror  aÜa  Patrvm. 

Nil  gem».  fefteritas  pue  te  ventura  carebit 
O motet,  atfue  i temporal  Ispe  gemet. 

f 0 V.  Trmfii  riMfrû , è Soc.  Jtfii,  Opéra  ljb.  X.  a.  XXI.  p.  HT. 
nui  . , . AAâdofcau  17 »*  u>  Sol.  Ef«£r,  - 
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Addiriom  Quant  aux  Manufcrits , j’ai  dit  ailleurs  qu’il  y en  a environ  cinquante 

* Volume*  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin , qui  faifoienc  auuefoi*  partie  de 
torùmu  l celle  de  Cbrijiine , dont  il  y a auffi  une  vingtaine  de  pareil*  à la  Bibliothé- 

* " m que  Royale  de  Stockholm.  Leur  difperfion , dans  des  endroit*  fi  éloigné* 
les  uns  des  autres , donne  à penfer  combien  les  Livres  de  la  Reine  furent 

, expofés  au  pillage  de  ceux  qui  les  avoient  en  garde  ; avec  quelle  précipita* 
tion  on  empaquetta  & emballa  fes  meubles  dans  le  tems  quelle  avoit  ré* 
folu  de  les  envoyer  hors  de  Suide  comme  à la  dérobée,  fous  prétexte  d’en 
faire  prêtent  au  Cardinal  Mazarin , à la  vente  de  la  Bibliothèque  duquel 
ils  avoient  été  achetés  (a).  Mr.  Jourdain , Auteur  de  la  Vie  de  feu  Mr. 
de  la  Croze,  & Mr.  Ochich , dans  fa  Defcription  de  la  Bibliothèque  de  Berlin, 
conviennent  allez  unanimement  que  le  contenu  defdits  Manufcrit*  n’efl 
v.  sr/mi,.  guéres  que  celui  que  j’avois  marqué  à l’endroit  cité  (A).  J’ajouterai  en- 
d«  ' Ti»1.1'  core  ici , qu’étant  l’année  paffée  à Brème , j’eus  l’honneur  & la  fatisfattion 
ttf’i* 7-  » de  m’entretenir  avec  Mr.  le  Pafteur  Vogt,  homme  célébré  en  toute  forte 
de  Littérature,  & particuliérement  dans  la  connoiflânce  des  Livres  rares, 
dont  fa  belle  Bibliothèque  abonde.  Le  difcours  tombant  entre  autre*  fur 
me*  Mémoires  de  Cbrijiine,  il  fe  fou  vint  d’un  paiTage  au  fujet  du  favant 
Chevalier  Portugais  Vincent  Nogueira  à Rome , qui  avoit  envoyé  à cette 
Reine  le  Catalogue  de  Manufcrits  d ’Altcmps.  Mr.  Vogt  avoit  trouvé  une 
copie  de  ce  Catalogue  écrite  de  la  main  de  feu  Mr.  Marc  Meiboom , & infé- 
rée dans  un  exemplaire  du  Catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque  de  Jean 
Decordes  ( Cordcfius ) Chanoine  de  Limoges,  je  le  donne  ci-deifous,  ne  fâ- 
chant pas  qu’il  ait  été  rendu  public  jufqu’ici  ; fans -doute  que  les  Amateurs 
le  liront  avec  plaifir  (•). 

Pour 

(•)  K M/m.  Je  Cbriftine,  Tom.  I.  pag.  184. 

400.  & n.  & Thurloe,  L c.  Tem.  II.  pag.  (6)  L.  e.  p.  loi  129. 


(*)  SereniiTima  , Potentiflima  & SapientiŒmæ  Virgini  Cbri/line  , D.  G.  Suecir . 
Gotthia,  Vandalia  Regine,  lcd  & alibi  latiflimè  dominant!,  Altempfianorum  MIT. 
Catalogum  ipGusinet  Majeilatis  juflu  confefhim  Romd  mittit  humillimui  cliens,  Pincen- 
tiui  Nogueira , ipfîs  Kai.  Augufli  MDCLI. 

Ælianus  de  inltruendis  aciebus.  In  Mathematid  n.  17. 

Anejiaftus  Bibliothecarius.  In  Hifiorils  n.  204. 

Andrea  Ccrjaii  délia  Cofe  dell’India.  In  MithematicI  n.  ifi. 

Angélus  Politianvs  de  adipifeendis  bonis  Moribus.  In  Philof.  Mor.  n.  J8. 

Antcmii  /turelimi  Architeflura.  In  Mathematid  n.  27. 

Ansmini  Pii  Imperatoris  Itinerarium,  In  Mathematid  n.  1. 

Apellinii  Philofophi  Graci  Sententia  de  Cicerone.  In  Rhetorid  n.  igfi. 

Afeonius  Pedianut.  In  Grammaticî  n.  34. 

Auli  Gellii  Noétes  Attica.  In  Rhetorid  n.  148.  149.  130. 

Adamantii  Sophifla  rbyfiognomica.  Inter  varia  n.  14.  in  I.  ciaufo  poflremi  abaculi. 
Agatbemeri  Geographia.  In  Philofophil  n.  4.  in  IV.  interfeneftro  ciaufo. 

Anonymui  de  vi  Numerorum.  In  Philof.  Naturali  in  IV.  inter  fen.  n.  10. 

De  Cœlorum  proportione.  Inter  Expofitorcs  Sacra  Scripturæ  n.  38. 

Dcclaratio  & expofitio  Portuuth  forte  Pairum  Grzco  vulgare,  inter  Patres  n.  148. 

De  Pondcribus  a Menfuris.  Inter  Expofitores  Seriptura  n.  3*. 

I.ibcr  Mufices  Inter  Varia  n.  18.  in  11.  daufo  poltremi  abaculi. 

Liber  Mufices.  ibidem  u.  19. 

Scbolii 
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Pour  ce  qui  regarde  les  Statues  & Eudes  antiques,  Mr.  Celfius  a dé-  AdJi,.»n* 
«ouvert  qu’il  en  eft  refié  à Stockholm  dix-fept  Têtes  de  marbre  & neuf  de  t Conec‘ 

* • tionj  pour 

î l * . bron-  IciTotaOi 

LfcU. 

Scholla  antiqua  in  Dionyfium.  Inter  Poëtas  n.  26. 
jtfMuitri  Athenienfn  Gramtnatica.  Inter  Portas  n.  2.  in  polir.  abaculo. 

/IftUcnii  Perçai  Mathematica.  In  Mathem.  n.  4.  in  IV.  invrfen. 
jdrijloxenut  & nlii  de  Mufici.  In  Mathem.  n.  2.  in  IV.  interfen. 
jitberutui  de  Machinis.  In  l’hilof.  n.  36.  in  I daufo  polleriorit  abaculi. 

Bulttut  de  Muficl.  In  Mathem.  n.  34. 

Cajui  Mamlius  cum  Commentant).  Inter  Poëtas  n.  7.  in  XV.  abaculo  daufo. 

CciiJtrinuj  tiques  Romanus  de  Planetis.  In  Philof.  Mor.  n 41. 

Vemoeritut  de  AlchimiA.  In  Mathem.  n.  14.  in  III.  interfen. 

Eutucii  A/caijrtita  Commcntaria  in  Libr.  1.  Archimedis  de  Sphsri  éc  Cylindro.  In  Itli- 
them.  n.  4.  Latina. 

EpUJlimis  Graminatica.  In  Grammat.  n.  1.  in  III.  daufo  porter  abaculi. 

Eueitdts  Mathematica  rtve  Spéculatif.  In  Math  n.  I.  in  IV.  interfen. 

Libri  duo  Elementorutn  Ibid.  n.  15.  ' 

Higintv  de  Stellit  & Motu  Planetarum.  In  Vlathemat.  n.  x. 

Idtm  in  RhetoricS  n.  l8t  Idem  in  Iiiltorici  n.  170. 
ÿyplicles  in  Eudidem.  In  Mathem.  n.  9 in  XII.  nbac. 

liera  Atexandrinui  de  Spirilibui.  in  Mathem.  n.  13.  fit  in  Philof.  n.  15.  in  I.  dauf-  abie. 
port. 

Hcuniu  Philofophos  contra  Philofophos  Genliles.  Inter  SS.  PP.  n.  154. 

Idem  in  Phsdrum  Platonis.  In  Philof.  n.  1.  in  IV.  interf.  claulo. 

famth-clm.  in  Nicomachi  Aritlnneticam.  in  Mathein.  n.  7. 
oaimii  Cunp'alat a Synopfi'  Hiitoriarum  ab  Imperatore  Nicephoro  ad  Imperatorem 
Uaacuin  Ctmtnenum.  In  Hilior.  n.  9.  & 10. 

Joa'tnis  Cantacuuni  Impcratoris  Grici,  deinde  Monafticam  vitam  profeflî  & Jofaphat 
appellata  Opéra  Inter  PP.  n.  149. 

Ja  epbi  Hriemii  Philofophi  Oiatio  in  Annuntiationem  licatæ  Vlrginis.  Inter  Eapofitote* 

Sac»  Scripturc  n.  24.  in  II.  interfen.  cl. 

Item  alias Oratione»  Sncræejufdem,  In  codem  numéro. 
l/idari  Carateni  Dillaniios  Parthicæ.  Inter  Exporttores  Scripture  Sac»  n.  38.  in  IIL 
interf  ci. 

f^xicon  (jtatun.  Inter  varia  n.  8.  in  I.  clauf.  polir,  abac. 

Idem  Græco-Lalinum.  In  Rhetor.  n.  II.  12.  13.  14.  1;.  16.  17. 

Afitctu  Ptilut  de  Rebus  mirabilibus  OrhmtaliumRcgionum.  InHirtor.  n.  153.  &a.  182. 

Sii.  Marti  Optra.  Inter  Exportions  Sac»  Scripturz  n.  29.  in  IL  interf.  cL 
Kicomatbi  Pagoge  in  Arùhmeticam.  In  Mathemat.  n.  1$. 

Kirulai  Cutajux  Expofitio  Mille . Inter  S.  S.  Patres,  n.  152.  St  157. 

Oripenit  Expofitio  inEvangclia.  Inter  Exporttores  Script.  Sac»,  n 12  in  I.  interfen.  daufo. 

Idem  in  primuin  Regum.  In  Sac.  Script,  n.  «i.  & inter  SS.  P.  P.  n.  87. 

Idem  in  Evangelium  Matthsi.  Inter  SS.  PP.  p.  8(5. 

Idem  contra  Hcrefes.  Ibid.  n.  145. 
hjuldem  quasdam  Ibid.  n.  IJT. 

Ptppi  Marhematica.  In  Mathem.  n.  e. 

Pollue»  Onotnaflicum.  In  Rhetor.  n.  6. 

Ptolumxi  Mathematica  In  Philof.  Natur.  n.  *0.  & inter  Expofitorel  Scriptur*  Sacre 
n.  27.  in  II.  inter!  d. 

Ejufdem  Harmenia  & alia.  In  Philof.  Nat.  n.  21.  & 22. 

Idem  de  Circulis  & Parallelis  Inter  Poêlas  n.  26. 

Sextui  Empirieui  de  Mater  il  Chimlci.  In  Mathemat.  n.  12. 

Tbemijlius  Sa;  hijla  de  ils  que  fub  Paterne  Imperatore  accideruflt.  In  Pliilof.  n.  I.  & 9- 

in  IV  interfen  cl. 

Hcort  Platonis  Interpres.  In  Philof.  Nat.  n.  18. 

Ejujdem  Commtntuia  in  Ptotomeuœ.  ibid.  n.  19. 
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AMiiiom  bronze,  dont  celles  d’HoMERE,  de  Zenon,  de  Demosthene,  de 
Cicéron -font  excellentes  (a)*  Outre  la  belle  ftatue  de  Diane,  dont 
îè$nroîuM  Cbrijîine  fit  préfent  à Servien,  AmbalTadeur  de  France  au  Traité  de  IVeft- 
e n il  phafie , il  eft  parlé  dans  les  Tranfaâms  Pbilofophiques  de  Londres  d’une 
Pièce  finguliére,  qui,  par  ces  mots  gravés  au-deflous,  Ex  regiis  Cbrijîi- 
nce  tbefauris , prouve  qu'elle  lui  avoit  appartenu  (J>).  Les  Journaux  Lit- 
téraires ont  remarqué  que  dans  le  Mu/eu m Antiquarium  Ildefonfiae  inflruc - 
tum , à Pair.  / lelli  (ÿ  Lafcari,  (imprimé  en  1751.  in  fol.)  plufieurs  Pièces  anti- 
ques, que  Cbrijîine  avoit  pofledées  autrefois,  fe  trou  voient  en  eftampes 
avec  leur  dcferiptions  particulières.  Mais  comme  je  n’ai  point  vu  cec 
Ouvrage,  je  dois  me  contenter  de  l’avoir  indiqué. 

Quant  aux  Gemmes , ou  Pierres  antiques  gravées , & chofes  qui  y font 
relatives,  faifant  partie  des  Cabinets  de  Cbrijîine, ü en  parut,  il  y a dix  ans, 
un  Volume  in  folio  contenant  des  Tables  imprimées  fous  le  titre  de  Mu- 
fti um  Odcfcakum du  nom  de  Dom  Livio  Üdcfcalchi , Duc  de  Bracciano. 

Mr.  Mariette  a bien  raifon  de  taxer  la  négligence  des  Editeurs,  non  feu- 
lement de  ce  qu’on  n’y  trouve  aucune  explication  des  Pièces  qui  y fonç 
marquées , & que  la  nature  des  fujets  aurait  rendu  très-curieulé  ; mais 
aufll  qu’on  n’a  pas  même  daigné  mettre  de  l’ordre  dans  l’arrangement  de» 
figures,  qu’on  a jettées  comme  au  hafard  (c).  Il  fait  des  plaintes,  égaler 
ment  bien  fondées,  au  fujet  du  Cabinet  du  Seigneur  Antoine  Capeilo,  No- 
ble Vénitien , qui  par  préférence  publia  en  170»  fes  Pierres  Talifmani- 
ques , qu’on  nomme  Abraxas , fans  aucune  explication  qui  en  donne  la 
moindre  intelligence.  Elles  font  prefque  toutes , ou  dépendantes  du  cul- 
te fuperflitieux  des  Bafiiidiens  & d’autres  Hérétiques  Gnoftiques,  ou  de 
ces  Amulétes  & Talifmans  que  les  Anciens  regardoient  comme  des  pré- 
fer vatifs  contre  les  enchantemens,  ou  comme  des  moyens  fûrs  d’obtenir 
l’accompliffement  de  leurs  delirs.  On  me  permettra  de  profiter  de  cette 
occalion  pour  avertir  le  Public  que  le  Landgrave  Charles  I.  de  glorieufe 
mémoire,  Père  & Protecteur  des  Sciences  & des  Beaux-Arts,  étant  à 
Venife  au  commencement  de  ce  Siècle , fit  l’acquifition  de  cette  Collec- 
tion de  Capeilo , & la  plaça  dans  Ton  Cabinet  à Cajfcl , lequel  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Landgrave  Guillaume  fon  Fils , aujourd’hui  régnant , a augmen- 
tée d’autres  Morceaux  rares  dans  le  même  goût,  & de  très- belles  Pièces 
antiques.  Pour  ne  pas  fortir  de  mon  fujet,  je  ne  m’étendrai  point  ici 
fur  fa  fuperbe  Gallerie  où  l’on  trouve  des  Tableaux  exquis  des  plus 

grands 

1 m . 1 y 

la)  Celfius,  l.c.pag.  ç<S.  èfr.  (e)  V Mariette,  Traité  des  Piirnt gtt- 

(b)  y.  Phiiufoph.  Tranfad.  en  1751.?*?.  Tarn,  t.pag.  285.  287.  ffc. 
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Ejnfdtm  & aliorum  Mathematicorum  Prolegomena  In  mngrwm  Ptolomæi  Synuxin.  Is 

Mathcmat.  n.  3. 

Tbtodttfii  Grammatica.  Inter  varia  n.  8.  in  d.  datif.  poflreml  abacutî. 
filrumna  de  Àtchttcfturà.  In  Mathem.it.  n.  ifl.  23.  24.  25.  26. 
ntaWarium  Gr*eum.  In  Rhetor.  n 10.  & 16. 

Xnwp  4«»de  Equorutn  vdociuie.  Inter  varia  n.  8.  ini  datif,  pollre».  abac.  poil  ioterfctu. 
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grands  Maîtres,  & de  prefque  toutes  les  Ecole*.  AJl1i[illllt 

Quoique  je  me  foi*  amplement  expliqué  fur  les  belles  Peinture*  de  la  * c°"«- 
Reine , il  faut  pourtant  que  j’y  revienne  à caufe  du  reproche  „ qu’un  jjTÆ 
„ Auteur  du  métier  m'a  fait,  que  malgré  l’étendue  de  mes  Mémoires  ,*•*  u. 

„ je  n’avois  pas  fait  la  moindre  mention  de  ce  Trèlbr  emporté  à Pra. 

„ gue,  ni  de  la  libéralité  mal -entendue  de  la  Reine,  qui  en  avoit  fait 
„ prêtent  à Bourdon,  Peintre  François , & du  mauvais  ufage  qu’on  avoit 
,,  fait  à Stockholm  de  celles  du  Corrige  ..  (ri)".  Mr.  fVi nkehnan  eût  bien 
fait  d’examiner  un  peu  mes  Mémoires,  avant  de  me  faire  ces  reproches. 

Pour  s’épargner  bien  des  recherches  , il  n’avoit  qu’à  confulter  la  Ta- 
ble des  Matières.  Il  y auroit  vu  que  je  n’avois  pas  pafle  fous  filence  le 
fujet  qui  lui  tient  le  plus  à cœur.  Nun  feulement  il  en  auroit  été  mieux 
informé  quant  à i’hiftorique  de  ces  Peintures;  il  auroit  encore  évité  les 
faute-  groiliéres  qu’il  a faites,  en  adoptant  les  contes  borgnes  que  deux  E- 
crivains  François  en  avoient  hardiment  débités  (*).  Ce  qui  me  fâche  le 
plus  par  rapport  au  récit  du  Sr.  IVinkclman , c’eft  qu’en  copiant  lbn  Piga - 
tiiol  lans  autre  examen,  il  n’a  fait  qu’entretenir  le  Public  dans  les  préjugé* 

& les  erreurs  où  fon  Auteur  l’a  conduit,  fans  confidérer  que  les  Pocte* 

& les  Peintres  fe  reflemblent  fort , & que  par  confequenc  il  faut  être  fur 
fes  gardes  à I egard  de  ce  que  ceux-ci  avancent  dans  le  genre  hiftorique. 

Chri/iine  ayant  engagé  à Amjlcrdam  une  bonne  partie  de  fi.s  iïijoux , 

Pierres  gravées  & Médaillés  antiques  (f) , le  Roi  Charles  XI.  les  fit  reti- 
rer à Stockholm  après  la  mort  de  la  Reine  (§).  Nous  avons  dit  que  le 
Cabinet  de  Médailles  de  Chrijtine  s’étoit  accrû  par  celui  de  l’infortuné  Roi 
Charles  Stuart.  Mr.  Wife  le  confirme  dans  fon  Ouvrage  Numifmatique, 
publié  depuis.  Il  y dit  que  fon  Frère  le  Prince  Henri  i'avoit  acheté  du  v 

célé- 

(<0  V.  Winckcimans  Ntclabmung  . . . vrages  de  Peinture  & 4i  Sculpture,  pag.  i. 
tu  Imitation  du  ancieru  Greci  dans  les  Ou-  53.  101. 

(*)  Il  me  fâche  fort  de  remarquer  ici  que  Mr.  le  Comte  de  TeJJin,  grand  Connoif- 
feur  en  Peinture  A autres  belles  chofcs,  foit  tombé  dans  la  même  faute  (t),  abufé 
fans -doute  par  les  mêmes  Ecrivains  François.  Car  quant  A ce  que  Mr.  tt'inkelman  A 
Htigr dorn  difent  de  feu  Mr.  le  Baron  Hmlcman,  celui-ci  n'ell  pas  encore  reconnu 
pour  Auteur  daflïqtic. 

(f)  Elles  étoient  en  dépôt  chez  le  Banquier  Henripies  pour  quarante-huit  mille  écus, 
dont  l’Inventaire  général  fe  trouve  dans  les  Mijceiianea  tlijlorica  Mf.  de  Chrijtine,  p. 

$66.  Ac.  A Rome 

(J)  V.  Celfius  1.  c.  p.  117.  A 157.  Soit  que  ce  fût  de  ces  Médailles,  ou  de  celles 
en  double  en  or.  que  Cbtiflint  lailfa  A Stockholm  A fon  départ  de  Suide,  il  cft  appirenc 
que  par  la  fuite  des  teins  on  en  avoit  oublié  une  partie  dans  certains  tiroirs  A la  Cham. 
bre  de  Finances.  On  les  découvrit  par  hazard  en  1719,  A le  Chef  de  ce  Départe-  , 

ment,  qui  s'entendoit  mieux  en  Monnoycs  courantes  qu'en  Médailjes  antiques,  ravi 
de  cette  trouvaille,  fit  jetter  au-delA  de  mille  Pièces  dans  le  creufet,  A en  fit  battre  de 
belles  Médailles  modernes  pour  une  partie  de!  préfens  deitinés  aux  Minitires  étran- 

5 ers.  Il  en  auroit  fait  autant  d'un  plus  grand  nombre,  qui  fc  retrouva  après,  fans  la 
éfenfe  qui  lui  en  fut  faite.  Mais  par  malheur  la  plupart  des  Pièces  confervées  ne 
font  que  des  Paiouanes. 

(tj  T.  fat  Lettre),  Ton.  I.  psg.  tel,  Edit,  Allem. 
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A<M!>io«  célébré  Gorlceus , mais  que  ce  Tréfor,  qui  confiftoit  en  trente  mille  Mé- 
îonT'^m  Vailles  des  plus  rares,  dont  quatre  mille  en  or,  fut  entièrement  diffipé 
les  Tome*  dans  la  Guerre  Civile,  & que  ce  qui  échappa  des  débris  aux  Orfèvres, 
L k u'  fervit  à enrichir  d’autres  Cabinets,  & en  particulier  celui  de  la  Reine  Cbrif- 
tine , qui  en  fit  acheter,  fur-tout  des  Médaillons  (a) 

Ce  n’étoit  pas  par  orientation  qu’elle  ramafloit  toutes  ces  belles  cho- 
ies. Elle  en  connoifioit  tout  le  prix.  Elle  les  regardoit  non  feule- 
ment comme  un  délalTement  d’efprit  après  des  occupations  plus  impor- 
tantes, mais  aulli  comme  très -propres  à éclaircir  l’Hilloire,  la  Géogra- 
phie & la  Chronologie  ancienne.  Elle  les  commûniquoit  à ceux  qui  par 
vocation  font  deftinés  à en  inftruire  le  Public.  Auffi  les  premiers  Savana 
de  fon  tems  lui  rendirent-ils  la  juftice  qu’il  n’y  avoit  ni  Bibliothèque,  ni 
Cabinet  de  Raretés  dont  l’entrée  leur  fût  plus  facile  que  les  Cens  , & 
dont  ils  pufient  profiter  avec  plus  de  liberté  & de  fuccés,  tant  des 
Livres  imprimés  & des  Manufcrits , que  de  tout  ce  <jui  avoit  rapport 
à la  belle  Antiquité  (b).  Au  relie  j’ajouterai  ici  1 unique  Médaille 
que  j’aye  pu  trouver  de  cette  Reine  après  la  lifte  de  celles  que  j’ai 
inférées  à la  fin  de  ces  Mémoires.  Elle  n’eft  que  moulée  & de  l’in- 
vention de  Jtnas  Hambrceus,  dont  j’ai  rapporté  ailleurs  plufieurs  particu- 
larités (c).  La  tête  de  la  Reine  eft  entourée  d’une  Couronne  de  laurier, 
avec  cette  légende , Cbriflina  D.  G.  Suce.  Gu.  Vanii.  Regina.  Au  re- 
vers fe  lit  cet  hexamètre:  Marte  vcl  ont  potens  dominatur  l’alladt  major; 
l’Exergue  porte , J.  Hambrecus.  Ce  Savant  la  préfenta  à la  Reine  quanti 
elle  vint  à Paris,  en  1656  (•).  En  voici  l’empreinte. 


I 

(al  Dont  U Préface  pag.  PII.  du  Ca ta-  Et  Cclfîl  BSblietb.  Rtg.  Steclbolm,  p*g. 
logus  Nummorum  antiq.  Scriniis  BoJIeja  iij.  112.  (fe.  fc  met  Mémoires.  Ton.  il. 

sis  rccondit.  par  A tr.  Wife.  p.  83.  (f  149.  Et  l'/lppend.  p.  36.  53.  (fe. 

(.b)  P.  La  Préface  de  præ-lantii  & ufu  (c)  V.  Mem.  de  Chr  illine,  T.  I.  p.  25*. 
Numifmatum  antiquorum  par  Ezécli.  Span-  289.  n.  321.  (fc . 
hciin,  première  Edit,  i Rome  1664.  in  4. 


(*)  C’cft  Mr.  de  Bercb,  Concilier  de  ta  Chancellerie  de  Suide,  qui  a découvert 
cette  Médaille  dan»  le  riche  Cabinet  du  Roi  de  France  i Ptrit,  & qui  m u»  a donné 
l’empreinte. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 

'Des  Noms  Je  plus  de  trois  cens  'Perfonnes  différentes , auxquel- 
les la  Reine  CHRISTINE  a écrit  des  Lettres  en  Suédois, 
Allemand,  Latin,  François  ££  Italien,  inférées  dans  les  To- 
mes III.  IV.  de  ces  Mémoires. 

(Les  Lettres  qui  font  fans  nombre  de  pages  n'ont  pas  été  inférées 
dans  cette  Colkélion,  ) 


A. 

Ans.  Ton.  Pag. 
Aenitmia  dello  Spirito  S.  1678.  IV.  17 
de' Milli  àOrviéto.1680.  ibid. 

deqli  Arcadi.  - • 18 

Clementina.  ...  ibid. 
Albini  (au  Cardinal)  . .Juin  1667.  111.  287 
Alexandre  VII. (T ape)l70él  i6«o.  229 

au  même  22  Nov.  ie<5o.  ibid. 

au  même  fana  date  - 245 

au  même  8.  Févr.  1662.  III.  247 
au  même  8.  Mars  itJtS».  468 
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fans  date  1667.  284 

au  même  1»  Févr.  I6fl8.  303 

au  même  Tans  date  1668.  304 

au  même  3.  Juill.  1577.  IV.  17 
au  même  2.  Août.  1681.  36 

jtlvilo  (au  Duc  d')  18.  Oft.  1687.  85 

Amatrice  (au  Prince  d')  19. 

May  1663.  * - 87 
Anne  (i  la  Reine)  de  Franc» 

24.  Oft.  1647 
V.  l'Appeni.  N.  VHI. 

Anonyme  (Lettre  i un  Prince) 

31.  Août  1679.  IV.  73 
Apfelbee m (au  Rêfidcnt)  Ha- 

raid.  30.  Août.  1 86».  8t 
Appelmm.  - ■ 14  Août.  1668-  III.  319 
Ardev/qua  de  Palerme  St  de 

Séville.  13.  Déc.  jdBi.  IV.  3<J 
an  même  18.  Avr.  1682.  37 

au  même  11.  Nov.  1684.  • • ibid. 
au  même  30-  Juin.  1685-  - 38 

au  même  17.  Nov.  1685.  - ibid. 
AJterga  (au  Marquis)  Vice- 

Roi  3t.  Mars.  1674.  IV. 
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Azzoline  (Cardinal  d')  fini  date  IV.  ijo  phabe'ticiue: 
Adolphe -Fr {dé rie  (Duc  de 

Meklenb.  Mars  1650.  . 
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latin - - 1634.  - - - 
Albitzi  (Cardinal)  - - Oft.  rfi84.  * 

Alibert Août  i<S8r.  ... 

Alfieri  (D.  G.ifpar.)  Août  1688.  - - . 

Alvito  (Duc  d’)  - - Août.  1683.  • ' * 
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au  même  - • Janv.  1 662.  - - • 

Azsoline (Marquis)  • -Févr.  1Û79.  - -■  " 

a 

AaIdinurct(èPhilippe)Avril.  1681.  IV.  39' 

Barbara  (au  Procureur, 

Agultino)  fans  date  46 
BaJJddena  (au  Procureur) 

• 18.  Juill.  1 5(58.  72 

au  même  - • fans  date.  - ibid* 

Bidt  (Sénateur  de  Suède) 

8.  Déc.  ifitSj.  HI.  a8S 
au  même  jj.  Août  1667.  297 

au  même  - f.  d.  1668.  *99 

au  même  10.  Août  i(S68.  • ibid. 

Bayle  (à  Pierre)  ...  i68(1.  IV.  129 

Brvi/a3U4(auNonce)i8.  Avr.  1679.  RI.  jij 
au  même  • • • • 1675».  ..515 
au  même  is.  Avr.  1679:  • - ibid» 

Bianehi,  Virtuofo,*  - Déc.  i66r.  IV.  - 8- 
BUal  (4  l'Abbé)  19.  Juill.  1(589.  - • il 
Boude  (au  Grand 

Tréforier)i4.  Juill.  1(568.  III.  307 
Benvifi  (au  Nonce)  Août  1676.  493 

Btremeo  (au  Comte 

Carlo)  9.  Juin.  rfi8y.  IV.  yt 
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Aveline  (Prince  d')  6.  Juill.  1669.  - • 92,  Bouillon  (au  Duc  de) 
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Bto’dtlit  (i  l’Abbé)  J-mv.  166Ç.  111.  4*6 
au  même  - Févr.  1665.  - • 4*7 
au  même  ta.  Sept.  1667.  • - 455 
au  même  49.  Uct.  1*67.  - • 496 
au  même  ab.  Juin.  1679.  IV.  43 
au  même  49  luin.  J679.  - - 44 
au  même  6.  Nov.  1674.  111.  494 
au  même  io.Sept.  1675.  - • 493 
au  même  fans  date  - - • IV.  43 
au  même  10  Mars.  1681.  * • lia 
Brabe(  au  Comte  Pierre) 

a6.  May.  1667.  III.  *77 
Brandtbturg  (I  l’Eiefteur 

de)  fans  date  1675.  485 

au  même  faut  date 436 

. . . au  même  44.  Janv.  1688.  - 159 
au  même  fans  date.  1688.  • 161 
au  même  fans  date.  168g.  -164 

au  même  4.  Sept.  1688.  - 1*3 
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au  même  16.  Nov.  1686.  - 148 

au  même  7.  "May.  1687.  -149 

_ . . au  même  8.  Nov.  1687.  III.  46s 

au  même-  Févr.  1688.  IV.  153 
. au  même  7.  Août.  1608.  - 144 

au  même  x.  Janv.  1689-  - I5> 

au  même  5.  Févr.  1689-  • 156 

Brelerg  (i  Antoine)  - May.  1687.  IV.  u* 
Buy  - de  Pologne  - - Janv.  1673  111.  454 
Barbare  (au  Procureur)  Juin  1674.  - - 
au  meme  - - • 1638.  - - 
BaJjadona  (au  Procureur) 

Nov.  1667.  - - 
Biii  (au  Sénateur)  - Nov.  166».  - - 
au  même  pi  u Heur*  au- 
tres Lettres.  1668.  - • 
Baldecbi  (à  Sgr.)  - .-Févr  1681.  « • 
Barberino  (Cardinal)  • Mars.  1664.  - - 
Bevilayua  (Nonce)  - - Juiil.  1676.  - - 
au  même  . - - . . 1678.  - - 
Bidal  (au  Réiident)  • Janv.  1664.  - - 
Benelli  (à  Antoine)  - - May.  1663.  - * 
Banfi  (i  l'Archevêque  de 

Touloufe.)  1671.  * • 
au  même.  ...  167*.  - - 
Bornéo  (au  Comte  Renato) 

Févr.  1674.  - . 

. - (au  Comte  Vito)  Juin  1676.  - . 

•.  - • (au  Comte  Cario) 

Nov.  1686.  - - 

au  mime.  - Mars.  1687.  - - 

Barri  (au  Général)  - May.  1687.  - - 
Brandebourg  (à  l’Ele&eurde) 

Juiil.  1668.  • - 
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Ant.  Tm.  Pag. 

Cabtlinu  (au  Dr  Jean)  Lettre 

d'ennoMiflement  Juin  165*.  - * j 

V.  l' Append.  Nurn.  III. 
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14.  Oft.  1ÔS0.  IV.  9S 
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aux  mêmes  f.  d.  1683.  • - • 
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ce-Roi. 4.  Janv.  1683.  IV.  40 
au  même  13.  Févr. 

1683.  - • 41 
aumême  40. Mars  1683.  • ibid. 
nu  même  29.  Sept.  E.  A.  -114 
à la  Vice-Reine 

49.  Avr.  1684.  • 97 
au  même  4.  Nov.  1684.  - si 

aumême  19  Mars  j68s>  * 98 
au  même  16.  Juin.  K.  A.  - 51 
au  même  40.  Nov.  E.  A.  - 51 
Carton  (Savant  François) 

14.  Août.  1688.  • 68 
Cajlelmaine  ( au  Comte  de  ) 

4.  Oft.  1787.  IV.  64 
Cajitl- Rodrigo  (au  Marquis) 

22.  juiil.  1667.  • 70 
Ctierbraru  (Secrétaire)  in- 

Ilruft.  pour  4.  Févr.  1679  III.  514 
au  même  40.  Juiil.  I6S0.  IV.  104 
Celi  (i  Giulio)  10.  Août  1661.  IV.  7 
Cbanut  AmbaiTideur  de 

France.)  Févr.  1654.  - . . 
V.  l'Afipend.  N.  XXIX. 

Cbm  lei  - Gujlave  ( Comte  Pa- 
latin) Jo.  Juin  i6sr.  IV.  4x8 
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au  même  7.  Janv.  1632.IV.  420 
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K V Append.  Nui».  XXPIII. 

Charles  XI.  (au  Roi  de  Suède) 

14.  Oft.  16 6*.  . • . 
au  même  6.  Sept.  1664.  . - . 
Charité II,  ( Roi  d'Angleterre) 

Mars  1649.  • . - 
V.  l’ Ai  pend.  N.  Xiy. 

Cbaulnee(au  Duc  de)  8.  Sept.  1666.  III.  47s 

- • (à  la  Duchefie  de)  1 9.  Sept.  E.  A . - ibid. 

Cbigi  (au  Cardinal)  8.  Févr.  1664.  • *48 

- • ...  (au  Duc  Mario)  f.d.  1S67.  • 486 

- - - (è  laPrincefle)  at.JuinE  A.  - 487 
• - • i la  même.  29.  Juin  E.  A.  - ibid. 
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- fon  Abdicationen  1654; 
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Cteaux  (au  Général  de  l'Or- 
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au  même.  - - f.  d.  1669.  - 391 

CUy  (Relation  au  fujet  de) 
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Colbert  (au  Secrétaire  d'Etat; 
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Orrare  (au  Procureur)  - - - f.d.  ..  71 
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au  même  - --  f d.  - - - - tt 
CVey  (au  Duc  de)  - - - f.  d.  1679.  III.  4®9 
Canada  (4  la  Mtrquife 

de)  Avr.  t«86.  - * - 

Carpino  (au  Prince)  - - Avr.  1676.  * - 
Carpio  (au Vice-Roi)  - f.d.  1686.  - - 
au  même  - Juill.  1687.  * ■ 
au  même  - Sept.  E.  A.  - - 
Ci(fati(au  P.  Jéfuice)  4.  Déc.  1661.  - - 
Caij't.  V.  llcfft. 

Çbartei  XI.  (au  Roi  de  Suède) 

OA.  1672. 
au  même  - Mars  1680. 

Charlet  Louit  4 l’EleA.  Pal. 

....  Avril  1646. 

au  même  May  1674- 
Coiomta  (au  Cardinal)  Juin  1661. 

- - - au  Connétable.  OA.  1666. 

•O mit  (au  Prince  de)  Nov.  J6I8. 
■C»nt»(au  Prince  de)  OA.  1666. 

• - (à  la  PrincelTe  de)Sept.  1664. 

Cvrr«r«  (au  Procureur)  Juill.  1668. 
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. dts  Feitf*, 
Ant.  Ton.  Pag.  nés»  > 

Xl/onore  (Catherine)  Prin- 

ceOe  de  HeJJt  f.  d.  1668.  III.  302 
Ernejl  (au  Landgrave 

d e flijlil  29.  Juin  1686.  IV.  132 
Ffpagno  (au  Roi  a')  3 Juill.  1661.  III.  232 
Ejle  (au  Cardinal  d')  f.  d.  1669.-  - 337 
Evêque  (à  T)  de  Culot.  3 ,;l  • 

48.  Mars  1678. 

• d 'Eicbftodt  19.  OA.  1669. 

• de  7 efi.  - 11  Nov.  1684.  IV 

• de  Laon.  - 6.  Juill.  1669.  - - 

• de  Marfcille.  - f.  d.  1678.  • - 

• de  Vtaùflau. 

18.  Mars  1678.  III.  456 
Evijue  (4 1’) de  BauvaU  Janv.  16S0 
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lars  1673.  . • 

- de  Munjler.  V.  Furjleuberg.  . 

- de  Parme.  - May  1671.  - . 

- de  Strasbourg.  V.  Furjlenberg. 

• de  Veroli.  - - Nov.  1685.  - .. 

- de  IFurtibourg.  Juill.  1669k  - - 

F. 


Donntmarc  (au  Roi  de) 

Févr.  1650.  IV.  257 
au  même  - - 1652.  • * - - 

V.  TAppend.  N.  XXV. 

Davidjon  (au  Secrétaire) 

2.  Févr.  1638  III.  227 
Dobna  (à  la  Comteflè  de) 

29.  Juin  1668.  • - 303 
Dunntmlt  (au  Général) 

25.  OA.  1687.IV.  86 
Danièle  (4  P Archevêque  de  ) 

OA.  1673.  • ' - 


Ferdinand  (au  Grand-Duc  de 

Tojcane.)  f.d.  1669.  ITI.  336 
V.  Tofcane.  ........ 

Ferrary  (A  O&avio)  22.  Nov.  1677.  IV.  18 
fïlicaia  (4  Vinccnzo)  f.  d.  1684.-  • 42 
Ftnjaltda  (au  Comte  ) 

18.  Août.  1687.  --  8$ 
Fort 1 (S  l’Abbé).  ......  f.  d.  IV.  68 

Francfort  (4  la  Ville  de)  f.  d.  1688.  - 77 
Furjlenbetg  (4  l'Evêque  de)  . 

S.  OA.  1667.  9 

au  même.  - - - 1677.  III.  J 10 
Frédéric  (au  Duc  de  Ilotjiein) 

Mars  1635.  .... 

Fartteje  (au  Prince  & 4 la 

PrincelTe  dp)  - - Juin  1667.  - - - - 
au  même  - - Déc.  1676.  - - - - 
Fmfalida  (au  Comte)  Nov.  1686. 

G. 

Galdenbtad  (au  Secrétaire) 

f.  d.  1687.  nr.  46c 
Calen  (4  l'Evêque  de  Aftm- 

j 1er)  16.  Juill.  1667.  IV.  71 
Gambalonga  (4  la  ComtefTe) 

•-  Avr.  1679.  • - 89 
Gardie  (au  Grand-Chancelier 

Magnui  de  la)  Déc.  1668.  UL  335 
....  (au  Comte  Pontus  de 

h)  8.  Mars  i66T.  III.  276 
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Geer  (de) ‘X'May-  1681.IV.  105 

Giraud  (au  St.)  - 17.  May  1687.  - - 6ï 
Grimant  ( il*  Awbafladcur)  - f.  d.  • - 42 
au  meme  7.  Mur*  r658.  - 90 

au  même  7.  Moy  1668.  - ibid. 
au  oléine  11.  Juill.  1671.  - 91 

au  même  rt.Sept.  1783-  • • 117 
Guadagne  (au  Doc)  29.  Avr.  1682  - - y6 
au*  même  17.  Juin  1682.  - - 97 
Cuaide  (au  Comte  Gale  au) 

? : - 1 3.  Juill.  1661.  III.  233 

< ' - au  même  8.  OA.  E.  A.  - - 234 
au  même  15.  Ofl.  E.  A.  - - 244 
au  même  19.  Nov.  E.  A.  ■ ibid. 
au  même  f.  d.  - - 1662.-  . 250 
Guillaume  lll.  (au  Roi) 

22  Janv,  1689.  IV,  - 
Cuife  (1  la  Durheflc  de)  Mars  1669.  • - 89 
■Grujmm  (P.  Domingo  di) 

- - - 14.  Janv.  1682.  --  y} 

au  même  2 t.  Avr.  1682.  ■ - ibid. 
Cannai  (au  Si.)  - - - - f.  d.  1678.  - - » 

Gemini  (au  Duc).  - - Janv.  1658.  - - - » 
Cui/ïmiani  (au  Marquis)  Avr.  1686.  * - ■ . 
Cran* (au  Marquis)  --  May  1683.  ---- 
GregsriÇau  Prince  de  St.)  May  166S.  . - - * 
Crimani  (i  l'AnîbaiT.  ) Juin  1683.  - - - • 
au  même  - Févr.  168 S.  - - 
G]lltt\flitrna  ( au  Sénateur 

George)  Marc  1678.  - • - 

H. 

Uaeii  (au  Pere  Prieur)  f.  d.  166E.  III.  340 
au  même  - f.  d.  K.  A.  - - 342 
au  même  - f.  d.  E.  A.  - • 347 
au  même  3.  Août.  E.  A.  - • 353 
au  même  10.  Août.  E.  A.  - ibid. 
au  même  24.  Août.  E.  A.  - - 35s 
au  même 31.  Août.  E.  A.  - 356 
au  même  • f.  d.  E.  A.  • ibid. 
au  même  9.  Nov.  E.  A.  - - 377 
au  même  15  Déc.  E.  A.  - - 379 
au  même  12  & 26. 

Janv.  1669.  - ibid. 
au  même  a.  Févr.  E.  A.  - - 380 
au  même  19  & 23. 

Févr.  E.  A.  - ibid. 
au  même  - • Mars  E.  A.  - 382 
, au  même  . - - E.  A.  - 3J4 

au  même  15.  Juin  E.  A.  ibid. 

' au  même  - - - E.  A.  - 388 

au  même  6.  Juill.  E.  A,  - 390 
au  même  27.  Juill.  E.  A.  ibid. 
au  même  4 Sept  E.  A.  ibid. 
autoêmead/în.  armi  1678.  .391 
Beinfius  (Nie.)  - 1.  Mars.  r652.IV.  235 
au  même  1.  Août.  1682.  3; 


Ans  Tam.  Pue. 
Mcfie-Çi. la  PrincelTe de) f.  d.  t68l.IV.  jf 
• - - au  Prince  de  Heiïe 

Rhsinfelt  19.  Juin  1687.  - - - - 
H"l[lfnlu s (à  lue)-  . Janv.  1657.  IV.  j 
Piu-eihetm  (tu  Suffragantde) 

Févr.  <662.  - - - . 

I. 

- - : 

Jean.  Cafimir  (au  Roi  de  P tie- 
nne) 4.  o a.  1661. 111.  237 
- - - lia  Reine  de  Païenne  1661.  • ibid. 
Jean  - Cafimir  ( au  Prince  ) 

I.Jauv.  1638.  IV.  rgi 
au  même 25.  Févr.  1639.  • - - - 
.il  au  même  12.  Avril  E.  A.  • - - y 
au  meme  11.  Sept.  E.  A.  * - - - 

. - - - . au  même  8.  Où.  E.  A.  - - - - 

1 - • au  même  16.  Oêb  E.  A.  - . - - y 

au  même  21.  Oct  E.  A.  - . 

au  même  Nov.  E.  A 

au  même  21.  Juin  r64o.  - - - • 
au  même  9.  Sept.  E.  A.  * * - * 
au  mémelt.  Sept.  1641.  - . - - 
au  même,  Févr. 

Mars  & Juin  1642.  - - . - 
. . au  même  29  Juill.  1643.  - - 

au  même  30.  Juin  1 645.  - - . . 

au  même  - Janv.  r647.  - - - - 

Italie  (aux  Princes  d')  - - - 1662.  III.  250 
Jcan-Cafimir  (au  Prince  Pa- 
latin) Mars  1637.  .... 
au  même  1.  Janv.  1638. .... 
au  même,  pluiiears 

Lettres  T.  d.  1642.  .... 
au  même  - f.  d 1643. 

. . au  même,  plufieurs 
. ■ Lettres  f.  d.  1644.  - - - - 

auméme  trois  Let- 
tres. 2646.  .... 

au  même  - . May  1648 

Imptriali  (au  Cardinal)  Jinv.  1686.  . - 

innocent  XI.  (au  Pape)  - - - r686 

Juiirrr  (auDucde)  - Mar*  1664. 

au  même  . • Sept.  1565  - - - - 
au  même  - - Nov.  1666  - - - - 
au  mênje  - - Juill  1682.  - - * - 

K. 

KSningtmark  (au  Comte  de) 

20  Avr.  1685.  IV.  86 
au  même  27.  Avr.  1687.  • -ibid. 
au  même  20.  Sept.  1687.  - 75 
Kurd  (au  Sénateur)  - Mars  1664  - • - * 

L.  Le- 
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au  meme  - - £ J.  - - - *4 
au  même  19.  Avr.  1684.  • ibid. 
Léopold  ( i l’Empereur  ) 

30.  Juill.  1661.  III.  231 
au  même  10.  Févr.  1662.  - - 228 
au  même  13.  May  1676.  • • 489 
Licbienjltin  (au  Prince  de) 

f.  d.  - - - IV.  80 
Eigiy (au  Prince  de)  11.  Mari  1672.  - - gi 
- - (1  la  PrinceiTe  deli  2 . Mars  E.  A.  Ibid. 

Liirmt  ( au  Comte  ae  ) 

ai.  Dde.  1665.  III.  268 
au  même  1.  Août.  1666.  - - 269 
au  même  11.  Sept.  E-  A.  - - 270 
au  même  23.  Oft.  E.  A.  - - 271 
au  même  21.  Janv.  1667.  * * *73 
Lakcmlt  (à  la  Princeffe  de) 

11.  Jan».  1676.  IV.  94 
Larrasnr(auDucde)  19.  Juin.1683.  - • 74 

au  même  14.  Sept.  1686.  - - 84 
au  même  - • f.  d.  E.  A.  - - 84 
Lcvii  XIV.  (au  Roi  de 

France)  1 Oft.  1661.  III.  235 
au  même  21.  Déc.  1665.  - - 268 
au  même  - - f.  d.  1678.  - * 510 
Léo/ieU  (4  l'Empereur)  Sept.  1660.  - - - 
Licbtcnjlem  (au  Prince 

de)  Avr.  1677.  • • * • 
£i£niia(àlaDueheflede)I'.d.i678.  - * • - 
Ltg  ny  (au  Prince  de)  Àcût  167  t.  - - •* 
au  même  • * Ocl.  1678-  * • * 

M. 

Malle  (au  Grar,  J-Malfre  Je) 

2.  Mars  1669.  IV.  82 
au  même  ai.  Avr.  1679.  - • 81 

Martine  (au  Duc  de)  • t d. 8S 

au  même  2.  Sept.  1675.  - - 93 
au  même  3.  Sept.  1678.  III.  520 
au  même  29.  Oft.  E.  A.  • - 522 
au  même  2.  Nov. 

bis.  1686.  IV.  99 
au  même  17.  Juin.  IC.  A.  III.  463 
au  même  13.  Nov.  E.  A.  IV.  1J7 
au  même  f.  d.  - - E.  A.  - - 60 
au  même  5.  Avr.  1687.  - * • ioo 
au  même  26.  Avr. E.  À.  - - 61 
au  même  13. Mars  1688.  - - 10 
. • • (à  la  DuchciTe  de) 

Juill.  1688.  - - - - 
. . • (au  Duc  de)5- Févr.  1689.  - - 68 
Maranna  (au  lavant  J.  Paul) 

12.  May  1688.  - - 67 
Marie  Eléonore  (â  la  Rcine- 

Mere)2p.Nov.  1636.  • - - 
Malobma  (au  Duc  de) 

27.  Avr.  1675.-  - • 52 

Tome  IV. 


Am.  Tm. 

Matlbix  (au  Doft.  Jean) 

4.  Ocl.  1662.  IV. 
Meekltnbourg  (au  Duc 

de)  19.  Déc.  1676.  III. 
Afe(/iVrt(auCardinalde)Nov.  1688.  - • 
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Nutn®.  L Torae  III.  pag.  5. 

Efqnijfe  de  VHiJloirc  de  la  Reitie 

CHRISTINE  AUGUSTE  (*) 

L faudra  partager  cette  Hifloire  en  trois  Ages  , ou  en  trois  Appendic* 
' différens  tems , favoir,  depuis  la  nailtance  de  la  Reine  juf- 
qu’à  fa  majorité  ; depuis  fa  majorité  jufqu’à  fon  abdication  , 

& depuis  fon  abdication  jufqu'à  préfent. 

De  les  augulles  Ancêtres. 

Du  tems  de  fa  naiflance. 

De  la  mort  du  grantf  Gustavk,  & comment?  En  quel  état 
H laifla  la  Monarchie  de  Suide  à la  Reine  fa  Fille. 

De  fes  Frères  ou  Sœurs. 

De  fon  Avènement  à la  Couronne. 

De  l’acclamation  univerfelle  de  tout  le  Royaume, 

Des  hommages  qu’on  lui  rendit.  t ’ 

De  fon  éducation. 

De  ceux  à qui  l’on  commit  le  foin  de  la  Régence  « de  fa  tutéle. 

De  fes  Gouverneurs  & Précepteurs.  \ a..  . • : 

Des  Toins  que  prit  de  la  Reine  le  Grand  - Chancelier  Oxenjherna,  & de  c*  , 
qu’U  a dit  en  phifieurs  occasions  à fon  fujet.  ' . 

Du  plaifir  que  ce  grand-homme  prenoit  de  palier  piuüeurs  heures  chaque 

jour  avec  elle.  / _ ......  „ 

De  la  grande  efpérance  que  conçurent  fes  Sujets  de  leur  futur  bonheur,  & 
du  glorieux  régne  de  cette  grande  PrincefTe.  , 

Sa  capacité  lupériqure  à ion  âge  & fon  profond  fecret , obligèrent  la  Ré- 
gence à |nî  faire  part  de  toutes  les  affaires  importantes.  Elle  entra  dans  1» 

GonüVti  dès  l'age  de  feize  ans.  Les  Cérémonie?  qu’on  y obferva.  La  Ha- 

ruK 

«aæææosKStssSîœs: 

(*)  Copie  tirée  des  MSS.tft  CHRISTINE  dans  la  Bibliothèque  de  S.  E.  lé  Cardi- 
nil  Alexandre  Albanie  H eft  apparent  qpe  le  Sr.  GaldtnbUui , Secrétaire  de  la  Reine  , 
a minuté  cette  Efqjiiüir.  1 - - 
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Appeadi< 
de  Pièce* 
Juûrfiotci- 
VM, 


«S8  T MÎM  Ol  R/£«  CT'O  N CTTR  WJNT 

' [!  V f Irl  »'  . V. 

rffit  le  ^Crami^eCTnccliër  en  cet&rfftcafioifV  & lrf'Ri 


; ce  qui  étoit  méprifable. 


s raiVrfe-que'Wric  le -6raml^EttnceliÊr  en  cetfe-fllcafioiTV  6c  l:CRép<jff«'8e 
la  Reine,  qui  remplit  d'admiration.  [ou$  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d’en  t- 
tre  témoins. 

De  la  vivacité  furprenante  de  fon  efprit. 

De  fon  jugement  extraordinaire. 

Elle  n’admiroit  qu’avec  peine,  & méprifoit  < 

Elle  donnoit  le  jufte  prix  1 tout. 

Elle  avoit  une  antipathie  naturelle  pour  les  Nains  & pour  les  Bouffons. 

Son  aflîduité  à l’étude. 

Son  infatiablc  defir  d’apprendre  & de  s’inftruire  de  fon  devoir. 

De  l’amour  qu’elle  avoit  pour  les  Belles  .Lettres. 

Des  progrès  qu’elle  faifoic  dans  les  Sciences,  dans  les  Langues  étrangères, 
& dans  toutes  les  Connoiflanccs. 

De  la  facilité  avec  laquelle  elle  concevoit  les  chofcs  les  plus  difficiles. 

Du  foin  que  l’on  prit  à bien  cultiver  fes  nobles  inclinations. 

Du  mépris  qu’elle  faifoit  des  poupées  & autres  amufemens  proportionnés 
à fon  âge  & à fon  fexe. 

De  fon  difeernement  en  tout. 

De  fon  goût  fin  & délicat. 

De  la  manière  dont  elle  partageoit  la  journée. 

De  fes  Exercices. 

De  fa  grande  agilité  & difpoGcion  à tous  les  Exercices:  elle  manioit  une 
épée  & un  cheval  auflî  adroitement  & vigoureufement  qu’aucun  autre, 
& tiroit  avec  une  merveilleufe  jufteflè. 

Son  refpeft  pour  la  Reine  fa  Mère. 

Elle  avoit  beaucoup  d’amitié  6c  de  confiance  pour  fon  Précepteur  & fes 
Gouverneurs,  6c  une  eflime  extraordinaire  pour  le  Grand-Chancelier,  qu’el- 
le écoutoit  avec  un  plailir  extrême. 

Elle  n’aimoit  pas  les  corrections , & n’en  fouffroit  que  de  fon  Précepteur, 
de  fon  Gouverneur  & du  Grand-Chancelier;  fe  moquant  de  tout  ce  que  lui 
difoient  les  Femmes,  & même  fa  Tante.  Elle  vouloir  qu’on  lui  rendit  rai- 
fon  de  tout,  & ne  s’opiuiàtroit  jamais  quand  on  lui  faifoic  voir  par  ralfon 
qu’elle  avoit  tort. 

De  fes  divertiflemens. 

Elle  méprifoit  toutes  lès  Femmes,  & s’en  moquoit:  elle  aimolt  les  bel- 
les Filles  & hai'ffoic  les  vieilles,  mais  elle  n’avoit  aucune  confiance  ni  aux  u- 
nés  ni  aux  autres. 

Elle  avoit  honte  de  converfer  avec  les  enfans  de  fon  âge. 

Elle  vouloit  tout  favoir,  & avoit  un  defir  infatiable  d’apprendre  6c  de  fe 
rendre  habile. 

Elle  n’aimoit  àeS  Ecriture  Sainte  que  le  Livre  de  la  Sapience  & les  Ouvra- 
ges de  Salomon,  qui  lui  plaifoiént  infiniment. 

Ce  fut  par  ces  Livres  qu’elle  prit  la  réfolution  de  s’abftenir  du  Vin.] 

De  fa  fobriété  dans  le  boire  & le  manger. 

De  l’averfion  infurmostablc  qu’elle  avoit  pour  le  Vin  & la  Bière. 

Du  châtiment  qu’elle  reçut  de  la  Reine  fa  Mère  pour  avoir  bu  de  l’eau  de 
rofée.  • ' • ’ \ 

De  fa  grande  libéralité  , dont  elle  donna  des  marques  dans  fa  plus  tendrw 

jeuneffe. 

Elle  réfolut  de  fe  rendre  digne  de  fa  naifiânee  & de  fa  fortune  par  fon 
application  & par  fes  travaux. 

Des  grands  fentimens  que  la  leéture  de  la  Cyropidie , de  Quinte  Curce  & de 
Ÿllifloire  Romaine  lui  infpiroic. 

Cyrus,  Alexandre,  Set  pion  & César  étoient  fes  Héros,  6c  elle  les  cf- 
titu  oient  plus  que  fon  l’ére.  Ce 
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Ce  que  dit  fi  heureufement  fur  cela  le  Grand-Chancelier  Oxenfîierné,  • appcnJlta 
Sa  profonde  diffimulation  , qui  trompoit  les  plus  habiles  dans  fa  grande 
jeuneife,  hâta  fa  majorité.  . • • , 

De  là  propreté  fit  de  fon  bon  goût  dans  fes  habits  , mêlés  d’un  grand 
mépris  pour  ces  bagatelles. 

Elle  haïffoit  les  miroirs,  difant  qu’ils  ne  lui  montroient  rien  d’agréable. 


Du  peu  de  teins  qu’elle  meuoit  à manger,  à s 
Réflexions  qu’elle  faifoit  toutes  les  fois  qu’ 


s’habiller  & à dormir. 

'elle  étoit  aiiife  fur  le  Tri- 


ste 


Sa  paffion  pour  le  Jeu,  & la  générofité  avec  laquelle  elle  jouoic. 

Elle  quitta  entièrement  le  jeu  auditât  qu’elle  entra  dans  la  Régence,  & par 
quel  motif! 

Sa  padion  pour  la  Cbaffe,  dont  elle  ufa  de  même  que  du  Jeu. 

De  l’averûon  qu’elle  avoit  du  Mal. 

Son  amour  pour  le  Célibat.  Cet  amour  fut  la  première  difpoution  a la 
glorieufe  converfion  de  la  Reine. 

Son  premier  penchant  pour  la  Religion  Catholique  , vint  de  ce  qu’on  lui  a- 
voit  dit  que  VEgiiJh  Catholique  ne  permcttoit  pas  aux  Laïques  de  lire  la  Bible. 
Elle  fitifoit  aux  gens  un  mérite  du  Célibat , & elle  croyoit  le  Purgatoire. 
Elle  dit,  en  fe  récriant,  à fon  Précepteur  : hà!  que  cette  Religion  eft  bel- 
le li’en  veux  être.  On  voulut  lui  donner  le  fouet  pour  l’avoir  dit;  mais 
fa  Tante,  qui  devoir  faire  cette  exécution,  fe  repentit  de  l’avoir  tenté  fans 
effet  ; 1a  Reine  ayant  déjà  neuf  ans , ne  vouloir  plus  le  fouffrir. 

Elle  étoit  intrépide,  rien  ne  l’étonnoit. 

, Son  amour  pour  la  Gloire  & pour  les  grandes  chofes. 

Son  inclination  pour  les  Armes  , pour  la  Guerre  fit  pour  la  fatigue. 

Son  indignation  contre  fon  Sexe. 

Elle  avoit  une  incapacité  pofitive  pour  s’appliquer  aux  occupations  fie  xur 
ouvrages  de  fon  Sexe.  Elle  faifoit  oéfespérer  là-deflus  toutes  fes  Femmes, 
fe  moquant  d’elles  fit  de  leu^s  occupations. 

On  ne  pouvoit  rien  fuppofer  à la  Reine,  à qui  tout  ce  qu’on  difoit, 
étoit  fufpeéL  Elle  ne  croyoit  jamais  rien,  qu’après  ,ea  avoir  douté  long- 

teDe  fon  art  merveilleux  à connoître  le  mérite  fit  les  défaut*  de  tout  le  mon- 
de. 

De  fa  Religion. 

De  fa  noble  fierté. 

Elle  eftimoic  & méprifoit  ce  qui  étoit  digne  de  1 être. 

• Des  défauts  de  fa  taille.  , . 

De  fon  abord  heureux  & charmant. 

De  fa  bonne  grâce  dans  toutes  fes  aérions. 

De  cette  Majefté  qui  lui  étoit  fl  naturelle. 

De  fa  civilité  fit  de  fera  honnêteté.  . , . . . 

Elle  fc  faifoit  refpeéter,  admirer,  aimer  fit  craindre  de  tousceui  qui  1- 
Voient  l’honneur  de  l’approcher. 

* De  fes  maladies.  . 

Des  accidens  qui  lui  font  arrivés. 

Des  grands  événemens. 

De  fes  viéloires  ou  perte*.  • .. 

De  fon  tempérament  ardent  fit  impétueux,  un  peu  enclin  à la  mélancolie 
«c  àla  folitude:  ce  qui  ne  paroifToit  pourtant  pas  dans  fa  conversion. 

De  fa  promtitude.  . „ , , , . . 

Ses  défauts:  la  colère,  rimpatience,  1 orgueil,  & )on  mépris  pour  Je* 
hommes  fit  les  chofes,  qu’elle  pouffa  trop  loin.  Elle  mépnfoic  trop  le* 
Tome  1T.  O o bien- 
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Appendit*  bienséances  ordinaires  établies  dans  le  Monde , & ne  s’y  vouloit  jamais  aflu* 
* jettir.  '•  J ‘ * • 

juflificui-  Du  penchant  fatyrîque  qu’elle  avoit  il  la  raillerie,  & de  la  faço»  terrible 
dont  elle  s’en  acquistolr. 

Des  Généraux  qui  commandoient  fes  Armées  en  Ton  nom. 

Des  Forces  de  Mer  ou  de  Terre  qui  fe  rencontrèrent  alors. 

De  l’admiration  & l’étonnement  que  fes  vertus  héroïques  & fon  grand  mé- 
rite avoient  fait  naître  par  tour. 

Ce  qui  eft  de  plus  merveilleux,  ell  qu’on  ne  remarqua  jamais  dans  les  ac» 
tions  de  cette  jeune  PrincefTe  rien  de  foible,  ni  de  rampant;  au  contrai- 
re tout  ce  qu'elle  faifoit , étoit  digne  d’elle , & furpifloit  fon  fese  & fuit 

De  l’averfion  infurmontabfc  qu’elïe  fît  paroître  pour  Te  miriage. 

Des  foins  perpétuels  que  la  PrincefTe  fa  Tante  , Sœur  du  feu  Roi,  prit 
inutilement  pour  la  difpofer  & époufer  fon  Fils  le  Prince  Charj.es  Palatin  , 
lorfqu’elle  étoit  fa  Gouvernante. 

De  l’amour  infini  que  ce  Prince  avoit  pour  la  Reine. 

Des  afiiduités,  des  foins  & des  refpecls  infinis  du  Prince  envers  In  Rei- 
ne , qui  cependant  ne  purent  jamais  lui  perfuader  fon  amour , ni  l'obtenis 
d’elle. 

Son  amour  pour  la  Vérité  & fon  averfion  pour  le  Menfonge. 

La. flatterie  lui  déplaîfoit  infiniment. 

Viftoires  obtenues  de  toute  part  fous  fes  glorieux  aufpices. 

Tous  les  Aéles  importons  qui  fepaficrent  durant  fa  Minorité,  ne  fe  firent 
qu’avec  la  réferve,  de  les  faire  ratifier  de  la  Reine  , ii  elle  les  approuvait, 
étant  majeure. 

De  la  magnificence  de  fon  Régne. 

De  fa  clémence. 

De  fa  corapafiion  pour  les  Malheureux. 

Du  plaifir  qu’elle  avoit  à les  fecourir.  . 

De  u févériré. 

De  la  manière  noble  & facile  avec  laquelle  elle  écrivoit  & parloir. 

On  ne  put  jamais  l’obliger  à parler  Latin,  quoiqu’elle  le  fût  parfaitement. 

Elle  apprit  parfaitement  le  Latin  avant  que  de  favoir  lire.  Le  défefpOir 
de  fon  Précepteur  là-defius.  Celui  du  Roi  Gustave  le  confola,  difant  qu-ïl 
avoit  fait  de -même. 

. Elle  haïifoit  la  Pédanterie  autsnt  qu’elle  airaoit  les  Belles -Lettres. . 

Ellehimoic  à fe  cacher  aux  gens,  & haîflbit  l’oftenution  & la  vanité. 

Elle  étoit  impénétrable,  & peu  de  gens  peuvent  fe  vanter  de  l’avoir  bien 
connue,  quelque  familière  qu’elle  parût. 

Elle  avoir  la  vue  fort  foible  dans  fon  enfance,  laquelle  fe  fortifia  par  l’ige 
& par  la  lefture. 

Elle  ne  portoit  jamais  de  mafque  ni  de  cocffc  , & n’avoit  aucun  foin  de 
fon  teint , ni  dé  fon  corps  à la  propreté  près  , qu’elle  aimoit  r mais  non  pae 
jufqu'au  fcrupule. 

Elle  étoit  ennemie  mortelle  de  la  contrainte,  fit  aimoit  la  liberté  fur  tou- 
tes chofes.  •"  ' - : ' ' ;*  • 
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Nam*.  IL  Tome  III.  pag.  13. 


De  F Origine  6?  des  Armes  de  la  Maifon  Royale 
! \ DE  WASA. 


— . . 1 . . < ...  •••«>■•• 

CHRISTINE  s’étant  propofée  de  reftifier  pluGeur*  fautes  que  le  Sr.  de 
Brade  avoit  faites  dans  fon  Hiftoire  de  Gustave  .Adolphe  , Père  de  la  Reine 
& de  Charles -Gustave,  fon  SucceiTeur,  Rois  de  Suède,  elle  débuta  par  la 
Généalogie,  que  l’iliftorien  François  avoit  donnée  dés  le  commencement  de 
fon  Ouvrage.  J’en  rapporterai  ici  quelques  parcelles,  à caufe  des  remar- 
ques que  la  Reine  y a faites  de  fa  propre  main  O). 

Gustave-Adolphe,  dit/e  Grand,  Roi  de  Suède  , dont  on  entreprend  ict 
d’écrire  la  Vie  , defeendoit.  de  Charles  de  H a fa  , iflu  de  St.  Eric  , Roi 
de  Suède  (*)>  qui  fut  tué  en  combattant  l’an  liôo. 

Charles  eut  un  Fils  nommé  Nicolas,  qui  vivoiten  1309,  Père  de  Chris- 
tian, Père  de  Jean,  qui  mourut  en  1477  (t),  & laifla  pour  Succeireut 
Eric  Duc  de  Gripsbolm , Gouverneur  de  l’ile  d '/liand,  le  8.  Novembre  1510. 
Eric  eut  la  tête  tranchée  dans  l'Hôtel -de -ville  de  Stockholm  , par  l’ordre 
tyrannique  de  Christian  Ii.  Roi  de  Dannemarc , qui  s’étoit  rendu  maître 
de  la  Place , & qui  fut  Père  de  Gustave  I.  du  nom.  (§). 

Gustave,  qui  naquit  l’an  i490(**),  ayant  été  conduit  prifonnier  par  les 
Danois  S Copenhague,  trouva  moyen  de  s’échapper,  & retournant  en  Suède  il 
l’affranchie  de  la  domination  des  Etrangers  (tt)* 

L’an  IJ23  il  fut  élu  Roi  en  pleine  compagne  près  d 'Uf fai,  fur  les  pierres 
où  s’affembtoient  les  Etats  (SSl  < couronné  en  1538,  & mourut  en  1560,  a- 
prés  avoir  introduit  la  Religion  Proiefiante  dans  fon  Royaume.  Il  tailla  trois 
Fils,  dont  Eric  parvint  au  Trône,  mais  il  fut  dépofé  en  1568.  Son  Frère 

Jean  lui  fuccéda,  & étant  mort  en  159*,  fon  Fils  Siois.mond  vint  aprè* 
ui,  mais  fut  .exclu  eu  1600,  pour  avoir  voulu  introduire  de -nouveau  le 
1 ■ >-  • Catbt' 


(à)  Dans  Cet  Mi/iilUnea  HiJItrica  Ton.  XII.  pag.  I.  Sec 


sssœiœssssæœæææssKScscsîssœæiSscssssocss* 

'(♦)  Au  moins  ce  Saint  entre  dans  la  Famille  de  IVafa  dans  l’Arbre  Généalogique 
que  S.  E.  Mr.  le  Comte  Guflave  Htnit , Sénateur  de  Suède,  publia  il  y a quelquet 
années:  où  il  fait  voir  que  celle  de  IPaJa  defeend  de  plus  proche  de  l'aacienne  Maifon 
des  vieux  Sture.  (i)t 

(t)  Cbrifiine  ajoute  ici:  „ Il  n'y  a pas  un  met  de  vrai  dans  cette  Généalogie,  dans  la- 
„ quelle  les  noms  iÿ  les  terni  font  Ji  confondus,  qu'm  ne  cinneltra  jamais  la  Race  Gufta- 
vienne  à cette  defeription". 

(§)  Tirez-moi,  dit  la  Heine  à fon  Secrétaire  Galdenblad,  la  véritable  Généalogie  de 
mire  Maifon , depuis  le  Pire  de  Guflave  1.  jufqu’i  moi. 

(•*)  Il  fut  appelli,  de  fm  terru,  Guflave  le  Grand,  dit  Cbrlftitte  : & en  lifint  les  Révo- 
luttons  de  Suède  par  Tertot,  & les  HiPoriens  Suédois,  on  conviendra  qu’il  méritoit 
bien  ce  Surnom. 

(tL  Cela  efl  vrai,  ajoute  ici  la  Reine:  il  étoit  Crand-pére  de  Cuflave-aidolpbe. 

(JJ)  La  Reine  remarque  ici , que  cette  Cérémonie  étoit  abolie  long-temi  avant  lui.  Vo- 
yez-ll-deflus  Lcccenii  Antiqultates  Sueciæ.  Lib.  II.  cap.  I.  p.  31. 

(1)  V.  Son  Çcr/ptümt  Smeti*  &gw>  & Rigiaanm  Gnuatagieu  Tab.  V.  VI.  8c  VII. 

O O a 
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Appendice  Catboficifme  en  Suède:  fit  la  Couronne  fut  déférée  i fon  Oncle  Chablhs  IX. 
de  pièces ju- père  de  Gustave- Aoolpiii , Père  de  CHRISTINE,  Reine  de  Suide  .... 
Sùicaures.  SicisMOiu»  laillà  deux ‘Fils  r LADfsr.A'-SrcrsMONi»  & Jean-Casimir,  Roi* 
de  Po/ogne,  l’un  après  l’autre.  Le  dernier  pençmça  i la  Couronne  en  1668, 
& vint  en  Fronce , où  Louis  XiV.  lui  donna  l’Abbaïe  de  St.  Gersstaits-dey- 
Prêt-  ri  mourut  1 Dfeven  le  17.  Décembre  167*. 

C’tft  i peu  près  i ceci  que  fe  réduifent  le*  remarques  de  CHRISTINE 
touchant  la  Famille  de  Wafa,  à l’endroit  d’où  cela  a été  tiré  (•).  Cepen- 
dant CHRISTINE  s’étant  apperçne  que  la  Généalogie  produite  par  l’Hifto- 
rien  François  étoit  trop  défectueufe  pour  pouvoir  être  réparée , fit  qu’il  n’a» 
voit  rien  dit  des  Armes  de  cette  Famille  Royale,  voici  la  DifTertatiou  qu’el- 
le en  a drefTée  elle-même:  on  l’a  fàic  compofer  en  Uaiiert  par  fon  Secrétaire , à 
qui  elle  en  avoit  fourni  les  matériaux.  Nous  ne  doutons  nullement  qu’elle 
ne  fade  bien  dt»  plaifir,  fur  tout  aux  Suédois , qui  ne  s’attendront  guéres  à ui» 
pareil  Ouvrage  de  la  part  de  cette  Reine,  (a)  quand  même  il  s’y  trouve» 
toit  quelques  paflages  fujers  à caution» 

Efplicazione  dcllo  Stemma  Gcntïlizio  t/;Suezia» 

Tl  Manipolo  d’oro  è certo  l’Arraa  antica  délia  Suezia,  e chi  lo  dice,  no» 
s’inganna:  mi  è anche  vero,  ch’  è L’Arma  antica  délia  Real  Cafa  Guflavia* 
m,  cofi  chiaraata  in  Suezta , da  poi  che  ne  ufeirono  dei  Rè,  poiche  prima 
U famiglie,  féconda  l’antica  ufanza  di  Suezio , non  havevano  cognome  alcu- 
no,  mi  fi  chiamavano  Tal  di  Taie,  effendo  la  Guftaviana  da  tempo  imme- 
morabüe  di  nazione  pura  Suedefe,  o non  fotafÜene,  corne  Ion  moite  alttefa» 
œiglie  di  Suezta. 

Il  cognome  di  Wasa  è flato  im porto  poi  da’  Tedejibi,  e Pelaccti  nei  tem- 
pi  più  roodeini , che  vuol  dire  Manipolo. 

A que  (la  famiglia,  corne  ad  lier»,  che  la  fortuna  hà  e (Tal  tare , non  fon» 
mancate  fàvolofe  Genealogie,  mi  fenza  entrare  in  cantafavole  , fi  pu6  dire- 
con  veriti,  che  fia  data  tri  le  antichiflime  e nobililïïme  in  Suezia  molto  tem- 
po prima  che  ne  diventaflero  Rè , e che  anco  in  iftato  privato- babbia  havo- 
to  cotnuni  le  Armi  col  Regno,  corne  fi  pué  provare  da  molti  antichi  ruo- 
numenti  rimarti  in  Suetia  nelle  Sepolture  deg|i  antichi  délia  medefima  Cala. 
Guflaviana  in  molti  luoghia  fe  quefta  poi  fia  per  grazia,  0 conccifionc,  o- 
altrimenw,  non  fi  fi. 

Vi  è perd  ebi  crede,  che  l’Arma  antica  di  querta  Real  Cafa  fofièro  le  trè- 
Corone,  e che  H Manipolo  d’oro  foflt  più  modemo:  mi  al  contrario  è cer» 
to,  cbe  le  trè  Corone  fono  L’Arma  piùmoderna,  ed  il  Manipolo  d’oro  la  più 
antica  alla  Corons:  Mi  comunque  fi  fia  è indubitato,  che  l’una. c-  l’altra  in- 
fegna  fono  rtate  ufate  viccndevolmente  dai  Rè  di  Suezia , e dalla  famiglia. 
Guflaviana , efiendo  ancora  in  ifiato  privato, corne  fi  pub  provare  con  ami» 
chilfimi  documenti  (t)» 
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(«)  U fe  tiaurcparmi  fei  MÎfcellasea  Hiéorica  pap.  HJ- il». 


C*)  D’un  paflage  dàns  la  Vie  dë  Ciriflme , écrite  par  elle-même  (pag.  ia.)  on  peut 
eouclurrc  que  cette  Piéce-ci  a été  compofée  après. 

Q)  J’avoue  que  ces  Monument  antiques  me  font  trop  inconnus,  pour  être  afliiré  de  tout 
ce  que  fil  lUine  avance  iti.  Cepcn  Jant  j'ai  dit  dans  une  remarque  fur  la  Vie  de  CbriJ. 
lino,  écrite  par  elle-même  (pag.  13.  n.J,  que  quoique  les  Hidoriens  Suédois  ayent  tenu. 
Ica  Armes  de  A Famille  dè  fFaja  pour  tm  Manipule  ou  Bouquet  d’épis  de  bléd,  le  cé- 
lébra. 
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Si  credebene,  che  ficcome  la  Suezia  en  prima  Regno  Elettivo,  eofl  bab-  A„„fnd,tl 
bia  variato  moite  volte  le  fue  Arme,  e fiano  anche  confufe  con  quelle  delle  de  Piïce.ju. 
G otie,  che  da  molti  fecoli  non  fi  fono  mai  divife  dalla  Suezia.  Ali  corne  que- 
fia  Nazione  hà  fatto  fempre  più  profellione  d’Armi  che  di  Lettere,  ho  pcr- 
eid  trascurato  moite  cofe  di  quefia  forte:  onde  non  fe  n’hanno  le  notizie  fi 
chiare,  ne  fi  certe,  mafiime,  che  tante  rivoluzioni  di  dominj.  e diverûcà 
di  governi , aile  quali  è fiata  fogetta  in  tempo  che  il  Regno  era  elettivo, 
hanno  cagionate  varie  mutazioni  non  folo  nelle  Arme,  mà  anco  nelle  Lcggi 
ene’coftumi,  (In  al  tempo  che  comiuctô  a regnare  la  Cafa  Gufiaviana,  che 
fit  prima  che  poffedefle  jure  betreditario  quefto  Regno.  Sic  che  non  6 ma» 
xaviglia,  che  fi  vedano  unie  varietà  negli  autori,  di  quali  non  fempre  difiin- 
guono  i tempi  ed  i fecoli,  fitcendo-  perd  grand’  errori  in  moite  cofe  anco 
più  eirenziali  che  non  fono  le  notizie  delle  arme,  e de’  loro  colori. 

Oltre  che.fcndo  quefio  Regno  cofi  divifo  dall’  altro  mondo,  haveva  i 
fuoi  affari  ed  imerefli  fi  feparati  dalle  altre  Nazioni,  che  a pcna  fi  fono  fattt 
conofcere,  e ciù  non  è fiato  che  per  via  delle  armi,  colle  quali  hanno  inquie- 
tato  fe  fidli,  e gli  altri  in  modo,  che  le  notizie  delle  cofe  loro  fitno  date  o 
fcarfe,  o per  lo  piir  molto  alterne  da’loro  Emoli,  e Nemici , da’  quali  i 
Suedefi  fono  (taii  fuperati  fpeflo  con  le  parole,  mà  rare  volte  con  le  opéré. 

L’Autore  perô  parlando  delle  guerre  (•)  faite  trà  \x  Suezia,  e la  Danimarca 
per  la  pretenfione  delle  trè  Corone  negli  ultimi  Secoli,  dice,  cbe  cagiona» 
rono  gran  danni  a quelle  due  Corone  : mà  chi  leggerà  le  bifiorie  dcl  Non 
trouer*,  che  i Danefi , eccettuata  la  tirannia  ch’  elTerciurono  fopra  la  Suez:» 

Bel  tempo  del  Rè  Cbrifiiano  chiamato  il  Tiranno,  non  hanno  havuto  mai  nef» 
fun  vantaggio  fopra  i Suedefi , anzi  che  quefii  hanno  triomlàto  fempre  fo-- 
pra  i Danefi:  ne  vi  t altro  R*  dt  Danimarca,  che  il  prefente  Cr.utia.vo  V. 
che  pollà  vantarfi  d’haver  riportato  mai  alcun  vantaggio  fopra.  la  Suezia* 
L’arbitraggio  poi,  del  qualc  parla  l’autore,  fit  mefib  in  mano  aile  Città  an» 
featiche  per  eterna  vergogna  delle  due  Corone  del  Nort,  la  fimplicit*  e 1» 
barbarie,  delle  quali  fece  che  confentiirero  ambedue  ad  una  tal  viltà;  ma  pol 
quelle  povere  Città  l’hanno  pagata,  perche  in  quello  nollro  Secolo  fono 
Rate  quafi  tutte  ridotte  focto  l'ubbidienza  delta  Suezia,  e chi  vive  aucora- 
( fi  ricorderà  quando  fono  date  occupate.  • 

Ricornando  ali'  Arma,  certo  à che  la  Suezia  hà  nfata  quelia  del  Manipoli» 
d’oro,  ed  anco  quelia  delle  trè  Corone  in  diverfi  Secoli. 

Il  Manipolo  perd  fi  crede  che  lia  l'Anna  vera  délia  Suezia, 

H Lione  delle  due  Gtrie.  . 

Vi  è pure  un’  altro  Lione  che  l’inquartava il  Rè  Giovanni  III.  ch’  b di  Fine 
bru! tu : non  fi  fà  perd  di  certo  quai  veramente  fpeui  a ciafcuna:  mà  non  fi 
mette  in  dubbio,  che  il  Manipolo  d’oro , e le  trè  Corone  fiano  comunir 
corne  fi  è detto,  *1  Regno  ed  alla  famiglia  Gujlaviana,  anche  prima  che 
sominciafle  a regnare  : e quello  è certilfimo. 

Il  manipolo  d'oro  era  amicamente  in  campa  nero,.  e Guitavo  lo  rnutà  in' 
azzurro',  quando  fù  fatto  Rè,  il  quale'  uni,  ed  inquartd  le  trè  Corone  ed  il 
Manipolo  d’oro  nelle  fue  Arme,  corne  hanuo  feguitato  a fare  poi  tutt’  ifuoi 
Succcfiori  lino  alla  Regina  CHRIST1NA,  la  qpale  ufd  folo  le  Arme  moder- 
ne 

libre  Mr.  d'Ibre  a pourtant  foutenu  par  de»  raiforts  fort  probables  que  cet  Armer  re- 
prèfentent  proprement  un  Fagot  ou  Faifceau,  fturblablc  a ceux  que  portent  les  Soldat»- 
quantlil»  veulent  efcalader  la  muraille  ou  le  rempart  d'une  Kortereflc  alfiégée. 

'(•)  Le  Sr.  de  P raie  ne  parlé  qu'en  peu  de  mort  de  cetie  guerre  del  troia  Cour  tan- 
cer, & il  fe  peut  que  Omjivu  a eu  ici  quelquc-iutr»  Auteur  eu  vue. 

O o 3, 
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Apptmlice  ne  dell a Suezia  e Gotia , c levé  11  Manipolo,  fcrvendofene  folo  nel  Sigillo 
<lc  Pièces  ju*  délia  Catnera,  e negli  ultitni  anni  del  fuo  Kegno  ufé  anche  le  trè  Corone  fo- 
ûi£a»i««.  je . e dopo  haver  dato  il  Regno  a Carlo  Gustavo  prefe  per  fe  il  Manipo- 
lo, per  diftinguerfi  da  tutti  gli  altri  Rè,  efiëndo  quefta  Arma  unicamente 
l'ua,  e quella  delle  trè  Corone  in  quel  tempo  cotnune  fi  alla  Stiezûi,  ehe  al- 
la Pohgna  ed  alla  Danimarca:  e fece  quello,  perche  il  Manipolo  non  foflë  le- 
vato  da  gli  altri,  havendo  havuto  fin  dà  primi  anni’l  pcnfiero  rifoluto  di  mu- 
tar  Religiorte,  e pero  di  non  maritarfi  mai. 

Havrebbc  potuto  la  Regina  far  pigliar  le  fue  Arme  ed  il  fuo  cognome  alRè 
Carlo  Gustavo,  mà  havendo  haruto  fempre  in  fommo  difprezzo  fimili  ba- 
gatelle , non  vi  pcnfô  mal  : e benche  ne  foflë  fupplicnta  dall*  ifteflo  Rè  a far- 

§li  quello  honore,  non  voile  confentirvi,  dicendogli  la  Regina  , cho  quan- 
o farebbe  ftato  Rè  ventiquatro  hore,  il  cognome,  e la  Cafa  Palatina  farebbe 
tanto  buona  quanto  la  Gujiaviana , e che  a Ici  nulla  importava  delta  Cafa  fua: 
che  defiderava  benfi , che  rendtflfe  eterna , fe  foflë  poflibile  , la  gloria  c la 
félicité  del  Regno,  poichc  altra  Cafa  non  conofceva  in  quello  mondo,  che 
quella  fola. 

Le  trè  Corone  fono  fempre  llate  in  carapo  azzurro , eccetto  che  una  volta 
in  una  divifione  del  Regno,  del  quale  fl  difpntava  per  doppia  elettione,  ed 
smbidue  gli  eletti  prefero  le  trè  Corone  per  Arma  , mà  l’uno  in  campo  rof- 
fo,  e l’altro  in  azzurro,  e credefi  che  quelli  fofl’ero  délia  Cafa  Real  Gujlt- 
viana ; mà  non  fen'  hà  certa  notizia.  Tuttavia  vi  è chi  dice  , che  prima  di 
Gustavo  fiano  ftati  altri  Rè  di  quella  Cala  , e particolarraente  vi  è,chi  cre- 
de , che  il  Rè  S.  Erico  foflë  délia  medeflma  famiglia  , del  che  perd  fl  lafcia 
la  vérité  a fuo  lttogo. 

L’ Elettoche  prefe  le  trè  Corone,  e prima  del  Manipolo,  portava  incara- 
po  azzurro  trè  barre  d*  oro,  non  d’ argcnto,  perche  gli  antichi  ed  imraemo- 
rabili  colon  délia  Suezia  fono  fempre  ftati  azzurro  ed  oro  : e quefta  è la  ra» 
gione  perche  fi  vedano  quelle  barre  ed  i Lioni  col  manipolo,  lequali 
fono  ftate  poi  trafmutate  in  argento  , forfi 
tneria , che  non  ammettono  oro  fopra  or 
famofi  laghi  délia  Suezia , mà  chi  ferive . 
mente  i Polaccbi  habbiano  guafte  le  arm 
La  materia  del  Manipolo , chi  dice  c 
di  palme  , chi  di  lino,  ed  è che  fi  tr 
che  fempre  è ftato  ii  manipolo  d’ orr 
• Il  Rè  Gustavo  non  fil  chiamato 

poiche  eflendo  egli  in  oftagçio  in  l 
depo  molto  tempo,  ritorné  in  Sun 


‘ ' ferupolo  delle  regole  d’ Ac- 
id dicono  per  efprimere  i trè 
the  i forsftieri , e particolar- 
tutar  i coloria  lor  capriccio. 
i Spighe,  chi  di  graminia,  chi 
erfamente  efpreflb  : mà  certo  è 

poli,  corne  fuppone  l’Autore, 
ca  fenefuggl  in  Aliemagna,  di  là, 
tiare,  fuggendo  cofija  Danimarca , 
per  la  quale  gli  farebbe  convenuto  neceliariamente  pafiarc  , fe  fofië  andato 
d’  AHemagna  in  Suezia  per  terra.  Si  tenne  nafcofto  per  uno  fpazio  di  tempo 
nella  provincia  di  Daliia  , ove  fi  fece  Capotruppa  de’  malcontenti  d’ ognl 
forte  di  genre,  indi  cominciô  a poco  a poco  ad  azzuffarfi  co’  Danefi  con 
fomma  fua  fortuna,  e crebbe  tanto  il  fuo  partito,  che  alla  fine  libéré  la  fua 
Pitria  dall’  oppreflîonc  de’  Danefi,  e caccié  dal  Regno  il  Rè  CHRIST1A- 
NO , chiamato  in  Suezia  il  Tiranno  : onde  acquitté  tanto  merito  colla  fua 
Nazione,  che  di  confenfo  comune  fii  dichiarato  Rè,  e fù  lui , e non  Gio- 
vanni, che  fece  il  Regno  hereditario  nella  fua  famiglia  mafculina,  chiamata 
da  lui  Guflaviana.  Conceflë,  in  memoria  di  quefta  fua  gloria  e fortuna,  gran- 
di e fpeciali  privilegj  alla  provincia  di  Daliia  , quali  hà  goduto  fin  tanto 
che  durarono  i fuoi  fucceflori  , e gli  furono  accrefciuti  dal  Rè  Gustavo  A- 
Dolfiio,  e dalla  Regina  CHRISTINA- 
Il  Rè  Carlo  IX.  Padre  del  predetto  Rè  Gustavo  Adolpho,  dopo  haver 
fcacciato  il  Rè  Sigismondo  fuo  Nipote  dal  Regno  , lo  refe  hereditario  an- 
che 
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che  rtelle  fêmine,  In  mincanza  délia  linea  raafcolina , efclufe  perd  le  femine  Aepen4;<» 
marlute,  e la  loro  dcfcendenza:  e quefta  Coftituzione  fï>  fatca  dal  mcdemo 
Rè  Carlo  IX.  a Norkopato  1’  anno  1604.  ch’  è una  delle  leggi  fondamentali 
del  Regno. 

- Il  cafo  aveirae  poi  nella  perfona  di  CI1RIST1NA,  che  fuccelTe  alla  Coro- 
na  dono  la  morte  del  Rè  Gustavo  Adolpho  fuo  Padre  , il  quai  haveva  di 
gia,  fua  vita  durante,  fatto  prellarle  homaggio  nel  1617.  corne  dice  1’  Autoro 
in  virtù  dclla  fudetta  Coftituzione  del  Rè  Carlo  IX.  fuo  Padre. 

Si  deve  perd  avertire  l'Autorc,  ch’  è falflilîmo,  che  l’anno  1633.  fofTe  fatto 
decrcto  a favor  di  CHR1ST1NA,  poiche  dal  tempo  che  le  fù  preftato  bo- 
maggio  , vivente  il  Rè  fuo  Padre  , fu  riconofciuta  per  Herede  , c dopo  la 
di  lui  morte,  per  Regina  da  tutto  H Regno;  il  che  fit  fatto  del  1633. 

Molto  piu  falfo  è che  in  quel!’  anno  folle  ftato  determinato  , che  mancan- 
do  la  Regina  CHR1STINA  ,havefle  da  fuccedere  la  Cafa  Paiatina  , ed  i iigli 
del  Principe  Giovanni  Casimiro  Palatino  , non  elfendofi  mai  peufato  in 
Suezia  a tal  cola,  e farebbe  ftato  lapidato  , chi  havelfe  havuto  ardirc  di  fo- 
gnarla , nè  durante  la  minorité  il  poteva  fare,  nè  penfare  cal’  attentato,  anzi 
quefto  fuppofto  è tanto  lontano  dal  vero,  che  moite  volte  , nella  minorité, 
il  Senato  e la  Regenza  di  Suezia  fono  ftati  fui  punto  di  cacciare  dal  Regno  il 
Palatino  con  tutt'  i fuoi  iigli:  il  che  in  tanto  non  fù  cfl'eguico,  in  quanto  la 
Corona  gli  dovcva  una  grofta  forama  di  danari  per  la  dote  délia  moglie  , e le 
guerre  non  gli  permettevano  ail’  hora  di  pagargliela. 

Entrata  la  Regina  CHRISTINA  nella  fua  maggioritè,  dichiarô  fubito  Ix 
guerra  alla  Danimarca  T mà  fene  fbrigô  prefto  prello  con  fomma  fua  gloria  e 
félicité  r e ftabili  le  fue  conquifte  fatte  fopra  quclla  Corona  con  una  pacc 
gloriofa  ed  avantaggiofa  afe  , ed  al  fuo  Regno:  Fù  quella  guerra  che  diede 
campo  al  Principe  Palatino  Carlo  Gustavo  fuo  Cugino  di  legnalar  il  fuova- 
lore,  e far  conofcerc  i fuoi  talenti  alla  Regina  , poichc  forvendo  egli  ncll» 
fua  armata  in  AHemagna  di  Capitano  di  Cavalleria,  fù;  fpedito  dal  Torflcnfon 9 
che  la  comandava  allora  corne  Marefciallo,  e Luogotenente  dclla  Regina, 
per  render  conto  alla  Maefti  fua  dcll’  opérant  fuo,  e ricever  i fuoi  ordini: 
bavendo  la  Regina  fentito  le  relazioni  del  Principe , e conofciuto  in  lui 
talenti  e valore,  vi  pofe  la  mira  corne  a foggetto  che  le  parve  adequato  al 
diflegno  ch’  ella  haveva  di  ftahilir  al  Regno  nella  di  lui  perfona  una  nuova 
fucceffione,  poiche  non  fi  poteva  fperar  da  lei,  per  elïer  rifoluta  di  non  ma- 
' ritarfi  mai,  corne  s’è  detto  di  fopra.  Ondelo  fpedi  di  riuovo  con  ordini  ne- 
cefiarj  al  Medemo  Torfltnfon  , e gli  diede  un  regimento  di  Cavalleria  Tedefca 
nella  ftqfia  armata,  e gli  fece  moite  aitre  grazïe. 

Dopô  uno  Spazio  di  tempo,  contiuuando  il  detto  Principe  afegnnlar  il  fuo 
valore,  lo  dichiarô,  nella  fua  afieDza,  fuo  Succefibrc,  in  cafo  délia  fua  mor- 
te, .ed  a quefta  fucceffione  ftentù  affiti  a far  confentire  il  Senato,  e gli  Statî, 

Quefto  fù  fauo  nell’  anno  1649.  (*} 

Eflenr 


(*)  C'eft  une  faute:  car  ce  fut  l’an  11549  que  Charles- Gustavk  fut  déclaré  par 
lés  Etats  de  Suide,  Prince  Succeffeur  de  CbriJ Une.  L’Auteur  parolt  avoir  fait  cette 
bévue  è delTein  pour  plâtrer  le  paragraphe  fuivant,  où  il  dit  que  la  Reine  rappella 
Tor Jt enfin  en  1648.  & fit  Chaules  Gustave  Généraliffime  à fa  place  ...  Torflep/n  de. 
manda  permiflion  de  fe  démettre  de  fon  Commandement,  é caufc  de  la  goutte  dont  U 
étoit  extrêmement  travaillé-  Il  l’obtint  dès  l’on  1646,  & Charles -Gustave  Whak- 
«EL  lui  fuccéda  immédiatement.  Ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que  le  Prince  Char- 
les-Gustave devint'  Généralifïime  des  Armées  de  Suide  en  yilltmagm,  où  il  tint  la- 
main  è l'exécution  de  la  Paix  de  n'cjlpbalie.  (1). 

(1)  v;  Los  Mémoire»  de  CHRISTINE  Tom,  I.  p»J.  II.  III,  U».  *C.  171, SH*  , .»  1 
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Appendice  EfTendo  fl  Principe  di  ritorno  in  Santa  per  ringraziar  la  Regina  del  favorrf 
d«mce«]u-che  glihaveva  fatto,  lo  rimandôdi  nuovo  con  dodici  railla  huomini  in  Me* 
«itaciTc*.  nagnn , e lo  dichiaro  fuo  Luogocenente  Generale  Generaliifimo  in  Allemagne  , 
richiamando  il  Torftenjon  in  Suezia,  e quefto  fil  fatto  del  1648.  di  primavera; 
înà  la  pace  fatta  coll’ Imperio  fini  quefta  fpedizione.  Hebbe  poi  ordine  , e 
plenipotenza  il  Principe  fudetto  dalla  Regina  a trattar,  e conchiudere  il  Trat- 
rato  delP  EfTecuzione  per  parte  délia  Regina  col  Principe  Picolomisti  Plçni- 
pontenziario  dell*  Imperatorc  a quefto  effetto  , c coû  relié  fenza  altro  corn- 
ando. 

Continué  poi  la  Regina  a govemar  corne  prima  , confcrvando  fin'  ail’  ulci- 
mo  momento  la  fua  fuprema  autorità,  la  quale  fil  pofteduta  da  lei  maggiore, 
e più  afloluta  di  quella  che  ogn’  altro  Rè  fuo  Predefiore  havelfe  havuta  mai: 
il  che  è noto  a tutta  la  Suezia , che  la  MaelU  fua  fi  refe  in  quel  tempo  glo- 
riofa,triomfante,  e formidabile  per  mare,  e per  terra  a l 'Europe  tutta,  e con- 
clure finalmente  quella  Pace  di  iVejifalia  fi  gloriofa  a lei,  ed  al  fuo  Regno, 
quanto  ogn’  uno  fi.  Ondq  dal  Regno  le  fù  dccretato  il  cognome  â.'Àugu- 
fia,  e l’arco  triomfale  con  la  fequente  Infcrizzione  : 

OPT.  MAX.  PRINC. 

REGIN  AE.  CHRISTINAE.  AUG. 

SUECIA  SUA.  FELIX;  VICTRIX;  TRIUMPHANS. 

D.  D. 

In  mezzo  a quelle  gloriofe  attioni,  illuminât»  da  Dio  fini  di  connofcere 
«on  Salomone  : quori  omnia  vanités  ; c fentendofi  chiatnata  alla  gloria  di  profef- 
fare  a tanto  fuo  cofto  la  veriti  délia  fede  Cattolica,  per  efleguirc  un  fi  gran 

fenfiero,  e non  mancar  nè  a Dio,  nè  a fe,  nè  al  fuo  Regno,  dichiarô  il 
rincipe  Carlo  Gujlavo , e i di  lui  Defcendenti  mafeolini  Rè  di  Suezia  fuol 
Succefrori  nell’  anno  1654.  che  contando  doppo  la  fua  Maggioriti  fù  il  deci- 
no  del  fuo  Regno,  e l’auge  délia  fua  gloria  e fortuna,  rilcrvandofi  intiera 
ed  illefa  la  Sovranitü  , nella  quale  Idaio  l’haveva  fatta  nafeere,  per  poter 
con  liberté,  fenza  recar  difturbo  al  fuo  Regno  , profelTar  la  veriti  délia  noftra 
S.  fede  : corne  poi  fece  quando  venue  a Roma. 

Il  Rè  Cazlo  Gustavo  , per  dar  qualche  contrafegno  dell’  immenfo  obligo 
fuo  verfo  la  Regina  CHRISTINA,  fece  ftampar  una  Medaglia  che  fù  la  fua 
prima  con  quefto  motto  : A Dso  ex  CHRISTINÆ , e mife  ne’  fuoi  priml 
biplomi  : Carolüs  Gustavus  Dei  et  Cbrifiii M eratia  Rex  &c.  (*) , e lo  po* 
teva  dire  con  furama  ragione  e veriti,  fapendo  egli  molto  bene,  quanto 
fudor,  e fatica  haveva  coftato  alla  Regina  il  metterlo  fui  Trono  : e ü 
ftentô  nè  primi  palfi  che  fece  la  Maeftè  fua  in  favor  del  detto  Princi- 
pe , fi  Iddio  , e lo  la  Suezia  tutta , quanto  fudor  e fatica  coftafie  alla  Regi- 
na di  compir  quefta  grand’  Opéra,  poiche  fù  efteguita  contro  la  volonti  di 
tutti  gli  Stati  del  Regno  quafi.fin’  ail’  ultimo  momento,  e tutto  l’ Inferno  »’ 
armé  in  quell’  occafionc  contro  la  rifoluzione  délia  Regina  , e oppofe  da  u- 


(*)  J’avone  que  je  n’al  jamais  vu  aucun  Diplôme  du  Roi  Charles-Gustave  avec 
une  pareille  politefie  pour  la  Reine  Christine,  & je  tiens  que  ce  n'eft  qu’une  exagé- 
ration de  l'Auteur  Italien  : les  litats  de  Suide  n’étant  déjà  que  peu  contens  de  la  Mé- 
daille marquée  ci-deOus , difent  que  ce  n’étoit  que  par  leur  choix  que  ce  Roi  étoit 
parvenu  au  Trôna  (1). 

<0  C-  e.  ptg.  «a». 
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na  pane  quanto  di  lufinghe  1’  ambizione  , la  gloria  e la  fortuna  pofiano  for  Appodi* 
mare  in  un’  animo  grande,  e nobile:  e dall’  altra  lo  fpavenco  con  quanto  di  de  £><<*• 
formidabile  puô,  e deve  temerfi  dalla  prudenza  humanain  un  cimento  fi  terri- 
bile,  dowe  fi  trattava  dell’  intiero  fagrifizio  délia  fua  gloria  , délia  fua  forcu  ,ev 
na,  e per  cofi  dire,  di  tuttoT  efier  iuo.  Ma  Iddio  bcnedetto  la  fortificô  a 
tal  fegno  con  la  Tua  grazia  , che  con  una  conftanza  più  heroica  fuperô  tutte 
le  difficoltà  ed  olhcoli,  e fi  fcce  ubbidir  per  1*  ultima  volta.  „ E fi  riputa  a 
„ particolar  providenza  del  Sig1.  Iddio,  il  quai  voile  per  mano  délia  Regina 
,,  CHRISTINA  incoronare  il  Rè  Carlo  Gustavo,  corne  in  moite  occafio- 
,,  ni  hi  confefiato  l’iftefio:  e chi  diverfaujente  racconta  quefto  fatto  , ofFen- 
„ de  Dio  ch’  è 1*  iftefiâ  vcrità,  e fi  torto  ad  ambidue  Rè,  CHRISTiNA 
„ e Carlo  Gustavo  (•!.  ” 

Si  vorrebbe  far  levar  quelle  monete  antiche  di  Suczia  che  cita  l'Autore, 
ed  in  particolare  la  Mtdaglia  délia  Regina  CHRISTINA,  Madré  del  Rè 
Gustavo  il  grande  citate  dall’  autore,  perche  fono  barbare,  e non  fervono  • 
niente. 

Si  deve  notare  che  i titoli  di  Rè  o Regina  diifcgnati  che  fi  trovano  nelle 
monete  del  Rè  Gustavo,  e délia  Regina  CHRISTINA  fono  termini  ufati 
anticamente  ncl  tempo  delta  Minorité,  e ciô  è nrcefiario  che  fi  fappia  dal- 
T autore,  corne  anco , che  il  prefente  Rè  non  fi  chiama  Carlo  Gusta- 
vo, mi  femplicemente  Carlo. 

<0>  ® <0>  «&<©>  <8 ”€®>  <Kô>  O <0>  ‘8>  <0>,3'"<I0>0 

Num°.  III.  Tome  III.  pag.  97. 


Lettre  £ ennoblijjement  de  Jean  Cabeljau  en  i6f2.  (\  ) 


Nos  CHRISTINE , Dei  Gratid  Suecorum,  Gothorum  Vandalorumque  Rési- 
na, Magna  Princeps  Finlandiae,  Du x Kfthoniae,  Careliæ,  Dre  ni  ai , V’erdæ, 
Stelini-Pnmeraniæ . Caflubia:  (fi  Wandali»,  Princeps  Rugi æ,  nec  non  ûomi - — 
na  Ingi  iæ  (fi  Wismariæ.  Notum  sefiatumque  facimus  unrverfis  (fi  fiugiilis , ad 
quorum  noliliam  b*  Noftrtt  literx  perventurx  funt  ; Quod,  etfi  viri  prudentes  (fi 
vis  Suie  pttediti,  ad  béni  bec.te.jue  vivendum  nibil  (ibi  deejje , fed  in  ed  exercendd 
tmnem  fuam  felicitalem  pofitam  cenfeant , fit  tamen , ûivind  Providentid  res  (fi  ac- 
tions: bumanas  dirigente , ut  fuis  prxmiis  frubiuque  uberrimo  nunquam  dcftiluan- 
tur.  Idque  imprimis  à Majoribus  (fi  Prxdecefforibus  Nofiris  Serenijfmis  (fi  Glorit- 
fijfimi s Regnorum  Sueciæ  Regibus , omni  tempoie  obfervatum , latere  poteli  nemi- 
ntm , qui  ab  ufique  dum  Rempub.'icam  non  tantùm  legibut  armdrunt , fed  (fi  armis 
fulcierunt , more  (fi  inflituto  aliarum  gertium , id  unici  fategerunt , ut  virtutibus 
claros  (fi  fide  conjpicuos  ab  ignavi  muhitudine  (fi  piebecuid  fegregat  ent , ad  hono- 
res eveberent , alque  perpetuis  lnfignibus , tanquam  indubitato  teflirn  nio  perfpeclM 
(fi  nota  virlulis,  exornareol,  quo  non  foiitm  nomcn  laudakile  (fi  magnificum,  dum 
ii  vivant , ba  béant , fed  (fi  faits  funfli  ad  fecuturam  pofierisatem  perpétuant  noms- 
Bis  fui  gloriam  transmutant , (fi  aliis  ad  virlulem  omni  fiudio  excolendam  fiimulum 


(*)  Ces  lignes  marquée}  ici  par  des  guillemets , font  ajoutées  de  la  main  de  la  Rei- 


ne. 

ft)  Copie  reçue  de  S.  E.  Mr.  «ta  Jer  Lvbe , Confeillcr  privé  de  S.  A.  R-  ididamt 
la  PrinceiTr  d'OtJtuCZ. 
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Apptnikt  (fi  ealcar  aidant.  Quorum  laudalifîmit  inflitutis  (fi  exemflit  Nos  infsfhnttt , ttm 

te  tiens  videamus  virtuti  premium  nunquam  dtfuiffe , otium  veà  (fi  ignaviam  ubiouc  for* 

juSiicui-  defc„e>  ftne 

diferimine  Gentil  (fi  Nation:! , iis  Région  Nojlram  gratiam  (fi  béni • 
gnitatem  potiffimum  imper timus , qui  virtule , prudentid  d lango  rerum  ufu  id  fibi 
nomen  atque  decus  acquifiverunt , ut  eos  adeo  prêt  Céleris , pt/lu/antibus  id  corum 
mentis , d'gnoi  cenferemut , qui  eneomiis  (fi  bonoribus  ultrb  à N obis  exomar  en- 
tur.  Quorum  in  numéro  cum  vidimus  animoque  Nobifeum  reputi.tr  mus , jure  mé- 
rité cotlocandum  ojft  J'ubditum  Noflrum  Eximium  (fi  Cvnfultiffimum  Nobit  fincerb 
fidelem  Üoctorem  Johannem  Cabeliavium,  Gandenci  in  Klandriâ , ex  bonejid  (fi 
preclard  profapià , oriundum , qui  ab  ineunte  Mate  ingenium  lit  ter  is  (fi  moribut 
probè  exco/uit , Acadimiafque  cekbriores  frequentando , nee  non  perplures  exoticat 
rtgioties  periuflrtnùo  , tantam  (fi  publia  (fi  privai i jfuris  feientiam  aequifivit  , 
fruüitfqut  nncepit , ut  publicum  fondé  eruditionis  tefiimonium  Jummofque  in  Jure 
honores , magnâ  cum  laude  reporlaverit.  /Idbeec  non  inmerità  rccordamur  defun&i 
patrie  ipfius  Abr.ihnmi  CaUeljavii,  dum  in  vivis  effet , divo  Avo  Carolo  Nono  r 
divoque  Parenti  Noflro  Guflavo  Magno,  gloriofijflmé  Regibus  recordationis , adi'a- 
que  Nobismel  ip/is  in  nttnorennitate  Nuflri  Regnoque  Sueciæ  variarum  conditio- 
num  Jingulari  fludio  ac  dexteritate , prxflitorum  Jervitiorum  ; in  quibus  nibil  p/ani 
eorurn  , que  fidum  decent  Mini/lrum  intermifit , adfeclumque  fuutn  in  Jiegnum  boe 
Rjegefque  fuos  luculenter  probavit  : Quo  ipfo  cum  de  utroque  praclari  mtritus  fit  , 
adebque  dignus  habitus , cui  honoris  a‘c  funùionum  compenjatio  ubtnim  obtingeret, 
siée  tamen  eb  fubfecutam  mortem  ipfi  confetti  potuerit , idcirco  Nos , ex  Jingulari 
gratid  (fi  fitvore  Regio , quo  utrurnque  Cabeliavium , (fi  patrem  (fi  filium , coma 
pleâimur , pariter  esc  intuilu  recen/itarum  virtutum , (fi  rnerilorum , nec  non  frété 
fpe  indubid  t fore , ut  prediclus  DoÙor  Johannes  Cabeliavius  in  devolo  adfeùu  (fi 
jfide  in  Nos  (fi  Regnum  Noflrum , confianter  fit  perfeveraturut , renovatione  tiluli 
(fi  dignitatis  verte  Nobilitatis  eundem  condecorandum  duximus,  prottt  ex p/enitudi- 
ne  mseflasis  ac  Majqftatis  Regiec  bifee  Johannem  Cabeliavium  condecoramut , bo- 
nefiamus  (fi  omamus , ila  ut  à mode  (fi  in perpauitm  die  e jusque  beeredes  ac  pofleti 
utriufque  j'exûs  bgitimi  i lumbis  ejus  nati  (fi  nafeituri,  pro  veris  Nobi/ibus  ab  om- 
nibus agnofei  (fi  baberi  omnibusque  juribus , preerogativis , libertatibut , le  gibus , 
Statulis , confuedinibus  y muneribus , dignitatibus , (fi  quibufeumque  aliis  induisit 
(fi  privilegiis  Nobilium , nuilis  pénis  ùs  ex ceptis  eorum  qute  Nobili  viro  legibus  (fi 
moribus  debentur , atque  imprimis  Ordini  Èqueflri  Nobihque  A Nobis  conceffis  de- 
tisque  privilegiis  confentaneet  funt , gaudere,  (fi  inter  Nobiles  Regni  Noftri  colloca- 
ri,  (fi  cenferi pojfinl  ac  debeant.  Inftgnia  verb  ejus  confueta  eoqut  modo  auùa  (fi 
amplifie  ata,  quo  prsfenti  Scemate,  cum  fuis  coloribus  btc  ad  vivum  depiàa  sept • 
riuntur,  ipfi  renovamus  (fi  adfignamus , nimirùm  Clypeum  rubri  coloris , in  cujut 
Ared  duo  Afctli  t ( vulgo  Cabeliau  vocali.j  fupraque  eorum  capita  biné  coroné 
deauraté  confpiciuntur  ; Clypeum  autem , feu  Scusum  galed  aptrti  cum  velamini • 
bus  albi  (fi  rubri  coloris  pretcincla  tegit , cujus  versicem  exornat  corona  tnaitrata  r 
fipra  quam  fimilitcr  Afeltus , caudà Jurfum  erecld , extat.  Quibus  Infignibus  pré- 
dictus  Johannes  Cabeliavius  ejusve  pofieri  utriufque  fexûs  légitimé  nati  (fi  nafeitu- 
ri, quocumque  loco  (fi  lempore,  publici  (fi  privatim  in  omnibus  bonefiis  (fi  decen- 
tibus  adionibus,  expeditionibus , bafiiludiis,  vexi/Iis,  tttstoriis,  annulis , figilEs, 
monumentis , édifie  iis,  fculpturis , picturis,  aliisque  rebus  (fi  occafionibus  omnibus 
de  jure  (fi  conjuetudinc  gaudendi,  fruendi , (fi  utendi  pateflalem  babeant.  Ab 
omnibus  proinbi  Vcufiaubus , Regibus,  Principibus,  ficbuspublicis  hberis , adeo- 
que  univerfis  (fi  fsngtdis  cujufcunque  i/li  fiatûs  ac  condisionis  fuerint,  amici  (fi  refi 
tedivi  benevoli  requirimus  ; R-gni  autem  Nifiri  rtiledit  ac  fidelibut  viris  fubditit 
(fi  incolis,  Proceribus , Corn  il  i bus,  Baronibus,  Equitibus  , Nobili  busqué  reûquit 
aliifque  cujufcunque  ordinis  (fi  conditionis  fever'c  (fi  jeritnmandamus , ut  prémemo- 
ratum  Nobilem  johannem  Cabaliavium , ejus  libéras  légitimas , corumqut  pofieros 
pro  veris  (fi  genuinis  Nobilibus  agnojeant  (fi  honorent , (fi  ad  quéeunque  jura  (fi 
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mmia  Nobilia  promoveant , Noflratque  bafce  /itéras  & voluntatcm  Noflram  in 
omnibus  fanàas , jiemat  <ÿ  invio/abihs , conjcrvenl , conjervarique  ab  aliis  curent: 
Ncc  in  plenarid  Oignit  at  um , Jurium  ac  Privilégiât  um  à N obi  s ipfi  illifque  col- 
las arum  fruit ione  ullo  modo  turbent , impcdiantve , nul  turbari  imptdirive  faciant 
tut  permittant.  In  quorum  fidq/n  majorem  preef entes  manu  Noftri  fubfcriptas Si- 
ti/lo  Noftrt  Regnique  Majori  Jirmari  fuffimus.  Qua  elabantur  in  Regid  No/lri 
Scockholmenfi  , Oit  Oânvd  Junii,  rlnno  fupra  mslltjimum  , J'excentefimum , 
quinquagefitno  ftcundo. 


CHRISTINA. 


Nicolaus  Tungel 

Cancellariut  Ault. 


Lettre  de  Jean  Cabeliau  au  Roi  Gustave- Adol- 
phe (*)  du  25.  Juillet  1629. 


Sacræ  Régi*  Mijeftati , 

Tri/te  admodUm  bbc  allatum  nuncium  de  accepté  clade  , dequt  vubtere  S.  R. 
MI.  Tua  infliblo , quemadmodum  Hamburger!  fei  tranjcripfére , plurimot  maxirtsot- 
que  btc  per  cul  fit.  Quod  quant  opéré  me  adficiat , equiaem  verba  dejhnt . quibut 
lune  animi  mei  morjum  exp/icem.  Non  tamen  o.nnino  dolort  contabefco , dum  l ité- 
ra Ulercat or u m variant , fibi  invicem  contraria.  A/iquid  tamen  JubeJfe , quod  ru- 
mori  caufam  dederit , communis  opinio  efi.  Utut  fit , nos  faltem  angis  çjf  urget , 
qui  S.  R.  M.  Tua  omnia  debemus.  Ego  verb  ardemiffimis  Deum  votis  preci- 
lufque  fatigo , ut  S.  R.  M.  Tuam  inter  tôt  dubia  ac  pericula , intact am  diù  fer- 
vet  ac  incolumem.  Non  enim  noverca  bel li  aléa  tantit  aufibus  reluÔetur  aut  ne- 
veut , quia  exinde  maxime  redundet  calamites , qua  non  tantum  inviàum  Sueci- 
cum  Regnum , vcrùm  etiam  finitima  perturbe t : quare  fimul  omnes , ut  ntrno  note 
tam  auguftis  S.  R M.  Tua  conatibus  ndjpiret  tÿ  adp/uudat,  fismmit  excandef- 
cunt  votis , neu  quid  humanités  S.  R.  M.  Tua  accidere  fata  fusant , quod  Deut 
velit  audiatque!  Quod  nuper  feripferant  Conflantinopoli  de  integritate  aefidt 
Patriarcba , nunc  natet.  En  S.  R.  M.  Tua  f ecimem  & exemplum , undi  bauxi- 
te dabitur , quid  de  gente  demüm  il/d  fperandum  fit.  Quoique  Princrps  Nojier pro- 
céder il,  ex  infertis  quoque  S.  R.  M.  Tua  facilè  deprebendet.  Ncquajuam  dubita • 
tur,  quin  obfejjbs  denique  expugnaturus  fit.  Ho/iis  cum  exercitu  juo  fluctuât.  Ni- 
Ht  baùenùt  quidem  valuit , quo  aufiu  Princeps  elideret.  Infuper  mare  quoqua 
Hifpanum  mirit  in  dits  modis  frangere  adaborant.  Quem  infiixit  terrorem  Her- 
nius , alii  adaugent.  Ita  ut  nunc  undique  pané  fibi  metuat  Hifpanum  Quit 
tandem  futurus  lit  exitut,  tempore  patefeet.  Intérim  ego  S.  R.  M.  Tua  n uni 
cum  exercitu  fuo  divin*  tulela  ac  tur a corrmendo.  Salve  Rex  Serenijfime  t & me 
tkmentià  Tud  magit  magifque  bea. 


Sacrx  Reg.  Maj.  T usa 

Ragé  Comitum  35.  Juki  16*9. 

Rumillimus  aut  obfervantijfimus  Client , 

Johannes  Cabeljavius. 

Z*- 

(*)  Tirée  du  Volume  Epiflolarum  Job.  Adler-Salvii , communiquée  pu  Mr.  le  Sej 
«cuire  Laurent  Salvius.  I c.  p.  147. 

?P  % 


Appei.  dise 
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j oo  MEMOIRES  CONCERNANT 

/ppendle» 

maSîX'  Lettre  de  Jean  Cabeliau  au  Grand-Chancelier  Oxen- 
flierna  (*)  du  1 6.  Mars  1630. 

Dum  jam  prafcns  invitât  occafio , Plr  iüufirijfime , non  poffum,  quin  bas  ad  Tt 
fcribam  Hueras.  Quamquam  nibil  ego  quidem  babeo , quod  Excellent) te  Tua  gene- 
rofitate  dignuin  baberi  mereatur.  Qjrid  namque  aliud  tante  fferoi  ojferam , quant 
me  a qualiconque  fiudia  ac  ojjicia? que  certè  jam  pridem , ut  debui,  ExceHcntia  l'ua  ex 
anima  propi  navi.  Tantum  bac  jèrid  po/lu/em , ut  ta  agtofeere  ne  gravetur.  De 
quo  non  effet  mme , cur  jollkitus  boc  peterem , fi  Exctilentia  'Tua  non  neceffe  babuijfet 
abire  in  lioruffîam.  Nu/lus  enim  ambigo,  quin,  fi  boc  aliter  coruigiffct , voté 
met  jam  diit  compos  evafiffem.  Sel  ita , credo,  fuerit  in  fatis , quo  me  unico  con- 
folor.  Et  quid  ultra  ingemifeam  ? Adbuc  Tua  probis  ac  bone/lis  pcàoribus  palet 
Exctilentia.  Etfi  hic  comrrrortr  faci/è , lamen  bùc  cxundetTuus  favor , quo  patris 
mei  viri  optimi  vel  exporte  fubtcveniur  onera.  De  quo  ut  ExceHcntia  Tua  cogitet , ve- 
bementer  rogo.  Ego  verb  pergam  intérim  bonori  atque  commodo  Sueciæ  defudare . 
Quanti,  aulem  voiis  fludiifque  Regno  vefiro  gratificari  coner,  vel  ipfi  illufirijjimi 
Dam i ni  Ordints  Generales , quorum  familiarisait  ego  utor,  facifc  tefientur.  fia 
Dent  me  omet , ut  ego  fiatûs  vefiri  sncolumitati  ex  loto  animo  béni  cupio.  Intetle- 
xeram  jam  nuper , Jacram  R.  Al.  de  annuo  a tiqua  Stipendia  cogitaÿe.  Quid  de  ta 
fit  , nibil  certi  baclenùs  expertus  Jum.  PoJJit  banc  benignitatem  minimo  negotit 
Exctilentia  Tua  renovare  Quod  rogo , non  tam  mei  caujfd , quàm  ne  pergam  Paren- 
tes meos  ultra  premere.  allias  (audiat  Deus  ledit  ! j vel  gratis  me  totum  ufibus  S. 

R.  Al.  confecrarem.  Nolim  bdc  in  parie  ul/i  cedtre  mortadum.  /h  fortajfis  ra- 
ges Tua  ExceHcntia , cur  non  bis  in  oris  promot iouem  fpeftem  ? Multa  bit  funt , que  me 
movent.  Prhnmm  quidem , quia  Parentes  meos  babeo  in  Suecià.  Aller um , quia 
ab  ir.cunabulis  Studiorum  curricula,  ju tente  Paire , in  commoda  regia  direxi.  Ter- 
eium , quia  blc  fibi  perfuafum  babent  omîtes  me  Sueciæ  débet  i.  Quod  manifefiiùs 
exprimer  e , vêlai  verecundia.  Scd  fer  ipfi  bdc  de  re  antebac  adTuam  Excellent  ions, 

Quanum,  diBuafio  D.  Marefchalli,  qui  nuj.er  mccum  ferib  de  bifee  dijjiruit , 
meio  Sueciæ  jfltdio  inflammatus.  Qttintum , & regia , &Tua  Excellent  i et  promijfa. 
Casera  inumbro.  An  jufta  ba  fins  caujfe,  baud difficultcr  Exceütnsia  Tua  colligat.  In 
quo  acquit  Tco.  Porto  Excclltntiam  Tuam  obtefior , ut  pergat  Pattern  meum  burna- 
nitate  fui  & adfcctu  dignari.  Non  eejuidem  me  dam  efi , ejfe  quofdam , qui  mi- 
nus béni  Patris  mei  inuocentia  vciint.  Sed , quod  firmiter  credo , tuebitur  eam 
generofa  Exccdentia  Tua , qui  mente  defino  me  blc  macerarc  lleinfij  caufam  ut  ' 
quoque  agnojccrc  dignelur,  per  facra  Aiujarum  rogo.  Na  tir  illc  omnium  calcul» 
daCtiffimus , gratus  erit  in  pcrpetuUm.  Scnp/it  jam  nuper  ad  ne  Tir  amplijfimus , 
Regis  Hifpaniarum  atque  ifabeliæ  Medicus  Cub'icularius , quantum  prafiitijfet  in 
Alauumento  Juo , De  Ordinibus  Kqucllrihus  omnium  rotins  Otbis  icrrarutn 
ïrincipiun.  Opus,  fcilicet  ptopcmotlùm  ad  umbdicum  ptrducium  : dtejje  tantum 
nonnulla  adbuc  Suecica  & Danica:  quibus  comparatif , jam  doàijfirna  iila  Polumi- 
na  confummatum  iri.  Petiit  blcamicam  à me  manum.  Quare  non  po/jum  : (Jgnofcat% 
quafo , ExceHcntia  Tua  mea  liber sali  : ) quin  cum.  Excc/ientid  Tua  boc  cornmunica- 
rem.  Scrip.fi  quoque  bdc  de  re  ad  Dominum  Salvium.  Si  Tua  ExceHcntia  a.icubi  fefe 
commodare  poffit , fiudiorum  nom  i ne  rogalur , ne  défit.  Non  erit  boc  Sueciæ  dedé- 
cori , quod  ille  Tir  magnus  multis  compiexus  i fi  paginis.  Pluribus  Tuam  Excel- 
lentiam  bqce  delintre  non  aufim,  Ipfa , ecce,  verba  Domini  Auàoris  breviter  an- 

neùam. 

(*)  Copie  titfe  dû  Volumen  Bpiflolarum  joh,  Ad!er-Salvü  pag.  153  & 154.  commu- 
niquée par  Mi.  le  Secrétaire  Laurent  Saiviut.  . . . 
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mtlâm.  Et  primb  quidem  amtt  noviffè , quid  certi  babcatur  de  Ordine  Equitum  A - 
Seraphicorum.  Secundb , quid  de  Ordine  Cherubinorum , aliàt  nominit  Jcfu , dé fiiSi  j» 
eutm  infiituerit  M/'gnus  IV.  Sueciæ  Rix  anno  1334.  Tertià , quid  de  Ordine  Gla- 
dii  & lialchei  miliiaris.  Quartb,  quid  de  Ordine  Montis  Oliveti,  Regibus  • 
Sueciæ  o/im  attributs.  Quinto , de  Ordine  quid  Eryei  Regis,  Salvacoris  Mundi, 
in  numfnate  pendentis  ex  torque  i dexterit  junùit , & crucibus  intermediis  con- 
cinnato.  Oalcros  bujus  formée  cufos  anno  1551.  quidam  affirmant.  Denique  ardet 
idem  Vtr  magnat  bnbere  borum  Ordinum  Auclores , tempus,  occafionem,  torques , 
vcflct  Equuuin  proprias,  flatuta,  mutalionct , extinction, -s.  Atque  beec  funt , quet 
juffu  Regis  Hilpaniarum  cir  Ifa  ellæ , Auctor , üominus  Chifileiius,  molitur. 

Qui  nemo  bac  in  parte  adfuerit , quin  & ftmul  utrique  Principi  rem  gratifftmam 
prîjhterit.  Tuam  autem  Excelientiam  fubmifi  rogo,  ut  per  otium  bujus  meminijci 
ne  gravetur. 

Pub/ica  quod  attinet,  ea  jam  abundi  finis  Dominus  Légat  us  Camerarius  fcrip- 
pt.  iNoffid  parte,  hélium  parmi , iiquidum  efl.  Sed  ts  a itéra,  fe  in  adventum 
noffrum  acuunt.  Rej  Suecise,  p dabilur  otium,  boc  commitiorum  tempore,  Dü. 

Ordines  veniilabunt  Uaud  béni  interprétât i videnOtr , quod  S.  R.  M.  tehniun 
in  gravamen  ( ut  dicunt ) mercatorum  erexeril  in  Boruffià.  Simile  quid  oJim  Regem 
Dama:  tentaffe,  fed  malt  ipp  boc  ceffiffe.  Et  pmilia  plura  mecum  quidam  ex  Or- 
dinibus  Generalibus , quod  citm  nimis  anx.um  mibi  vidcretur , quant  11  potui  ration 
bus,  defendi..  Hélium  Germanicum  contra  Ctfarem  quod  S.  R,  M.  auderet  mi- 
re, laudabant  Principe  generoptatem.  Nec  dcefftnt  quidem  communibus  Juppé  tut 
ferendit,  ni  fi  domefiico  fe  bel/o  cogerentur  macerare.  Reliqua  non  repeto , quee  pro- 
cul  dubio  Camerarius  ^ transmillet.  Ego  vert  fi  quid  alias  expifcari  pottro , quod 
fit  i Re  Suecicà , boni  fide  Jcribam.  Lit  me  colligam  iterum , Exceiientiam  Tuant 
feriit  appelle  votil , mei  ut  quandoque  babeatur  ratio.  Ego  quidem  pergam  ûeum 
arcentibut  fat' gare  prccibut , ut  Tuam  Exceiientiam  toiumque  Regnum  fervet  in- 
tact um.  Suivent  Rex  Maximus  cff  Tua  Exceller! lia. 

Veflrx  Excellent i« 

llagce  Comil.  XFI.  Martii  1630. 

Obfequemiffîmus  atque  bumiüimut  Scrvue 
Johannes  CabeljaWua. 

Le  même  au  même.  (*)  du  i$.  Janv.  1637. 

iriuftriflîmae  Ilcros, 

Cum  ineffabili  voluptati  i literis  paternit  inte/lexi , Te  familite  mflroe  tam  béni 
telle,  ut  de  final  nmbigerc,  quin  tandem  corona  nomen  omne  exo/utura  Pt.  Te, 

}ro  adfeclu  & aucior  une  Tud  adminicu/aturum , & quantùm  poffet,  curaturum , 
ut,  qui  oüm  in  commodum  ac  bonorem  Regni , me pepercit  facuitatibus , nec  ingé- 
nia , nee  indu  prix , etiam  bnclentis  offkiis  tam  arduis  defunQùs,  fattem  bodii,  pofi 
tôt  emerilos  labores  , (ÿ  rude  donetur , & fuum  confequau.r.  Si  quifquam  Proce- 
rumefi,  qui  nirit,  novifii.  Tu,  Atlas  Impcrii,  quid  parent  meus,  vir  optimus ,J 
fide  Qf  candore  Sol  jam  annos  probatut , temporibus  tùm  ûivi  Cakoli  , titm  Gu- 

STAVI 

(*)  L.  c.  p.  157.  & 158. 
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30*  -t  c M E M © 't  R'E'.S  : C O N C E K'N  A S ITT) 

■ jt  A Vl  Magni,  voluerit,  tenter)! , effiecerit , ut  nibil  otmfit,  curttHerlorem  tffikiae 
■rum  memoriam  rcfricem.  Tantùm  ro&o,  quod  tubmifj  i rogo,  quoi  enixè  rogo,  ttt 
parent i meo  , curis  publias  jam  frado , annis  tÿ  al  ale  gravi , pari  adfeâu  ftudi»- 
que , quo  burtc  in  diem  ufqu t Regno  il  inferviit , fua  benefaùa  comptnjcntur.  Et 
ne  molefti  fimus , eut  impudente t videamur , ea  duntaxat  petimus  reftitui , ta  de  • 
nique  refundi,  vei  fine  foenert  eut  ufurd , qua  tam  bond  fide  fnmiiùt  no/ira  deben- 
fur.  R ex  Relier  «.<**«■»-,  nec  Manet  Caroli  teftemur , non  Jeme! , Jemper  ferib, 
bumaniter , ubique  etiam  Magnat  ibut  prafentibut , pollicitus  e/i  ft  omnium  mémo  - 
r**i  futur um  , ttmpori  remuneraltirut , quod  Regium  foret.  Aune  autem  quand* 
ébiit , qui  poffiet  ; cecidit  , qui  vellel  i dftit , qui  mandant;  Cogita  te,  quxft, 
numquid  ve/lrum  fht , Regis  quondam  P fi  ri , / idem  liber  are,  ejufque  tam  bent- 
volum  exequi propofttum.  Te  appelle,  qui  Magnum  agit  Cancellarium,  qui  untu 
omnia  blc  potes  , qui  parenlem  meum  cognovi/li , & /vr  Alufarum  facra  etiam 
atque  etiam  obteflor,  ne  paliarit  familiam  noftram  diuliùt  vend  fpt  Uct  an.  Se- 
me!  numeretur,  quod  debetur  tanlo  jure , ne  pr  opter  ea,  quod  velus  nomen  eft , cal- 
eelur.  Neque  enim  treùu  temporis  vilefeit , quod  bonefii  femel  impeufum  eft.  P*- 
ridonio  Hornato  folvere  capiftil,  quin  (j  parenti  noftro 9 qui  cum  pra  cceterit 
omnibus , quoi  i Belgi»  quondam  novercante  rerum  fuccejfu , praftitijfe  atque  cou- 
salifie  quidquam  confiât , non  tantùm  opet  fuas  omnet  commodàrit , verùm  etiam 
femelipfum  Jummo  fetpt  periculo,  finibut  veftris  confullurus , etpofucrit.  Meritb 
miratur,  ni  prtferri , fait  cm  periter  agnofei.  Quod  ft  faùum  fuerit , equidem  t - 
go,  pro  viri/i  meâ , nunquam  ■defi’tam  bumanitatem  vefham  voca/i  buccd  rumi ;e- 
rare.  Et  tttinam  tam  felix  ejfem , qui  pefiem  alibi  regno  veftro,  vel  etiam  fingula- 
tim  Vebis,  quorum  arbitrio  ac  nuiu  regitur  nunc  Suecia,  eut  tffie  bonori , aut 
tffie  compendia!  ut  ft  quid  fit,  in  quo  operam  meam  aut  induftriam  polcatis,  nibil 
tpus  babeatit  niji  ut  mibi,  ceu  c/ienti  Pefiro , imperetit.  Me  babebitit  ad  quoli- 
bet officia , quant ùm  maxirni  praftando  ftm , paratum  periter  ac  fidum.  Ut  finiam, 
i Unique  & iterum  rogo,  ut  dum  potes  , quia  vivis,  jenibus  parent  ibut  meis  gratifi- 
ant i vêtis.  Fac,  ut  récupèrent  fuum , quo  bonefii ùs  canitiem  fuam  tranfigant, 
pofteriftjue  nobis  aliquid  relinquant , quod  decorando  facial  familio.  Ardent , ab- 
fenti  Q jam  conjugato  mibi,  vel  a de  Je  vel  opitulari  Sed , donec  procraftinatur , 
quo  poffient  pietatem  £f  adfcàum  teftari  fuum.  Protêt  vota  & fufpiria,  nibil 
iadenùi  fupptditant.  Qpod gravior  lamenlari  defino.  Eft  mibi  in  üioceft  Bre- 
jüenfi  multa  dotis  portio.  Très  annot  integrot  ilti  expediuudo  infumpfi , & t* 
me n nondum  proceffiut  terminatur.  Unde  rurfut  eb  cogor , tum  etiam,  ut  eodem 
loci  exigam  a/iquot  nomina , quo  dudurn  mille  aureùm  exceperant.  Ne  autem  blc 
fufpendar  aut  fufflaminer  tquo  diutiùs,  iUuftriffimut  Princeps  Auriacus  veri  corn- 
mendalitiis  ad  Arxbiepifcopum  dignatus  eft.  Idem  velim  mibi  faciat , five  nomme 
proprio,  fisse  Procerum  commuai.  Majus  beneficiutn , quo  Polis  aternàm  obftrin- 
gar,  prafiari  mibi  botlti  non  poteft.  Ut  meritb  Excel/cntiam  Tuam  celebrabo, 
fi  me,  quod  penitùs  confido,  bac  in  parte,  juvare  quoque  dignata  fuerit.  Qui 
fiducid  Deum  animitùs  precor  ac  veneror , ut  Te,  Magne  Héros,  Tibi,  "fuit , 
JPatria  fÿ  communi  Bano,  diu  ftrvct  incolumem.  Pale,  & meorum  memincrit 
Parentum. 

Excellent!  x Tua 
Ullrajtài  15.  Jam.  1637. 

Studiofijfirtut 

Job.  Cabeljaviui. 
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Num°.  IV.  Tome  III.  pag.  97. 


de  riew3« 
JuiUficêù» 
ve».  , 


Lettre  de  Gustave  Guflaffon , /%  naturel  du  Roi  Gu' 
st  a ve- Adolphe,  à Jon  Pere  (*)  du  22.  Octobre 

1632. 


IV/A/7  mqgür  expeto,  Domine,  ae  oplo  ajjldui , quàm  virlerc  ilium  calcflem 
nuitum  tuum,  quo  univerfum  ebrifiianum  orbtm  tantoperi  baclen/it  exbiiarafti , »/. 
Unique  divinam  dextram  tuam , terrorem  ac  fulmen  boftium , religio/b  oj'cuh  vene- 
rari  : lamen  quia  blc  me  voluifii  fubfiftere,  Domine,  & tua  mandata  opperiri ; 
reâiùt  me  faùûrum  exiftimavi , Cl  parer  em  fuis  imper  iis , quàm  fi  i nuit  mois  magie 
quàm  par  ejfet  indu/gerem.  Sed  dum  exfpeclo  jujforum  tuorum  ordinem  , ecee  Pa- 
tres Académie!  Reipublica  fua  fa/ces  ad  me  déferont , Reùoremque  / Icademi a pro- 
mm  liant,  demerituri  fcilicet  in  me  Rcgcm  Maximum,  cujus  mérita  & venerari 
tmnes  fanSt  & fummit  /imper  toiiere  iaudibus , fapi  baclenus  deprebendi.  Dédit 
q u idem  ea  res  in  ruborem  adoiefeentiam  meam:  fed  ne  viderer  ipft  indignum  ju  - , 

dicare  tuum,  quem  agnofeis  fanguinem,  cui  it  bonor  conferretur,  erexi  animum  & 
tlftrmavi  frontem  fjf  obfecuius  favori  Patrum,  id  djgnitatis  munerifque  fufeepi  in 
me,  cum  & a/iorum  exempta,  pr ester  Serenijfimi  EteÔtrit  mandata,  invitât ent, 

Jd  igitur  ut  pYobari  tibi  paliaris.  Domine , atque  dignes  it  adeb,  pro  tu  J furnmi 
mdulgcutii  nos  admonere,  ecquid  tenendum  ac  faciendum  in  palier 'um  fit,  qui  par 

grevèrent  id , oro  ac  rogo.  Efi  quidem  non  injucundum  frui  coüatis  boryribut 
cum  doùif/imis  Fins,  quorum  (irmonibus  bac  atas  me  a utilittr  inflrui  ac  cru- 
diri  mirifici  queat,  diutiiis  verfari : nibil  lamen  anliquiut  unquam  mibi  fuerit  au! 
prias,  quam  tua  imp  ria.  Domine,  exfequi  quocunque  me  ire  tandem  juj/erintf 
quippe  quee  ùofl  fandijfimi  Numinit  jujfa , primd  ac  proximd  vencratitne  anime 
profèquenda  mibi  femper  exifiimavi.  raie.  Domine,  tÿ  tuum  Gultavum , quo 
foies  amorc,  compleckrt  ! VVituubergæ  XXff.  Octobrii , Anna  Epocba  Cbriflianee 
MDCXXXIl. 

OlfequentiJ/îmut  Tout,  Domine , 

Guftavus  Reltorp.  U 
Academia  Wittenbergtnfit- 

inferiptio  lie. 

SereniJ/imo  ac  Potentiffime 
Suecarum  Régi 

Domino  meo  clementiffmo.  . ’ 

BSStSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSOCSSSSSSSSEiiSîSRQSBSSHRSSOF 

t*)  Copie  tirée  de  Palmskild  du»  !e  Voluin.  Epift.  Virorum  illuflr.- 
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Nnm».  V.  Tome  III.  pag.  146. 

Lettre  du  Fellmaréchal  Horn , à Salvius  Anibaffaaeur  de 
Suède,  fur  fa  rançon  du  if.  Avril  1641.  (*) 

leb  zwe ifeie  tticbt , meine»  vielgeebrten  Herrn  Le païen  werde  von  den  ITcrrn  Re- 

elenten  Makeln  aviftret  feyn  , welcber  geftalt  ici  von  Injolftadt  bicbcr  nacber 
indau  trantferiret  worjen,  der  gantziicben  meinung  alfofort  in  der  Sch  weitZ  ge- 

fen  de»  Herrn  General  Werc  ausgewecbfch  zu  werden,  geftaiten  von  feiten  Chur- 
iayern  ailes  viil/ig  beliebet  : bingegen  von  den  Herren  Franzofen  cher , ias  vicrck 
bis  data  verzogen  , und  icb  von  einer  zeit  zur  andern  zut  geilult  gewiefen  worden. 

Dafs  nun  alcin  Herr  in  diefer  facbe  mein  befles  zu  be,irdern  ficb  jederzeit  ft 
treulicb  angtlegen  feyn  laffin  ; dafür  verbleibc  icb  lbnen  bocb  obligierl , met  dienft- 
freundiicber  bine , wofern  ja , wie  es  dus  anfeben  bat , mcine  erledigung  von  pro- 
longation der  alliance  dépendit t , fe!b-ge  bej  der  Handlung  dergeflaît  in  obacbt  zu 
baben , dafs  icb  nicbl  auf  die  unendlu  be  vertrôftungen  in  jleter  ungewifsbeit  fcbwe- 
ben,  fonder n eine  cndlicbe  delerminirte  ricbtigkeit  er/ancen  môge;  wie  icb  fonder 
das,  meines  vielgeebrten  Herrn  treuen  und  eyjrigen  forgfalt  dijsfalls  micb  gântzlicb 
verjicbern  tbue , aucb  feiner  zu  mir  tragenden  guten  affection , dit  icb  vie/faltig 
verfpübret , von  meinem  Sscretario  Snoilsky,  bey  feiner  neu/icben  anbcrkünft , 
tim  fo  vie!  mcbr  vergewiffert  worden. 

Es  ifi  zu  beforgen,  wo  die  Htnen  Franzofen  die  facbe  nocb  langer  trainiren , 
dafs  man  micb  wieder  zurück  nacb  Bayera  bringen  dur f te , wie  Jolcbes  von  dem 
Cburfürften  zu  Bàyern , an  feinen  bey  mir  anwefenden  Commijfarium  in  einem 
fcbrifilicben  diefer  tagen  eingekommenden  befeb! , austrückticb  entba/lc»  , und  icb 
bereits  mil  angedeüter  zurückfûbrung  bedrobet  worden  : auf  welcben  fai!  es  atsdann 
in  Frankreichs gewalt  nicbt  mebr  fteben  würde,  mir  zu  be’.ffen  , wenn  man  alsdann 
gleicb  würde  wc/len  : lft  demmtcb  um  fo  vie I defto  mebr  die  facbe  zu  maturiren 
bocb  von  nôtben. 

Meinem  Herrn  bericbl  icb  aucb , dafs  icb  eine  zeit  ber , t vtgen  der  getbanen  rei • 
■ fe,  und  andern  vielen  extraordinari  ùusgaben  mit  den  monatiicben  ',00.  Rtbr. 
nicbt  zureicben  kônnen  , ungeacbtet  icbs  auf  befte  ais  m 'ogiicb  menagire:  dabero  icb 
genotbiget  worden  von  den  Herrn  de  Braflery  auf finfbundert  Rtbr.  einen  U’ecb • 
fei  nacber  S-  Galles  aufzunebmen , fo  icb  zwar  nocb  nicbt  erboben , aber  bereits 
mir  zu  erlangen  acceptiret  worden.  Bitte  demnacb  meinen  Herrn  dienflfrl.  befagt* 
500.  Rtbr.  in  1 lamburg  gut  zu  tbun , und  micb  zu  avi/iren,  ob  icb  nocb  einigtr 
extraordinarii  pofi  ■ geides , auf  dem  fall  dafs  meine  erledigung  feinen  erwünfcblen 
ftrtgang  trreicbt . zu  btdürftigen  reis  und  andern  unkoften  babbaft  werden  konte  T 
fonder de  ben  im  fait,  dafs  icb  meine  reife  dure  b Franck  reich  zu  nebmen  ben  ot  bi- 
en feyn  mifie , und  Jo  viel  defto  mebr  unkoften  unumgânglicb  erfordern  würde. 
Gittiicber  obacbt  uns  damit  treu/icb  ergebtnde.  Lindau  April  1641. 


Meines  vielgeebrten  Herrn 


Dienflwiliigor 


Goftaf  Horn. 


«•  Leb 

(*)  Copie  tirée  de  l’original  des  Acles  de  liquidation  de  Salvius , procurée  par  les 
foins  de  Mr.  l'Aliedêiu  Ingeurs. 
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Lettre  de  P AmbaJJadeur  Salvius  au  Comte  d’ A vaux, 
AmbaJJadeur  de  France,  du  18.  Avril  1641.  (*) 

\ 

Illuftriflime  Domine  Legate, 

Refpondifiem  beri  literis , quas  perendie  ad  me  dedifti , nifi  is  diet  feribendis  ad 
aulam  & exercitum  lit  iris  fuifiet  confier atus  Nunc  ne  id  neg/eftum  putes,  bac  _ 

paucis  refpondeo.  Mali  accipis , quod , per  dimiffionem  Waerthii , libers  a tem  Dno. 
Marefcballo  Horn  flipulor:  eh  que  acerbiùt  in  me  inveberis , quafi  atiquid  à man- 
datis  Serenifiimce  mea  Régi  fia  alienum  proponam.  Scias  velim , me  ultra  viginti  jam 
onnot  négocia  Regum  traùafie , nec  taminfantem  efie,  ut  jamprimùm , quiet  mei  mu- 
rteris  fit , difeere  incipiam.  Cum  inflrumensum  faderis  à te  conceptum  ebiter  mon • 
tirâtes , modeflè  dixi,  nullam  in  eo  diÙi  Dni.  Hornii  mentionem  fieri , ac praserea 
alia  quadam  addenda  videri , rogans  ut  mibi  tantisper  relinquerctur , dum  id 
ttiam  InftruFlioni  mea  aptarem , ut  ex  amborum  collatione  tertium  refultaret , cul 
ambo  fubfcriberemus.  fratus  regefjifli , me  matas  ne&ere , novos  articulos  commen- 
tum,  nec  fidere  Régi  Cbiifiianiffimo , & quadam  alia  injuriée  publica  fatis  vicina. 

Ego , ob  ifium  traclandi  modum  iralus , placidi  refpondi , me  nibil  vel  novi  vel  abs- 
que  mandata  proferre,  mullli  minùt  diffidere  tanto  Régi:  rogare  folitm , ut  pofitâ 
ni,  fi  auid  nolles  au t non  pojjis,  fahem  feda fil/ s reeufares',  nec  imputâtes  mibi: 

Xutpote  Miniflro,  non  Régi:)  quod  mandata  proponerem:  vel,  fi  quid  culpa  fubef- 
Jecrederes,  ad  ipfos  id  referres  mandantes,  /fis  tamen  non  attentif,  in  fententid 
perfeverans,  revocato  à me  inftrumento,  ftomacbabundus  difceffifli,  addito,  nifi 
id,  ut  à te  conceptum  erat , paucis  tantitm  ver  bis  exceptis,  J ignare  vellem,  actum 
effe  de  Sueco-Gallico  feedere.  Quod  quidem,  ut  à Legato  fatis  catbegoricl  prola- 
ium,  etfi  dubitationem  mibi  moveret,  utrum  quiefeere,  an  ampliùs  de  fotdere  loqui 
débit  em , cogitans  tamen , plus  Regum , quam  nofira  fortajfis , inter  effe , ne  res  tan- 
ta tardetur  : Sperans  infuper,  faciles  forte  motus  generofa  mentis  per  noâem  re- 
fedifie  , per  fcbedulam  denuo  infirumenlum  pofiulavi , adjeclâ  pollicitatione  , acco- 
moaaturum  me  fuis  & verbis  (ÿ  Jententiis , pro  exsremo  infirudionis  mea  permif- 
fu.  Inftrumentum  quidem  mififti , fed  eo  poft  exiguum  temporis  ftatim  repetito , fub 
crépu  cuium  convitiorum  plenas  ad  me  diàat  Hier  as  remififii.  Vidons  iqitur  jam 
confullb  fieri,  quod  antea  impet um  interpretabar , caufam  quidem  baberem  paria 
referendi.  Veritm  etnvitia , ceu  turpem  impottntis  animi  fatum , femper  averfatut  , 
fatius  duxi,  iis  fpretis , amici  vitia  novi  fie,  ouàm  odifie.  Hoc  fahem,  quod  rem 
ipfam  ait  inet,  dico,  fi  de  mandat  is  meisdubitas,  à mandantibus  quare:  nec  vel 
privato  mibi  maledicas  ampliùs,  vel  per  Legati  laïus  Principales  ipfos  confodiat. 

Scis  Johanncra  de  Wecrth  à Suecico  exercitu  captum,  in  Suecica  prafidia  de  duc  - 
Jum,  & à Suecis  Minifiris , contra  Rever fak  de  reflituendo,  cum  repet eretur 
mifium  in  Galliam.  Quod  fi  ex  boc  fundamento  cum  refetivifiem , nullam  tibi  fe-  - 
cifiem  injuriam.  Nunc  id  non  feci , fed  folam  Regis  benevolemiam  erga  foederatam 
Reginam , & clementiam  in  miferos  caplixwt  implorant , rogavi,  ut  loties  teflatam 
fut  Majefletis  volons atem  feripto  firmares , ne  evanidis  ampliùs  Miniflrorum  cu- 
ria- 


(*)  Volumcn  Epiftolarum  iUuftrium  dans  Palmiklld.  Apr.  1641. 
Tome  IV.  Q q 
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Appendice 
d*  necât)u* 
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rhlibut,  detin:retur._  IIocju  yoeas  mttiri  actionet.  Régit  mco  “ xiguo  module,  gra- 
tifîcatioijcs  vi  txtorqsttie,  ffi , mores  Jnctj  Cal  line  jttducere  veïït.  MiDomine  IJt 
: gâte , tccum  habita  ! Qui  alienos  mores  uimiùm  carpit , detegit  proprios.  h'olo  banc 
'ferrant  tccum  reciprocaref'  ha  me  iihirt  feias  tanti- Régis  aèliones  , ut  unicum  fus 
Alajeflatis  nutum  in  finit  is  quorundam  Minifîrorum  promiffts  prsferam.  Nibil  co- 
aftionis  efi  in  loto  fédéré:  nequeunt  cogi  lièges:  quicquid pii  mvicem promitlunt , 
mera  fuit  atnicitix  officia  (fi  reciproci  amoris  benevols  concirtàtiones.  / ligue  ut 
taie  . eliam  bec-  offioiuni , Jaitcm  verbo  partis  injcranftm  commendavi.  Opid  blc, 
qus/b,  piàcûli'i  Quinimo  uec  tant  fmrtnuiabilem , ut  quidam  ficiurn , Johannem 
Weenhiara  puto , ut,  eo  miffo , diluvium  Galliis  imminent.  Hornii  verd  liber- 
tas,  quam  non  mohb  Régime  mes, 1 fed  eliam  Régi  Cbriftianiffimo  , adcoqut  loti 
caufe  commun i , boc  potiffimùm  tempore , utilit  foret , ipfe  me  retliùs  novifli.  Quod 
cum  ita  fît , non  opus  efî,  ut  congefîis  Domcfîicorum  luorum  teftimoniis , me  vel 
fuppofits  propofîtionis  arguas,  vel  coram  Depulatis  Luneburgicis  aut  Ilaltiacis,  ut 
minaris , tardais  conrlufîonis  accufes.  Scis  iftos , ttec  ffiudices,  nec  telles,  compe- 
( ere.  Si  crédit  me  effie  Legatum,  credas  inique  me  babere  mandata,  fdolis  rem 
tantam  tamilh  prstextu  morari , ne,  novo  fini  incident i,  publicum  preejudicium 
privatis  poflea  affichions  imputetur.  Septcm  menfes  finit , ex  quibus  ego  lnfîrumentum 
fiederis  per  me  conceptum  tibi  obtul't:  tu  mibi  vicijjim  paucot  ante  dits  tuum.  Pe- 
net  utrum  mora  vel  culpa  fit , judicent  Principales  no/lri , quibus  ccnfura  rompait, 
ait  que  b -te  pro  eau  fl  ipfd,  proque  meo  (fit  ojfîcil  met  honore , fine  aculeis , aculeatit 
literis  Suis , re /pondéré  necêffum  duxi.  De  estera , ut  antebac  femper , Jic  eliam  in 
pojhrum  futurus  , 

Excellents  Tus 


Hamburgi  die  18. 
Al’il.  An.  1641. 


ad  amitia  amici'.is 
officia  paratus . 

J.  A.  Salvius. 

• • ' Num°.  V.  Tome  III.  pag.  146. 

v 

Lettre  de  FAmbaJJaâcur  de  France  Claude  de  Mefrnes , 
Comte  d’Avaux,  au  Grand- Chancelier^  Du  xi- 

Avril  1642.  (*)  V , ..  . 

• > ‘ • v . . ■ . ■«  ■ 

‘Illuftriflïme  & Excellemiffime  Domine, 

Jamjamallatum  efî  ad  me,  il/.  Dw/.Hornii  negotium  effie  confeflum .redditamque 
viro  libertalem , qui  lot jam  annos  fummo  commuais  eau  fs  difpendit  carucrat.  B- 
qttidem  menfuram  gaudii  met  vix  capio , ut  video  féliciter  cecidiffie  diligentiam  ope- 
ramque  meam:  ut  qui  intuitu  Reipubl.  banc  rem  fol/iciti  bahenus  curaveram  ; plu - 
rimum  tamen  Exce/lenlis  vrflrs  defîdcriis  mtoque  erga  ipfam  fîngulari  fiudio  vi- 
dear  tribuiffie,  Scio  fani  quàm  parum  indu  fris  eo  contulerim , fed  £fi  vos  prelixif- 

fîml 

£*)  Dans  le  Volumes  Eplftolarum  Solvii  p.  144. 
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fmè  interpretamini  officia  me a,  & ego  boneftiffimi propofui  confciut  fum.  Ad pri-  Appeadiea 
ptum  itaque  nuncium  liberationis  iftius  in  jpfo  colore  & impetu  objeâi  fubitb  U - 
titio  calamum  arripio,  ut  inter  primos  ojfendam  , quantum  boc  nomine  gratulor  ^ 
Sereniffimee  Régi  tnt , quantum  Excel!.  V.  quantum  etiam  mibi  gaudeo . Neque 
anim  animum  explerem  meum,  nifi  ad  gloriam \ promoti  optimi  operis , gratia  quo - 
que  feftinatt  gratulatianis  accéder  et.  Nunc  fjP  aliudy  quod  maximè  velim , fuper- 
ejl , (adcu  facili  mca  pro  vobis  vota  quo  progrediantur  inoeniunt)  veftram  ut  Ex- 
cellent iam  fortiffimumque  Imperatorem  Hormum,  & imprimis  Coronam  Suecica» 
bdc  voluptate , bdc  etiam  illuftri  Cbriftianiffimi  Regis  benevokntià  longùm  frui  corn- 
lingot.  Id  Deum  ex  animo  precor  atque  obtejhr. 

Exce/lentia  Vcftrm 

Hamiurpi  dit  XL  1 addiOiffi.  & ad  obfequié 

Afriiii  «542.  i •>.  • , . • paratif.  Servit». 

Claudius  de  Mcfmes. 

Nom*.  VI.  Tome  III.  pag.  148. 

. 1 . t • 

Mémoires  au  Sieur  d’ A vaux  Ambajfadetir  Extraordinai- 
re du  Roi  en  Allemagne,  du  30.  Avril  2$.  May 

■ . V 1639-  O 

Si  ledit  Sieur  ArabalTadcur  juge  que  le»  Suédois  ne  puilTent  maintenir  one 
Armée  en  IVeftpbaHe,  comme  ils  l’ont  fait  ci-devant,  ou  qu’elle  ne  puiflè 

gts  être  forte  ft  le  Roi  ne  les  affilie  de  quelque  fomme,  Sa  Majefté  veut 
ien  contribuer  jufqu’à  trois  cens  mille  livres,  pour  «voir  une  bonne  Armée  * 
en  ces  quartiers-là  aux  conditions  fuivantes. 

1.  Que  ladite  Armée  foit  au  fervice  commun  des  deux  Couronnes, 
a.  Qu’elle  fera  de  huit  à dix  mille  hommes  Cavalleric  & Infanterie,  du- 
quel nombre  d’homme»  ladite  Couronne  fe  chargera  de  tenir  ladite  Armée 
complette,  ou  à-peu-près,  avec  un  équipage  convenable  d’Artillerie. 

3.  Que  le  Général  & autres  Officiers  prêtent  le  ferment  au  Roi  & à la  Cou- 
ronne de  Suède. 

■ 4.  Qu’elle  foit  toujours  employée  félon  que  les  AmbalTadeurs  des  deux 
Couronnes  en  Allemagne  concerteront  & réfoudront  enfemblc. 

j.  Que  le  Général  de  l’Armée  mettra  dans  les  Place»  qu’il  pourra  prendre 
des  Commandant  & gens  de  guerre,  qui  les  tiendront  au  nom  des  deux  Cou?- 
ronnes,  auxquelles  ils  prêteront  aufli  le  ferment. 

- <5.  Que  ladite  fomme  de  trois  cens  mille  livres  fera  fournie  par  Sa  Majefté 
à Amjterdam  ou  à Hambourg  en  deux  payemens  égaux , de  ux  mois  en  fix 
mois,  ou  à celui  qui  aura  Procuration  de  la  Couronne  de  Suide  de  la  rece- 
voir, à commencer  le  premier  payement  nu  temps  que  l’Armée  s’aflemblera; 

Ce  qui  aura  lieu  tant  & il  long-tems  que  le  Roi  & la  Couronne  de  Suida 
voudront  entretenir  ladite  Armée. 

• Si 

(♦)  Xités  fur  les j Copies  des  Bibliothèques  de  C affiel  & de  WUfenbuuel. 

• ...  Qqa 
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Appendice  Si  ledit  Sieur  d'avaux  jugeoit  que  Msdsme  la  Landgrave  pût  fe  réfoudr* 
deficcnju-  bientôt  à foufcrire  à la  continuation  du  Traitté  de  H'ize!  & à employer  fe* 
ftificaciTM.  Troupes  contre  les  Ennemis,  Sa  Majefté  ne  voudroit  pas  s’engager  à cette 
nouvelle  dépenfe  pour  une  Armée  en  IVeflpbalie ; mais  s’il  n’y  a point  d’appa- 
rence que  A lilandre , veuille  agir,  comme  l'on  n’y  en  voitipoint  de- deçà, 
qu’Elle  trouve  bon  que  ledit  Sieur  d' Avaux  exécute  ce  que  deflus, à quel  effet 
elle  lai  envoyé  un  pouvoir  pour  en  traitter. 

On  fuppofe  que  le  Sieur  de  Ramau  commandera  cette  Armée. 

• ■ . . ’ . • •»  . ' 
Le  30.  Avril  1639.  à Saint  Germain  en  Laye. 

Au  même  /.  c.  ' 

Mémoire  au  Sieur  d’Avaux  Cotifeiller  du  Roi  en  fes 
Con/eils  8?  fon  AmbaJJadeur  Extraordinaire  en 
Allemagne. 

Ledit  Sieur  Ambafladeur  ayant  fait  favoix  par  fes  dernières  dépêches,  que 
le  Sieur  Sahius  Ambafladeur  de  la  Couronne  de  Suède  a donné  à entendre  au 
Sieur  t'ulte/us,  Confeiller  de  Madame  la  Landgrave  de  Htjfe  qui  étoit  alors 
il  Hambourg , qu’il  a pouvoir  de  traitter  avec  ladite  Dame , ou  avec  quelqu’un 
qu’Ellc  auroit  autorifé,  & de  lui  accorder  des  conclurions  raifonnables , fl 
Elle  veut  demeurer  unie  àlaCaufe  commune;  Sa  Majefté  de  fa  part  a réfolu  de 
continuer  fon  afliffance  à ladite  Dame  Landgrave,  & d’envoyer  aufli  pouvoir 
audit  Sieur  Ambafladeur,  pour  traitter  avec  Elle  en  même  temps,  ainfi  qu’il 
s’enfuit. 

Que  ladite  Dame  Landgrave  promettra  d’obferver  en  tout  & par-tout  le 
Traitté  que  Sa  Majefté  a eu  ci-devant  agréable  de  faire  avec  défunt  Mon- 
fieur  le  Landgrave  le  ai.  Octobre  1636,  comme  Sa  Majefté  fera  aufli  de  fa 
parc,  ou  bien  ledit  Sieur  Ambafladeur  en  fera  un  nouveau,  qui  fera  confor- 
me audit  Traitté  du  ai.  Oftobre. 

En  ce  cas  le  IX.  Article  fera  réformé  avec  avantage  pour  ladite  Dame 
Landgrave , Sa  Majefté  trouvant  bon  d’augmenter  de  cent  mille  livres  l’afli- 
ftance  qu’Elle  donnoit  à défunt  Mr.  le  Landgrave , enforte  qu’Elle  don- 
nera à ladite  Dame  fis  cens  mille  livres  par  an , favoir  trois  cens  mille  li- 
vres à la  fin  de  Mars,  cent  cinquante  mille  livres  à la  fin  de  Septembre , St 
pareille  fomme  à la  fin  de  Décembre. 

Le  X.  Article  efl  inutile,  le  XIII.  n’eft  pas  néceflâire:  il  fera  bon  d’o- 
mettre le  XIV.  le  XV.  & le  XVI.  fpécialemcnt  le  XV.  qui  parloit  d’une 
penfion  que  le  Roi  donnoit  à défunt  Mr.  le  Landgrave,  qui  étoit  de  30000 
livres,  & que  ladite  Dame  demandera  fans-doute  d’être  continuée  à fon  Fils; 
mais  on  peut  s’en  exeufer  fur  ce  que  l’affiftance  portée  par  le  Traitté  de  IVi- 
zel  efl:  augmentée,  ou  bien  envoyer  cette  affaire  au  Roi  comme  ne  devant 
pas  être  mife  à un  Traitté,  & qui  dépend  de  fa  pure  libéralité  & de  fon  af- 
reftion  envers  la  Dame  Landgrave  & fon  Fils,  n’ôtant  pas  l’efpérance  que 
Sa  Majcflé  ne  continue  laditte  penfion.  Ledit  Sieur  Ambafladeur  en  pourra 
même  parler  en  cas  de  befoin,  comme  d’une  chofe  certaine,  mais  qui  ne 
doic  pas  entrer  en  traitté. 

Il  n’eft  pas  néceflâire  d’avertir  ledit  Sieur  Ambafladeur,  que  s’il  y a lieu 
de  faire  contenter  Madame  la  Landgrave  de  cinq  cens  mille  Livres,  qu’on 
donnoit  à défunt  Mr.  le  Landgrave,  il  ne  lui  promette  pas  davantage,  ou 
qu’il  .eflaye  de  la  faire  contenter  de  ilx  cens  mille  livres  pour  cette  année 

» . y feule- 
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feulement,  qui  avec  les  cinquante  mille  Richedales  que  le  Sieur  Dcfîampcs  lui  Appendice 
a donnés  au  mois  de  Janvier  ou  Février,'  fbnt  fept  cens  vingt-cinq  mille  H-*  fiée  «lè- 
vres, le  tout  faifant,  à 35000  livre»  près,  trois  cens  mille  Richedales , qui lhSc:lu'“- 
lui  avoient  été  promifes  pour  une  année  feulement,  par  le  retour  du  Sieur 
de  Gunterodc , lorfqu’EUe  fe  fut  réfolue  de  rentrer  en  rupture  avec  le  Roi  de 
Hongrie,  & à toute  extrémité  il  faudra  convenir  de  lui  donner  ainû  que  def- 
fus  fix  cens  mille  livres  par  an.  ' 

Le  premier  payement  fe  fera  d’abord  qu'EUe  délivrera  la  ratification 
du  Traitté  qui  fe  conclurra  avec  fon  Député,  & fera  de  trois  cens  mille  li- 
vres,  & les  autres  à la  fin  de  Septembre  & de  Décembre.  - * > 

11  femble  qu’il  fera  mieux  de  faire  un  nouveau  Traitté,  afin  defe  débarraP 
fer  des  chofes  contenues  dans  les  Articles  cl-deffus  mentionnés,  qn’il  fera 
bon  d’omettre  s’il  fe  peut  : ce  que  Sa  Majeilé  laiffe  à la  prudence  dudic 
Sieur  AmbafiTadeur,  ou  bien  défaire  un  même  Traitté  entre  les  deux  Couron- 
nés  & ladite  Dame  la  Landgrave.  ) 

Si  le  Député  de  Madame  la  Landgrave  infifle  que  le  jeune  Landgrave  aie 
du  Roi  des  Patentes  de  Général  des  Allemands,  qui  font  ou  feront  ci-après 
au  fervice  de  Sa  Majeilé,  ledit  Sieur  Ambalfadeur  renverra  cette  propofi- 
tion  à Sa  Majeilé,  comme  étant  chofe  hors  du  Traitté,  ainfi  que  la  penfion, 
donnant  bonne  efpérance  de  l'un  & de  l’autre  s’il  en  eil  befoin.  Le  meil- 
leur feroit  néanmoins  de  dégager  Sa  Majeilé , s’il  fe  pouvoir,  de  cette  Charge 
de  Général  des  Allemands,  qui  n’eit  en  effet  qu’une  chofe  imaginaire,  & qui 
pourroit  donner  ombrage  il  Mr.  le  Duc  Bernard. 

11  faudra  bien  prendre  garde  d'obliger  par  le  Traitté  Madame  la  Landgra- 
ve de  faire  agir  les  Troupes  fans  délai,  & que  dorénavant  Elle  ne  puiffe  plus 
faire  de  longues  trêves,  & les  prolonger  comme  Elle  a fait  ci -devant. 

Ledit  Sieur  Ambaffadeur  verra  avec  Mr.  Sahius,  s’il  fera  à propos  de 
demander  que  Madame  la  Landgrave  fe  ferve  d’un  autre  Chef  qu’un  Milan- 
dre , obfervant  de  ne  l’irriter  pas  inutilement,  en  faifant  cette  propofition 
fans  qu’elle  réufliffe.  Le  Sieur  de  Ranzau  feroit  bien  propre  à lui  être  fub- 
ilitué,  fur  quoi  les  deux  Couronnes  pourront  infiiler,  félon  que  ledit  Sieur 
Asmbaffadcur  & le  Sieur  Sahius  le  jugeront  à propos. 

il  ne  fe  laifferont  pas  amufer  à une  longue  négociation , comme  ce  ponrroit 
être  le  deffein  de  Milandrc  pour  paffer  encore  cette  Campagne  fans  agir. 

Cela  ne  doit  point  empêcher  les  Suédois  de  former  l’Armée  de  fVeflpbalie-,  i 
quoi  le  Roi  contribuera  ce  qui  a été  mandé  audit  Sieur  Ambaffadeur,  (i  le 
Traitté  de  He£e  ne  fe  peut  faire,  dont  Sa  Majeilé  fera  très-aife  d’être  éclair- 
cie au  - plutôt,  fon  intention  étant  en  effet  de  contribuer  d’un  côté  ou  d’au- 
tre le  bien  commun,  fuppofé  que  cela  foit  néceffaire  pour  rendre  ladite  Ar- 
mée de  fVeftpbatie  plus  forte  , & qu’elle  foit  au  fervice  des  deux  Couronnes, 
ainli  qu’on  l’a  fait  favoir  audit  Sieur  Ambaffadeur. 

Le  35.  Mai  1639.  à Saint  Germain  en  Laye.  1 
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Mémoire  au  Sieur  d’ A vaux  AmbaJJadcur  Extraordinaire 
du  Roi  en  Allemagne,  en  réponfi  à Jes  Dépêches 
du  21.  6?  28.  du  mois  de  Juin  1639- 

. l-  ,1  . . j •' 

Ledit  Sieur  AmbafTadeur  afiurera  les  Suédois , que  le  prochain  payement, 
qui  écherra  le  quinziéme  Novembre,  fera  payé  ponctuellement  -audit  jour: 
ce  qui  fe  pratiquera  enfuite  pour  les  autres  termes  qui  écherront,  le  Rot 
voulant  donner  tout  contentement  à la  Couronne  de  Suède,  tant  parce  que 
Sa  Majellé  y eft  obligée  par  Traitté,  qüe  parce  qu’EUe^voit  par  les  effets 
que  fon  argenr  eft  très-utilement  employé.  < 1 

Mais  Elle  a un  très  - grand  déplaiiir  de  ce  que  , quoiqu’EUe  en  di- 
ûribue  bonne  quantité  à Mr.  le  Duc  Bernard  de  H'eymar,  il  ne  fe  mette  pas 
néanmoins  en  état  de  faire  de  fon  côté  pour  Sa  Alujclté  la  diverfion  que  les 
Suédois  défirent  en  Allemagne.  Elle  11e  fouhaitte  pas  moins  qu'eux  qu'il 
paire  le  Rhin,  & qu’il  agitTe  puiflàmmcnt  contre  les  Ennemis,  tant  pour  le 
bien  de  U Caufc  commune  que  pour 'l'intérêt  de  la  France  en  particulier, 
vu  que  üileditDuc  fàifoic  quelque  chofe  de  confidcrable  en  Allemagne , Pj- 
colomini , qui  avoit  été  rappellé  très-exprefTément  par  le  Roi  de  Hongrie , ne 
demeurerait  pas  dans  les  Pais -Bas,  .&  Lamboy  ne  ferait  pas  venu  de- nou- 
veau, comme  il  a fait  depuis  quatre  jours. 

Ledit  Sieur  Ambaffadeur  verra  ce  qui  lui  a été  mandé  au  fujet  dudit  Due. 
Il  eft  très-flcheux  que  Sa  Majefté  lui  donne  deux  millions  quatre  cens  mille 
livres  tous  les  ans  fit  des  fecours  extraordinaires  de  plus,  fans  pouvoir  fai- 
re enforte  qu’il  ait  une  Armée  d’un  nombre  de  gens  de  guerre  proportion- 
née à cette  fomme,  fuivant  le  Traitté  fait  avec  lui,  ni  difpofer  de  ladite  Ar- 
mée pour  l’avantage  de  la  Caufe  commune.  En  prenant  l’argent  de  Sa  Ma- 
jellé parchaque  Armée,  ilnelaifle  pas  de  lui  demander  des  gens  de  guerre  pour 
compofer  ladite  Armée  avec  les  Allemands , la  folde  fit  la  fubftflance  des  uns 
fit  des  autres  jufqu’au  pain  , outre  lesdits  deux  millions  quatre  cens  mille  li- 
vres fit  les  fecours  extraordinaires  que  le  Roi  lui  donne,  comme  il  a été 
dit;  il  faut  avouer  que  ce  procédé  eft  très  injufle,  fie  prefque  infupporta- 
ble.  Ledit  Sieur  AmbaiTadeur  verra  s’il  y aura  quelque  moyen  de  rendre 
ledit  Duc  capable-  d’écoutfcr  faifon  par  l'entremife  des  Suédois , fie  plus  utile 
pour  le  bien  de  ladite  Caufe  commune,  ledit  Sieur  tf  Avaux  parlera  enforte 
audit  Sieur  Duc,  qu’exeufant  adroitement  le  Roi , il  ne  le  blefiè  pas. 

Quant  & ce  qu’il  faut  ajufler  entre  les  deux  Couronnes,  en  ens  que  les  En- 
nemis fe  portent  à la  trêve , le  principal  eft  d’engager  les  Suédois  à rendre 
l’alliance  entre  nous  fit  eux  continuelle  jufqu’i  la  Paix.  C’eil  ce  que  le  Roi 
attend  de  la  prudence  fit  de  la  conduite  dudit  Sieur  AmbafTadeur;  fit  pour 
l’aider  dans  une  chofe  fi  importante.  Sa  Majefté  eft  contente  qu'il  promet- 
te auxdits  Suédois  un  million  de  livres  par  an  pendant  ladite  (rêve , fur  quoi 
il  aura  égard  d’étendre  ladite  alliance  jufqu’i  la  Paix,  non  feulement  au  cas 
que  la  guerre  recommence  après  la  trêve,  mais  en  cas  même  que  ladite  trêve 
ne  fe  fafie  pas , fit  que  la  guerre  continue.  Pour  une  fi  bonne  affaire  ledit 
Sieur  AmbalTadeur  ne  fera  point  difficulté  de  promettre  à Saloius  10.  ta.  iy. 
ou  soooo  Richedales,  s’il  eft  befoin;  il  peut,  ce  femble,  la  remettre 
fur  le  tapis,  en  difant  qu’on  parle  dérecher  d’une  trêve  géuérale,  repre- 
nant 
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nanc  les  propoütions  qui  rnt été  .laites ‘.far  te  fujet  partie  Sieur  Smhkè-,  A^.nvlir* 
•lorfqu’il  étoir  ici;  il  donna  lui-même  l*ooverture  de  prendre  cette  ocCalion  deriect»j«. 
pour  faire  que  la  Reine  de  Suida  continuât  le  Traitté  jufqu’à  la  Paix,  ce  qui  ûtfit,,1,.eV 
eût  été  fans  Grotiut , qui  l’empêcha.  11  fervira  au  même  effet  pour  les  Tralttés 
qu’on  fera  avec  Madame  la  Landgrave  & fur  le  fujet  de  Rakocy. 

Le  Roi  approuve  la  penfée  dudit  Sieur  Ambaffadeur,  qu’il  faut  fe 
conduire  avec  adrélfc,  & par  occafion  fur  ce  qui  regarde  le  rappel  dudit 
Grotius , à caufe  de  l’appui  qu’il  a du  Chanccllier  Oxenjtiema , il  a fort  bien 
commencé , engageant  Salvius  à contribuer  à ce  que  le  Roi  defire  en  cela 
pour  le  bien  des  deux  Couronnes.  't 

Les  Sieurs  Nuniire  & l’Ambafladeur  de  Venifc , qui  ont  préfenté  l’un  & 
l’autrp  à Sa  Majefté  deux  Lettres  de  même  teneur  du  Roi  de  Pologne,  tou- 
chant le  Prince  Cafimir , dont  la  Copie  a été  envoyée  audit  Sieur  Arabaf- 
fsdeur,  ont  été  conviéstde. la  part  de  Sadite  Majefté  de  faire  enforte  que 
l’envoi  de  l'Ambaffadeur  de  Pologne  foit  différé  : à quel  effet  ledit  Sieur 
(T Avaux  travaillera  aglli  de  fon  cûté,  & cependant  le  Roi  a envoyé  fes  or- 
dres en  Province,  pour  faire  venir  ledit  Steur  Pririce  au  Château  de  lrmcen - 
ne,  qui  eft  une  de  Ces  Maifons  Royales,  & le  ligule  plus  honorable  où  l’on 
puiffe  tenir  une  perfonne  de  cette  condition  en  fûreté.  On  lui  rendra  l’hon- 
neur convenable  dans  les  Villes  où  il  pafllra.  • • 

Le  Roi  a été  extrêmement  content  du  foin  que  ledit  Sieur  Ambaffadeur  a; 
eu  de  faire  fouvenir  le  Sieur  Bonnier,  de  ce  qui  eft  porté  par  le  Traitté 
d’alliance  entre  les  deux  Couronnes , touchant  les  Catholiques , & de  ce  qu’il 
a promis  en  particulier  audit  Sieur  Ambaffadeur,  pour  ce  fujet,  ce  que  Sa 
Majefté  defire  qu’il  fafle  obferver  ponctuellement  par  ledit  Bonnier,  n’omet- 
tant pour  cela  aucuns  offices  ou  inftatices , qu’il  fera  les  plus  efficaces  qu’il 
fera  polliblé.  Sa  Majefté  n’ayant  rien  plus  à coeur  au  monde,  que  ce  qui 
concerne  l’honneur  & la  gloire  dé  Dieu;  cependant  Elle  a été  très-aife  d’ap- 
prendre que  les  Catholiques  ont  déjà  reçu  en  Bohême  quelque  fruit  de  fa  pro-; 
teétion  Rovale , & des  foins  dudit  Sieur  Ambaffadeur. 

On  eût  bien  defiré  ici  , qu’un  autre  que  Muller  eût  été  envoyé  vers 
Mr.  le  Duc  Bernant;  s’il  paffe  par  cette  .Cour,  on  verra  s’il  eft  plus  porté- 
pour  la  France  qa’il  ne  Ta  témoigné  ci -devant,  ainfi  que  le  Sieur  Stella 
& autres  nous  l’ont  dit,  & félon  ce  qu’on  en  connoîtra,  on  mandera  d’in- 
fifter  à le  faire  rappellcr , & à envoyer  quelque  autre  vers  ledit  Sieur 
Duc,  autrement,  fi  la  Couronne  de  Suide  tient  en  ces  quartiers-ci  des  gens 
fi  mal  afteftionnés  à la  France  que  Grotius,  Make!  & Muller,  il  eft  im- 
poffible  que  le  concert  qui  doit  être  entre  la  France  Sç  la  Suède, , comme 
auffi  avec  le  Duc,  dure  ainfi  qu’il  eft  nécefTaire. 

Si  ledit  Sieur  de  Ranzau  veut  traitté r félon  les  conditions  que  Ton  a ci-de- 
vant mandées  audit  ;Sieur  Ambaffadeur,  que  le  Roi  auroit  pour  agréables  , 

Sa  Majefté  lui  donne  pouvoir  de  conclurre  avec  ledit  Sieur  de  Ranzau,  Elle 
loue  le  bon  dcITl-in  qu'il  a de  revenir  par -deçà  où  fon  honneur  l’appelle, 
puifqu’il  s’eft  engagé  au  feryiee  de  Sadite  Majefté. 

On  enverra  audit  Sieur  Ambaffadeur  les  18000  Richedales  qu'il  demande 
pour  fon  Régiment  rendu  en  France,  fur  quoi  il  faudra  ménager,  s’il  fq 
peut,  3000  Richedalles,  comme  ledit  Sieur  Ambaffadeur  croî;  pouvoir  le 
faire.  , 

Il  n’y  a pas- d’apparence  que  ledit  Régiment  puiffe  être  levé  Bt  psffé  en 
France  pour  fervir  pendant  cette  Campagne  , ainfi  il  faut  fe  contenter  de 
l’avoir  précifément  au  mois  de  Mars. 

Pour  couler  le  teros  jufques-là,  ledit  Sieur  tF Avaux  peut  paffer  le  Traitté 
avec  ledit  Sieur  de  Ranzau,  & enfuite  l’envoyer  par  le  Gentilhomme  qui: 
viendra  ici  de  là  parc,  afin  que  le  Roi  ratifie  ce  qui  fera  fait  incontinent,  & 

• l’oni 
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Apptmiict  l’on  fera  tenir  l’argent  audit 'Sieur  tTAoaax  pour  fon  exécution, 
de  Pie cci  Puifque  le  Sieur  de  Ranzau  offre  de  lui-même  de  lever  une  Compagnie  de 

juflificui-  quatre-vingt  Maître»,  & de  l’emmener  en  France  à fea  dépens,  Sa  Majefté  ne 
peut  qu'Elle  ne  lui  en  fâche  beaucoup  de  gré,  ainfi  que  ledit  Sieur  AmbafTa- 
deur  pourra  le  lui  témoigner,  & il  l’excitera  à la  faire  la  meilleure  qu’il  fe 
pourra,  l'affurant  que  le  Roi  l’entretiendra  volontiers , & qu’au  furplus,  s’il 
fe  porte  comme  il  faut  franchement,  à venir  continuer  fes  fervices  au  Roi, 
il  recevra  toute  forte  de  bon  traitement  en  fronce. 

A St.  Qjitntin  le  16.  Juillet  163p. 
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Mémoire  au  Sieur  d’ A vaux  AmbaJJaâeur  Extraordinaire 
du  Roi  en  Allemagne  du  12.  Juillet  1639. 

Bien-que  le  Roi  ait  eu  ci-devant  plufieurs  avis  divers,  que  Mr.  le  Duc 
Bernard  étoit  mal-content  de  la  France,  qu’il  s’en  plaignoit  de  tous  côtés 
avec  de  grands  reflentimens , & que  fes  difeours  avoient  donné  lieu 
aux  Ennemis  d’efpérer  de  le  divertir  du  bon  chemin  & de  lui  faire  aban- 
donner lé  parti  dont  même  ledit  AmbafTadeur  a touché  plufieurs  fois, 
dans  fes  dépêches;  néanmoins  Sa  Majefté  fachant  que  ledit  Sieur  Duc  a eu 
toujours  fujet  de  fe  louer  du  favorable  traittement  qu’il  a reçu  de  fa  part, 
depuis  qu’il  s’efl  attaché  à cette  Couronne,  Elle  ne  pouvoit  ajouter  aucune 
créance  il  tout  ce  qui  lui  en  a été  dit  & écrit,  mais  bien  qu'Elle  fe  perfua- 
doit  que  cela  cefleroit , après  le  témoignage  qu'Elle  a eu  pour  agréable  de 
lui  donner  de  fa  bonté,  laiflànt  Brijfac  & les  Villes  forêtiéres  entre  fes 
tnalns  comme  il  l’a  déliré. 

Mais  Sa  Majefté  voyant  qne  malgré  cela  il  perfide  dans  fes  dégoûts  & 
dans  fes  plaintes , & qu’il  ne  veut  point  acquiefcer  aux  conditions  qu’Elle 
lui  a fait  propofer,  touchant  lefdites  Places;  qu’il  compte  pour  rien  les 
grandes  afnftances  d’argent  qu’il  a reçu  d’EUe,&  les  Corps  de  gens  de  guerre 
franfois  qui  ont  contribué  à tous  les  fuccès  qu’il  a eu  autant  & plus  que 
les  AUemant  : qu’encore  que  fon  Armée  ne  fubfilte  que  par  la  folde  de  Sa  Ma- 
jefté , & qu’il  la  commande  fous  fon  autorité  , il  prétend  que  les  Places 
qu’il  prend  , lui  appartiennent  comme  fi  c’étoit  un  Souverain  qui  fît  des 
conquêtes  avec  fes  propres  forces;  Sa  Majefté  ne  peut  qu’Elle  n’en  foit  mal 
fatisfaite,  voulant  croire  néanmoins  qu'il  entendra  raifon,  & fe  con- 
formera, après  y avoir  bien  penfé,  à fes  juftes  intentions. 

Cependant,  comme  le  bruit  qui  fe  pafie  fur  ce  fujet  pourroit  faire  naître 
quelque  opinion  parmi  les  Alliés  de  cette  Couronne,  que  ledit  Duc  fût 
mal-traité  de  la  France,  & que  Sa  Majefté  voulût  ceffer  de  contribuer  par 
fon  moyen  au  b’ien  de  la  Caufe  commune;  Elle  a jugé  à propos  d’informer 
ledit  Sieur  AmbafTadeur  de  l’état  de  cette  affaire,  afin  qu’il  en  puifTe  dire  I# 
vérité  aux  Suidait,  qui,  pour  l'intérêt  qu’ils  y ont,  devront  s’employer  à ce 
que  ledit  Duc  prenne  de  meilleures  réfolutions. 

Ledit  Sieur  AmbafTadeur  peut  favoir,  qu’en  Tannée  1635.  au  niois  d’Oflo- 
bre,  on  avoit  pafTé  un  Traitté  avec  ledit  Sieur  Duc  Bernard,  par  lequel  le 
Roi  s’oblige  à lui  faire  fournir  quatre  millions  de  livres  par  an,  moyennant 
quoi  il  doit  avoir  une  Armée  de  douze  mille  hommes  de  pied  & de  fix  mille 
chevaux  avec  Partillérie  & l’équipage  à proportion,  & faire  toutes  les  dé- 

pen- 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  313 

penfes  d’une  telle  Armée  pendant  le  temps  que  la  guerre  durera.  Appnd'ce 

Ledit  Traitté  fera  joint  audit  Mémoire,  afin  que  ledit  Sieur  Ambafladeur  de  fiereiju. 
voyc  & connoifle  s’il  a été  exactement  obfervé  de  la  part  dudit  Duc.  üificiurei. 

Outre  ledit  Traitté  il  en  fut  en  même  temps  pafl'é  un  autre,  qui  fera  auflî 
joint  i cette  dépêche;  par  lequel  il  elt  dit  que  ledit  Sieur  Duc  commandera 
ladite  Armée  fous  l’autorité  du  Roi,  & fervira  Sa  Ma j cité  envers  fit  contre 
tous  en  tous  lieux  & entreprîtes  qu'EUe  ordonnera. 

Or  il  eit  il  remarquer,  que  jamais  ledit  Sieur  Duc  n’a  eu  à beaucoup  près 
le  nombre  des  gens  de  guerre  portés  par  ledit  Traitté , & principalement  pour 
l’infanterie,  delorte  que  dès  le4 commencement  il  n’a  pas  obfervé  ponctuel- 
lement ledit  Traitté,  & neanmoins  Sa  Majefté  l’a  fatisfait  entièrement  fur 
tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre  en  vertu  dudicTraitté  jufqu’au  troiftéme  No- 
vembre 1637,  ce  qui  fe  voit  par  fa  quittance  du  17.  Avril  dudit  an,  dont 
copie  fera  pareillement  ci-jointe,  par  laquelle  il  s’oblige  dérechef  émettre 
fon  Armée  au  nombre  porté  par  ledit  Traitté. 

Ledit  Sieur  Duc  ne  l’ayanc  pas  fait , Sa  Majefté  a eftimé  très-raifonnable 
de  lui  diminuer  une  partie  de  ladite  fomme  de  quatre  millions,  & de  la  ré- 
duire à deux  millions  quatre  cens  mille  livres:  ce  qui  a été  fait  de  fon  con- 
fentement  du  nouveau  Traitté  paiTé  avec  lui,  donc  on  envoyé  aufli  la  copie, 
après  quoi  il  n’a  pas  encore  eu  le  nombre  proportionné  de  Troupes  à cette 
fomme , fpécialement  depuis  qu’il  en  a mis  bonne  partie  dans  les  Garnifons 
de  Rbinfetd , Lnujj'enbourg  & autres  lieux,  & enfuire  dans  Brifac:  ce  que  Sa 
Majefté  ne  lui  doit  point  allouer,  puifqu’il  prétend  que  lesdites  Places  lui 
demeurent,  & qu’Elle  eft  obligée  de  le  payer  pour  une  Armée  fit  non  pour 
des  Garnifons , dont  il  n’eft  parlé  en  façon  du  monde  dans  les  Traittés. 

Sa  Majefté  a eu  d’autant  plus  fujec  de  réduire  lefdits  quatre  millions  i 
deux  millions  quatre  cens  mille  livres,  qu’il  a fallu  pour  remettre  ledit  Sieur 
Duc  en  état  d’agir,  qu’Elle  ait  toujours  tenu  dans  fon  Armée  un  Corps  de 
Troupes  Françoifes  ans  lequel  il  eût  été  trop  foible  pour  rien  entreprendre; 
c’eft  chofe  que  chacun  fait,  dt  qu’elles  ont  contribué  beaucoup  aux  avantages 
qu’il  a eu  pendant  les  années  1637  & 1638.  Il  l’a  lui -même  reconnu  de  vive 
voix,  & par  plufieurs  Lettres  écrites  avant  la  prife  de  Briffac,  & inconti- 
nent après  dans  la  joye  de  ce  foccès , qui  lui  a fait  avouer  franchement  que 
fans  les  fecours  continuels  qu'il  a reçus  des  François,  il  lui  eût  été  impolfi- 
ble  de  venir  à bout  de  fes  entreprifes,  defquclles  après  Dieu  il  confefte 
devoir  le  bon  fuccès  au  Roi  & è la  valeur  des  François.  Il  eft  à remarquer 
ici,  qu’il  eft  dit  par  le  Traitté,  quefi  ledit  Duc  n’a  ledit  nombre  de  Trou- 
pes qu’il  doit  avoir,  & que  Sa  Majefté  lui  en  fotiniifle  pour  le  fuppléer,  ce 
fera  en  diminution  de  l’argent  qu’il  doic  lui  donner,  & cependant  Sa  Ma- 
jefté par  une  bonté  extraordinaire  n’en  a jamais  ufé  ainfi. 

Depuis,  ledit  Sieur  Duc  ayant  conçu  dans  fon  efprit  un  établiflement  de 
fortune  aux  dépens  du  Roi , il  n’a  plus  voulu  fe  fouvenir  qu’il  comraan- 
doit  fon  Armée  fous  fon  autorité,  qu’il  étoic  tenu  de  l’employer  par -tout 
«ù  Sa  Majefté  voudroic  qu’on  la  foudoyât;  que  la  prife  des  Places  qu’il 
tient  principalement  de  Brijjac , étoit  le  fruit  des  travaux  ou  du  fang  des 
François , & de  ces  atfiftances  qu’il  a reçus  de  SaMajefté.  Bref,  il  a cru  qu’il 
devoir  frul  recueillir  l’avantage  de  tout  cela,  & de  fait  il  a prétendu  que 
Brjfae  les  autres  Places  lui  dévoient  demeurer,  & n’a  pas  laiiTé  néan- 
moins de  demander,  en  s’éloignant  toujours  de  plus  en  plus  de  la  raifon, 
que  Sa  Majefté  le  rembourfàt  des  frais  qu’il  dit  avoir  faits  aux  Sièges  des 
Places , & à leurs  ravitaillemens,  munitions,  & de  toutes  autres  chofes.  quoi- 
que Sa  Majefté  lui  en  ait  fait  fournir  extraordinairement  450000  t £.  l’an- 
née dernière  pour  telles  dépenfes. 

Il  a demandé  aufli  diverfes  chofes  & Sa  Majefté  pour  être  en  état  de  fe 
* Tome  IF.  Rr  . met- 
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Appendice  mettre  en  Campagne,  bienquo  pir  les  fusdits  Traittés  ce  foit  à lui  d’entre» 
deHccn  jo- (en|r  toujours  fon  Armée  en  même  état,  moyenant  les  grandes  fommes  que 
"‘fic’,mcs’  le  Roi  lui  donne  pour  cela. 

Ledit  Sieur  ttErlacb , qu’il  envoya  au  mois  de  Mars  pour  faire  des  dé» 
mandes,  a été  renvoyé  audit  Sieur  Duc  avec  toutes  les  bonnes  paroles, 
& ordre  au  Sieur  de  Guèbriant  de  lui  faire  entendre  plus  particuliérement 
les  intentions  du  Roi  , telles  que  ledit  Sieur  Ambafl'adcur  verra  par  un 
Ecrit  du  aj.  Juin;  enferable  les  fentimens  dudit  Sieur  Duc  fur  ces  inten- 
tions, defquelles  il  fera  encore  mieux  informé  par  une  Lettre  du  Sieur  de 
Gui!  riant , qui  fera  auffi  ci-jointe. 

Le  premier  Article  dudit  Ecrit  concernant  Brijpic  & les  Villes  forêtiéres, 
fait  connoîtrc  la  bonté  du  Roi,  qui  pour  ne  pas  retarder  le  moins  du  monde 
le  bien  de  la  Caufe  commune  , & n’empêcher  pas  que  ledit  Duc  y contribue 
pendant  cette  Campagne  avec  l’Armée  que  Sa  Majefté  lui  foudoye,  n’a  pas 
voulu  demeurer  ferme  il  ce  que  Brijiic  fût  mife  entre  l'es  mains;  cela  étoit 
jufte,  parce  que  la  Place  a été  eonquife  par  une  Armée  que  ledit  Duc  com- 
mande fous  fon  autorité,  qu'il  eft  obligé  d’employer  où  il  plait  il  Sa  Ma- 
■jefté,  & qui  en  effet  étant  à fa  foldc,  comme  il  paroît  par  le  Traiité,  n’a 
pu  rien  conquêter  que  pour  elle,  à moins  qu’il  n’y  eût  quelque  claufe 
particulière  dans  ledit  Traiité,  qui  attribuât  les  Places  de  conquête  audit 
Sieur  Duc,  ce  qui  n’eft  pas;  outre  qu’en  particulier  elle  a contribué  à la 
prife  defdites  Places  par  trois  fecours  extraordinaires  de  Cavallerie  & d’In» 
fanterie  qu’Elle  a donné  audit  Duc  de  trois  mille  hommes  de  pied  chacun, 
& de  quinze  cens  chevaux  pour  une  fois. 

Les  Alliés  ont  donc  grand  fujet  d’être  très-contens  de  cette  procédure 
«Je  Sa  Majerté,  qui  s’eft  fi  généreufement  départie  en  cela  de  fon  intérêt, 
pour  la  confidération  du  Bicti-public,  & fpécialement  afin  de  diligenter  la 
diverfion  que  la  Couronne  de  Suide  attend  de  notre  côté  par  le  moyen  de 
l’Armée  dudit  Duc,  ce  que  ledit  Sieur  Ambafiadeur  faura  bien  faire  valoir. 

Mais  Sa  Majefté  n’a  pu  lans  abandonner  l’intérèc  public,  ne  point  requé- 
rir ledit  Sieur  Duc,  de  ne  remettre  jamais  lesdites  Places  entre  fes  mains, 
ni  au  pouvoir  de  qui  que  fe  puiffe  être,  que  par  fon  ordre  & de  fon  con- 
fentement.  Enfcmble  de  ce  qui  eft  porté  par  le  fécond  Article  touchant 
ceux  qui  y commandent  ou  commanderont  ci -après  de  la  parc  dudit  Sieur 
Duc,  parce  qu’il  ne  doit  pas  demeurer  en  fa  liberté  de  difpofer  defdites 
Places  à fon  pliifir,  comme  il  pourroic  faire  au  préjudice  de  la  Caufe  com- 
mune, s’il  n’y  étoic  pas  pourvu,  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  s’en  trou- 
vereient  faifis , fi  cela  arrjvoic  par  fa  faute. 

Pour  ce  qui  eft  des  Villes  forêtiéres,  il  n’y  a nul  doute  que  ledit  Duc 
n’y  pourroic  rien  prétendre,  puifque  la  conquête  en  a été  faite  par  ladite 
Armée  qu’il  commande  fous  l’autorité  de  Sa  Majefté,  & qu’Klle  foudoye. 
11  dira  volontiers  qu’il  prétend  Brijfac , parce  que  cetce  Place  eft  de  Y Alfa- 
ce , & que  le  Roi  lui  en  a laiffé  le  Landgraviat:  mais  il  eft  aifé  de  voir 
par  le  Traitté,  qu’il  n’oblige  point  le  Roi  aux  Places,  puifqu’en  paffant 
lefdits  Traittés,  Sa  Majefté  ne  lui  a pas  mis  entre  les  mains  celles  qu’Elle 
poffédoic  alors,  qui  eft  une  preuve  bien  allurée  qu’Elle  n’a  eu  intention  que 
de  laiflèr  le  ticre  & la  puilïance  du  Landgraviat  audit  Sieur  Duc.  Et  ces 
tetmes  avec  tous  les  droits  qui  ont  appartenu  à la  Mail'on  d 'Autriche,  ne 
peuvent  s’entendre  des  Places,  mais  s’entendent  des  droits  nominaux,  ju- 
ftice  & revenus  dont  il  n'a  pas  tenu  au  Roi  que  ledit  Sieur  Duc  n’aic 
joui,  ayanc  même  envoyé  fes  ordres  à cec  effet,  mais  la  feule  roifére  du 
temps  l’en  a empêché. 

On  ne  s’arrêtera  pas  ici  à éplucher  les  reproches  dudit  Sieur  Duc  con- 
tenues .audit  Ecrit,  parce  que  l’on  lait  que  ledit  Ambafiadeur  y observera 
allez  ce  qui  le  méritera,  . . . Jamais 
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• Jamais  Sa  Majefté  n'a  prétendu  tirer  un  fol  du  revenu  de  Ÿsilface  ; au  Appendice 
contraire,  il  lui  a coûté  de  grandes  Tommes  pour  faire  fubfifler  Tes  Gar-  juif.fiuù, 
nifons  dans  les  Places,  parce  que  le  Pats  efl  entièrement  ruiné.  ve>. 

Les  réponfes  dudit  Sieur  Duc  contenues  dans  ledit  Ecrit,  n’expriment 
pas  fl  fidèlement  Tes  fentimens,  que  ce  qu’il  a dit  de  vive  voix  au  Sieur 
de  Guébriant , ainfi  que  le  Sieur  Ambaffadeur  le  verra  par  la  Copie  de  la 
Lettre;  elle  donne  lieu  de  foupçonner  qu'il  a quelque  penfée  de  quitter 
le  Parti.  Le  fcrupule  qu’il  a de  démembrer  X' Empire  , ne  marque  rien  de 
bon,  & pourroit  faire  juger  qu’il  fonge  il  un  tiers  Parti,  duquel  il  a été 
fi  fou  vent  parlé,  & dont  pluficurs  Princes  d’  /Rlcmngne  ne  s’éloigneroienc  pas, 
fl  quelqu’un  eu  faifoit  l'ouverture.  Miiandre,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
ladite  Lettre,  y voudroit  bien  fans-doute  porter  Madame  la  Landgrave. 

Le  Duc  de  Lunebourg  dans  l'état  où  il  eft,  feroic  autfi  pour  y incliner, 
fur  quoi  ledit  Sieur  Ambaffadeur  aura  l’œil  ouvert  pour  ledit  Duc  de  Lu* 
nebourg,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  lui,  afin  de  découvrir  s’il  ne  fe  traitteroit 
point  quelque  chofe  de  femblable  entre  tous  ces  gens,  qui  ont  grande 
correfpondance  les  uns  avec  les  autres.  11  n’y  a pas  longtemps  que  Fie- 
que  fort  étoit  prés  de  Madame  la  Landgrave  & de  Miiandre  de  la  part  du- 
dit Duc  de  U'eimar,  & Sixièmes  de  la  part  de  ladite  Dame  la  Landgrave 
prés  dudit  Duc  de  Lunebourg. 

Ledit  Sieur  Ambaffadeur  repréfentera  donc  au  Sieur  Salvius , lorfqu’il 
croira  qu’il  en  fera  temps,  tout  ce  qu’il  jugera  néceffaire  de  ce  que  deff 
fus , pour  lui  faire  connoltrc  que  Sa  Majcfté  s’eft  conduite  fur  le  fait  de 
Erijjac  & des  Villes  forêtiéres  avec  beaucoup  de  modération  & de  bonté, 
ayant  pris  un  expédient  qui  devoir  être  accepté  par  ledit  Duc  avec  une 
grande  reconnoiffance  & aflion  de  grâces  , puifque  Sa  Majefté  s’eft  relâ- 
chée en  fa  faveur  autant  que  l'intérêt  public  le  lui  a pu  permettre.  Il 
pourra  ajouter  doucement,  non  par  forme  de  plainte,  mais  pour  montrer 
le  procédé  du  Roi  envers  ledit  Duc,  qu’il  a demandé  k Sa  Majefté  au- 
de-la  de  la.raifon,  fans  rien  exagérer  de  ce  qu’lîlle  lui  a accordé.  11  man- 
dera au  Sieur  de  R or  té  & au  Sieur  de  Beauregard  de  faire  la  même  chofe 
en  Suède.  & auprès  du  Sieur  Btmnier  avec  la  difcrétion  requil'e,  pour  ne 
donner  pas  à juger  que  le  Roi  foit  en  défiance  ou  tout-à-faic  mal  fada- 
fait  dudit  S;eur  Duc. 

Moins  faut- il  que  les  Ennemis  ayent  lieu  de  faire  ce  jugement,  dont 
ils  pourroient  fe  prévaloir  pour  defunir  entièrement  ledic  Sieur  Duc  du 
Parti.  Au  contraire,  il  faut  parler  de  cette  affaire  enforte  que  l’on  croye 
que  Sa  Majefté  ne  doute  point  que  ledit  Sieur  Duc  ne  fe  rende  capable  de 
ce  qui  eft  raifonnable  , pourvu  que  les  Suédois  contribuent  1 le  lui  fairé 
comprendre , comme  Sa  Majefté  fait  de  fou  eùté  par  le  defir  qu’Elle  a d’ob- 
vier à tout  ce  qui  pourroit  être  préjudiciable  au  bien  commun,  & de  conti- 
nuer de  le  procurer  de  toute  fa  puilfance.  , • 

11  affûtera  les  Suédois,  que  pour  cet  effet  le  Roi  preffe  ledic  Sieur  Duc 
fans  relâche  de  paffer  le  Rbia,  & d’agir  contre  les  Ennemis  communs.  Sa 
Majefté  lui  ayant  fait  toucher  à cette  fin  aftuellemenc  fix  cens  mille  livres, 
faiiant  partie  de  deux  millions  quatre-cens  mille  livres  pour  le  premier  quar- 
tier de  la  préfente  année,  & en  outre  cent  mille  écus  d’extraordinaire,  pour 
remonter  fa  Cavallerie,  rétablir  l’attirail  de  fon  Artillerie  & faire  des  le- 
vées, quoique  Sa  Majefté  ne  foie  pas  obligée  par  le  Traitté  à cette  dépen- 
de, que  ledit  Duc  doit  faire  lui-même;  ainfi  l’on  peut  connoître  que  s’il 
n’agit  point,  cela  ne  tient  pas  à Sa  Majefté. 

Elle  fait  bien  qu'il  ne  fait  point  faire  huit  montres  k fes  Troupes  confor- 
mément au  Traitté;  elle  n’en  lait  [joint  faire  les  revues  fuivant  ce  même 
Traitté  par  fes  Coomiflaires , pour  voir  s’il  a des  Troupes  à proportion  de 
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Appendice  l’argent  qu’Elte  lui  donne.  Elle  n’ignore  pas  qu’il  a toujours  tiré  & tire 
â^ativèi!**  encore  à-préfent  plus  que  par  ci-dcvant  des  contributions  de  tous  côtés, 
au  moyen  de  quoi  Elle  pourroit  prétendre  devoir  être  foulagéc  d’une  partie 
de  la  dépenfe  ordinaire  félon  le  Traitré,  qui  porte,  que  ledit  Duc  promet 
de  foulager  Sa  Majefté  de  la  dépenfe  à proportion  des  moyens  quMl  aura 
de  faire  fubfifter  fes  Troupes  aux  dépens  des  Ennemis;  néanmoins  Elle  n’a 
point  voulu  procéder  fi  exaétement  envers  ledit  Sieur  Duc,  au -contraire 
Elle  s’eft  portée  A lui  donner  des  affiftanccs  extraordinaires;  mais  il  vou- 
droit  que  Sa  Majefté  lui  fournît  tout  ce  qu’il  demanderoit  par  des  levées, 
& fît  tous  les  fraix  des  Sièges,  ravitaillemens  des  Places  & de  l’Equipage 
de  fon  Artillerie, de  la  fubfiftance  de  fon  Armée;  qu’Elle  lamîc  ü fes  dépens 
au  nombre  de  douze  mille  hommes  de  pied  &defix  mille  chevaux  ;qu’Ellc  en- 
tretint les Gamifons; que  cependant  il  eût  tous  les  avantages  delà  guerre, fût 
maître  des  Places , & enfin  qu’il  pût  conquérir  toute  \' Allemagne  ou  une  partie 
aux  dépens  de  Sa  Majefté,  fans  qu’Elle  y eût  aucun  pouvoir,  ni  qu’Elle  s’en 
pût  fervir  à l’avantage  de  la  Caufe  commune,  qui  eft  le  but  de  Sa  Majefté. 

Ledit  Sieur  Ambafladeur  enfuite  de  ce  qu’il  communiquera  aux  Suédois 
de  cette  affaire  avec  la  retenue  & la  diferétion  marquée  ci-deflus,  il  leur  dira 
que  Sa  Majefté  fe  rapportera  bien  volontiers  à l’arbitrage  de  la  Couron- 
ne de  Suide  pour  ce  qui  eft  à ajouter  entre  Elle  & ledit  Sieur  Duc,  tant 
pour  ce  qui  regarde  lesdites  Places,  & celles  qui  feront  conquifes  ci -a- 
près,  que  pour  ce  qui  eft  de  fes  demandes,  ne  doutant  point  que  ladite 
Couronne  ne  trouve  fes  intentions  très-juftes , fit  le  traitement  qu’Elle  a fait 
audit  Sieur  Duc  jufqu’ici  très-favorable  & avantageux. 

Cependant  la  Couronne  ne  peut  s’employer  fans  perdre  tems  par  une 
Perfonne  exprefTe,  dont  la  probité  & l’affeftion  pour  la  Caufe  commune 
foie  connue,  pour  faire  comprendre  audit  Sieur  Duc  ce  qui  eft  de  raifon. 

Le  Sieur  Moque! , qui  rélide  en  Aiface  de  la  part  de  ladite  Couronne , ni 
le  Sieur  üluüer,  n’y  font  pas  propres  pour  les  raifons  que  ledit  Sieur  Ara- 
bsfladeur  fait:  G les  Suédois  fe  réfolvcnt  d’envoyer  quelqu’un  vers  lui,  il  eft 
à propos  qu’ils  faflent  un  bon  choix  pour  cela. 

Ledit  Sieur  tT  Avaux  doit  favoir  que  Moniteur  r/e  Weymar  a envoyé  ici  de- 
mander Jean  de  Mrs  & Uinkfors  pour  les  changer  contre  le  Maréchal 
Jlarn , Tuba!  & Scbazelski , & que  Sa  Majefté  eft  bien  réfolue  de  les  laifler 
fortir  à cette  fin,  mais  qu’Elle  ne  defire  pas  qu’ils  fortent  de  fes  mains 
qu’Elle  n’ait  alfurance  que  Picolomini , qui  defire  avec  paflion  d'avoir  Hinkfort , 
rendra  les  prifonniers  qu’il  a pris  a 1 biomille,  non  en  échange  de  Jean  de 
IVcrt  & de  Hinkfort , mais  en  payant  leur  rançon,  comme  cela  fe  pratique  entre 
le  Cardinal  Infant  & les  Troupes  du  Roi. 

Que  fi  Sa  Majefté  n’en  ufoit  pas  ainfi , on  penferoit  qu’Elle  n’a  aucun 
naturel  pour  les  liens,  lefquels  Picolomini  retiendroit  éternellement;  au-licu 
qu’il  eft  expédient  (ne  nuifant  à perfonne)  qu’il  donne  moyen  au  Roi  de  ra- 
voir fes  gens  pour  de  l’argent,  & de  faire  voir  A la  Couronne  de  Suède  l’é- 
tat que  Sa  Majefté  fait  de  fa  recommandation,  & de  ce  qui  touche  Mon- 
ficur  le  Chancelier  Oxenftierna. 

On  croit  que  le  Sieur  Grotius  contribue  autant  qu’il  peut  A entretenir  ledit 
Sieur  Duc  dans  fon  mécontentement,  décriant  au  furplos  les  affaires  du  Roi 
de  tous  côtés.  On  aura  mandé  de  Hollande  audit  Sieur  Ambafladeur,  que 
la  Lettre  dudit  Sieur  Grotius,  par  laquelle  il  avoit  donné  avis  que  Sa  Ma- 
jefté ne  pouvoir  & ne  vouloit  rien  faire  cette  année  aux  Pdis-Bas  ni  ail- 
leurs, s’adrefioit  au  Sieur  Spri....  (*)  qui  publia  d’abord  cette  nouvelle, 

& 
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(*)  Peut-être  cit-ce  Spiring  , alors  chargé  des  affaires  de  Suède  en  Hollande, 
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& fit  voir  la  Lettre  à plufieur1;  perfonnes.  Mais  depuis,  en  ayant  connu  la  fauf-  Appendite 
fêté  , & confidéré  qu'il  q’étoit  pas  féant  à des  Minières  de  la  Couronne  de  ÏM«» 
Suide , alliée  à la  France , de  publier  de  mauvais  & faux  bruits  de  nos  af- 
faires,  il  a voulu  les  fupprimer,  & ladite  Lettre:  ce  qu’il  n’a  pu  faire,  par- 
ce que  la  chofe  étoit  trop  divulguée,  deforte,  que  pour  obvier  aux  in- 
convéniens  que  de  telles  calomnies  dudit  Sieur  Grotius  pourroienc  enfin 
produire  au  préjudice  des  deux  Couronnes,  il  eft  néceflaire  de  le  faire 
rappeller;  fur  quoi  il  fera  des  inftances  très-preffantes , comme  d’une  cho* 
fc  qui  importe  extrêmement  à la  France  & à la  Suède;  & cependant  il  imitera 
cette  affaire  le  plus  fecrettement  & diferétement  qu’il  pourra , & verra 
s’il  peut  à ces  fins  gagner  le  Sieur  Sahius,  pour  que  lui- même  fafie  donner 
ce  contentement  au  Roi. 

Ledit  Sieur  Ambaffadeur  verra  de -même  s’il  fe  pourroit  trouver  par- 
deçà  quelqu’un  qui  eût  allez  de  crédit  pour  faire  un  Corps  de  Troupes 
Allemandes , tant  de  Cavallerie  que  d’infanterie,  pour  ta  faire  palier  en 
Fiance.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  pour  l’Infanterie  que  l’on  pour- 
roit embarquer,  mais  pour  la  Cavallerie  il  y auroit  de  la  difficulté,  fi  ce 
n’étoit  que  les  Armées  ennemies  étant  toutes  occupées  vers  Prague , on 
pût  faire  palier  ou  la  Cavallerie  feule,  ou  conjointement  avec  l’Infanterie  . 
par  la  IVcftpbalie , pour  venir  pafTer  le  Rbin  à Wezel , & entrer  dans  le 
Pais  de  Clives  & de  Juiiers , d’où  par  celui  de  Liège  ils  pourroient  fe  ren- 
dre en  France. 

Le  Sieur  de  Ranzau  feroit  allez  propre  pour  compofer  & commander 
ce  Corps  de  troupes,  mais  c’ell  un  homme  allez  fâcheux,  fur  lequel  on 
ne  peut  faire  aucun  fonds.  Néanmoins,  s’il  ne  s’en  trouve  point  d'autre, 
ledit  Sieur  AmbalTadeur  verra  à renouer  la  négociation  avec  lui  fur  l’infor- 
mation qu’il  a eu  des  intentions  du  Roi  par  ci-devant.  On  pourroit  lui 
faire  maintenant  fes  conditions  un  peu  plus  avantageufes.  Celui  qui  a 
foin  de  fes  affaires  par-deçà,  a propofé  qu’il  vendroit  tous  les  Biens  qu’il 
a dans  le  Holflein  pour  en  mettre  l'argent  en  quelques  Terres  en 
France , où  il  emméneroit  fa  femme,  & s’établiroit  tout-à-fnit.  Cela  fe- 
roit très-à-propos  pour  avoir  par  devers  nous  un  gage  de  fidélité  ; il  fau- 
droit  voir  auparavant  fi  ledit  Sieur  de  Ranzau  auroic  allez  de  crédit  pour 
former  un  tel  Corps  de  troupes  ; il  les  commanderoit  en  qualité  de  Lieu- 
tenant-Général fous  un  Général  François. 

Le  Sieur  d"  Avaux  doit  favoir  qu’on  lui  envoie  le  préfent  Mémoire  pour 
être  en  état  de  prévenir  les  plaintes  que  pourroit  faire  Monfieur  de  fVey 
mar , & non  pour  en  faire  éclat  préfentement  ; parce  qu’on  n’eft  pas  af- 
furé  que  Monfieur  de  Weymar  veuille  eflentiellement  manquer  en  ce  qu’il 
doit,  en  fe  féparant  du  Roi' & de  fes  Alliés. 

Jufqu'à-préfcnt  on  impute  fon  mauvais  procédé  à la  dureté  de  fon  natu- 
rel, qui  eft  fort  attaché  à fes  intérêts;  mais  deux  chofes  empêchent  de 
croire  qu'il  puifle  changer  départi,  l’une  fa  réputation  qui  lui  eft  chère, 

& l’autre  les  grandes  fouîmes  qu’il  tire  du  Roi , lefquelles  V Empire  & \'Ef- 
pagne  ne  lui  fauroient  donner. 

Le  Sieur  d' Avaux  doit  dès  cette  heure  faire  connoître  au  Sieur  Sahius  le 
bon  traitement  que  Monfieur  de  Weymar  a reçu  du  Roi,  les  follidtations 
que  Sa  Majefté  lui  fait  pour  le  faire  entrer  en  Allemagne  avec  fon  Armée  , 
afin  de  faciliter  le  progrès  de  Bannier:  la  réfolution  que  Sa  Majefté  a de 
faire  changer  Jean  de  Wert  & Hinkfort  pour  le  Maréchal.  Horn,  Tubal  de 
Scbaveleski , & qu’Elle  attend  feulement  que  Picolomini,  qui  defire  avec  paf- 
lion  Hinkfort , confcnte  de  rendre  en  même  tems  les  prifonniers  qu’il  a pris 
à TbionvWe,  en  payant  leur  rançon,  làns  que  la  liberté  de  y tan  de  Wert 
& de  Hinkfort  en  Me  aucune  part. 

Rr  3 Ü 
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. Appendice  J1  pourra  encore  dire  audit  Salvius,  que  Moniteur  de  fVeymar  ne  peut 
fVfi'-'u-  «’cseropter  de  blâme,  s’il  refufe  de  s’obliger  à ne  rendre  jamais  Brijfac  & les 
»«».  Ul'-  autre»  Place*  qu’il  tient  fans  le  confentement  du  "Roi,  & pour  autres  fins 
que  pour  l’utilité  de  la  Caufe  publique;  comme  aulïï  de  faire  jurer  par  fer- 
ment folemnel  à ceux  qui  commanderont  dans  lesdites  Places,  de  n’en  dif- 
pofer  pas  autrement,  au  cas  que  ledit  Duc  vint  à mourir. 

Mais  il  ne  palfera  pas  pim;  avant,  & ne  témoignera  pas  l'appréheniion 
qu’on  pourroit  avoir,  que  ledit  Duc  eût  une  oreille  ouverte  pour  écouter 
ce  que  les  Ennemis  de  la  Caufe  publique  lui  voudraient  infinuer,  & il  por- 
tera ledit  Salvius  à envoyer  de  la  part  de  la  Couronne  de  Suède  folliciter  le- 
dit Duc  de  tout  ce  qui  eft  utile  à la  Caufe  publique. 

Ledit  Sieur  d'avaux  a très-judicieufement  fait  de  ne  point  répondre  à la 
propofition  que  Salvius  lui  a faite  touchant  des  Vaifleaux  de  Suède ; puifqu’il 
efpére  en  obtenir  des  Régens, ou  qu’ils  en  prêteront  à Sa  Majefté,  ou  qu’il* 
lui  en  vendront  â la  charge  de  les  payer  après  la  Paix.  S’il  pçur  obtenir  l’un 
des  deux,  il  rendra  un  fervice  très-utile  à Sa  Majefté;  mais  fi  après  avoir 
iniifté  autant  qu’il  aura  cru  le  devoir  faire,  il  n’en  peut  venir  â bout,  il  ef- 
fayera  de  les  avoir  au  meilleur  prix  qu’il  fe  pourra,  & en  donnera  avis  en- 
, fuite  en  France,  afin  qu’on  juge  fi  on  les  aura  â meilleur  marché  que  ceux 
qu’on  achette  en  Hollande:  fi  les  Suédois  les  veulent  vendre  à prix  rationna- 
ble,  & que  ce  foicnc  de  bons  Vaifleaux,  on  en  prendra  jufqu'i  dix  ou  dou- 
ze, & Artilleries  de  bronze  & de  fer:  mais,  à dire  le  vrai,  il  eft  impollible  de 
les  payer  comptant;  feulement  pourroit -on  donner  d’abord  cinquante  rail- 
le écus,  & le  refte  après  la  Paix.  Quelque  marché  qu’on  fafle,  il  en  faut 
convenir  enforte  qu’ils  les  rendent  dans  les  Ports  de  France,  & que  nous 
les  envoyions  vifiter  par  un  Officier  de  la  Marine,  n’en  délirant  point  qu’ils 
ne  foient  prefque  neufs  & fort  bons  pour  voguer. 

la.  Juillet  1639.  ii  Pérenne. 
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Nuro°.  VII.  pag.  153. 

Lettre  de  Mr.  le  P^icontc  de  Turenne  à S.  A.  la 
Landgrave  Régente  de  Heflè.  ' De  Neuhoff  le  8. 
May  1645.  (*) 

MADAME, 

Je  fuis  obligé  de  vous  dire,  fans  avoir  le  loifir  de  rien  particularifer  da- 
vantage à Votre  Sérénité,  qu’ayant  eu  avis  que  l’Ennemi  venoit  m’attaquer 
dans  mes  quartiers,  j’ai  marché  au  devant  de  lui,  & ayant  pris  un  pofte, 
il  eft  venu  m’y  attaquer.  On  avoit  toute  forte  d’avantages  fur  fa  Cavallerie 
au  commencement,  mais  ayant  forcé  mon  Infanterie  dans  un  Bois  au  milieu 

du 

srsæsœæssÆJsrœsssaKsræis.’iffiæsææssssœscs 

(*)  Tirée  d’un  des  fix  Volume*  des  MIT.  du  Sénateur  Salvius  & de  fon  S-crctaire 
Keller  ad  h.  ann  appartenans.  â S.  E.  Mr.  le  Sénateur  baron  dt  Ilü^iken , riéfidcnt  de 
la  Chancellerie  Royale  de  Suitte. 
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du  champ  de  bataille,  cela  m’a  empêché  Cyprès  avoir  pouffé  prefque  toute  Appendice 
la  Cavallerie  de  l’Ennemi  avec  un  affez  grande  facilité)  de  pouvoir  rallier  * Ju- 
la  Cavallerie  de  cette  Armée,  deforte  que  je  crois  qu’une'grandc  partie  de 
l’Infanterie  fera  perdue.  rPour  la  Cavallerie,  il  s’en  retire  un  Corps  très- 
confidérable , & avec  peu  de  perte.  Je  /n’affure  que  V.  A.  témoignera  eh 
cette  occalion  l’affeftion  qu’Elle  a toujours  fait  paroître  pour  le  fervice  du» 

Roi , en  envoyant  vers  Mayence  l’infanterie  qu’il  lui  a plû  de  faire  efpérer  à 
Sa  Majefté  , & tenant  quelque  Corps  confidérable  prêt  le  plus  près  du 
Rhin  qu’il  fe  pourra,  pour  une  nécefliré.  J’ofe  bien  affurer  V.  A.  que,  s’il 
plaît  ù Dieu,  avec  quelque  affilhnce  de  fa  part,  les  affaires  fe  relèveront 
enforte  que  les  Ennemis  ne  pourront  pas  en  profiter,  pour  en  pouvoir  nul-'  ' 
re  à Mr.  Torftenjin , ni  rallentir  • les  ” conquêtes.  J’ofe  affurer  que  V.  A. 
ne  confidérant  pas  feulement  les  affaires  du  Roi,  mais  auflî  celles  de  \'A!ie- 
ina&ne , y contribuera  de  tout  fon  pouvoir.  Je  la  fupplic  très -humblement 
de  croire  que  je  fuis  toujours, 

MADAME 

• Votre  &c. 

& «O®  <I0>  ■SKO>&  <©>  O <0>  ® <0>  ® •£©>  O <0>  <S> 

Lettre  de  Mr.  Je  Duc  d’Anguien  ( Prince  de  Condc  ) 
à Madame  la  Landgrave  de  Heflè.  Du  Camp  de 
Meekmal  Je  7\  Juillet  164  J.  (*) 

M A D A M E, 

J’envoye  ce  •Gentilhomme  à V.  A.  pour  la  remercier  de  l’alfiftnnce  que 
fes  Troupes  ont  donnée  à l’Armée  du  Roi,  & de  la  marche  qu’elles  ont 
faite  avec  moi  jufqu’ici.  Je  crois  qu’Elle  ne  refufera  pas  l’ordre  que  je  lui 
demande  par  Mr.  de  Gcifo,  de  demeurer  avec  moi,  puifqu’il  n’y  a plus  d’En- 
nemis  de  votre  côté,  & que  Gletn , qui  étoit  le  feul,  eft  préfentement  joint 
avec  l’Armée  de  Bavière.  Vous  pouvez  juger  de  l’état  de  leurs  forces  & de 
celui  où  je  ferais,  fi  vos  Troupes  nous  abandonnoient.  Je  fuis  tout  affuré, 
connoifiant  le  zélé  que  vous  avez  toujours  témoigné  pour  la  France,  que 
vous  ne  m’abandonnerez  pas  en  cette  rencontre,  & que  vous  donnerez,  en» 
core  au  Roi  une  preuve  de  votre  affeékion,  dans  une  occafion  fi  importante. 

Vous  favez  que  les  Lettres  n’ont  point  de  Répliqués,  & qu’il  y a loin  à 
négocier.  C’eft  pourquoi  je  ne  craindrai  point  de  vous  dire,  que  la  chofe 
eft  abfolumcnt  néceffaire;  que  vous  ne  fauriez  me  refufer  fans  vouloir  rom* 
pre  abfolument  avec  la  France , & fans  m’obliger  en  mon  particulier  me  por* 
ter  à toutes  fortes  d’extrémités.  Je  fai  Madame  que  cela  n’arrivera  pas,  & 
que  ma  confidération  feule  vous  obligerait  à quelque  chofe.  Je  vous  fup- 
plie  donc,  Madamz,  de  nous  envoyer  l’ordre  en  diligence,  & de  croire 

que 


(*)  Tirée  fur  la  Copie  communiquée  par  Mr.  le  Confeiiler- Bibliothécaire  Scheidt , 
de  la  Bibliothèque  d 'Hannevre. 


Digitized  by  Google 


320  MEMOIRES  CONCERNANT 
Appendice  que  la  plus  forte  pnffion  que  j’aye,  cft  de  témoigner  à V.  A.  que  je  fuis, 

de  Pièce* 

juBidciù’  madame 

Au  Camp  de  Meekmal , Votre  très-humble  & très- 

ct  ,*,  Juillet  164J.  obéiflant  Serviteur. 

LOUIS  de  BOURBON. 

Képonfe  de  Madame  la  Landgrave  de  Hellè  à Mr.  le  Duc 
d’Anguien,  du  il  Juillet  164$. 

MONSIEUR, 

Il  y a quelques  jours  que  je  me  donnai  l’honneur  de  rendre  à V.  A.  mes 
très -humbles  devoirs,  par  la  Lettre  que  j’ai  pris  la  liberté  dq  lui  écrire, 
enfuite  d’une  Réponfe  précédente  que  je  lui  avois  faite,  & à laquelle  je 

ë'  ignis  un  Duplicat,  que  l’on  me  difoic  avoir  été  intercepté  par  l’Ennemi. 

u depuis,  Monfieur,  j’ai  reçu  celle  que  vous  m’avez  fait  la  faveur  de  m’en- 
voyer par  un  Gentilhomme  exprès,  qui  m'a  suffi  entretenu  de  vive  voix  de 
l’état  des  affaires,  & ce  que  V.  A.  l’a  chargé  de  me  repréfenter.  Je  me 
tiens  entièrement  perfuadée,  que  mes  dernières  déclarations  n’auront  laiffé 
aucun  fujet  à V.  A.  de  douter  de  la  fidélité  & paillon  confiante,  qu’avec 
vérité  je  puis  dire  avoir  eu  & même  fait  paroi  re  pour  le  bien  commun  des 
Couronnes  alliées  & le  fervice  particulier  de  Leurs  Majcflés,  eût -ce  été  mê- 
me aux  dépens  de  mes  propres  intérêts,  que  j’y  ai  plus  d’une  fois  facrifiés 
félon  la  fincérité  de  mes  intentions,  qui  n'ont  été  ni  ne  feront  jamais  que 
conformes  à l’obligation  que  l’Alliance  que  j’ai  l’honneur  d’avoir  avec  la 
France,  Si  la  haute  eftime  que  je  fais  de  vos  rares  mérites  me  diflent.  J’ai 
fur  ce  prié  ledit  Gentilhomme  d’en  porter  à V.  A.  les  aflurances  les  plus  é- 
videntes,  & donné  charge  au  Sr.  Geifo  de  l’entretenir  particuliérement  des 
ordres  que  je  lui  envoyé  par  cette  voye,  lefquels  ne  tendent  qu’â  tâcher  de 
la  fatisfairc  en  tout  A par-tout,  où  mon  petit  pouvoir  & la  conflitution  de 
mon  Etat  pourront  s’étendre.  J’ofe  me  promettre  le  réciproque  de  V.  A, 
& qu’EUe  n’aura  pas  moins  pour  agréable  de  confidérer  l’importance  des  rai- 
fons  que  par  ledit  Sr.  Geijo  je  prends  la  hardieffe  de  lui  faire  repréfenter, 
& de  déférer,  s’il  lui  plate,  aux  prières  très-jufles  & très-fincéres  qu'il  ferai 
V.  A.  de  ma  part,  comme  celle  qui  efl  avec  une  paffion  toute  pleine  de 
xefpefls  & de  déférence  , 

• > f 

M ONSIEU.R, 

CaJJil  du  {J  de  Votre  AltefTe  &c. 

Juillet  1645. 
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Num«.  VIII.  Tora.  IIL  pag.  155.  «fonm. 

Lettre  ae  la  Reine  CHRISTINE  à la  Reine  ae  France 
fur  la  rupture  de  F Armiflice  du  Duc  de  Bavière, 
du  24  OClobre  1647. 

Noi  CHRISTINA  D.  G.  Regina  Suecia  Scc.  Sereniflima  potentilli- 
maPrinceps,  Soror,  Confanguinea,  Arnica  & Fœderata  cariffima. 

Non  equidem  f rater,  fed  contra  exfpcitationcm  Nobis  accidit,  quod  Eleftor 
Bavariæ  paftis  armijlitii  prateritâ  hyeme  Ulmæ  felcnnitcr  initii,  inter  utram- 
que  Coronam  noftram  if  ipfum , quo  die  ex  promijfo  rata  baberi  dcberent , renun - 
ciavit  ; Nobis  wulta  difiidendi  caufa  fuerunt,  tdcoque  fcmper  cum  illo  Principe 
declinandos  Traàatus  judicavimus.  Ferùm  cum  urgcremur  per  Fefirates , af- 
fenja fumus , if  quod  per  Minijlros  utriufque  nojlrûm  tranfaàum  fiât , babui * 
mus  ratum,  ratificationifque  injlrumentum  in  folemni  formâ  tranfmifimus , if 
reddendum  curavimus  tcmpefiivi.  Rccepimus  vprb  litcras  Eleftoris  armijlitio 
renunciantcs , fcriptafque  co  die  quo  ratum  baberi  deberet:  neque  mora  ulla  in- 
junâa  quin  illico  Je  bojlcm  facto  déclarant,  if  civitates  nobis  traditas  nojlrcqut 
prajidio  infejfas  aggrejfus  fit,  ut  bifee  occupai is  tantù  commodiùs  ad  vejiras 
accederet.  Tccbnas  Principis  Serenijfimi  if  callidi  obfervavimus  in  eo,  quôd  videri 
vult  cum  Chriftianiffimo  Rege,  braire  if  Confoederato  noflro  carijimo,  anni- 
Jlitium  feivarc,  pafto  nobifeum  rupto,  ut  dijfolvat  rationes  conjnnftionis  nojîra, 
if  faciliüs  fingulos  aggrediatur , fujfulttis  Imperatoris  fubjiiiis.  Ferùm  cum 
bac  ejus  de  fi  mata  neminem  prateritorum  if  prafentium  gnarum  laterc  pofiint , 
rem  omnem  Cbrifiianiffimo  Régi  aperuimus , if  certa  de  fua  if  ve/lra  Sereni- 
tatis  conjlanti  affcâu  in  rem  communem  ac  noftram  imprimis  confervandi  no- 
bifeum mutui  fœderis,  confidimus , banc  Bavari  iniquitatem  relictam  non  iri 
inultam  , fed  Sercnitatem  vejlram  , technis  ejus  obfervatis  if  ponderatis  id, 
quod  nobis  e/l  renuntiatum,  non  aliter  accepturam  interpretaturamque , quam  fi, 
Chriflianiflirao  Régi,  Fratri  if  fœderato  nofiro  renuntiatum  fuiffet  : quod  bel- 
lum  junftis  viribus  geflum , eodem  tempore  adpofitum  fuerit  if  armifiitium  cum 
utrvque  nojlrûm  fimul  initum  à Nobis  autoritatem  vejlram  fequentibus  ratificatum 
if  exccutioni  datum , nec  ullâ  in  re  contraventum , ut  non  nifi  cum  utroque  fi- 
mul rumpi  poterit. 

Non  detinebimus  Sercnitatem  Fefiram  prolixioribus  literit,  fed  confifa  ejuf- 
dem  conjlanti  in  nos  animo  affeituique,  divinum  Numen  veneramur,  ut  Sercni- 
tatem  vejlram,  cum  Rcgiis fuis  Filiis  totoque  Regno  Gaüix falvam,  bicohmem 
if  jlorentem  diutijfimi  confervet.  Dabantur  in  Regiâ  nojlrâ  Siockholmienfi, 
die  24.  Üctobris  1647.  (*) 

Num. 


(*)  Celle  Lettre  fe  trouve  parmi  les  Saitturt  concernerai  la  Jlegina  di  Suezia  pag.  7. 
11  y a encore  dans  'Jqjtcb  Hiccius  de  Bel  lis  Germanicis  (p.  723-73+.)  1»  Déclaration  de 
Tome  IF.  ' . S s l’E* 
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ha  Forme  du  Gouvernement  de  Suède  de  l'an  1634.  O 


Cette  Forme  de  REOENCE*(efl-il  dit  entre  autres  chofes  dans  la  Préface.) 
a été  projettée  par  Sa  Majefté  le  Roi  Gufîave-/1do!pbe  d’heureufe  mémoi- 
re, avec  queiques-uns  de  fes  Sénateurs,  & en  partie  mife  au  net,  mai» 
elle  n’a  été  publiée  qu’à  la  Diète  de  l’an  1634,  après  fa  mort,  approu- 
vée, confirmée  de  foulTignée  de  tous  les  Etats. 

Gujhwe-Adoiphc , parla  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Suède  & de  lVandalic  &c, 
Faifons  favoir  que  le  Roi  Gu/lave  l.  d'heureufe  mémoire,  notre  cher  Ayeul, 
a été  par  la  Providence  Divine  un  inllrument  pour  tirer  la  vive  & vraie  Foi 
Chrétienne  des  ténèbres  & des  erreurs  de  la  Religion  Romaine;  qu’il  a déli- 
vré par  l’aide  de  Dieu,  avec  beaucoup  de  foin  St  de  travail,  notre  Patrie 
de  toute  forte  de  fervitude  & de  tyrannie;  diffipé  les  defunions  & féditions 
inteftines  ; a formé  une  belle  Police  dans  le  Royaume,  & appaifé  les  efprits 
brouillons  & faftieux,  & au -lieu  d'une  élection  tumukuaire  des  Rois,  une 
fucccllion  formelle  avec  le  confentement  des  Etats,  calmant  par-là  tous  les 
troubles  & toutes  les  faélions  qui  y exiftoient;  &,  après  un  long  régne  il 
a laiifé  la  Patrie  fioriffance  & puifTance  entre  les  mains  de  fes  fuccefleurs- 
Le  Roi  Cbarlct  IX.  d'heureufe  mémoire,  notre  cher  Père,  n’a  pas  nioin9 
été  choifi  par  la  Providence  Divine  pour  confcrver  la  fainte  & vive  Pa- 
role de  Dieu  dans  fa  clarté  & fa  pureté,  afin  que  les  liabitans  ne  tom- 
bafïent  plus  dans  les  vieilles  erreurs  & ténèbres.  11  a de  plus  foutenu 
& défendu  la  dignité  & la  liberté  du  Royaume  contre  tous  les  frniflre» 
attentats  des  Puiffatices  étrangères,  le  garantiflànt  de  tout  démembrement 
comme  auflî  les  Etats,  de  l’oppreffion  qui  auroit  pu  les  réduire  fous  une 
domination  infupportable,  dont  il  s’enfuivroit  bien  des  miféres,  défor- 
cires,  afiliélions  de  gderres  avec  les  Voifins.  Non  feulement  il  a glorieu- 
fement  furmonté  avec  beaucoup  de  travaux,  foins  & dangers,  toutes  le» 
difficultés  & tous  les  obftacles  qu’il  a rencontrés  en  chemin,  & laifTé  le 
Royaume  dans  fon  luftre  & dans  fa  digqité;  mais  il  l’a  encore  renforcé  & 
étendu  fes  frontières.  Quoiqu’après  la  mort  de  notre  Père,  Nous  foyon» 
parvenus  au  Trène  dans  un  tems  que  le  Royaume  étoit  accablé  de  guerres, 
& vexé  de  la  difeorde  intefline  & des  troubles  du  dehors,  cependant  Nous 
avons  avec  l’affifhnce  divine  rétabli  la  Patrie  délabrée,  & raccommodé  les  diffé- 
rends & les  mésintelligences  furvenucs  entre  nous  & nos  voifins,  avec  cet  avan- 
tage, que  la  force  & la  dignité  du  Royaume  n’y  a rien  perdu.  Et  bienqua 
Nous  & nos  chers  Ayeux  ayons  été  menacés  de  guerres  dans  nos  Provinces, 
dont  les  apparences  étoient  très  - funeflcs  tant  pendant  le  Régne  de  notre 

cher 
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l'Elecleur  de  Bavière  fur  la  rupture  de  cet  Armi  iice.  comme  auflî  deux  Lettres  de  la 
Reine  CHRISTINE  là-dclfus  au  Cardinal  Mazarin  du  24.  & 29  d'Oclobre  1647. 

(*)  Copie  tirée  de  cette  partie  de  la  Bibliothèque  de  CajJel,  qui  appartenoit  au* 
txefois  à S.  M.  Frédéric  I.  Roi  de  Suide,  Landgrave  de  Uejfe  de  glorieufe  mémoire. 
Cette  forme  de  Gouvernement  fe  trouve  dans  fa  Lamtue  originale,  qui  ell  la  Suédcife , 
dans  les  Actes  publics  de  Suède  par  Air.  Sliernnan  Tom.  II.  p.  887.  &c. 
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cher  Père,  que  depuis queNoui  avons  pris  les  rênes  en  main.  Dieu  a pour-  ApjwMic* 
tant  préfervé  la  Patrie  du  joug  des  Puiiïànccs  étrangères  & de  tous  les  mal- 
beurs  qui  ont  concouru,  à fa  ruine,  deforte  qu'elle  peut  à préfent  fe  fou- «et, 
tenir  par  elle-même,  & fe  défendre  contre  toutes  les  irruptions.  Or  pour 
détourner  les  malheurs  de  notre  chère  Patrie  qui  pourroient  lui  arriver  au 
défaut  d’une  forme  fiable  & falutaire  de  fon  Gouvernement,  Nous  avons 
pris  cette  affaire  en  mûre  délibération,  & avons  à cette  fin  fait  mettre  par 
écrit  cette  difpofuion  ou  réglement,  pour  être  en  tout  tems  obfcrvé  & 
fuivi,  comme  une  règle  invariable,  pour  le  plus  grand  bien  de  tout  le 
Royaume. 

1.  L’unité  dans  la  Religion  & le  vrai  Culte  de  Dieu,  étant  la  plus  grande 
bafe  pour  foutenir  & conferver  un  Gouvernement  dans  la  concorde,  le  Roi 
& tous  fes  Sujets  font  obligés  & doivent  fe  tenir  étroitement  unis  à la  vé- 
rité & Il  la  pureté  de  la  Parole  de  Dieu,  contenue  dans  les  Ecrits  des  Pro- 
phètes & des  Apôtres,  éclaircis  dans  les  Symboles,  dans  le  Catéchifrae  de 
Luther,  dans  la  Confection  invariable  A'Ausbourg,  dans  les  Conciles  d'Upfal 
& les  Décrets  des  Etats. 

il.  A l’égard  de  la  Succefllon  au  Royaume,  elle  demeurera  abfolumcnt 
immuable  félon  les  Conventions  des  Etats,  faites  l’an  1544,  renouvellées 
& amplifiées  à Norkoping  l’an  1604  , & en  dernier  lieu  il  Stockholm  l’an  1617. 
quand  elle  fut  tranfportée  fur  notre  chère  Fille,  la  Princefle  Cbriftine. 

III.  Les  Rois  ont  plein  pouvoir  de  gouverner  & régir  le  Royaume  & tout 
le  Pais  qui  en  dépend  & qui  appartient  à la  Couronne,  conformément  î la 
Loi. 

IV.  Le  Royaume  étant  d’une  grande  étendue,  & les  Charges  trop  im- 
portantes & trop  nombreufes,  pour  que  le  Roi  feul  y puifle  futTire,  il  a 
befoin  de  Sénateurs,  d’Intendans,  & d’autres  Officiers,  qui  l'afliftent,  lef- 
quels  il  choifit  & prend  conformément  à la  Loi,  & félon  le  befoin  d’Etat. 

V.  Après  Sa  Majefté  le  Roi,  les  premiers  en  dignité  font  les  Sénateurs, 

qu’il  choifira  & prendra  parmi  la  Noblefle  native  de  Suède-,  & quoique  le 
nombre  n’en  foit  pas  fixé,  & qu’il  ne  puillê  pas  encore  l’être,  parce  qu’il 
en  faut  autant  que  la  dignité  & le  befoin  le  requièrent,  cependant  le  nom- 
bre ordinaire  en  fera  vingt-cinq,  y compris  les  cinq  premières  Charges  du 
Royaume,  c’eft-à-dire  le  Droft , ou  le  premier  Jufticier;  le  Connétable , l’/f- 
miral , le  Chancelier  & le  Tre'forier,  dont  les  fondions  confident  principale- 
ment en  ce  qu’ils  feront  fouvenir  le  Roi  du  droit  appartenant  au  Royaume; 
a lui  confeiller,  le  mieux  qu’ils  l’entendront,  tout  ce  qui  peut  lui  être  avan- 
tageux & au  Royaume,  &:  a exhorter  fit  confirmer  les  Etats  & le  Peuple 
dans  la  fidélité  & l’obéiffance,  & dans  toutes  les  rencontres  où  ils  font  em- 
ployés à veiller  fur  les  intérêts,  dignités,  avantages  & profpérités  du  Roi 
6t  du  Royaume,  conformément  au  Serment  qu’ils  lui  ont  prêté  & au  Ro- 
yaume. * 

r VI.  Ces  cinq  grands  Seigneurs  ont  jadis  été  employés  dans  les  affaires  du 
Royaume  les  plus  importantes,  mais  tous  n’ayant  été  que  rarement  raflera- 
blés,  ou  trop  accablés  d’affaires,  par  où  le  Roi  s’eft  fouvent  trouvé 
dépourvu  de  gens  capables  4 les  affaires  négligées  ou  mal  dirigée#,  ce  qui  a 
caufé  bien  des  défordres  & du  dommage,  c’efi  pourquoi  les  défunts  Rois 
ont  tâché  de  rémédier  à tous  ces  inconvéniens,  & ont  commencé  par  créer 
les  mentionnées  cinq  grandes  Charges  avec  un  Confeil  do  Chambre  & de  Fi- 
nances; lefqucls  pourtant,  par  dos  obftacles  furvenus,  n’ont  pas  pu  être 
mis  en  exécution,  comme  le  Bien  Public  le  requéroit.  Notre  intention  é- 
tant  donc  de  fuivre  leurs  traces.  Nous  voulons  & ordonnons,  par  le  préfent 
Ecrit,  que  toutes  les  affaires  qui  relèvent  de  la  Régence  ,ou  qui  en  dépendent, 
doivent  i l’avenir  être  examinées  , & expédiées , chacune  félon  fa  qualité 
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c & propriété,  dans  ces  cinq  Confeils  ou  Collèges,  favoir  : dans  le  Parîe» 
nient,  dans  le  College  de  Guerre,  de  l’Amirauté,  de  la  Chancellerie,  fit 
de  la  Chambre  des  Comptes,  fans  déroger  toutefois  dans  la  moindre  cho 
fe  au  droit  & à la  prééminence  du  Roi. 

VII.  Au  Parlement  appartiennent  toutes  les  affaires  litigieufes  & contef- 
tées  entre  deux  ou  pluffeurs  perfonnes,  foit  qu’elles  y aillent  dire&emenc, 
ou  qu’elles  y foient  appellécs  légitimement  ; & alors  il  jugera  la  caufe  de 
par  le  Roi.  Il  eft  encore  commis  fit  ordonné  au  Parlement  de  revoir 
tous  les  Regiftres  & Sentences  des  Juftices  fubalternes,  & furies  Affaires 
Criminelles, pour  déclarer  par  quelles  circonftances  un  Criminel  eft  condam- 
né à mort,  .ou  en  eft  abfous.  Et  à l’égard  d’une  Sentence  où  il  va  de  la 
vie,  il  en  faut  toujours  faire  rapporc  au  Roi,  foit  qu’il  foit  préfent  ou  ab- 
fent;  autrement  quand  le  Rot  eft  préfent,  le  Parlement  doit  lui  repréfenter 
le  cas  avec  les  motifs  de  la  Sentence,  & après  que  la  réfolution  en  aura  été 
arrêtée  la  terminer  & la  publier  en  conformité  de  ce  qui  fe  trouve  .preferit 
plus  particuliérement  dans  l’inftruction  du  Parlement. 

VIII.  I.e  Royaume  étant  d’une  valte  étendue  fit  tellement  féparé  & fltué 
par  mer  & par  terre,  que  les  Habitans  ne  pourroienc  fans  beaucoup  d’eni- 

eîchemens  & de  peines  chercher  la  juftice  dans  un  feul  endroit  , ce  qui 
ur  cauicroit  fouvenc  du  tort  fit  des  injuftices,à  caul'c  de  la  pauvreté  ou  d’au, 
tres  incommodités,  c’eft  pourquoi  il  faut  qu’il  y ait  quatre  Parlemens  éta- 
blis  dans  le  Royaume, mais  chacun  fit  tous  pourvus  d’un  égal  pouvoir  fit  au- 
corité,  fit  fur  le  même  pied.  Le  premier  rélidera  à Stockholm , ayant  la  pré- 
férence fit  laféance  avant  les  autres,  où  le  Droji,  qui  eft  le  grand  Jufticier  du 
Royaume,  préfide  avec  feize  autres  perfonnes,  quatre  Sénateurs,  fix  de  la 
Noblefle,  fit  fix  autres,  gens  habiles  fit  l'avans;  ayant  encore  fous  eux  fes 
Secrétaires,  fes  Notaires  St  le  Fifcatdu  Royaume,  fit  tout  ce  qui  eftnéceflàira 
à un  Parlement.  C’eft  de  lui  que  relèvent  toutes  les  Provinces  fit  les  Villes 
qui  font  comprifes  dans  le  Royaume  dit  proprement  de  Suide.  Le  fécond  eft 
I Jonk'oping , dont  toute  la  Gutbie  dépend.  Le  troifiéme  i slbo,  dont  relè- 
vent le  Grand-Duché  de  Finlande  fit  les  deux  Cariiies,  Le  quatrième  eft  & 
Dorpt , fit  comprend  la  Livonie  fit  l’ Inecrmanic , avec  cette  différence,  que 
chacun  de  ces  trois  Parlemens  n’a  qffun  Sénateur,  comme  Préûdent,  avec 
douze  Affefleurs  fit  fes  autres  Officiers.  La  PruJJi  doit  auflt  avoir  fon  Parle- 
ment, qui  débatte  tous  litiges  fie  conteftations  qui  par  appel  y feront  por- 
tées; mais  le  nombre  des  Officiers  ne  fera  pas  fi  grand,  parce  que  cette 
Province  n’tft  pas  fl  étendue,  fit  que  les  procédures  de  la  Juftice  n’y  font 
pas  préfentement  fi  fréquentes. 

Ces  Parlemens,  chacun  dans  fa  jurisdiftion  , jugent  toutes  les  affaires 
qui  regardent  ia  Juftice,  d’où  perfonne  11e  doit  appeller,  à-moins  que  l’on 
ne  fe  trouve  en  droit  de  s’en  plaindre  au  Roi,  fit  d en  demander  le  Beneficiutt 

Revi/ionis. 

IX.  Si  quelqu’un  des  plus  qualifiés  dans  le  Royaume  commet  quelque 
chofe  qui  touche  le  Roi,  ou  la  Majefté  de  la  Couronne,  ou  11  l’affaire  eft 
d'une  fi  grande  importance  qu’elle  ne  puifie  être  examinée  ou  terminée, 
à-moins  que  les  Etats  fit  les  Parlemens  ne  foiant  convoqués  par  Nous  ou 
par  nos  Succcfièurs;  alors  les  quatre  Parlemens,  les  Sénaceurs  fit  les  Inten- 
dans  des  Provinces  qui  feront  préfens,  un  des  Bourguemaitres  de  Stockholm , 
d ’Up/àl,  de  Gotbcborg , de  Norkoping , à'/ibo  fit  de  IViborg , doivent  repré- 
fenter les  Etats  , avec  plein  pouvoir  de  juger  cette  affaire  , fans  que  perfon- 
ne ofe  s’en  exemter,  ou  s’en  fouftraire,  fous  quelque  prétexte  que  cela 
puifie  être,  fit  quelque  Caractère  fit  diftinftion  qu’il  puifie  avoir.  Le  Dro/b 
y doit  préfider;  mais  s’il  eft  abfent,  malade,  ou  pour  d’autres  raifons  vala- 
bles, le  Chancelier  du  Royaume  y prélidcia  en  la  place  avec  les  Sénateurs 
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des  deux  côtés,  chacun  félon  fon  rang.  Les  quatre  Parlemens  fé  rangeront  Appentl'ce 
du  côté  droit  avec  la  NoblelTe  , & les  intendans  des  Provinces  du  côté  de  Ji*- 
gauche  dans  leurs  places.  Après  fuivrout  les  Bourgucmattres  des  ilx  Ville*  lùScat!***. 
mentionnées  ci-defliis. 

X.  Le  fécond  Collège  eft  celui  de  Guerre,  lequel  fera  dirigé  par  le  Conné- 
table, aflocié  aux  deux  Sénateur»,  qui  fervenc  ou  qui  ont  fervi  dans  les  ex- 
péditions militaires,  & de  quatre  autres  Officiers  de  guerre,  foit  qu’ils  a- 
yent  fervi  , ou  qu’ils  fervenc  encore  dans  le  militaire.  Le  Connétable, 

(s’il  eft  né  Suédois)  le  Grand -Maitre  de  l’Artillerie  & le  Général  - Quar- 
tier-Maicre  ont  de-même  féauce  dans  ce  Collège,  où  il  y aura  auffi  des  Se- 
crétaires, des  Notaires,  fit  des  Copiites,  qui  tiendront  des  Journaux  & des 
Kegiftres  de  tout  ce  qui  s’y  pafTe  & s’y  traite.  11  appartient  à leurs  fonc- 
tions d’avoir  une  exaéte  infpeftion  fur  toute  la  Milice , tant  de  l’infanterie 
que  de  la  Cavallerie,  furies  gens  de  l’Artillerie  par  toute  laôi/Wedc  les  Pro- 
vinces qui  en  dépendent,  & fervenc  parterre  dans  les  Campagnes  & dans 
les  Garnifons,  furies  Armes,  les  Enrollemens,  les  Dépenfes,  l'Artille- 
rie, les  Ammunitions,  & fur  tout  ce  qui  en  dépend.  11  fauc  qu’ils  ayent  _ 
de- même  infpeftion  fur  les  Forcerefles,  principalement  fur  l’état  de  cel- 
les qui  font  fur  les  frontières,  comment  elles  font  pourvues  de  provifionf^ 
de  gens,  de  canons,  d'ammunitions  & d’armes,  & fur  les  Forts,  les  Rem^ 
parts  St  autres  pareils  bâtimens,  afin  que  tout  s’y  trouve  en  ordre  & en  bon- 
ne difpofttion,  dont  les  Gouverneurs  des  lieux,  & ceux  & qui  toutes  ces 
chofes  font  confiées,  doivent  rendre  raifon.  C’eft  à-dire  cependant,  que 
quoique  les  Confeillcrs  de  guerre  doivent  avoir- la  connoiflànce  fit  l’informa- 
tion touchant  l’entretien  fit  les  foldes  de  la  Milice,  foit  qu’elle  fe  tafTe  par  la 
Chambre  des  Comptes,  ou  des  Biens-fonds  du  Pays,  ils  n’auront  pourtant 
aucune  difpofi tion  des  revenus,  laquelle  appartient  à la  feule  Chambre  de» 

Comptes,  puifque  la  recette,  la  mife  & la  geftion  dépendra  toujours  de  la 
Chambre  des  Comptes,  comme  il  en  eft  parlé  plus  particuliérement  dan» 
l’Jnftruftion  dreffée  pour  ce  Collège  de  Guerre. 

XI.  Le  troifiéme  Collège  eft  celui  de  V/imirauti , où  le  Grand-Amiral  pré- 

fîdc,  ayant  deux  Sénateurs  comme  Aftèfleurs , préférablement  de  ceux  qui 
ont  fervi  par  mer,  outre  quatre  Vice -Amiraux  les  plus  anciens,  ou  le» 
plus  habiles  Capitaines  de  Vaiifeaux  , dont  l’Amiral  de  l’ile  ou  le  Capitaine 
eft  du  nombre.  A eux  font  joints  des  Secrétaires , des  Notaires , fit  les  Ecri- 
vains qui  font  verfés  dans  ces  fortes  d'affaires.  Cette  Amirauté  doit 
avoir  infpeftion  fur  les  VaifTcaux  de  guerre  & fur  les  Flottes,  foie  qu’il* 
foient  ailbmblés  ou  féparés  en  divers  Ports,  fur  toutes  les  Fregattes,  Ga- 
lères, Galiotes,  Prames,  Pontons,  Radeaux  fit  autres  Bitimcns  de  Marin» 
qui  appartiennent  à la  Couronne  , l'oit  qu’ils  fe  fabriquent  fit  fe  trouvent 
dans  le  Port  de  Stockholm,  ou  dans  quelque  autre  endroit  du  Royaume  fie 
de  fes  Provinces.  Elle  aura  des  liftei  exaftes  de  tous  les  VaifleauxfitBàtimcn» 
de  mer,  Si  de  tout  ce  qui  eft  neuf,  raccommodé  fit  ufé;  fie  tiendra  des  no- 
tes de  tous  les  Mariniers  fit  Matelots,  de  leur  entretien  fit  provifion;  fit  elle 
examinera  fi  tout  cela  eft  en  ordre,  bon  fit  fuffifant,  fie  fi  les  Vaifleaux  font 
pourvus  de  cordage,  de  canons,  fit  de  tout  ce  qui  y appartient.  Ce  Col- 
lège de  l’Amirauté  doit  ( de-mème  qu’il  t été  dit  de  celui  de  la  Guerre}' 
adminiftrer  l’argent  qui  y eft  deftiné  félon  la  difpofition  Sc  l’approbation 
de  la  Chambre  des  Comptes;  fit  s’il  y a quelque  refte,  il  faut  le  remettre 
à la  Chambre  des  Comptes  fi:  des  Magazins , fans  ofer  en  faire  aucune 
autre  difpofition,  fe  réglant  au  furplus  fuivant  i’Inftruftion  qui  en  a été 
dreffée.  > 

XII.  Le  quatrième  Collège  eft  celui  de  la  Chancellerie , dent  le  Chancelier 
du  Royaume  a la  direftion  ; fit  il  a pour  afibciét  quatre  Sénateurs,  un  Chan- 
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*P?«ndic«  ceiier  de  la  Cour,  & deux  Secrétaires- d’Etat,  préférablement  de  la  Noblef- 
aifiuüK».0  îê»  De  la  Chancellerie  dépendent  tous  les  Confeillers  de  la  Cour,  les  Se- 
crétaires, les  Référendaires,  & tous  les  autres  Officiers:  item  tous  les  Mi- 
niflres  pour  les  Cours  étrangères  , les  Réfidens  , les  Agens  & autres  de 
quelque  nom  & caraélére  qu’ils  foient.  C’eft  au  Chancelier  du  Royaume  à 
garder  le  grand  Sceau:  le  petit  Sceau  cfl  confié  au  Chancelier  de  la  Cour, 
& en  fon  abfence  au  plus  ancien  Sccretaire-d'Etat.  Toutes  les  difpoGtions 
& ordonnances  qui  regardent  le  Royaume  en  général  , les  Etats , les 
Provinces  ou  les  Villes,  leurs  Privilèges  ou  ceux  des  particuliers,  doivent 
être  traitées  & réglées  dans  la  Chancellerie.  La  diflribution  & la  fignature 
des  Charges  & des  Offices  y doivent  être  expédiées.  Tous  les  Aétes  des 
Diètes  ou  autres  AfTemblées  publiques  des  Etats , tous  les  Traités  de  paix 
& de  guerre  avec  les  Voifins  & les  Ennemis,  la  réception  des  Miniflres, 
leurs  propofitions  & leurs  expéditions  , tant  des  Miniflres -étrangers  qui 
font  envoyés  ici , que  de  ceux  que  Nous  envoyons  dans  les  Païs  étrangers. 
Toutes  les  délibérations  & confultations  que  le  Roi  fait  ordinairement  ou 
avec  les  Sénateurs  en  plein  Confeil,  ou  en  particulier  avec  quelques-uns, 
ou  bien  avec  le  Confeil  de  la  Chancellerie.  C’efl  aufii  au  Grand-Chancelier 
.A,  convoquer  les  uns  ou  les  autres  dans  l’appartement  le  plus  fecret,  o ù tou- 
tes les  Confultations  & les  Décrets  doivent  être  enregiftrés,  tenant  la  main 
pour  que  tous  les  Actes  publics  foient  en  bon  ordre,  & qu’avant  que  leRoi 
les  fouflîgne , le  Grand-Chancelier,  ou  le  Chancelier  de  la  Cour,  ou  un 
Secrétaire  en  fa  place,  les  examine  & les  figne  d’avance,  & puis  les  préfen- 
te au  Roi , conformément  à l’Inftruétion  qui  en  a été  donnée. 

XIII.  Le  cinquième  & dernier  Collège  c’eft  la  Chambre  des  Comptes,  Où 
préfide  le  Tréforier  du  Royaume,  ayant  pour  Aireffeurs  deux  Sénateurs  du 
Royaume,  deux  de  la  No"blefîe,&  deux  des  Camcriers  les  plus  anciens.  11 
doit  y avoir  aufït  un  Secrétaire,  un  Référendaire,  outre  les  Notaires  & les 
Greffiers.  A tous  il  appartient  d’avoir  foin  de  la  mife,  recette  & geftion 
des  Finances  du  Roi  & de  la  Couronne,  étant  obligés  d’en  tenir  un  compte 
exaft.  Encore  & principalement  leur  foin  confifte  à faire  enforte  que  les 
rentes  foient  encaifTées  au  cems  & employées  à leurs  befoins,  & nulle- 
ment diverties  à un  ufage  différent  de  leur  première  deltination  , mais  au 
contraire  à les  augmenter.  C’efl  pourquoi  ils  doivent  bien  obferver  toutes 
les  régales  du  Fifc,  afin  qu’ils  ne  foient  pas  divertis,  négligés  ni  perdus, 
& que  la  Tréfor  public  s’augmente,  & que  la  dépenfe  n’excédé  pas  la  recet- 
te. C'efl  auffi  leur  devoir  que  le  Crédit  fe  maintienne,  afin  que  la  Couron- 
ne en  ait , quand  elle  en  aura  befoin.  C’efl  pourquoi  toutes  les  ordonnan- 
ces & difpofkions  fe  feront  dans  la  Chambre  des  Comptes,  félon  leur  in- 
flruélion  fpéciale  , où  tout  cela  efl  plus  amplement  expliqué. 

XIV.  Ces  cinq  Collèges,  Savoir,  parmi  les  Parlemens,  celui  de  Stock- 
holm, doivent  ordinairement  réfiderà  Slhckbolm , & fe  tenir  11  long-tems  à la 
Cour,  qu’une  maifon  puiffe  être  accommodée  pour  lui  dans  la  Ville.  Le 
Confeil  Militaire  & l’Amirauté  feront  logés  à l’Ile  de  Blajtus , chacun 
dans  fes  appartenons  aflignés;  mais  la  Chancellerie  &la  Chambre  des  Comp- 
tes fe  tiendront  à la  Cour,  où  l’une  & l’autre  trouveront  fes  commodités. 
Tous  ces  Collèges  feront  obligés  ’de  demeurer  toujours  à Stockholm  auprès  de 
la  Cour  Royale  d’un  bout  de  l’an  à l'autre.  Et  quoique  l’un  ou  l’autre  des 
Membres  qui  manient  les  affaires  fût  employé  autre  part  pour  le  fervice 
du  Royaume  , ou  qu’ils  lui  fût  permis  de  s’abfenter  pour  fes  affaires  particu- 
lières, le  Collège,  malgré  cela,  fera  fes  affaires  & ira  toujours  fon  train  ordi- 
naire , excepté  dans  les  Fêtes  & Vacances  où  ils  auront  leur  recréation. 

XV.  Quoique  ces  Collèges  foient  obligés  de  demeurer  à Stockholm  , on 
doit  cependant  favoir  que  toutes  les  affaires  ordinaires  & extraordinaires  fe- 
ront 
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ront  traitées  & expédiées  à ia  Cour,  fans  que  iePréfident,  ou  les  A île  fleurs, 
ou  qui  que  ce  foit,  ofent,  pour  leur  commodité , ou  pour  d'autres  raifonsj 
cr.iniporter  le  Collège,  & l’adminiftrâtion  qui  en  dépend,  dans  un  autre  lieu. 
Mais  iî  le  Roi  trouve  bon  de  tranfporter  fa  Cour  & de  faire  pour  quelque 
rems  fa  réfidence  dans  un  autre  endroit,  ou  faire  tranfporter  les  Collèges 
ailleurs,  foit  à caufe  de  la  perte,  ou  des  maladies  contagieufes,  oti  autre  rai- 
lbn  importante,  cela  dépendra  uniquement  de  la  difpofition  du  Roi. 

XVI.  Ceci  e(t  encore  à obferver,  & fera  une  loi  immuable  à jamais  pour 
ces  Collèges;  que  tous  les  Préfidens  & Directeurs,  tandis  qu’ils  font  à Stock- 
holm, ou  bien  fi  leurs  Collèges  font  par  ordre  du  Roi  tranfportés  dans  un 
autre  endroit,  & qu’ils  y foient  préfens,  ils  y jouiront  de  leur  autorité  & pré- 
rogative, conformément  à leurs  Inrtruétions  fpéciales  , qui  leur  en  donnent  le 
pouvoir;  mais  fi  quelqu’un  eft  employé  dans  des  Commilfions  particulières 
ou  publiques  concernant  les  affaires  d’Etat,  dans  ou  hors  du  Royaume, 
pour  peu  ou  plus  de  temps,  il  jouira  pendant  fon  abfence  des  préroga- 
tives de  fon  caraétére,  de  fort* rang  & de  fes  avantages;  mais  il  lui  eft  dé- 
fendu d’en  abufer  & de  s’en  prévaloir,  comme  Prélident  ou  Direfteur,  & 
de  fe  mêler  des  difpofitions  & des  affaires  qui  dépendent  de  fon  Collège 
jufqu’â  ce  qu’il  foit  revenu  & qu’il  ait  repris  fa  place  & fes  fonétions.  Si 
quelqu’un  eft  allez  téméraire  pour  abufer  de  l’autorité  attachée  à fon  Préfi- 
dial,  & s’emparer  lui  feul  de  ce  qui  appartient  au  Collège  en  corps,  il  en 
fera  accufé  par  le  Fifcal,  & comparoîtra  devant  la  Juftice  la  première  fois; 
mais  s’il  y revient  encore,  & que  l’Etat  en  ait  reçu  du  dommage,  il  en  fera 
refponfable  félon  les  circonftances  du  fait,  & perdra  fes  gages.  Si  en  atten- 
dant quelqu’un  de  ces  cinq  Seigneurs  eft  abfent,  le  plus  ancien  des  Séna- 
teurs dans  chaque  Collège,  fera  leurs  fonctions,  & y préfldera  avec  la  mê- 
me autorité  & pouvoir,  que  fi  les  autres  étoient  préfens;  mais  quand  les- 
dits  Seigneurs  feront  de  retour,  les  autres  leur  remettront  les  charges  & les 
places.  On  gardera  le  même  ordre  en  cas  de  mort,  jufqu’à  ce  qu'un  autre 
l'oit  remis  à la  place  de  ces  cinq  Seigneurs. 

XVII.  Quoique  ces  cinq  Collèges  foient  établis  à cette  fin,  que  toutes 
les  affaires  de  l’Etat  fe  falfent  en  bon  ordre  fans  aucune  négligence  & brouii- 
lerie,  & que  tous  y travaillent  conjointement,  en  fe  prêtant  la  main  l’un  à 
l’autre  ; cependat*  il  eft  expreffément  défendu , que  ni  les  Préfidens  ou 
les  autres  Membres  s’ingèrent  dans  les  fonétions  d’autrui,  ou  étendent  les 
limites  de  leur  pouvoir  plus  qu’il  ne  leur  eft  accordé,  fous  peine  de  per- 
dre les  gages  d’une  année,  s’ils  en  font  convaincus;  & quoiqu’il  foit  per- 
mis au  Confcil  de  Guerre  & fl  l’Amirauté  de  projetter  ce  qu’il  faut  pour  la 
fubfiltancc  de  la  Milice  , néanmoins  il  lui  eft  défendu  d’en  faire  aucune 
difpofition  , moins  encore  d’accorder  des  privilèges  ou  des  immunités. 
De -même  il  eft  défendu  à la  Chancellerie  de  donner  aucune  réfolution 
concernant  la  vie  ou  la  mort  de  quelqu’un,  & ainfi  quant  aux  autres  Collè- 
ges, à qui  il  eft  enjoint  que  chaque  affaire  foit  examinée,  déterminée  & 
jugée  dans  fon  département  par  les  Juges  qui  y font  conftitués.  Pareil- 
lement il  eft  défendu  à un  Prélident,  & plus  encore  fl  un  feul  de  fes  Af* 
feffeurs,  de  conclure  une  affaire,  & de  la  mettre  en  exécution  avant  qu’el- 
le foie  examinée  en  plein  Confeil,  à Stockholm ; mais  s’il  n’y  a qu’un  feul 
Membre  préfent,  qu  il  faire  alors  fon  devoir,  & obferve  bien  l’intérêt  de 
l’Etat.  Quand  les  autres  feront  préfens , alors  il  faudra  les  informer  de 
tout  ce  qui  s’eft  palfé,  pour  être  approuvé  ou  defapprouvé  des  autres, 
félon  que  l’Inftruétion  fpéciale  le  diète,  à-moins  que  le  Roi  même  ne  l’ait 
ordonné  précifément  : en  ce  cas  il  faute  confidérer  la  chofe  faite  , non 
comme  fi  le  Prélident  ou  un  autre  Collègue  l’eût  faite  lui  feul,  mais  par  or- 
dre du  Roi , & avec  un  obéiflance  parfaite.  Il  eft  pourtant  néceifaire.,  que  les 
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Sénateurs,  chacun  dans  leur  département,  feit  préfent  ; car  autrement, 
quand  il  s’abfente  fans  purmiffion , & que  celui  qui  eft  préfent  eft  obligé 
de  déterminer  feul  l’affaire,  ou  de  la  différer,  alors  il  n’eft  pas  refponfa- 
ble  (i  dommage  en  arrive,  mais  bien  celui  qui  s 'eft  abfenté  fans  permif- 
fiou. 

XVIII.  Dans  le  Royaume  il  faut  avoir  un  Grand-Maître  de  la  Cour,  avec 
la  Dignité  de  Sénateur.  C’eft  lui  qui  doit  examiner  & revoir  tous  les 
comptes  touchant  la  dépenfe  de  la  Table  du  Roi,  &de  celle  des  Gens  de  la 
Cour,  foit  que  la  dépenfe  foit  ordinaire  ou  extraordinaire.  Il  eft  obligé  de 
régler  les  Cérémonies  à la  Cour,  & d’être  préfent  à toutes  les  Affemblées  pu- 
bliques, & de  recevoir  les  Miniftres  étrangers.  A'lui  obéiront  le  Mari- 
cbal  de  la  Cour,  l’Ecuyer,  tous  les  Officiers  de  la  Cuifine  & de  la  Cave, 
& tous  ceux  qui  dépendent  de  l’état  ordinaire.  Le  Colonel  des  Gardes  dé- 
pend aufll  de  lui  feulement  en  ce  qui  regarde  les  Cérémonies , & ceux  qui 
font  de  garde  par  jour.  Le  Grand-Maître  de  la  Cour  doit  toujours  y demeu- 
rer, & ne  s'en  abfenter  qu’avec  permiffion  ; mais  quand  il  eft  abfent  ou 
empêché,  ie  Maréchal  de  la  Cour  fera  fa  fonétion. 

XIX.  Il  y aura  auiïï  un  Grand  ■ Maître  djïrïuleric , qui  aura  la  direction  & 
l’infpeélion  fur  toute  l’Artillerie  du  Royaume,  foit  qu’elle  foit  i Stockholm, 
dans  les  Fortereffes,  ou  fur  les  Flottes,  avec  toutes  fes  dépendances.  Tous 
les  Ouvriers  de  l’Artillerie  & toute  forte  d’ammunition , de  quelque  nom 
qu’on  la  nomme,  par  toute  la  Suède , doivent  dépendre  de  fes  ordres,  mais 
comme  Affeffeur  du  Collège  de  la  Guerre  il  doit  toujours  réfider  à Sloci- 
bolm,  & régler  toutes  les  affaires  félon  l’ordre  du  Collège;  & quand  il  par- 
tira pour  des  affaires  néceffaires , c’eft  à lui  à mettre  un  fubaltcrne  à fa 
place,  qui  puiffe  avoir  foin  de  tout  & en  rendre  compte  au  Collège  de 
Guerre,  félon  fon  Inilruétion  particulière. 

XX.  Un  Grtttd-Ecuyer  dans  le  Royaume  eft  de-même  néceffaire,  dont 
la  Charge  & l’Intendance  confifte  principalement  à avoir  une  difpofitiou 
générale  des  Ecuries  & des  Haras  du  Roi,  & des  Chevaux,  des  Ju- 
mens,dcs  Poulains  & de  leurs  dreffemens.  Tous  les  Subalternes,  lesCréats, 
les  Palefreniers  & autres  gens  qui  y fervent , dépendent  uniquement  de  fes 
ordres;  & quand  on  fera  quelque  difpofition  des  Haras  ou  des  Chevaux 
dans  le  Royaume,  c'eft  à lui  à l’exécuter,  conformémeqp  à fon  Inftruétion 
particulière. 

XXI.  De-même  il  faut  conftituer  un  Veneur  du  Royaume , dont  la  Fonc- 
tion eft  de  conferver  les  Parcs  & les  Chaffes  dans  les  Plaifirs  du  Roi , & les 
Bois  communs  appartenais  à la  Couronne;  à obferver  les  faifons  où  il  eft 
défendu  par  la  Loi  de  chaffer  à toute  forte  des  Bêtes  fauves  & d’Oifeaux, 
fans  omettre  la  Chaffe  aux  Ours  & autres  Bêtes  nuilîbles.  If  faut  avoir  tout 
le  foin  polHble  de  conferver  les  Arbres  fruitiers , comme  les  Hêtres  & les 
Chênes  portans  des  glands,  & les  Futayes  appartenantes  à la  Couronne, 
félon  les  Ordonnances  qui  en  font  déjà  faites  & en  feront  faites  à l’avenir, 
& fur -tout  à faire  telle  difpolîtion  des  Chaffes  dans  les  Varennes  du  Roi, 
que  tout  foit  en  bon  ordre,  & que  le  Roi  en  ait  du  contentement  & de  l’hon- 
neur. Les  Veneurs  de  la  Cour  & leurs  fubalternes  avec  leurs  gens,  & tout 
l’équipage  de  la  Vénérie,  font  fous  l’obéiffance  du  Veneur  du  Royaume.  Et 
quand  il  s’agit  de  chaffer  aux  Ours  & aux  autres  l’êtes  nuilîbles,  tous  les  gens 
de  la  Vénérie,  & principalement  les  Baillifs  de  la  Province  avec  leurs  fu- 
baltcrnes  & les  Communes , fui  vront  le  Grand-Veneur,  ou  les  autres  Veneurs 
par-tout  où  ils  voudront  les  mener;  le  tout  félon  qu’il  eft  marqué  dans  une 
Inftruêlion  particulière. 

XXII.  Ces  quatre  grands  Officiers  de  la  Cour,  c’eft-à-dire,  le  Grand-Maî- 
tre de  la  Cour,  celui  de  l'Artillerie,  de  l’Ecurie  de  de  la  Vénérie,  doivent  tou- 
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jour*  îcjourner  4 Stockholm , à moins  que  le  ho  foin  & le  fervice  do  Roi  ne  Appendice 
requièrent  qu’ils  aillent  ailleurs,  où  leur  préfencefera  néceflàire.  Le  Grand-  <?««<«» J». 
Maître  de  l’Artillerie  vifitera  de  teins  en  tems  les  ForcerelTes  St  les  Faétories, 
le  Grand -Ecuyer  les  Haras  & les  jeunes  Chevaux,  le  Grand- Veneur  les 
Parcs  & les  Varennes  les  plus  importantes,  tous  St  chacun  s’acquittant  de 
leur  devoir. 

XXIII.  Toutes  les  Provinces  du  Royaume  feront  adminiftrées  par  des  In- 
tendant , ou  des  Gouverneurs , félon  l’ordre  marque  ci-defTous.  Le  Grand- 
Gouverneur  de  Stockholm  a le  premier  rang;  il  ell  suffi  Sénateur,  & a fa  ré- 
fidence  à la  Cour.  Après  lui  vient  l’Intendant  de  la  Province  de  toute  \'Up- 
lande  ; (•}  il  réfidera  à Stockholm.  Le  troilïéme  en  rang  ell  l’Intendant  de  la 
Province  de  Scaraborg  en  IFeJlgotbie , St  il  réfide  dans  la  Ville  de  Scara.  Le 
quatrième  a fous  fon  Intendance  la' Finlande  du  Nord  St  du  Sud,  avec  l’Ile 
d'Aland,  St  réüde  à Mo.  Le  cinquième  efl  le  Gouverneur-Général  de  la  Li- 
vonie & de  l’ Ingermame , St  il  réfidera  ordinairement  4 Dorpt.  Le  fixiéme 
cil  le  Gouverneur- Général  de  Prujfe , Si  il  réfidera  ordinairement  i E/bing. 

Le  feptiéme  efl  l’intendart  de  Smalande,  ayant  fous  lui  les  dix  Jurifdiflions 
Territoriales  & la  Province  de  Jonckioping , & réfidera  il  Croneborg.  Le  hui- 
tième efl  l’Intendant  de  Wcflmarlandc , des  Mines  d’argent  St  de  ter,  St  réfi- 
dera à IVefterds.  Le  neuvième  efl;  l’Intendant  de  Carélie , de  l/iiiorg  , de 
Hyjlott  St  de  JCymmenegard , & réfidera  dans  la  Ville  de  R’iborg.  Le  dixiéme 
efl  l'Intendant  d 'üfirogotbie  St  de  tout  le  Pais  qui  en  dépend,  St  réfidera  4 
Linkiôping.  L’onzième  efl  l’Intendant  de  Sudermanie , St  réfidera  i Nykoping. 

Le  douzième  efl  l’Intendant  de  Tavajlland  St  de  Nylande , il  réfidera  4 7a- 
vajibut.  Le  treiziéme  efl  l’Intendant  de  la  Province  d 'ElJsLorg  St  de  Dabi, 
il  réfidera  à G'otbeborg.  Le  quatorzième  efl  l’Intendant  de  Calmar  St  d'OIan- 
de , il  réfidera  4 Calmar.  Le  quinziéme  efl  l’Intendant  des  Dates,  St  des 
Mines  de  cuivre,  & il  réfidera  4 Fabhtn.  Le  feiziéme  efl  l’Intendant  de 
Aérjke  & de  IFcrmlande , il  réfidera  à Orebro.  Le  dix-feptiéme  efl  l’Inten- 
dant de  Borland  St  IVeJlerlandc , & de  la  Lapponie  ; il  réfidera  à Iludviksvald. 

Le  dix- huitième  efl  l’Intendant  de  tout  le  Golfe  d’OJirobotbnie , il  réfi- 
dera à Uleborg.  Le  dix-neuviéme  efl  l’Intendant  d'EJilande , A’Harrien,  de 
Wirland , de  IVykcn  St  de  fervien  ; il  réfidera  au  Château  de  Reval.  Le 
vingtième  efl  l’Intendant  d ’lngcrmanie  St  à'Alentacka , il  réfidera  4 Narve. 

Le  vingt-uniéme  efl  l'Intendant  du  Domaine  de  Kexbolm , il  réfidera  4 Ken- 
bolm.  Le  vingt-deuxième  efl  l’Intendant  de  la  Livonie,  du  Circuit  de 
{Fendes  St  de  Pernaw,  il  réfidera  4 Riga.  Le  vingt-troifiéme  efl  l’Intendant 
de  Dorft.  S’il  s’agit  de  l’honneur  St  de  l’intérêt  du  Royaume  de  donner 
l’Intendance  de  H'ejlro-Gotbie , de  Finlande,  de  la  Livonie,  de  Prujfe  ou  de 
Smalande  à quelqu’un  des  Sénateurs,  alors  ils  auront  le  Titre  des  Sur-In- 
tendans  , & garderont  toujours  leurs  Séances  félon  leur  ancienneté. 

, XXIV.  Le  Gouverneur  de  Stockholm  n’a  aucune  Province  ni  autres  gen* 
du  Pays  fous  ion  obéiflance,  que  ceux  qui  y ont  leurs  demeures.  Sa  Fonc- 
tion fera  d’avancc-r  le  Bàtimensdu  Palais  & d’autres  Maifons  du  Roi  qui  font 
fondés  entre  fes  parapets  St  muraillcs,'&  d’obferver  que  tout  y foit  en  bon  ordre. 

Il  fera  le  Chef  des  Bourguemaitres  St  de  toute  la  Bourgeoisie.  Il  aura  une  ex- 
afle  infpeélion  fur  les  avantages.  Immunités  St  privilèges  de  la  Ville  & des 
fauxbourgs  de  leur  Gouvernement,  de  leur  trafic  & de  leurs  revenus;  les  dé- 
fendra contre  toute  violence  & attentat;  fera  p a fier  les  Bourgeois  en  revue,  les 

fera 


(*1  II  g a près  de  quarante  ans  qu’elle  a été  divifée  en  deux  Intendances, 
, . , Tome  IF.  T c ‘ 
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Appendice  fera  exercer,  fera  examiner  leur!  armes,  prendrai  bien  garde  aux  levées  des  De- 
<te  Picrc»  niers  publics,  ordinaires  ou  extraordinaires , à la  mifc,!a  recette  & la  geftion 
juttmcK».  t|cs  |jOUaiies  , & à l’entrée  & fortie  des  marchandites  & autres  revenus 
& Régales  appartênantes  au  Royaume & aprti  les  avoir  eocaiffés,  les  fera 
délivrer  dans  l’endroit  ordonné.  Pour  l'affilier  il  aura  quelqu’un  de  la  No* 
blefle,  qui  fera  Vice-Gouverneur,  & préùdera  en  fon  abfence  à la  juftice 
des  Bourguemaîtres  fit  des  Echevins,  tout -de -même  que  ti  le  Grand -Gou- 
verneur y étoit  prêtent.  Il  aura  encore  pour  l’afîifter  un  Secrétaire  & un  Teneur 
de  Livres.  Celui  -ci  tiendra  nn  regiftre  exaél  des  revenus  du  Roi  & des  droits 
régaliens , qui  reviennent  delà  Ville  de  i Stockholm  & de  les  Cantons,  au  pro- 
fit de  la  Couronne  ; félon  ce  qui  en  eft  fpéeiflé  dans  fon  Inftru&ion.  Pour 
mieux  maintenir  les  loix,  l’autorité -du  Roi,  la  difeipline  & le  bon  ordre 
dans  la  Ville  fit  dans  fes  contins,  il  aura  toujours  un  Officier,  qui  s’appelle- 
ra Capitaine  de  la  Ville  avec  vingt-quatre  Soldats,  dont  deux  porteront  un 
uniforme  bleu  fit  jaune,  fi:  feront  pourvus  de  bonnes  armes  & de  halebar* 
des , un  Prévôt  avec  deux  Valets  de  la  Ville  en  livrée , qui  le  fuivront  fit 
le  ferviront  par-tout  où  il  pillera  dans  la  Ville  fie  daus  fa  Ban-licue. 

XXV.  Les  Intendans  & Surintendans,  chacun  dans  fa  Province,  doivent 
maintenir  les  Loix  & la  Juflice  dans  leur  vigueur,  fie  avoir  l’œil  fur  les  Ju- 
ges Provinciaux  fit  Territoriaux,  lur  les  BourguemaîcTea  6c  fur  les  Ecbevins 
dans  les  Villes,  que  tout  crime  ou  forfait  foit  empêché,  & que  tout  ce  qui 
a été  jugé  6c  fentencié  par  le  Roi  & par  fes  Parlemens  , foit  mis  promte- 
ment  en  exécution.  Que  de-même  un  compte  exaél  foit  tenu  fans  aucune 
fraude  de  la  levée  des  Deniers , ôc-que  les  recrues  des  Soldats  fe  falTcnc  en  or- 
dre. Les  Intendans  doivent  encore  avoir  foin  que  les  Domaines,  le  Pals, 
les  Péages  avec  tous  les  revenus  ordinaires  6:  extraordinaires,  6c  tous  les 
droits  régaliens,  foient  confervés  fans  diminution,  demandés  au  tems  dû, 
& délivrés  félon  les  Ordonnances.  Que  le  Pais  foit  cultivé;  les  Villes  bâties 
fie  réparées,  & tout  dommage  6c  détriment  détourné;  que  les  bons  chemins 
foicnc  entretenus,  & les  mauvais  réparés;  que  la  paix  & l’union  parmi  les 
Habitans  foient  confervées,  6c  qu’aucun  tort  & injuftice  ne  leur  foit  faite 
par  leurs  voifins  fi:  par  des  gens  mal  intentionnés  , mais  que  tout  foit  en 
bon  ordre, & que  perfonne  n’ait  rai  fon  de  fe  plaindre;&fi  le  contraire  arri- 
voic,  ils  en  avertiront  auffi-tôc  la  Cour.  Pareillement , s’il  y a quelque  indice 
on  apparence  de  guerre , desunion  ,fédition  ou  autres  malheurs,  tant  dans  le» 
Affaires  Séculières  qu’Eccléfiaftiques  , il  en  faut  nécelfairement  avertir  la 
Cour,  fans  s’ingérer  cependant  dans  l’Adminiftration  du  Clergé,  mainte- 
nant les  Evêques,  les  Surintendans  fie  le  Clergé  dans  leurs  dignités,  privilè- 
ges fit  immunités,  Sc  les  ali i fiant  dans  l’exécution  de  la  Difeipline  Eccléfia- 
ftiqae',  S:  en  tour  ce  qu’ils  pourront  demander  en  juflice,  lclon  la  teneur 
de  l’inllruétion  des  uns  & des  autres.  Chaque  Intendant  doit  avoir  un  Se- 
crétaire & un  Greffier , comme  Suffi  un  Prévôt  & un  Sous-prévôt  avec  un  valer, 
qüi  le  fuivront,  vifiteront  les  chemins,  fie  exécuteront  par-tout  fes  ordres. 

XXVI.  Les  jurisdiélions  Provinciales  dans  la  Subie  feront  au  nombre  de 
• quatorze  ; la  première  en  Uplar.de  ; la  fécondé  en  Wejlrogotbie  & Dalf,  la  troi- 

fiéme  en  Finlande  au  Nord,  en  elland , fie  dans  le  Golfe  d 'Ofierbosnie;  la  qua- 
trième en  Oflro^otbie ; la  cinquième  en  Wejimannie  6c  en  Va/es;  la  ftxiéme 
en  Finlande  au  Sud  avec  Tavafibouft  6c  Nylande;  la  feptiéme  eft  la  Juridiction 
des  dix  Terril  aires  ; la  huitième  eft  en  Sudertnannie  ; la  neuvième  dans  la  Provin- 
ce de  Calmar  fit  en  Oland ; la  dixiéme  en  Carélie  & Kexbolmy  1a  onzième  dans 
la  Ntrlande  occidentale  ; la  douzième  en  Nirike  ; la  treizième  en  IVermlande  ; 
fit  la  quatorzième  en  Ingermonlande.  Lesquelles  font  La  fécondé  ioftance 
dans  le  Pals,  qui  doivent  débattre  toute  caufe  5c  litige,  appeilés  de  la  pre- 
mière ioftance  du  Plat -pais,  conformément  aux  Loix  fit  Ordonnances.  Les 

I3our- 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  331 

Bourguemaltres  doivent  toujours  préfider  dans  la  Juftice  des  Villes,  établis 

par  le  Roi,  fans  que  i’Intcudanc  de  la  Province,  ou  le  Cotnmilüire  du  Chà  Je  rteenj». 

teau  s'en  mêle.  thàuu»». 

XXVir.  Aucun  Intendant  ne  doit  être  Juge  Provincial  dans  la  Province 
où  il  a fon  intendance.  11  ne  lui  eft  pas  non  plus  permis  d’y  avoir  aucun 
commandement  dans  les  Forterellès  ou  les  Châteaux,  moins  encore  d’en  don- 
ner la  difpolition  â un  autre,  ou  le  dépolir  de  la  charge.  Il  n’appartient  à 
l'intendant  quant  aux  Châteaux  6c  aux  Garnirons  que  de  les  pourvoir  de  pro- 
vifions  & autres  choies  néceflàires,  d'y  faire  travailler  diligemment  & a- 
vec  foin, de  faire  avancer  l'ouvrage,  en  tenant  un  compte  exaét  félon  ce  qui 
en  cft  ordonné.  Il  faut  encore  prendre  garde  que  ceux  de  la  Garnifon  ne 
faflent  du  dommage  aux  Bourgeois  6c  aux  Citoyens,  ni  n’apportent  aucun 
empêchement  dans  leur  négoce,  ou  préjudice  à leurs  immunités  & privilè- 
ges, & faire  obferver  exactement  au  Châtelain  les  Loix  6c  les  Ordonnance* 
auxquelles  l’intendant  ne  doit  pas  moins  obéiffance que  tout  autre;  & s’il  ar- 
rive quelque  confulion  ou  délordre,  il  faut  de  bonne  heure  en  donner  con- 
noillance  à la  Cour. 

XXVlll.  Tous  les  CommanJans  des  Châteaux  & Gouverneurs  des  Villes 
fur  les  frontières  feront  immédiatement  établis  par  ie  Roi,  6c  lui  prêteront 
ferment  de  fidélité , à fes  Knfans  & au  Royaume;  6c  perfonne  n’aura  pouvoir 
de  donner  ces  charges  à qui  que  ce  foie, ni  de  dépoter  ceux  qui  y font, fl  ce 
n'elt  par  ordre  du  Roi , fur  • tout  à l’égard  des  Gouverneurs  - Généraux  de  1* 

JJvonie  6c  de  la  Prvÿit  ou  des  lutendans  qui  font  prépofés  aux  Provinces 
frontières. 

XXIX.  Comme  les  Intendans  n'ont  pas  à commander  dans  les  Châteaux 
& les  ForterelTes,  le  Commandant  du  Château  n’aura  de-même  rien  a com- 
mander dans  la  Province  ou  dans  la  Ville,  qu’en  ce  qui  regarde  la  défenfe. 

XXX.  L’ Adminiltration  des  Intendances  ôt  des  Commandcmens  des  Châ- 
teaux ne  durera  que  trois  ans,  & ils  feront  remplacés  par  d'autres  le  1.  Juin, 

& ceux-là  iront  à Stockholm  pour  rendre  compte  de  leur  adminiltration  aux 
cinq  Collèges  du  Royaume,  félon  le  département  des  affaires  d’un  chacun, 
conformément  à leur  lnltruétion  ; ils  auront  par-là  occafion  de  faire  voir  au 
Roi,  avec  quelle  fidélité  ils  ont  fervi  1a  Patrie  6c  l’Etat.  S’ils  s’en  font 
bien  acquittés,  ils  en  auront  honneur  St  efpérancç  de  s'avancer,  finon  ils 
feront  cités  par  devant  le  Parlement,  & accufés  par  le  Fifcal  Royal,  6t  en 
fubiront  la  peine  6c  la  punition  à laquelle  la  Jufcice  les  condamnera.  Mais 
fi  quelqu’un  a lieu  de  fe  plaindre  de  l’Intendant  ou  du  Commandant  pendant 
fon  adminiltration,  il  fera  obligé  de  comparoitre  par  devant  le  Parlement, 

& en  portera  la  peine  que  la  Jultice  ordonnera.  Mais  fi  quelqu’un  par  fa 
propre  faute  ou  par  quelque  crime  eft  dépofé  de  fa  charge,  ou  qu’il  meure, 
en  ces  cas  il  en  faut  lubflituer  un  autre  à fa  p’ace  aux  mêmes  conditions  que 
le  prédéceffeur,  pour  en  faire  la  fonétion  jufqu’à  ce  qu’on  y en  mate  un 
autre.  Toute  Intendance  celle  au  bout  de  trois  ans,  6c  perfonne  n’ofera  fe 
fouftraire  de  rendre  compte  ôc  raifort  de  fon  adminiltration  au  tems  pref- 
crit  fous  de  grofles  peines,  a moins  que  le  Roi  par  des  confidérations  parti- 
culières ne  prolonge  fon  intendance,  6:  qu’il  ne  l’exempte  du  compte  d’u- 
nc  année  par  des  Lettres  pofitives,  qui  ferviront  d’information  à tous  les 
Collèges,  6c  feront  rendues  à lui  ou  à ion  Commiüionnaire;  en  attendant  tou- 
te l’enquête  du  Compte  celfera.  - .... 

XXXI.  Les  Colonels  dans  les  Provinces  6:  les  Régimens  de  Cavallerie  5e 
d’infanterie  félon  l’étendue  des  Provinces,  feront  au  nombre  de  vinge-huie, 
favo  r huit  de  Cavallerie,  6:  vingt  d’infanterie.  De  la  Cavallerie  le  premier 
Colonel  eft  celui  qui  commande  le  Régiment  de  la  Noblede,  dont  le  Lieu- 
tenant - Colonel  doit  faire  fon  féjour  en  FinUndt.  Le  Colonel  de  la  Caval- 
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Appendice  lerie  â’Vplande,  de  IVejviannit , dé  Nérike  & de  U'crtneiande  aura  fe  fécond 
de  ncccs  ranjr  ; je  troiliéme  en  rang  commande  les  Régimens  de  II  eflrogotbic  & de 
]uûifi«ù-  je  quatrième  ceux  de  Finlande  & de  la  Province  d 'Abo  & de  Sala* 

gundar ; le  cinquième  ceux  de  Smolande  & à'OIand ; le  fixième  ceux  de  Tava- 
fie  & de  Nylande:  le  l'eptième  ceux  d'Ojhogotbie  Su  de  Sudermannie ; &le  hui- 
tième ceux  de  Carélie , de  Wyborg  & de  Nyjhtt.  A l’égard  de  l'Infanterie  le 
premier  rang  eft  au  Régiment  d 'Upiande  & de  la  Province  du  même  nom;  le 
■fécond  eft  à celui  de  IVeftrogotbie  & de  la  Province  de  Scaraborg  ; le  troifié- 
me  de  Finlande  & de  la  Province  d'Abo  ; le  quatrième  de  Sudermanie  & de  la 
Province  de  Sudermanie  ; le  cinquième  de  Smolande  &.  de  la  Province  de 
Croneberg  & de  Jonkôping;  le  fixième  eft  au  fécond  Régiment  Pennonien  & 
de  Fatagundar ; le  feptiéme  de  Dabi , des  Date r,  & des  Mines  de  fer;  le 
huitième  d'Uflrogolbic  & de  la  Proviuce  d'Oflrogotbie;  le  neuvième  de  Tavaf- 
- lie  & de  la  Province  ; le  dixiéme  de  la  Province  de  tlel/mgue  & à' Anger ma- 
nie ; le  onzième  & le  douzième  font  aux  deux  Régiment  de  H'e/lrogotbie  Sc  de 
la  Province  d 'Elfsborg  & de  Dabi  ; le  treizième  & le  quatorzième  â cenx  de 
Carélie  & de  la  Province  de  II  iborg  & de  Savolax;  le  quinziéme  de  Wtfimatt- 
nie  & de  la  Province;  le  feîzîéme  de Norrland  & du  Golfe  Septentrional  & Occi- 
dental; le  dix-  feptiéme  eft  à l’autre  Régiment  de  Smolande  & de  la  Province 
de  Calmar  & d'OIand ; le  dix-huitième  de  Nylamle  & de  la  Province;  le  dix- 
neuvième  de  fFermc/ande  fit  des  Provinces  de  Nértkeiz  d e Wermelande  ; Sc  leving- 
tiéme  d'OJIerbottnie  & de  la  Province.  Tous  ces  Régimens  à pied  & à che- 
val feront  complets  fuivant  les  Ordonnances,  & plutôt  renforcés  que  dimi- 
nués. Et  puifque  les  Provinces  ne  font  pas  également  peuplées , & par  d’au- 
tres raifons,  il  faut  que  le  toutfoit  réglé  félon  la  fituation  & les  circonftance» 
du  Pals,  pourvu  que  les  Régimens  retiennent  leur  nom  des  fufdites  Provin- 
ces. Tous  ces  Colonels,  Lieutenant- Colonels,  Majors  & Capitaines,  qui 
font  natifs  du  Royaume  & polTefiionnés , feront  convoqués  aux  Aficmblées 
publiques  des  Etats , où  ils  garderont  leurs  places  & liberté  de  voix  , quand 
ils  font  dans  le  Royaume,  & qu’ils  ne  font  pas  empêchés  par  d'autres  fer* 
vices.  Mais  ils  ne  doivent  être  ni  plus  ni  moins  en  nombre. 

XXXII.  Tous  les  Colonels  & leurs  Officiers  des  Régimens,  comme  Lieu- 
tenant-Colonel & Major,  doivent  principalement  tenir  bon  ordre  parmi  fe» 
Cavaliers  & Fantaffins  par  tout  le  Pais,  & être  à tout  moment  prêts  i 
marcher,  il  leur  faire  faire  tous  les  exercices  d’armes,  en  tenir  des  liftes  e- 
xaétes , être  toujours  préfens  avec  l’Intendant  & le  Juge  Provincial  à tou* 
-tes  les  levées  de  Troupes  qui  fe  font;  favoir  donner  raifon  où  les  Miliciens 
fc  retirent,  & pourquoi  ils  ne  font  pas  complets;  affifter  l'Intendant  & le 
Juge  Provincial  pour  contenir  la  Milice  dans  l’obéifiànce,  conferver  la 
paix  & la  fûreté  des  chemins,  défendre  la  Loi,  les  Ordonnances  & Con- 
ilitutions,  & ne  pas  diminuer  le  falnire  de  la  Soldatesque  & les  Droits  Ré- 
galiens, fous  des  peines  dictées  par  la  Loi.  Outre  cela  le  Colonel  ou  le 
Lieutenant-Colonel,  ou  le  Major  à fa  place,  doic  mettre  les  Communes  fur 
des  rôles,  les  ranger  par  Compagnies,  conjointement  avec  l’Intendant  & le 
Juge  territorial , & enfuite  les  conduire  à la  défenfe  du  Royaume,  quand 
les  conjomflures  le  demanderont,  & que  la  néceflité  le  requerera;mais  fi  ces 
Officiers  font  empêchés  ailleurs  ou  abfens  par  d’autres  raifons  valables,  il 
faut  en  mettre  d'autres  à leur  place.  Il-  eft  de -même  enjoint  aux  Colonels 
d’envoyer  au  College  de  la  Guerre  les  liftes  de  leurs  fubaltcmes  tant  de  la 
Cavallerie  que  de  l’Infanterie,  avec  la  défignation  de  ceux  qui  font  abfens, 
morts,  caflës,  ou  qui  ont  déferlé;  & faire  rapport  du  changement  & de 
tar  de  tout  le  Régiment,  s’il  s’eft  amélioré  ou  détérioré.  Tour  toutes  ces  ex- 
péditions chaque  Colonel  fera  affilié  d'un  Quartier-Maître,  conformément  à 
KB  Inftruétion. 

- > XXX11*. 
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XXXIII,  Aucun  Intendant  n’aura  du  commandement  fur  les  Troupes,  que  Appemtîc# 
pour  le  foütien  de  la  Loi,  de  la  Juftice  & des  Ordonnances;  mais  il  lui  eil  de  ticcc» 
défendu  rigoureufement  & fous  de  groffes  peines  de  convoquer  une  aflera- 
blée  dans  la  Province,  de  conduire  les  Soldats,  de  fe  mêler  de  leurs  arme-  % 
mens,  exercices,  & de  la  défenfe  de  l’Etat , excepté  dans  le  cas  où  le  Roi, 
par  de  certaines  raifons  qui  pourront  furvenir  , en  donne  & quelqu'un  un 
ordre  précis,  qui  l’autorife  pour  cela;  puifqu’ils  ne  doivent  pas  s’en 
mêler,  à moins  qu’il  ne  s'agiffe  de  la  défenfe  des  Frontières  des  Provinces 
dans  les  temps  de  guerre,  ou  par  rapport  aux  affaires  & coBjonétures  du 
tems,  ou  11  caufe  des  qualités  des  perfonnes, alors  il  pourra  quelquefois  être 
nécefîaire  que  cela  fe  faite.  Malgré  tout  cela  ces  fortes  de  difpofuions  ne 
feront  admifes  que  par  ordre  fpécial  du  Roi,  ou  comme  par  une  efpéce  de 
Commillion  en  vertu  de  laquelle  l'adminiilration  en  eft  donnée  au  Colonel 
ou  au  Général  conjointement,  ou  bien  qu’elle  foit  confiée  à l’Intendant. 

XXXIV.  11  eft  défendu  fous  peine  de  la  vie  aux  Officiers,  de  fe  mêler 
-des  Finances  des  Provinces  ou  de  les  diftribuer  à la  Milice,  & de  difpofer 
de  leurs  immunités  ou  de  celles  des  Bourgeois  fit  des  Gens  du  Pais;  mais 
ils  recevront  leur  folde  & leur  falaire  de  l’Intendant  ou  des  Commilfaires 
du  Roi.  Et  fi  quelqu’un  a droit  de  fe  plaindre,  qu’il  porte  fes  plaintes 
au  Roi,  félon  que  l’Ordonnance  le  diéle. 

XXXV.  Quiconque  a une  Charge,  s’en  doit  bien  acquitter,  & y demeu- 
rer attaché  jufqu’i  ce  qu’il  en  foit  démis, & qu’un  autre  foit  remis  à fa  place 
par  l’ordre  du  Roi;  fur-tout  aucun  Gouverneur-GéDéral  de  la  Livonie,  d 'In- 

fermannie  de  de  Prude,  ou  autre  Officier,  Gouverneur  & Commandant  de* 
ortereffes  fur  les  frontières,  n’ofera  délaifler  leurs  Gouverncmens  , Forte- 
Tcffes  fit  les  Troupes,  foit  pour  aller  chez  foi  ou  aucre  part,  tandis  que  \ 

la  Campagne  dure,  fi  ce  n’eft  que  fon  Supérieur  l'envoye  en  Cour  ou 
ailleurs  en  commillion.  L’Intendant  ne  détaillera  pas  non  plus  ni  ne  for- 
tirade  faréfidcnce  pour  plus  de  troi9  femaines,à  moins  que  l’ordre  du  Roi 
n’intervienne.  Ainfi  ii  quelqu’un  manque  \ ce  Réglement,  & que  le  Roi 
& le  Royaume  en  reçoivent  dommage  fie  détriment  par  rapport  au  PaÏ9 , 
aux  Fortëreltes,  à l’Armée,  fit  à fes  Droits  ou  Régales,  le  coupable  compa- 
rôtira  devant  la  Juftice , fie  après  la  fentcnce  prononcée  il  fera  puni  de  mort 
fans  aucune  grâce.  Si  le  Royaume  6:  l’Etat  n’en  foudre  aucun  domma- 
ge, il  faut  alors  proportionner  la  peine  au  délit,  félon  les  circonftances  du 
lieu,  du  tems  & des  perfonnes.  D’ailleurs,  fi  quelqu’un  a de  bonnes  rai-' 
fons  d’aller  en  Cour  ou  ailleurs,  il  faut  en  demander  la  permiifion  à fon  Su- 
périeur; & s'il  n’y  en  a point  dans  la  Province,  il  la  faut  demander  de  la 
Cour , S:  l’attendre  fur  le  lieu  fous  les  peines  preferites. 

XXXVI.  Ces  Officiers  mentionnés  font  les  premiers,  fie  les  principaux, 
dont  le  Roife  fert  dans  l’expédition  de  fes  affaires  les  plus  importantes  fie  de 
celles  du  Royaume , dans  les  Confcilsfie  l’Adminiftration , fit  dans  l’exécution 
tant  dans  lePlat-païs  que  dans  les  Villes.  Chacun  de  ces  premiers  Officiers  fera 
obligé  d’expofer  fa  commifiion,  fie  d’en  rendre  compte  au  Roi  même  s’il  le 
trouve  bon  , 6:  tous  les  Juges  ordinaires,  provinciaux  fie  territoriaux,  devant 
le  Parlement:  le  Grand-Maître  de  l’Artillerie  ,lcs  Co’oncls  fie  Commandans 
devant  le  Collège  de  la  guerre:  tous  ceux  qui  ont  l’infpeftion  5:  la  difpo- 
fition  des  flottes  du  Royaume,  de  leurs  bâtimens  fit  équipemens,  devant 
F Amirauté  ; tous  les  Incendans,  Miniftres  Plénipotentiaires  fie  Agcns  devant 
le  Confeil  de  la  Chancellerie.  Ec  en  dernier  lieu  tous  les  Officjers  auxquels 
la  recette  des  deniers  publics  fie  leur  adminiftration  a été  confiée,  expofe- 
ront  leur  commifiion  fit  en  rendront  compte  devant  le  Collège  de  la  Chambre- 
XXXVII.  Ceux  qui  font  ordinairement  attachées  fl  la  Cour,  le  Grand- 
Maître  de  la  Cour,  le  Grand  Ecuyer  6:  le  Grand- Veneur,  puis  tous  les  In- 

Tt  3. 
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Ap^ndite  tendant.  Juges  Provinciaux  & tout  les  Colonels  par  toute  \i  Suide,  fe  rendront 
ü'toiwéi.U  tout  les  ans  à Stockholm  le  Jour  des  Rois,  pour  y rendre  raifon  de  leur  ad- 
miuiftration,  & qui  que  ce  foit  ne  manquera  de  s’y  trouver  en  perfonne, 
fans  qu’aucune  maladie  ou  commiffion  publique  l'en  empêche,  ou  que  des  Let- 
tre s expreilcs  du  Roi  l’en  exemtem.  Cela  n’empêchera  pas  pourtant  qu’il 
ne  foit  obligé  d’en  donner  raifon  par  fon  Secrétaire  ou  par  un  autre  con- 
ftitué  de  fa  part,  au  jour  preferit.  Les  Juges  Provinciaux,  les  Intendant 
fit  les  Colonelt  en  pied  en  Finlande,  en  Ingrie,  en  Livonie  fie  en  Prujfe , fe- 
ront difpenfés  de  s’y  rendre  en  perfonne;  mais  il  faut  néanmoins  qu’il*  en- 
voyent  à Stockholm  le  premier  de  Septembre  leurs  Comroilfaircs , pour  rendre 
compte  de  leur  adminiftration,  comme  les  autres  l’ont  fait,jufqu’4  ce  que  les 
trois  ans  foient  finis , fit  alors  tous  fe  rendront  à Stockholm  le  Jour  des  Rois , 
pour  recevoir  les  atteftats  & témoignages  qu’a  mérité  leur  bonne  conduite 
pendant  lefdits  trois  ans,  fans  en  être  jamais  plus  refponfables ; mais  s’ils 
ont  manaué  à leur  devoir , ils  en  feront  punis  félon  la  grandeur  de  la  faute. 

XXXvlil.  Il  n’eft  que  jufte  & raifonnable,  que  celui  qui  par  la  multipli- 
cité des  affaires  importantes,  & par  la  capacité,  l’expérience  fit  l’entende-' 
ment  dont  il  les  a maniées,  en  foit  aufii  récompenfé  & diftingué  des  autres 
en  honneurs,  dignités  & avantage  proportionnés  k fes  mérites  ; c’eit  pour- 
quoi les  cinq  premiers  Seigneurs  du  Royaume  feront  obligés  tous  les  ans, 
le  Jour  des  Rois  jufqu’à  la  Chandeleur  , de  s’enquérir,  examiner  , fie 
revoir  tous  les  Aftes  de  Procédures,  fie  tout  ce  qui  s’eft  paiTé  dans  l’admi- 
i niftration  de  la  Cour  fie  du  Gouvernement  du  Pais;  fie,  s’il  s’y  eft  glilfé 
quelque  abus , d’y  remédier  conformément  à leurs  Inftruftions.  Plux-mê- 
mes  pareillement  feront  obligés  du  Jour  de  la  Chandeleur  jufqu’au  Carême, 
d’expofer  leur  adniinillratiou  bu  Roi;  mais  s’il  n’eft  pas  préfent,  ou  que  ce- 
la ne  puifle  pas  fe  faire,  alors  cela  (e  fera  devant  l’Aflemblée  de  ces  cinq 
Seigneurs,  dont  le  cinquième  fe  lèvera  de  fa  place,  où  le  grand  Gouverneur 
de  Ta  Ville  de  Stockholm  fe  remettra  en  attendant , fit  ils  recevront  de  lui  fie 
des  Membres  de  fon  Collège  le  rapport  qu’il  fera  de  fon  adminiftration , en 
examinant  lcsRcgiftres,  Protocoles,  Aétes,  Jugemens  fit  Réfolutions  fur 
lefquelles  leurs  aélions  ont  été  fondées:  la  même  procédure  fera  obfervée 
quant  aux  autres  quatre  Seigneurs,  chacun  dans  fon  département,  félon 
les  circonftances,  la  fituaiion  fit  la  conjonéture  des  affaires  dans  leurs  dé- 
partement. Mais  fi  cette  perquifition  ne  peut  pas  fe  faire  fitôt,  par  rapport 
aux  divers  incidcns,  alors  il  faudra  choifir  des  Aflèfleurs  dans  les  Collèges, 
fit  certaines  gens  de  probité  fit  diferets  qui  examineront  fit  palTeront  en  revue 
les  chofes  y relatives,  enforte  que  le  tout  foit  fait  fit  fini  pendant  l’Hiver, 
afin  que  l’examen  n’en  foit  pas  renvoyé  d’une  année  à l’autre. 

XXXIX.  Tous  les  Préüdens  ou  les  Vice-Préfidens  des  trois  autres  Parle- 
ment de  Cotbie , de  Finlande  fit  de  Livonie  doivent  fe  rendre  à Stockholm  le 
premier  Juin  ou  4 la  St.  Jean,  avec  deux  Affefieurs  fit  le  Secrétaire  du  Con- 
feil,  pour  rendre  compte,  de- même  que  tous  les  autres,  au  Roi  ou  à ces 
cinq  Seigneurs  de  leur  adminiftration  fous  les  mêmes  peines  preferiteg 
aux  autres. 

XL.  Si  le  Roi  ne  peut  pas  lui-même  afllfter  4 cette  perquifition,  on  ne 
réfoudra  rien  là-deffus,  avant  que  tout  foit  rapporté  au  Roi  même,  fit  que 
le  Roi  ne  l’ait  approuvé.  Mais  fl  le  Roi  eft  abfent,  la  perquifition  fe  fera, 
fit  l’on  en  formera  la  réfolution,  fans  pourtant  la  publier  avant  que  le  Roi 
l’ait  approuvée  fit  foufllgnéc  de  fa  propre  main. 

XLI.  Si  quelqu’un  des  Aftl-fieurs  dans  les  Collèges  a malverfé  ou  commit 
quelque  mauvaife  aftion,  il  comparoîtra  par  devant  le  Tribunal  de  ces  cinq 
premiers  Seigneurs,  auxquels  il  faudra  joindre  deux  AlTelfaurs  de  chaque 
Collège  pour  en  former  le  nombre  de  quinze  perfonne*.  Ceux-ci  auront  . 

, plein 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  33$ 

plein  pouvoir  de.  le  punir  plus  ou  moins  félon  les  circonftances  de  fa  fau-  *rptn>)ic:a 
te.  11  en  faut  pourtant  remettre  au  Roi  l’execution,  & en  attendre  la  d é 
ciflon  s’il  eft  préledt  ; mais  fi  un  Collège  tout  enfejn'ole  , ou  un  des  pre- 
miers  Seigneurs  a fait  faute,  alors  c’ell  au  Roi  feul  à en  ordonner  la  puni- 
tion , ou  à renvoyer  la  chofe  à la  Juftice , fi  le  crime  eft  fi  énorme  qu’il  en 
faille  palier  par-là,  fans  qu’il  y cille  de  l’honneur  & de  la  vie:  alors  toute 
l’affaire  fe  décidera  par  devant  le  Roi  & les  Sénateurs,  fans  que  perfonne 
y ait  à redire.  Mais  le  Roi  étant  mort  ou  mineur,  & s’il  s’agit  d’une  affaire 
où  l'honneur  & la  vie  font  engagés,  alors  il  en  faudra  faite  la  pourfuue, 
félon  le  contenu  du  IX.  Article  exprimé  ci  dellus. 

XL1I.  Toutes  cci  pcrquificions,  aflbmblées  & procédures  fe  feront  or- 
dinairement dans  un  appartement  de  la  Cour  delliné  à cela.  Dans  cette  Ju- 
ltice  l’un  des  Sccretaires-d’lstat  fera  aceufateur,  & l’autre  Notaire,- à-moins 
que  quelqu’un  d’eux  n’y  foit  intérclfé.  En  ce  cas  il  faudra  le  remplacer  par 
un  autre  homme  de  probité. 

XLItl.  Dans  ces  affemblées  des  Officiers  du  Royaume  qui  fe  feront  cha- 
que année,  on  devra  prendre  information  exafte  de  l'état  & des  befoint 
de  tout  le  Royaume  & de  fes  Sujets,  afin  que  plufieurs  affaires,  fans  la 
concurrence  d’une  Diète  générale  des  Etats,  puiilont  en  même  tems  être  agi- 
tées, & déterminées. 

XLLV.  Il  .ponrroit  arriver  qu’on  eût  befoin  de  confulter  & de  délibérer 
avec  les  Etats,  en  leur  communiquant  quelques  affaire»  importantes:  ce  qui 
pourtant  ne  pourroit  pas  fe  faire  fi  promptement,  ni  être  aulfi  fccrétcment 
traité  dans  une  affemblée  générale  des  Etats.  En  ce  cas  on  convoquera  & 
l’on  joindra  aux  grands  Officiers  du  Royaume  deux  de  la  Nobleffe  de  chaque 
Juridiction  Provinciale  , les  Evêques  & les  Surintendans  de  Suède  & de 
Finlande.  & un  Député  de  Stockholm . àîUpfal.  de  Cotbeborg.  de  A ’ork'ùping. 
à'Abo  !k  de  mborg 

XLV.  Mais  fi  les  affaires  d’Etat  requièrent  une  affemblée  générale  des 
Etats, comme  pour  folemnifcr  le  Couronnement  d’un  Roi,  ou  pour  d'autres 
affaires  de  grande  importance,  alors  les  Sénateurs  s’y  rendronc  tous,  & au- 
cune exeufe  n'aura  lieu,  que  la  maladie,  & des  commiflions  pour  le  fervice 
de  l’Etat,  ou  la  permiflion  du  Roi  de  refter  hors  du  Pais,  A la  Diète  des 
Etats  feront  convoqués  & fe  raffembleront  tous  les  Sénateurs,  Comtes,  Ba- 
rons , Nobles,  & tous  ceux  qui  ont  des  Biens  fonds,  & leurs  Fils  majeurs, 
tous  les  Evêques  & Surintendans,  deux  Prêtres  de  chaque  Chapitre,  un  Prê- 
tre de  chaque  deux  Territoires,  un  Colonel,  un  Capitaiue  & Lieutenant  de 
chaque  Régiment,  un  Bourguemaître  & un  Conful  ou  autre  Citoyen  de  cha- 
que Ville , & un  Païfan  de  chaque  Territoire  de  Suède  & de  Finlande.  Ces 
Convocations  & Afièmblées  avec  leurs  Décrets,  feront  eftimées,  confidé- 
réos  & prifes  pour  de  vraies  Diètes  des  Etats  du  Royaume,  auxquelle* 
perfonne , reffortiffant  du  Roi  & du  Royaume  & étant  fous  fon  obéiffance, 
n’aura  rien  à redire. 

XLVI.  Perfonne  , qui  n’a  pas  un  fond  de  terre  dans  les  ancienne* 
limites  de  Suède  & de  Finlande,  n’aura  voix  à la  Diète  ou  dans  les  Confulta- 
tions  touchant  le  Gouvernement  & ce  qui  en  dépend , à moins  qu’il  n’ei» 
foit  honoré  & privilégié.  S'il  y a quelqu’un  de  la  Nobleffe  natif  de  Suède , 
qui  ait  des  fonds  de  terre  en  Livonie,  Ingcrmanit  ou  en  d’autres  Pais  nouvelle- 
ment acquis,  ou  en  ceux  qui  s’acquéreront  à l’avenir  à la  Couronne  de  Sui- 
de. y demeurant  & fubfiftant,  il  n’aura  aucun  droit  de  parler  ou  de  s’ingérer 
dans  les  affaires  du  Royaume,  mais  fupportera  paifiblement  tout  ce  qui  fera 
ftatué  & ordonné,  fans  prétendre  aucune  voix  avant  qu’il  ait  changé  de  de- 
meure, & fe  foit  établi  en  Suède  ou  en  Finlande;  mais  dans  fon  Pais  il  joui- 
ra de  tous  les  droits  & immunités  dont  jouiffent  les  autres  Sujets  & Habi- 
uns  qui  y fout.  XLV1I, 
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XLVI1.  Si  quelqu’un  des  Pats  étrangers  veut  avoir  voix  parmi  les  Etats , 
cela  ne  lui  fera  pas  refufé,  pourvu  qu'il  s’établifle  dans  le  Royaume;  ôc 
s’il  eil  Noble,  & qu’il  veuille  été  réputé  pour  tel,  le  Roi  le  déclarera  di- 
gne de  jouir  de  ces  privilèges,  & il  fera  reçu  dans  la  Maifon  de  la  No- 
bleife , & dans  leur  allèmblée. 

XLVI1I.  A tous  ceux  qui  remplirent  des  Offices  ou  des  Charges  du  Ro- 
yaume, feront  donnés  des  gages  raifonnables  félon  leur  dignité  &befoin, 
autant  que  les  finances  de  l’État  le  pourront  fupporter;  les  uns  & les  autres 
s’en  contenteront,  & ne  le  fouftrairont  pas  au  fer  vice  du  Roi  & du  Royaume; 
mais  Ils  s’en  acquitteront  avec  plaifir,  félon  que  le  ferment  & la  fidélité  d’un 
chacun  l’exige. 

XL1X.  Aux  Gouverneurs-Généraux  d' Ingcrmanie , de  Livonie , & de  Pruf- 
fe,  y compris  le  Diflriét  où  ils  commandent  la  Milice  & les  Forterefiès, 
on  accordera  plus  de  gages  qu’aux  autres,  & caufe  des  plut  grandes  dépen- 
fes  qu’ils  font  obligés  de  faire  fur  les  frontières,  fie  l’on  entretiendra  aux 
dépens  du  Public  fix  Gardes  de  la  Nobleife,  quatre  Trompettes,  un  Tim- 
balier, & vingt-cinq  Rabans  & un  Chef,  dont  douze  feront  obligés  de  le  fui- 
vre  par-tout,  & d’exécuter  fes  ordres;  quand  le  Gouverneur  fera  changé, 
il  faudra  que  celui-ci  laillc  à fon  Succeflèur  toutes  les  informations  concer- 
nant le  gouvernement  du  Pais,  avec  toutes  les  marques  des  droits  & du 
pouvoir  y attachés. 

L.  Si  quelqu’un,  foit  le  Connétable  ou  autre  Officier  militaire  diftingué, 
cft  envoyé  ou  député  par  le  Roi  à une  des  frontières  du  Royaume  pour 
commander  les  Troupes  & les  Forterefics,  alors  le  Gouverneur-Général  af- 
filiera le  Connétable  & le  Grand-Commandant  en  tout  ce  qu’il  en  aura  be- 
foin  durant  la  campagne  & le  tenu  que  le  Connétable  cil  dans  la  Province,  & 
lui  cédera  fes  gens  de  fervice,  fes  trompettes  & fes  timbaliers,  tandis  que  le 
Connétable,  ou  le  Grand- Commandant  font  préfens,  fans  s’en  fervir  lui- 
même  en  toute  occafion,  à-moins  que  le  Connétable  & le  Grand-Comman- 
dant n'ayent  leur  commiflîon  pour  le  Gouverneur-Général,  pour  recevoir 
fes  ordres,  & qu’ils  ne  dépendent  de  fa  dircélion.  Dans  cette  rencontre 
toutes  les  diftinétions  & prérogatives  demeureront  au  Gouverneur-Général. 

LI.  Quand  ie  Connétable,  ou  celui  qui  à fa  place  commande  les  Trou- 
pes, cil  en  campagne,  & aéluellement  dans  le  fervice  ou  en  marche  contre 
les  Ennemis;  de  même  quand  le  Grand-Amiral,  ou  en  fon  abfcnce  le  Vice- 
Amiral  qui  a le  commandement,  eil  fur  la  Flotte  Capitale  du  Royaume, 
on  fera  autant  de  dépenfe  pour  lui  des  revenus  du  Royaume  qu’à  un  Am- 
bafl'adeur,  par  une  difpofition  raifonnable,  & telle  qu’il  puifiè  faire  fa  char- 
ge, fans  s’incommoder  lui-méme,  à l’honneur  du  Royaume.  Mais  dès  que 
l’un  quittera  l’Armée  & l’autre  la  Flotte,  & qu’ils  en  feront  rappellés,  après 
la  Paix  ou  une  Sufpenfion  d’armes,  ils  rendront  à leurs  Succefièurs  le  Com- 
mandement & tout  ce  qui  en  dépend,  fans  faire  plus  de  dépenfes,  & ména- 
geront ainfi  les  revenus  de  la  Couronne,  fe  contcntanc  enfuitede  leurs  gages 
ordinaires. 

LU.  En  confèquence  de  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici,  feront  réglées,  ordon- 
nées & entretenues  toutes  les  Charges  dans  le  Royaume,  & chacun  rendra 
compte  & raifon  de  la  fienne  au  temps  preferit.  Mais  comme  toutes  les 
choies  humaines  font  cafuelles  & fujettes  à des  vicillitudes , que  le  Roi  peuc 
fe  trouver  hors  du  Royaume  pour  le  befoin  public,  ou  être  accablé  de  mala- 
dies aufiî  longues  que  dangereufes,  qu’il  ne  pourroit  lui-même  prendre  foin 
de  fon  Etat,  ou  même  que  la  mort  mertroit  fin  à fes  jours,  laifiant  après  lui 
un  Prince  ou  PrinceÜè  en  bas -âge,  lefquels  félon  le  droit  de  la  Succeffion 
font  héritiers  du  Royaume,  mais  hors  d’état  de  le  gouverner.  En  pareils 
'pas,  comme  la  Régence  doit  également  être  adminiftrée  avec  prudence,  ju- 
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ftice  & autorité,  & d’une  manière  que  chacun  fâche,  fans  autres  Régie-  Appcntlir» 
mens  & Conftitutions,  commander  oc  obéir,  jufqu’à  ce  que  le  Rot  foit  J*- 

rétabli  en  lànté,  ou  revenu  dans  fon  Royaume,  ou  que  le  Prince  ou  la  lt‘“c>li,c*- 
Princefle  foient  devenus  majeurs  ; enfin  que  rien  de  tout  ce  qui  peut  retarder  jjum>  " 
4’utilité  & l’avantage  du  Roi  St  du  Royaume,  ne  foie  négligé  ou  oublié;  ' 
Air.fi  eft-il  jutle  & néceffaire  de  détailler,  d’ordonner  & de  régler  tout  ce 
qui  y aura  rapport,  & qu’tl  faudra  obfcrver  ôc  exécuter  dans  le  Royau- 
me en  de  pareils  cas. 

LUI.  En  premier  lieu,  fi  le  Roi  eil  hors  du  Royaume  pour  divcrfes 
raifons,  qu'il  tombe  malade, ou  meure  laillant  après  lui  ou  Prince  ou  Princefle 
«n  bas -âge  ou  non  marié;  alors  les  cinq  premiers  Miniftres  d’Etat,  com- 
me le  Grand- Juflicicr , le  Connétablt , le  Grand- /finirai,  le  Grand-Chancelier 
& le  Grand- l'riforier,  ou  ceux  qui  exercent  leur  charge  à Stockholm , fc 
mettront  à la  place  du  Roi,  formeront  des  Collèges,  & en  fon  abfence 
ou  durant  fa  majadic , ou  après  fa  mort,  ils  feront  Tuteurs  de  la  Princefle , & 
leurs  ordres  & défenfes  auront  la  même  force  dans  le  Royaume  que  ceux 
du  Roi,  pendaut  fon  ablence,  fa  maladie,  ou  la  minorité  du  Prince  ou  de 
la  Princefle. 

LIV.  Tous  les  Edits,  Défenfes,  Ordonnances,  & tous  Aétes  publics 
feront  foullignés  au  nom  du  Roi  & du  Grand  Sceau,  foit  qne  le  Uoi  foie 
dans  les  Pals  étrangers,  ou  mort,  ou  que  le  Prince  ou  la  Princefle  foient 
mineurs;  mais  ils  feront  foullignés  & l'oufcrits  des  cinq  premiers  hauts 
Chargés  du  Royaume,  qui  font  prefens,  ou  de  ceux  qui  leur  feront  fub- 
titnés:  fans  cela  tout  eit  nul  & fans  vigueur. 

LV.  Tous  les  Collèges  & Charges  feront  maintenus  dans  leur  vigueur  • 

fuivant  leurs  Inftrué’tions,  & chacun  fera  tenu  à exercer  fa  charge  au  fer- 
vice  du  Roi  & du  Royaume,  d’en  rendre  compte  & raifon  en  l’abfence 
du  Roi  pendant  fa  maladie  ou  fa  minorité,  tout  de- même  que  fi  le  Roi 
étoit  préfent  St  en  pleine  Régence.  Auffi  faut-il  que  chacun  y comploye 
d’autant  plus  tout  le  foin  & la  diligence  poflible,  que  cet  Etat  demande 
plus  de  fidélité  & d’amour  pour  le  bien-être  de  la  Patrie. 

LVI.  En  l’abfence  du  Roi,  la  Régence  communiquera  par  écrit  à Si 
Majefté  toutes  les  allaires  importantes , St  en  recevra  fa  réfolution , li  faire  fe 
peut,  avant  que  d’en  publier  les  ordres  St  la  défenfe.  Mais  s’il  y a du 
danger  dans  le  retardement,  alors  ils  feront  St  ordonneront,  fans  perdre  de 
tems,  ce  que  le  fervice  du  Roi  & de  fon  Royaume  exigeta,  & dont  ils 
pourront  répondre;  mais  en  cas  de  maladie,  il  faut  fc  conduire  de  la  racine 
manière,  afin  qu'on  ne  fe  précipite  pas  il  ordonner  ou  à défendre  des  chofes 
importantes,  jufqu’à  ce  qu’on  voye  à quoi  aboutira  là  maladie,  à- moins 
qu’il  n’y  ait  du  danger.  Quand  quelques  Officiers  Civils  ou  Militaires 
décideront  dans  le  Royaume,  ou  qu’il  s’en  trouvera  d’inhabiles,  il  faut 
confidércr  le  détriment  qu’en  recevra  le  Royaum.e,_  & en  cas  que  leurs 
Charges  admettent  vacance,  ou  qu’elles  puiûent  provifioneliemcnt  être  admit 
tiiftrées  par  d’autres  jufqu’à  ce  que  le  Roi  en  foit  averti,  & qu'on  ait  reçu 
les  ordres;  alors  cette  Charge  reliera  vacante,  ou  bien  on  lui  fubftituera 
un  autre  perfonne,  jul'qu’à  la  reconvalefcencc  du  Roi,  à moins  que  fa  ma- 
ladie ne  foit  fans  remède;  ou  à fon  retour,  & alors  il  dépendra  du  bon- 
plaifir  du  Roi  de  l’approuver,  ou  de  remplir  cette  vacance  par  un  autre. 

• LV1I.  -Aucune  nouvelle  Loi  St  Statut  ne  fe  fera,  le  Roi  étant  abfcnt  ou 
malade;  mais  le  Royaume  fera  gouverné  & dirigé  conformément  aux  I.oix 
Provinciales  & des  Villes,  fuivantles  Conliitutions,  Statuts  & Coutumes  du 
Royaume.  Aucuns  privilèges  ne  feront  ofbroyés,  ni  les  anciens  confir- 
més, mais  tous  doivent  être  bien  maintenus  & exécutés.  Aucunes  fran- 
chifes,  libertés  & immunités  ae  feront  concédées  St  accordées  à un  Etac, 
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Appendice  Société,  ou  à des  Perfonnes  privées.  Toutes  les  autres  plaintes  ou  requêtes 
du  Peuple  prélentées  au  Koi,  feront  reçues  des  Sénateurs,  & dépêchées  dans 
v les  Départcmeas  ou  Collèges  dont  dépendent  ces  fortes  d’affaires,  ou  bien 

jium.  ils  réloudront  le  cas  félon  fa  qualité  & les  circonftances  du  fait.  Ils  juge- 
JX.  ront  pareillement  toutes  les  caufes  qui  feront  rapportées  par  le  Parlement  au 
Roi,  au  moyeu  du  bénélice  de  laRé  vilion,  durant  l’abfence  ou  la  maladie  du  Roi , 
avec  cc-tte  claufe  cependant,  qu’au  retour  de  Sa  Majefté,  ou  au  rétablifl'e- 
mcnt  de  fa  lanté,  ils  lui  rendront  raifon  de  leur  Réviüoit  & Sentence. 

LVill.  Si  le  Roi  étant  sbTent  ou  malade,  il  furvenoit  des  affaires  telle- 
ment embrouillées  & graves  qu’elles  euflcnt  befoin  de  confultation,  alors 
la  Régence  fera  obligée  de  faire  convoquer  les  Sénateurs  & les  cinq  Collè- 
ges , (s’il  eft  néceflaire)  réfidens  toujours  à Stockholm , pour  les  débrouiller 
& les  expédier;  mais  fi  la  chofe  étoit  d’une  fi  grande  importance  qu’il  fal- 
lût afiembler  plufieurs  des  Etats,  le  Roi  en  fera  averti  premièrement,  puis 
il  en  réfoudra,  quoiqu’il  foit  hors  du  Rovaume,  ne  permettant  pas  faci- 
lement que  la  chofe  foit  rapportée  à une  Afl’èmblée  des  Etats,  moins  encore 
à une  Diète  générale,  pendant  fon  ablencc  ou  maladie,  â moins  qu’il  n’y  eût 
d’autres  moyens  de  fauver  le  Royaume  du  péril  éminent  &dcfa  ruine. 

L1X.  Pendant  que  les  Princes  ou  Princefles  feront  en  minorité,  les  cinq 
hauts  Seigneurs  de  l’Etat  adminiftreront  la  Régence  au  nom  du  Roi,  dans 
tous  les  articles,  excepté  cependant  qu'iis  ne  feront  aucune  Loi  au  préjudi- 
ce & dommage  de  l’Eminence  & des  Dignités  Poyales,  contre  l’union  de 
la  Succellion  à la  Couronne,  ni  n’oftroyeront  des  privilèges  qui  puiffent  di- 
minuer ou  fouftraire  fes  revenus.  Si  cela  arrivoit,  le  Roi  aura  le  pouvoir 
de  le  reprendre  & de  le  retraiter,  quand  les  Princes  ou  Princeifes  feront 
majeurs. 

LX.  Pc-rfonne  ne  fera  ennobli  ou  naturalifé,  le  Roi  étant  abfcnt,  malade 
ou  mineur.  Les  Terres  tributaires  ou  autre  Rien  domanial  & Droit  du 
Royaume,  ne  feront  vendus  ni  donnés:  autrement  le  Roi  étant  préfent, 
faiu  & majeur, cft  en  droit  de  révoquer  tout  cela  Si  de  le  reprendre,  quand 
bon  lui  fumblera;  fi  bien  que  tous  ces  bénéfices  ou  gratifications qui  fe 
feront  faites  par  des  raifons  confidérables  dans  un  tel  étac,  ne  fubûfteront 
qu’entant  que  le  Roi  efl  abfent  fit  mineur,  ou  qu’il  les  confirme. 

LXI.  Il  fe  pourroit  encore  que  pendant  l’abfence  du  Roi  ou  durant  fa 
maladie,  les  befoins  du  Royaume  demanderont  quelque  changement  dans  la 
Loi  & les  Statuts,  dans  les  Edits  & les  Prohibitions,  comme  aufli  dans  les 
Charges  des  Officiers  tant  Civils  que  Militaires,  (dont  le  pouvoir  dépend 
immédiatement  du  Roi)  de-même  que  de  conclure  des  Traités , & d’expédier 
d’autres  affaires  importantes  du  Royaume;  comme  celle  de  la  Monnoye  &c. 
Toutes  ces  chofes  feront  réglées  par  la  Régence,  dont  le  pouvoir  durera  au- 
tant que  le  Roi  fc  trouvera  hors  du  Royaume,  ou  qu’il  fera  miladc  & mi- 
neur; mais  quand  il  fera  revenu  dans  fon  Royaume,  & fera  rèconvalefcent 
& majeur,  il  eft  en  droit  & pouvoir,  après  avoir  examiné  les  caufes  & les 
raifons  de  ces  chofes,  de  les  approuver  & ratifier,  ou  de  les  cafler,  félon 
qu’il  les  trouvera  avantageufes  ou  defavantsgeufes  au  Royaume. 

I.XII.  Si  le  Roi  & la  Princcffe  font  mineurs,  les  cinq  premiers  Minières- 
d’Etat,  comme  Tuteurs  légitimes  du  Roi,  auront  le  pouvoir,  félon  ce  qui 
en  a déjà  été  dit,  conformément  à la  Loi,  aux  Décrets,  & à plufieurs  Sta- 
tuts du  Royaume,  de  diriger  tout  l’Etat  à l’avantage  & au  bien  du  Roi  &• 
du  Royaume,  principalement  quant  aux  affaires  qui  font  comprifes  dans 
les  Articles  précédons  ; mais  en  fortant  de  minorité,  il  reprendra  la  Régence, 
le  plein  pouvoir  & l’autorité  d’examiner  tous  les  Statuts,  Edits  & Pro- 
hibitions qui  ont  été  faits  pendant  fa  minorité,  de  les  approuver  ou  an* 
ijuller,  de-même  que  de  confirmer  ou  retrancher  les  Officiers  tant  Militaires 
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que  Civil»,  qui  font  vivans  & en  fon&ion,  & défaire  redrcfler  la  mon-  . *ppMd>«» 
noyé  dan»  les  formes  dûes,  avec  cette  réfervation  cependant,  que  ce  oui 
a été  ftatué  dan»  une  Aflcrablée  générale  des  Etats  foit  de  môme  pleinement 
approuvé  ouannullé  parle  Roi.C’eft  pourquoi  tous  les  Statuts  &Décrets  qui  Num. 
fe  font  en  l'abfence  du  Roi  ou  dans  fa  minorité,  ne  feront  expédiés  que  IX. 
provifionellement  jufqu’à  ce  que  le  Roi  rentre  en  régence,  & ne  feront  mis 
en  exécution  que  pendant  que  la  tutéle  fubfifte. 

LXIII.  La  Régence  n’entrera  dans  aucun  Traité,  Négociation  & Conclu- 
fion  de  paix  avec  les  Voiûns  ou  autres  Puiflances  étrangères.  Républiques 
ou  Villes,  pendant  que  le  Roi  eft  hors  du  Pais  ou  malade,  à moins  qu’el- 
le n’eu  ait  une  commiüion  générale  ou  particulière;  & s’il  furvient  quelque 
chofe  (le  Roi  étant  abfent  ou  malade)  qui  pût  porter  du  dommage  ou  du  dé- 
triment il  la  Couronne  par  les  Voifins  ou  autres  Puiflances  étrangères,  Ré- 
publiques & Villes  , qui  demande  un  Traité  ou  Réfolution  par  rapport  aux 
inconvéniens  de  la  guerre,  ou  parce  que  le  retardement  empêcheroit  les 
mefures  néceflaircs  pour  s’y  oppofer;  alors  la  Régence  doit  délibérer  mû- 
rement là-defliis  & en  prendre  foin,  en  remettant  l'affaire  en  queftion,  & 
en  attendant  là-defliis  la  réfolution  du  Roi  ; ou,  fi  cela  ne  fe  peut  pas  faire  , 
la  diriger  tellement  que  le  moindre  préjudice  en  revienne  au  Roi  ; fur-tout 
ils  ne  s’engageront  dans  aucune  Alliance  avec  quelqu’un,  le  Roi  étant  ab- 
fent  & fans  une  Comroiflion  fpécialc,  à moins  qu’elle  ne  foie  ratifiée  par  le 
Roi,  ou,  après  fa  mort,  par  fon  Succefleur. 

LXIV.  Mais  quand  le  Roi,  ou  laPrirceffe,  eft  en  minorité,  la  Régence 
adroit  & plein  pouvoir,  conjointement  avec  les  Confeils  & le  confente- 
mentdcceux  auxquels  il  appartient,  félon  la  Loi  & les  Statuts,  de  trai- 
ter, réfoudre  & conclure  la  Paix  & l’Alliance,  & d’entretenir  corref- 
pondance  avec  les  Voifins,  les  Puiffances  étrangères,  les  Seigneuries,  les 
Républiques  & les  Villes , au  nom  du  Roi  fit  du  Royaume;  ce  que  le  Roi 
lui-môme,  étant  majeur,  ratifiera  & confirmera. 

LXV.  S’il  arrivoit, félon  la  viciflitude  & l’inconftance  de  toutes  les  chofes 
du  Monde,  que  le  Roi  en  mourant  ne laiflilt  pas  de  lignée  qui  pût,  confor- 
mément au  droit  de  la  Succefüon  , être  héritière  du  Royaume  , ou  qu’il 
n’eût  déclaré  aucun  Succefleur  à la  Couronne,  les  cinq  Seigneurs  adminiftre- 
ront  en  attendant  tout  le  Royaume  avec  la  concurrence  & les  avis  des  Séna- 
teurs du  Royaume , félon  la  forme  prefcrlte , jufqu’à  ce  que  tous  les  Sé- 
nateurs du  Royaume  & les  Etats  aflemblés  foient  convenus  du  choix  d’ua 
Roi  &c.  Fait  à Stockholm  k 39.  Juillet  1(334. 
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Num. 

*•  Tmr  Lettres  du  Grand-Chancelier  Axel  Oxenftierna  à 
f on  T il  s dîné  Jean  Oxenftierna , Mini/lre-Plc'nipo - 
tentiaire  de  Suède  <?«  Congrès  en  Pruflè. 

FILI, 

J. Hcr  a tux  data  die  3.  lujut , reddita  tridub  albinc , £M/<e  rnibi  fuirunt , Ht  a 
tain  ci  rcî  rue!  conliitebant , quiim  quùd  diligcnlbt  lux  indices  efient.  Uiinarn  con- 
fiant noftftililus  refoiutio t>e£:x  x^r/  tnodus  ncgolium  adeb  arduum  & magnes 
confeculiouis  reflè  (fi  ex  ufu  prudatter  cauteque  traSandi  ; £?  Ceneralis  nofîer 
cum  excrcitu  tenipefiivi  a défit  ac  deftufioni  provineix  providere:  ! baud  foret  nego- 
ciatio  ilia  tel  tanti/que  piieis  iniricata , ut  mine  video  ejji.  In  ifliufmodi  Tract  ali- 
bus  requiritur  firma  animi  conflit  etio , & propofitum fixum  in  iis  qux  uitimo  loco  col- 
locanda  erunt.  /Juin  enim  itur , cavctidum  ne  aux  vox  excidat , umit  vel  Pars 
adverfa  vel  Mediatores  quhlqaam  pojfcnt  eiieere  aiiud , quant  id  qmd  dicere  decre- 
tum  ejî , ut  ita  jujld  ferie  <jf  ex  propofito  dejceurlntur  ait  iil  quvd  poflremùm  ce/cn- 
lium  crit.  Sic  enim  t edi  minais  atiquanui)  conditioner, n principaiium  uoflroium  ver- 
borum , & dcclinamus  ilia  quandoque  quoi  um  conccdutdorum  milia  rubis  potcflas 
tfî.  ld  enim  erai , quo  méritas  abbiuc  fnm  [ùlcm  apni  Rcgem  quondxm  ineum , ut 
je , res  falutemque  [uam  tuibi  concreikrc  pojè  cinfideret.  Si  p..x , cotnpcnfata  per 
Jîurufna:  rt/litusionem  , reuuuciatioise  Re-gni ( Succiæ)  il  Rege  Poluniæ  facta  cfi 
Tratribus  ejus  ac  Sorore , coduerit,  id  cum  celais  opéra  ni  dit,  ut  retineatur  HafF 
if  Pillavia  , ac plitrium , fi  oblineri  queant , Ivcorum:  pnjpiciatls  fecuritati  l’atrix , 
quant  potefiis , diutifjluiè , tinn  ut  vcctiefilium  redit  us  conftrvenlur  R eg  no  per  unum 
nul  piures  auras  cum  maleratitne . Cet  tram  peut  bxc  negligenda  minime  funt,  iis 
erunt  non  minits  mod rutila  ex  rationibus  pacis,  ne  bxc  i.feô  abrumpatur.  Qttx 
animi  ncilri  fententia  fit  de  breviribu.  lortgioribufque  indue  iis , id  videbit  ex  iiterit 
tiodiis  ad  Commifiarios.  Si  ne-que  b.ic  vie  Ç/uain  lumen  rtj'im  à vobis  fed  à Médian - 
ribus  proponi,  non  ficccjfirit , committatur  ret  D:o.  /et  fi  prohngatio  induciarum 
in  annum  nul  bienuium  prier  ibut  conditionnas  baberi  pojjit , bac  prxtextu , ut  quifi- 
qut  intereà  cum  fuis  communicet  ac  det  operam  qui  refoiutio  paci  accommodalior 
cnpi  pofiit , r.jii  eam  negligi.  Inter  eu  enim  ex  hoc  Gcrmanico  labyrimbo  nos  extri - 
cure , atque  paci  a ut  bcliti  Polonico  Joiummodb  vacare  liceat. 

Spiringorum  caufatn  baie  tibi  commendatam  jujfu  nuo,  ut  ip/ît  fatisfiat:  fique 
Borufitæ  ce-dcrulurn  fit,  ut  immobilia  qux  pofiident  , judo  prelio  priât  vendes e pof- 
fini  : idquc  te  in  mandat it  babere  à me  fignifices  Cc'legis  luis  ve/im.  Manda  ilitc 
doute  fie  fubUtà  tract atût  ceciderit , aut  divimi  bonilate  dirigeait  conclufut  fuerit. 
Conclu fo , in  Succiam  redi,  & qux  acta  funt  refer.  Rupto  autem  , & fine  fruits 
abeunte , fa  fis  ejl  s! cia  in  Cancellariarn  mitli , èf  qux  refer  en  da  funt  per  affinent 
tneiini  ai'portari.  Tu  iilicir  conficeufd  navi  ad  me  zeni , communicalnrus  ea  qux 
intervenue , ut  ea  penitiln  cognofcert , & qux  abs  te  agi  velim  tu  refeire  queat. 
Ile  prolatii  tuis  nibil  nunc  feribo , cum  te  propcdùm  viittre  & coràrn  aiioqui  fpet 
fit.  - . 

Ret 


(*)  Copiées  fur  les  Lettres  originales  qui  fe  trouvent  dans  les  Archives  de  lltfii- 
llcmbcu'g. 
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Res  Gcrmanicae  fiant'  fiatis  virhnta non  guident  ex  fitcctjfu  boflium  ,•  fed  ma  fi  s A f rl. 
Traclatih'.ts  Saxonicis  rmprudentiffitniis , ne  quid  dicam  graviui  : qui  à us  coticordia  <l« 
ftatuum  dijfoluta  {ÿ  [ttius pùl/ica  perdita  e/l.  fihto  hco  nos  babeamus , amicorttmne 
«M  bofiiutn  , bautl  fater i pofijnm.  Biclub  stibine  ilurus  film  May.debm-gum  ad  exer- 
citum,  & faùurus  ofjlctum  ut  eonjungantur  animi , fÿ  Jeducti  ai  fimiorem  finfium 
revocenlur.  Qttid  fies , intelligts  in  ptficritm.  Rcficribe  priut  i occafione , & cura  X" 
tibi  plus  fil  temporis  algue  otri , exptica  rem  per  fuas  confits , cif  u/V*  ut  mibi  literx 
tue  tuià  deferantur.  t'aie  mi  JM.  Raptim  Hamburgi  die  ffunil  Ao.  , 

Purent  tuus  lui  amantijfiatus 
AxcHus  Oxcnftierna. 

P.  S.  Excufia  me  apud  affinem  meutn , fiororem , £?  apud  Comtnijfiarium  Nicode- 
Kli , quoi  in  prie  Cens  nibil  Jcrii.tm.  Ad:b  ctiim  fum  dij/eutus , ut  non  Jim  apud  me. 

Kricus  Broderi  ager  4 me  reiiùus  Pariliis,  cum  in  iiiuere  jebri  ardente  comp- 
tas effet , defhnÙus  efi , tÿ  ibidem  pro  ralionc  toci  bottorificè  fiepulsus  optrà  Jitedit 
Detmini  Grotii  £ÿ  Hatnbræi  , vir  dignus  ion  pinte  visa , gui  fi  Lacbelis  tant  ci- 
té filum  non  abrupljftt,  fine  dubib  famiitam  funm  gioriofo  quodam  actu  ornajjcl.  le- 
rùm  bac  quotidiana  Junt  figna  fragiiitatis  bumauet. 

, Le  meme  cm  même. 

* • « ■ ■ « % * 

F I L I , 

Scripfi  tibi  ver  bis  acri tribut , ut  /itérai  gunfi  tiaifod  4 Pâtre  feriptas , Colle g‘.l 
luis  ntonfirares.  /le  certi  iniLi  crede , dolco  vicenec  Patrie , ne  non  nibil  lu. un  , 
çuod  Patrie  n gotia  traùari  deleant  manibus  lorum  , qui , çuid  fit  Refpublica  , 
ignorant , me  animi  finis  babent  ad  fiufiineudas  bas  dijficulsates , que  fuborisi  fiaient 
in  Rcpublicd:  te  autem  in  boc  gravi  ne.  otio  fiacere  tyrociuium , atque  iirptltnis  et 
laça,  ubi  pu  uc  i s aniè  annit  Jummd  cum  huile  boftibus  leges  pitt/cripfi,  tara  àdeb 
turpes  accipcre , non  poffinn  non  dc/ere.  Res  guidon  per  Je  fuis  ubnoxia  dtjficulsati • 
bus  eji , troque  adeit  ab  illis  confiliis  abborreo.  Perùm  • adeo  pucri/itcr  tantum  trego - 
tium  traùari  guis  non  indigmturl  Da  ergo  operam  ut  emendetttr , cif  utere  iis 
arubus  quibus  pars  adverja  adfiuevit.  Excufia , nega , aliam  fuijfe  mentem  alfie- 
vera  : jententiam  veflram  non  reùc  fuifje  intelleùam  : alia  fupervtnififie  mandata  ta 
id  g en  us  centena.  Haud  crqiium  Cenjeo,  ut  tibi,  filio,  ifiiusmodi  artes  ittculcem , 
quia  paterni  tnei  ntuneris  tj/i  novi,  te  inclinantem  dtbotuari : ac  certi  noilem  te 
in  vitd  privahi  aâuerfilu  amicos  aut  balles  ifiiusmodi  uti.  b'erum  fi  efl  peccalum , 
preeflat  exiguum , quàin  grande  commit tem , & potiùs  iliud,  quod  privatisa  malt 
fiteit,  quitta  quod  publici  luendum  erit.  b obis  res  efi  cum  tait  bus  bominibus , 
itaque  ttofie  fÿ  dijudicart  mores  il/or utn  tequutn  efi.  d'idc,  quomoh  bec emendes , 
ncc  adeir  fis  belli  fingiens , ut  turpem  pericuhfamque  pacetn  bonefito  ac  neccjjario 
bil/o  préféras.  Seil  fi  cauti  egeris , fipero  se  pneem  babiturum  rjji  cum  honore. 

Tractalibus  petaùis  vclim  te  bue  edvolare,  & 4 me  uiteriora  mandata  accipere. 

Scribenti  mibi  boc  venil  in  mentent.  Si  1 raciatui  pacis  inctimbsntes  aliquid  in • 
vernie  pour  il  is , aut  fi  quid  novi  emergat , eu  jus  ratio  aut  vnbis  non  confiât,  aut 
nou  coujlare  cum  fipecie  aligna  fimuhre  poteritif,  refquc  Cligna  fit  qujs  ad  Prin- 
cipales vefiros  de  fera  fur,  non  tantiim  per  Ultra  s ,/ed  etiatn  per  alignas  vefiratium , 
agita  boc,  ut  nliquis  vtthùm  in  Succiam  traneat,  ô tu  ad  inc  excurras  ut 
{ÿ  ait  te  confiliorum  & fiat ûs  ipfius  ratiottes  inlimiùs  coguojcere , & quid  fientiam 
kperire  queam.  Inter ea  fi  Arrr.ifiitium  proiongari  fojfet,  ut  crtttùa  defienfioni prapa- 
rettlur , bdc  a fi  aie  tf*  anttl  tempote  rebus  gerendis  agio  paulatim  abeunle,  baud 
txifiimaret»  id  ejfie  abs  re  natlri.  b’erim  b ec  cauic  ac  veluti  alia  agenda , cur attela 
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Apaaiulie*  erunt,  in  quitta  ut  (fi  In  ceterh  eupio  perjbe&b  ver  far i. 

«ificitivciU"  privatis  mûrit  mu/ta  effent  fcribemia , Jed  nequ»  mibi  fatit  tfi  temporh , «• 
' que  animas  à publicit  negotiit  ita  vacuus , ut  privatis  inbttrere  pojfim.  Ubi  J ut  fi- 
fJum.  nito  Tractatu , aut  fuperiùs  diSà  occafione  digreffus  ad  me  veneri: , aperiam  tibi 

X.  ment  cm  mcam,  (fi  quid  te  agcre  veiim , pretjcribam.  Intérim  dum  Hile  es  in  Bo* 

ruflià,  obferva  cuncla  quæ seruntur  in  belle  aut  provinciæ  adminiftratitme:  quid  a- 
gat  boftis , quid  amicus , (fi  i/la  quoque  quæ  ad  Jitum  locorum  fpeùant , ne  quid  Jk 
evjus  te  iateat  ratio.  Raptim  Magdeburgi  die  13.  Julii  163;. 


Ax.  Or. 

P.  S.  Hic  in  Gerraaniâ  turlattt  omnia  funt  per  Pragenfem  Pacem  à Saxone 
initam  pudentlit  conditionibus  (ÿ  exitiofis.  Plerique  levilate  (fi  inconfiant ii , focar- 
did  (fi  ignavid  not  (fi  rem  communem  deferunt  : vix  quifquam  efi  qui pro  Repub/ici 
refiat , pretter  unum  Landgravium  HalTiæ,  (fi  eot  qui  terris  juis  exuti  fané  exu- 
iant , quos  nccejitas  cogit  ejfe  bouts.  Saxo  jam  txercitum  contrabit  ad  Lipfiam , 
mijfurus  ad  me  Legatos,  uti  prêt  fe  fert , aùuros  de  Pace.  Not  il/i  exercitum  op- 
ponemus,  (fi  auditurus  fum  ea  quæ  efi  propefiturus.  Tôt  us  Circulas  inferieris  Sa- 
xoniæ  in  pacem  licet  infamem  inclinât.  Jterum  voie. 

Hoc  ipjomomento , cum  efjim  Jileras  bat  obftgnaturus , venit  ad  me  RefiJent  Gal- 
lias  in  duld  Brandeburgicà,  Bart  de  Rorie.  h refert  Dominum  d'Avaux  ad  fe 
fcripfijfe,  fpem  nufiam  in præfens  ejfe  pacis  inter  nos  (fi  Polonum,  fed  ad  apertum 
beltum  rem  prorupturam  illico  ejfe  : Quod  fi  B.  Deus  gravem  aliquem  cafum  aver- 
terit , fperare  fe  pacem  deindè  bonefïam  pojje.  Si  bote  ver  a fini,  nolim  ii  feras  méat 
Legato  Gallico  feriptas  tradi , fed  ut  illas  retineas , ne  nullo  fine  commodo  aliquid 
pariant  ojfenft.  Qjiod  fi  verà  ad  beltum  res  dcvencrit , oportet , ut  jufiitiam  cauft 
nsi rt  egregii  tutemini,  monfirando  id  quod  fatlum  e/7,  jufiam  ejfe.  ut  majora 
noftro  débita  ex  re  fecijjc  fatit  J'uperque  adpareat,  Cauti  âge  (fi  in  bifee  te  tempo- 
ri  accommoda.  Nequeverb,  mifili , ncccjft  efi , ut  Useras  tibi  feereto  feriptas  Col - 
kgis  luis  monftres. 

Le  même  au  même. 


fil  r, 

Piurimi  bic  jam  ah  aliqmt  feplimanit  apud  nos  fparguntur  de  Traâalibut  ve- 
prit  rumorcs.  Plerique  tranfaStum  referunt , (fi  coa/uij/e  induciis  viginti  aunorum 
res  (fi  animas.  Idperfcriplum  ajunt  à Rege  Poloniæ  ad  Saxoniæ  Eleùorcm , nee 
défunt  Gedani  qui  idem  perfenbunt.  dfi  sua  neg/igentia  facit  ut  ignorem  quid 
credere  debeam  aut  reeufem.  Efi  jam  quint  a feptimana  ex  quo  abt  te  aut  à quo - 
quam  vefiratium  non  iiteram  viderem , nedum  I itéras . Cæteros  accufare  non  audeo. 
Te  vero  rem  tantam  tam  negUgenter  agere , non  pojfum  non  do/ere , cum  ralione 
munerii  met  atque  rerum , quas  nomine  Patrice  blc  gero,  id  feire  me  mea  ac  flot  ut 
publici  maximè  interfil,  (fi  lu,  cetcris  aut  incuriofis  aut  fufque  deque  rem  baben • 
tibus,  id  mibi  debeas.  Scribe  igitur  qudvis  feptimand  aut  ob/atd  occafione  diligen * 
tijfimè.  Et  fi  minus  femptr  ouatas  rem  juis  cohribus  deiineare , melu  interception 
nis,  faltem  generalia  perferibe,  ac  quæ  fecretiora  videntur,  conjice  in  certum  la- 
beilarium.  Imprimis  fac  ut  intel'igam  quibut  legibus  utrimque  tranfaQm  fit. 

Scripfi  cum  jamulo  luo  pau/b  for  fan  duriùs , qutsm  placer  et  tibi,  quod  indi  colli - 
go,  cum  bctclenus  nibil refponfi  tulerim,  nec  commuai  omnium  nec  cujufquam  pri- 
vato  nomine.  Hericm  fi  ceteri  ojfcnduntur,  tuum  efi  id  patient i ferre  animo,  (fi 
fingula  accurati  ponderare.  Hic  apud  nos  ob  fbederis  rupturam  (fi  difcejfum  Con- 
fie Jeratorum  pleraque  funt  in  conftfme,  (fi  quod  pr citer  cetera  nos  ajjicit , ElcBor 
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Stfoniso  militent  noflrum  maximâ  fai  parle  i Germanis  colleSum  corrumpere 

esbdacere  canal ur , avocatoriis  literil , pollicitationibus  {ÿ  rationibus  a/iis,  atque  iUR iSaSoaT 

eumjinem  abutitur  opéra  B.iudifli  atque  aliarum , qui  quondam  partium  fuere  no 

flrarum.  Pcritm  bac  & ajia  Deo  fan:  committenda , & illit  aut  fubfccuturit  infor-  Num. 
wniis  magna  anima  obfifiendum.  ü. 

Spiringorum  caufam  âge  qu  im  potes  flrenuijimi , & ofiende  te  jujfuum  meortm 
aut!  tente  m ejfe.  Si  ret  non  effet  ampli  à s in  inlegro , vellcm  te  id  agere , ut  jufld. 
tranfaCtione  res  componeretur  iuter  Spiringios  Gcdanenfes,  ne  lobes  aliqua 
na/l  iis  inureretur,  fi  ret  indecifa  manferit  aut  neglcfta. 

Scripfi  tibi  antebùc  ut  Traclatibus  finitis  me  accederes.  Id  ita  velim  intel/igat , 
ut  fi  me  in  Pomeraniâ  aut  ad  Mare  Balticum  inveneris,  accédas  çtiantocihs.  At 
fi  btrrcTc  me  blc  ad  Magdcburgum  inte/lexerit , nota  ut  te  in  boc periculum  conjiciat 
certis  de  confit,  quas  tibi  aliàs  fum  re/aturut ; fed  ut  maneat  Stcttini  aut  Stral- 
fundii,  donec  mibi  fignificaveris  tuum  adventum  in  illas  or  as , & à me  intellexe- 
ris  quo  loco  me  conveniffe  queas.  liée  babe  in  memorid.  l'ale,  Raptim  Magde- 
burgi  d.  1*.  Sept.  1635. 


Salut  a afpnem  & fororem  meam 
• :co  nomine , me  exeufa  de  non 

feriptis  literil. 


Parent  tuus 
tui  amantif/imut 
Axelius  Oxenitlerua,  (,•) 


<0>'&C0>  <S>  <0>  # <©>  <3> 

Num°.  XI.  Tom.  III.  pag.  190. 

Lettre  de  la  Régence  de  Suède  à F Electeur  de  Brande* 
bourg  le  28.  Mars  163  J.  (f) 

Nos  Chrlflina.  Celfifilme  Princeps,  Avuncule  cbarifjime.  Nudiut  tertius  acce • 
minus  l itéras  Dit.  Vcfl.  datas  Coloniæ  ad  Spream  die  16  Februarii , in  quibus  do- 
tet Traètatum  pacis  in  Pruflià  nuper , obfolos  titulos , diffolutum  effet  & tria  No- 
bis  media  proponit  tundtm  adbuc  reaffumendi  ; fi,  val  fepofitis  procuratoriis , de  re 
ptincipaU  tracletur  ; t tel  confueta  Polonorum  procuratoria,  adjunùi  proteflatione 
Nofiri,  inmanus  Mediatorum  deponantur;  vcl  denjque  juper  fold  Reipub/ice  potef- 
tate  agatur , ralibabilione  Regis  ex  pojifaùo  premiffd  ; prout  bec  omnia  pluribus  ar- 
gumentis  in  dictis  Dit.  l'cft.  lileris  fuadenlur.  Ut  brevibus  amict  DU.  Uefl.  refpon- 
deamus,  inprimis  grato  anima  agnofeimus  inagnam  Dit.  Uefi.  in  reducendd  barum 
gentium  tranquiliitate  curam  & fcilicitudinem  : grati.ri  quod  à tam  pio  ac  tauda- 
bili  propojito , midis  fe  difficultatibus  terreri  patiatur  : gratiffsmo,  quod  in  re  toti 
nibil  dignitati  uoftre  adjirfum  fuadeie  velit.  Maxi/nas  co  nomine  ipfi  gr alias  agi- 
mus , {jf  uullam  pretermiitemus  occafmem , qui  benevoUntiam  ei  nojlram  reciproci 


Kua. 

X!. 


(«)  C’cfl  par  la  bonté  de  Mr.  le  ConCdlIer  de  Mofer  , que  j’ai  tiré  copie  de  ce* 
J.cltrcs  fur  l'Original  même.  Depuis  il  les  a publiées  avec  nombre  d'autres  de  ce 
Grand  Chancelier  de  Suède  (i).  J’ofe  pourtant  dire,  que  j'ai  mieux  déchifré  plufieur» 
mots  de  l'Oriainal , que  ne  le  porte  la  première  imprellion.  Cependant  les  réGexions 
ue  Mr.  de  Sdofer  a fait  fur  ces  Lettres,  méritent  d'être  lues  dans  la  Préface  de  fa 
Collection. 

(})  Copie  tirée  de  PalmskUd  dam  le»  AU  a Sueco  Brandeiiurgica. 

(0  T.  Ses  DifUmasa  »r.d  Hijit fÿibi  Tom-  >•  P*S-  ♦'* 
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Appendice  conlefiemur.  Rem  ipfam  quoi  attinct , in  fcopo  principaii  cum  D.  F.  Hbtnter  cm- 
deht'cc.  ]a-  Jïutjamut , mit!  damnofius,  trifiius , funefiius  bcih , nibil  lotte]} d fccurdque  pace 
ftifisamei.  pfobis , fiôfii , Ficiuis  , Cbrifiianis  omnibus  impcnfius  expetendum. 

jfu,n'  Quant  quidem  fi  ü.  y.  intervenus  fiudioque  fuo , inc/utis  bit  llegnts  procurant , 

xi.  quid  efi  quoi  Üeo  botninibufque  gratins,  fibi  vcrit  ad  omnem  pojhritate.n  bonori- 

ficentius  prxjlsre  pcJJ'et?  Sed  in  mediis  dijjicultates  magnas  oboriri  vide  mus.  No  • 
vit  D.  y.  Regmtm  Sueciæ  ab  antique  Eleùivum  fittjje  : datum  verb  id  mordis 
• Proavi  ncjîri , ut  fuit  familics  bttrciiiiarium  trait fcriberelur , mou  abjoluté , fed  cer- 
tis  paàis , inter  Regem  ijj  Or  Unes  foiius  Dei  arbitrio  fiincitit , iïligata:  Quibus 
à Rege  fervatis , fubditi  obfèquio  ter.entur:  /b/vunlur,  violât is  & tteg/eûit.  Et 
cum  e.i  de  cottiroverfid  incident , Venin  folum  judicem , nec  presser  Corn  ilia  Regtti , 
ttuiiius  alleriui  forum  tffe.  Novit  prtclerea , quoi  bac  Juaice  pritnegenitus  Proavi 
tiofiri  Ericus,  è folio  regio  dejeùus  fit , frais  s e/us,  pâtre  Sigifmundi  Johanne, 
in  iocum  ejus  evscio.  Revit  eliam,  qui  ratiane , quo  judice,  Sigifinundus  eodem 
exciderit y ad  /h  um  Nofirum , ghriofit  Mémorisé,  tranflato.  Novit  denique  ejuf- 
dent  virlute,  juxta  pictatem  Vivi  Partr.tis  Nofiri,  nos  quoque  légitimé  ad  Imperi- 
um perveniffe:  idque  etiamnum  jufté  atlminifirando  fertiles  porté  Ju/iinere  decreviffe, 
Uladiflii , Régit  t’oloniæ,  plane  contraria  cfl  ratio.  Jus  regtti  divine  judicio 
comitial  Ordinum  Suecorum  fententid  in  Patte  fejnel  amijjum,  filins  nunqtiam  ac - 
quifiiàt , titpo'te  nec  in  regno  uatits , nec  educatus,  mui'ii  minits  ab  Ordinibus  un- 
quain  aj probants.  Et  boctamen  fundamento  nixtts , Nos  è tbrono  dejecere , fubdi- 
tofquc  i Xo/lros  in  firvitutan  poiré  vindicare  conatur.  Cogitet  itaqne  DH.  Fefira 
qttam  iabiii  fukro  nitantur  difti  Uladillai  tituli , & quantis prajudtciis procuraloria 
J. ta  fcatcant.  Ad  judicia  privât  a nullus  admittelur  Procurât  or  , ni  fi platam  pot  efi  a- 
tem  motjlmvcrit  : quanti  igitur  minits  in  tanta  TraE'atu  publico , ubi  non  de  fii.'ii- 
cidiis  aut  glande  legendù , fed  tôt  populorum  fahte , difeeptatur,  aJmitti  id  potefil 
nifi  cotnmiltere  veiimut , ut  talus  eluforitts  evadat.  Pot  fias  nui.'.t  légitima  judica- 
tur,  nifi  rtli  d tenait , à quo  data,  cui,  contra  qutm  , in  qud  caufà , iÿ  qttod 
Procuralor  vi  ejus  acturus  efi , à Principaii  ratibabittnn  iri.  jam  verb,  fi  no- 
mat  tituiique  Nofiri,  uti  fit,  in  procuratorio  Uladillai  omittantur,  ipfi  verb  loti  tri- 
buantur  : nulle  ampiius  erunt  partes  in  congreffu , fed  idem  traiiabit  cum  fit  ipfo: 
Cammijfitrii  nofiri  erunt  CemmiJJitrii  fui ; fubditi  nofiri,  fubditi  fui:  atque  ita  mut • 
li  aiii  prxjudiciorttm  plenijfimi,  cuniculi  fundamentis  Jmperii  nofiri  fubruendis , fup- 
ponuntur  ; quod  ut  nos  frient  es  volent  es  patiamur , nuilius  unquam  squanirnitatem 
nobis  fuafuram  confit. im nu  Equidem  ucquaquam  miratr.ur  fj.  F.  varias  rationet 

preponere  , ut  negolii  difiien/tatibus  medeatur:  qtdn  irro  id  veri  Media  lotis  cfjicium 
libenter  agnof  in.iis , alfque  unius  alterittfve  partis  préjudicia  mutuels  prectcnfionet 
a d invicem  urgerc,  ut  tandem  ad  requit atem  ducantur.  Sed  fi  pro  condors  fuo  rem 
penitiis  infpexcrit , liquidé  videbit  D.  F.  in  nullius  prettenfionis  œquaiitate  Uladis* 
Jauni  nobifeum  confit  ri  peffet  praterquam  enim  quod  nos,  per  iegitimam  paternes 
bxreditatis  fucccfjioncm  in  pofiejjione  Regtti  fundatte  fumust  infuper  etiam  non  filim 
jus,  fed  iÿ  tituli  nofiri,  coq  en  fit  tetiut  Orbes  vim  rei  judicatee  obtinucre.  Lie  verb , 
laniùut  abefi,  ut  quidqttam  borurn  légitimé  unquam  acccpcrit,  ut  eliam  contra  om- 
nium Majorant  mot  an,  contra  iufiitutum  Regni  Sueciæ,  titulum  fibi  de  facto  ar- 
rogavit , t cm  ipfam  non  tam  traàatu , quant  vi  nobis  ext  aqit.  re  contendat.  Cogilet 
itaque  D.  F.  qud  facilitais,  non  dicimut  permittere,  fe.t  vti  tolerare  poffanus , ut 
coitfatfum  in  eo  nofirutn  obtineret?  Quafirmiter  fufiinemus , Ht  an  Regni  non  am- 
plias  pcndcrcifed  à légitima  Judice,  in  foro  compe  terni  tant  dudum  decijum  efi  ; at- 
que ideit  ii  nuito  nobis  ampiius  fine  in  Procuratot iis , fine  in  'J racial u ipfo,  fine  uf- 
quant  alibi , de  jure  tnoveri  poffe  ; quel  presser  Détint  judicem  nu  Hum  agtto/ciinus: 
multb  minits  paii  pojfumur,  ut  talus  alios  lilttlos  uojhos  vel  nobifeum  partiettur , vel 
nobis  plané  Jubtractos  fibi  foii  lotos  u fur  jet.  Atque  ex  eodem  fundatnailo  id  quoqut 
émanai,  quod  nec  ab  Ordinibus  Regnorum  inter  Je , mbit  preeteritis,  nec  à nobis  y 
cum  Ordinibus  Régit j l'olvnia; , prxterito  eorum  Rege,  commode  Iraîlari  piffit. 

Lteum- 


( 
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Uicmnque  etiim  id  jurit  effet  in  Polonià , à more  tamen  jureque  Sueciæ  aiicnum 
tfi , ut  caput  à membris  feparetur.  Prtterea  ab  initia , non  tamen  cum  Regno 1 
qutim  cum  Rege  Poloniæ  nabis  controverfia  fuit.  Pofiauam  ver  a Regnum  caufanfua‘ic‘“' 
Regis  Juam  faceret,  excrcitu  eum  contra  nos  inflruendo , non  falltm  cum  Rege  bd' 
ttiam  regno  beïïum  exottum  efl.  Quod  quidem  fi  vert  componi  de  beat , non  à fait  Nura. 
regno , nec  à folo  Rege,  fed  ab  utroqu:  fimul , tam  traftari  quitm  concludi  convenit.  XI.  ' 
Qute  cum  ita  fini , rogamus  DU.  y.  pcramantcr , nec  Jec'us  interpréteur  quod 
num  dictorum  Mediorum,  prout  adbuc  propofita  funt,  fine  futnmo  prtjudicio  nofiro 
déferre  poffimus.  Ne  tamen  Tratlatus  propterea  plant  ruinpantur , quoniam  D.  y. 
in  eâ  opinione  ejfe  videur,  etiamfi  & t indus  (s  jus  codèrent ur , cimRa  tamen  ad • 
ditd  proteflatione  falvari  pojfe,  idque  eh  majori  cum  fecuritate , fi  omnia  in  inar 
nus  Mediatorum  depor.antur.  /lgedum  ! Quod  fi  id  confilium  nabis  , quo- 
rum & jus  & fors  , ut  fiprà  demonfiratum  efl  , funt  longt  poliora  , minimt 
damnofum  tuteur  , quanti  minus  Uladillao  extra  omnern  juris  pojfejfionlfque 
alcam  conflituto  adverfum  erit  ? Rirtatur  igitur  idipfum.  Exuat  Je  titùbis  no- 
flris,  easdemque  intégras  in  procuratorio  ttobis  adfcribat , fi  fer  ib  paeem  defiderat , 
tse  fa/vet  fe  poflea  apud  Malia tores  pro  lubilu.  Quod  fi  fcccris,  ccrtam  fàcimtts 
DU.  R.  Nos  in  ctteris  tequitatem  noflram  ita  declaraturas , ut  toti  mundo  confie , 
tlibil  nobis  tam  cordi  ftijje,  quhm  ut  Cbrifiiaui fanguinis  ejfufio  jam  tandem  fifiatur , 

& mutui  fubditi  nofiri,  potijjimhm  vert  D.  y.  quorum  incrément  a potiits  quàm 
damna  ex  animo  vovemus , ab  ulteriori  ruina  ferventur.  Qiit  omnia  ex  fingulari 
coi sft dent  id  in  finum  D.  y.  tam  iiberi  efiunàimus , ut  videat,  quantum  fanguini , 
mutuoque  intcrelfe  nofiro,  tribuamus.  (datera  laudatijfimt  fut  in  paeem  & Not 
propenfimi  dexteritatique  committimut,  atque  bis  Eum  divins  Numinis  proteâioni 
tx  animo  commendamus.  Datt  Holmia:  d.  s8  Mardi  1635. 

Gabriel  Guftafïbn  Oxenftierna.  Jacob  de  la  Gardie.  Cari  Carlfoa 
Gyldcnhielm.  Peter  Sparre.  Guftaf  Bielke. 
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hctlre  de  Laurent  Skyttc  a Schering  Rofênhane  fur  l'é- 
tat de  Portugal,  du  2$.  Janvier  1645.  (*) 

Monsieur, 

Comme  je  remarque  les  traits  de  votre  ancienne  affeftion  & amitié  en- 
vers moi,  par  la  Lettre  que  j’ai  reçue  ces  jotrrs  pafTés  par  îun  des  gens  du 
défunt  Rodrigo  Bote/bo,  vous  pouvez  bien  vous  aiiurer  qu’étant  fort  fatis- 
fait  de  vos  avertiflemens , je  n’en  ai  pas  un  moindre  refTentiinent  de  la 
faveur  que  vous  me  faites.  Il  y a trois  ans  pafTés  que  les  affaires  de  Sa  Ma- 
jefté  me  retiennent  en  ce  Royaume , £s  cependant  j’ai  appris  de  tous  côté» 
les  continuelles  révolutions  de  l 'Europe:  mais  celles  qui  ont  caufé  le  moins 
de  variation  & d’accidcns,  il  faut  Pavouer , non  fans  admiration,  ce  font 
les  révolutions  préfeutes  de  Portugal.  J’en  ai  autrefois  dit  à Leurs  Ex- 
cellences nos  AmbafTadcurs  les  principes  & partie  de  leurs  fuccès,  que  vous 

tous 


(*)  Copie  communiqoéc  pot  Mr.  le  Confeiller  Sticrnman  de  h Régiffrature  de  Lau- 
rent Skytte.  i ; . 

Tom.jy.  ■*'  X* 
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Appendice  tous  surez  aufli  entendu  de  ceux  qui  vous  afliftent  de  la  plçt  de  ce  Roi,' 
de  piccctju-  de-forte  que  vous  m’exeuferez  de  ne  pas  vous  importuner  de  la  répétition 
éiScamei.  jeJ  (.jjofes  paiTécs.  Préfentement  on  eft  ici  fort  attentif  aux  retardement  de 
J ^uin~  la  négociation  qui  fe  traite  chez  vous , comme  on  l’efl  à l’égard  de  la  pour; 

XII.  fuite  “c  *a  Ruerre’  V1'1  jufqu’à -préfent  par  rapport  à fon  adminiftration 
a produit  afièz  d’effet,  mais  qui  pour  le  befoin  & l’intérêt  public  n’a  pas 
fait  une  imprcflîon  fuffifante  [ou  confidérable.  Car  quoique  la  foibleffe 
de  la  Cnjlille  ait  donné  lieu  î une  grande  deftruflion  de  fes  frontières,  ce- 
pendant elle  confcrve  les  Places  les  plus  importantes,  & quelquefois  elle 
incommode  fort  par  fes  furprifes  les  forces  & les  terres  du  Portugal.  La 
dernière  que  firent  les  Caftilians  devant  E/vas  à leur  defavantage,  montra 
bien  la  bonne  fortune  des  Portugais , mais  peu  leur  prévoyance  & leur  dif- 
pofltion  pour  les  allions  générales.  Cependant  fi  la  France  y applique  l’é- 
peron, comme  elle  y ell  obligée  par  les  fuccès  de  la  Catalogne , fit  qu’on 
croit  être  le  fujet  de  fon  Ambafiadc  en  ce  Royaume,  je  ne  doute  nullement 
que  le  Çaflillan  ne  foit  beaucoup  plusprefTé,  ou  la  Milice  de  Portugal  mieux 
gouvernée.  Quant  à moi,  je  trouve  que  tout  ce  qui  s’elt  pafTé  en  cet  endroit 
a été  hors  de  la  voye  commune,  St  qu’en  cas  qu'ils  trouvent  leur  avantage 
dans  la  paix  générale,  ils  peuvent  avec  raifon  alléguer  la  conduite  du  Maître 
de  l’Evangile,  qui  donna  un  loyer  égal  à ceux  qui  avoient  fait  le  travail 
de  toute  la  journée.  Je  ne  manquerai  pas  dorénavant  de  vous  faire  part 
de  ce  qui  fc  paflera  ici  de  plus  remarquable.  J’eftére,  en  attendant,  d’avoir 
de  vos  bonnes  nouvelles.  J’ai  l’honneur  d’être  (•). 
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V oici  deux  autres  Lettres  du  même  Mr.  Laurent  Skytte 
(f),  du  29.  Sept.  1664-  £#  du  1.  May  1 665V 

Vir  clarifiïme, 

Non  potuit  miii  fiti  non  placer e funml  Opufculum  iïïud  tuum  de  Italicî  Phi- 
lofophiâ , quod  tant  multis  erudilit  ac  emuncti  naris  ltalis , samquam  omnigend 
érudit ione  compaftum  , non  probal um  modo , fed  defideraturn  prorfiis:  quippe  ex  eo 
quod  SereniJ/ima  Regina  ncjlne  exemplar  perUgcre  mibi  conligit,  copia  eliam  fada 
fuit , idem  aliis  quibufdam  tam  Ceenobitis  quàm  Politicis  communicandi.  Uni  au- 
tem  omnibus  , & diligent ia  tua  in  conquirendis  argument i autboribus , & in  emen- 
dandis  eruditorum  lapjibus  lui  acuminis  adrniralio  atque  exiftimatio  perfeverat.  Mi- 
bi infuper , quia  tôt  annis  extra  Palriam  Cxnobitam  a go.  ultra  profejjionit  commen- 
dationem,  gloriam  augere  videbatur  , quod  ex  CoIJeeio  iftboc  nojlro  Skyttiano  , 
Italien  bujut  antiqux  feu  Pythagoric*  Pbilofopbi*  documenta  prodierint  de  nui  ne 

- velus 

(*)  Le  titre  des  Hcgîflres  de  Mr.  Laurent  Skytte  porte:  „ Copies  de  plufieurs  Let- 
„ très  écrites  pendant  ma  Commiiüon  i la  Cour  de  Portugal  depuis  1641,  jufqu’cn 
,,  164*.  incl.  Mf.  en  grand  4to.  Ces  Lettres  font  écrites  en  Latin,  Suédois,  Portu- 
gais, Efpagnol,  Italien  & Franyois  au  Chancelier  ytxel  Qxenfiitrn* , &.  i d’autres  Miniilres 
de  Suide  & c. 

(t)  Tirées  du  Volume  Mf.  num.  I.  in  |to.  dans  la  Bibliothèque  d'Upfai. 
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relut  revixerint.  Novtrit  etenisn  baud  dijficu/ter,  me  aliquandb  fub  viro  docl'ffimo 
Loccenio,  llumanioribus  ibidem  fluduije : & pofiquam  in  Belgio  Voffium,  in 
Gallid  Grociura,  oracu/a potiits  quàm  Plagifiros  Literaturx politiotis  babuijfem , vi- 
lain potiits  JHmiafiicam  in  Lufkanià  ampiexum , quàm  ad  Polilicam,  qtid  Patrie 
caufti  ibidem  occupants  tram , in  Succiam  redire  noluiffe.  Ralionei  bujus  élection» 
tibi  confiare  facerem , ni  tpifiolx  leges  infringere  timtrem,  ni  [perarcm  Opufcula 

quxdam  tnea,  tum  Conleffio  Veritatis  Ecclefiæ  Catbolicæ,  tum  Peregrinatio 
l'anfta,  volât  innotuifft.  Popquam  tamen  Lie  Romæ , maximum  Secuii  nofiri 
e xemplum  in  Chriftinà  nojlrà  Alexandrâ  fufpieert  iÿ  admirari  non  defino  , nec 
eam  areu  menti  tui  tradationim  expetiiffi  fru/lrà , nec  teineodem  concinnando punc- 
tum ulium  ofeitanter  perdidiiïè  ; jieut  fenits  intellexi , ira  citilts  promtiüfque  début 
congratvlari.  Habes  enim  bic  Reginam  Pbilofopbix  iftius  Catboticz  ctiam  pictate 
tmendat e fludiofijjimam  , ila  etiam  ut  Romanis  ftupori  fit.  Habet  ltalos  glorix 
fut  debiloret  tibi , eù  quod'extraneut  domefiicam  illorum  lucem  Europæ  itetùm  ac- 
cendifii  : liai  et  Cxnobitas  denique  onwet  qui  Antiquitatet  amant , Operi  buic  tut) 
ob/lriâifiimot.  Dum  enim  bine  infiituti  fut  linéament  a quxdam , cum  ipfâ  GentUita- 
te  producere pojfunt  ; ut  Cbriflianx  atnpiiùt  difeiplinx  Uneat  ad  regulx  fut  primer • 
iia  reducant , indù  véhément  Un  acccnfot  iri  confido.  Tanto  proin  de  faciliin  quo  Fi- 
dei  lumen  bumanum  in  telle  fi  um  cfarilale  fud  perficit  magit , docente  fapientiffimo 
illo  Apofioh , fapientiam  bujut  feculiflultitiam  efie  apud  Deum.  Hoc  mibi  fupcreft , 
Clarifiime  Fir , te  nunc  deprecari , ut  fi  que  occafto  apud  vos  fe  offerat , vel  Hambur- 
go  vel  ex  Hollandii  aliquot  uhcriUs  exemplaria  bùc  per  Libnrnum  tranfmittendif 
eam  neqtte  nobis  invideat,  neque  pro  te  negligas , cum  utrifque  & gralum  & uti- 
le fore  promitto.  Foie , & me  tui  apud  Deum  memorem  arna.  Ex  Conventu  Ara- 
cœlicano  Romæ  in  Capitolio.  IF.  Lai.  Ofiobr.  MDCDXIF. 

• Tut  famx  cutter  athftùrjfimus 

Fr.  Laurentius  à D.  Paulo  SKYTTE , 

Ordinis  San  fi  i Francifci  Profeffor  Suecur. 

..  • > •*%!■%- 

Chrrjfimo  Flro  Johanni  SchelTero  Eh- 
quenlix  in  Stryttiann  Collegio  £?  lli- 
fiorix  publier)  Profejfori  celebtrrimo 

Upfalis 
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Clariflime  VIr , 

Tardior  fui  in  rependendo  vices  literantm  tuarnm , quas  peroffkioft  mibi  re'crip- 
feras.  Culpa , forte  diligentix  potiits  quàm  neglefiûs  litcrum  nobis  tepertt  ; Arriani 
fÿMauricii  tui  tdventum,  quorum  xp! CK  blc  apud  cruditiffimn  quoique,  eruditio- 
nis  & acuminis  tui  exifiimaliottem  continuavit.  Sed  quia  expnplar  umeum  efi , tar- 
dihs  prxcipucrum  mantts percurrit , el  magit  quoi  ad  B'^Hotbecam  Rcgtam  oitiùe 
repofcitur.  Kircherus  lotus  Comete  ac  St  dix  crinitec  ntendit.  Dominus  Eco  Al. 
lacius , Faticanx  Bibiietbecx  fîudia , novifiùno  0/*re  pro  tonciho  Florentino  con- 
tra Anglum  quendam  edito,  publicare  non  edfat.  R.  Pater  Joannes  Uona/o/»* 
dioris  dofirinrt  Cenfor , infignit  apu-l  Pontifi-cm  variis  collationibus , occupatur.  Ma* 
ctdo  meus  cmr.ium  Jcienttarutn  Magifler  notifimut , variis  tongrcfiibus  eruditorum 

Xx  a • tStftrt- 
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éppendiM  diflrabitur , ultra  Collegii  tle  Propagandd  Fuie  £r  fapientix  profejfones.  Uit  qui* 
it  ?>ccti ]a- pi  omnibus,  quitus  prxcipul  familiariùs  utor,  operam  detli  Suecansc  noflr*  Liste - 
«■ficaïuci.  raturx  Jpccimen , tua  celebritate  probare.  In  perquirendo  mu/ta  ad  rem  N avalent 
Num.  pertintntia , oleum  quoique  & operam  non  perdidi , dum  talia  Inveni , quel  fi  propirt' 
Xli,  quior  effes  & commodiùt  communicari  pipent,  mullurn  Opus  illud  tuum  illuflrare 
pojfent.  Cum  verb  ad  exfcribendum  largiffsmum  tempus  requiratur , & ad  tranf- 
mittendum  difficiHor  occa/io  erit,  contents  erimus  quod  liber  tuus  blc  alleu  jus  flu- 
dium  provocet , quo fin  gu  tari  Opéré , mut  recotsdita  inveniuntur,  ht  lucem  edit.  Sin- 
gulariffimum  efl , quod  in  Libre  XIII.  Pim  Ligorii  Neapo/itani  fui  titulo  NA* 
VE  ca/amo  tàm  effitlum  quàm  deferiptum  invenitur , quem  quia  m Bibliotbeci  Bar- 
berinâ,  Romæ  vide/icet  fecundo  vidi  & eootvi,  ceeteris  la.  tomis  manuferiptis, 
qut  Regin  a noflra  pojjidet,  dccjjc  doleo.  Interea  dum  nos  ad  majora  exeitaveris, 
iis  intenti  erimus  qui  bus  nos  dignes  tui  amicitiâ  facere  valeamus,  D.  O M.  de» 
prtcando  ut  libi  profitera  fÿ  falubria  omnia  contingent.  Fuie.  Romæ  ka lendit 
Maji  166s. 

. ' Tuo  mmhti  addrflij/ïmut 

Fr,  Liurentius.  à D.  Psulo  SKYTTEL 


Clarifiîmo  ac  Eruditifimo  Ftro  Joanni 
SchefFero,  Eloquent!*  ac  Ilifiori* 
Profejfori 

Up  faite 
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Lettres  de  reproche  entre  les  shmbajfadeurs  Salvius  & 
le  Comte  d’Avaux  du  21.  23.  26.  Septembre 

1640. '(*) 

Salvti  ad  Comitem  d’Avauiicm  Literæ. 


lduflrijjime  Domine,  legendo  lejlernam  Excellent!*  Fefir*  epiflolam,  rejegi  fi» 
Vsul  animo  miram  ejut  in  magnis  rebut  traliandit  foiertiam.  Quolicfcumque  ante * 
bise  necejfiiria  rei  comtnunis  requifita  fingtt/atim  expofui,  pronior  me  femper  audi- 
vit.  A une  cum  matttrando  Trodatui  rsofiro  totum  m:  fesr.el  efjudi,  pedem  ex  are- 
ni  rcducit.  Si  bac  traftandi  arte  mecum  jocatur , libesst  accipio.  Sin  fers»  agit , eu- 
jus  me  cuits*  accufat  (ventant  peto) , tpfa  rcatslm  incurrit , ut  alia  eum  babere  man- 
data creitam.  Pridem  pofiulavit,  ut  ftrdera  ad  exitum  properantia  conditionibut 
fuetis  prerogaresttur.  fi' omisse  Regis  Sueciæ  confcnfi.  Il e très  inter  tas  fuere , 
ut  fadus  per  triennium  duraret,  ut  Rex  Galliæ  intérim  hélium  in  Imperatorcm 
per  fuperiorem  Germanium  pro  virils  gérer  et,  tiec  ullas  inducias  five  cum  eo,  ftvt 
tjus  adbarentibus  abfque  mutuo  feitu  confenfuque  iraflarct.  H arum  omnium  nul- 

iamrtcuf*  Excellente  Vtfbri  in  fingulis  dijjicuitatet  movente.  Primo  vu/t , boc 
triennium  vp  ndi  in  tempus  indefistilutn , novitate  répugnante  tàm  fiederi  priori , 
exte  ~ qdàm 
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quàm  prxfensi  rerum  flatui.  Deindè , liber  tatem  traftandi  non  modb  inducias , [ci  Apptmfw» 
(fl  pBQtm  cum  principaii  Imperacoris  adhérente  Htfpano,  fibi  Joli  refervatam  eu-  J*" 

pii.  Quo  ip/o  , ecquid  majus  armis  no/lris  (fl  priori  fsederi  prxjudicium  creari 
poffit  ïBe/lum  (Ionique  ipfum  in  Imperacorem  promittit  quidem , fed  qusmodi  ver • jium. 
bit,  ut  non  videam , an  re  ipfd pojibàc  meliùt  quàm  baclenits  id prxffarc  fît  animas.  XI 11» 

Ut  me  reùiitt  inttlligat , fimeri  profiteur  firmum  Jiare  Regno  Succiæ,  perpe- 
tuam  colore  non  modo  amicitiam , Jed  (fl  fadas  cum  Regno  Galliæ:  atque  id  e/l, 
quod  baclenits  in  Suedà  Regni  Proeeres,  & bic  nos  Jxpé  teftati  fumut,  fed 
non  iisdem  perpétua  condilionibus.  b’erùm , ut  baùenus , ita  quoque  in  poflerhm , 
pro  temporum  mutatione  utriufque  fat  ut  accommodatis.  Nec  aliud  Galliam  deftde - 
ra/fe  aded  pro  compefto  tenemus,  ut  non  putem  Exccihnliam  Peftram  contrat itmo 
urfuram.  Triennium  itaque  jum , ut  anteà , faderi  fiatuamus  : eo  exalto  de  ulte • 
tiori  traclari  poteft , futur  is  temporibut  aptando.  Caterbm , hélium  boc  concept ttm 
fuit  in  üomum  Âuftriacam,  prxcipui  Ferdinandura  Tertium.  Id  Succia  in  bunc 
diem  flrenul , Gallia  tantum  obifer  gefftt,  dato  copiis  Vinarienfibus  fubfîdio , ma- 
gis  ad  pnpriorum  limitum  tutelam , quàm  ut  id  in  bxreditarias  lmperntoris  dilionet 
extendere  conaretur : paùis  infuper  induciis  Pedemontanis  Sueciâ  inconfuitJ.  Quo- 
rum ulrorumque,  cum  id  factum  e/l,  ut  (fl  Gallallïus,  (fl  Goczius  (fl  Piccolo- 
mincus,  cantique  pane  omnet  exercitus  Imperatoris,  veiut  agmint  facto , cum  toti 
bc/li  mole  in  îbof rates  fo/os,  non  fine  magno  Rcipublicx periculo , incubuerint.  Ut 
id  jam  emendetur,  non  iniquè  poflu/are  videbimur,  fi  modà  fuus  faderi  con/lare  de- 
beat  vigor.  Ccrtè  tam  etquum  id  effe  reor,  ut  non  putem  à vobis  reeufari  poffe , 
fine  priorum  ftderum  rétracta. iotte.  Fraser  bac  tria , jam  duditm  ab  utrinque 
formata , unum  adbuc  ab  Excellentii  yejlrd  profofitum  fuit , nempè  ut  mutarentur 
loca  futurorum  Traélatuum  pacis:  aiterum  à me,  ut  fub/idia  nobit  augerentur. 
litud , ut  prionbus  paùis  content  um,  à nobit  dijjkillimé  mutari  , boc  à yobis  facili 
fieri  poffe  conftnfi.  Ducentomm  circiter  milUarium  Cermanicorum  itinere  Stock- 
holmia  diftat  Hamburgo.  Quàm  dijficulter  flagrante  bello  , prafertim  byeme,  per 
tria  cliver  fa  Régna,  totque  marium  trajeùus,  ncccjfaria  Hier  arum  commet  cia , inter 
Aulam  Legal  ofque  Nojtros , tut  il  & pro  rei  exigea  tici  maturè  infiitui  poj/int , fi 
loca  caperenlur  difi antior  a , id  pro  fingulari  fuâ  experientid  faci/iùs  judicabit  Excel- 
lenlia  yefira , quàm  ego  feribere  pofjum.  l'ellet  etiam  Sercniffima  Regina  Suf  ciai 
res  ita  comparalas  e/je,  ut  omni  prorfus  fubfidiorum  po/Iulato  abfiinere , quin  (fl 
Galliam  iis potiùs  folari pa/Jct:  ceriè  sàm  gratum  id  ei foret,  quàm  agrè  tàm  di/ee- 
to  faderato  gravis  e/l.  Sed  cum  longe  jam  alia  (il  rerum  faciès , (quàm  initio  bujut 
belli  fuit , aha  quoque  con/ilia  expofat.  yivente  llege  nojiro,  (fl fiante  Principum 
Germanise  faiiere , opibufque  adbuc  integrit  ,,  accefjio  quadringentorum  milium 
tbakrorum  fubfidii , aliquitl  prajlare  potuit.  Nunc  régi  a Ducis  auùoritate  duditm 
defunâd  , cum  lot  faderati  Principes  ad  bojlcm  feceffcrint , Provincix  infuper  omnet 
fint  opibut  exbattfta,  paneque  defolatx,  tanlù  minits  ea  praflari  poterit , quanti 
gravius  beüum  evafit , dijparentilut  undique  aiiis  id  continuandi  tnediis.  Atque 
bxc  fola  caufa  eft , cur  S.  R-  il/.  Succiæ  eà  minits  dubi'.et  de  protr.ptitudinc  fade- 
rati  Frottis,  quoi  (fl  univerfus  Or  bis  judicat  longe  utilius  t/fl  bonorificentius  Régi 
Cbrifliamjfimo  fort , fi  expenfss  paucarum  tonnarum  auri  tôt  fummi  moments , tan- 
toque  fanguine parta  loca,  fos lijimè  tueatur:  quàm  ut  tàmfacili  eorum  reflitutione 
tôt  auri  milliones , tantumqne  Gai  1 ici  fanguinit  in  vanum  profudiffe,  pacernque par- 
licularem,  prxter  omnia  baâenlts  amicis  Jociifque  facta  promi/fa,  redcmijfe  dicatur. 

ycritm  enim  ver  à ne  je  difficultatibus  obrui  queratur , etiam  prxjlandi  fuggero 
fie  Ht  tas  cm.  Aiiis  feederatis  Galliæ,  par  sim  dupîb,  partim  quadrupla  plus  fubfi- 

diorum, quàm  Sueeiæ,  baùenus  largita  eft,  à quibus  tamets  longi  minus,  quàm 
ab  ed  ievomenti  fenfit.  liane  faltem  rationem  mut  et,  /fl  in  pofietum  minits  quxi- 
liantibus  minora  quoque  fubfidia,  mogis  juvanlibus  majora  pro  rata  difpenfet.  Ita 
fiet,  ut  non  majori , quàm  anteà , onerc,  longé  S amen  majora  fentiat , (fl  Gallica 
(fl  publica  Res , commoda.  Quod  fi  infuper  bellum,  baùenus  aüquot  its  Itcis  cfen- 
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Appendice  fivi  gefium  , nunc  àefenfivo  commute! , vaiideque  exercitu  ipfum  fonttm  mal! , Au- 
di iicec»Ju-  (b'iani,  paribus  mbificum  fiudiit  adoiiatur ; quid  amphbs  in  boc  fiaderis  Traclatu 
flmmit».  Teaat  ^ qtiàm  ut  ctfirtm  ei  finem  imponarnus  V Ut  eo  fitciliùt  pofieà  quoque  de  fiatis- 
£jum  faùione  pro  copiis  noflris  Vinarienfibus  fÿ  univerfalium  induciarum  articuiit 
Xlll.  tranfigamus.  tlec  fi  paulà  fufiits  refponfa  vidcntur  , ignofcat  Exccllcntia  Fefira 
rei  sucefiitati,  atqus  valent  falubcrrimi.  Hamburgiai.  Sept.  1640. 

Rejpon foriez  D’Avafii. 

Illuflriilimc  & Excellentiffime  Domine, 

Si  qtid  pollerem  arte , five  folertid  , ut  fiolerter  ttdmodùm  & artificiel  prefatur 
Excelkntia  b'efira,  idem  mibi  in  eoiem  argumente,  nuttc  lundi  nunc  vitio  paulo  in- 
confiantiù s vertens  , eam  ego  profecl)  quakmeumque  indufîriam  Screniffime  Re - 
gin  a ufibut,  cui  meum  porrh  olfequium  boc  velut  extremo  kgationis  acid  vei  maximt 
lefiatum  cupio , (fi  maturando  difcefiui  meo  tetam  collocatjcm.  Sed  ut  nullam  in  me 
aul  perexiguam  rertun  germe! arum  facultatem  fentio , ita  certl  nufiius , neque  unis , 
neque  varialionit  mibi  confcius  fum.  Ex  quo  bac  inter  nos  inftituta  efi  traùatio , 
nunquam  vel  nutu  confenfi  propofilis  ab  ExcelUntia  fkfire  mutationibus , nunquam 
non  mibi  & Domino  Baroni  de  Rorie  fictif  fententia,  alias  à priori  fœdere  figes 
admitti  non  pofie.  Quotieficunque  de  non  fancicndis  in  Italid  htduciis  aut  augende 
pecunie  fubfidto  verba  feciftis , loties  nos  iHud  non  aquttm  efi'e,  boc  impojfibifi  (ÿ  u- 
triufquc  rei  novitatem  regeffimus , nifi  idem  à me  nec  obficurè  & centies  repetitum 
fuifiet , & mullis  ju fit] que  rationibus  fuffultum , mirarer  equidem , at  non  tanto- 
péri  ut  miror  Exccltentie  Peflre  objehionem , qute  fuis  me  pofiulatis  & refiitijft 
per  partes  & ad  totum  Tra&attls  contextum  obfiupuijfe  probi  novit  ; juin  & ipfia 
pauh  pofi , accufationis  ifiius  non  finis  memor , fiitetur  ultrb , me  in  fingulis  condi- 
tionibus  diffieuhates  inmeniffe , undi  jure  ac  mérité  reponi  pojfit , cur  tàm  varié? 
Sed  diluijje  crimen  & décris  intenfonem  deùuUJfe  reo  fitifteiat.  Unum  efi , quoi 
etiam  rêïorquere  cogor  & conquérir  dabit  vanc  veniam  Ê.  V.  Viro  bono , qui  fie 
lefum  videt,  qui  parte  tne/ior  efi:  ut  cetera  mibi  défini,  at  veri  bonefiique  tena- 
c’fiîmus , non  fi  rerum  fiumma  agerctur  cuique  imponere  fat  efit  putem , multb  mi- 
nus vobis  in  re,  gravi  diclum  quid  affingerc.  /Ibfit  ut  tam  inverccundi  fiudium 
in  Galliam  meum,  imo  potibs  erga  Sueciam  cxpHccm,  cur  enim  qui  accipil  quàm 
illius  qui  dat  deterior  foret  conditio , fi  diuturniir  ? U tut  fit , injurato  crederetur  , fed 
fancli  quoque  dejero  & Excelkntia  Vefîree  difertis  verbis  fitpius  prorogationem  fa- 
deris ad  pactm  ufquc  urgent i mibi  confenfijfe,  & ilhfirijjimos  Regni  Sueciæ  Pro- 
ceres  dubium  Rortæo  bdc  in  parte  nullum  movijfe , qui  afioquin  de  induciis  & de 
fiubfidiis , & de  tramfcrendo  in  Auftriam  bct'.o  ceterifique  capitibut  cum  eo  copiofè 
dijfiruerunt.  Dignijfimus  ipfie  Conceliariut , quem  bonorit  caujfd  nomino  , eidem 
Baroni  Rortæo  prediclas  mutationes  abnuenti , fiubjecit  not  queque  novi  aliquii 
foederi  addere  qui pnpetuum  volumus.  jfam  fi  mutato  tr  nfilio  aliter  efi  vifum , aut 
ah  ter  loquendum  videtur . par  cite  que fo  bominibus  mitsimi  ma  fit,  qui  de  bis  que 
audivimus  tefiatur , ncc  fine  magnd  exiftimationis  labe  pojfemus  apud  Chriflianif- 
fum  Regem  bec  eadem  vobis  autboribus  ficripta  revocarc. 

Nil  opus  efi  occurrere  aliis  nrgumentis , que  adjiruende  petitionum  Vefirarum 
dignitali  adferuntur , id  ar.teà  faùitatum  ; fi  denub  aggredior,  naufeam  pepererim 
Exceller  lie  Relire,  & bec  tandem  epiftoia  in  librum  excreverit.  Tum  veri,  quoi 
potijfim'um  efi,  extrema  mea  mandata  infierta  ipfio  régi  arum  Uterarum  tenore  nuper 
txpofui.  Quxrcre  tantum  liceat  ab  ExceUentiffimo  Domino  Salvio  , Geometrici 
proptTtione  an  Aritbmeticd  componit  pecuniarii  fubfidii  augmentum  cum  mutatione 
locorum , que  futuris  de  pace  congre jjibus  adfignantur , quid  tôt  centena  millia  dif- 
ficidimis  temporibus  à Rege  preftanda  ad  trium  forti  quatuorve  dierttm  iler  quoi 
Tabel/ariis  Fcflris  plusfolito  conficiendum  foret  ? Duram  tamen  comparationcm  du- 
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rior  excipit  fentetttia , dum  cui  tanti/lum  negatis  di/efio  fciUcet  faderato  , fratri  Ap»t«di«» 
(Ferba  funt  Excellent ice  Fefirot)  ab  codent  ftatim  rem  tantam  mird  confidentid  ex-  n'/nütii.11' 
pofcitis.  Hic  omni a ejusmodi  funt , ac  tali  fubindi  joco  concluduntur , ut  & totam  _____ 
Excellent i«  Félin  Eptflolam  animi  gratid  Jcriptam  fufpicer , Qf  quanquam  N obis  Num. 

luditur  fubridere  ipfe  confias  fim.  i\’e  fe,  inquit  Éxcellentia  Fefira , difficuhatet  XJ  U. 

cumulare  ampliùs  querar  ( blc  ego  demùm  poduktis  fuit  modum  impofiiuram  puta- 
vij  at  ilia  fuggerit  Régi  confilium,  ut  con/iliorum  rationtm  mutef , re  fud  me. 

H lit  utatur , tf  a uod  aliis  fiederatit  largà  nimit  manu  dividit , id  uhrà  demenfum 
in  Sueciam  conférât.  Qaafi  vero  ipfius  Majefiati  fit  integrum  à pafiis  conventit 
decedere,  atque  boc  ipfum  Suecorum  commado  non  accedat , auod  tôt  infuper  Prin- 
cipes ut  caujie  commuai  validiàt  adfint  , Gallicis  tpibus  foventur.  Plus  lamen 
pnfidii  Pobis  efjet  in  Galliâ,  quee  & ultrb  defidtria  vefira  preevertat,  nifi  labo- 
ranti  Kuropse  tam  immenfis  undique  fumptibus  fubveniret,  ut  nova  fubire  onera 
impuni  non  pojfet.  Sic  rever  à Jentiunt  qui  ad  clavum  fedent , fentietque  qu'squis 
rem  refit  ajlimat , & ipfa  inprimis , dum  ne  Autbore  vulgà  decipi  malit , E.  F. 
cui  falutare  confiiium  in  regotio  longiores  mont  forfitan  non  admifjuro  & projpe- 
ram  valetudinem  tribuat  De  us.  ldprecor.  Hamburgi  53.  Sept.  1640. 

Claudius  de  Mefinei. 

Salvii  Refponfum. 

Hiuftriflime  Domine, 

Mirarer  Excellentiam  Fefiram  variationis  me  incufare , nifi  befiernet  ejus  Hier  A 
magis  jocos , qu  'atn  feria  pn  fe  ferrent.  Quid  enim  i toto  fetdcrum  contentu  muta- 
tum  volui  pnttr  J'olum  Jubfidii  augmentum , idque  tam  conftanti  ratione  modoque , 
ut  vix  conve/li  pojjint.  Nam  qui  de  validiori  in  bofiem  bello  & non  facienttis  am- 
pliiis  infcid  (ÿ  invita  Succiil  induciis , ftdereque  in  triennium  prorogando  , attuli  : 
ea  non  nova , nec  addilamenla  mea,  fed  exprejfiffimee  priorum  fiederuni  funt  ob/iga  • 
tiones.  Quorum  prioribus  cum  ex  parte  Galliae  non  fatisfaüum  fit  baâenùs , ut  in 
pefierüm  ex  voto  nofiro,  reique  necefiitate  ac  proprid  obligation e fe  dignibs  exfolvat , 
nunc  faltem  baud  iniqui  poflulamus , toque  ipfa  nos  impcllentt.  Nec  vel  Regni  Pro- 
ceres , vel  ego  antebac profcjfi  fumus , Serenijfimam  Reginam  nofiram  in  foerlere  cum 
Rege  ChriftianilTimo  five  perpctub,  fioe  ad  pacem  manere  t telle.  Contrarium  nunc 
dicitur , dum  praefentes  conditiones  ad  triennium  refiringo.  Utrun.que  enim  oplirnè 
fimul  confiare  potefl , ut  preefentibus  pafiis  in  triennium  devinciamur , & fipax  in- 
terea  non  oblineatur , fimilibus  in  futurum.  Prudentia  vefira  novit , nunquam  vel 
certé  rarifimi  fieri , ut  uniusmodi  conditionibus  uUa  fe  régna  ad  indefinitum  tempus 
dbftringant.  Quia  igitur  preefens  temporis  conditio  validas  undiqui  dedarationes  re- 
quirit , validé  ctiam , fi  place t , tàm  re  quàm  vtrbis  fe  declant  Excellentia  Fe- 
Jira  circa  fuprà  difios  articulas,  addità  fatisfafiionc pro  Exetcitu  Vinarienfi,  nec 
mulet  feme/placita  Trafiatuum  loca , & nu/lius  ampltùs  aut  innovationis  aut  varia- 
tionis joco  rem  difftramus.  Fecerit  boc  pafio  rem  gratam  fine  dubio  unique  Ré- 
gi , & trafiatu  fades  is  il*  promoto , promovcbit  ctiam  univerja/ium  inauciarum 
conclu  fa.  Utriufque  aulem  fuccejfu  difcejfum  quoque  fuum  ( quem  a/iàs , nifi  aliter 
ipfa  vellet , adbuc  diù  differri  pojfe , per  amorem  in  fe  mcum  optarem  :)  re  ipfd  ma- 
turabit.  Quam  bifce  de  ceetcro  divin * protefiioni  comment, a.  Hamburgi  die  26. 

Septcmbr.  Av.  1640. 
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Num°.  XIV.  Tome  IIL  pag.  *13. 

Lettre  de  CHRISTINE  à Charles  II.  Roi  £ Angleterre 
du  10.  Mars  1649.  {*) 


Nos  CHRISTINA,  De!  gratid,  Suecorum,  Goihorum  Vandalorum- 

!ue  defignata  Regina  13  Princept  bareditaria , magna  Princeps  Finlandiæ, 
)ux  Eftoniæ  Careliæ  Ingriæque  Domina  (3c. 

Strenifiimo  13  PotentiJJïmo  Principi,  Fratri  (3  Ctmfanguinct  rtoflro  cbarif- 
fimo.  Domino  C arolo,  eâdem  gratid,  Magna  Brittan  nia:,  Francia:  & Hy- 
berniæ  Régi,  liiei , Defcnfori,  falutem  6?  profperitatis  incremcnta. 

Serenijfime  Princeps  , F rater  13  Confanguinee  cbarifiime  , tlapfum  vix  ejt 
btnarum  bebdomadum  fpatium , ex  quo  cum  litteris  Screnitatis  Veflree  Hagæ  Co- 
mitis  die  29.  Januarii  currtntis  anni  ad  nos  datis,  bùc  pervenit  à Serenitate 
Vefirâ  miffus  Cornes  de  Braunford,  & htfltrnd  aelutùm  die  per  eundem  red~ 
duntur  nobis  alia  Screnitatis  Vefirce  litera  die  2 5.  proximi  prateriti  Menfit 
Februarii  prafato  loco  ad  Nos  perferipta  , quibus  Serenitati  Ve  fit  te  placuit  de  a- 
trocijjimâ  morte  ac  nece  Screnijimo  Régi  Magmas  Britanniæ,  Parcnti  Sercni- 
tatis  Vefiret  (3  Fratri  (3  Conjanguineo  quondam  nojlro  chariffimo  illatâ  Cer- 
tiores  nos  reddere,  pariterque  tejlari  nobis  Screnitatis  Vcjlra  légitima  ka  redit  a- 
tis  jure  in  Regnis  paternis  fucccdcnti  Jtare  ornninb  fententiam  , fingularem  A- 
micitiam , qua  cum  AugufiiJJimo  Parente  nojlro  pratafto  Screnitatis  VcfirœPatn 
intcrccffit , pari  Jludio  nobifeum  eolendi,  & utriufquc  Corona  Sueciæ  (3  An- 
gliæ  ttsdus  atque  confociationcm  fovendi  ac  tuendi , eâ  fréta  fiduciâ , fore , ut 
Nos  in  dubiis  Screnitatis  Vefirce  rebus  (3  atumnis  confilium,  opérant  & foia- 
men  ferre  non  dedignemur.  Pcrculit  id  quàm  ’uehementifjtmi  animum  nojlrum  , 
fcf  ineffabili  dolore  peftus  nojlrum  affecit  làm  trijlis  13  funefius  nuncius  faci- 
noris  tnaudito  prioribus  feculis  exemplo  commiffi  (3  illatarum  Régi  violentarum 
çruentarumque  manuum  ; cujus  borrendi  facti  atrocitatem  fi  pari  animi  modéra- 
tione , quo  temerario  aufu  in  Caput  Rcgiwn  cjus  patratores  ac  confcii  gladiunt 
flringere  prtefumperunt , tolerare  ac  ferre  liccret , non  effet,  quoi  luctuofi  bu  jus 
infortunii  calamitatem  cum  Serenitate  Vcfirâ  trifliffimo  tiultu  deplorarcmus.  Nunc 
cum  eà  infolentiee  progreffi  fini , ut  de  Principis  fui  vitd  ad  indignum  plané 
modum  Jlatuerint , viderint  autem  ipfi  quam  iram  Numinis  divini  , & quas 
panas  perprtratre  cadis  in  fe  poflerosquc  fuis  traxerint  ; Nos  etfi  facinus  hoc  13 
agerrimï feramus , (3  averfijjimo  anima  ex ccrcmur,  cfficii  tamen  ttofiri  ejfc  re- 
tour, non  modo  do'orcm  apud  Scr  cnit  alan  Vefiram  teflari,  fed  (3  pro  fororio  il- 
lo  quo  tandem  profequimur  ajjlclu  Scrcnitatcin  Vefiram  rogare  bortarique  banc 
Domini  parent  is  fui  necetn  mortemque  maguo  ut  ferat  anima  humante  que  forti, 

in 


(*)  Collationnée  avec  la  CopiequeMr.  Stnck;r,btri>  Confeiller  Auliqtie  & Médecin  du 
Çorpj  de  S.  A,  Mfgr.  le  Landgrave  de  HcJJ'e.Çqj]el,z  eu  la  bonté  de  tue  communiquer. 
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in  qui  Régla  Dignitas  tminet , fci  ab  tdixchfa  non  e/l,  & quel  in  omnibus  Appaifa* 
rebut  domiuatur  Providentiee  dhime  pro  infigni  fuâ  prudentid  adfcribat , pub/i- 

c«  vtrà  Regni  fui  utilitati  £?  émolument 0 quàm  fumtno  potejl  opère  confulat.  Ad  - 

quœ  novi  pii  lmperii  Regnorumque  aufpicia  duin  Scrcnitati  Fejlra  es  animo  Num- 
gratulamur , tandem  peramici  requirimut,  velit  fibi  de  Nobis  con/lantcm  ami • *1V* 

citiam  (ÿ  benevolentiam  indubié  poHiuri,  tredereque  Nos  ei  rei  operam  data - 
ras*  ut  mutua  utriufque  Coronee  ncteffttudt  non  confcnetur  tantum , fed  majora 
in/uper  incrementa  jumptura  fit.  De  cœtere  quibus  poterimut  modii  ac  rationibus 
Serenitatis  Ve/lree  defideriis  loeum  t ribuere,  cum  pradifto  Comité  de  Braun- 
fort  primo  quope  tempjre  initiât i id  Strenitati  N tfiree  perferibemus.  Do- 
lorem  vert  fuper  morte  Scrcnijjimi  Regis  conceptum  & gratulationein  ad  bere- 
ditariam  Régit  juccejjionem , nec  non  offieiorum  Naflrorum  erga  Screnilatem 
Fe/lram  promptitudinem  nomine  noflro  eidem  Confiliarius  nojler  Financiarum  & 
apud  Dominos  Ordinet  Generales  Uniti  Belgii  liefidens  nobilis  nobis  finceri  fi. 
délit  Petrus  Spiringius  Silbercrona,  beereditarius  in  Horsholra  prolisiiis  de- 
clarabit.  Cui  ut  benignut  acce/fus  concedatur,  Serenitatem  Fcjlram  regamus, 
Eandemque  Divinee  Tutela  es  animo  commendamus.  Dabantur  in  Régi  J nojlri 
Stockbolmienji , die  10.  Martii  Anuo  1649. 

Serenitatis  bona  Soror  6?  Confangmnea. 
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Mémoire  du  Sénat  de  Suède  , préfenté  à la  Heine 
CHRISTINE,  pour  lui  dijjuadcr  l'abdication  de  fa  i 

Couronne  à Stockholm  le  1 Février  1654.  Trar 

. doit  du  Suédois  (*), 

> * » • * 

Très-puiflinte  & très-gracieufe  Reine, 

Il  t plû  il  Votre  Majeflé  de  nous  convoquer  ces  jours  pafl?s,  6e  de  nous 
découvrir  très-gracieuleraent  le  principal  fujet  de  la  Convocation  des  Dépu. 

Tés  des  Etats  du  Royaume.  Nous  avons  appris  avec  étonnement  & avc« 
douleur,  qu'elle  a pour  fondement  l’intention  qu’a  Votre  Majeflé  de  réfl- 
gner  la  Régence  du  Royaume  , pour  la  remettre  à Son  AltelTe  Royale  le 
Duc  Charles  G fiant , notre  très-gracieux  Prince  héréditaire,  fin  confidéra- 
tiou  du  bonheur  du  Royaume,  de  la  fureté  de  Ton  Altefle  Royale,  & do 
repos  de  Votre  Majefté,  elle  fe  propofe  de  communiquer  fon  de  fît- in  aux  Dé* 

puté* 


(*)  Ce  Mémoire  fe  trouve  dans  le»  Palmsitildiana  au  Volume  du  Roi  CbarleiGu- 
fiave.  l’almikSld  remarque  qu'il  en  a tiré  copie  de  la  Minute  que  le  Grand- Chance- 
lier Axel  UxmlUcmn  avait  drelTée  lui-même.  Voyei  Mémoires  de  Cbrijlitu  Tom.  L 
pag.  404.  not. 
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Appendice  putés  de  s Eta  u,  & elle  ne  demande  plus  notre  avis,  mais  notre  confentt- 
de  fiece»  ]«•  fflent,  afin  de  mettre  cette  affaire  en  exécution. 

ftifcatnt».  Xrès-gracieufe  Reine , cette  intention  & cette  réfolution  de  Votre  Majes- 


té nous  ont  caufé  autant  de  furprife  que  d’affiiftion  : elles  nous  percent  le 
cœur,  en  premier  lieu  , parce  que  quand  elles  fortiront  leur  effet,  elle» 
mettront  un  éternel  éloignement  entre  Votre  Majefté  & les  Etats  du  Royau- 


me, 8c  rompront  les  liens  qui,  par  le  Droit  de  la  naiflince  dé  Votre  Ma- 
jefté,  par  l’union  héréditaire,  par  plufieurs  Décret»  des  Etats,  par  des  En- 
gage mens  mutuels  , & par  des  Sertnens  faits  de  vive  voix  6c  par  éerk  de  part 
& d’autre,  ont  été  folemncllemenc  confirmés.  Enfuite  elles  nous  mettent 
hors  d’état  de  réfléchir  & de  délibérer  fur  une  affaire  de  cette  importance , 
parce  qu’elles  nous  obligent  à y donner  Amplement  notre  confmtement, 
puifque  nous  ne  trouvons  pas  de  motifs  affez  forts  pour  y acquiefcer  avec 
honneur,  en  fuivant  avec  liberté  les  mouvement  de  notre  confcience.  • 
Quelque  prêts  que  nous  fbyons  à obéir  aux  volontés  6c  aux  ordres  de 
.Votre  Majefté,  ne  cherchant  autre  cHofe  que  la  gloire  de  l’obéiffance  en  tout 
ce  qui  eft  jufte  & équitable,  cependant,  comme  l’affaire  en  queftion  non  feu- 
lement intéreffe  les  Droits  refpcéUblcs  & facrée,  le  Bien-être  6c  la  Dignité 
Royale  de  Votre  Majefté,  tanc  chez  ceux  qui  font  en  vie,  que  chez  ceux  qui 
fbnt&naicre,  Regnicoles  ou  Etrangers;  mais  auifi  la  fùrcté,  la  tranquillité 
& la  réputation  de  la  Patrie  & des  Etats  du  Royaume,  de-même  que  notre 
propre  honneur,  notre  confcience  & notre  devoir;  c’eft  pourquoi  nous 
nous  trouvons  néceflités  de  nous  éloigner  un  peu  du  commandement  de  Vo- 
tre Majefté,  & au-lieu  de  notre  confentement,  de  faire  de  très-humbles  & de 
très-foumifes  remontrances  fur  ce  qui  nous  tient  le  plus  à cœur,  avant  qu’u- 
ne telle  réfolution  foie  prife,  ou  que  d’autres  fe  découvrent  ou  foient  com- 
muniquées pour  être  mifes  en  exécution,  afin  que  toures  les  mauvaifes  fui- 
tes 6c  infinuations  finiftres  faites  fous  main  , puiüèdt  être  d’autant  mieux  dé- 
tournées. 

Si  avec  li  permiflîon  de  Votre  Majefté  nous  devons  dire  ce  que  nous  pen- 
fons,  il  nous  eft  difficile  de  dire  qu’une  telle  réfolution  puiffe  être  prife  rai- 
sonnablement. Un  Roi  dans  un  Royaume  élettif  eft  tenu  de  régir  & de  dé- 
fendre fes  Sujets  6c  fes  Etats,  comme  ceux-ci  font  obligés  à lui  obéir  8c  à le 
fervir.  Ces  obligations  mutuelles  font  dans  un  Royaume  héréditaire  dou- 
blement fortes  de  part  8c  d’autre.  Votre  Majefté  eft , félon  l'Union  héré- 
ditaire établie  en  1604,  à Nercôping  , née  Reine  de  Suid »,  au  défaut  des 
Defcendans  mâles  du  Roi  & des  Princes  héréditaires  du  Royaume:  comme 
elle  a auifi  été  déclarée  & reconnue  pour  telle,  fuivant  la  requifition  & le 
defir  du  feu  Seigneur  Votre  Père  de  très-heureufe  & très-louable  mémoire. 
Depuis  elle  a accepté  la  Régence  du  Royaume  â l’âge  de  Majorité,  Sc  a af- 
furé  les  Etats  de  vive  voix  d’être  & de  demeurer  leur  très-gracieufe  Reine, 
de  vouloir  les  régir  fuivant  la  Loi  de  Suid*  6c  le  Serment  du  Roi:  ce 

Su’elle  aauffi  promis  & confirmé  par  fon  ferment  de  vive  voix  8c  par  génu- 
exion  à la  face  de  Dieu  dans  fon  Temple,  & en  préfence  de  cous  les  E- 
tats  du  Royaume1,  8c  de  nombre  d’autres  perfonnes  qui  onc  affidé  à fon 
Couronnement,  fait  il  n’y  a pas  long-tems.-  fur  quoi  elle  s’eft  suffi  fait  pro- 
mettre 6c  affurer  par  le  Prince  héréditaire  & élu,  par  nous  autres  8c  par  tou* 
les  Etats  du  Royaume  , notre  fidélité,  fervice  8c  obéiflànce.  Enfuite  de 
fout  ceci,  tout  le  Droit  Royal,  toute  la  Dignicé  8c  tout  le  Pouvoir  fonc  é- 
chusâ  Votre  Majefté,  félon  la  Loi  8c  l'Union  héréditaire  de  Suide:  mais 
par  contre,  tout  le  foin,  toutes  les  fatigues  continuelles,  tous  les  travaux, 
8c  le  devoir  d'avoir  foin  du  Bien-être,  de  la  Défenle  8c  de  I»  Protec- 
tion de  fes  Sujets,  fonc  retombés  fur  Votre  Majefté  de  la  même  manière 
que  le  devoir  de  chacuu  d’eux  les  oblige  envers  elle,  de  lui  être  fidèles, 
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<ie  coopérer,  & de  l'affiftçr  au  poflîble  d?  leur»  vîes  & de  leurs  biens.  -Appendice 

Noui  donnons  par  conlèqueiu  à coufidérer  à Vocre  Majefié  en  toute  fou-  * JW*  j«- 
miffion,  fi  un  Contrat  fifolcmnel,  fondé  fur  le  Droit  de  fa  naifiànce  & fur 
4’Union  héréditaire,  auffi-bicn  que  fur  plufieurs  Décrets,  (qui  enfuitc  ont  N 
été  exécutés)  entre  Dieu,  Votre  Majefié  & fes  Peuples,  puiffe  être  ditrotu 
& changé;  & fi  un  tel  lien,  qui  a été  formé  félon  les  régies- de  l’Ordre  & 
de  la  Religion  Chrétienne,  peut,  avant  que  Dieu  même  le  difiblve,  être 
rompu,  fans  qu’une  Partie  des  Contracta»»,  ou  bien  toutes  les.  deux  man- 
quent au  Contraâ,  ou  du-moins  fe  rendent  dignes  de  cenfure. 

Quand  même  on  voudrait  palier  toutes  les  Hifioires  en  revue,  on  ne 
trouverait  guêres  d’cxcrople  applicable  é celui-ci  avec  toutes  les  circonftan* 
cea.  On  en  vcrroic  plutôt  d’autres  qui  établilfent  le  contraire.  On  voit, 
par  exemple,  qu’un  Souverain,  s’il  vient  <i  perdre  fa  Régence,  foit  à caufe 
d’une  grande  maladie,  ou  pour  avoir  été  fait  prifonnier  par  fes  Ennemis, 
ou  pour  d’autres  raifons  particulières,  ou  pour  un  certain  tems,  ou  pour 
route  fa  vie  ; il  conferve  pourtant  fon  droit,  & les  années  qui  s’écoulent  en 
attendant,  font  comptées  comme  faifant  partie  de  fon  Régne,  quoique  Ton 
Fils,  qui  lui  aura  fuccédé  enfuite,  en  ai,t  eu  l’Adminifiration. 

Mous  efpérons  de  la  bonté  de  Votre  Majefié  qu’elle  ne  prendra  pas  en 
mauvaife  part  les  obfervations  que  nous  ferons  eu  peu  de  mots  fur  fes  motifs 
de  vouloir  réCgner  la  Couronne. 

Nous  fuppofons  le  cas  qu’il  pût  y avoir  des  raifons  apparentes  qui  por- 
«fient  Votre  Majelté  i former  le  deffein  qu’elle  nous  a communiqué.  Mai» 
fi  ces  raifons  , quelque  fpécieufes  qu’elles  foient,  font  allez  fortes  pour  opé- 
rer quelque  changement  dans  le  préfent  état  de  la  Patrie  & de  la  Régence, 
c’eft  ce  que  nous  fupplions  très- humblement  Votre  Majefié  de  vouloir  corn; 
fidérer  elle-même,  pnifque  les  conl'équences  qui  en  découlent,  font  tel- 
les, qu’en  cas  qu’elles  eufient  lieu,  il  nous  parolt  qu’elles  poudroient  reà- 
verfer  les  fondemens  mêmes  du  Royaume. 

Entant  qu’hommes,  qui  ne  pouvons  pas  pénétrer  les  Décrets  de  Dieu, 
nous  ne  trouvons  pas  que  le  Bien  du  Royaume  feroit  avancé  par  ce  change- 
ment. Nous  ne  doutons  pas  des  grandes  qualités , du  lavoir,  de  l’expé- 
rience & de  la  conduite  de  Son  AltclTe  Royale  , nou  plus  que  dé  foq 
amour  pour  la  Patrie,  pour  la  jufiiee:  & pour  notre  Nation-  Nous  nous 
fouvenans  encore  avec  gratitude  de  ce  qui  a porté  Votre  Majefié,  (com- 
me aulfi  nous  tous  fit  les  Etats  du  Royaume)  à prendre  la  réfolution  eu 
faveur  du  Droit  de  la  Succeffion  de  Son  Attelle  Royale,  qui  fortira  fon 
effet  en  tems  & lieu.  Mais  comme  le  Tout-puilfant  a appelle  Votre  Ma- 
jefié à être  notre  Reine  régnante , l’ayant  douée  de  grands  talcns,  d’cfprit, 
de  courage,  de  zélé  pour  la  Jullice,  fit  pour  l'amélioration  du  Royau- 
me,  d’amour  pour  fes  Sujets,  d'expérience,  d’autorité  fit  de  bonheur, 
enforte  que  les  Amis  Se  les  Sujets  dedans  & dehors  la  Suide,  aiment  fie 
refpeélent  Votre  Majefié,  St  que  les  Ennemis  & les  Envieux  la  craignent; 
il  efi  jufic  fit  convenable  qu’on  fe  contente  de  l’état  préfent,  & qu’oa 
ne  cherche  pas,  fans  caufe  urgente,  à y faire  des  changemcns,  qui  rare- 
ment fe  tournent  en  bien,  mais  apportent  fouvent  de  la  confulîon,  bif- 
fant au-refie  la  direction  au  Très-haut,  qui  peut  tout.  Audi  ne  doit-on  pas 
fe  détourner  du  droit  chemin  par  des.  efpérances  incertaines,  fit  il  l’égara 
du  cas  dont  il  efi  quellion  ici,  il  fe  trouve  plufieurs  affaires  d'Etat,  qui 
ne  font  pas  encore  ajufiées,  particulièrement  avec  tes  Polonais,  les  Mofcavi- 
tes,  les  Danois,  en  Allemagne  avec  l’ Empereur,  l’Eléftcur  de  Brandebourg , la 
Poméranie , le»  Pays  de  Brème,  fit  peut- être  avec  ; plufieurs  autres,  qut 
pourraient  rencontrer  quelques  difficultés,  pendant  qu’elles  feront  .traitées 
au  nom  fit  fous  l'autorité  de  Votre  Majefié.  Mail  eu  cas  qu’elles  uc  fuf- 
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'Appendice  fent  p»s  vuidées  dans  la  conjorélure  préfente , & qu’elles  dufiènt  être  re> 
flîfiaü'efc  Pr*^"es  ^ou®  *a  direélion  & l’autorité  de  Son  Altefle  Royale,  il  eft  appa- 
rent  que  l’état  de  ces  controverfes  fubiroic  en  plufieurs  points  un  grand 
Num.  changement,  ce  qui  en  rendroit  les  négociations  d’autant  plus  difficiles:  au- 
XiV.  lieu  qu’en  fuivanc  le  train  une  fois  commencé , on  maintiendrait  fans  beau- 
coup de  difficulté  ce  qui  aurok  été  accordé  & obtenu. 

Quant  il  la  filreté  de  l’état  de  S.  A.  R.  elle  a d’autant  moins  raifon  de 
fe  méfier  de  la  gracieufe  affe&ion  de  Votre  Majefté  envers  lui,  qu'il  en  a 
eu  des  preuves  plus  grandes  & plus  conltatées  qu’on  n’en  peut  trouver 
dans  quelque  antre  Souverain  ou  Parent  que  ce  l'oit.  Et  s’il  en  relboit 
le  moindre  doute,  l’intention  de  Votre  Majefté,  auflî-bien  que  les  Aftes 
précédons , font  a (Te  7.  connoître  fur  quoi  S.  A.  R.  peut  fe  fonder.  Outre 
cela,  S.  A.  R.  eft  fi  bien  alfurée  de  Ton  Droit  héréditaire  & de  fuccef- 
fion , par  la  réfolution  prife  ei-devant  par  Votre  Majefté,  par  la  promefle 
volontaire  du  Sénat  & des  Etats  du  Royaume , & par  leur  ferment  & leurs 
obligations,  qu’aucun  Roi,  Prince  héréditaire,  ou  Votre  Majefté  même, 
n’en  peut  avoir  de  plus  grandes,  fauf  feulement  les  droits  de  Votre  Majef- 
té qui  tient  le  timon  de  la  Régence,  & qui  le  dirige  d’une  manière  fi  louable 
& fi  chrétienne,  fur  lefquels  on  ne  fauroit  anticiper,  fans  injuftico,  comme 
les  difpofitions  & les  réglemens  de  fbcceffion  d’autres  Royaumes,  & ceux- 
mêmes  de  la  haute  Famille  de  Votre  Majefté  le  prouvent,  & le  font  aflèa 
connoître.  A cet  égard  nous  nous  flattons  que  Votre  Majefté,  qui  & la 
mort  inopinée  du  feu  Seigneur  Votre  Père  n’étoit  qu’un  Enfant,  environ- 
née de  toutes  parts  de  dangers,  nous  rendra  elle-même  & à tous  les  Etats 
du  Royaume  le  gracieux  témoignage  , qu’en  hommes  de  bien  & en  fujets  fi- 
dèles nous  avons  maintenu  & foutenu  le  droit  de  Votre  Majefté  à la  Cou- 
ronne, deforte  que  même  cet  exemple  pourra  lever  toute  méfiance  1 Son 
Altefle  Royale , •&  à Votre  Majefté  même. 

Que  Votre  Majefté  trouvera  par  fon  abdication  quelque  repos  pour  elle- 
même,  c'eft  ce  que  nous  n’oferions  pas  dire,  quand  même  nous  compare- 
rions l’état  préfent  de  Votre  Majefté  aux  circonftances  où  elle  ferait  mife 
alors.  Nous  ne  favons  pas  non  plus , fi  cela  conviendrait  à la  haute  con- 
dition & qualité  de  Votre  Majefté.  Les  hommes  font  nés  pour  le  travail 
& le  foin,  & en  particulier  les  Rois  & les  Souverains,  qui  doivent  trou- 
ver leur  plaifir  dsns  les  travaux,  & éviter  la  folitudc  & la-  tranquillité,  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  la  nature  & la  condition  des  Rois.  Il  fe  peut  bien 
que  Votre  Majefté  fe  trouvera,  comme  morcelle,  quelquefois  lafiè  & fa- 
tiguée des  foins,  des  travaux,  des  plaintes  & des  opiniâtretés  qui  fe  ren- 
contrent quelquefois,  & fouvent  même  en  des  affaires  de  peu  d’impor- 
tance. Mais  comme  il  y aura  des  moyens  convenables,  ufités  tant  en  Subit 
qu’ailleurs,  pour  alléger  ces  difficultés,  même  quand  il  s’agira  d’affaires  des 
plus  importantes,  & dans  des  teins  les  plus  difficiles,  il  ne  dépendra  que 
du  bon-phfifir  de  Votre  Majefté  de  régler  jufqu’à  quel  point  elle  trouvera  â 
propos  de  fc  fervir  du  concours  & de  la  coopération  de  Son  Altefle  Roya- 
le & d’autres  dans  l’expédition  des  affaires. 

Très-gracieufe  Reine,  nous  nous  fommes  étendus  fur  ce  fujer,  peut-être 
plus  qu’il  n’auroit  falu  & qu’il  ne  fera  agréable  à Votre  Majefté.  Mais  l’af- 
faire dont  il  -s’agit  eft  fi  importante,  que  fi  nous  l’eullions  traitée  plus  fuc» 
cinftemenr,  nous  n’aurions  pu  expliquer  fuffifamment  notre  très-humble  & 
tjès-fidéle  fentimenc  ià-deflus.  Nous  fupplions  Votre  Majefté  en  toute  fou- 
miffibn,  de  vouloir  confWérer  cette  affaire  telle  qu’elle  eft  de  fa  nature  & 
en  elle-même,  de  pefer  & d’examiner  fon  droit,  fon- autorité,  fa  réputa- 
tion Royale,  tant  #1  l’égard  du  tems  préfent  que  de  celui  qui  eft  à venir, 
comme  suffi  l’obligation  & les  liens  qui  attachent  Votre  Majefté  aux  Etats 
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du  Royaume  & à fes  fidèles  Sujets , fans  parler  de  plufieurs  antres  inconvé-  Appendice 
niens,  lefquels,  lorfqu’on  y réfléchit  mûremenc , fe  développeront  fans  d*  Pièce»  ji». 
difficulté  l’un  après  l’autre,  & feront  capables  d’arrêter  & de  modérer  vo»ftlfici,iï“' 
idées  & vos  intentions. 

Après  tout  nous  demandons  en  grâce , qne  comme  nous  n’avons  pu  nous 
difpenfer  d’expliquer  brièvement  en  fidèles  Sujets  notre  jufte  fentiment  fur 
un  fujet  de  la  dernière  importance,  il  plaira  à Votre  Majeflé  de  le  regarder 
& de  l’interpréter  comme  l’cff’uiion  d’un  coiur  pénétré  de  fidélité  & d’équi- 
té, & de  nous  accorder  après  fa  proteftion  & fes  faveurs  Royales,  puifque 
nous  fournies  & demeurerons  par  devoir  tanc  que  nous  vivrons 

de  Votre  Majeflé 

A Stockholm  le  i J.  Les  très-humbles,  très-dévoués 

Février  1654.  de  crès-fidéles  Serviteurs 

Jacob  de  la  Gardie.  Axel  Oxenftierna.  Mattb.  Soofl.  Knut  Pofti.  Frédéric 
Steenbock.  Fbure  Sparte.  Eric  Cyllcnftierna.  Seved  Haut.  Gabr.  Magn. 
de  la  Gardie.  Axe I Lillie.  Ake  Ulffparrt.  Eric  Steenbock.  Guflaf  Bielke. 

Arved  Wittenberg.  Joban  Berendz. 

«>  CO> 

Num°.  XV.  Tome  IV.  pag.  116. 

Lettre  de  Mr.  de  HôfF,  Intendant  de  la  Cour  Ê5?  En- 
voyé en  Suède , écrite  à S.  A.  Mfg.  le  Landgrave 
de  Iieflè-Cailèl.  (*) 

Durchleuchtiger,  Hochgebohrner,  Gnâdiger  Ffirfl  und  Herr, 

» ‘ * 

Icb  baie  tntin  vornebmen,  Ew.  fürfllicbcn  gnaden  , mit  meinen  brieflein  aufztl- 
ceabnen  niebt  ins  u-erck  riebten  kiïmten,  weiln  al/emabl  verbinderniifs  eingef «lient 
icb  aucb  auf  fine  gute  Scbrif/würdige  materi  geviartet.  Demnacb  mier  aber  bift 
ttocbnicbts,  fo  récréatif feyn  mag , vorfaUen  wilt,  babe  kb  diefes  derweilen  voran- 
fcbicken  wolkn,  umb  meiner  jcbuldigkeit  und  verfprecbin  nacbzukommen.  Und 
t oie  icb  niebt  zweifele  lbr  Fur/11.  Gn.  Freulein  Erailchen  suer  rien  aut  dem , fo  an 
fie  t ’or  t>.  tagert  abgangen , reftrirt  babtn , suie  daft  lbr  Kin.  Majt.  und  auf  Dero 
befebll  die  Nob’ejfe  aibter  ftcb  in  kkidung  fonder  fpitzen  und  go/dt  febr  fcblecbt  Ira- 
gen , den  Bûrgern  aber  frey  h/fen  diJJ}a!s  und  bey  ibren  folemniteten  pracbt  zu  trei- 
ben , and  daft  -aiier  in  un  fer  m hgiment  baldt  einc  bocbzeit  auf  die  adeliebe  vieitfe 
baben  werden , weiln  der  Br.  sut  Fat  ter  unlângft  von  Ibro  Son.  Majt.  geadelt  svor- 
den , al/o  votiji  jetz  mebr  niebt  zu  beriebten,  denn  daft  wier  annoeb  Jb  einen  knlrn 
Aprit  baben  daft  lbr  Majt , die  doeb  weder  voindt  noeb  wetter  grofs  acbten , niebt 
einmabl  au/zreiten  kbnnetr.  Habert  mier  vergangenen  mittwaeben  bey  z-.t  ey  Jhmden 
gnâdigfte  audienz  gegeben . und  ftcb  dabey  febr  freymütbig  geftelkt.  Frageten 
tenter  andern  febr  fleitjig  nacb  E E.  Furft/.  Gn.  aller , Jiatur  und  tbun,  t vie  aucb- 

nacb ' 

t , 

(*)  CVfl  Mr.  l’drchivaire  Stbminkt  qui  a tu  la  bonté  de  me  donner  la  copie  de 
cette  Lettre. 

Yy  3. 


Num. 

XV. 
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/pptnJicenrtcA  dtro  Mailrejfi , und  unfern  Freuleinen  ingefambt , und  wtmfibten  darauf 
■*"'  mtl  dicfe»  worten  : lcb  m'ocbte  den  jungen  Landgrafjen  vcobl  feben , denn  der  Obri- 
ftiaame».  ^ von  <jer  Un<jen  ibn  febr  gerümt ; welcber  tben  in  tinem  fenfier  jiandt , und 
Num.  «m/X  de/»  andern  Cavailliern  redite,  rief  fie  ibn  zu  ficb  und  fpracb  : ibr  babel  mir 
XV.  gtfitgt , derjunge  Landtgraj)'  « tare  nicbt  J»  groft  ait  ibr,  lier  von  Hoff  aber 

Jpricbt,  er  Jey  Jolanewic  Magnui  de  la  Gardie.  IVorouf  Linden  géant  mortel  : 
Ibr  Majeflct,  es  ifi  Je  bon  iiber  5.  Vierte!  fabr  dafs  ibn  nicbt  ge feben  ; unterdeffen 
utird  er  an  ftatur  und  aller  perfection  fis  gewacbfin  feyn , de] s icb  ibn  nicbt  mcbr 
Power,  werde.  Ibr  Majt.  fragte  weiter:  tjl  er  aucb  fo  von  humeur,  voie  Landt • 
grajf  Cbriftian  feeiig  , welcber  ein  recbt  feintr  und  annebmltcber  Herr  war,  dent 
jedetman  gutes  gonnete ? und  conlinuirtcn  febr  lange  in  feinem  lob:  fingen  aucb 
wieder  an , naebden  fie  febon  eine  geraume  zeil  von  andern  dingen  geredet , ibn  zu 
rübmen  und  bcklagtcn  feinen  to.lt. 

Latultgraff  Friedericlis  Fürfil.  Cn.  Maitreffe,  wtlcbe  eine  fcbînc  und  wacke- 
re  Freulein  ifi,  kamen  darüber  ail. in  in  den  Saal , und  JieUeten  ficb  auf  dit  an- 
dere  feite  zum  aufwarlen.  Nacbdem  fie  aber  eine  weile  gefianden , gieng  fie 
wieder  zu  der  andern  tbüren  bina  us;  ibr  Majt.  aber  continuirten  noeb  lange 
des  gefpricb,  bald  mil  dem  einen  laid  mit  dem  andern  von  ibren  Cammerber- 
ren , und  lies  fin  mier  , naeb  dem  icb  gebübrenden  abfcbeid  genomen , dureb  den 
Hofmarfcbalk  Oxenltiern  fagen,  wenn  et  eut  weiter  sourde , fo  wolten  fiefpat- 
ziem  reiten , und  da  icb  dann  mite  t colle , fo  folle  der  Marfcbalck  mier  in  ibren 
fia  U ein  pftrdt  fini  g macbcn  lajfen. 

Herrn  Doâ.  Arculario  dienet  zur  naebriebt , dafs  aucb  die  Bâren  in  Schwe- 
den,  nicbts  von  den  Lulberifcben  Kircben-Ceremonieu  balten;  Çwelcbe  tnan  al- 
hier  noeb  in  der  Teutfcben  Kircben  will  verfiebten,  indern  fie  die  obrenbeicbte 
toegen  der  beicbtpfinninec , wie  aucb  die  liebter  auf  dem  altar,  das  bembt  mit 
fambt  den  bunten  Cajj/el  und  die  krumme  fpringe  von  den  altar  bebaupten  wal- 
lon, da  doeb  die  Schweden  in  ibren  Kircben  nicbts  davon  baben  noeb  dtilden 
tnôgen:  ) Dann  a!s  unlengfi  in  der  Kircbe  Fcfper-prtdigt  un  fer  es  H'irts  rlyilam 
der  Caplan  geprediget , und  die  tbûre  von  der  Cantzel  offen  gela  fin,  kommt  ein 
B'ir  in  die  Kircbe  , nimmt  das  brennende  profs  wacbslicbl  von  dem  altar  und 
eilt  damit  von  dem  altar  auf  die  Cantzel , dafs  dem  Pricfier  angft  und  long 
werden.  Fs  bat  aber  der  Herr  Gen,  Map.  Hans  Wachtmeifter , welcber  fo 
nabe  dabey  gefijfen , das  er  den  Bâren  mit  feinen  Stock  eireicben  k'onuen , den 
Caplan  nicbt  obn  gefabr  errettet  : clenn  der  Bar  auf  ibn  lojt  gegangen , und  fii- 
ne  fiue!  der  wol  verfcbhjfen  war,  aufreiffen  wo/Ien , bifs  er  ibn  jo  oftaufden  kopf 
gefcblagen,  dafs  er  nacblaffen  mû  fin.  IVeilen  nun  die  Scbwedifcbe  ûriefier  die 
Teutfcben  desfwegen  febr  ausgelacot , baben  fie  darauf  die  viicbslicbter  und  aile 
kertzen  abjgefcbafii.  Die  bilder  baben  die  Schweden  auf  eine  febr  gute  weifi 
sus  den  Aircben  abgefcbajfet , indem  fie  vorgewaudt,  fie  wolten  die  Kircben  rt- 
noviren  lajfen,  darmit  aber  fo  lange  vetzogen,  dajs  der  gemeine  Mann  der  bél- 
ier darüber  vergefien. 

Icb  babe  grosfi  zufage  in  kurtzen  mit  guter  verriebtung  expedirt  zu  werden, 
da  icb  denn  nicbt  faumen  werde  meine  zurückreife  mîgiig/l  zu  befcbleunigen.  Bit- 
te unterdeffen  ganlz  bocblicben  bey  meiner  gnidigen  Furfiin  Frauen , voie  aucb 
den  liebfien  Freuleinen  micb  in  gnaden  und  gutem  crédit  zu  erballen , majfen 
icb  von  vollenkoiamen  bertzen  und  gemütb  bin , und  zu  jederzeit  bleiben  werde, 
Ibren  fo  wol  ait 

' E.  FurftL  Gn. 

Untertbânig  und  pflicbt  fcbul- 
diger  diener  und  Knecbt 

J.  von  Iloff. 

Num. 


Stockholm  d.  i3. 
4f>ri!  1646. 
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ad  Num*.  XV.  Tom.  IV.  pag.  216.  fllfic*'1,<a- 

■ Num. 

Lettre  du  jeune  Landgrave  Guillaume  VI.  de  Heflè-CaÊ  xv' 
fël  à la  Reine  CHRISTINE  en  1640.  (*) 


Sereniflima  ac  Potentiffima  Princeps, 

Lhers  Régis  Dignitatit  vefirs , favori t ac  bencvolentis  lucvlenta  telles  , quoi 
Dominas  Legatus  Wolfius  refponfi  loco  mibi  nuper  reddidit , maximo  me  ajfec*- 
runt  gaudio , quippe  uberrimum  ex  iis  document um  ftngularis  Regii  fui  ta  me  affec- 
tât accepi , tam  tjuhd  me  refponfo  fuo  bonoratiffimo  dignata  fuerit , magit  verà  quisd 
me  de  confiants  fui  ctemenlii  ita  infigniter  certiorem  reddere  vo/uerit.  Gratulor  igi- 
tur  mibi  fummoperi  de  tanto  honore , (fi  pro  eo , VI  debeo  Regis  Dignitati  veftrs 
gratiat  quanthm  animo  concipere  poffum  ago  maximal , Eandem  obnixi  rogant , 
ut  ijium  in  me  fitvorem  (fi  affectum  perpetuare , meque  ftbi  quàm  oplimè  commenda- 
tum  babcre  vêtit.  Me  quod  au  inet , pro  tenuitate  med,  Ùeo  c soient  e,  nunquam 
deero,  quin  id  quod  viribus  déficit , fiudio  (fi  enixà  volant ate  compenfem , (fi  reno- 
Vandum  fizdus  ac  neceÿitudinem , que  quondam  Divo  Regis  Dignitatit  veftrs  Pa- 
renti  gloriofiffims  memoris , ac  Patri  meo  di/eftiffimo , pts  ac  laudats  rtcordationif 
interceffit  , eut»  Maire  med  bonorotiffimà  pro  virili  fanêti  colam  (fi  obfervem. 
Quod  fupereft , uti  prsdictus  Dominai  Legatus  Wolffiu»  me  de  reBd  Regis  Dig- 
mtatis  veftrs  valet udint  flatuque  optimo  Jimul  certiorem  reddidit,  id  quod  ut  intelli- 
genti mibi  fummo  fuit  gaudio , ita  fpero , eandem  adbuc  dum  conflanti  (fi  intégré 
frui  fanitote , (fi  omnia  ipfi  Jecundi  (fi  féliciter  cedere.  Quod  ut  üeus  ter  Optl- 
mus  Maximus  Regis  Dignitati  vefirs  ad  nominis  fui  gloriam  (fi  Cbriflianitatis  to- 
tiu  1 Jalutcm  (fi  perpetuam  tranquillilatem,  pacifque  exulantis  diutiùt  defideratam 
rc/lare , rationem  largirt  , eamque  conflanti  projperitate  novifque  victor iis  contra 
fitoi  (fi  Evangelic®  Veritatit  bigles,  nec  non  omni  bonorum  généré  cslitüs  beare  ac 
cumulare,  (fi  ad  longevos  perducere  annos  ve/it,  animitùt  precor  (fi  opto,  Re- 
giamque  Oignit  as  em  veftram  intérim  divins  proteèioni , nuque  ejusdem  fingulari 
btnevoientis  ac  favori  iteriun  alque  iterùm  quàm  fideliffimà  c ommendo.  Oabantur 
Caflelis  Anno  Salutit  Cbriftians  MÛCXL.  fjunii  d.  a ». 

Regis  Dignitatit  Vefirs 


Humillimut  Seront 


Guilielmus  H.  L. 

(*)  Uam  PalmkSid  Epiü.  Viior.  illuüi. 

, ' . ' ..  "• 


Digitized  by  Google 


3<So  MEMOIRES  CONCERNANT 
® <[»>«>  •€$>  <3>  <OKKO>  # «©>#«©>»  <0><8KÔ>» 

ApptnOiV 

ftfimm».*'  Nura°.  XVI.  Tome  IV.  pag.  2x7. 

Num.  Lettre  de  CHRISTINE  à Charles  Louis  Electeur  Polar- 
tin  du  --  Avril  1646.  (*) 

Nos  ChrifHna.  Celfijimo  Principi , Confanguineo  (d  nofiro  cbarifji- 

no,  Domino  Carolo  Ludovico,  Comiti  Palatino  ad  Rtienum,  Romani  Impe- 
rii  Arcbidupifero  (d  Elcftori , Duci  Bavariæ  (de.  Salutem  (d  profptros  remit 
J'ucceffus. 

CelfiJJime  Pt  inceps , Confanguincc  fc?  Amice  cbjrijftme.  Qute  ad  nos  Diltc- 
tio  Nejtra  ante  tnenfes  ali  quoi  per  Conjiliarium  no/ hum  Aukcum  Secretiorem 
ttobilcm  (d  magnificum  Nobis  finccri  fidelcm  Dominum  Paulum  Sirasburg  re- 
ferri  wluit , ca  Nobis  pergrata  fucrunt , (d  ab  ipfo  bumillimi  (d  finceré  expo- 
fita  funt.  Non  dubitamus  Diltchonem  Nefiram  firmâ  memorid  lenke , qttee  Ju- 
per  gravi  negotio  libertetis  Germanicæ,  ac  preejertim  Dileftionis  Nejtra  to- 
tiufque  Domûs  Palatinæ  qnnis  proximi  prateritis  ad  diverfas  Ejuficm  Itteras 
rejponderimus.  Nunc  po fi  quant  Divinâ  favente  clcmcntiâ  ad  Traftatus  Gene- 
rales perventum  ejl,  F/enipotentiariis  Noflris  firià  injunximus,  ut  Dileftionis 
Vejlra  caufain  propugnarent.  Quod  mandatum  bucujque , non  objlantibus  fum- 
mis  difficultatibus  , pro  virili  executos , rerurn  aftarum  fériés  demonjlrat.  Un- 
di  perfuaji  fumus  Nofiro  exemplo  Proteftantes  Imperii  Principes  (d  Status  de 
Elcftoralis  Collcgii  rellauratione  wturumque  aqualitate  magis  tandem  follicitos 
fore.  Quantum  in  Nobis  ejl,  Dileftionem  Ne  fl  ram , ut  antebàc  feepius  , ira 
etiam  nunc  certain  ejfc  volumus , Inclyta  Domûs  Palatinæ  affitftas  rts  (d  ton- 
ditionem , Nos  vcbtincnter  afjlccre , ut  animo  fixum  ratuinque  fit,  Numint 
propitio,  Dileftionis  Nefira  bonorcm  (d  cmmot.a  As  mi  s (d  Traftasibus  magno- 
ptré  pronmere.  In  quem  ftncm  Plcnipotcntiarios  noflros  denub  bonabimur,  ut 
prioribus  mandatis  firmiter  infifiant , (d  Ablegatos  ve/tros  cwn  Osnabrugæ 
tùm  Monaüerii  degentes  con/ilio  (d  operâ  quâvis  fuafione  fummo  fiudio  adju- 
vent.  Cumque  innotutrit  apud  Chriftianiflimum  Regcm , iratrem  (d  Confx- 
deratum  nojîrum  chariffimum  à Bavariæ  Duce  hoc  imprimis  agi,  ut  fufeepto 
Tract atuEleft orale  deeus  ad  llxrcdts  Pqfierosque  fuos  tranfmittere  queal , Dilcc- 
tient  Ni  fl  ri  Avilis  Juribus  (d  Dignitate  txutâ.  Idcircb  Nobis  quidem  cure 
ac  cordi  eiit,  ut  ejusmodi  conatibus , quantum  fieri  potefi,  maturi  obviàtn  ca- 
fur,  prout  in  boc  negotio  , difti  Regis  Chriftianiflimi  Légat 0 Domino  de  la 
Thuillerie,  cum  bic  nuper  effet , mentem  ac  voluntatan  nofiram  deelaravimus , 
Palatinæ  Domûs  commoda  prolixi  commendantet.  Sed  pratereà  è re  (d  ufu 
tum  affliftec  caufa  Germanicæ,  tum  ipfius  Dileftionis  Ncjltte  effe  exiflimamus, 
Dileftionem  Neftram  amici  tnonere,  ut  de  pari  qwque  coopération!  in  Traftatibus 
generalibus  prafiandâ  Chriftianiffimum  Regcm  ipfa  feduiô  foUicitari  faciat , ut 

prt 


(•)  Copie  tirée  des  Mil  de  Paul  Strasbourg, 
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pro  fuo  erga  communm  caufam  affeÜu  f*?  favore  cà  rem  per-fut»  Plenipotcntiarios  a prend;* 
Monafterii  promovere  ac  deducere  dignitur,  quo  Dilettivnis  Pe/lrte  ac  Palatinæ  Ju’ 
Domûs  condigna  ratio  babcatur , iff  expiftationi , dtfidtrioque  DiUctionis  Vcjlrx , ‘ 
nec  non  intention i huic  nojiree  ab  adverjd  parte  débité  Jatisfint.  Nos  id  qtioquc  N uni. 
Alinijtris  ac  Rejidentibus  noflris  cum  in  Gtntuniâ  tum  in  Galiiâ  paritcr  incul- 
cabimus,  certâ  Jpc  frtti  Deum  aftionibus  ucjiris  ex,  alto  bcnuliciurmn  ; cujut 
omnipotents  tutelce  Dilcclionem  Ncjlram  commendabimus.  Dabantur  in  licgid 
Noftrâ  Stockholmicnii,  die — /lprilis  Anr.o  1646. 
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Num°.  XVII.  Tome  IV.  pag.  225. 

Lettre  de  Mr.  de  Rufclorf  à Mr.  de  Gruën  du 
3.  Avril  1620.  (*) 

Nobiliffimo  & Ampliflîmo  Viro  ffobanni  Gcorgio  de  Gruën , Judicii  Im- 
perialis,  quod  eit  Spirce , Aileflbri  & Confiliario. 

Quafan  quantumque  bofpitem  bifee  diebus  babuerimits , fi?  quid  invicem  confàbu- 
lait  fimus , opéra  pretium  me  faciurum  puto,  Nobiiijjiine  / Imice , ft  ad  te  per/crip  ■ 
fera.  Scia  enim  te  illud  libenter  auditurum , ut  tædium  à fccrctioribus  Aitrææ  ctiris 
ctnlraftum  , jucundà  ietltone  mitiges , & tuum  laudabilem  curiojitatem  novo peflu 
rtjicias.  Ante  paucos  ti • s Johannes  Cafimirus  Bipontinus  ex  iegalione,  quam 
ad  Regem  Sueriæ  nomme  Fi  iderici  Eieëtoris  confecit , reverfus , quatuor  nul  qnin- 
que  Nubiles  suecos  in  comitatu  fuo  fecum  adduxit.  Inter  eos  erat  Rex  ipfe  Giifta- 
vus  Adolplius  dejuierio  Germanise  videndx  accenfus , qui  ta.nen  incognitos  ejj'e 
voiebat.  Soit  Johann  i Cafi.niro  fi?  bujus  bratri primogenito  Johanni  Bipontino, 
fi?  Eieclrici  Ni  du  et  Palatinec  Johanni  Comiti  IN.ilTovio  Scniori  fe  aperuerat , fi? 
fuum  ctmpiium  detexerat.  lh  autan , quo  arcanum  boc  occulti/is  babnent , & nos 
confident  ms  faikrent , ex  compofito  nuiio  eum  honore  ajleiebant,  nec  akis  preefere- 
lant.  J line  factum  ef! , ut  non  aliter  à nobit  quilm  familiaris  a/iquis  CS  arnicas , 

& promifeuà  nobiiilate  nalus,  aflimatus  fif  habitus.  Cum  primo  die  quo  advene- 
rat.  Principes  no/Jri  in  bot  tum  pofl  vefpcram  exfpatiarentur , iile  inter nùxt us  no- 
bit  turbam  fcquebatur:  cum  fe  pauhditm  proferret , ut  ferments,  quos  Principes 
inter  fe  conferebant . exciperet  fi?  perciperet , Cathsrina  Palatina  banc  cupidilatcm 
impudeniiam  interprétât  a , ad  Surirent  Bipontinam  Prineipem , va.’e  inquit , idioma- 
le  Gallico , quam  impudents  Çunt  ijii  Sueci  ! Hoc  Rex  plane  attdire  .'omit. 

Aitero  die  line  ad  cadra  Mttrcbionis  Badonfis  in  Alfacià  lujfrandi  difeedens  in 
tranfttuCafîeilum  Manhetnium  vides  e fi?  ir.fpicere  conflit  titrât.  Quid  fit  1 Laval- 
lius  EUclticis  ex  Sorore  Trcmolliâ  tiepos  commodum  a J. rats  ei  Matertern  orniiiiH 
tonorem  tanquam  grato  fi?  novo  Infpiti  exbibitura , inter  aiia  etiam  communitionet 
ifiiut  Cafiedi  monjïrari  voiebat  : me  igitur  ad  tum  deducendum  adeffe  jubet:  fimul 
etiam  preccipit , ut  Suecis  Nobilibus  , qui  cum  Comité  Naflovio  CS  Johanne  Cafi- 
miro  Bipontino  adfuturi  put , omnia  arnica  officia  preefiem.  Dtim  itér  emetimur, 
tirguid  quidam  divin a contigil , ut  Rex  lateri  meo  junftut  in  am/dum  mecum  coda- 
quium  oefeenderit.  file  mulia  de  Germanià  Palatinatu,  de  bujas  fitu  & ferti- 

lita- 
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Appendice  litatefoti  loquebatur  ,Jic  tamen  ut  fubindi  ttiam  campos  & agros  Stockholmienfei 
de  kiccci  Ju-  in  Suecià  commendaret.  Cum  imer progrediendum  ex  und  parte , urbem  & arcem 
fiificinvci.  i>udeburgenfera,  domicilium  Epifcopi  Wormatienfls,  ex  altéra  pages  villat 

’ ..  " Epifcopi  Spircnfis  immixtas  & infufas  medio  Palatinatu  digito  monftrarem,  mul- 

Xill'  tùm  wirabatur.  Meus , inquit , dememijjimus  Dominas  hoc  ntquaquam  permute- 
ra ,Ji  bu)us  Regionis  Dominus  foret  : freenum  & lupaium  iftud  dudum  ixcuffiffet  ». 
& facrificutos  in  ordincm  redegiffet. 

De  bine  muita  fuper  Rege  Sueciæ , multa  de  ejus  ingenio , moribus , vitd  le- 
quel.v : me  inteliigere , inquiebam,  eum  effe  Principem  magnanimes  in  doits , tÿ 
maxim.it  um  virtulum  ad  beec  oplimis  difeiplinis  artibufque  miiitaribus  & civilibus 
inftruùum , Linguarum  infuptr  feientiam  adjunxijfe.  Nam  Germanicè  & Gallicè 
eum  loqui  perfeaiffimi.  Ad  beec  itle , meus , inquit  fereniffmus  Rex  Gallicam  & 
Gcrmanicam  Linguam  cadet  cÿ  loqui tur  etque  béni  ne  ego.  Deinde  me  mirari  di- 
cebam,  quod  Ordines  Suecici  permillant , ut  ipforum  Rex,  quoniam  nudis  dome- 
flicis  ni  uni  me  mis  inftfiat , fed  jucceffor  in  incerlo  fit , lam  diù  non  nubat,  & libé- 
ras in  fptm  & fulcrum  Regni  procreet , cum  tamen  jam  maturior  Jit  an  ni  s ‘i  Si  enim 
a/iquid  bumanit'us  ei  acciderct  Suecian)  ttovis  turbis  & lumullibus  impletum  iri , plu - 
ribus  rei  fummam  ad  fe  rapientibus,  vel  feeptro  ilerùm  ad  Polonum  devoluto.  Ai 
ilia , ciemcntijfmut  meus  Dominas , inquit,  uxorem  du&urus , eam  ftbi  ducet  non 
ex  imperio  & ad  nutum  Ordinum.  Mette imonia  enim  libéra  funt.  Béni,  excipit 
ego  , nos  fpet  amus  eum  imitaturum  exemplum  & veftigia  Palris.  Is  antequam 
Kcx  rcnunciatus  crat  Friderici  IV.  Eleùoris  Palatin!  / ororem  Catharinam  ex  qui 
ftliam  genuit , qux  nttpta  efi  Johanni  Cafuuiro  Paiatino  Biponl'tno,  m conjugem 
accepit:  num  filius  ipfîus  Guftavus  Adolphus  novus  Rex  béni  fsceret,  (i  Fride- 
rici V.  novi  Regis  fororem  Catharinam  cognominem  in  uxorem  adjcifccrct.  Certi 
ta  dtgna  efi  Sali  Principe , jam  plenis  nubilis  annit:  adbtc  robufta  eft,  fucci  plena , 
adeo  ut  Régis  Sueci*  quem  ttiam  perofi  & toro/i  cotporis  ejji  dicunt,  confortio  op~ 
pidb  conveniat.  Ad'Je , quod  eodem  jure  Fridericus  ad  Kegnum  afeenderit , quo 
ille  ad  fuum  : eadem  ejl  fabula , eatlem  caufa  & fuflitia , id-.tn  proccffus.  Laque 
lanth  confultids  foret , fi  ifii  duo  Principes  inter  fe  vinculo  ar B torts  confuetudinis  & 
eiffnilalis  jungerentur.  Prudenter  enim  Principes  fibi  emparare  folent  ajfin  tatet 
cum  fui  ftmilibus  & fuet  fortunée  ; bominibus  firnihtudo  enim  fortunée  parit  juris  £5* 
caufa  focietas  firmifftmum  ad  concidandot  & continendos  in  amore  animas , vincu- 
lum  eft.  Nudus  prtterca  Princeps  bodii  in  Europâ  e/l,  qui  ex  confidcretionc  pa- 
ris caufa  ad  auxilium  Régi  Friderico  ferendttm,  ejufquc  caufam  tuendam  magit 
oblige  tur  quam  Rex  Sueci».  Non  enim  ovum  ovo , ne  lac  laBi  tam  /imite  quàm 
caufa  Suecica  eft  Bohemica.  Utraque  paribus  funiamentis , iisdem  rationibus  & 
juribus  innitentur:  una  defenfa  fft  jufla  pronunciata , altéra  ttiam  défendit ur  (ft 
confirmatur:  xo/vij  v3>c  xt»Vo;  x/vîsvsc.  Communi  navi  commune  pcriculum  : Ad 
ifla  rxcipienda , non  débet,  inquit  Rex,  dubitare  de  ferenifftmi  rnei  Domini  optimi 
in  Regem  Fridericum  vo/untale.  Lie  béni  ei  cupit , omnibus  modis  in  preejlo  ejf» 
vult , nibil  <equl  vota  expetens,  qubm  ut  efus  res  féliciter  progrediantur , incremen- 
tum  tnagis  ac  mugis  fumant , & in perpetud  profpcritatc  confi/lant  fecuret  i)  cafu  & 
rnutatione.  Ego  fubjicitns , non  dubito , inquam , de  prteciaro  & promto  Régit 
Sueci»  erga  caufam  r.oftram  animo.  Perfuafi  enim  fumut  T eum  iibenti/ftmi  ÿ 
fumind  cum  a!a  ritate  auxilium  Régi  Bohemiæ  iaturum  effe,  fi  vires  fujpciemes 
domi  baberet.  Duo  tantùm  funt , quibus  aller  aller  um  in  beilo  fstvare  pote/f-,  pecu- 
nid  & viris.  Hos  quod  attinet , non  video  quomodo  Suecus  in  ultimo  Septcntrione 
remolut  mililem  indi  educcre  {ÿ  in  fuppetias  Bohemis  G rmams  mittere  valent  ; 
Suecia  va/la  quidem  eft,  fed  viris  non  adeb  abondante  regione  fumtus  ingentts  qui 
faciendi  erunl , annona paratu  diffciUs , Iran  lit  ut  baud  pronus.  mille  impedimen- 
ta y rémoras , damna  afferent.  Ne  dicam  mililem  longi  itintrii  laboribus  exbsuftun 
& diminutum  diiapfurum , antequam  ad  amicos  perveniat  Adde  quod  Sueci  no- 
firte  mili/id,  noftroque  ctelo  non  Jùu  affucti ; alto  mort  vivant,  divtrfit  uiuntur  ar- 
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mtrum  exercitu 1.  Denique  Soecus  gravi  (fi  atemo  contra  Polonura  belle  efi  im-  App«nJi.c 
plicatus  : ad  id  ipfe  opm  babet  tyronibus  & milite,  quem  fu/ficienum  in  va/lis  fuit  <iç  fïtcei  jii- 
à populo  nudis  provinciit  non  invertit  ; in  peregrint  df  ex  viciais  iegere  cogitur.  Quoi (ütitall?cs- 
pecuniam  attinet , abei  frimas  Sueeum  non  béni  valere.  Nam  peut  in  rudiotibus  N 

illis  (fi  ignorantibus popuiis  non  efi  tantus  anior  numorum , fie  ttec  e/l  tanta  ajjluen ■ vni 
tin  (fi  accumulait».  Divitia  illorum  con/i/lunt  inprimis  in  pecore , infundis,  in 
agriculture , non  in  auro  aut  in  are:  bine  reditus  (fi  fruRus , qui  ad  Regem  imli 
veniunt , non  ampliores  funt  quhm  ai  ordinariam  Regni  adminifrationcm , requi- 
runtttr.  Ad  bella  extern  (fi  longinqua,  qua  fine  magnd  (fi  prafenti  pecunii  geri 
ton  po/funt , nuili  fupbetunt. 

Ad  bac  Rex,  quia , inquit , fl/;?  Sereniffimum  Dominum  meum  à numis  itto- 
ptm  e/e  dicasl  an  nefeis  bueciam  venis  tarif eris  & argtnieis plus  ulid  aiid  Regio- 
ne  totius  Europæ  abundare  f innumeras  praterea  commoditales  ad  confiriendam 
pecuniam  mari  terrâque  fubminifirare  ? quantum  quotidii  as , aurum  (fi  argentum 
fereni/fimus  Rex  meus  in  numum  conftare  (fi  /ignare  facit  ? qnot  tabernas  (fi  ojfidnas 
nonet arias,  qua  fuforibus  (fi  ftatuariis  fervent , babet  ? quant am  denique  pecuniam 
cegit  ex  Iriburis , veftigalibus  (fi  portoriis  ? / innon  Régi  Daniæ  non  ità  pridem 
deries  centum  milita  lmperiaiium  are  prafentario  pro  rcflitutionc  Calmariæ  Urlis 
perfoivit  ? Si  pecuniam  non  babui/fet , undi  tantum  nomen  perfolvere  potuijfct  ? non 
tiego , fubjirio  ego , Sueciam  aranis  (fi  argent i fodinit  celebrem  abumfantemque  e/fe , 
veritm  indt  tanta  numorum  copia  eolligi  non  pete/l , quanta  in  aliis  Regnis , in  Ual- 
lià,  in  Italiâ , in  AngliA,  (fi  apud  Batavos  Negotiatio  (fi  Navigatio  confert, 
qua  cerlè  pluris  afiitnenda  efi , quàm  omîtes  vena  metailifera.  Non  equidem  ne- 
garim  Sueciam  falis  numorum  babtre  ad  fuat  nece/fitates , fetl  cum  aiiis  milita 
pecunia  auxiiio  protfto  e/fe  po/e , baud  credo. 

Hoc  (fi  multa  alia  varia  fermone  inter  nos  ferebamtts  : imprimis  de  Potstifici.U 
Romarà  Rdigione  non  pauca  loquebatnur.  Eam  ilie  valdi  detefiabatur , dicetts 
ttuper  Erfordit,  cum  illùc  tranfiret , numo  aureo  Sacerdotem  quendam  induxi/f; , 
vlfibi  AJi/fam , cujus  ritus  videre  defiderabat  , diceret  : bomincm  feelefium  illico 
arcanum/'ua  Re/igionis  vili  pretio  vnulidjft  : indè  impietatem  (fi  moree  facrificulo- 
rum  cognofci  po/fe. 

flnito  colloquio  ego  rogabam , ut  mibi  nomen  fuum  diceret  : Fieri  enirn  po/fe  di- 
ctbam , ut  aliquandù  in  Sueciam  vel  à fereni/fimo  Rage  meo  mittar,  vel  ipfc  fpontb 
etd  videndum  tantum  Heroa  prefirifear  : tum  mibi  exoptatum  (fi  foiatio  fore , fi  ali - 
quem  in  iftd  Aulà  amicum,  quem  accéder e , (fi  cujus  amicitid , operd  efi  con/slio  uti 
pojfem , babert.  Meum  nomen,  inquit,  GARS  vocalur.  Sum  fer enijfimi  Principit 
mei  Domefiicus  (fi  Cobonis  Pratoria  Prafectus : tibi  perfuadtas  ve/im  me  tibi  omni- 
bus amicitia  ojfiriis  prttfto  futiirum,  fi  ad  nos  in  Sueciam  vesseris,  txperieris  esiam 
firsguiarem  (fi  magnanimam  Regis  in  te  benevolentiam. 

Pojl  aliquot  dits  demism  ex  Sereni/fimi  E/eârice  Ftdud  cognovi  Regem  fui/fe  il- 
ium , cum  quo  tam  familiares  congre/us  babucrim  : nomenque  illud  GARS  literat 
initiales  Guftavi  Adolphi  Regis  Sueciæ  continere.  Tum  omnia  qua  audieram , 
que  vider  am , que  dixeram , ad  animum  diligentius  revocabam,  & meas  cogitalif 
nés  varii  obleciatione pafeebam,  fubmdi  mecum  meditatus  ,S\c  oculos,fic  ilie  mi- 
nus, fie  ora  ferebat. 

Hac  ad  te,  amici/fiatc  Virorum  , feribere  votui,  ut  mecum  particeps  redderer  fe- 
liât  a lis  quee  mibi  ignaro  (fi  nibil  borum  cogitant  i contigit , dum  cum  tanto  Regt 
familiariser  alloqui  datum  fuit  Fera  enirn  amicitia  banc  ratlonem  e/e  puto , ut 
cognitionem  (fi  focietatem  Juorum  commoaorum  aller  a/teri  preeftet.  Gaudia , qui- 
tus folus  frueris , art  gu  fi  a funt  (fi  de  leltat  ione  carent.  Nullius  rei  fine  focio  po/jef 
fia  jucuttda  eft.  NuTla  deleétatio  folida,  qu*  non  communicatur  cum  amico, 
faut  inquiunt  Hifpani  in  prtverbio.  Fale  nunc  optime,  amicorum  optime . Du- 

bam  Heidelberg*  UI.  flou.  Mtefi  CDiocxx. 

Zi  1 Num- 


Digitized  by  Google 

A- 


Appenilk 
ôe  Pièces  ju 
lliütatiiej, 


N uni. 
XVill. 


364.  .'  MEMOIRES  C ON  CERNANT 

i-  . 

Num®.  XVIII.  Tome  IV.  pag.  226. 

Lettre  de  Grotius  a Mr.  Adler  Salvius  le  U Avril. 

1640.  O 

Monsieur, 

Vous  recevrez  feize  mille  Ryksdalers  moins  que  ne  porte  le  fecours  or- 
dinaire pour  le  terme  de  Mai,  qui  vient  à la  Reine  & Couronne  de  Suide 
le  Roi  m’ayant  fait  la  faveur  de  trouver  bon  que  je  retiufle  pour  moi, 
l’exemple  des  autres  Ambatiadeur  qui  ont  été  ici,  ladite  fournie  de  feize 
mille  Ryksualers,.  pour  me  difpcnfer  de  fo'llicttcr  ailleurs  le  pavement  de 
pareille  femme  qui  m’eft  dfm,  à caufe  des  gages  & fraix  de  la  Reine  if 
Couronne  de  Suide:  de  quoi  je  tiendrai  compte  à Mr.  Spierincb.  Cet  ac- 
commodement me  donnera  moyen  de  faire  ici  ma  charge  convenablement 
à la  dignité  des  deux  Couronnes,  de  laquelle  & vers  laquelle  je  fuis  en- 
voyé : à quoi  je  fais  que  vous  contribuerez  toujours  tout  ce  qui  fera  en 
votre  pouvoir , tant  pour  ce  qui  regarde  la  Couronne  de  Suide , que 
pour  ce  que  vous- me  faites  l’honneur  de  m’aimer:  vous  pouvez  faire  état 
que  je  fuis , 

Mondent, 

à Paris  le  d’Avril  Votre  trés-humble  Sèrviteur- 

1640.  I L de  Groot.  i 

Le  même  au  vicme. . • 

M O n s T F.  rr  ft  p 

LevRoi  ayant  trouvé  bon  que  je  retinffè  de  chaque  terme  du  fubfide  que 
Sa  Majeflé  donne  à la  Couronne  de  Suide,  autanc  qu’il  me  feroit  dû  de 
mes  gages  & dépens,  j'ai  retenu  du  terme  préfent  quatre  mille  Thalers 
Impériaux , qui  me  font  dûs  de  mes  gages  depuis  le  dernier  paye- 
‘jnenr.  J’ai  fuivi  en  ceci  l’exemple  des  autres  Arobaflndeurs  qui  ont  vécu  en 
France , d’autant  plus  volontiers,  que  cet  expédient  délivrera  Monfeigneut 
le  Grand-Chancelier  des  follicitations  continuelles  que  j’ai  été  forcé  d’em- 
plo'  er  ci-devant,  je  prie  Vorre  Excellence  par  l’honneur  de  la  Couronne 
de  Suide  & par  l’aff  ftion  c,u’elle  me  porte  de  vouloir  m'aflifter,  pour  que 
ceci  foit  trouvé  bon  en  Suide,  & je  demeurerai  à jamais. 

Moniteur,. 

A Paris  le  aa  Oc*  . Votre  très  humble  & très» 

tobre  1640.  . obligé  Serviteur 

1 .\  ; ■ . ..  .. 

PL  de  Groot. 

Du 

igi^-’gyvsûs.'sgïsîg:: 

(*)  Copies  tirées  de  l'Original  des  Àaes  de  liquidation  à'Mlcr  Sàlvius , procutéta 
par  Air.  l’AlTclTeUr  Jr^man, 
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r>u  même  au  meme. 


Illuftrilüme  Domine, 

Sctipfi  Excellent ix  Vejlrx  ante  lot  fepttrn  elles . lilifi  per  Bilderbechium  / 'itéras . 
A Keilero  ttibil tune  aut  mine  babui.  Mult'um  rtfert  boc  tempore  norimus  qux  u- 
trinque  fiunt  Ex  Ilollandià  inteiligo  Legatos  Gallos  modis  non  exfpeùatis  o/l  en- 
tare  Regni  fui  ilignilatem.  Non  dubito  juin  idem  faÛuri  fint  in  Wcltfaliâ,  ed 
pacte  quodanr quod  ante  hélium  inter  if, os,  Ilil'panos  tÿ  An’los,  conviait,  etiam 
in  fraudem  Regum  quos  fuis  minores  exijlimant.  JJxc  nul  aiii  dico  tic  caufi  quitus 
ut,  qux  débet , inter  Reges  parilas  lirvelur. 

Ego  de  auxihari  pecunii , qux  boc  tempore  à Galliâ  Sucdîïc  delettsr,  retinui 
tbaleroi  Impériales  quinquies  mille  centum  if  [cptuaginta , partim  pro  fme/lri  falario, 
partitn  pro  impenfs  nece/farUr  antebàc  faclis.  De  ta pecunid  r aliénés  n.-itto , in  q ta- 
hus nibil  iniqui  Jpero  iii  repertum.  Retineo  auteur  eam  qttqin  antebac  um/i  pecu- 
niam , quantum  e/l  unius  temporis  femcflris  falarium , quia  ita  fiai  antebac  jujjerat 
JUagnus  Dominas  Cancellarius , nec  immerifb,  ad  rcfarciemla  damna  qux  per  diu* 
tinas  erogationes  fueram , cum  aüoqui  foleat  Legatis , prafcitim  non  valdi  cpulen - 
tis , aliquid pro  mutuum  dtsri.  Ejus  igitur  fummx  debitor  Regito  Sui-dico  tnaneo  j 
difpuntlurus  ubi  jubebor.  Excellente  1 ’eftrx , quant  fuo  mibijavore  fummo  tnibi  in 
bis  rebus  adjutrieem , par  a tus  femper  non  ver  bis , ftd  relus  ojletidert,  quant  opéré  fint 

Illuftrifljmc  Domine, 

D.  IX.  yanuarii  anni 
cioiocxuv.  ex  novo 

CalenJario  Luu'ù.t 


Appendice 
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XVlIfk 


ExceVentix  Fefirà 
fervire  paritijjimui 

Ili  Grotius. 


, ..  Du  même  au  même,  -. 

iliuftriflùne  & Excellentiflime  Domine,  , 

Scrip/s  antebàc  de  mult'um  lie  attclis  impendiorum  oneribus.  Ut  ea  fuftinere  pof- 
ftm , quamdilt  Reginee  noflne  place!  me  in  bac  fiat  ion  e relinere,  percepi  ex  pecunid 
Gallica  falarium  jam  elapfi  femeftris  temporis,  & prxterca  ta  ni  il  m quantiim  neeeffa- 
rib  extra  otdintm  srogavi.  Itaque  débiter  maneoRegno  Suedico  ejus.  pecu  nia, 
qui  par  ejl  femeflri  fatario  quàm  anticipât  o futnli  antebac.  Fecl  autem  boc,  eiuia 
£ÿ  JUagnus  Dominas  Canceilarius  antebàc  id  mibi  indulferat,  & quia  uulla  ad  ma 
ab  iis , ad  quos  res  pet  sûiebat , contraria  Jignificatio  venerat  , & quia  neccfjîtas 
ipfa  legem  nubi  banc  impo  'cbat. 

Rogo  Exceikntiam  l/eflram , ut  non  tantum  ipfa  bumani  boc  interpretetur,  fed 
aliis  benignè  explicet  : crcdatque  me  nunquam  ittdignum  fore  ed  araicitii , qud  rno 
Exceilentia  Eejlra  pridem  boneflavit. 

lllujlrijjlme  & Exct!lentij]':mc  Domine,  Excellentiam  Feflram  dib  fervet  incolu • 
viens.  Lutcliæ  ^ yanuarii  cioiocxlv  : quem  annum  feiieem  ipji  precar. 

Excellent !x  Vefîret  ad 

• -■  v obfequia  paratijjimus . 


II.  Grotius. 


Zz  3 
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J Lettre  de  Salvius  à Grotius  du  8.  Mars  1636.  (*) 


Il/uflris  & Magnifiée  Domine  Legale , Domine  amiee  plurimbm  obferoande.  sfc~ 
t epi  tuas  lilerai  de  JJ  Decembris  tantb  gralioret  , quanti)  exprcJfiUs  favoris  erga 
me  lui  documenta  dederunt.  Agnofco  Dune  animum  anima  grato  : tue  quicquam 
in  me  de/iderari patiar , quod  ad  eum  confervandum  vaiere pojfit.  De  {part  à accep- 
ta , fi  tam  fit  frugifera , quam  bonorifica , animait!  ei  gratulor.  Me  certi , ut  vtr- 
tulis  & meritorum  admirant  an  , ita  dignitatit  & commcdorum  fuorum  cu/torem 
flrenuum  femper  balte  bit.  Magna  enim  bénéficia  me  officie,  quod  literatijfimis  fuit 
Ut  cris  me  dignatur , quod  ut  in  poflerltm  quoque  per  occafionem  facial,  rogo  Jpcro- 
que  id  eà  minus  molefitm  fore , quod  càdem  operd  fe  officio  feribendi  ad  Sereniffimum 
Regem  meum  dcfunSum  cenfere  pofiit:  eum  quicquid  ita  ad  me  pervenerit , vel 
prttlegam  ipfi , vel  Regimini  bujus  Rtgni  legendum  pntbeam.  Béni  autem  facit , 
quod  tam  accurati  fiatum  reram  depingat , non  modà  Gtllis,  fed  & univerfe 
Jiuropæ.  Nexus  qutdem  pretfienttum  confifiorum  & aftionum  nec  patitur  a/iud , 
net  aliter  commodi  inteUigitur.  Nec  efi  quod  miretur  frequentiam  fuarum  nofira- 
rum  raritate  nenfari  Scptentrionis  ea  ratio  efi,  ut  byeme  confilia  quoque  frigefi- 
cant.  Cum  Mofcho,  Dano,  Polono  , Picinis  noflrts , altd  pace  fruimur.  Sala 
Germania  Tbeatrum  efi,  in  quo  de  falute  vel  feruitute  Europac  adbuc  certatur. 
Qud  fipe , quove  metu , ut  in  manu  Dei  fitum , eventus  folus  doccbit.  Quid  /tble- 
gatus  Galltcus  Davaugour,  qui  adbuc  Stockholmiæ  fubfiftit,  bic  propofuerit  çÿ 
refponfi  tulerit  in  rebus  Succo  Gallicis  cum  Gcrmanià  communibus , id,  ne  te  la- 
Hat , ante  quindenam  mifi.  Ex  eo  if  nofira  & Gallorum  confilia  videbis,  & pro 
tud prudentid  difpenfabis.  Plura  cum  eccurrerint , libens  communicabo:  imo,  fi 
seibli  occurrerit,  bac  fa  Item  feribam,  ne  filent  io  totali  vel  nufias  vel  rariores  à t* 
confier;  cujut  accuratijfimas  in  fingulas  prope  boras  exopto,  optât  que  bic  totus  Sé- 
nat us.  Pale  illufiris  Domine,  & te  Réitérant  cm  redama:  qui , quamdiù  fatvus  erit , 
vit  étions  &c.  Die  8.  Martii  1636. 
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Lettre  de  P.  Anton.  Smaltzc  au  Grand-Chancelier  Oxen- 
flicrna  le  10.  Novembre  1648.  (f ). 

Illuft-iflîme  & Exccllcntiflime  Domine, 

Domine  Benigniiümc , 

Si  dolor,  quem  ex  fieparatione  nofird  ingentem  cepi,  verbis  exprimi  potuifet , fam 
iuùum  abrupififen  damnabilc  filentium , quod  me  vefiri  Ucet  nuuquam  immettsorem , 


yssossgpagsssgsgæîssgîsœsssætgîgÆæœgæsgîS»: 

(*  ) Tirée  dci  Epifiola  firtrum  illuliriom  dani  PélmsWd. 

(t)  Epniol.  Soivii  pag.  145. 
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et  tamen  profunds  ingratitudinis  arguent.  Csteriim  ob  Catholicam  Ftdem  rigort  /pptnüce 
Confiitutionum  Suedicarum  exul,  ab  similis  pétrit  rejcBus , cum  ad  inimicos  de-  £eI“ «*J«- 
fie  litre  necejttat  , fÿ  mibi  ab  iisdem  propofita  rerum  componendarum  blanda  fpet 
tdègifjet  & fuafijfet , Hier  arum  omne  commet  aum  bellt  perdidi,  quod  demhm  in  lui • Nuni  ' 

lu  Vefiri  reliùa  Confiliariatûs  Beltici  £ÿ  Caméra  Boheiuicie  apud  Imperatorum  dig-  XJX. 
vitale,  arnica  Gallia  ante  decem  menfes  prolinus  rtftituijj'et , nifi,  quod  apud  me 
Educationis  Oxenfternianæ , id  efi , Ve tirs  merilum  , quod  Nobi/isatis  è Germa* 
nico  fanguine  liclt  injurid  temporum  obumbrats,  repuUulans  ardor  cjjet , fi  ete- 
ttim  Smalziorum  A ’omen,  abfint  vanitai  & iitvidia  verbo , Rhcno  ortum , Pala- 
tin o contra  Weiflenburgenfes  btilo , ante  ducentos  annos  i l/inc  cjeâum , Auftria* 
cis,  Polonicis,  Suedicii  portibus  i/iatum,  à progenétoribus  mibi  per  manus  t re- 
dit um  ejfè,  pluribut  aosumentis  comprobari  potefl.  Nifi  denique  quod  Religimis  Ca- 
tholicæ  confcientia  fÿ  obedientia  in  patriat  leges  apud  vetos  s/limatores  eudiebat , 
apud  vos  ambisionem , ingratum  £ÿ  boftilem  animum , perfidiam  indigitari  dupent 
ingemifcens  inaudijfem.  Et  ne  nunc  quidem  ioquerer,  nifi  caritai  Patries , fu- 
ma Ctemenliee  S.  R.  M.  Strcni/fim « Reginee  meee , arma  etiam  ufqut  ad  Catbo* 
licas  Sedes  fpem  Imperii  Suediciprotendentia , unionit  inter  cognatas  Lineas  Suedl* 
eam  £ÿPo!onicam , quarum  dijfidium  banc  exi/ii  vel  morlis  neceffltatem  Cacholicis 
Suecis  peperit  reflaurands  imminent  fj>et\  ante  omnia  beneficiorum  & plus  quàm 
bumanarum  Firtutum  Fefirarum  indelebilis  memoria , {ÿ  inconcujfa  inclinationis  Çf 
eimoris  mei  in  Exce/lentiam  Vcftram  vis  vicijfel , £ÿ  omnem  dubitatienem  fuhmovif- 
fet , ut  fin  minits  excufare  prsterita,  ftitem  juvéniles,  quai  ends  fefe  admifcuerant , 
errores,  deprecari  liceret  ; uti  ad  pcdes  R efiros  ceu  aller  i lis  Parentis  profiratus , bu- 
tai Hier  facio , fjf  fimul per  Ejufdem  inlerceffionem  apud  S.  Al.  Clementijfimam  Rt- 
ginam  meam  , fupplicabundus  veniam  ac  c/ementiam  oro  ac  imploro. 

Si  quis  ampiior  apud  l'os  ufus  mei,  a ut  fi  quid  ulteriùs  pro  alumno  ac  creaturâ 
♦ fui  facere  aut  impetrare  Excellent  ia  Fcflra  non  dedigrietur , faciam  ut  expeclatie 
de  me  Veflra  nufquam  fruflrh  fuerit , nec  redinlegrationis  patriam  unquatn  poeni- 
teat  , mode  fecuritati  iibertali  confcientit  pcrfunftis  bonoribut  & fuftentationi  me S 
non  inconvenienter  confii/alur.  Ncque  tnim  Religio  obfiabit , qui  minât  cum  quo- 
euuque  fubditorum  Regis  Maje/latit  fus  fi  délit  ate , bumihtate , obfequiis,  fervitiit , 
quatenü:  occafio  & vires  ingenii  fuppetuns , indefeffus  certem , atque  inter  profper- 
rima  ducam,  pro  Sueciâ  Suecus,  qttam  pro  alieno  regno  , vitam  & fanguincm 
profudijfe.  Qyicquid  mibi  nunc  patriam  esteris , nulld  neceffitate  fed  /ponté  prs- 
ferenti,  gratis  indulfcritis , id  omne,  pod  fuam  Majeflatem  Excellcntiee  l'efirs  be- 
neficium  erit  confiant  & manfurum  Dcum  vcncror  ut  ExccHentiam  Fefiram  Sus 
Régis  Majedati , patris , mibi  diutiffiml  iucolumetn  fervet.  Dabam  Lutetia:  Pa* 
riüorum  die  6.  Novtmbris  1648. 

Excellentis  Fefirs 

Humiliants  & obfquentiffmut  Servus  dum  ni  ver» 

Fetrus  Antoniu*  Smalcze. 


/ 


Nam. 
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•Kiim. 

XX. 


Extraits  des  Lettres  àe  Ravius  au  Secrétaire  Motth  (*)  ■ 


4 Qbrifliani  Ravit  Berlinatis  Epiftola  ad  Jobanuem  JShtb  Socretarium  Regis  Dtu 
nia,  Dacutn  Upfahx  die  15.  Maji  166S. 

Quod  fi  potentijjimm  fÿ  clementi fimus  Rex  (Daniæ)  Arabicas  Literaturx  Jiu- 
dium , prout  ohm  profejfto  in  Academiâ  fuit  conftituta  , promovere  per  me  veliet  , 
iwwi  h ben  ter  Manufctipta  mea , viginti  ferè  millium  paginarum  Jeu  foliorum  confian • 
tja  numéro , 3000.  itnperiolibus  vendirent . Acccàit , quod  titneam  btc  dari  ma - 

iignos  mci  cbrondogici  laborit  interprétés , qui  ttunquatn  patient  tir  me  hic  eundem 
ectere , &,/?  alibi  edam  y in  me  irritent  Dominum  meurn  clementijjimum , T*- 

mf/ /frr  mei  panam  irritât um  voluere , /«r  tantum  capita  Genefeos  4 

f/7^  tvr/z  edsrem , f perfecijfent  y nifi  nofler  élément ijjimus  Cancellarius  Q Cornes 
Magnus  Gabriel  de  la  Gardie)  Héros  incredibiliter  bonus  erga  literatos , obfli* 
tijjit.  Htbeo  tôt  a Biblia  ver  fa , i/tf  **/  quantum  per  bumanam  imhecillitatem  fieri 
pote]} , 0///«/Vi  ô5  Jingula  ambigua  vocabula  Latina  ejccerim  qus  bacicnüs  inter * Lu- 
theranos  çÿ  Calvinianos  Pontificiofquc  quæfiiones  & dubia  funt  caufatay&  cas - 
dem  alutit.  PutfeÙb  Deo  & Ecdeftæ  poteft  ejje  utile  opus%  fed  nunyuam  blc ederc 
pojfum  9 dum  vivo  in  boc  regno . *S«w/  é/xi’m  quidam  nimis  malignt  in  me  C53 

bacteiws  premunt , fÿ  /j*r  mtfi/09  /j/rt  Ztei  Textum  Hebracum.  lntra  annum  Bi- 
blia Htbræa  analyfi  abfolvere  pojfum  grawmatied.  lntra  biennium  tota  docere  t 
Biblia  llebræa.  £rgd  /ï/c  «/  ww/i  rw/n  mets  Mff  Ec de  fiel  ctiam  Suecanæ  fervire 
pojfhn  , eJendo  apttd  vos  & laborando.  liabeo  bic  falarium  500  imperialium.  Eo • 
dem  hbtnter  ero  contentus  apud  vos , /?.  Proptcr  iHagnates  noflros  libentijimj 
bic  Juin y 0/  doleo  quofdam  T b eo  logo  s nimiùm  per  me  pojje  contra  Dei  verbum. 
fo  rej'ponfum  procures  y & ero  gratus  publicator  veftri  bénéficié 


Idem  eidem.  Upfâl.  17.  Odl.  1668. 


Haleo  toinm  typographiam  Rrtbbi  Manafîîs  mibi  comparât am  A.  lCso;  fcà 
facct  mibi  btc  deinorlua.  Su  t!  in  câ  D/iCEM  liiver/i  lypi  Hebraïci.  Habcoçue 
J.atinos  egregios.  il linimi  Hcbrxi  typi  fpccimcm  mitto.  Omne  boc,  ut  t- 
flenkam  animum  in  pullicum  laborandi  profit  um.  Et  blc  vfà  nibi!  prxjlarc  pojjum. 
Omni  a objlant  Dci  gloria  per  me  procuranatt.  B.  lr. 

(*)  Copiée  fur  les  Originaux,  communiqués  par  feu  l’illuftre  D oclcur  Brsum-artttk 
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Lettre  du  Grand-Chancelier  Oxcnftiema  a P Evêque  X*L 
Rothovius  du  2.  May  1647.  (*) 

Literæ  illuflrifïïmi  Domini  Cancellarii , Axeilarii  Oxenfîiernet , ad 
M.  Rotbovium  Epifcopum  AboCnfem. 


Reverendc  & Amiciiïimc  Domine  Epifcope, 


Muneris  utriufijuc  tio/lrûm  difficiles  & operofet  raliones , maffis  tamen  décrépi- 
ta  propcmodùm  eetatis  infît  mitâtes , & concomitantes  mcerorcs  alis , quibus  obfiflcrt 
virium  débilitas  baud  permittit , ver  ce  caufic  funt , quod  minits  fatisfîat  mutuo  nojlro 
affettui  ; nec  tam  diligenter  ac  fedulb  lilerarum  cjmmercium  exerceamus , quam  vel 
anithi  inc/inatio  fuadet , vel  vêtus  amicitia  poflulat , vel  commodum  publicum  & Ec- 
clefie  exigit.  Conjugis  tua  obitum  dolui  ex  animo , tud  magis  quitta  illius  caufi. 
llli  béni  e/î , & vides  facitm  Des  cum  fanStis  ejus  Ange  lis,  tram/lata  ex  bdc  valle 
miferiasum  in  perpétua  gaudia  ; ubi  cum  defiderio  tuum  noftrumque  adventum  ope- 
ritur  : nec  quicquam  il/i  ni  fi  bumani  accidit , cum  effet  morta/itali  nota,  luttm  vi- 
cem  Jammu  cum  comaiftralione  doieo,  quitd  Cenex  fulcimento  uxorio  fubiato  magit 
confenefcas.  llauti  tamen  dubilo  quin  adver/ùs  ifîos  cafus  ita  fît  verbo  Dei  & ra- 
tionis  Jtrrnamento  fuffullus,  ut  poffis  aiios  atque  te  ipfurn  folari ; divtnamque  bonita- 
tem  precor  animitùs  , ut  firmet  te  gratin  fptritüs  fui , quo  feras  en , quet  contigerint , 
bond  confcientid  ar.imoque  vaiido  adverfùs  omnia  fortuit  a. 

Quec  blc  in  Comiliis  acta  fini,  inteliiges  ex  Adis  publiât  & relatu  P/enipotenlia - 
rii  veftri : inprimis  quet  blc  enuta  Us  fff  mot  a fuerit  de  Epifcopi  Strengncnfis  Doc- 
toris  Johannis  Mattbiæ  ideà  boni  ordinis,  atque  ex  ei  occalione  de  Libro  feu 
Formulà  Concordiæ,  quam  Janiores  & in  puriore  Re/igione  confîantiores  pro  Li- 
bro Symbolico  eefiimari  voluerunt , aliis  nul  contradicentibus  aut  vacillantibus.  Con- 
venu tandem  , fÿ  fobita  aut  ad  tempus  fuppr effet  lis  fuit.  Deus  intimis  fufpiriit 
adorandus  ac  rogandus , ut  Eccie/tam  fuam  confervare  in  patrid  nofîrà  j iff  lumen 
Verbi  fui , Ecciefîxque  tranquil/ilalem  ad  pofîeritatem  transfert e velit.  Id  uttum 
pro  amicilid  noftrd  monendus  mibi  vider is , ut  pro  autboritate  muneris  tu!  cum  Do- 
minis  Tbeologia  Profefforibus  in  Academid  Aboênfi  fumuto  fîudio  agas  ; velint  in 
eo  omnern  nervum  intendere , quo  Liber  Concordiæ  cunclis  diiigcntijjimi  inculce- 
tur  ; cif  fuper  eo  tanquam  commodifftmo  argumenlo  difputationes  Tbeologicee  in  Col- 
legits  privât  is  infîituantur , idque  ut  Juventus  ab  ineunte  cela  le  veris  Tbeologiee  prin- 
âpiis  imbuta , nec  per  negligentiam , nec  per  aliorum  perfualioncs , ab  agnitee  Feri- 
tnt  s fundamentis  abftrabatur,  Hxc  paucis  meminijje  placuit pro  no.lrd  Confident ii3 
teque  rogo,  ut  ficuti  ex  fîneero  animo  profeifeuntur , ita  abs  te  benevotà  interpréta- 
tione  di/udiccntur.  Deum  Optimum  Maximum  rogo  ac  veneror  ex  intimis  animi 
penetra/ibus , ut  te  fofpitem  vatentemque  utilitali  Ecclefiee  ad  ùrovectam  eetatem  diu- 
liffimt  confcrvet.  Fait.  Dabantur  Stockholmiæ  die  7.  ffilaji  Anno  1647. 

Revcrcndee  Dignitatis  tuee  amiciffimut 

Axeliuj  Oxenftierna. 

Num. 


æ®;œ 


(*)  Dans  le  PalmtkoUiana,  d'où  je  les  ai  communiqué  à Mr.  le  Surintendant,  le 
Dr.  U'mckter  i Hambourg. 
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Lettre  dit  Grand- Chancelier  Oxenftierna  au  Doüettr 
Abraham  Calovius  du  2.  Juin  1647.  (?) 

Axtlii  Oxenflicrne , R.  S.  Cancellarii,  Litcrx  ad  Dominum  Abrabamum  Cala- 
viutn , fcriptæ  Stockholm!*  die  2.  Junii  1647. 


Revcrende  6:  Clariffirac  Vir,  Atnice  obfervande, 

. Dotco  Rev:  rends  tus  Dignilati , id  ad  me  fcribends  Epi, lots  argumentum  ob- 
Rgife  1 ut  conqueri  de  fparfts  calumniis  & requirere  à me  innocent  ht  teflimonium 
ttcceffe  habuertt  au!  utile  judicaverit.  Scribil  Reverenda  Dignitas  tua , litcris  menf* 
Januarii  datif , dffufam  per  Reguum  Poloniæ  cahtmniam  & in  ipfa  penetraffo 
Comilia,  quafi  apud  me  litcris  exaratis  contenderit , ne  reformata  addifti  per  Ger- 
maniam  Religions  Trablatu  Pacificatorio  Ofnabrugenfi.  includerentur.  Obflupui 
certl  cum  1 itéras  iegerem,  non  qubd  ca/umniantium  mores,  ingcnium  & in  s en - 
tionem  ignorem  , aut  non  fim  expertus,  fed  quhd  taiia  & à re  ipfd  (f  à fludiis 
utriufque nuflris  aliéna , adeb  impudenter  tint  excogitata , & ad  turbandos  ani- 
mes bominum  boc  potij/imiim  exulcerato  fccult  inventa  if  difperfa.  Nibil  taie 
fcripftt  Reverenda  tua  Dignitas  ; tiibil  in  Lune  finem  dixit , qui  mibi  l itéras  tuai 
cum  gratijfimo  in  Auguftanam  Confefiionem  Commentario  tuo  obtulit  Ecdefia) • 
tes  btsfus  urbis  Germanicus  M.  Pheiffius.  lpfs  /itéra  tua,  quee  in  manu  mes 
Jufj  i btc  leflantur.  Et  ego  nibil  me  unquam  ejus  aut  audiviffe , aut  intelle * 
ttiffe , priufquam  bas  pajlremas  tuas  I itéras  ipfe  referres,  candidè  profiter.  Qjtic • 
quid  fit , res  ipfa  loquitur , nibil  Osnabrugte  intermiffum  ad  JopUndas  lires  publi- 
ées, reducendamque  pacem  Gcrmanias  inter  omnes  partes  contendentes , ac  belli- 
gérantes, ut  quibus  locus  in  belle  ac  armis  fuerit , pacis  etiam  fentiant  commode , 
ttfftillus  ufquam  Tbeologus  Confefîîonii  Auguflanæ  repertus  e/l,  qui  illud  nobis 
tuffuaferit , aut  contraria  confiha  fuggefferit  Quod  vert)  tanti  momenti  negocium 
lente  procédât , ne  trio  rerum  temporumque  if  partium  contenàentium  aut  dcjlinato- 
rum  gnarus  miretur , aut  indè  adeb  abfurdus , if  à kiro  bono  ntdum  Tbeologo  de- 
que  Ecc/efid  boni  merito  aliénas  conclu ftones  concipiat.  Exacerbati  enim  omni  ex 
pqrte  anirni  partiumque  fludiis  diffracU , nibil  mirurn  fi  in  tant  à négociât  ione  diffe- 
rant , tardé  procédant , if  quandoque  etiam  fufpicionibus  indulgeant.  Res  per  fe 
nota  çjj  difficilis  non  indiget  vel  déclaration e vcl  explicatione.  Hifce  nibil  babeo  quoi 
iddam,  quam  quod  Reverenda  tua  Dignitas  omnium  borum  innoxia  innocentifjima - 
que  fl,  & quod  qui  i fl  a de  Sud  Dignitate  aut dixerit  , aut  feripferit , fi  aut  bor 
qus  fit , de  fut  confmxerit , fin  trait iderit  audita,  quoi  fatfa pro  veris,  incognito 
pro  cogntlis  retulerit.  Ilscyolui  in  prsfens  paucis  loco  teflimonii  perferibert,  addi- 
tttrus  n neceffe fit , aut  ratio  pofluiaverit , qus  rei  veritatem  uberiùs  funt  déclaratif 
ta.  Ittfcc  jeheia  qusque,  & vires  ad  inferviendum  Eccltfis  Cbrifli  à Deo  ter  op- 
ttmo  R.  Dignilati  tus  animitùs preeor  (f  exopto.  Datum  Srockholmias  die  2.  Ju- 
nuAo.  1647.  . • ■ &c. 

• A.  O. 

Infcrip- 

(•)  Tirte  1.  c. 

' S>  I»  . . 
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Infcriptio  : Rev.  & Clar.  Firo  D.  Abrahamo  Calovio  5.  Tbeol , Doclori  Appeadlca 
tjusdetnque  P.  P.  Atben.  Gedan.  Reâori , & S.  S.  Triait.  PaJIori , 
tneo  objervando.  1 
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Attejlaùon  ou  PaJJeport  de  P Evêque  Terfèrus  à un 

Etudiant.  v 

Benevolo  Leftori  falutem  precor  & profperitatem. 

Johannes  Calicius , Pâtre  ortus  nverendo  & bonorabili  Firo  Duo.  Johanne 
Traft,  primltm  Sacellano  Parocbix  Weftro-Bothienfis  Calix,  qux  bute  nofiro  & 
natale  folum  & indi  nomen  preebuit , Mme  autem  Paftnrc  in  Angermannia:  Paro- 
ebid  Nordmaling  ; patries  tares  revifurus , vitee  anleaOx  & ftudiorum  fuorum  h mt 
tcfim  onium  pet  Ht , quo  tutiàs  tanta  itincra  fufeipere  & conficere  queat.  Et  cum 
Calicii  bujus  ingenium,  educatio,  mores  atque  ftudia  , non  lam  aliorum  rehtione , 
quam  proprid  cum  e 0 ac  fami/iari  converfatione,  mibi  tint  notiffma  , non  arbitratus 
fum  conveniens  adeà  juflee  efus  pétitions  refragari.  Nec  tamen  quidquam  daturus 
fum  auribus  ejut , fed  te/limonium  communicabo  ab  omni  affentationis  tab : omninb 
alienum  Ingenium , natura  ejus  fictor  & audor , ad  omnia  capacijjimum  et  cott- 
cejjit , fed  rapt  tabulé,  ut  ait  i/le,  perftmile,  cui  quidais  infculpi  pojjit.  Accent 
provida  Parcntum  cura , non  Jincns  acutum  ingenium  otio  atque  inertid  bebefeere  t 
fed  qub  fidetiùs  excoleretur , traditus  eft  clartÿîmis , fideïsjjimifque  Prtceptoribus , 
quorum  informations , paucis  annis  adeà  profecil , ut  cum  omnes  lectiones , omniaque 
exercilia  in  Gymnafsis  proponi  folita,  ad  un  g stem  perdidicijfet , iplimet  Prxccptoret 
auclores  fuerunt , ut  ad  Academiant  Aboënfem,  tanquam  uberiorem  Jlurliorum 
mercatum,  ftne  mord  fe  conferret , ubi  nunc  quadriennii  jpatio,  nobile  ingenium  , 
variis  linguis , variifque  difeiplinis , baùenits  fubaÙum , multaru m rerum  cognitio- 
ne , féliciter  locupietavif.  Poflremà , cum  ob  tantam  iocorum  intercapedinem , ne • 
ceffaria  ad  Jludiorum  continuationem  fubfîdia  à Parentibus  fubminiftrari  nequive- 
rint , bhc  viciait  commigravit  ad  Rever endum  Firum  Comminillrum  meum  Domi- 
num  Olaum  Fabringium,  cujus  faits  informandis , de  propriis  ftudiit  nibil  ampliüt 
follicitus , omnem  operam , omnem  indujlriam , omne  tempus  impendit , idque  perfe - 
cit , ut  /idem  , fcdulitalem  follertiamque  e/us , nutritius  ejus  nunquam  Jatis  digni 
dcpreedicare  poffit. 

Ad  esteras  ejus  virlutes  accéda , ut  numéro  non  paucas,  ita  non  triviales  & cum 
vulgo  communes.  Inter  eas  primaria  efl  dvTttpxeU , id  efi  animas  fud  forte  conten- 
tus , mentor  i/lius  Apofl o/ici  ejfati  : qili  nihil  in  mundura  intulerit,  nec  quic- 
quam  indè  claturus  lit.  De  craflino  die  ne  minirni  follicitus,  omnem  curam  in 
Deo,  uc  Pfalmifla  monet , repofitam  habet:  fscuii  ipfemet  vides , cum  nec  equit 
par  an  dis , nec  Jarcinis,  nec  commcntui,  pte  aura,  nec  argento,  nec  etri  in  marfu- 
piofuo  intentum  fuiffe:  feuti  non  binis  tunicis , fed  ve/le  content um  ,qud  corpus  te- 

jal , G*  unico  palüo , quo  cotli  arceat  injurias.  Univerfam  quoque  Bibliotbecam  ~ 
uam  , exiguis  iftis  pellibus  contentam,  quamque  propriis  exaravit  manibus , manu 
eum  geflarc  cernis.  Ad  Apoffolorum  exemplum  toturn  fe  componere  conffiluit , & 
diù  anceps  bttfit , anne  eliam  absque  calceamentis  atque  feipione  iler  boc  ingredere- 
tur , ut  Salvator  apud  Matthseum  Difcipulis  fuis  preecipire  videtur.  Sed  vicit  ta- 
men melior  fententia , juxta  genuinam  Marci  interpretationem , ut  calceatus  ince- 
dat , G? Jcipione  adverfl/s  canum  morfut  fÿ  fubitos  cafus  munilus  effet.  (PitiXfyvpiae 
fororem , cane  atque  angue  pejus , odit  xfatxaXvy.  Ita  que  iuraptuiai  viduam,  co- 

Aaa  1 mite» 


\ 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  CONCERNANT 


37* 

ApsndiJi c*mitem  ftrenué  fccla'ur  iyxpttTilttt:  iliud  Sa/vatoris  ob  oculos  ponens:  attendre  vo- 
th&ati’u*  bit  ipfis,  ne  gravencur  corda  veftra.  crnpulà  & i ebriecace.  No  vit  enim  non  ta  m 
. ex  Hifiortis  facrit  £ÿ  profanis , ftd  propriâ  etiam  expcrientid , ebrietatt  nobile  inge- 

Niim.  tiium  atque  aitùum , non  obtundi  tantüm  atque  obrui , ftd  ad  pbrenefint  mentijque 
XXII.  inopiam  abripi.  Itaque  loto  hoc  ilinere  dum  patrium  attigerit  J ohm  , ut  venenum 
atque  pretfeutiffimam  pcflem  fugere , cj  longé  àfe  amoliri  conjiituit  omne  Schekar, 
Jeu  quemvis  potum  inebriantem  : contra  autcm  vili  ac  Jecundat'to  potu  fitim  levare. 

Haies , candide  LeClor,  Calicii  xptcon oypuQluv  jhiclim  ac  rudi  Minervà  à me 
delineatam  Cumque  in  animo  babeat  fVbrëenfem  Pafiorem , Rever  endum  Domi- 
nant Gabrielcm  Gamtnal  in  bocce  ilinere  invifere  , atque  banc  Oftro-Bothnias 
y partent  piragrare,  te  perquam  ojftciofé  atque  amanler  rogo  & obteftor  (pracipuè  fi 

nojlri  fis  orainit)  ut  cum  benigno  bo/jitio  recipias , receptumque  cibo  & potu  reficias  ; 
vel  fi  exprimario  ipfi  omninô  propinare  libuetil , modicd  id  facias  menfurd:  nam  fie 
bofpitem  babebis  dtfertum , tepidum,  cornent  atque  jucundum,  illlc  ir.anfurum  ujqut 
dum  iHinc  exeat.  / Vitcr  fi  Jeceris , aliter  afjectum  experieris.  t'aie  / tmice  exopta- 
tiffime , mentor  ifiius  CbriJ/i:  quicunque  potum  dederit  uni  ex  his  parvis,  po- 
culum  frigidæ  foliitn  aquee,  nomine  Difcipuli,  Amen  dico  vobis,  non  per* 
didit  mer  ce  de  m fuam.  Dabam  in  Pargas  die  quarld  Aprilit,  Attno  1667. 

Joanues  Elai  Terferui, 
Epifcopus  Abocnfis. 

<8 XO>  <KO><S-  <$><&<»>  # «0>  <&  < Ô>$  <&> 

Num°.  XXII.  (b)  Tome  IV.  pag.  239. 

Deux  Lettres  de  Théodore  Ryckius  a Samuel  Aker- 
hielm  (\). 

Nobiliffimo  Viro  Samueli  Akerbielm  Tbeodortts  Ryckius  S.  P. 

. Nnper  cum  ad  te  mitterem , Vi r ampiijfime,  per  D.  Moiicorcm,  Lucas  Hot- 
llcnii  ad  Stephanum  de  Urbibus  Notas,  puilore  quodam  probibitus  fum,  que- 
minus  /itéras  munufeulo  ipfi  adderem.  Intcllexi  autem  nunc,  procul  dubio  ex  com- 
muais Amici  Nicolai  Rubenii  epiftoüs , au  ale  fit  iüud  quod  tune  proferre  non  fufli- 
nuerim  (t).  Nunc  cum  inteiligam  fi  quia  te  velim  pro  me  efficicere,  officit  mei  effe 
non  tantum  per  alios  id  te  rogare,  veritm  & me  ipfum , pudore  depo/ito,  defuleri a 
mea  in  finum  ejfundo  tuum.  Sedecim  jam  ferè  anni  fur.t , ex  quo  Roma:  qom- 
moranti  mibi  traditæ  ab  Eminentijjimo  Cardinale  Francifco  Barberino,  eonfemien- 
te  & favente  SereniJJimd  Regind  CI1RIST1NA,  Notée  & Cafiigationes poftbum* 
Lucas  Holftcnii  in  Stephanum  de  Urbibus  ex  arebetypo  Codice,  quem  ipfe  Hol- 
ftenius  Régime  legaverat,  venid  ejusdem  deferiptee,  eâ  conditione,  ut  eas  domum 
redux , publicarem , fimulque  Régime  infer iberem.  Ejufqut  rei  Jjngrapba  à me 

y tune 


(*)  C'eft  Mr.  le  Confcilier  de  H'armboliz,  qui  les  a reçu  de  Mi.  le  Secrétaire  Getr- 
vieil,  & qui  m'en  a communiqué  les  copies. 

(f)  Mon  Ami  remarque  que  la  I ettre  de  Nie.  Kubeniut,  dont  il  e(î  parlé  ici,  eft 
écrite  de  Leiàe  le  20.  Juillet  1686,  où  il  recommande  au  mieux  la  follicitation  de  Ryc- 
kiu  1 1 Jkerbielm,  qui  en  conféquence  écrivit  à Ryckius  le  30.  Novembre  de  la  même 
année,  en  i'ail'urant  qu'il  feta  Ton  affaire. 
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lune  exafta  & data  fuit.  Hoc  tandem  exfecutu s fum  Anna  MD  CLXXXIF.  Cau-  Appendice 
fa  diuturnt  morte  paffim  ipfius  rei  difficulté! s , plané  non  prxvifa , patlim  varia  im-  jJ?/'*"* 
pedimenta  identidem  interjeta,  qui  cuncta  diligenter  recenfeo  in  prxfatioue  Operis  L‘  CJU|CI- 
td  Leètorem.  jv;uni 

Dcdicatio  Régime  facta  ex  parte  & probata  anttquam  excuderetttr , & fufeepta  XXII." 
fuis  bonorifici  pofiquam  exeufa  eft.  /ta  enim  incipit  Epiflola  u/tima  /èripta  Rom® 
fuperiore  anno  die  FU.  Aprilis ; „ J’ai  reçu  agréablement  votre  Livre  acconi- 
„ pagné  des  exprelïïons  de  votre  zélé  & afl'eétion  pour  ma  perfonne  & 

„ mon  fervice,  & veux  bien  vous  témoigner  par  la  préfente  mon  reflenti- 
„ ment,  en  attendant  que  je  me  difpofe  à vous  donner  des  marques  plus 
i,  folides  de  mon  eftime  pour  votre  perfonne  & pour  vos  favans  travaux”. 

Âibil  autem  aiiud  baclenùs  factum  , & in  ira  verba  fiait  bonus.  Citm  verb  perfi- 
ciendo  buic  Libre  afiquot  fiorenorum  milita  in  Bibiiotbecam  erogaverim  , ne  de 
xrumnabili  fiudio  aut  tempore , quo  vel  magnum  Librum  ex  me  tpfe  producere  va- 
iuiffem , impenfi  dicam , durior  for  il  vidai  pofftt  conditio  mea , qui  tam  ingrat  uns 
agrum  excoluerhn.  Cum  verb  bec  infe/icitas , qua/is  qualis  dependere  videatur  ab 
eo,  quod  nemo  circa  Régi  nam  , qtne  unica  ingeniorum  a/lrix  efl , mei  meminerit, 
fj  , rnortuo  nuper  Stc-phano  Gradio,  Firo  aaplijjimo,  mibiqtte  amicijfimo,  Ro- 
rate  neminem  babeam,  cui  fim'Je  negolium  fîdere  audeam , conjulere  te  atque  rogare 
in  animum  induit L fi  per  Uiu/lriJ/imum  Olivekraniium , Régime  Qu  x fi  a an  Su  prê- 
ta ttm  , id  fteri  prffit.  Quod  fi  igitur  /udices  bac  via  decenter  id  fieri  pojfe , nibilque 
intercédât  qui  minus  tu  boc  ab  eo  petere  vel  impetrarc  banc  nobis  gratiam  poifis , 

Togo  te  atque  obtefior , ut  pro  prudcntiJ  lui  efjtcere  boc  apud  l'irum  illuflrijfimum 
vêtis.  Quidquid inde  ad  me  redierit , totum  vobis  debebitur.  Tacitus  ex  recenfio- 
ste  tÿ  cum  animadverftonibus  mets  fam  efl  abfoiutus . ejufquc  exemplar  pritnd  daté 
eccafione  ad  te  tnitlam.  Fa/e  plurimhm , Fir  /impiijime , & me  atnare  perge. 

Lugduni  ad  Rhenum  die  XXII.  ORobris.  Anni  MDCLXXXFJ. 

Deuxieme  Lettre  du  même  au  meme. 

Vir  Ampliffime, 

0 

Nudités  tertius  fab  noOem  tradidit  mibi  aliqurs  llhiflriffimi  Olivekranfii  epiflolam 
plané  inopinanti  Hamburgi  die  XFl.  Augufli  feriptam,  fimul  cum  munere  à Sere- 
nijfimd  Regind  per  eum  ad  me  deflinato.  Quod  quoniam  prxcipul  tibi  debeo , Fir 
ampliffime , gratins  tibi  pro  eo,  etiam  primas,  fea  immorlales  ago.  Referam  quo- 
tiefeunque  referendi  ftfe  occafio  offeret.  Quoniam  autem  Rubcnio  noflro,  qui  Ara- 
rtelodamo  folvit  quarto  vicefimo  Augufli  ventis  fecundis , ctmmifi  ad  Firum  il/uf- 
trifpmum  epifio/am , cujut  argument  um  nunc  non  ampli  us  tempefiivum , rogo  ut  eum 
i me  montas , quamprimitm  appu/erit , ut  banc  epiflolam  mibi  remittat.  Munu- 
feutum  autem , ut  de/iinaveram , tradat  abfque  epiflold  , idque  omet  ver  bis  , qualia 
negolium  ab  illufiriffimo  Firo  confeclum  pof/u/at.  Ipfe  per  epiflolam  grattas  etdem 
agarn:  quem  quoniam  ignora  utrum  Hamburgi  adbuc  fubfljlat , an  in  Sueciam  jam 
fit  recerjus , eidem  Mercatori , qui  ab  eo  /itéras  reddidit , tradam.  Fale  p/ttrimiim, 

Fir  Ampliffime , Rubenium  nofirum , quem  falvum  fam  adveniffe , aut  mox  ad- 

venturum  Jpero,  muititm  a tnt  faluta.  Lugduni  Batavorum  die  IX.  Septembres 
A.  C.  1687. 

Ampliffime  Nommi  Tus 

Dtvotiffimus 
Theod.  Ryckius. 
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ÜfülÜ-  Num°.  XXIII.  Tome  IV.  pag.  250. 

Num. 

XXUI’  Lettre  de  P Archevêque  Hamilton  au  Grand-Cbancelier 

Axel  Oxenftierna  (*). 

Ad  Cancellarium  Axel  Oxenftierna. 

• y ImpU  Teloniarcbet  Domitii  Drakenhielm , pollicitations  à Regind  Domini  Med 

Clemcntiffimd  in  ufum  noflrum , fÿ  inprimis  promiffa  iflitu  mcrcatori:  : uti  vifum 
ejl  ejus  prudentiee  negotium  ipfum  commendarc  : differentes  de  die  in  diem  promiffis 
ftare  , retardabant  ad  multos  dies  noftram  Holmia  profedionem  in  preedium  Excel - 
lentiee  t'eflree  nobis  fummd  veffrd  pietate  ff  chmentid  defîinatum , ad  byemandum  : 
ut  cogeremur  tandem  re  infecld  (cÿ  ideireb  imparati  magis  preeter  expeùationem  ) 
iter  iugreli.  Ego  cnim  ipfe  fum  Tehniarcbatn  allocutus , qui  certi  bumaniter  ref- 
pondit , & vifus  efl  tnibi  generofee  effe  indolis:  (et fi  fini  qui  aliter  fentiunt  : ) quem 
etiam  fpero  prajliturum , quod  certe  bumaniffimi  Jemel  tnibi  promifit , mu  II  à tamen 
magis  a/acriter,  fi  itttellexerit  Excc/lcntiam  Ecfiram  me  favore  & gratid  amp/eâi , 
quandoquidem  boc , quicquid  efl  officii  in  me  peregrinum  & fibi  incognilum , non 
eft,  aut  effe  pofflt  ipfi  detrimentofutn.  Multi  enim  funt  in  urbe  met  colores  alii , qui 
ultrb  fe  offerunt  ad  preefiandum  ilicb , quod  Convenit , accepto  Teloniarcbet  mandato, 
quale  dederat  ifii  inftitori , qui  nunquam  flatuit  perficere  Spargebantur  Lie  & 
Holniiæ  etiam  rumores,  de  ceefis  pecudibus  tnultdque  coda  cerevifii , & aliis  idge * 
ttüs  nteeffaris  para  fis,  mandato  Excellent  iæ  L'e/lree  in  ufum  fervi  lui,  quos  ego  ru- 
mores bitc  adveniens  intel/exi , & inveni  fatis  nimis  effe  veros  : Hat  quidem  un: nia 
fapiunt  magnifîcentiam  Veffram  fateor , & eximiam  benignitatem  fingularem  : fei 
cum  pace  tÿ  bond  venid  Exceilentiee  Frfira  videntur  C fi  nos  /pedemur ) redolen 
nimietatetn  impenfarum , quas  abeuntibus  bine  luis  & Domino  Palmbomio  dotnum 
redeunle , curabo  prudenter  moderandos  : nos  enim  pauci  fumus , & natura  paucis 
eft  contenta,  perque  jam  multos  antios  didicimus  mode  fié  & fobrii  in  bdc  noftrâ  pe- 
regrinatione  vivere.  Dominas  Palmbomius profpcxit  nobis  commodiffimi  in  cedibus 
Excellentix  Pcfins  amplijfimis , capacibus  infuper  multorum  il/u/lrium  l irorum.  Fa- 
xit  Excellentia  yefira  ut  fera  meee  fentdee  tempora  fuaviter  tranfigam  : itnb  ad  tmi- 
tationem  Patris  Calefiis  mifericor  diffimi  plant  monflras , quà  ratione  filet  ipft  Deus 
fibi  char  os  beare.  Scripferam  art  Excel/enliam  IScflram , quec  legeram  ex  Bclgio 
miffa  : variée  in  odium  Anglorum  ejusmodi  filer  et  eontemptim  feripu  bitc  mittun- 
tur,  quas  ego  certi  non  laudo  ,&  ideireb  impertire  dedignor.  Dabam  Regiomontii 
04.  Januarii  1654.  Pofiridii  quàm  illitc  venimus.  Die  craftino  adituri  Tcmplum, 
ut  celebremus  Feftum  D.  Pauli , cum  bono  Deo. 


Excellent  fie  Eeftra 


Servus  devotiffimus  & 
dôme  flic  us  bumilitmus 

Archïbaldus  Hamilton  Caffelienfis. 

Num. 


(♦)  Copie  tirée  des  Epi  ilote  Salvii  p.  199, 
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* ûifica  cires. 

Nurti°.  XXIII.  Torae  IV.  pig.  250.  ' 1 

r ° Niim. 

• XXIII 

Lettre  de  V Archevêque  Hamilton  au  Grand-Chancelier 
trie  Oxenfherna  (*) 


Quam  benlgni , amanter  imo  & boner'sfici  femper  fuerim  Excellent! a Sud  ac- 
ceptas , ex  quo  mibi  primiim  patuere  fores  ad  tuam  notifiant  fÿ  amicitiam , ad  quam 
dignata  efl  ipfa  Excellentia  me  invitare  : & jam  maxime  pofi  obitum  Excdlentijfi- 
vu  lierais  maximi  & optimi  Parentii , cujus  vicem  vis  Jupptere  in  omni  fo/aminis 
& fulcimenli  généré , quoi  Exceilentijfimo  Parente  fuperjiite , nunquam  veritas 
fum  mibi  defuturum  : cujus  obitus  requit  unquam  mibi  in  mentem  venife  fine  lacbry- 
mif,  fuit  enim  oefivov  epiùfxa  totius  R ci  public  x Literarid , lux  feculi  no/ir i , Imper  ii 
bujusfub  ipj'd  Supremi  Majc/late  maximum , fi  non  unicum  elecus  : Ecclefut  in  illo 
& Rei  Uterarix  omne  fulcimentum , qfi  peregrinorum  omnium  afiiieiorum  tutijfi- 
mum  afjlum:  fed  non  audeo  luiluofum  boc  tbema  traltare  , ne  aut  angori  meo , 
aut  fuxurianti  caiamo  nequeam  modum  imponere.  a IgnoCco  enim  cum  muitd  gratia- 
rum  actions , paravijfe  l)eum  meum  tantam  Exceilentiam  fub  cu/us  umbrd  protege- 
rer  à maio:  (cum  Jona  bénéficia  Crotonis  aut  Ricini)  de  qui  umbrd  Uttabar  Ulitid 
magnd  & fortasfi  nimid  cum  Jona,  quam  ideireb  abfiulit  Dais,  qui  lumen  me  non 
dejeruit , fed  Exceilentiam  Rejlram  fubfiituit  fuccenturiata  n,  à qui  nibil  efl  prx- 
termijfum , quod  ad  me  augendum  & ornandum  potefi  comlucere.  Uno  verbo  f rofi- 
teor  fttperatat  ejji  fies  meas.  Défunt  foiummodo  mibi  etdes  in  urbe , ut  jam  inco- 
lent Suburbium  au  fraie  Ion  g i iis  abfim  à Bibliotbeci  HxccUcntiJJimi  ûomini  mei  Can • 
celiarii,  cogarqae  me  tllitc  non  fine  moleflid  con ferre  ftpiufeuli , ut  Tefiimonia  Pa- 
trum  inferenda  tneit  lucubrationibui  ad  verbum  referantur  c imita , non  p'jorata , 
adultérâtes , commutata  aut  variata.  Quod  vit  pojfum  prxftare  abfque  infieclione 
nova  ipforum  /lutorum.  Unum  illud  priât  quàm  finiam  non  pojfum  preetermittere  , 
de  Barbarorum  iftorum  quos  Serenijfima  Regina  , & exinde  /lugufiijfimus  nofier 
Rex  bumanijimi  &'  benigniffime  funt  amplexati,  irnmani  perfidid  barbarâ  fraie- 
du  lent  id  , qui  occafionem  dolofi  arriûuerunl , dum  StreniJJmus  Rex  nofier  afiud  âge- 
ret,  invadendi  Regiones  Regiast,  fed  cum  bono  Deo  non  ferent  impuni.  1 iccepimus 
bic  quidem  ifios  Barbaros,  ufosfuiffein  prima  obfidione  iftius  Ut  bis  (RigæJ  ratio- 
nibus  & modis  omnibus , quibus  aiiicere  pojfent  Gubernasorem  & prxftdiarios  ad  de- 
ditimem:  tormensorum  maximorum  lellicoruta  frequentiori  expiofione,  & minis  accr- 
bijjimis , fed  ampliÿimis  esiam  poUicitaSionibus  , quas  ifti  fœdifragi  nunquam  prxfii- 
tijjhnt , in  (ledit ionem  fi  confitnfijfcnt  Gybernator  & qui  in  urbe  fieront.  Sed  omni 
slatà  finie  violatd  urbem  deripuifjent , diruijfent,  &,  6 quam  immaniter  ! in  omnem 
fexum  eetatim  fieviijfent.  Sed  benignior  tandem  fortuna  Rieam  refpexit,  & 
urbi  cum  bono  Deo  fecuritas  jam  parta  videtur , & in  poflerùm  Jpei  me/ior  qfienfo9 
non  incerta  &c.  Holmi*  5.  Calendas  OQobris  1656. 


• Archibaldus  Hamilton 


Cajfclienfiu 

(*}  Salvîtu  L c.  pag.  aoo. 
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Lettre  des  AmbaJJadeurs  de  France  à la  Reine 
CHRISTINE  du  1.  Odobre  1646.  (*) 

StrenifGma  & PocetnifCma  Regina, 

Quàm  benevo/o  fortiquc  animo  amicitiam  Suecicam  colat  Gallia  utriufqut  Regni 
ho/ies  cxperiuntur , narrai  t Majeflati  f'efiræ  fupervacancum  foret.  Nobis  certè  ad 
pacem  Legalis  jam  ferè  triennium  bic  exaÙum  eji  , ut  ne  quid  in  fide  & confian- 
tid  inviolali  faderis  non  modi)  dcfideratur , fed  ufibus  veflris  ac  temporibus , nunc 
agenda  {*?  con/ulendo,  nunc  etiam  fuftinendo  Nos  non  partout  commodaverimus , id 
ip/um , SereniJJima  Domina , nuJ/o  non  fiudio  fif  conalu  præjltum  in  punào  fatis • 
fabtionis  Sueciæ , lum  Coronæ , tum  Militiæ,  vei  ipfot  Maje/latit  Fe/lræ  Legaios 
citamus  telles.  Quin  etiam  novijjimi , ubi  res  tam  dito  exoptata  ad  finem  vergere 
vifa  ejl,  ea  fecimtts , un.iè  fociis  vei  damna  nojiro  fatisfieri  velte , luculcntcr  probavi- 
mus.  Cum  enim  fe  neutri  militiæ  Jiipendia  folvere  poj/e  ajfirmarent  Cæfareani , cf 
inopiam  tôt  calamilatibus  attritæ  Germanise  caujarentur , remifimus  nos  conditio- 
nem , ficque  evicimus,  ut  ve/lri  fahem  exercitûs  ratio  babeatur.  /U  non  eddem  fe - 
licitate  calera  procefjirunt.  Quod  pro  fatisfactione  Regni  Succiæ poftulatum  eji , 
adipifci  totum  non  potuimus.  Et  quidem  cum  fit  illud  longé  majoris  moment i , non 
mirum  fi  complures  dijjicultatum  remota  jefe  nobis  oljecerint.  Imprimts  oerà  1res 
ifta,  felici  curfu  in  a/tum  proveOa , jamque  portum  è proximo  /pédantes  refit  itérant. 
Nulld  ratione  nut/ifve  macbinis  expugnare  animos  Brandeburgenfium  potuimus; 
quatenùs  jure  fuo  plus  quàm  in  allerutrd  Pomeraniâ  Majeftati  Yc/lra  cedant,  ûux 
item  Megapolitanus  adduci  nequit,  ut  integram  Wifmarise  proprietatem  in  dos 
tranferat.  Pojlremù  Cæfarinni,  ipfi  Impcrii  Ordines  Arcbiepifcopaium  <ÿ  Epifco- 
patum  profan is  titulis  ufu  capi  potje  pernegant,  non  fui  jurts  ejfc  a j tint.  Princi- 
pem Secularem  ex  Ecciefiaftico  facere:  Abfque  confenfu  autem  ijla  relineri,  aut 
aliis  quàm  par  e/l  nominibus  pojftderi,  non  vacat  pro/eâà  multis  periculis.  Nun- 
quam  E/eiïor  Brandcburgicui  exfolvet  facramento  Ordinis  Pomeraniæ,  nec  bi  ej ut- 
mot!  i obligationis  Re/igione  foluli , ftdem  Majefiati  Vcfiræ  ajlringent  unquam , idem 
de  Duce  Megapolitano  Cf  Wifin.tricnfibus  pari  fure  metuendum.  (fuis  non  du- 
bitat  Principes , Urbes , Populos  fold  nece/fitate,  ut  partant , adacios , non  in  om- 
nem  novandi  occafionem,  fifafftrtndi  Je  in  libertatem  attentos  fore.  Qutn  in/iiga- 
turi  quoque  Danos,  Polonos  , Batavos,  Anfeaticos,  quotquot  denique  leu  ra- 
tione ccmmerciorum,  feu  Reipubiicx  caufd  æquis  partout  oculis  parent  tant  Majc  fi- 
lât i s f'efiræ  tantamque  forlunarum  accej/ionem  agré  intuentur.  Subejl  cf  gravi s- 
fitna  caufa  quamobrem  Gatlos  Suecofque  de  maturandd  pace  Germanix  folli- 
cilos  efje  oporteat  ; digna  fané , qua  fumma  ilia  Jilafe fiant  P’efiræ , qttà  annos  pire- 
rimtim  anlevertit,  prudentia , fedulb  perpcndatur.  Ordines  fœderatarum  Provincia- 
rum , qttnd probé  novil  Aiajcfias  P'ejlra , Tractatum  fuum  cum  Ilifpanis  pæn  'e  ai 
finem  periluxerunt.  lp/os  ingens  impatien/que  quiet  is  cupido  adcii  agit,  ut  dicis 
tantum  caufa  bedum  gerere  vel  potitos  non  gcrere  vidcantur.  Si  ver'o  nos  tandem , 
quoi  aliter  vix  fieri poj/e  baud  grnvalè  negabimus , eà  adduxerint , ut  pax  llifpa- 

nict 

(*)  Copie  tirée  des  MIT.  de  P.  Stratburg. 
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ries  prient , ornais  beUs  moles  t Belgio  atque  Icalid  Suecis  incumbes.  A/jc  enim  ArPr|>  lie* 
ne  lune  quidem  nofiri  majora  cis  Rhcnum  nul  majoribus  viribus  tentarunt , quam 
nuise  maximè  faciunt.  Ecrtim  amequem  in  nova  s ijlas  ac  ferè  inexplicables  rerum  ' 

tnfjiculsatcs  utrique  nos  conjiciamus,  propiùs  difpicicndum  efl  Majeflati  Vc(irce\  an  Num. 
qui  offeruntur  pacis  eonditiones , bonefix,  utiles , gloriofi  fibi  futur i ftnt  ( quod  non  XXIV. 
est  tio/lrd  x/limatione , qui  Majejlati  A eflri  omnia  fumma  cupimus , /crf  ex 
oorum  fenfu  qui  res  Gcrmïnicas  peniti'us  infpexerunt , preefati  verni  diùum  ejlo  : 
nullus  c/l  le  10  ulroque  eonventu,  funt  autem  fubaeti  prudent  il  p/urimi , qui  Lega- 
forum  Éejhorum  po/lu/ata  fevepiora  ac  nimia  non  exijlimet  lUorum  judicium  non 
moraremur,  fi  tenaciùs  inbirendo  promoveri  defideria  Socitrum  pofent.  Sed  cum 
ita  ctiam  dept  ebendamus  nullum  effe  j'pem  pacis  re/iquam , tiifi  MajcJlat  Vejlra  de 
ejusmodi  po/iulatis  quidam  gratioje  remittat , fibi  baud  dubiè  patietur  ab  amiciffimo 
Rege  confiiium  u/lrà  porrigi.  Equidem  baud  Jufpedum  illud  erit  quod  ab  ipfis  cal- 
toribus  tanquam  optimum  capitur , tas:  quam  Gai  lia:  utilijfimum  Régi  probat  um  efl. 

Placent  Alaje/lati  l'ejlrx  convertere  tantisper  ocnlorum  mentifve  aciem  in  Ditiones 
filas  locaque  Galba:  nojlree  oportunijfima , qui  antiquo  & infenjijfimo  bojli  fruendti 
relinquimus , qui  Reges  noftrts  tôt  olim  Dominiit , Ducatibut,  Regnis  fpoliavit. 

'Cou/iderct  quanti  peewiise  vr  ea  ipfa  qui  bejli  & repetundarum  jure  ad  nos  per. 
tinent , redimenda  putavirnus . failli  ejl  felicitati  armorum  bonam  famam  cautio- 

nemque  adjicere , & in  viam  , qui  ad  pacem  ealur  ingredi.  Speratnus  ilaque  Ala- 
jcflatem  Eeftram  fecum  reputaturam  Cbriftianijjhnx  Rtginte  confiUa,  quo  ad  eas 
pacis  liges  comportât , quas  accipere  pojjint , quorum  interejl.  Pomerama  interior, 

Rugia , Condominium  Wifmarienle,  Epifeopatus  Uremenfis  & Verdenfis  eu m 
ftipendio  ad  dimittendum  exercitum  non  funt  adto  pænitenda  virtutit  Süeciæ  prxmia. 

'flic  loti  Conviniui  Monaflerienft , non  min'us  qu/un  Osnabrugenfi  multa  quidem 
£f  benl  multa  non  tamèn  iniqua  videri  pojfunt.  Quod  caput  rei  ejl , ta  omne 
quantum  quantum  efl , cum  eorum  confenju  ad  quos  ea  res  pertinet , tum  omnium 
applaufu  jureque  perpetuo  ebtineri  polefl.  Id  deniqat  fecundiorc  famd , tutiorc  con- 
feientid , majors  jecuritate  poffulert.  Ut  ver  à ampliora  fort  ajfè  per  hélium  uberiora- 
que  fperanda  forent , Eejlram  Majejlatem  tnifertum  tandem  ajpicta  Chriflianiutis 
aportet , qui  mutais  fuorum  vulneribus  ad  inlernecionem  peni  confoffa  jam  repeti- 
tâ  T urcarum  jnvafione  diripienda  relinquitur.  Commuais  ptriculi  aleant  diutiùs  re- 
fuptre , aul periclitantibut  Chrittianis  cpem  denegare  non potefl  Chriftianiflimus. 
pfèque  dubitamus,  quin  qui  in  partem  Çlarifflmi  Nominis  venit  Chriltina  Serenif- 
fjtna , etiam  in  taudis  nunquam  intermoritura  vende  ge/Hat.  His  graviffmit , ni 
fa/lisnur , arguments  ftlere  baud  putamus , qui  non  modo  à rerum  bumanarum , 
fbcl  ab  borum  etiam  tempes  um  con  dit  ion  e feft  ultrb  animis  ingerunt , incerta  cafuum , 
ancipitem  armorum  fortem , inexptùatot  ac  erumpere  faciiet  de  improvifb  motus , 
txbaufla  iraria , fatigatum  mi/item , pertufos  diuturni  btlii , onerumque  impatientes 
populos , baud  objeuras  fin.timorum  l'rincipum  fimuitates.  jam  tnhn  ubique  fubjec- 
tam  ’quilufque  minime  oportuit  Regnorum  felicitatem  & concordiam  fiers , occultas 
coitioncs  baberi,  nova  pa]:m  conjilia  agitari , siovafadera,  novos  bojies  parari , ne- 
in  o efl  qui  nejciat.  Quà  magis  futurum  confidimus  , ne  bajee  Useras , bonejlij/r- 
masn  muneris  ojjiciiquc  nojlri  partem  jeqiùlu  quifquam  inttrpretur  , cum  maximi 
po  ipfo  t empote,  quo  Majejlatem  yefltam  rogamus , ne  conflituendi  prie  tara  pacit 
epot tunitalem  corrumpi patiatur , to  ipfo  momento  quo  Regius  Galliæ  exercitus  col- 
fatit  Cum  Süecis  fsgnis  viribufque  acre  bellum  transférât  in  proprias  boflis  ditiones , 
quoique  magis  ejl , in  cum  Principctn,  (*)  qui  & egregium  pridem  pn  fe  tulit  pu- 
< ■ ...  ' . - ' ' < blictt 

(*)  C'étoit  i‘ Kl  celui  t de  Bavière,  Prince  fort  rufé,  que  la  France  ne  voulut  junaii 
mordre.  V.  ci-deflus  Num.  FUI. 
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Ap;*ndice  blicee  tranquiUitatit  fttilium  , & prxcipuus  Impsratori  autbor  ixtitit , ut  utrljue 
de  Pic c«  J u*  Regno  cumulatif  fatisfieret.  Sperandum  efi  Ma ijefiatein  t'étirant  injlhictu  divine 
UificanMi.  aÿfi,tuque  iis  ufuram  confiais,  quoi  & ipfi  cÿ  fouler  atis  a uns  faim  aria  Nos  qui 

Nim  cupimus  damufque  tstrifque,  décora  ut  ilia  fortafi  è & necejfaria  ejje  ctnfemus , ni- 

XXIV.  Ml  t amen  inexpert  um  intérim  reliâuri;  qui  vel  diverft  partis  vil  ahorum  Prittci • 
ptnn  Miuifiros  ad  p'cflrorum  fententiam,  quel  tandem  via  licuerit , pertrabere  rur- 
fht  corumur.  Quid  enim  Cbriftianijjimo  Régi  aut  magis  ad  propagandam  glo- 
riam , eut  aptiiis  ad  flabtUendas  opes  acculera  pojfit , quam  fi  redaclis  in  ordinem 
temuHs  , rts  fociorum  amplijjhnas  jkrentijjimafque  conjpicias , imo  faciat.  In 
bot  veto  conquie fientes , omnia  Majejlati  Vêtir*  obfiquii  fiudiaqua  nojba  rever  en- 
ter deferimus.  Moiufterii  Wcftlalorum  l.  die  Oàobns  Anni  1646. 

#<•>  <8>  <CO>  O •€©>  & «©><& 
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XXV.  j 

Lettre  de  CHRISTINE  au  Roi  Frédéric  III.  de  Daib- 
nernarc  au  fujet  du  Grand-Maître  Corfitz  LJIfeld.  ’ 
Du  28.  Décembre  1652.  (*) 

IFij  CIIRISTINA  tned  Gudi  nàic , Ssvcrigcs , GStbes  och  JFdndcs  Drot- 
hing,  Sturfurjlinna  til  Finland , Hcrtiginna  uti  EJiland,  Carelcn , Brcmen, 
Vtrdin , Sttttin- Pommera,  CaJJubcn  oeb  IVîlnden,  burjlinna  lit  Rügcn , F>u 
Sfwcr  Ingcr  maniait  J oeb  fVijfmar  &c.  Ttlbiude  dus  ftormdgtiga  bogborne 
Furjte  oeb  lierre , Herr  Fredrich  dert  trcdie , Dannemaiks , S orges,  IVàndes 
oeb  Gÿtbes  Konung,  ffertig  uti  Scblesmicb,  Holjlen,  Stomtam  oeb  Ditmar- 
feben , Greffe  uti  Oldenburg  oeb  Dtlmcnborfl  (fc.  fVâr  dlskelige  kârt  Bro- 
der, f ramie,  Nabo  och  fynnerliga  gode  IVdn , màr  nabo-udniïga  bdjan , faut 
bziàd  mera  Kdri  oeb  Godt  wi  forma  med  gui  alsmâgfig  tilfifiende.  ^ Siormagti- 
ge  hùgborne  lurjle,  âlskelige  kart  Broder , frdndc  , nabo  oih  fynsttrlige  gode 
tVdn.  OJf'dr  Eders  Kiirligbtts fkriftoelft  af  dm  7.  Qctobr,  Jldjlkdne  genou 
des  Refilent  void  w àrt  bof  fÿr  nàgon  tid  fedan  mal  vfwcrlefwerernt , af  imt- 
bhlà,  huruledes  Eders  Kürfigbet  hadt  fârnummt , det  Herr  CorfiJa  UHelt,  ti- 
tan des  cnctenskap  oeb  tillheïfe,  hadt  bcgifmt  fi  g af  Ri  ket , och  fit  fiiierntto 
tonds  hSge  oeb  flore  bejlalningforlàtct , bas  ojf  fükt  o:b  erhÜHit  protriiion , oeb 
fedan  med  en  Jkamlig  fkrift , Eders  Kârligbet , des  Kikfens  liai  oeb  Regep 
ring  filraktat , oeb  at  voir  a af  fu  fdilernesland  for drif mets  figflir  ail  ssscrUen 
bcklagat  : bvoarfilre  och  E'krs  Karkgbet  ickt  hadt  kunnat  forbigâ  med  o(f  at 
commun icer a oeb  fürjl  gifsoa  tilkdnna,  hum  tjirmodeligit  Eders  liàrligbet  àr 
fSrekommet,  det  Herr  Cor  fiez  Ulfeld  ont  vsar  protection  bar  gioràt  anfokning, 
efter  honom  i bans  klagan  tuar  fkeit  fatisfaBion,  oeb  ban  det  Ifriga  genou 
ïagliga  medcl  bade  at  utfdra:  utan  longt  ofUrmodeligare  bide  Eders  K'drlighct 
filrfaret , efter  bans  undjângne  protetiiott , den  fora  drijligbet  font  ban  fig 


bajzcer 


(*)  C'eft  de  U bonté  du  Gnnd-Malire  des  Céréinoofas  Air.  ik  Sutmklad,  demeu- 
rant i ïu wf  près  de  Luni  en  Scanie,  qæ  je  tiens  la  copie  de  cette  Lettre. 
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bafwer  taget  til  Eders  Kârligbet , des  âlskeliga  Rikts  Ràd  och  ganska  Rege-  Appendice 
ring,  medenfkammeligfkriftat  utropa  ocb  fdrfpotta:  hwaraf  Eders  Kârlig- ‘«J»- 
bit  formcnar,  ojf  mat  kunna  befinna  ocb  inbilla,  buru  fÿrtreteligit  Eden  Kar- , ***’ 

ligbtt  màfte  ftSrekomma  at  tolérera  en  jàdan  tillago , Jàfom  bade  Eden  Kâr- 
Ughet , Gud,  fin  kongcliga  ed  ocb  ail  er barbet  JSrgàtiti  bmarfSre  Eders  Kar  - 
lighet  af  et  fa/l  fBrtroende  til  ojf  af  wijfa  orfaker  bafwer  ftr  rhdfamt  erak- 
tat , biirmed  pà  det  wünligafie  at  anmoda,  det  wi  mille  fSmufteligen  efter- 
tàncka , buru  widt  en  fâdan  Man  âr  at  protégera , font  fin  ed  ocb  pligt  fa 
ringa  aktar , at  ban  fin  egen  lierre  ocb  Konge , fa  ock  fit  fdderneslands 
Regering  fa  fkammelig  befpottar  ocb  bc/kdinmer , qff  pàminandts  intet  Godt 
af  bonom  bafwa  at  flrmoda,  min  mer  a orfak  at  lata  fSr  ail  werlden  kom- 
ma  Jàdana  uproritka  emot  andra , intet  finna  medbold  bot  ojf  eller  toléreras: 
men  at  wi  med  wàrt  exempel  mille  mifa  en  modum,  buruledes  mon  med 
fàdanc  fktmliga  diebter  och  dicht,  fom  uti  Rikemes  Jdrdrag  Jà  bÿgeligen 
fÿrbiudes , fig  kunde  mifa  at  fVrbolla , efter  fom  detta  ait  nàgot  midlyftiga • 
re  i brefwet  blifmer  fSrklarat  ocb  utfSrdt. 

Ttll  wànligit  fmar,  dr  ojf  ganfka  okàrt  et  feulant  Jlort  mijfbag  ocb  me- 
dermillja  emellan  Eders  Kdrligbet  ocb  det  fûrdetta  forndmjla  tienare  ocb  Ràd 
ou  ara  upmuxet  : mdl  kunrumdes  i gemen  ocb  nu  ut  ur  det  fkrifmtlfe  miirkia , 
mijjforjtândet  at  wara  / lort , ocb  ndr  fàdant  anmàxer  ocb  fig  tilôker , det  icke 

ear  wara  titan  fkada  ocb  affaknad,  ÿnfkande  Jàfom  des  angr'ànfande  Na- 
, Syjler  ocb  IV’dn , at  Gud  ait  til  Eders  Kdrligbets  ocb  des  mterejferandes 
nytto  ocb  mdl  fig  fSrandra  ocb  til  godo  utjlà  Iàta  mille. 

Hmad  elie/t  Jielfwa  faken  wid  komtner  ; fa  bafwer  Herr  Corfitz  Ulfeld 
ftr  detta  intet  marit  med  ojf  midare  bekant , Un  de  drender  fom  i fSrledne  Jà 
feigd  fom  freds  tider  ojf , Eders  Kdrligbets  Herr  tader , cbrijlelig  i àmiitneft 
ocb  Eders  Kdrligbet  emellan  lupne  dre , bonom  uti  bans  f 'drde  iiiksbefmàjters- 
lap  uti  Dannecnarck  ocb  utflàndne  CommiJJioner  bafwer  giordt  namnkunnig. 

Ocb  àndoeb  wj  fSr  et  àbr  eller  tu  Jedem  borde  ont  nàgot  mijff dr/lànd  ocb  mif- 
troende  at  fkola  mata  upmuxet  : men  efterfom  det  i Riken  ocb  Rogementen  ful- 
ler  en  fiukdom  âr:  dock  tby  màrr,icke  fà  fremmed,  at  fh  exempel  dâraf  fin- 
nas  kunne;  Ty  bafme  wj  ei  eller  annat  ment , Un  at  denne  tmijl  emellan  E- 
ders  Kdrligbet  ocb  des  fSrnâmJla  Ràd  ocb  Riks  Officerer;  ôter  fkulle  fig  ige- 
nom  des  bSge  f dr/lànd  ocb  direRion  bafwa  fatt  ocb  afhielpa  làtet , fSr  an  det 
til  en  fàdan  ext  remit  et  bade  komma  f billet.  Hmarfôre  n'dr  Herr  Gjrficz  Ulfeld 
âr  bitofmer  til  ofikommen , ocb  begârat  af  ofs  at  wara  i màrt  /and , ocb  under 
wàr  jurisdiclion  fÿrfâkrad , bafwa  wj  det  bonom  medfkâl  icke  kunnat  fiSrwâ- 
gra , dàrfire  at  ban  en  den  biigfle  ocb  f'drnâmfle  Eders  Kârlighets  Salige  Herr 
Eaders  ocb  Eders  Kdrligbets  Ràd  ocb  Officerer  marit  bafwer , ocb  mànga  des 
angelâgna  drender  forrâttat  ocb  betient : icke  eller  bafwer  ofs  anjlàtt  med  wàr 
cenfur  obedne  ocb  ut  an  foregàende  fiirb'âr , at  pra judicer  a nagon  b'dg  eller  làg, 

■uiàn  eller  owân , utan  làmnat  ocb  gifwit  bonom  den  fribel  och  fdkerbet  at  fdr- 
blifma  under  wàr  jurisdiclion  ocb  innom  màrt  Rike  ocb  des  provincier , tildes 
bans  fak  bos  Eders  Kârligbeit  kunde  accomoderas:  „ ifràn  hwilken  wàr  refait*- 
tion  wj  genomen  f'drre  ocb  fenare  patterne  ocb  fredsfSrdragen  icke  finna  ofs 
„ bollas  eller  afftârkias,  utan  mera  dârtil  bewekas , nâr  wj  Paftemas  ori 
„ ocb  intention  'àfwerfi,  J à ock  de  aller  ocb  exempel  fkàde,  ocb  befi,  fom 
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Appendice*))  fig  fki  de  garnie  , fom enkannerligen  i voare  ahkelige  kilre  farfadets  oeb 
wcc>d««*r  »»  b*,r  fa^ers  » fa'nt  Edert  Karligbets  herr  fadets  tider  oeb  «ci gui  f Brr  lildra , 
tiitiauxt.  ^ ^ bafwe  : hmilke  exempel  ojs  hafma  Jtdrkt  adrutj  Jcidant  med  ingen  fkàl 
Nuin.  „ emttt  T alterne  uttydas  kunne.”  Ddr  man  ock  ait ■ nogare  ÿjmermdga  mille, 
xxv-  dr  ait  biirtil  fkattat  Jkdligt  oeb  objerverat,  al  ock/à  gro/wa  tnifsgürningsmàn 
dro  p"l l/dgge  fidor  iifmtr  grdnfen  ryckte , oeb  ddr  efomoftajl  fait  jdier  Icgd , oeb 
bief  ne  til  rdtte  fiirfmarade.  Hwilket  ait  herr  Corficz  Ulldd,  en  Man  af  Jet- 
dana  q’ialitet  oeb  fôrrige  eejtiine  i fit  fddernesland , ut  formdgra,  hafxir  fyntr 
ofs  mycket  ofkdiigt,  oeb  tro  ickc  armais  an  at  Eders  Kdrlighet  Jet  Jâ  Jielf 
fkattandes  marier.  Hans  per / on  oeb  bmad  diraf  dependerar , bafme  mi  unit 
domicilium  oeb  fdkcrbet  i mort  Rjke,  menutan  nations  prtejudicio,  enkanner- 
ligen  Eders  Kdrlighcts , ddr  /a  pnfordras.'  Men  fa  mycket  Jaken  i fig  fwlf 
midkommcr , ddr  bafme  ivi  ingtn  midare  JVcttfkap  m,  an  bwad  fom  ofs 
i gemen,  famtof  Eders  Kàrlighets  Rcfidcnt  i meut  bof,ftnn  af  ben  Cor- 
fitz  fieif  km  wara  communiceradt  : oeb  berdttar  demie  fig  ald/ig  nàgon 
firift  fkulle  haftsa  lâtit  utgâ , ddr  ban  icke  more  nodtmungcn  diirtil  genon a 
den  publie  Æen , fom  pâ  bonom  irftàld  oeb  af  trycket  ut  gàngen,  f&  at 
ban , foin  en  firndm  Minijler  af  K rouan  Dannemark  menât  ftg  ddrtil  nSd - 
tmungen  wara,  bwilket  mj  pà  bans  egit  fÿrfwar  ankomma  lâte:  oeb  dr 
ganfka  ledt , at  i fâdane  faker  inmdngas , ddr  mi  doeb  fielfme  Jctlant  garna 
undmjka,  fâ  mida  det  ftg  giSra  làler.  Menât  mj  fkulle  ddr  finna  netgot 
annal  fdtt  emot , dn  bmad  Eders  Kdrlighet  fief  med  fit  dlfkelige  Riks  Ràd 
fkattar  tihirdgligjl  oeb  beqmdmcjî  det  at  bjldgga  oeb  afbielpa;  det  fl  aile  mi 
Eders  Kdrlighet  hem,  oeb  tmifie  intel  at  wara  bas  Eders  Kdrlighet  endfkyl- 
lade,  ef ter fom  mi  uti  ait  det  ofs  anjlàr  gdrna  finnes  millige  oeb  bendgnt 
til  ait  det  mi  wete  Eders  Kdrlighet  wara  til  millje  oeb  bibag;  oeb  befallt 
bar  med  Eders  Kdrligbet  famt  des  dlsl.elige  gemctl  .oeb  Ifs  arfwingar  i Guds 
milda  befkydd  til  ail  god  belfo  oeb  lyckelig  mdlmâgo  nabomdoligen  ! Hf  meut 
fiott  Stockholm  den  28.  Dccembr.  1652.  , . n 

• 1 ■ • ■ ’ ’ • ’’  ..  : : ti  » 1 ■ ••  : 

Eders  KdrKgbcts  : i 

/ - . t / . ‘ 

. « Sy/ler,  Fr'dncka,  Naboo  oeb 

•.  fynnerliga  goda  H’ an 

^ i CHRISTINA.  • 
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Nunw 

Lettre  du  Sr.C ornefiiz  Ulefclt  aux  Seigneurs  les  Etats - XXVf' 
Généraux  des  Provinces- Unies.  (*) 


TreV  HAUTS  ET  TRR’s  - PUISSE  HS  SïIONEURS  , 

..."  , • . >|  ‘ », 

Comme  je  crains  que  le  bruit  que  mes  ennemis  ont  répandu  contre  mol 
& contre  ma  perfonne,  en  divulguant  de  moi  & de  ma  maifon  des  indigni* 
«és  inouïes,  même  jufqn  a des  trahifons;  comme  dis -je,  je  crains  que  ce 
bruit  ne  foie  parvenu  à Vos  Hautes  Puiflànces,  ce  bruit  ayant  fait  un  é- 
clac  qui  pourroit  amoindrir  le  peu  de  crédit  que  j’ai  eu  auprès  de  V.  II.  P. 
chargé  que  je  fuis  de  traicter  avec  elles  de  la  part  de  mon  Rdi  & .Maître  -T 
je  fuis  obligé,  pour  fauver  ma  réputation  & faire  connoîtrc  à V.  H.  P. 
qu’ils  ont  traitté  avec  un  homme  de  bien  & d’honneur,  de  vous  dire  que 
ce  bruit,  qu’on  a fait  courir  de  moi,  n’eft  qu’une  invention  & une  impoP- 
turc  de  mes  ennemis,  qui  cherchent  ma  ruine,  & qui  ont  fu  trouver  une 
aine  aflez  noire  pour  effeftuer  leur  malice  envers  moi,  & qui  efl  allée 
jufqu’a  m’accufer  de  trahifon  contre  mon  Roi  & Maître,  accufation  qu’ils 
ont  accompagnée  de  beaucoup  de  circooftances.  L’affaire  eft  déjà  par  de- 
vant les  Juges,  & j’efpérc  qu’en  fort  peu  de  tems  tout  le  monde  fera 
convaincu  de  mon  innocence  à ce  fujet.  Ainfi  je  prie  V.  II.  P.  de  vouloir 
me  croire  encore  homme  de  bien,  de  ne  concevoir  aucune  mauvaife  idée 
des  bruits  qui  courent  à cette  heure,  & de  furfeoir  ici  leur  jugement,  juf- 
qu’à  ce  que  la  Jullice  le  détruife,  ce  qui  fera  dans  peu.  Je  me  flatte  que 
le  tems  mettra  la  vérité  en  évidence.  En  attendant  je  crains  fort  que  V.  H.  P. 
ne  conçoivent  une  fîcheufc  opinion  de  ma  perfonne,  faute  d'être  infor- 
mées de  la  vérité.  Je  fuis  entièrement  innocent  de  ce  dont  on  m’accufe.  Mon 
Ecrit  paroîtra  bientôt,  & fi  je  ne  dis  point  la  vérité  à V.  H. P.  je  veux  bien 
tomber  dans  le  mépris  que  je  mérite  ; mais  je  luis  alluré  que  je  ferai  décla- 
ré innocent  devant  tout  le  monde.  J’ai  cru  cette  déclaration  néceflaire  au- 
près de  V.  H.  P.  en  conféquence  des  grands  honneurs  que  j’ai  reçus  dan» 
vos  Affemblées;  & afin  que  V.  H.  P.  perfiflent  dans  l’idée  qu’ils  m’ont 
paru  avoir  de  moi,  je  veux  dire  d’être  homme  de  bien  & d’honneur,  ce 
que  je  ferai  voir  dans  toutes  les  occafîons  qui  pourront  naître  pour  le  Ser- 
vice de  mon  Roi  & de  ma  Patrie  , comme  pour  celui  de  V.  H.P.  avec  lefquel» 
notre  Etat  eft  ü fort  lié.  Dieu  donne  bonheur  à V.  H.  P.  & d’être  toujoura 
unis  : C’eft  le  vœu  que  fait  pour 

Vos  Hauts»  Puissance» 


A Copptnbegue  ce 
17  May  1651. 


Le  très  humble  Serviteur 

\ 

Coriiefili  Uiefclâ. 

Ri- 


(*)  D'après  la  copie  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  d'Hontuvrt;  je  la  tiens  de 
la  bonté  de  Mr.  le  Confeiüer  Stbint,  . . . 
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SSIjï  Képonfe  des  Etats-Généraux  a Mr . Cornifitz  Ulefeld.  (*) 


ûjfieaiive*. 

Num. 

XXVI, 


Monsieur, 

Comme  nous  n’avons  jamais  ajouté  foi  au  bruit  qui  depuis  quelque  tema 
a couru  contre  vous,  & dont  nous  avons  été  très -marris,  nous  avons 
été  charmés  de  tout  notre  cœur , d’entendre  par  votre  Lettre  du  17  May 
dernier,  que  ce  bruit,  que  l’on  a fait  courir  à votre  fujet  , n’eft  qu’une 
pure  invention  & irapofture  de  vos  ennemis.  C’cft  pourquoi  nous  avons 
trouvé  bon  de  vous  afliirer  par  celle-ci , que  nous  avons  perfifté  conftam- 
ment,  comme  nous  perfiftons  encore,  dans  la  bonne  opinion  que  nous  a- 
vons  toujours  eue  de  vous , vous  tenant  pour  un  homme  de  bien  & d’hon- 
neur. Nous  efpérons  que  le  bon  Dieu,  qui  efl  jufte  Juge,  éclaircira  dans 
peu  l’innocence  de  vos  allions , de  confondra  vos  ennemis. 


A la  Haye , le  18. 
Juin,  1651. 


Faifant  fin , &c. 


Num. 

XXVII. 


Num0.  XXVII.  Tom.  IV.  pag.  258. 

Copia  D'una  Lettera 
dcl  P.  Malines  délia  Compagnia 
Di  Gief'u 

Primo  Ajji/lente  alla  Converfione 
délia 

SercniJJjtm  Regina  di  Suezia 
Sopra  il  Principio , e progrejjo  délia 
Medefima  Converfione.  ( f ) 

Giacche  fono  ftato  fin’  hora  fi  fearfo  nello  feriuere  a V.  P.  le  cofe  appar- 
tenenti  al  negozio  délia  fercnifiïma  Regina  di  Suezia  verfo  la  quale  V.  P. 
ra’lnviô  quattro  anni  fono;  fupplirô  adeflo  al  mancamento,  che  non  è ftato 
colpevole,  collo  fcrivergll  una  fuccinta  narrazione  del  tutto,  ripetendogli 
anche  parte  delle  cofe  aa  lei  gia  fapute,  per  timoré  di  non  tralafciarne  al- 
cune  di  quelle,  che  nncora  non  fappia. 

La  Serenetima  Regina  Cbriftina  di  Suezia,  gia  molti  anni  fono,  con  la 
prefpicacia  del  fuo  Ingegno  avalorato  dalla  grazia  divins,  cominciô  a fco. 
prire  nella  SettaLuterana , nella  qualc  era  cducaca,  moite  diiTonanze,  per  le 
quali  entradone  in  dubbio,nè  parcndole  il  negozio  délia  Religione  doverfi 

appog- 

(*)  Copiée  I.  c. 

(t)  Copie  reçue  de  Mr.  Rtuffet  ie  MiJJy.-  J’en  ai  eu  une  autre  de  Rme,  tirée  des 
Seritlurt  emternenti  la  Regina  dt  Suezia  pag.  1.  ère. 
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«ppoggiire  alla  femplice  Auttoritb  de’  miniftri,  il  eu i fapere  già  facil mente  Appendice 
mifuiava,  G determinô  di  far  ogni  ftudio  per  acccrcarû  elfa  délia  vera  Fede.  J“- 

Datafi  per  tanto  con  incredibile  diligenza  e fatica  a ricercarla  ne’  libri,  leg-  *‘hcauvc»- 
gendo  con  belle  occalloni  anco  molli  de’  fanti  Padri,  non  lafeiô  Religione  al-  Num  ' 
cuna,o  fetta,  di  cui  conta  licenza  prefa  di  dubbitar  d’ogni  cofa,non  vok-lTe  xXVir. 
minutamente  mifurar  la  foftanza,  e fondamemi.  Ne  contenta  di  ci6,  de- 
fiderù,  e procurô  di  trattare  con  quegli  huomini,  cb’  erano  in  quelle  par- 
ti, per  faper  1 pib  celebri , ed  inviandoli  con  grofii  premj  alla  Tua  Corte, 
fotto  pretefto  d’imparar  ciô  , che  fapevano , ne  ricavava  deflramente  cid 
ebc  credcvano:  Maçon  quella  Confuüone  di  dogmi,  e dottrine  cominciô 
a lcoprire  qualche  luce  di  veritn  délia  fede  catolica  ,poiche  feorgendoil  cuor  ‘ 
d'tfla  tutto  ripieno,  o di  manifefta  falfui,  o di  fomma  pcrplelïïtà,  ed  in- 
numerabili  difeonvenienze , in  quefta  fola  andava  riconofcendo  una  corne 
armouia  fi  nella  doctrina  corne  nel  fenfo,  alla  qualc  fentivafi  atfezzionare , 
fenza,  che  punto  la  ritiralTe  da  quell’  abborrimento , ed  horrore,  che  contro 
délia  Catolica  fede  pib  d’ogn’altra  fogliono  i miniftri  heretici  inftillare  nelle 
anime  gioviDili , l'ajut6  non  poco,  acciùclie  ftabiliflc  le  fue  affezzioni  ; 

La  necefiki  che  hebbe  di  trattare  con  alcuni  catoüci,  i quali  con  occafione 
d’ambafeiate  , o d’altri  affari  andavano  alla  fua  Corte.  E benebe  non  tutei 
i Catolici , che  navigano  per  il  fettentrione  fiano  atti  ad  aflezzionare  la  gente 
alla  lor  fede  , tuttavia  vene  furooo  perfone  di  gran  fapere , e bontb  divife  ; 

Le  faceva  anche  forza  il  confiderare,  che  nella  Keligione  Catolica  vi  fofTcro 
tanti  huomini  dotti,  acciù  la  feguiflero  le  nazioni  pib  coite  e pib  fobrte. 

Effendo  dunque  nell’  animo  fuo  aflfezzionata  la  Regina  alla  fede  Catolica 
defiderava  d’baver  perfone  religiofe,  che  pienamentc  la  poteflero  inftruire, 
per  fodisfare  a piena  voce,  e con  poche  parole  alli  dubbi,  la  di  cui  foluzio- 
ne  non  (i  poteva , che  con  lunga  fatica  cavar  da’ libri,  edappunto  accad- 
de  in  quel  tempo  , che  andù  in  Sueda  il  Padre  dntoaio  Macedo  Portughe- 
fe,  il  quale  adelTo  ftil  in  Roma  nella  Penitenzieria,  il  quale  ferviva  corne  (à 
fuole  nelle  terre  degli  heretici  ail’  Ambafciatore  di  Porlugallo  di  Capellano, 
e per  cagione  d’un’  infirmiil  del  fecretario  l’ Ambafciatore , che  non  fapeva 
titra  lingua,  che  la  Portugbefe,  non  faputa  almcno  ail’  bort  dalla  Regina 
fh  coftretto  a valerfi  del  Padre  per  interprète  con  efla,  e mandarlo  qualche 
volta  atrattar  feco;  non  perdette  la  Regina  l'occafione  che  tanto  defiderava, 
anzi  mentre,  che  il  Padre  corne  interprète  interveniva  parlare  in  prefenz» 
dell’  Ambafciatore  inuemettevano  col  negozio  del  Rb  quello  délia  Rcligio- 
ne;  ma  perche  io  non  poteva  eflervi  fpellb  corne  cra  il  fuo  defderio,  (i 
rifolfe  la  Regina  d’haverne  due  de’  Padri  délia  Compagnia  con  i quali  potef- 
fe  liberamence  conferire.  Voile  , che  follero  Italiaiii  , acci 6 folfero  meno 
efpofti  ad  elTere  riconofciuti  nella  Corte  molto  frequentata  da’  TetUfcbi  r 
e Frencefi  ed  altre  nazioni  pib  vicine  ; ma  perche  era  difficile  darne  ir» 
iferitto  tutteleinftruzzioni  necelfarie  a tal  effetto,ne  fi  fidava  di  commettere 
aile  porte  ordinarie  una  lettera,  che  conteneva  negozio  alfai  di  tanto  pregiudi- 
aio  , fe  fi  foflè  rifaputo  , penfi  valcrfi  del  Padre  iftefTo,  accioche  egl* 
portafié  una  fua  lettera  al  Padre  generale,  ed  a bocca  trattafle  piu  diftinta- 
mente  il  modo,  che  fi  haveva  a tenere,  non  eflendo  poffibile,  che  ouenef- 
fc  il  Padre  Macedo  licenza  dall'  Ambafciatore  per  tal  viaggio,  per  il  quale- 
non  haveva  pretefto  ragio»evole,che  fi  potefTe  dire  : In  tanto  eal i per  fervi- 
re  al  defiderio  délia  Regina  in  un  negozio  di  coû  gran  gloria  di  Dio,  con- 
fenti  di  partirfene  fenza  licenza,  ed  efporre  la  fama  fua  a tutte  quelle  calua- 
nie,  che  fopr’  una  tal  fuga  fi  potefTero  fondare. 

Parti  dunque  il  Padre, fatto  feguitare  dall’  Ambafciatore  délia  Regina  per 
ritcncrlo,  ma  con  avifo-  fecreto  che  fi  lafciaiîe  ftiggire  per  non  efier  co- 
ftreua  (diceva  élit)  di  far  cagliar  i]  capo  ad  un’  buomo col  quale  bavera 
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icrïtcct !S! trtttato  moite  volte  , e le  cra  parfo  una  buona  Perfona. 

fiificatives!'"  Giunto  «gli  a Roma  diede  la  lettera  al  Padre  Gofiïmo  Nickel  ail’  hora  Vi- 

— cario  generale  e gli  communicô  tutto  il  negozio,  e gli  deftinai  in  ciù  il  Pa- 

Num.  dre  Paul»  Cafati , e mi  diede  ordine  corne  V.  P.  la,  che  fecretamente  fi 
XX  VU.  portafiîtno  a Fenezia , c di  là  unit!  fen’  andaramo  in  Suezia.  Parcimmo  di  Fenezia 
li  12.  Décembre  1651.  e trà  la  difficulté  di  viaggiare  in  quella  ftaggione, 
e per  la  caduta  d’un  Cavallo,che  cogliendomi  tutto  unPiede  ,mi  tenne  allet- 
to  alquanti  giorni , e raene  fon  rifentito  molti  mcil,  non  giungemmo  alla 
Regina  di  Suezia  che  alli  6.  di  marzo  dell*  anno  feguente,  che  in  quelle  par- 
ti, ove  fi  regolano  ancora  col  calandario  antico,  cra  il  25.  di  febraro,  gior- 
no in  quel!’  anno  bifeftile  di  S.  Maitbi*  Apoftolo  ; Era  in  quel  mentre 
fcorfo,  o piu  tofio  portato  da  una  borafca  da  Danimarca  in  Suezia  il  Padre 
Godefrido  Fiancorio , huomo  veramente  Apofiolico,  ed  haveva  rrattato  alcu- 
ne  volte  colla  Regina;  ma  per  non  poterfi  trattenere  fenza  efièr  conofciu- 
to,  già  fen’era  partito,  e giunto  in  Fiandra. 

Giunti  noi  dunque  in  Stockbo!mo,e  fubito  ammeflî  dalla  Regina  in  publico 
corne  gertilhuomini  pafiaggieri,  ed  in  fecreto  corne  Religion,  s’accorgem- 
mo,  benchc  ella  al  principio  il  diffimulafie  délia  fua  perfetta  difpofizione,  e 
fi  maravigliammo  di  trovare  in  una  Principclîa  di  25.  anni  un’  anima  fi 
diifinganuata  dalle  vanité  ddle  grandezze  humane , ed  una  ltima  cofi  giufia 
di  tutte  le  cofe,  che  pareva  nudrita  col  folo  medollo  délia  moral  Filofo- 
fia,  ne’ andù  molto,  che  chiaramente  fi  fcoperie  d efler  rifoluta  d*  abbrac- 
ciar  la  fede  catolica,  e per  ella  rinonciar  il  Regno,  nel  quale  era  non  folo 
ftimata,  ma  adorata  da  tutti,  ed  haveva  un’  auttorità  più  piena  ed  aflolu- 
ta  che  giamnl  ne  havcfïc  havuto  il  Rè  fuo  padre;  ed  havrebbe  ben  vo- 
luto  rimecterc  la  fede  catolica  in  Suezia  , ma  è prohibito  dalle  Leggi  dcl 
Regno  con  fi  fatto  rigore,  che  il  Rè  perde  l'ubito  ogni  auttorità,  e caf- 
ca  in  pena  délia  vita  dai  medefimi  fuditi.  (*)  Oltre  la  grande  incertez- 
za  dell’  efito  vi  fi  richiedeva  anche  uua  gran  lunghezza  di  tempo , nel  qua- 
le non  vole  va  Rare  fenza  profefiare  la  fede  catolica  , e non  poteva  per 
qualche  ragione  infuperabile  profefiarla  occultamente. 

Determinolfi  dunque  di  dar  conto  al  Pontefice  délia  fua  rifoluzione,  ed 
inviargli  con  una  fua  lettera  il  Padre  Cafati , il  qualc  anche  s’inforraafle 
minutamente  di  tntto  ciù  che  n’  era  necefiario  fapere  , per  fermare  poi 
in  Roma  la  fua  dimora,  corne  ail’  hora  difegnava  di  fare , ed  in  cfietto  lo 
inandù  il  maggio  ifteiro,  benche  per  quanto  toccava  al  Pontefice,  giudicaf- 
fe  poi  di  foprafcdere  per  non  pocere  feguirc  la  renonzia  del  Regno,  che 
dopo  qualche  tempo. 

jo  mi  fermai  in  Suezia  trattenutovi  dalla  Regina,  mentre  ch’ella  andava 
difponendo , ed  ordinando  le  cofe  in  modo  che  dovefie  elfere  ammeflà  da- 
gli  ftnti  la  fua  Ceffione  al  Rè  Carlo  prefente,  ed  ella  dipoi  poteffe  con  fi- 
ctirezza  partirfene.  Kinalmcnte,  parendole  che  non  folle  piu  tempo  di 
differire  a feoprire  1’  animo  fuo  al  Pontefice,  e dar  compimento,  a queft’ 
open,  communicato  anche  il  negotio  al  fig.  Bourdciot , adefio  Abbate  di 
MaJJai , ed  ail’  hora  fuo  mcdico  e molto  Confidente , a lu  i diede  ordine  di  trat- 
tnre  nella  Corte  di  Francia  alcuni  fuoi  Interelfi  fenza  perô  feoprir  punto 
délia  fua  Religione,  ed  a me,  che  ponafiî  la  fua  lettera  al  Papa. 

Mentre  queito  fi  difponeva,  haveado  la  Regina  riconofciuto  la  fingola- 
ri  fil  tu  a prudenza , ed  clquifito  giudizio  di  D.  /. Intonio  Pimente /,  che  a nome 

del 

fflsrœsrœ  ^ «œsisfsœtsrssssœææistsssss:  «ssœscœ 

(*)  Ceci  efi  dit  gratuitement,  comme  noua  l'avons  prouvé  ci-deffiii. 
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del  Rè  catolieo  11  tratteneva  pre(To  di  Ici,  ed  haveva  acquitta»»  un  gran-  App»nji« 
diflimo  credico  in  tutta  quella  Corte,  (limô  di  dovergli  parimente  aprirle  d««eee»j*. 
l'an imo  per  haver  il  fuo  Configlio  in  quefto  negozio  le  moltrô  eflerc  neceflàrio  ftLfic*li,t*- 
appoggiarlo  a qualche  Principe  potente,  quando  non  per  altro  almcno  accio-  Nuin  ' 
che  accompagnafle  la  lettera  ch’  ella  mandava  al  Pontefice  con  una  fua,  che  xicvir, 
gü  rendefie  ccrta , e per  cofl  dire  autentica  una  nuova  tanto  ftraord  inaria, 
efporre  loro  d’efiere  appropofito  il  Rè  catolieo,  mi  diede  per  tanto  lette- 
ra per  il  Pontefice  per  U Cardinale,  ch’era  in  luogo  del  nipote,  per  il 
Cardinal  Cbigi  hora  lommo  Pontefice,  e per  il  Padre  generale,  il  quale, 
e prima  e di  poi  fcrifi'e  frequentemente , e confidentementc  lettere,  ed 
infieme  con  ordine  di  pafiàrraene , quanto  più  fecretamente  potefli  in  Ifpagna , 
per  procurare  una  lettera  dal  Rè  catolieo  al  Pontefice,  onde  mi  diede 
parimente  lettera  per  fua  Maettè , e per  il  fig.  D.  Aloigi  Debaro , fupponen- 
do  ella,  che  douefle  D.  Antonio  Pitnontel  effere  chiamato  in  Ifpagna  corne 
veramente  fegul , dove  darebbe  credito  aile  lettere  délia  Regina,  e ne  pro 
curerebbe  l’effetto  con  aggiuttare  il  tutto. 

E corne  ciô  che  più  premeva  in  quel  tempo  alla  Regina,  era  il  fecrero  per 
togliere  ogni  ombra  di  fofpetto , non  voile  che  io  afpettafii  ad  imbarcarmi  con 
D .Antonio  quando  egli  partirebbe,  mèvi  andaili  per  altro  camino,  per  lattefia 
ragione  del  fecreto,  non  par ve  alla  Regina,  che  il  Padre  Cafati  il  quale  in 
quel  tempo  era  ritornato  in  Amborgo , dove  fù  grave  mente  infermo,  pafiafie 
in  Suezia,  credendo  ella  che  quel  fofpetto  havuto  da  molti,  quando  altieme 
▼i  giungemmo,  che  folfimo  Religiofi  , che  dipoi  per  la  feparazione  fatta  con 
la  fua  partenza  vi  era  alquanto  mi  non  totalmente  fuanito;  più  vivamente 
riufcirebbe  con  facile  congettura  del  reliante,  fe  fi  vedeffe  che  ella  ritor- 
nafle  quando  io  partj,  mafiime  che  fapeva  eflere  (lata  intcrcettad’  alcuni,  ed 
aperta  una  lettera  ch’  ella  mi  feriveva,  dalla  quale  cottava,  che  eravamo 
impegnati  in  un’  iftetto  negozio , ed  havevamo  intereffi  comuni. 

Parti  dunque  da  Slokolmo  con  le  fùdette  lettere  li  13.  Maggio  del 
1653.  dopo  elfcrvi  (lato  poco  più  di  14.  Mefi,  e trà  la  lunghczza  délia 
navigazione,  e per  i venti  contrarj  da’  Suezia  a Lubecca , e per  il  lungo 
afpettare  di  qualche  imbarco  per  Ingbilterra,  dove  dalla  Fiandra  ero  pafiato  a 
quefto  effetto , non  arrivai  in  Madridi  che  alli  1.  d’Agofto,  dove  (letti  alcu- 
ni mtfi  fenza  haver  nuova  di  D.  Antonio.  Impercioche  parrito  finalmente 
da  Stokolmo  nell’  Agofto,  ed  imbarcatoft  in  Gotenburgo  non  andô  molto,  che 
facendo  grand’  acqua  la  nave , fù  coftretto  a ritornare  in  porto  ed  indi  men- 
tre  fi  rifarciva  il  Vafcello,  trafeorrendo  alla  Corte  che  ail’  hora  fi  era  traf- 
portata  a Vaftena , ritrovô  fopragiunto  un’  ordine  di  ferraarfi,  e ciô  che'  mi  fil 
di  più  tedio,  fi  perderono  le  lettere  che  mi  recavano  la  nuova  di  quefto 
accidente.  Impedita  la  Regina  di  valerfi  di  D.  Antonio  per  trattare  di  quefti 
ed  altri  fecreti  negozj  , uimô  d’impi  égaré  in  ci6  il  Padre  maeftro  Gio: 

Batifta  Guemes  Domenicano  , che  (lava  in  Danimarca  col  Conte  Ribolied » 
Ambafciatore  del  Rè  catolieo  a quel  Rè,  ed  intefa  1’  andata  in  Ifpagna  di 
D.  Antonio  PimenteUi , havendo  a trattare  in  Madrid  alcuni  negozj  del  fuo 
Ambafciatore,  haveva  goduto  la  fua  comodità  dell’  imbarco:  ma  ritor- 
nata  la  nave  a dietro,  e comandato  a D.  Antonio  di  fermarfi,  efTendo  egli 
conofcituto  per  la  fua  gran  prudenza,  efperienza,  ed  altre  ottime  qualiti 
dignifiimo  d’eflere  adoprato  in  fimilianti  trattati , mafiime  che  non  poteva 
dar  fofpetto  alcuno  coll’  andata  fua  in  Ifpagna:  Conobbc  la  Regina,  che 
farebbe  attiflimo  a trattar  ciô,  che  haveva  difignato  per  D.  Antonio  gli  fù 
dunque  comunicatt)  il  negozio,  ed  a me  feritto,  che  l’afpettalfi,  ed  egli 
ricevuti  i difpacci  necefiarj  fi  délia  Regina,  corne  di  D.  Antonio , (i  pofe 
in  viaggio,  ma  con  tanti  difturbi , che  giunfe  a Madrid  foltuueote  almarzo 
del  i6s4- 
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Appendice  Reflava  ferma  la  rifoluzione  che  fua  Maefià  mi  dafle  lcttere  per  il  Ponte- 
dr  i iccts  jn-gce  t corne  poco  dopo  fece,  elle  n do  gia  pienamente  informato  il  Rè 
flihcitivcc.  jj»0|ni  eofa;  onde  parti  alli  18.  Aprilo,raa  con  ordine,  per  quai  che  acciden- 
jy;uln  te  iopragiunto,di  non  dar  lettere  fenza  nuovo  avifo  délia  Regina,  la  quale 
XXVli.  giudico,  che  dovefle  per  ail’  hora,  fopral'edere,  e moflro  d.iiJerio  che  io 
mène  tornalli  da  lei  in  Fiandre:  ma  il  Padre  generale  per  il  pericolo  evi- 
dentiftimo  , che  vi  era  , ch’io  fofli  da  molti  riconofciuto  , flimô  giufta- 
mente  elïer  di  maggior  fervlzio  délia  Regina,  ch’io  rellafli  a Iloma , e fi  ante- 
ponefie  la  ficurezza  del  buon  fuccefio  ad  ogn’  altro  rifpctto,  che  vi  potefle 
correr  di  mezzo. 

Era  fri  tanto  paflato  finalmcnte  D.  Antonio  in  Ifpagna  havendo  ricondotto 
in  tiendra  il  Padre  Alejfandro  Mander ebeit , flato  leco  lungamente  in  Sue- 
z ta  % al  cui  carico  haveva  lafeiato  la  cafa  fua,  avanti  partire,  ed  in  fia 
d’all'hora  fin*  ail’  ultimo  fi  fervl  di  lui  la  Regina  per  indrizzar  le  lette- 
re, che  feriveva  al  Pedre  generale,  ed  al  Padre  Cafati,  ed  a me,  e per  rice- 
ver  quelle  , che  da  noi  le  fi  ferivevano.  Che  per  ciô  domandb  la  Rc- 

Î;ina  al  Padre  Generale  non  fe  le  dalle  alcuno  impiego  particolare , ma  flaf- 
e libero  al  fervizio  délia  Regina. 

La  Regina  fatta  anche  la  Rinonzia  del  Regno  era  andata  in  Fiandra,  ri- 
eevuta  in  Armer  fa  folenemente  d*  D.  Antonio  Pimentei , riiornatovi  dalla  Spag- 
na  con  titolo  d’Ambafciatore  flraordinario  , d*  indi  pafTarono  a Brujfeut 
con  auimo  d'abjurar  Phcrefia  per  entrare  nel  grembo  délia  fanta  Chiefa  Ca- 
tolica.  Ma  perche  a lei  ed  a confapevoli  del  negozio  ftava  fopra  modo 
a cuore  il  feertto,  non  ammife  ail’  afliflenza  di  quefta  azzione,  ma  lafeiô  fa- 
perlo  ad  altri , che  alcuni  fliraati  neceflarj,  che  furono  il  Sereniffimo 
Aiciduca,  il  Conte  di  Fucnfahiagna  D.  Antonio  Pimente /,  il  Conte  Monte* 
cuccoli,  che  vi  era  a nome  dcll’  Imperatore,  il  fccretario  di  flato.  Baron 
Agoflino  Mavarro , e per  facerdote  che  ricevelle  la  Profeflione  délia  Fede, 
e 1’  afiolvelTe  il  Padre  G uemes , il  quale,  corne  fi  è detto  gia  era  confapevole 
del  tutto,  fuordel  quale  altri  non  vipotevano  eflere,  che  fenza  dar  fofpetto 
•leuno  diceflfe  fecretamente  la  Méfia  alla  Regina.  La  défia  fera  dunque 
Che  entra  in  BruJJcllcs  la  Regina,  Alli  24.  Décembre  del  1654.  alla  mezza 
cotte  feco  clla  la  lua  Profeifione  délia  Fede  nell’  ultiraa  Caméra  dell’  Arcidu- 
ca  alla  prefenza  del li  fopradetei , e pochi  giorni  dopo  fi  confeflb,  e com- 
muniai la  prima  volta,  il  che  fece  indi  più  vcme,  dicendole  la  Méfia  l’i- 
fteffo  Padre  fenza  affiflcnza  d’  altri  che  D.  Antonio  Pimoniel , ed  Antonio 
délia  Çuezia  , il  che  tutto  pafi'6  con  tanta  fegretezza,  che  mentre  ivi  ditnord 
la  Regina , non  potè  effer  penetrato. 

Finalmcnte  effendo  flato  dopo  la  morte  à'Innocenzio  creato  fommo  Pontefice 
Alefj'andro  FU.  gli  diede  conto  di  tutto  il  fuccefio,  e dell’  animo,  che  have- 
va di  dargli  ubbidienza  in  fioma,  e baciargli  li  Piedi,  con  lettera  ch’io  pre- 
fentai  a S.  Stà  il  primo  di  luglio , il  quale  mollratone  il  gufto  che  merica- 
va  tal  nuova,  giudicô  che  la  Regina  facèfle  di  nuovo  publicamente  la  Pro* 
feffione  gia  fatta  in  fcgrcto,  prima  di  giunger  in  Italie , o almeno  nello  flato 
Ecclefiailico,  nel  quale,  fe  non  coflava  d’efier  gia  catolica  non  poteva  ef- 
fer ricevuta  con  quelle  dimoflrazioni  d’honori,  che  era  rifoluta  S.  Stà  fe 
le  faceffero  le  maggiori,  che  fofifcro  poffibiii,  e di  poi  quando  intefe  la  fua 
partctiza  da  Bruxelles,  le  mando  quà  monfigie  Hotjlenio , accioche  o ricevcffe 
cgli  la  Profeflione  délia  Fede,  o ne  dafle  la  Commilfione  ad  un  Vefcovo 
con  un  Brève,  che  a quelto  efiecto  portava  col  nome  in  bianco.  Le  Solen- 
nità  poi,  colle  quali  fl  è fatta  dalla  Regina  in  Infpruck  la  fudetta  Profeflio- 
ne  penfo  che  faranno  feritte  d’ altri,  e fon  certo,  che  fi  daranno  aile  flam- 
pc  corne  anche  moite  délie  fopradette  cofe  &c.  Da  Infpruck  &c. 

Num. 
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Relation  de  P Enterrement  de  Charles-Guftave  Roi  ae 
Suède,  en  1660. 


Appîndie* 
de  Pièces  J*, 
axficacifts. 


N un» 
XXVUL 


Relazione  de!  fanerait  fuit  in  Stockholm  al  Corpo  dtl  Ri  Carlo  Guftavo. 

Alli  ',{.  di  Novembre  1660.  giorno  dt  Sabbato , fl  terminé  in  Stockholm  la 
Dicta,  e fli  in  quefto  modo.  Radunati  che  furono  nella  gran  Sala  del  Palaz- 
zo  Reale  detto  Caflclio,  tutti  li  cinque  Stati(*)  cioè  il  Senato,  la  Nobiltà, 
i Preti , i Cittadini  ed  i Paefani , ed  arrivato  il  piccolo  Rè  col  Principe  A- 
dolfo , fuo  Zio,  furono  letti  da  uno  de’  Senatori  gli  articoli  délie  materie 
trauate  nella  Dicta  toccanti  la  Regcnza  del  Kegno  durante  la  Minorité,  e 
quefti  concordameme  confermati  fl  arringé  da  ciafcuno  de’  Cani  de’  fudettl 
Stati , e fu  preftato  il  giuramento  al  Rè  dalle  cinque  Cariche  délia  Reggen- 
za  nuovamente  create  nella  Dicta  , e da  alcuni  Senatori  fatti  dal  defunto 
Rè  poco  avanti  la  fua  morte.  Le  dette  cariche  fono  quelle  per  il  loro  or- 
dîne,  la  prima  del  vice  Rè  chiamata  ivi  RJksdroJfia  perfona  del  Conte  Fit • 
tro  Brabe,  il  quale  per  eflTer  tuttavia  indifpofto  non  potè  intervenue  ad  alcn- 
na  funzioue,  e un  Senatore  occupé  il  di  lui  poflo.  La  féconda  del  gran- 
Conteftabilc  Monfr.  Kagg.  La  terza  del  grand’ ammiraglio  Monfr.  IVrangel. 
La  quarca  del  gran  Canceliere  Conte  Magnat  Belle  Gardée  , cognato  del 
morto  Rè,  e l’ultima  del  gran  Teforiero  Monfr.  Gvftavo  Bonde , e tutti  i cin* 

tue  Senatori.  Fù  pol  dichiarata  la  Regina  Madré  Regente  del  Regno  con 
uc  voti  in  Configlio,  corne  pure  hé  il  Rè.  La  Regina  per6  non  interven- 
ue a quefla  funzione,  la  quale  duré  più  di  cinque  hore  , c fatto  qucflo, 
ogn’uno  fi  ritiré,  e fi  diedero  gli  ordini  per  la  fepoltura  del  Rè,  che  fegui 
il  giorno  apprelTo  dei  14.  in  Domenica,  e fù  in  quefto  modo. 

Verfo  le  trè  hore  dopo  mezzodi , feefero  nella  Chiefa  del  Caftello,  ove 
ftava  in  depofito  il  Corpo,  accompsgnati  dal  Senato,  e da  tutta  la  Corte 
con  quefto  ordine,  Il  Rè,  il  Principe,  la  Regina  Madré,  la  Principefla 
Maria , forella  del  defunto  e Moglie  del  detto  Conte  Magnat,  e la  Regina 
Cbriftina  (offervandofi  in  ci6  Foraine  del  Tangue,  e non  al  tro)  col  feguito 
di  tutte  le  Dame  délia  Corte,  e delta  Città  al  num.  di  cento  cinquante  in 
circa,  tutte  veftite  di  bianco  con  faccia  coperta  e lungilfimo  Strafcino.  La 
Regina  Madré  haveva  di  più  un  vélo  nero  che  dalla  tefta  le  pendeva  fo- 
pra  le  fpalle,  indi  lo  ftrafcinava  a terra  con  lo  ftrafeino  bianco  per  la  lung- 
hezza  dt  dieci  braccia. 

Arriva»  che  furono  nella  detta  Chiefa,  prefero  pofto  di  qué,  e di  lé  alla 
Barra  le  loro  Maeftà,  Principe  e Principeffa  e l’Ambafciatore  di  Francia , 
Monfr.  il  Chevalier  Ter  Ion  dell’  Ordine  di  Ma/la.  Stava  il  Corpo  a capo 
délia  Chiefa  in  una  grandiffima  Cafla,  coperta  da  una  gran  coltre  di  vellut® 

nero 


(*)  Il  n’y  1 que  quatre  Etati  du  Royaume  de  Suide,  la  Nobleife,  le  Clergé,  lea 
Bourgeois , & les  Payfans.  Dana  cette  cérémonie  le  Sénat  vouloit  être  regardé  comme 
le  cinquième  ou  intermédiaire  entre  te  Roi  & les  Etats , pour  applanir  les  difputes  en- 
tre eux,  mais  aux  Diètes  de  l’an  1680  & 1682.  le  Sénat  fut  bien  aife  de  fe  défiite* 
de  fes  prétentions.  V.  les  Mimeirts  de  CbriJHne  Tom.  IL  pag.  158.  &c.  & 207. 

" Ccc  a 


Digitized  by  Google 


388'  MEMOIRES  CONCERNANT 

Appendice  nero  riccamata  di  piccole  corone  d’oro  reali  fenza  numéro,  foderata  di  fi- 
de  riecc*  ju-  nifiimo  ormefino,  al  piede  di  quefta  era  un  tavolino  eoperto  dl  nero  con  le 
ÉiScamei.  |nfjKne  rcali,  cioè  la  Corona  reale  chiufa,  la  Spada,  lo  Scettro , il  Globo , e 
N.|m”  la  Cbiace  cTOro:  il’tutro  guarnito  di  groflifflme  perle,  e bélliflimi  Diamanti, 
XXViÛ  coperto  ogiu  cola  da  un  l'octilifiimo  vélo  nero  , e tutto  quefto  era  fotto 
una  grandiilima  Tribuna  di  velluco  nero  con  frangioni  ncri,  e con  quatro 
leoni  coronati  e doraci  fopra  gU  angoli.  Stava  pure  al  piede  délia  detta  bar- 
ra un  foperbiflimo  Baldnchino  di  velluro  nero  ricamato  di  corone  reali 
d’oroy  con  ricchiffimo  frangione  doppio  d’oro.  Qui  fi  recitù  da  un  Sena- 
torc  un’  Orazione  funèbre  nella  lingua  ciel  paefe  , e poi  fù  incaminata  la 
procefiione  (cbe  cofl  appunco  fi  addimanda  ivi  tal  funzzione)  ail’  altra  Chie* 
fa  di  Sta.  Maria,  porta  fopr^  una  piccola  ifola  délia  Citià,dove  fon  fepolci 
molti  R6,  e particolarmeme  il  Padre  e la"Madre  délia  Regina  Cbriftina. 

i’recedevano  a tutti,  cinque  Compagnie  di  cavalli  armati  di  tutto  punto 
alla  fordina  al  numéro  di  quindici  cento  in  circa,  e querta  vien  detto  il  Re- 
gimento  délia  Nobiltà.  Dopo  quefti  venivano  altri  quindici  cento  fantl 
vertiti  di  lutto  con  tamburi,  pirtari  ed  armi,  corne  fi  ufa  in  tali  funzioni, 
fbccedevano  a querti  tutti  gli  Scolari  e.Studcnti  dcll’  Univerfità  di  Upfai 
(Città  Metropoli  dcl  Regno  e la  più  antica  di  Suezia,  lontana  feue  leghe 
da  Stockholm  verfo  la  fine  del  mondo.)  e dopo  quefti  una  grnndiflima  quan- 
tità  di  Prcti,  Vefcovi  ed  Archivefcovo  alla  moda  del  paefe.  Quefti  erano 
leguiti  da  trecento  Bandicre  acquiftate  dal  mono  Rù  nelle  prolîime  pafiàte 
guerre,  e la  maggior  parte  in  Polonia , ed  indi  feguitavano  fefiàma  Cavalli 
a mano,  detti  i Cavalli  delle  Provlncie:  ogn’  uno  de’  quali  eracoperto  con 

fualdrappa  di  datnafeo  nero  colle  arme  fù  i fianchi  in  riccamo  d’oro  délia 
’rovincia  che  rapprefentava,  ed  era  condottoda  ducGentilhuomlni  a piedi, 
e caminava  pure  a piedi  avanti  d'ogn'  uno  di  quefti  il  Govcrnatore  délia 
Provincia  con  altro  Gentilhuomo  ieco,  che  portava  uno  ftendardo  di  damaf- 
co  nero  colle  arme  délia  ftefla  Provincia  in  riccamo  d’oro,  feguitando  cofi 
al  numéro  di  felianta  che  tante  dicono  elfer  le  Provincie  di  quel  Regno. 
Dopo  quefti  veniva  un  Senatore,  il  Gran  Macftro  dell’  Artigleria,  che 
i portava  un  granditlimo  Stcndardo  di  damafeo  nero,  nel  quale  fi  vedevano  in 
riccamo  d’oro  tutte  le  arme  delle  fudette  fefianta  Provincie,  fpezza  vera- 
mente  fuperba)  e dopo  lui  altro  Gentilhuomo  con  altro  Stendardo  di  da- 
mafeo  roiïo  fenz’  oro,.  detto  lo  Stendardo  del fangue ; dopo  quefto  cavalcavt 
un  Cavalière  armato  di  tutto  punto  con  corazza,  elmo,  e pennachiera  bel- 
lifiima,  con  fpada  guarnita  di  diamanti  in  mano,  e con  grofTa  catena  d’oro 
al  petto , fopra  bellifiimo  cavalto  armato , e bardato  con  gualdrappa  di  vel- 
luto  nero,  riccamato  di  corone  d’oro,  e quefto  reprefentava  il  Corpo  dél- 
ia Nobiltà.  Quefti  erano  feguitati  da  altro  Cavallo  a mano  pure  armato  e 
bardato  nella  detta  forma,  ed  i lo  fteflo  che  cavalcù  il  morto  Ri  il  giorno 
délia  fua  incoronazione.  Venivano  dopo  tri  Gencrali  d’armata  che  fopra 
cofcini  di  velluto  nero  con  fiocchi  d’oro  portavano  la  Spada,  l’elmo,  le 
manopole  e gli  fperoni  del  defunto,  e quefti  erano  feguitati  dalle  cinque 
Cariche  délia  Regenza,  con  queft’  ordine:  Il  gran  Teforiere  con  la  Chiave 
d’oro,  il  Gran  Cancelliere  con  il  Globo,  il  gran  Ammiragîio  con  lo  Sret- 
tro,  il  Gran  Coneftabile  con  la  Spada,  ed  un  Senatore,  in  luogo  del  Vice- 
Ri  ammalato,  con  la  Corona  Reale  chiufa.  A quefti  fuccedeva  un  certo 
Teforiere  che  fpargeva  per  la  ftrada  monete  d’oro  e d’argento,  e dicono 
che  fene  fiano  gettate  per  trè  mita  feudi,  benche  fene  fiano  fatte  per  mag- 
gior fomma. 

Veniva  imediatamente  dopo  qnefti  il  Corpo  portato  da  venti  quatro  Co- 
lonelli  coperto  délia  detta  eoltre,  l’eftremità  délia  quale  erano  foftenute  da 
quauo  Scnatorl,  e fono  il  detto  Baldadtino  portato  da  dodici  Gentilhuo 

mini. 
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mini,  ed  in  poca  diftanza  veniva  il  piccolo  Rè  portato  in  braccio  da  un  /ippend/re 
Gentilhuomo  in  mezzo  da  due  Senatori,  che  gli  portavano  il  Capcllo  ed  il  J<«- 

feraiolo.  Indi  fegultava  il  Principe  pure  in  mezzo  a due  Senatori,  e dono 
a due  a due  gli  altri  Senatori  che  fono  quarant’  otto.  Succedeva  a quefti  la  NumT* 
Rcgina  Madré  fervita  da  due  Senatori, e da  due  Gentilhuomini  délia  Came-  xxvnT, 
la  , che  e portavano  lo  ilrafcino  , e dal  fuo  primo  Scudiero  che  cami- 
nava  aile  Spalle;  feguiva  queila  la  Principeflà  fervita  pure  da  due  Senatori, 
e poi  veniva  la  Rcgina  Cbriftina  fervita  dall’  Ambafciatore  di  Francia , e da 
fuoi  trè  .Gentilhuomini  di  Caméra,  che  le  portavano  duc  la  piccola  coda, 
c l’altro'il  lungo  ftraicino.  Marciavano  dopo  a due  a due  tutte  le  Dame 
délia  Corte  e délia  Città,  i Cittadini,  e Paefani,  con  Regimento  d’infan» 
teria,  e per  ultimo  alcune  Compagnie  di  Cavalli.  Le  Guardie  del  Corpo 
Spaliegiavano  a piedi  le  loro  Maedà,  ed  altri  Cictadini  arraavano  tut» 
la  ftrada. 

Con  queft’  ordine  fi  arrivô  alla  detta  Chiefa  apparata  di  nero  con  gran- 
diffimi  Candelieri  nel  mezzo,  con  concerto  d’Inftromenti  e Mufcia  funebre, 
e qui  pofato  il  Corpo  In  capo  délia  Chiefa,  fi  predicb,  e fi  leflero  la  vira, 
le  azzioni  e la  morte  del  defonto.  Indi  dopo  moite  formalità  e riti  Lutera • 
ni,  fi  mife  il  Corpo  fotterra,  e fit  fparato  nelf  iltefTo  tempo  tutta  l’Arti- 
glieria  délia  Città,  del  Cafiello  e dclla  Flotta  de’  Vafcelli  di  guerra,  al 
numéro  dilpih  di  tréma,  e dicefi  che  fi  fiano  contati  da  tre  milia  tiri,  oltre 
le  falve  délie  pifiole  e raofehetti  che  furon  fenza  numéro. 

La  proceflione  benche  fofie  incominciata  di  giorno , fii  ad  o®ni  modo 
fatta  poco  meno  che  tutta  di  notte  con  quantità  di  torcie,  perche  in  quel 
paefe,  ed  in  queila  llagione  dell’  anno  aile  trè  hore  dopo  mezzo  giorno  con- 
vien  portar  la  lanterna.  Tutto  quefto  durô,  corne  dilli,  dalle  trè  dopo 
mezzo  giorno  fino  aile  due  dopo  mezza  noue.  E perô  vero  che  la  Regina 
Cbriftina,  e l’ Ambafciatore  di  Francia  a pena  entrati  nella  Chiefa,  fenc  an- 
darono,  non  parendogli  neccfiario  di  affilier  aile  cerimonie  di  Lutero,  co- 
rne pure  fece  il  Rè  per  efier  di  complcffione  molto  delicata. 

Affiflerono  a rutte  le  funzionl  la  Regina  Madré,  il  Principe,  la  Princi- 
peflà,  il  Senato  ed  tutte  le  Dame:  ed  il  giorno  feguente  li  ij.  lunedi,  (1 
portô  da  mangiare  e da  bevere  per  folcnnizare  intieramente  le  cfiequie  reali. 

A tal  effetto  dunque  furono  apparechiate  in  diverfe  fale  quantità  di  tavo- 
)e,  dove  mangiarono  i Paefani,  i Cittadini,  gli  Scolari,  i Prêt!,  Vefcovi, 
Archivcfcovo,  laNobiltà,  il  Senato,  le  Dame,  e molli  altri  Cavalicri  fo- 
raflieri  fuor  di  riea. 

La  Regina  Cbriftina  fît  trattata  dalla  Regina  Madré  fiel  fuo  appartamento: 
efla  perd  non  v’  intervenne,  non  elïendo  ufeita  dalla  caméra  per  due  gior- 
ni  dopo  la  fcpoltura,  per  non  fentirfi  tropo  bene.  11  Rè  pure  fi  rirird  a 
buon*  hora,  e non  affidé  a nefiuna  cerimonia  delle  Cene.  Sedettero  alla 
tavola  con  la  Regina  Cbriftina,  il  Principe,  la  Principeifa,  l’Ambafciatore 
di  Francia , e cinque  Mogli  de’  Senatori,  e la  tavola  fù  fervita  dalle  figlie 
d’honore  délia  Regina  MaÜre , colle  quali  poi  cenarono  li  trè  Gcntilhuomi- 
ni  di  Caméra  délia  Regina  Cbriftina , e verfo  le  quatro  bore  dopo  mezza 
notte  fi  terminarono  le  cene.  ‘ • 

Dicono  che  in  queila  fera  fi  defie  a mangiare  in  un’  ideflo  tempo  a trè 
mila  perfone  in  circa,  e che  la  Spcfa  fatta  dalla  Corona  nelle  deferitte  fun- 
zioni  pofla  afeendere  alla  fomma  di  ducento  milia  Seudi  in  circa.  (*) 

Num. 


(*)  Cette  Relation  Ce  trouve  dans  les  Mifcellanca  Hiftoria  des  Mfl".  de  CbrÿUne  pap 
334-J4*- 
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Appendice 

Num.  Nam°.  XXIX.  Tome  IV.  pag.  #64. 

XXIX.  ' 

Lettre  du  Comte  Montecuculi  Ambafjadeur  de  P Empereur 
. “ à la  Cour  de  Suède,  écrite  au  Chevalier  Nicolô 

Sapedo  AmbaJJadeur  de  Venifê  à la  Cour  Im- 
périale. A Upfal  ce  13.  Mars  1654. 

Avvifai  i giornl  paflati  a Vodra  Eccellenza,  corne  la  MaefL\  délia  Re- 
gina  di  Suezia  havea  prefa  rifolucione  di  lafciar  la  Corona.  E ficcome  Ella 
perfide  in  queda  opinione,  non  odantc  le  Supplicazioni  in  contrario  degli 
L'fficioli  del  Regno,  cofi  fù  fua  Mtà  pochi  giorni  fono  a fette  leghe  di  qui, 
nel  quai  viaggio  ci  ebbi  l’honore  di  fervirla  ail’  abbocarC , cd  a notiflcar  la 
fua  intenzione  al  Sigr.  Principe  Palatim , a eui  Ella  conferirù  il  Regno,  e 
per  il  quai’  effetto  la  Dieta  degli  Stati  à intimata  qui  al  primo  di  Maggio 
proiïïmo  futuro.  In  fuggetto  di  qued’  Abdicazione  hà  la  Maedà  fua  fcritto 
a Monfr.  di  Cbanut , cbe  è dato  qui  lungo  tempo  Ambafciatore  di  Francia , 
e che  ora  è Ambafciatore  in  O/landa,  una  lettera,  copia  délia  quale  viene 
qui  anneiTa,  e nella  quale  6 fcolpita  più  viva  la  virtù  eroica,  cd  i grandi  e 
fopranaturali  fentimenti  di  queda  Regina,  che  non  la  feppero  mai  efprime- 
re  gliultimi  difcorfi  d’un  Sacrale,  d’un  Scneca , o d’un  S.  P avala.  Jo  fto  di 
giorno  in  giorno  per  partirc  di  qui  di  ritorno  alla  Ccrte  Ce/area,  carico 
d’honori,  di  grazie  e di  regali  dalla  iagnita  clemenza  di  queda  Maedà. 
Riverifco  V.  Ecc.  &c. 


Dévot,  obligat.  Serv.  vero 
Il  Mouiecucoli. 

Lettre  de  CHRISTINE  a PAmbaJfadettr  Chanut , fur 
les  Motifs  de  fon  abdication , traduite  en  Italien  (* ) 

Io  vi  bd  'refo  conto  altre  volt t delle  ragioni  h quali  mi  hantio  obligata  di  per- 
feverare  nel  difegno  délia  mia  abdicazione.  Foi  fapete  cbe  que  fl  0 dè/iderio  mi  bà 
eontinuato  lungo  tempo , e cb'  io  non  mi  fono  rifoluta  di  mettcrlo  in  effeeuzione , 
cbe  dopo  havervi  penfato  lo  fpazio  di  otto  anni.  Sono  alirnno  cinque,  cbe  vi  bd 
communicata  qucjla  mia  ri/oluzione , ed  io  connobbi  aïï  bora,  cbe  il  voftro  affet- 
. to,  c rinterefje  cbe  prendete  nella  mia  fortuna  cra  quel  folo,  cbe  vi  obligava  a 
farmi  refeflcnza,  mal gr ado  le  ragioni  cbe  non  potevate  condannare,  poiebe  non 

vi 

✓ 

(*)  L’original , qui  eft  en  François , fe  trouve  inféré  dans  fes  Mémoires  Tom.  I.  pag. 
396.  &c.  J’en  ai  cil  une  copie  de  Rome  datée  du  î4.  Février  1(554 , A'Upfal,  qui  eft  Ta 
vraye  date.  Elle  eft  inférée  parmi  les  Scritture  concernerai  la  Regina  di  Suezia  pag.  11. 
& cette  traduction  dans  le  cahier  d ’alcune  Leurs  concernerai  &c.  pag.  5.  &c. 
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ci  ira  cofa  in  quejlo  miopenfur»,  cbe  fojfe  indigna  délia  1 nia  perfona.  Vui  AppemBe» 
fapcte  quelle  ci  bd  detto  fepra  quejle  foggetto  F ultima  voila  chi  bibbi  il  contcn - 

to  di  trattentrmi  con  voi.  In  fi  lungo  fp  izio  di  tempo  tutti  gli  accidenti  occorft 

non  mi  ban  giamai  pot  ut  0 far  mutar  parère.  Io  hit  rcgolalo  lutte  le  mie  azzio-  Nwn. 
ni  a quejlo  fine , e le  bà  pure  conduite  alla  fine  fenza  havere  occafione  di  me i-  X^1X‘ 

ter  le  in  bilancia.  Hora  cbe  mi  irovo  pronta  di  dar  fine  a quejla  mia  condotta 
per  ritirarmi  dietro  il  Teatro,  io  non  mi  cure  punio  d'applaujo.  Sà  cbe  la  Sce- 
na  cbe  bà  reprefentato  non  i Jlata  compojla  conforme  le  leggi  coinuni  di  Tca- 
tro.  L'  cofa  difficile  cbe  puffiino  piacere  le  cofc  foui , virili  e vigorofe.  Io 
permetto  nitntedimtno  a tutti  di  farne  quel  ghtdizio,  cbe  più  li  place.  Hora 
poffo  levar  loro  quejla  libertà , ne  lo  fard  quando  anche  lo  poteffi.  Sà  cbe  poebi  ne 
faran  buon  giudizio:  mi  afficuro  perd,  cbe  voi  farete  uno  di  quefii.  Tutti  gli 
buomini  non  conofcendo  le  mie  ragioni , ne  il  tnio  bumore,  poiebe  io  non  mi  fo- 
uo  mai  dichiarata  con  altri , cbe  con  voi,  e con  un’  altro  amico , il  quale  bavendo 
lanimo  coft  grande,  t cofi  bello  corne  voi,  pud  concorrere  ancara  ne!  voflro  me-  , 
defimo  giudizio.  Satis  efl  unus,  lads  eft  nullus  (•).  Io  non  fà  conto  dtl 
rejto,  e fard  honore  a quelle  délia  truppa,  cbe  io  gtudicberà  abajlanza  ridicolofa 
per  divertirmene.  Non  mi  prenderà  mai  faflidio  di  formar  loro  F apologia  di 
me  JleJfa:  e nel  gran  comodo,  cbe  io  mi  vado  preparando,  non  fard  giamai 
tante  oziofa,  cbe  babbia  a Jovenirmi  di  loro.  Impie gherd  quejlo  comodo  ad  tjfa • 

minore  la  mia  vit  a pajfata,  corrcgerc  i miei  errori  fenza  pentirmi  di  quella, 
ne  maravigÜarmi  di  quejli.  Mi  farà  di  non  poco  contenta  il  ricordarmi  ÎFbaver 
fatto  con  lieta  faccia  del  ben]agli  buomini,  e d' baver  gafiigato  fenza  pietà  quel- 
li  cbe  ne  erano  meritevoli.  NI  farà  minore  la  mia  confolazione  nel  conofccr  di 
non  baver  rejo  colpevole  alcuno,  cbe  non  lo  foffe,  e cF baver  medefimamente  rifpar- 
tniato  quakb’  errore  a quelli  cbe  ci  erano.  Io  bd  antcpojla  fernpre  la  conferva - 
zionc  dello  flato  a tutte  le  altre  confiderazioni.  Con  ogni  allegrezza  bd  Jaerifi- 
cato  tutto  agl'intereffi  del  medefimo,  e non  ci  i cofa  alcuna  délia  quale  io  bab- 
bia a rimproverarmi  relia  fua  ammmifiraziout.  Hà  pofjcduto  fenza  fafio.  Laf- 
cio  fenza  difficoltà.  Doppo  tutto  quejlo  non  dubitate  punto  di  me.  Io  fon  fleu- 
ra , ed  il  mio  bine  non  è in  mano  délia  fortuna.  Sono  felice , Jucctda  cbe  ft  voglia. 

Sum  tamen , o Superi  felix  nullique  poteftai 

Hoc  au  terre  Dco. 

Si,  fono  la  più  parte  felice,  cbeviva,  e ci  fard  in  eterno.  Io  non  terno 
punto  quejla  L’rovidenza , délia  quale  voi  mi  parlote:  Omnia  (une  propitia; 
ancorcbe  ella  voglia  prenderfi  cura  di  regolare  i miei  affari,  mi  fottometto  perd 
con  H rifpetto  e rajfegnazione  cbe  devo  a fuoi  voleri  : ancorcbe  ella  mi  lafei  la  li- 
bertà di  me  meitfima  ,'tmpiegberd  la  facolt à eh’  ella  mi  bà  conceffa  nc!F  anima,  t 
nclF  iulendimento  per  rtndermi  contenta,  e vi  far  d futo  cbe  potrii  perfuadermi  di 

non 


(•)  Dans  cette  copie-ci  6c  dans  celfe  en  François  que  j'ai  reçu  de  Rime,  fe  trouvent 
ces  mots:  finis  efi  unus,  finit  tjl  nullus,  au  lieu  de  fuflkil  unus,  fi'Jfitit  nullus  dan» 
l'imprime  François. 
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Appendice  non  dubitar  punto  ni  degli  huomini,  ni  dtgli  Dei.  Impiegbirb  il  rcjlante  délia 
SîsFc«î»e«tt*,ma  v,caa  Jarinl  famigliari  quefili  penjieri,  a fortificarmi  l animo , e ariguar- 
■ ' ..  dare  dal  porto  li  travagli  ii  quelli,  cbe  fono  agitati  nel  camino  dalle  tempefile, 

Num.  le  quali  fi  patificano,  perche  non  s’applica  l'animo  a quefili  penfieri. 

XXIX.  Non  fono  io  dunque  degr.a  dinvidia  nello  Jlato  in  cbe  mi  rirovo ? baver  ii  per 

eerto  tropo  <f  invidio/i  fiefofife  conjciuta  la  mia  felicità.  Foi  mi  amate  peib  mol- 
to  per  non  invidiarmi,  ed  io  lo  mérita,  poiche  ingenuamente  poffj  confejfar  di 
credere  in  voi  una  gran  parte  di  quefli  fenfi.  Io  H bb  imparati  con  la  vqflra 
pratica , e fpero  di  coltivarli  un  giorno  con  voi  anche  con  minor  comodo.  Ali 
ajficuro  cbe  voi  non  potetc  mancar  di  parola , c cbe  non  cejferete  in  quefie  mu- 
tazioni  S effet  mi  amico,  poiche  io  non  lafeio  cofa  aie  una , cbe  fia  degna  délia 
voflra  ejlimazione.  Fi  conferverb  in  ogni  Jlato  , cbe  io  mi  ritrovi  la  mia 
amicizia,  evoivedrete,  cbe  non  pub  fopravenire  alcuna  mutazione,  cbe  poffia 
altcrare  i fient imenti  de’  quali  io  mi  glorio.  Foi  fiapete  tutto  quefto,  e credetc- 
mi,  cbe  la  piit  grand'  ofjirvanza , cbe  io  poffa  darvi  di  me,  i quclla  di  dirvi, 
the  io  farb  per  fiempre. 

CHRISTINA. 

<XOKMO><S‘<0>  §>  <©>  ■§>  «©>  <8>  <S>  <©>  O 


Num°.  XXX.  Tome  IV.  pag.  166. 

Relation  de  P Entrée  Jblemnelle  de  la  Reine  CHRISTINE 
de  Suède  dans  la  Ville  de  Bruxelles,  faite  le  23. 
Décembre  165 4. 


La  Reine  Cbrilline  de  Suide , qui  depuis  l’éclatante  & généreufe  sftion 
qui  l’amife  au-defTus  des  Trônes  & des  Couronnes,  & éloignée  de  Ton  Royau- 
me, a voulu  honorer  ces  Pois-Bas  de  fa  préfence , .préférablement  à tous  les 
sucres  qui  la  fouhaitoienc.  La  Reine  y avoit  allez  demeuré  incognito , com- 
me l’on  die,  & dans  la  plus  grande  modeftie,  pour  foufTrir  enfin  qu’on  y 
rendît  il  fa  gloire  les  hommages  que  toute  la  Terre  lui  doit.  Notre  Grand 
Monarque  ne  la  pouvoir  voir  davantage  dans  fes  Etats,  fans  lui  faire 
rendre  les  honneurs  que  fon  exafte  jultice  fait  diftribuer  mieux  que  tous 
les  autres  Potentats  : & notre  augufte  Prince  dtoit  aufïï  réfolu  de  témoigner 
en  public  , comme  ii  avoit  déjà  fait  en  particulier , la  haute  cftime  & le 
refpeft  qu’il  a pour  les  excellentes  vertus  & qualités  Royales  de  cette  illus- 
tre & incomparable  Princefle.  C’cft  pourquoi  le  Comte  de  Fuenfaldagna , 
qui  faicauül  dignement  s’acquitter  de  la  Charge  de  Grand-Maître  de  Son 
Âlteffe  Séréniflime,  que  de  celle  de  premier  Miniftre  du  Roi  en  ceo  Pois- 
Bas,  étant  allé  le  18.  de  ce  Mois  à /. Invers , pour  recevoir  les  ordres  de  la 
Reine  fur  l’Entrée  folemnetle  qu’on  lui  préparoit  en  cette  Ville,  le  jour 
fut  alfigné  à mercredi  dernier  23,  auquel  enfuite  Sa  Majefté,  fuivie  de 

toute 


(*)  Vins  les  Scritture  sommerai  l»  Régira  di  Suezia  pag.  2a.  &c. 
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toute  fa  Cour,  s'embarqua  dans  la  Fregate  dorée  deflinée  à fervir  pour  les  Appendice 
Perfonnes  Royales,  & s’en  vint  fur  YÈfcaut  jufqu’à  li'illtbrock,  où  Son  Al-j}^J1c“^tt‘ 
tefle  Séréniflîme,  qui  étoit  fortic  de  la  Ville  4 fept  heures  du  matin  en  ca-  ' ^ 

rofTe,  la  rencontra;  & après  un  accueil  tout  plein  de  civilités  & de  déféren-  Num. 
ces,  lui  donna  un  fuperbe  & fomptueux  dîner,  qu’on  y tenoit  prêt.  Sa  XXX. 
Majeflé  étoicau  milieu  d’une  longue  table  , & fadite  Alteflc  à l’un  des  bouts  4 
fa  droite,  après  quoi  ces  deux  illuftrcs  Perfonnes  fe  rembarquèrent  dans  la 


même  Fregate  qui  avoit  amené  la  Reine,  & leurs  Cours  dans  quantité  d’au- 
tres, & continuèrent  ainü  leur  chemin  en  fe  divertifiant  aux  Echecs  jufqu’au 
Pont  de  Laken,  où  à leur  arrivée  fut  allumé  un  Feu  d’artifice  , qui  fervit  de 
lignai  à un  autre,  qui  étoit  fur  la  porte  de  la  Ville  par  où  l’entrée  fe  dévoie 
faire;  ce  dernier  brûla  toujours  tandis  que  la  Reine  fut  fur  le  Canal,  les 
rives  duquel,  depuis  le  même  Pont  de  Laken  jufques  à la  Ville,  étoient  bor- 
dées de  quantité  de  Feux  & de  la  Bourgcoifie  en  armes,  qui  fit  trois  belles 
décharges  4 mefure  que  Sa  Majeflé  pafioit.  Etant  ainfi  arrivée  dans  la  Vil- 
le fur  les  huit  heures  & demie  du  foir,  le  Canon,  qui  étoit  fur  le  rempart 
voifin,  la  falua;  puis  la  Fregate  arriva  4 un  beau  Théâtre  tapiflé  qui  avoit 
été  drelTé  exprès,  & là  Son  AltefTe  aida  la  Reine  4 defeendre,  & le  Magi- 
flrat  en  corps  lui  ayant  fait  fes  complimens,  elle  la  conduifit  à un  carotte 
de  velours  noir  brodé  d’or,  & enrichi  de  perles  & de  pierreries,  tiré  par 
fix  chevaux  blancs  harnachés  de-même,  qui  les  attendoit;  & fadite  AltefTe 
ayant  mis  Sa  Majeflé  au  fond  fe  plaça  vis-à-vis , & le  Comte  de  Fuenfaltla - 
gne  s’étant  mis  devant  dans  fon  CarofTe  précédé  de  tous  les  CarofTes  & Offi- 
ciers de  la  Cour,  cette  grande  Reine  & cet  augufle  Prince  prirent  le  che- 
min du  Palais,  fuivis  de  cent  cinquante  Carottes  à fix  chevaux  remplis  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  & de  la  Ville,  & de  près  de  cinq  cens  au- 
tres, à la  clarté  d’un  nombre  infini  de  Flambeaux  & de  Feux  de  joye,  qui 
furenc  allumés  en  même  tems  par  toute  la  Ville,  & au  bruit  de  tout  le  Ca- 
non, mêlé  des  acclamations  d’une  Infinité  de  peuple  qui  rempliffoit  toutes 
les  rues. 

La  Reine  avec  cet  accompagnement  pafTa  par  le  grand  Marché , où  les 
principaux  Feux  étoient  allumés  devant  la  Maifon  de  Ville,  parée  folem- 
nellement,  & ayant  fur  le  grand  portail  cet  Ecrit,  dont  vous  verrez  la 
copie  4 la  fin  de  cette  Relation. 

De-là  Sa  Majeflé  fut  conduite  au  Palais,  qu’elle  trouva  tout  embelli  ait 
dehors  d’une  infinité  de  lumières,  & y fut  logée  dans  l’appartement  prin- 
cipal, meublé  le  plus  richement  qu’il  le  put,  où  Son  AltefTe  Séréniflime  la 
conduifit  & la  fit  fervir  Royalement,  comme  elle  l’efl  encore  4-préfent  avec 
, toute  forte  d’honneur  &'de  foins.  Les  Feux  de  joye  & d'artifice  ayant 
continué  par-tout  les  deux  jours  fuivans  , de-même  que  le  premier  jeudi, 
que  Sa  Majeflé  invita  Son  AltefTe  à dîner,  où  l’on  obferva  les  mêmes  cé- 
rémonies qu’à  WMebrock  ; & le  vendredi,  Jour  de  Noël,  au  foir,  fur  les 
huit  heures,  elle  fe  divertit  à voir  un  Feu  d’artifice,  qui  fut  allumé  dans  le 
Parc,  & qui  fut  trouvé  le  plus  rare  & induflrieux  qui  fe  foit  vu  de  long- 
tems  en  pareille  occafion. 

Le  Samedi  après  dîner  elle  parut  au  Cours , ravifTant  par-tout  les  coeurs, 
fie  augmentant  fans-cefle  l’admiration,  que  fa  haute  réputation  avoit  fait 
concevoir  de  fes  vertus  & de  fes  qualités.  Mais  ce  qu’on  a trouvé  de  plus 
remarquable  en  cette  conjonéturc,  eft  que  ce  bel  Aftre  n’a  point  paru  dans 
ce  Climat  fans  produire  les  favorables  influences  qui  accompagnent  toujours 
fes  bénins  afpeîts.  Le  même  Mercredi,  on  reçut  des  nouvelles  allurées  du 
glorieux  fuccès  du  Roi  au  Royaume  de  Naples  , par  l’entière  défaite  des 
Ennemis  qui  occupoient  Caflcllamare , & par  la  retraite,  ou  plutôt  la  fuite 
du  débris  de  leur  Flotte  , dont  la  plus  grande  partie  a péri  fur  les  côtes 
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Aw.€#<iice  yoifines,  & le  refte  étoit  dans  un  péril  évident  d’encourir  le  même  fort 
tZX!*  com“e  nous  errons  vous  le  faire  voir  plus  au  long  au  premier  four -?n 
attendant  voici  ce  que  cette  Ville  laiiTa  à la  Poftérité%n  mémoire  & bo~ 
heur  qu’elle  reçut  de  voir  cette  grande  & illuflre  PrineefT/»  u „„„  jlrf 
quelle  en  chiffre  couronné  eit  au-deffus  avec  ce  Diftique  à ’]a  droite.  *' 

Stlfugit,  fi,  pitna  licet  fit  Cintbia,  tarit, 

Lumine  fi  vicîum  fintit  uterque  Juo. 

Et  celui-ci  à la  gauche. 


ftificaiim. 

Num. 

XXX. 


Num. 

XXXI. 


Et  plus  bas  : 


Tu  nobis , bec  flamma  tibi  fe/iiva  reluctt , 
Lux  ingens  à u,  non  venit  ulla  tibi. 


Incomporabili  Hirotdi 
CHR1STINAE 
Strenijfimae  Suecorum  AV. 
REGIME 

Cumfub  noble  tn  folflitii  biberni 
Ao.  MDCLir. 
Urbem  banc  inveberttur 
Ignts  bofct  ftflivot 
l'élut  Joli  faces 
Accendit: 

Lucent  omntmjui  Cceri,  ac  Soit 
Adfplendorem  vu/tûs  ejut 
ac  nominis 

Nibil  agere  confitetur 
S.  P.  Q,  B. 


<EWÔ>  # <•>  $• <©>§<©>  <&  CO>  <8>  «©>§>’ <©>  ■& 
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Harangue  de  P Abbé  Certani  prononcée  à P entrée  de 
CHRISTINE,  Reine  de  Suède,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Bologne  le  4.  Décembre  16$  5. 

Tréma  ai  larnpi  délia  MaefH  Voftra,  invittiflîma  Regina,  la  mis  voce 
3^fAai-Ce,;nl  ?elr,no?ro  Sl’g-  Paftore  AUJfandro , proftrata  a voilri 
•ami*  ?a,tna  commette  rozzezza  délia  raia  lingua  gli 
offcquiofiffim,  fenttmentt  del  proprio  cuore.  Mà  chi  darà  forza  all’ardire, 

«f.  j . . n0CC’  qui  dove  abbattuta  dalla  riverenza  ceffa  ogni  ardire,  fufiV 
gata  dall  allegrezza  manca  ogni  voce. 

„ • ri"30-<Sef -T?®’  ’.e  accl®tnazioni  vive  de’  popoli;  gli  applaufi  di- 

del  Senato,  meglio  dalle  regole 
jeÀ  un,ver^a*  fufurro,  che  dall’  ordinata  applicazione  d’una  lingua 
LTlSfi  S^mente  hoggi  infuperbifce  Bologne  alla  comparfa 

luannola  del  Soie  di  tuct*  i Ré,  délia  Fenice  di  tutt’  i Secoli. 
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E chi  non  acclamerà  la  Maedà  Vodra  per  Sole  di  tutt’  i Ri?  Sola  con  la  App«nd.ca 
chiarczza  del  real  fangue  abbaglia  tutt’ i Régi:  con  lo  Splendore  del  viva  <!« 
ciffimo  ingegno  ofiufca  tutt’  i Saggi:  colla  luce  dell’  incomparabil  virtù  of-  ajicJU,M- 
cura  tutt*  i Dotti.  Sole,  che  dalla  propria  efialrazione  d^U’  ariete  Stuc»  Num’ 
pafla  ad  habitare  nel  leone  Romano , non  per  alcro,  che  per  diffondere  da  xxxû 
quel  gran  Capo  al  rimanente  del  Mondo  la  luce,  che  non  s'annotta  il  rag- 
gio,  che  non  i’ecliiTa,  e pure  la  M.  V.  che  Sole  a tance  e tante  prove  fi 
palefa:  Fenice  egualmente  manifeda  : Fenlce,  che  fpiegando  dal  Setcen* 
trione  nobilifllmo  il  volo,  crouverà  fù  la  clma  de’  fette  colll  gloriofiffimo 
il  nido.  LA  portando  gli  Odorl  pib  prezloil  dell ’ erotche  fue  vlrtb,  in  fada 
al  Sole  S®».  del  yaticano  pocrà  fenza  incenerlrfi  le  plume  fabrlcare  una  vera 
ecerniil  a fe  défia.  Là  godendo  i riflclli  beatifllmi  di  quel  raggio  divino, 
proverà  quanto  fia  bencfica,  quanto  liberale  quclla  luce,  che  brama  d’ira- 
picgarfi  tutta  in  abbellirla,  tutta  in  illudrarla:  quella  luce  che  vicaria  del 
Sole  cterno  farà  tiammcggiarlc  nel  Seno  l’Jride  luminofa  delle  benedizzioni 
del  Ciclo.  Là  s’apriranno  i Tcatri,  fi  fpalancheranno  i Campidogli  pro- 
porcionati  al  raerito,  al  valore  d'Eroina  fi  degna,  di  Rcgina  fi  grande. 

Gradifca  frà  tanto  la  Maedà  Vodra  quelle  humili  efpreflioni  d’ allegrezza 
e di  riverenza,  che  hoggi  divotamente  fi  fedeggiano  fui  llcno  : quali  om- 
bre, o quali  preludi  delle  grandezze,  che  troverà  efultatrici  fui  Tebrox  gra- 
difcale  corne  rivi  di  quel  fonte  inefaudo,  al  quale  bevono  l’intera  felicità 
i nodri  animi:  fcincille  di  quel  fuoco  inedinguibile,  al  quale  t’accendono  di 
vera  divozione  i nodri  cuori,  cenui  di  quella  mano  adorata  del  Settimo, 
del  Mafiimo  degli  /tlcffandri-.  di  quella  tnauo,  che  bramano  benigna  fopra 
il  loro  capo  i Monarchi.  Gradifca  per  ultimo  qued’  ofiequiofilfima  corona 
di  Padri,  che  dimeralfi  folle vata  ai  titoli  non  tncno,  che  aile  forcune  rca- 
li,  fe  farà  dimata  degna  di  coronare  i piedi  di  Vodra  Maedà,  che  vale  a 
dire  délia  maggior  Regina  del  Mondo,  del  Sole  di  tutt'  i Ri,  délia  Fenlce 
di  tutt*  i Secoli. 

Hb  delle.  (•) 


<s>  <0>  # <0>  <S>  -S*  «0>  O «©>  <K0>0  <OXKO>  <s> 

Num°.  XXXII.  Tome  III.  pag.  s 60. 

Lettre  du  Cardinal  Sacchetti  écrite  peu  avant  fa  mort  au 
Pape  Alexandre  VII.  en  1663,  (f) 

Bcatilfimo  Padre, 

Prima  di  fiflare  Vodra  Santità  i fuoi  denignifliml  occhi  fopra  quede  U» 
nee,  la  fupplico  a confiderare  dachi,  o con  quai  fine  vengono  feritte,  • 

tro- 


iKgsgsssœgasœsgsgssssiesgsgigsgsgsgscsgiicsssgigasaoî 

(*)  Cette  Pièce  ed  inférée  parmi  les  Scritture  cime  menti  In  Regina  di  Sue *1*  pag.  3t. 
Sc.  11  s y trouve  encore  plufleurs  Indruétlons  qui  doivent  être  obfervéci  par  Ici  Car- 
dinaux, Légats  & autres  Officiers  du  Pape,  à la  réception  de  la  Reine  à R: ligne  & i 
Reme,  que  nous  noua  difpenfoas  d'inférer  dans  ce  Supplément. 

(f)  Copie  tirée  des  Mtnujcrini  dell*  Regin*  di  Sue* I*  Tonj.  XI.  àfiJctUtne*  Felitk* 
p il.  180.108. 
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Appendice  troverà  efler  d’un  fuo  vci  -i  cd  humiliflîmo  fervo,  per  dar  negli  ultimi  mo- 
de Piccciju-  menti  délia  fua  vica  nuovi  atteilati  di  quanto  fia  parziale  délia  gloria  délia 
uifiauv».  Santiti  voitra.  Il  zelo  e l'obligo  di  Cardinale  rai  hanno  polio  la  penna  in 
Nl  mano,  dalla  quale  puô  eller  che  la  morte  mêla  fuella,  anco  prima  c'habbia 
XXXII  fiQ'to  di  Spiegare  quel,  che  a maggior  gloria  fua,  a maggior  decoro  di  Vo- 
flra  Bcatitudine  e délia  S.  Scdc,cd  a maggior  benciizio  del  Chriiliancfimo 
e de’  poveri  popoli,  ha  dettato  il  Sigr.  IDDIO  nella  mia  languida  mente. 

Levatomi  dunque  dal  letto  con  cruciati  e dolori  atreciflimi,  con  i femi- 
menti  commofli,  con  la  tefla,  chc  non  puù  reggerfi,  e con  la  mano  treman- 
te  accoflatomi  al  tavolino  ed  a quello  mio  Redentorc  crucififfo, che  ho  avau- 
ti,  proteilo  e giuro,  di  non  haver  altri  motivi  chc  il  fuo  fanto  fervizio,  e 
di  fodisfarc  hora  a quel  debito,  che  è proprio  di  quelli,  che  da  fua  divins 
Maeilà  fono  dati  a luoi  Vicarj  per  Collaterali  e Configlieri,  e ci6  per  non 
haver  avanti  il  fuprerao  Giudice  a dire  piangendo,  quando  non  farebbe  più 
in  tempo:  Ft  mibi  quia  tacui.  Sperando  che  anco  gli  altri  Eminentifltmi 
miei  Collcghi,  vedendo  le  cofe  incaminate  ail’  ultimo  ellrerao,  habbiano 
d’adempire  anch’  efli  a quell’  obligo  di  carità  con  Dio,  con  V.  S.  e co’ 
popoli.  Coniido  anco  nell’  ineta  bénignité  di  V.  B.  che  farà  per  gradire  e 
ricevere  in  buona  parte  le  mie  humili  rimollranze,  che  efeono  da  un  cuore 
fincero  riverente  ed  appalllonato  nella  fua  gloriofa  fama,  e che  tendono  s 
farle  Itabilir  nel  Mondo  l’alto  concetto  che  hebbe  delle  fue  virtù , e a 
chiuder  la  bocca  a perfidi  Ikrctici , che  pur  troppo  alzarono  i latrati,  quan- 
do viddero  la  S.  V.  contro  le  proteile,  e promefla  fatta  in  Conclave  e fuo- 
ri,  caminar  la  via  battuta  da  quelli,  che  con  tanto  feandalo  del  mondo,' 
e defolazione  de’  popoli  chiamarono  i Parcnti  a dilapidare  il  Patrimonio 
di  Cbrifto , ed  a fucchiare  il  fangue  de’  poveri  fudditi. 

Mit  per  non  confumar  il  tempo,  che  mi  manca,  in  feufe  fuperflue  con 
un  Principe  Sant“°.  corne  è V.  B entrerb  principalmeme  a fupplicarla  in 
Fifceribus  Cbri/ii  a trovare  col  fuo  prudcntiilirao  giudizio  qualche  tempera- 
mento  per  eflinguer  le  faville  che  vanno  a preparar  un’  incendio  da  porre 
forfe  in  combultionc  tutto  il  Monda 
La  Scde  Apoilolica  non  hà  mai  fatto  maggior  difeapito  nella  dignità  ed 
autoritil,  che  quando,  col  voler  fare  da  Principe  temporale,  hà  voluto  ci- 
mentarfi  con  quelli,  che  fono  le  braccia,  che  la  follcngono,  e che  la  ren- 
dono  rifpettabile  e temuta.  Gli'  eflèmpi  fono  e molti  e noti,  e febben  a 
me  non  tocca  d’entrar  a giudicar  le  azzioni  de’  Sommi  Pontefici  da  efler 
piutollo  riveriti;  ad  ogni  modo  poflo  pur  con  la  S.  V.  ufar  la  confiden- 
za  di  porle  avanti  gli  occhi  quello  à'Urbano  F1U.  Ponteficc  per  altro  di- 
gniflîmo,  e d’immortal  memoria,  ed  al  quale  io  mi  riconofco  debitore  di 
tutto  il  mio  eflere.  Quel  buon  Vecchio  lafeiofli  per  noflra  difgrazia  im- 
plicare  in  una  fallidiofa  guerra,  il  cui  fine  farà  fempre  memorando  e de- 
plorabilc  per  il  difpcndio  di  quatordici  Millioni , per  le  pénurie  nelle 
quali  pofe  per  fempre  la  Caméra,  per  la  total  defolazione  dello  llato  Ec- 
clefiaflico,  per  l’oppreflione  de’  popoli,  per  la  diflflimazione  che  ne  riful- 
tô  alla  Sede  Apoilolica,  ed  ails  dignità  Pontificia  in  una  pace  poco  hone- 
ila,  e per  l’abbreviamento  délia  vita  di  quel  gran  Papa,  che  per  le  fue 
virtù  heroiche  meritava  di  viver  fecoli  intieri.  Quai  frutto  ne  lafeiafle 
poi  alla  fua  Cafa,  tutto  il  Mondo  lo  vidde  con  ciglia  inarcate,  quando 
la  rimirù  dall’  auge  dcll’  autorité,  e di  un  fi  luneo  e afloluto  dominio 
fatta  ludibrio  délia  fortuna  e lo  cherno  di  tutto  il  mondo  , ridotta  lut- 
ta in  un  picciolo  legno  a procurar  frà  venti  e procelle  lo  feampo  dall’ 
ira  del  Principe,  dalla  pcrfecuzionc  de’  nimici , c dall’  odio  univerfale 
per  mendicar  il  ricovro  e patrocLuiO  appreflo  una  Potcnza  benchc  poco 
fodisfatta  delle  azziooi  di  eiTa. 

E* 
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E’  comendabile  la  coragiofa  intrepidezza  , che  moflra  la  S.  V.  di  non  Appendice 
ceder  aile  minacic,  nè  dl  lafeiarfi  intimorire  dalle  violenze;  Mà  fiami  leci- 
to  il  dirlo , non  fiamo  hoggi  ne’  cafi  che  refero  immortale  il  zelo  de’  fan* 
ti  Pontefici  Alefjandro  III. , Gregorio  VII.  ed  altri , che  (i  armarono  d’  in*  Num> 

vicia  coftanza  per  difender  quello  ch’era  di  Dio  e délia  fua  fpofa.  Hog*  XXXII. 

gi  e talmence  imbevuco  il  Mondo  , che  il  cafo  (la  dcl  cutto  diverfo  , e 
che  la  caufa  fia  mera  temporale  c capricciofa,  che  tanto  più  preveggo  de- 
trarfi  alla  gloria  di  V.  S.  qunnto  più  fi  differifee  il  troncar  con  la  Spada  del* 
la  prudenza  un  nodo,  che  fi  renderà  fempre  intftricabile.  V.  S.  è in  o* 
bligo  di  farlo  per  imitar  l’efiempio  di  chi  rapprefenta  la  Perfona:  Difcite  a 
me  quia  milii  fum  & bumilit , per  la  carità  verfo  il  fuo  fipento  gregge,  per 
iafalvezza  délia  fua  Cafa,  e per  ifmorzare  certa  voce  fufeitata  da’  maligni, 
che  gli  fconcerti  prefenti  fiano  effetti  délia  vifira  negata  dall  Ambafciatore 
di  Prancia  a’  fuoi  Parenci. 

T)io  perdoni  a chi  hà  potuto  indurre  la  S.  V.  ail’  armamemo  tanto  con* 
trariato  in  Congregazione  e fuori,  corne  V.  S.  deve  ramentarfi  da*  fuoi 
veri  fervicori,  perche  S.  D.  M.  fà  quando  fi  rimuoveranno  gli  effetti  pre* 
giudizialiffnni  che  fene  prevedono,  e che  mi  fanno  defiderar  tanto  più 
celere  ta  morte,  per  non  haver  a trovarmi  ad  una  cataftrofa  lagrimevole. 

Voilra  Beacitudine  è fola  contro  un  Monarca  potentiffimo  , vittoriofo, 
ricco,  fortunato,  e che  fi  chiama  offefo:  i Principi  per  fola  difgrazia,  non 
per  fua  colpa  mal  fodisfatti:  la  Caméra  efaufta',  i popoli  cfangui  e mal  con- 
tenti. 

In  quefti  fi  gran  difavantaggi  V.  S.  ben  B quante  volte  le  hô  rammenea- 
ta,  corne  le  rammento  pur  nora  la  parabola  del  Vaneelo  : Quii  Rex  iturus 
commitiere  btllum  & c.  e chi  pu6  aflicurarfi  che  i Principi  medefimi  corne 
quelli,  che  non  havendo  cara  la  poteftà  temporale  de’  Papi,  Zappano  dei 
eontinuo  a*  fondamenti  di  eflâ,jnon  diano  per  intereffi  politici  fomento  al* 
le  feiffure,  e promettendo  ajuti  ed  afliftenze  alla  S.  V.  per  impegnarla, 
non  l’abbandonino  poi  in  cafo  di  bifogno  , corne  fegui  appunto  a Paul 7 
V.  rotture  co’  Veneziani ? O vero  appoggiandofi  ella  ad  alcuno  di  cfli  for- 
fe  debole  e cadente , a quale  ilrano  partito  fi  troverebbe  in  cafo  di  qual- 
cbe  finiftro  evento?  Mà  quando  pur  anche  col  benefizio  dl  qualchc  Col- 
legazione  le  cofe  le  fuccedefièro  profpere  e felici,  che  direbbe  il  mondo, 
vedendo  che  per  contraftar  al  Primogenito  délia  Chiefa  le  fodisfazioni  rt- 
chiefte  per  reparazione  delle  pretefe  ingiurie  , non  fi  fia  havuto  nè  meno 
riguardo  di  farla  autore  di  nuove  rotture  ffà  le  due  Corone  reunite  in  fan- 
ta  concordia  dopo  tanti  anni  di  crudeliffima  guerra?  Comple  forfe  alla  Ca- 
la di  V.  B.  il  rimaner  efpofta  ail’  indignazione  d’un  Rè,  che  eftende  hog- 
gi la  fua  autorité  ed  il  fuo  arbitrio  fin  agli  ultimi  confiai  d 'Europa'l  E quan- 
do, il  che  Dio  non  voglia,  non  confcguiffe  in  tempo  délia  S.  V.,  (che 
viva  mille  anni)  la  reintegrazione  nella  grazia  di  Sua  Majeftà,  perche  V. 

B.  con  le  lunghezze  che  fi  procurano  in  un  negozio  che  doverebbe  haver 
ritrovato  il  fuo  fine  negl’  ifteffi  fuoi  primordj , vuol  lafciar  la  cura  al  fuo 
fucceffore  con  pericolo  di  veder  rinnovata  la  tragica  Scena  dei  Carafe febi  '? 

Mal  fi  accommodano  i Prencipi  a vederc  che  i Papi,  dopo  hnvere  impugna- 
ta  la  Spada  temporale  contro  di  efll,  pretendiuo  poi  di  ricoverarfi  fotto  il 
veflillo  délia  Croce , e farfi  feudo  délia  dignité  del  fommo  Saccrdozio.  Ail’ 
bora  inforgono  i dilprezzi,  l’irrevcrenze,  le  mormorazioni , cd  il  più  delle 
volte  anco  le  fedizioni,  perdendofi  a poc 0 a poco  da’  Laici  quclla  vene- 
razione  che  confifte  nell’  opinione  e concetto  délia  bontà  e rettitudine  Ec- 
defiaftica.  Eccone  a buon  conto  i Saggi  néll’  efpulfione  de’  Miniftri  délia 
fede  Apoflolica  délia  Francia , dove  crano  prima  cofi  tiveriti  e ftimati , ne 
i moti  d 'Avignonc  e nell’  ardite  licenze  di  quei  popoli  fin  qui  tant©  riverea- 
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lu-  ti  ed  oflequiofi,  ne’  fuflurri  di  tutti  gli  altri  fudditi  dello  Stato  Ecclofîftî- 
Oificatirci.  co , e nelle  difunlonl  dl  tutto  il  rimaneme  â'/taiia,  e di  lutte  le  Nazioni 
i - ftraniere.  Quede  lono  quelle  che  mi  fanno  fendre  punture  più  accute  al 
Num.  cuore  che  non  fono  i dolori  che  lbffro  nel  corpo. 

XXXII.  Il  noflro  divlno  Mncftro,  Beat.  Padre , c’infegnô  in  quel  Mit le  gladium  in 
va  gin  a , che  nluna  cofa  più  che  le  Arrni  temporal!  difdlca  a chi  ha  la  cura 
di  reggere  la  Santa  Mr.dre  Chiefa  innocente,  pin,  manfueta,  e che  fdegna- 
to  Diodi  cofi  manifefta  confldcnzu  in  lui,  fervendofl  di  tempi  Improprj,  • 
diverfi  da  quelli  che  nelle  occorrenre  di  Santa  Chiefa  li  vallero  quel  Santl 
Pontefici  de’  Secoli  andati,  ci  lafei  insbbandono,  e permetta  cbe  ci  ridu- 
ciamo  ad  una  di  quelle  anguftie , o ad  efler  aflrecti  dalla  necellità  e dall*  al- 
trui  prepotenza  a depor  le  armi , o a conchiuder  anco  con  elle  in  mano  un* 
accordo  difavantaeiofo  , n ridurC  ad  un’  eftrema  miferia)  e languidezza  per 
la  lunga  febre  delP  ecceflivc  fpefe. 

11  cedere  al  tempo,  ed  alla  necellità  fît  fempre  lodevole,  maflime  d^n 
Principe  fnvio.  Paulo  y.  di  felice  memoria , intraprefe  per  caula  raeramen- 
te  di  Dio  a procéder  con  le  armi  Spiritual!  contro  i Veneti . con  fermo  pro- 
pofito  d’aggiungervi  anco  le  tcmporali.  Mé  finalmcnte  dalla  prudeuza,  e 
dalla  carità  lafcià  ridurd  aile  vie  più  miti,  condderando  la  penuria  del  da- 
naro,  e l’impotenza  de’popoli  in  fomminiflrarne  ; il  pericolo  di  riempire  di 
O/tramsntani , e forfe  di  qualche  falfo  dogma  l’ Italia-,  il  timoré  d’accender 
una  guerra  inedinguibilc  con  la  perdita  délia  liberté  d’Italia;  il  pendero  di 
non  lafeiar  involta  nelle  inimicizie  la  propria  Cafa,  ed  in  continui  fcrupoli 
e rimord  di  coqfcienza,  di  non  efler  cagione  che  la  Chiefa  di  Dio  pacifié 
per  fua  colpa  qualche  notabilillimo  danno  e diminuzione. 

Rivolga,  ri volga.  Beat.  Padre,  le  armi  adunate  ed  i fuoi  generod  Spiriti  al- 
la difefa  délia  pericolante  Chridianité,  ed  a rintuzzar  l’orgoglio  del  barbaro 
Ottomane,  che  gié  con  mio  cllremo  dolore  intendo  che  fi  incamina  verfo 
la  Tranjitvania  ed  Ungberia,  per  opprimere  quelle  proviucie  con  una  tempe- 
fliflima  inondazione.  A quefta  faccla  arginc  il  fuo  magnanimo  petco,  ed  il  fuo 
fanto  zelo,  e con  generofa  emulazione , imitando  l’eflempio  del  Gian  Pio 
U.  fuo  gloriofo  Concittadino,  depofte  le  inutili  conccfc  col  figliolo  più  di- 
letto,  e più  benemerito  llringa  qucllo  e gli  altri  Principi  Chridiani  in  l'aida 
unione,e  fl  faccia  la  Santité  Vodra  Capo,cd  Autore  délia  fanta Lega.  Che  più 
bella  occadone  di  quella  per  render  per  tut’  i Secoli  immortalc  il  fuo  nome 
e la  fua  fama'î  AU’  hora  fe  la  necellità  l’adringefie  ad  imporre  qualche  leg- 
gicra  collecta  fopra  Je  Religioni  gié  disfatte  di  fervirfl  delle  Décimé  impo- 
lie fopra  gli  Ecclefiadici  per  fulftdio  dell’  Imperatore  de’  duoi  cento  milia 
feudi  lafeiati  dal  fit  Cardinale  Mazzarino  per  la  guerra  contro.il  Turco , ed  an- 
co di  reflinger  la  mano  aile  limoflnc,  faré  con  più  gloria  e merito  inliemo 
délia  Santitàj  Vodra  fuori  di  quefta  fl  grande  e fi  giulla  occadone  l’applicar 
ad  altr’  ufo  gli  aflegnamenti  fudetti , faré  un’  aprir  un  largo  campo  alla  ma- 
ledicenza,  che  lafciato  il  gregge  del  Signore  in  abbandono  alla  voracité  del 
lupo  fieriflimo  d 'Oriente,  fi  da  voluto  dilapidare  il  Patrimonio  di  Cbrj/lt 
per  mantenere  una  picca  privata,  e mcramcncc  temporale,  e per  impinguare 
in  tal  congiuntura  la  propria  borfa, 

E giacche  l’incidcnza  m’  bà  tirato  a toccare  il  punto  dell’  Elemodne),  non 
voglio  tralafciare  di  rapporro  a V.  S.  il  dolore  che  mi  reccano  le  rclazioni 
di  mold  Religiofi  e Parochi  di  Roina,  incorno  aile  miferie  eftreme,  che 
provano  moite,  e moite  fàmiglic  proveriflime  e vergognofe.  Jo  ne  tralaffcio 
per  brévité,  nié  fon  certo  che  intenerlrebbe  il  fuo  cuore,  c provocheriano 
le  fue  lagrime,  fe  più  pietofo  e piu  fincero  fofll  in  rifcrlrlo  a fouvenirlo 
chi  è dato  prepodo  alla  difpcnfazione  di  efle. 

E quante  volte  mi  i fovvcnuto  quel  che  prima  délia  fua  felice  efaltazio- 
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ne  folcva  dirai  la  S.  V.  quando  accefa  di  caritarivo  zelo  deplorava  l'efal-  Appei><fi<e 
tazioni,  che  nell’  antécédente  Pontificato  fi  facevano  per  gli  avanzi  di  ven- 
ti  milia  feudi  dell’  elemofine  , quafi  cbe  diccva  ella  fi  volefie  far  creder  * *' 
non  efier  più  proveri  in  Roma,  e per  cio  fofie  leeito  metter  in  Corlonam  Nura. 
quel  che  per  loro  foftencamento  fi  raccoglie  dalla  pietà  de’  fideli.  Si  cava-  XXXU. 
no,  corne  V.  B.  fa,  dall’  Officio  délia  Componcnda  i danari  dell’  elemofine 
Pontificie,  fopra  del  quale  hanno  tanto  malignato  gli  Herccici,  cd  i noltri 
nimici,  non  fapendo  forfe  che  1a  Compôitenda  altro  non  è che  una  fpecie 
di  Penitenza  fa  lu  tare , che  i fommi  Pontefici  impongono  a queili  che  rice- 
vono  dalla  loro  autorità  alcune  grazie  per  altro  non  concedibili,  per  farne  _ 

poi  diltribuzione  fri  1 poveri  , e per  alimencar  queili  che  abbraccino  la 
noftra  fanta  Rcligione,  e mi  raccordo,  che  il  gran  Urbano  FUI.  chiaman- 
dola  borfa  facra  de’  Papi,  era  folito  dire,  che  bifognava  aprirla  con  ge- 
nerofità  ed  amminiftrala  con  integriflima  fede.  Supplico  humilimente  V. 

Santiià  ad  avertire  che  i’ifteflb  s’oirervi  anco  nel  fuo  Pontificato. 

L’ufiicio  délia  Componenda  mi  chiama  a dire  qualche  cofa  di  ciô  che  fri 
le  mie  penofe  vieille  fono  andato  penfando  intorno  alla  Dataria  ed  ngli  al* 
tri  Tribunali.  V.  B.  lien  fi,  che  la  più  nobile  c degna  parte  che  s’amtni- 
ri  in  un  Principe,  è quello  délia  Bcneficenza;  V.  S.  averta  che  o il  fover- 
chio  zelo,  o la  ritrofa,  0 troppo  fevera  condizione  de’  fuoi  Miniflri  non 
ofeurino  in  cià  la  gloria,  rammentandofi  anco,  che  fri  i maggiori  difavnn- 
uggi  che  fi  contino  ne’  Principati  elettivi , 6 quello  del  campo  troppo 
libero  chi  lafeia  a’  Miniftri  di  fabricare  a cofto  del  lervizio  del  Principe  la 
propria  fortuna,  corne  ben  feppe  rinfacciarlo  Papa  Innocente  X.  ad  uno  de’ 
fuoi.  La  buona  e la  finiftra  fama  efee  per  lo  più  da’  famigliari,  e Domelli- 
ci  del  Principe,  ed  i famigliari  e domeftici  de’Papi,  foleva  dire  Urbano  VUL 
c tutto  il  gran  Corpo  délia  Romana  Corte  dalle  buone  e cattive  fodisfazioni 
délia  qualc  fi  fpargono  per  tutto  il  mondo  voci  favorevoli,  o pregiudiziali 
a chi  governa.  Il  tenore,  i Cardinali  abietti,  proveri,  avviliti,  la  Prelatura 
oziofaefenza  (lima  e rimunerazione;  la  Nobiltà  ncgletta,  i Cortigiani  fen* 
za  fperanze  , c per  voler  verfar  in  pochi , e talvolta  anche  immeritevoli 
quel  che  per  giullizia  diftributiva,  doverebbe  elfer.repartito  fri  molti , non 
fô  quali  buoni  effetti  pofiano  produrre.  Il  lafeiar  la  virtù  in  abbandono  e 
fenza  premio  non  farebbe  punto  di  buon  fuono  in  un  Principe  Ecclefiafti- 
co , che  deve  eirergli  afilo  e benefico  Protettore,  e mallime  la  S.  V.  che 
fù  le  bafi  di  efià  hà  follevata  la  mole  delle  fue  meritate  fortune.  Hoggi 

Îiiù  che  in  un’  altro  tempo  abonda  Roma  di  Virtuofi  in  ogni  généré  a» 
cienze,  mà  la  loro  difgrazia  li  tiene  nafeofti,  perche  niuno  vuole  afiu- 
merfi  ’l  carico  di  porger  loro  una  mano  adiutrice  con  rapprefentar  i loro 
talenti  a chi  puô  rimunerarli.  V.  S.  che  con  tanta  fua  Iode  cominciù  ad 
accarezzarli,  e riconofcerli  nel  principio  del  fuo  Pontificato,  conofce- 
rà  vantaggio  che  fard  per  derivarle  dalla  continuazione  degli  atti  délia  bene* 
ficenca  di  Mecenate , alletrandoli  con  lafiima,  ch’  è il  più  grato  alimento 
délia  virtù,  animandoli  con  le  grazie,  provedendoli  con  gl’  impieghi  con 
benefizj , e con  penfioni. 

Nou  parlo,  Beatifilmo  Padre,  di  quelle  penfioni,  delle  quali  cofi  alla 
cieca,  e con  fi  poca  diferezione  e cariti,  fi  caricano  hoggi  da  Miniftri  di  V. 

S.  i Vefcovadi,  e le  Parocchie,  a fegno  che  in  feandalo  di  tutto  il  mondo  e 
con  ludibrio  fi  fentono  tanti  proveri  Vefcovi,  o fottopofti  ad  interdettl  e 
cenfure,  o ridoui  alla  méndicità  ed  alla  necefiitd  di  farfi  d’ amorofi  Pafto» 
ri , crudeliffimi  e voraciflimi  Lupi , per  fupplire  con  la  rapacità , e con  l’eltor- 
zioni  ail’  eforbitancifiimo  incarico  delle  penfioni,  levando  alla  necefliià  eft ré- 
mi di  quella  povera  Vedova,  <li  quel  miferabililfimo  Gregge  Evangelico, 
quel  che  fono  eoltmei  (oh  Dioj  a tributare  in  Roma  ai  comodi,  ai  lulïï, 
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Appendice  aile  lafclvie,  ai  vizj  di  quelli , quali  Dio  D,  con  quai  racrito  ne  fono 
deh'tei  ju-  arrichiti.  V.  S.  per  le  vifcere  del  Signore  apra  gli  occhi  fopra  punto  cofi 
ftitotivei.  eflenzialc,  e che  porta  feco  perniziouflîmc  confeguenze  : non  permctta  che 
' jr  le  Chiefe  Spofe  di  Cbriflo  reftino  fpogliate  délia  loro  dote,  c che  nella 
Xxx il  Menfa  del  Signore  atius  efuriat , alius  vero  ibrius  fit,  mà  che  il  pane  delP 
oltare  Levitico  , fia  egalmentc  Spezzato  e ripartito  a tutti  quelli  che  vi 
afliftono. 

Sebbene  ne’  Tribunali  délia  Giuftizia  Romana  vedonfi  hoggi  federe  Prela- 
ti  e Miniftri,  che  alla  nobiltà  de’  natali  hanno  tutti  congiunta  l’intcgrità 
de’  cofturai:  con  tutto  ciô  che  per  tanti  anni  hà  havuto,  benche  fenza  me- 
rito  alcuno , la  direzzione  délia  fignatura  , puô  haver  penetrato  a dentro 
qualche  cofa,  che  non  apparifee  forfi  al  di  fuori,  e che  non  fempre  le  dif- 
penfe,  gli  offizj  de’  Cardinal!',  e de’ Principi , e l’autorità  di  Palazzo  , la 
mezzanità  de’  Parenti,  e de*  Servitori  lafeino  i poveri  Prelati  nella  liberté 
di  operarc  fecondo  i dettami  dell’  equità  e délia  confcienza.  Supplico  la 
Santità  Voftra  a provedere  con  la  fua  fomma  prudenza,  che  tutto  affatto 
l’abufo  delle  raccomandazioni  reftino  in  ugual  bilancia  le  condizioni  delle 
parti , e liberetur  faufier  a patente  & pauper  cui  non  adefl  adjutor. 

Ne  minor  merito  lard  per  acquiftar  V.  B.  con  Dio  benedetto  proveden- 
do  ancora  tante  lunghezze  nelle  fpedizioni  delle  caufe  , quali  oltre  ail* 
eftrerminio  delle  famiglie  non  poflono  efllr  cbe  di  grau  diferedito  ai  Tri- 
bunali di  Roma,  vedendofi  in  edi  per  anni,  e luftri  invecchiatc  quelle  caufe 
che  potrebbono  terminarfiin  pochi  giorni. 

I Miniftri  e Governatori  dello  Stato,  e tutti  quelli  che  amminiftrano  la 
giuftizia  ai  popoli,  fc  ben  voglio  crederc,  che  per  loro  ltcfll  inclineran- 
no  ad  amminiftrarla  con  rettitudine  e carità:  con  tuttociô  ne  haveranno  fti- 
molo  tanto  maggiore,  quando  da  V.  S.  fi  fard  ad  eOi  inculcare,  che  la 
giuftizia  non  fer  va  per  Miniftra,  nè  d’interefle,  nô  di  pafiione,  md  di  ftru- 
mento  per  confervar  la  pace,  la  quiete  e l’humana  Societd,  che  vadino  alla 
radice  de’  mali  per  fuellerne  i germogli:  Legibus  enim  fi  deücltt  puniumur, 
quanta  melius  prtvideri  ne ptccaret  V Si  tolga  fopra  tutto  ai  Miniftri  l’autoritd 
fcandalofa,  cne  vanno  arrogandofi  di  far  berfaglio  delle  loro  perfeeuzioni 
quelli,  che  ricorrono  ai  Tribunali  fupremi  di  Roma.  Queft’  è un  diminui* 
re  al  Principe  l’autorità,  e levar  ai  Sudditi  la  confidenza  che  hanno  in  efio 
corne  in  un  buon  Padre,  gidcchc  punto  diiferifce  da  quefto  il  buon  Principe, 
e fuol  produrre  di  quelle  difperazioni  che  hanno  poi  portate  le  fovverfioni 
de’  Stati  e de’  Regni.  Sopra  tutto  habbiano  riguardo  di  non  aflligerc  i po- 
■ poli  co’  Regni  indifereti,  con  la  pena,  con  le  vefiàzioni,  c con  le  caval- 
cate  più  di  quello  che  pur  troppo  fono,  con  le  gravezze,  con  le  taglie, 
con  le  frequenti  fpedizioni  de'  Comifiarj  délia  fabrica,  degli  Archivi, 
de’Spoglj,  del  Saluitro,  délia  polvere,  delle  ftrade,  dell’  Auditor  délia 
caméra,  con  le  cavalcatc,  con  le  reprefaglie,  e con  tanti  crudeliŒmi  mo- 
di  d’ efigere  il  numéro  innumcrabile  delle  Gabelle,  quali  a nulla  giovan- 
do  al  Papa,  non  fervono,  che  a concitar  l’odio  de’  popoli,  per  orrichire 
alcuni  pochi  Miniftri  di  mala  confcienza. 

Quefto  afflizioni,  Beatifiimo  Padre  , che  fuperando  di  gran  lunga  quelle 
del  popolo  eletto  in  Egitto,  non  potrebbono  udirfi  che  con  ammirazione,  e 
feandalo  delleNazisni  ftranierc,maflîmamentefe  le  confidcrrcranno corne  ef- 
fetti  dell’  immoderato  afietto  de’  noftri  fommi  Saccrdoti  verfo  il  loro  fan- 
gue.  E V.  S.  (raondanamente  parlandoj  puô  aferiver  a gran  fortuna  l’ha- 
vcrl  impiegato  fuori  dell’  h ali  a , cio&,  lontano  dalle  miferie  dello  Sta- 
to Ecclefiaftico  le  fue  gloriofc  fatighe,  per  non  haver  quella  piena  no- 
tizia,  che  le  provocherebbe  più  d’una  volta  copiofiflime  lagrime  di  com- 
palSone  e di  tenerezza.  Ed  in  vero,  ebi  mai  potrebbe  ad  occhi  afciutti 
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«dire  che  i popoli  non  conquiftati  con  la  Spada,  mà  ccduti  per  donazio-  Appendice 
ne  dalla  muniiicenza  e pietà  de’  Principi  al  dominio  di  S.  Pieiro,  o délia  S. 

Sede , o Foggettato  volontariamente  ad  cfia  per  una  Pomma  fiducia  nella  _ 

carità  de’  fuoi  SuccefTori , hoggi  fi  vedano  fotto  un  giogo  inPoffribile , più 
inhumanamence  trattati  che  gli  fchiavi  dell’  Africa  e délia  Soria.  XXX1L 

11  debito  délia  Caméra,  al  conto  che  la  notte  p alla  ta  ne  feci  frà  me  fteflo, 
afcende  alla  Pomma  di  più  di  cinquanta  Millioni,  non  Polo  Penza  Ppcranza 
di  diminuzione  , mà  con  certezza  d’augmemo  maggiore,  in  modo,  che 
non  potendo  i povcri  Pudditi  reggere  un  pePo  cofi  ecceflivQ , difperad 
diPollievo,  laPciata  da  raolci  in  abbandono  la  Patria,  vanno  Pamiglie  in- 
tiere  o raminghi  in  una  penoFa  mendicité  per  il  tnondo,  o a morir  di  (len- 
to per  le  campagne,  o a mendicar  akro  Cielo,  ed  a ParPi,  non  Penza  oppro- 
brio  noftro,  Pudditi  d’  altri  Principi  : cd  in  cffetto  fi  conta  hoggi  per  le 
cauPe  Pudette  nello  Stato  Ecclcfiaftico  quafi  la  metà  ;meno  de’  Pudditi,  nel- 
la numerofità  de’  quali  confifte  la  ricchezza  e potcnzadel  Principe.  I Goto- 
vefi , che  û trovano  havcr  impiegato  più  di  quatordici  millioni  ne’  noltri 
Monti , già  ne  prevedono  la  perdita  o per  impotenza  di  Podisfarli,  o per 
qualche  urgentiflimo  ftimolo  di  ncceflità  e di  diPperazionc,  che  Ppinga  i po- 
poli a Pcuoterfi  dal  collo  un  giogo  che  li  opprime. 

Dio  perdoni  a’  Miniftri  di  quel  tempo,  che  con  tanta  poca  prudenza  e 
equità  indufiero  la  S,a.  Va,  quafi  ne’  primi  giorni  del  Puo  Pontificato,  a venir 
Penza  urgente  necelTuà  alla  riduzione  de’  Monti,  délia  quale  eftendofi  ca- 
vati  tanti  Millioni  intieri,  potevano  pur  rendere  immortale  il  nome  délia 
Su.  Va.  con  applicarfi  ail’  eftinzione  ai  qualche  parte  de’  debiti  Popradec- 
ti,  che  quelta  ù l’eftrazionc  PcandatoPa,  e dannola  infieme  Fatta  poi  da  un 
Prelato  ftranniero  di  tanti  altri  luoghi  de’  Monti,  fi  Parcbbe  ftimata  ottima- 
mente  impiegata. 

Non  hebbe  già  la  Su.  Va.  quefti  Pentimenti,quando  piacque  al  Sgr.  Iddio  di 
dareela  per  Paftore,  ed  io  poflo  Pare,  corne  ne  hô  fatto  Pcde  apiùd’uno, 
che  le  prime  punture  che  Perirono  il  Puo  nobilifiimo  e generoPo  cuore,  Fu- 
rono  quelle  délia  compallione  verfo  i popoli  efi'angui,  deputô  a cal’  efiet- 
to  la  Congregazione  Popra  lo  Pgravio  di  elli,  alla  quale  intervenue  più  d’u- 
na  volta  con  tanta  carità,  che  tutti  ne  aPpettavano  l’univerPale  rimedio.  Mà 
Dio  non  voile  che  la  Pua  Panta  mente  Pofie  fccondata  dalle  fincere  opéra* 
zioni  degl’  interefiati  Miniftri.  Ancora  t in  tempo  Beat®0.  Padre,  di  Par- 
ne  godere  i Prutti,  corne  a tempo  hà  proveduto  agli  abufi  introdotti  neli’ 
amminiftrazione  dell’  annona  arrivnta  a tal  eccefto,  che  irritati  gli  animi  de’ 
popoli  potevano  cagionare  degli  Pcandalofi  diPordini.  Mà  non  puô  dirfi 
abbaftaanza  proveduto,  ove  con  uncaftigo  eftèmplarc  in  perPona  del  Minl- 
ftro,  che  per  tanti  anni,  con  tanta  indiieretezza,  e con  clamori  univerPali 
l’hà  amminiftrata,  non  Pen’eftingue  il  Pomite,  non  fi  toglie  agli  altri  l’oc- 
cafione,  e non  fi  cancella  dagli  animi  de’  popoli  l'opinione  che  il  Principe 
ne  fia  ftato  partecipe.  L’autorità  di  quefti  tali  giunta  a!  Fegno  di  Par  un 
diPprezzo  delle  leggi  humane  e divine,  e di  quelle  délia  Fantiffima  Carità, 
e poco  curando  di  render  odioPo  il  nome  délia  S>».  Va.  monopolj  non  Polo 
de’  grani,  mà  anco  dell’  oglio,  delle  carni,  délia  biada  e d’ogni  altra  coPa 
ne  ce llar L a al  vitto  ed  uPo  humano,  meritava  veramente  qualche  rigoroPa 
moitiiicazione. 

Mà  già  che  la  SaI.  Vla.  anco , con  quefti  nemici  del  publico , hà  voluto 
Poprabondarne  la  Pua  mirabile  clemenza,  voglia  almeno  ordinare  in  modo 
le  coPc  dell’  annona  per  l’avvenire,  che  i Puoi  Pudditi,  che  ella  è in  obli- 
go  di  paPcere  anebe  temporalmente,  non  fiano  d’ inferior  condizione  aile 
beftie  che  fi  cibano  do’  Ifrutti  délia  terra,  conPorrae  vengano  donati  dalla 
provida  mano  dei  Créa  tore , non  punto  alterati  dall’  altrui  malizioPa  cupi- 
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Appendice  digi»,  nelle  Congregazioni  corne  uno  de’  Deputati  hà  procumo  dl  fiegare 
dtïiccci  ju  fueltameme  i miei  fenil  in  qucfta  niateria,  c per  quelio  che  tocca  al  tenere 
ftificaiKci.  gbondnnremente  provifta  di  grano  non  folo  la  città  di  Roma , mà  anco  tut- 
to  lo  ftato  Ecclefiaftico  , non  h6  che  aggiungere  alla  mia  lunga  fcrittura 
facta  di  fua  Comraiflione,  e prcfcntatale  nel  bel  principio  del  luo  Ponti- 
ficato. 

Se  a fudditi  non  fi  ttorge  qualche  folllevo,  vedo  irreparabile  il  loro  e£ 
terminio.  Potrebbe  V*.  S>*.  alleggerirli  in  qualche  parte  dette  gravézze  fo- 
pra  i commeftibili,  frenare  l’infaziabile  voracità  de’  Teforieri  delle  Provin- 
cie,  ed  altri  Miniftri  publici,  che  per  far  eiü  le  incerie  ed  i Monopolj  ven- 
gono  con  barbara  invenzîonc  a render  i poveri  fudditi  non  padrnni  di 
quelio  che  fopra  i loro  terreni  accolgono  con  la  benedizione  di  Uio.  Ria- 
prirc  il  comercio  co’  Peneziani , celfato  dall’  interdetto  in  quà,  e quefti 
Sîgri  non  havranno  repugnanza  fi  per  l’utile  vicendevole  , fi  anco  perche 
ne’  loro  bifogni  trovano  cofi  pronta  la  fede  Apoftoltca  aggravare  i proprj 
fudditi  per  fovenirli.  lntrodurre  le  Arti  in  diverfi  luoghi  dello  ftato,  far 
fcala  franca  i Porti  di  Civita  Peccbia  e d '/hicona,  favorir  Parte  d’agricoltu- 
ra,  itnpiegar  i fudditi  habili  ne’  governi,  nelle  cariche  e negli  Offizj,  co’ 
quali  mezzi  ed  ajuti  ben  prefto  tomerebbe  a ripopolarfi  lo  Stato,  e ad  go- 
dervifi  Petit  d’oro  con  vantaggio  anche  délia  Camerà. 

Negli  affari  di  Poriogallo  havrel  da  dire  moite  cofe  , mà  perche  fen- 
to  venir  meno  lo  fpirito  , e la  tefta  non  meno  che  la  mano  vacilla, 
ed  anche  per  non  tediar  più  lungamente  la  S‘C  V1,  la  fupplicherù  folamen- 
te  di  rivolger  l’animo  c l’applicazione  in  una  materia  di  tanta  ccnfeguen- 
za  , e dopô  configliata  con  Dio  più  che  cogli  huomini  combattuti  per 

10  più  dalle  paflloni , rifolva  ciô  che  le  farà  infpirato  dalla  fua  infinica 
Sapienza. 

Mi  trafiffe  l’animo  la  poca  fperanza  colla  quale  lafeiô  partire  da  Roma 

11  Gentilhuomo  Inglefe  fpeditovi  per  procurare  la  promozione  dell’  abbate 
d ’Obignie,  foggetto  qualificato  per  nafcita,  per  merito  e per  bontit,  e che 
havreobe  potuto  lervire  di  colonna  e faldo  appoggio  al  vacillante  Cato* 
licifmo  d '/ngillerra,  corne  un’  altro  Cardinale  Polo  de’  noftri  tempi.  Sopra 
di  quefto  hàvendomi  giit  fpinto  il  mio  zelo  a fupplicar  la  S,j.  V*.  ad  ornar 
le  tempie  di  quel  grand*  huomo  del  Cappello,  che  indegnamente  circonda 
le  mie,  c che  fin  dall’  hora  offerj  di  deporre  di  buon  cuore  a’  fuoi  fautif- 
fimi  piedi,  hora  con  tutto  l’animo  le  reitero  le  medefnne  fuppliche,  per- 
che dovendo  efierlc  dalla  miavicina  morte,  frit  poche  hore, reltituito,  voglia 
impiegarlo  in  parte  fi  degna,  anco  per  levare  ai  maligni  l’occafione  di  dire 
che  venga  deftinato  aile  offerte  dell’  oro,  non  alla  giuftizia  del  merito, 
hè  al  bifogno  délia  noflrra  religione  in  quel  Regno. 

Mi  refterebbe  a dire  qualche  cofa  intorno  alla  facilità  délie  Audienze,  che 
è quella  che  tien  il  Principe  ben  informato  d'ogni  minuzia  del  fuo  Stato, 
gli  facilita  il  governo;  l’afiicura  dagl’  inganni  de’  Miniftri,  e gli  concilia  l’af- 
fetto  e la  venerazione  de’popoli.  V1.  S<4.  che  nel  prineipio  del  fuo  Ponti- 
ficato  fi  propofe  d’imitar  in  ciù  i lodcvoli  inftituti  de’  fuoi  Predcceffbrt , e 
particolarmente  di  Pio  P.  e di  Clemente  VIII.  faprA  ben  famé  amminiftrare 
la  contineazione,  interpettantibus  faciles  prabendo  audiius , perche  in  atcun 
tempo  mai  pofia  dirfele  con  la  vecchia  importuna  che  fgridava  a Pilippo  il 
Maccdone,  fi  non  vis  au  dire , ttec  rognes ; di  quefto  folo  dirô  benfi  di  fuppli- 
c.ire  la  S11.  V*.  cioè,  chc  fi  guardi  di  lafeiarfi  reitringere  firà  quattro  mura, 
e tener  la  lontana  dalle  notizic  delle  occorrenze  del  fuo  Stato,  e de’  bifogni 
de’  fuoi  fudditi , perche  in  un  Principe  quefto  è il  fommo  de’  mali.  AU’ 
hora  la  giuftizia  non  è più  libéra  ; i Miniftri  non  più  fideli;  i popoli  non 
più  governati  mà  difpetli;  il  Principe  non  più  amato,  nè  rifpettaio;  coUb 
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guht  fit  quatuor  vil  quinque , atque  unum  confilium  aa f deçipiendum  Imperatorem 
ilicunt  quoi! probamium  JU.  Imper alor  qui  dotai  ciaufus  ejl  vcra  non  novil  : cogi- 
tur  boc  tant  u;»  facere  quod  iUi  le  quant  ur  : fa  cil  Judices , quos  fieri  non  oportet:  a • 
tnovet  a Rff.tb/ica  quos  debebat  obsiaert.  Quid  plura:  bonus , cautus , optimus 
venditur  Imperator , dicca  Diocleziano.  Non  piaccia  mai  a Dio,  che  quedo 
habbia  a vereficarfi  in  tempo  del  fclice  governo  délia  Sü.  V*. 

Qui  cadercbbe  in  acconcio,  il  dire  qualche  cofa  circa  l'elezzione  de’  Mi- 
nidri  e Configlieri,  perche  febbene  prévale  in  ciô  tal  volta  la  poca  fortu- 
na  del  Principe,  ad  ogni  modo  è decifo,  che  ma/a  eleclio  tfl  in  cu/pa,  po- 
tendoll  difikilmence  errare,  quando  s’ufino  le  necelfarie  diligenze  e circof- 
pezioni:  il  prudentiflimo  giudizio  di  V».  S,à.  rende  fuuerfluo  qualunque  ri- 
cordo  in  quefta  materia  : con  tutto  ciù  non  voglio  lafeiar  di  fuppliearla  con 
San  Gregcrio  Nazamieno  ad  avverlire,  che  in  quelli  che  haveranno  d’alïïder- 
la  con  l’opera  e col  configlio,  a reggere  il  graviflimo  pefo  del  Governo, 
rilplendano  quefti  tri  fegnalati  requifici:  rerum  ufus , ingtns  cbaritas , oj  U- 
Itrum.  ‘ .1 

Per  quello  poi  che  riguarda  le  cofe  fpirituali , che  dovevano  efler  le  pri- 
me , quando  havefli  dovuto  toccarlc,  non  potrei  entrarvi  fenza  grave  oflefa 
délia  fomma  pietàj  di  Via.  Beatns.  che  fin  dal  principio  délia  fua  aflunzione  le 
te  ci  apparir  principale  oggetto  délia  fua  faner,  paftorale.  Con  tutto  ciô  non 
farà  che  bene  il  rinuovar  gli  ordini  a quelli  che  fopra  intendono  alla  cu- 
dodia  deli’  anima,  corne  anco  a’  Parochi  e ConfefTori,  di  tener  lontano  gli 
fcandali;  di  frenare  la  foverchia  licenza  di  peccare;  di  perfeguitare  ed  edir- 
pare  la  blasfemia  refa  pur  troppo  domedica  hoggi  nella  Plebe;  di  fare  ofler- 
vare  la  dovuta  riverenza  nella  Chiefa,  ne  Deus  iras  fuat  ejfundat  fuper  nos. 
Pur  troppo  fi  vede  hoggi.  Beat®0.  Padre,  conculcata  la  legge  Evangelica,  e 
calpedata  alla  cieca  l’ofl'ervanza  de’  divini  prccetti:  onde  molto  più  giuiti- 
ficatamente  déplora  il  buon  fan  Cipriano  e fant  Eufebio  Vefcovo  di  Cefarea 
i nofiri  corrottiflimi  tempi,  ne*  quali  fludent  augendo  Patrimonium  fingtdi , 
& obliti  quid  credentcs , aut  fin  b Apojlolis  ante  feciÿent , nul  femper  facere  debe- 
reut , iitfaliabili  cupiditatis  ardore  ampliandis  faeuhatibus  incumuunt  : non  in  Sa • 
cerdotibus  reiigio  • dévot  a ; non  in  Mini/lris  fdes  integra;  non  in  op  tribus  miferi- 
cordia , non  in  moribus  difeipiina.  Ad  decipiendum  corda  fimpiicium  callidt  frau- 
des circumveniendis  fratribtts  fubdoie  voluntates:  non  fur  are  tantum  temere,  fei 
adbuc  etiampejus peierare.  Eche  poflîamoaltroda  eaufecofidetedabili  afpettare , 
fe  non  che  petlimi  e lagrimevoli  effetti  vaticinati  da  Geremia:  obfcuravit  in 
ira  fua  Dominus  Sion  £ÿ  dejecit  de  Caio  gloriam  Ifraël : non  efl  recordatus  fcabel- 
iipedurn  eius  in  die  ira  fua , fed  demer/it  Dominus  omnesn  décor cm  Ifraël  de- 
ntolitus  cft  omîtes  fepet  ejus  : Sicche  pofiiamo  efclamarc  con  San  Policarpo  : Bo • 
ne  Deus  ad  qua  nos  tempora  refervafli.  Ond’ lo,  aftlitto  dali’ infelicilfima  con- 
dieuzione  uel  Mondo,  délia  Chridianttà,  délia  Religione  più  che  dall’  atro- 
cité del  mio  male,  rivolto  al  mio  crocififio  GicfU  efclaroo  dal  più  profondo 
del  cuore:  cupio  dijfoivi  & effe  teettm.  E perche  gii  fento  mancarmi  la  lena, 
lafeio  la  penna  ripigliata  per  la  terza  e quarta  volta,  e proitrato  fupplico  la 
S1*.  V1.  délia  fua  benedizzionc,-  raccomando  alla  fua  viva  e patenta  cari  té 
l’anima  d’un  fervo  fuo  fommamente  devoto,  che  dovendofi  frà  poco  prefen- 
tare  avant!  il  Tribunale  tremendo,  per  render  conto  d’ogni  minimo  penlie- 
ro,  ù certo,  chc-non  havrà  voluto  ingannar  la  S'*.  V1.  con  quede  finceriffime 
rimodranze,  afiieuro  ail’  incontro,  che  nell’  altra  vita  non  roancherô  di  pre- 
gare  il  nodro  araorofo  Dio,  ut  fis  longavus  fupra  terram,  che  prefervi  la  fan- 
ta  Sede  da  ogni  pericolo,  dalla  malizia  degli  adulatori,  perte  de’  Regni  e 
de’  Principati  : che  le  concéda  cor  docile  & fedium  fuarum  aififlrictm  Sapientiam 
&g  ratiam  fpecialem , cofl  alla  Sautità  Vodra,  corne  agli  altri  fuoi  Succcflbri, 
ut  fie  tranfeatis  per  bona  tempora/ia,  ut  non  amittatis  atema,  e qui  con  tenerif- 
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Ergo  nec  ante  meo  labentur  peSora , tievi 
Hac  ta  defiftam  commemorare  priât 

Quant  fiam  ntquc  vocer  tua  ingratut  ut  inco/a  terra 
Munera  conticeam  tanta  loquente  folo. 

Nec  dubito  quin  me  tanti  Regina  favoris 
Alioquio  excipias,  munificiqut  manu. 

Qtiod  juperefi  Domino  fundam  calidiffima  vota 
Pro  fempitemd  profptritate  tud. 

Sit  corpus  vegetum,  fit  ment  tibi  laeta  vigenfque, 
Sint  quafo  femper  profpcra  confia  tibi  ! 

Sera  fit  ifta  dits  qua  te  per  ducat  ad  afira , 

0 decus,  t nofirig/oria  magna  Solil 

Sic  voveo  ac  opto 
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Ser.  Romæ  d.  30. 
Maji  Anne  Cbrifii 
16H7. 


Regia  tua  Majefiatis 
$ iaudum  tuarum  ingentium 


. 1 ■ . . • 

Subjettijfimus  cu/tor  ac 
praco  indtfeffut 


Joannes  Lechander,  A^rrWex 
Suecus , bonarum  literarum 
fin  diffus. 


Nura.  XXXIV.  Tome  III.  pag.  461.  Num. 

XXXIV. 

Lettre  du  DoCieur  Esberg  au  Pape  Innocent  XII.  pour 
fe  faire  Catholique- Romain.  (*) 

: \ . • 1 ‘ . .t  • 

Sanftiflime  Pater  Innocent i Duodecime , Pontifex  Optime  Maxime  , Domine 
clementiliime.  .1  >. 

Vefira  San&itati , per  manus  iUufiris  ac  nobiüjfimi  Domini  Andrea;  Galdenblad 
beata  Regina  Chriltinæ , Secretarii  fupplices  literas  dedi,  quas  fpero  ad  Vefira 
SanÙitatts  manus  pervenijfe.  Secundas  Juperaddt,  ut,  fi  forti,  quod  battd  rarb 
cottigit,  in  tanto  ithtere , aberraverint  aut  intercepta  fuerint , obiler  eqt  bis  Sancli • 
tas  Vefira  defideria  mea  ciementijfimi  percipiat  if  recognofcat.  Sum  Stipendiariut 
Potentijfimi  ac  Sercnijfimi  Regis  Sueciæ,  ad  fiudium  ’lbeoiogia  paulà  accuratiüt 
traclandum , cum  aliis  quinque  Viris,  quos  tnaximè  idoneos  cen fuit , ante  très  an- 
nos  deleflus.  Qud  dexteritate  ne  fiât  nullis  prajudiciis  impedita  meis  partibus  de- 
functus  fim , jam  ex  ipfo  eventu  Vefira  Sanflitas  facili  dijudicare  pote/l.  Ipfe  elenim 
pofi  accuratum  omnium  Conlrtrvetfiarum  examen , & ante  annum  (S  quod  excur- 
rlt  coliatos  honores , nunc  me  in  Calbolica  EecJefîa  unionem  rccipicndum  fifto,  quam 
olim  falfam  , nunc  autem  Spiritûs  Sancli  gratid  iiluminatus  vtrifiimam  ejfe  cognovi. 

Caser  ù'm  librorum  avidilaie  feduflus,  majorera  in  illis  coémendis  domumque  defe- 

retidif 


(_*)  Copie  tirée  des  mîmes  Mifccllanea  Peiitica  pag.  55.  5.C. 
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Apptedict  rendis  coHocavi  pecuniarum  fummam,  quam  ut  facukatet  blc  peregré  re/îdut,  mi- 
4c  fiées  Ju-M  fuffeiant , ad  cmitracium  as  alienum  rependendum  , ne  ç prilet  iocum  b une  com- 
il.  nauvcs.t  mutare  ve/ deceat  ne!  iiceat , antequam  expenfa  crcdiloribut  fuerit  relata.  Quant 
iNumT*  rem  “d  Peftram  Sanclitatem  confugio  & lupplex  régi,  dignetur  propter  Jcfum 
XX'vlV.  Chriftum,  cujut  Ficiriatum  gerit,  me  trecenlorum  Scutorum  fummd , ex  bac  fer- 
vitute  redimere , ut.  libertati  vindicatu: , protinùs  publicam  Çatboltcoe  Fidei  profef- 
fionem  exbibci e , cÿ  »:e  (otum.aii  San&iÿimi  Pétrit  laudes  & encowia  revoiarg  iÿ 
referre  po'Jim.  Dais  ter  Optimus  Maximus  banCiijjimum  Patron  fient  Ecclefîx , 
cui  dutlum  raid  (j  çÀ*  imitnbili  innocent  ta  (ÿ  fanctitate  praluxil , ac f refait , dût 
falvum  & incolumem  Juptrejft,  mtbiqu*  fto  fubjcàifimo  client i prodeffe,  eff  r.ctnen 
ejus , pq/lfata,  que  Deux  diif.  différât,  Sauàortun  matricules  & fa/fit  Jferte  pofleri- 
tati  pii  adorandum  infer  ibère  inférer»  fie  fupplici  de  veto  pectere  voveo , 

SanQiJfmi  Patris 


Gifla;  Haflbrum 

d.  7».  Map  St.  net). 
/. Intso  i6ys. 


Dorqini  tr.ei  ckmentiffmi 

Suljeciifpmiis  cutter 
Joannes  Eslier»ius 
S.  S.  Théologie  Docior  (•). 


Num°.  XXXV.  Tom.  III.  pag.  491. 


Lettre  de  P Empereur  Léopold  a la  Heine  en  -1676.  (\) 

t ‘ ’ G 

SereniJJima  Regina  Domina  Soror'  cVàrifJimà.  Qttid  inter pcfliotiis  meee  Majefat 
Vejlra  prt  rebus  fuis  atque  rationibus , hoc  bel, ht  aJverfus  Succitn  Regem  vigentt , 
fahiantlit  eonfrvanâifquc , mdmodum  ile/ùlerei,  non  J'ollnn  ex  ejufdem  titerit  23. 
Maji  proximé  prxfrhpfi  abunlijfmè  feriptis,  fed  ex  vivd  etiam  Nuntii  apud  /lu- 
lam  banc  /Ipojiolici  repreefeittulionc  mibi,  nomitte  Sanciitatis  fut,  factd,  ci  guidon 
libentnn  intellexi,  quod  occafionem  indi  naclus  ftm  reipfà  probandi,  quanti  Majef- 
tatem  Veflram  femper  fecerim,  quant umqite  me  eidem  debers  exifitmem  ; {ÿ  efficiam 
fané  in  boc  ejus  defideriocum  reipfà  a tua  tneos , tum  officiis  apud  Confœderatos  bel- 
li  Socios , ut  porro  cognofcat , fe  me  propter  infignia  plané  erga  me  Üomumqut 
meam  mérita , atque  offeia  fua  fibi  bnberc  ac  femper  habiturum  tjfe  pnptnfffmum  , 
prout  eidern  Majeflati  Fefîree  tneos  fuper  bue  re  fenfus  Reverlndiffimut  Domina: 
Cardinalis  Plus pluribus  explicatif:  cui  ut  in  Ht  bénévolat,  aures  plenamque  fdem 
pr.tbeat , amnnter  pcflulo:  tjf  quod  reüquum  tfl , Metjeftatem  Veflram  Divin  a tuto- 
ie ad  lovg.tvam  inc.lumitatem  ac  projperitatem  anitnititt  commendo.  NcofUdil 
55.  Jitnii  1676.  &c.  ' ' 

-l  t. 


siSïSilSèSSèâ.'  >JXZStXi.O! 


(*)  On  n'a  pas  lieu  «le  douter  de  l'autcnticHé  de  cetic  Lettre,  quoiqu'elle  n’ait  été 
écrite  que  trois  ans  après  la  œqrt  de  la  Reine.  Son  Secrétaire  UdienUai  a rainaiTé 
fes  Manufctits,  & nous  y avons  trouvé  d'autres  Pièces  pareilles,  même  de  la  coinpo. 
fition  de  Cddenhlad , après  l’année  jûi>9,  que  Clriflius  mourut  à Rome,  dont  nous 
cous  formnes  aufli  (cm  par  occalion. 

(|)  La  Copie  de  ces  deux  Lettres  cil  tirée  des  Manufcritti  délia  Regina  di  Suezia.  Les- 
tire  à Divcrfi  pag.  231.  6.c. 


Let- 
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, Lettre  du  même  Empereur  an  Cardinal  Pio,  de  là 

meme  date. 

Leopoldui  lmpcrator  Qjc.  Benevole.  Rever endiffimamPaternÜatem  Vffiram 
baud  celamus,  Serenifflmam  & Potentifltmam  Sueciæ  Regmam  Chnftmam  Ale- 
xandrara  cum  prxvideret  , vigentt  inter  »»  , Confitderatofque  noflrot  adverfus 
Sueciæ  Regembeilo , rebus  ad  ilium  fpcllantibus , atque  in  JufîentaUonemJuam  de - 
tutatis,  gravia  imntiner* poffie  détriment a,  primitmquidem  tn  prtprsà  perfoad  Ilam- 
burzumf  ut  illts  propi'tr  effiet,  proficifil  conflituifje , ac  cum tn  Jtnem  I, terni  hbert 
tonds.  Jeu  failli  conduis,  à mb,s  petitjje . acpo  ha  earundem  rerum  Juarum  ac 
ratiottum  indemnitatem  cm  per  nieras  proprias  ad  nos  datas,  tum  per  Sancltlalem 
etiam  fuam  Reverend, ffimumque  Dominum  Cardii.alem  Alcerium»  medtanle  ,\un- 
Sto  Apuflohco  ad  Aulam  no/lram  refulenle  n.agnoperè  commendaffie : ht  ficus  quidam 
tro  fraternà  nofird  erga  dtâam  Serenitatem  Juam  benevolentiâ  atque  amicitia,  non 
Tolinn  pro  ejufdem  Aulicit  H;imburgum/>r*«/ur«,  patentes  ilhcb  1, ter  as  hbert  paf- 
lût  expédie, mus , fed  infuper  etiam  Circuits  Jmperialibus  , per  quoi  tpfam  in  dtllo 
fuo  ilinere  tranfire  contitigerel , rejcripfimus , ut  illatn  tl/àc  tranftturam  omnt  cultu 
atauc  afliflentia  profequeremur  ; ita  bodiernit  etiam  litens  cum  Mthttx  noflr*  tn 
iis  par tib u s ag cuti,  Commifiariifqne  nofiris  Brcraara  députât»  injunximus,  ut  qua- 
nd cius  fieri  poterit  Sereuilatis  Hua  res  atque  rationes  int  atlas  jaluajque  fervent, 
tum  Fœderatos  etiam  noflrot  Dan'*  Regem  , Ekctorcmque  Bt.ndeinburgicuœ, 
P pifcopumquc  item  MonafUnenllm,  ac  üuco  Brunfwiccnfe»  fotttcttl  reqmfivi- 
mus  ut  id  fuis  pariter  excrcitibui  efficacités  demandent,  ht  requinmm  protndi 
Pat'ernitatem  hellram  Révérend, J/imam  bifee  bencvoli , ut  cum  refponform  hlerat 
poliras  blc  cum  copiis  fuis  adjuntlas  quippe  in  quibus  nos  quoad  bxc  ad  ubenorem 
Rever endiffimee  Paternitatis  Fcflrte  explicalionem  referimus)  Jwgulas  fuis  locts  con- 
venir,, ter  efl  exbibitura , efficiat  ut  indb  nqflram , quanti  facimut  cum  Pâte, n* 
recommendations,  Sa  nà  ita  lis  Jute , tum  meritorttm  & oficiojet  requifiltows  Ssrcmjr 
fimx  illius  Régine  teflimatianem  intelligant  cÿ  agnojcant. 

Cxterbm  verà  etiam  quantum  Serenitatit  Su te  intenttonem  Hamburgum  profictf 
cendi  ibidemque  commorandi  attinet , eidttn  A Reverendiffimd  Paternitate  Feflrd  fl- 
,nul  reprelentari  velimus , qunm  fua  ibidem  fubfiflentia  rebut  fuis  contraria  poli  lis, 
auàm  proficua  fit  futura.  Cum  enim  ad  ejujir.odi  Emporia  boflilibus  Nationibus  ac- 
ce  fus  ita  inter  dici  prtccludique  nequeitf,  ut  non  fispiùs  bofliiis  fa  ftionis  hommes  clan- 
culltm  immorentur,  facile  conjectu  efl,  eos  tune  Serenitatem  Suam  effie  ambituros + 
auos  fi  admtfcnt,  fe  parti  mitre  meritb  reddet  fufpeBam , imo  & Confoederatos  no- 
flros  rebut  fuis  faciet  odiofos  : fi  verb  repulerit , baud  minùs  Coronam  Sueciæ,  undi 
fuftenialionem  il/am  babel,  fibi  averfam  redditura  , utproindi  multb  confultiùs  cum 
fibi  tum  diclis  rebus  atque  rationibus  videatur , ut  boc  qtiidem  rerum  ftatu  Romæ 
patilt  permanent  , nul  faltem  alium  quendam  fibi  fubjiflentU  locum  dcligal  , qui 
prxdiClis  reflexionibus  minus  fit  obnoxius.  Q110J  monitum  ex  ftneero  fraternove  cor- 
de prof eàutn  Serenitatem  Suam  boni  etiam  coufulturam  effie  omninh  cottfidimul.  Qui, 
quodfupereji  îfc.  Neoftadii  af.  Junii  1676. 


Appcn-'  'K 

de  tfieccN  ju- 
Uificamc:. 
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Appendice 

ûiâcativei. 

Num.  Num®.  XXXVI.  Tome  IV.  pae.  2*. 

. auxvi.  - f 3 

Confeil  de  l'Abbé  Bourdelot  confulté  fur  la  foulé 
de  la  Reine  CHRISTINE  (*). 

Confilium  pro  tuendâ  valetudine  Screnifllmse  Reginæ. 

Etfi  videatur  ejfe  fupervacaneum  jam  profligati  morbi  bifloriam  in  medium  referre 
coram  Screnifllmâ  Régi  mi  Vsrifque  Mcdicis , qui  ipftus  valetudini  rcâintcgrandx  ope- 
ram  aederunt , refer  endam  tamen  ejfe  putavi , a ut  quia  mim'it  accurati  antebàc  pué- 
ril er.arrata , a ut  fort!;  nunquam  Jcripto  mandata,  /laque  ex  re  ejfe  omninô  arbi- 
trer, [i  à me  cenfcribafur  diligenter  morbus  itle  diuturnus  , quem  feliciufne  dicam 
magis  ex  ai  te  fuerim  adortus , & cujut  prxfidiis  Medicit  faciliut  cejferit , ita  etiam 
ut  fi  denuà  Ssrenijfnnn  Regina  recidivam  pateretur  , quoi  abfit  , vet  aliit  Pledicit 
uteretur  quitta  qui  aune  adjunt,  inter  ifiot  pojfet  confiare  de  i/lius  tmperamento , va- 
ria panitim  intempérie,  bumorum  indo/e,  morbojifque  fymptomatibus  qux  ilium  ex- 
ercuerunt.  , . , . ...  1 

ScreniJJitna  Regina  temper ameuté  caüdo  & ficco  fervidijpmis  bumoribu:  , acriin- 
genio  pr icdit a,  vigiliis , cutis , <j?  improbo  labore  cahrcm  & fîccitatem  pat  lium  fie 
adanxit , ut  'dise  qualitates  naturee  modum  excejferint  , nec  non  etiam  pravis  eduliit  r 
tantum  bumorum  farcinam  coliegit , ut  corpus  evaferit  in  cacocbymum  tÿ  dyfcraton , 
un  Je  omnium  ferè  functionum  Ujio  : ruit  enim  primùm  appetitus  , neque  aller  Vus  vi- 
gère  poterat , quod  (cum  abiina  regio  multo  bumore  atrabi/ari  fcaleret)  ejus  portio 
in  vcntriculum  reflua  fie  ipfum  infecit , ut  offlcii  laderet.  /llnus  erat  pigra  cum  a- 
ridiflimis  excrementis , cahre  nempe  ujhdatorio  omne  bumidum  depopmanti  : palme 
cerdis  laborabat , A tetro  balilu  lumoris  atrabilarii , punis,  in  cavis  bepatis  consen- 
ti: deliqqjum  animi  patiebatur,  dum  erat  infignis  gradus  putredinis  , bumorit  cor 
ferientis  malignd  fui  exfpiratione , que  etiam  cxfpiratio  dum  appellera  ad  cerebri 
membranes,  vgilias , curas  & marorem  inducebat:  & acerbiflsmis  do/or  i bus  in  by- 
poebondrio  finiflro  torquebatur , qui  acrimoniarn  uredinem  bumorit  eo  leci  contenté 
denotabant.  Sed  & totum  corpus  occupabat  ille  bum.r  , quod  coUigere  erat  ex  unis 
cataminiis,  & ex  nigro  fitnguine,  à quo  tanquam  ab  atramento  , nigrefeebant  in- 
dit  fia,  fl  quand»  vulnus  aliquod  leve,  a b ajflculd  cuti  fui  jet  infhàum  , gingioe  ipfle 
pulres,  /axe,  nigro  fitnguine  turgide , bumorum  c irafterem  Qf  morem  Jatis  fuper- 
que  leflabaniur  : ficut  tempus  (anteoubm  prodirent  ipfa  menfirua ) per  ohiduutn  la- 
borlofum  & fébrile:  aderat  perpétua  eaque  fpontanea  corporis  hfjitudo  , aux  fingu/a 
loquebantur  infignem  corporis  cacbexiam  , aux  ut  nu/lum  flnebat  diem  abire  immu- 
nem  A febre,  quem  non  etiam  fecijfet  terrifteum  aliquo  fymptomate  calamitofo  ,puta , 
animi  aeliquio  , vel  mottt  corporis  convulfivo  ; fie  ab  annis  feptem  omnia  erant  in  per- 
nlciem  'aaleludinis  Sercnifjîma  Reginx  compara  ta,  ut  febris,  qux  vix  intermittents t, 
fie  ferè  omne  bumidum  in  corporc  flicijfimo  & ca/idifllmo  depopulata  , ita  ut  qux  e- 
rat  beftica  cum  catbexid  , jam  ad  fecundum  gradum  pervenijj'e  vitleretur  ; Impo- 
temia  i/la  dormiendi , profil  asus  ide  appetitus  , fumma  viiium  imbccillitas  , tanta 
denique  rctum  omnium  calamitas  me  lcrruil,  ita  ut  ferè  fat  fit  s duxerim  , fi  manus 

ai 

(*)  Ce  Mamifcrit  a i-'tt!  acheté  i l’encan  que  Madame  MciHm  fit  faire  à la  Haye  1751. 
au  mois  de  Juillet)  des  Manuicrits  de  feu  ion  Mari. 
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etb  cpcre  tanto  alflinerem  ; fed  ut  vidi  SereniJ/imam  Reginam  ejje  bono  atitr.o , con-  Appen  ;«* 
fiHi  Medici  capacem,  Cf  que  Jtrenue  fiinitatis  redintegralioni  vettet  mcumbcrc , tan-  <|el'i<ce»  Ju- 
tus  fuit  aujut , ut  ncc  imtemperiei  altijjimt t , ncc  tôt  tnaU  ferietit  Jymptomatis , ne-  ftl‘k'“lte‘- 
fjue  tant  et  morbi  perennitati  cedendum  ejfe  crediderim , neque  etiam  omnia  adeù  con-  j^um> 
clamata  putevi , quin  ta poffint  iiura  annum  t mention , refarciri  , Cf  in  integrum  XXXVL 
reflitui. 

T.  Hit  itaque  artibus  contumacif/imum  morbum  gnaviter  aggrtffut  fum  , vicium  prt- 
Jcripft , qui  corpus  refrigeraret  Cf  humectant , bomfque  Juccos  pravorum  in  iocurn 
reportèrent , cibos  propojui  euebymos  Cf  eupeptos  , elixos  pot  tus  quant  ajjos , ita  ut  of- 
fis  plurimitm  utcrctur , abtiincret  omninb  à falfts  , piper  mis,  fitmo  indur alis , buty- 
rojis  & pinguibus  , tr.uito  potu  je  proiueret , vel  algttie , aut  décoda  tint  cçntempe- 
rantium , quee  cum  pomis , limonibus  , malts  aurantiis  & Jyrupis  couveniemibus  con- 
fiât nda  cumvi  ; addidi  plcrumque  bordeum  & Jcmina  4 frigide  majora  conta,  a. 

Subflitui  etiam  decoQum  aqueum  carnis  viluline , cum  cryjialh  minera li  ad  a/iquot 
gratta  diîuto:  Curavi  bis  in  bebdomade  , ut  alvus  blando  eue  mate  Johetclur , ts  fie- 
•mel  in  men/e  duceretur  ftnguis  ad  %viii , quàm  fiuerit  ilk  retorridus  niger  ff  piceut 
omnes  teftabunfur  ; fed  cuius  conditionis  fueiint  bumtres  eùuQi  catbartico  Jemei  in 
menfie  affumto  vix  credibil : e/l,  ita  aigri,  ita  acres,  ut  argentée:  pelvi  ferrugincm, 
plumbeumque  colorem  Jlatim  murèrent , fed  ita  Jeexii  , ut  tôt  minibus  atrocij/imis  in- 
te/lina  cruciarent , anutnque  di/aniarent , ad  quet  fiedanda  , potus  plurimus  decoùi 
bordei  , aqua  viluline,  vel  emul/iouum  juit  inftitutus  : Hifice  preefûüs  , temporibut 
folitis,  vel  crebriùs  in  ufium  revocatis,  factum  ejl , ut  pofl  quatuor  menfes  utfevire 
Cf  mitcficere  vifia  fuerint , quet  gravifiima  erant  fiymptomala , non  ampliàs  ab  co  tem- 
pore  deliquit  animo  Regina  , jamque  labra  , que  fuerant  fitcca  Cf  fijfia  , cutis  que 
/itérât  afipera  if  lentiginofia  novam  mollit  udinctn  ftbi  compara  bain  , bumoribus  béni- 
gniorem  indolent  induentibus , neque  recurrebat  pro  more  lateris  illc  dolor  importa- 
vus , recreatifique , ab  afifumtis  eduliis  cum  eppetitu  , facultatibus  , fiomnus  unâ  vel 
elterd  bord  longior  fabius  & pacatior  ( nature  in  gratiam  redeuntis  fignum)  e/ut 
vires  mirum  in  modum  refocillabat , jam  viiloria  partes  ipfius  nature  fequi  videba- 
tttr,  fed  ut  bo/lis  illc  infcnfijfimut  jam  fufut  fugatufque  penitàs  delerelur,  ferra  feu 
cba/ybe,  medicatas  aquas  fmgutis  diebut  mane  bauriendas  con/ecimus,  que  pondé- 
ré fuo  latebras  omnes  mefenterii  Cf  lient  t penetrarent , vi  ecpbraâicd  vins  obduÙat 
fohierent,  Cf  bumorem  adu/lum  Cf  contumacem  préparèrent  Cf  edomarent.  Hoc 
prefidii  genus  bonis  omnibus  fuit  injlitutum,  bumorcs  enim  mitiores  faili,  corpufqut 
magis  fipoûv  Cf  meabile  omni  faburre  everrende  anfam  prebuerunt , catbanicis  fit- 
tibs  repetitis. 

Sic  Sereniffime  Regina  ab  omni  bumorum  coUuvie  liber  ata , que  ami  languida , 

Êlancis  laÿitudinibut  continebatur , mox  végéta,  & abtquc  ulio  anbelitu,  ut  fo- 
I , lttbori  vel  maximo  indulpcre  ccepil  ; fed  inter  preftdia , quod  omne  punctum 
tuiit , fuit  Balnettm  aque  tepide , quod  jepiùs  ingrc/fa , Cf  Pcr  plut  et  boras  tanta 
lenigni  bumoris  fyrrbot  totum  corpus  perfudit , ut  cuti  mollitudinem  nativam  cum 
êiiXfol'x  reelonaverit , fomnum  ad  natura/es  leges  revocaverit , & vcntriculum  fue 
dilioni  penitàs  reddiderif.  Sanguis  interea  frcqu.nti  prefertim  pblebotomiâ  frugi 
fabius , in  ip/is  cataminiis  miniml  niger,  ut  apparebat  antea , fed  JJoridus  vividuf- 
que  confpeôus  e/l , & po/l  annum  ita  mitis  fuit  & hlandus , ut  nulle  termina  vel 
dolor  es,  nullot  cordis  palmos,  nu/los  in  loto  corpore  motus  fpafmo  tremulos  excitaret. 

Sic  Streni/Jima  Regina  intra  annum  reflituta  e/l  Janitnti , quâ  omninb  inculpât  a u- 
tebatur ; ter  enim  in  die  comedebat,  ita  ut  non  appetitus  effet  fed  famés,  egerebat 
Rberriml , fomnus  crat  placidus  Cf  Ion  gus , mens  bilans  if  labor  indefeffus , cum 
corporis  ibeepitla  Cf  coloris  fuavitate , tant  aque  fuit  corporis  ebfiia  Cf  alacritas  per 
fret  aut  quatuor  menfet,  ut  equitationi  aliifque  laboribut  indulgent  de  valeluaine 
non  modo  contenr/eret  cum  validionbus , veràm  etiam  illos  fuperaret  : cum  ecce  men- 
fe  ApriU , die  dechnd  quinti  , cataminiis  ju/li  periodo  fluentibus , apparuit  fébricu- 
le cum  exacerbationibut  fub  vtfperam  redeuntibus , cum  capitis  dolore , la/fitudine 
Tome  IF.  Fff  & 
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tus  snaximè  fi  igidtu  siivatus  eequé  ipfi  convenit  acfi  febrictiaret,  Cibls  vtalur  Appendice 
eucbymis  & eujhptis  , fiixit  poiiùs  quàm  a fis , mulld  ojfâ,  fiuiUàus , ut  fragis , J4' 

pomis,  pyris,  ma  lis  aurantiis  & aliis  ejujmodi qui  validt  funt  refiigcrando  & 
bumettand. 0,  nec  bilttn  générant ; jed  abjiineat  à falfis,  tiptralis , (ÿ  fuma  indur  a-  Num.  ' 
lis,  fiixit,  rendis,  fÿ  à malit  oleribus,  putà  allia,  brafficd , & cttcris  queca-  XXXVL 
put  tentant-,  levier  fit  cana  prandio,  fed  ientaculum  fumât  Cum  enim  mullim 
laboret , famés  non  e/l  toleranda , lac  preffum ^ & cafeum  récent  em  non  improba • 
mus , fed  butyrum  çf  lac.  cane  pejora  funt  & angue,  ut  funt  bellaria  muho  fac- 
cbaro  condita  <ÿ  amigdaie  que  omnia  in  bilem  illicd  facefcunt. 

damnas  noùurnus  laudabitis  ejl,  fed  & diurnus  juvat  , fi  quand b vigi/ie  noftur - 
net  preteejjèrinr,  d‘bet  ejfe  'bngus  £3?  piacidui:  Et  nt  libéré  lojuar  , R Jtptem  bora- 
rum  fomnum  fibi  negaverit , tandem  aliquaudu  cuitqueretur  ttatura  de  genii  defiau- 
datione. 

Ficcs  gerit  fomni  quiet , itaque  quhm  poserit  à labore  fÿ  agilatione  corporis  incef- 
fuque  celeri  abfiineae  ; motus  enim  vebementior  artus  fatigat , vires  fiangit  , fpiri- 
tus  infiawmal  & refohit , büem  concitat  is  auget , cÿ  totum  corpus  impenfiits  ex- 
ficcat , unie  pofleà  anxictas , appetitûs  dcjcàio , innumeraque  antca  nabis  in  me- 
dium allai  a fymptomata. 

Cùris  & angoribus  artimi  careat , necuon  marore  & triftitid.  Ilia  enim  animl 
patbemata  bmnores  recoquunt  , & quemadmoditm  ira  bilem  agitai  intendit  , fie 
cura  graves  in  vifeerum  officiais  iilam  adurunt  , idem  pretfiant  intemperata  Huais 
que  ad  obleèlamentum  reperta  funt , fed  bttic  incendia  tranquillités  anitni  {ÿ  bilari- 
tas  opem  firunt.  -r.  . 

.Se  bac  fingula.  obfervaverit  Sereniffima  Regina  , tum  dem'um  fi  alvut  rcfpon- 
deat  bit  aut  femti  in  die,  nrque  rttrimenta  fuit  aiida  , cataminia  Jluant  Joli  fit 
temporibut , ut  par  e/l , quanta  tfif  quaha  atlminilrrasis  per  vices  remediis  mox 
propanes} dis , J'anitate  ufura  ejl  omnibus  numerit  abfolutù , qute  paterit  in  atbleli . 
cam  tvadere. 

Proponenda  remedia  ita  facilia  funt  & ad  natur  sm  accommodata  , us  ipfa  etiam 
poffim  ejfe  in  déliais.  Nam  quid  jucundius  balneoï  Pblebotomia  verts,  que  femel  in 
mm  fit  vel  alternis  menfibas  efi  ceiebranda,  ab  ipfd  Regind  de/idetatur,  ntque  grava 
tfi  incommodum  , fi  ii/om  enema  précédât , tamqut  fequatur  catbarfis  bianda,  a no- 
bit  lau  data,  que  upetenda  tfi  quater  in  amio , po/1  catbarfm  aqtta  miner  ans  facii- 
cia  ex  iimaturâ  cba/ybit  , que  rnfipida  efl  & inodore  , que  alvum  folvit  , urdorem 
extinguit , appetitum  acuil  (ÿ  fomnum  conciliât , nullit  nominibus  ejl  refputnda, 

Omr.is  ferè  medendi  art  in  bifee  prefidiis  pro  tuendd  Screnijfime  Regine  valetu- 
dine  videlur  ejfe  pofita , in  bit  faâilandis  omnes  Medici  ad  unum  con/eusiunt.  Ita- 
que fi  Sereniffima  Regina  erif  vel  mediocriter  obfequtns  , nuitum  tante  valeludinis 
video  periculum  ; fi  verb  negligentiùt  Je  gérât  in  ti/urtmceltorum  (ÿ  vifltU  lege , fuc- 
crefcatquc  morbofa  intempéries  , bumorumque  prêter  naturum  co/leàorum  Jarcina , 
fymptomata , que  baclenin  fuere  profligata , brevi  denub  prodibunt  in  medium  , & 
ab  illis  expedire  fefe  non  paterit  , nifi,  tanquam  ad  facram  anckoram  , confu giat 
ad  aquas  minérales  validijfimas , quepoffunt  bumores  ahiàs  infttot  fuhducere  , partes 
detergere,  vifeera  ipfa  prnitiffimè  refrigerare  , quales  funt  Spadenfes  , Arvcrnie, 
Sauiuionenfes,  Nivernenfes,  atque  etiam  Forgenfes.  Curabo  inletea  ut  exGallid 
bitc  adducantur  ,fcilicet , ut que  ex  illit  tante  navigation!  firende  poterunteffe  pares, 
in  ufum  pojfint  revocari.  Tulius  effet  ut  e*ri  ex  ipfd  featurigine  aquas  illas  bauri- 
rent  : i/ltc  enim  omnibus  virtutibus , quas  babent  à naturd  preflanrijfimas  , funt  in- 
flruàtjfime , ntque  blc  carent  fpiritibus  fuis  , qui  intra paucos  dies  refolvuntur  & 
evanefeunt  -,  fed  non  bsreo  in  boc  conlilio  proponendo.  Non  pote  fl  enim  Sereniffima 
Regina  ft  ad  boc  itir  tsccingere  , meliùs  itaque  fibi  conju/ct  Streniffima  Regina  fi 
confervande  valetudini  fludeat  , vivendi  iegem  pre/idwquc  Medica  probet  , iifque 
utatur-,  au  d fi  fecerit.  Ion gevitate  fibi  vitam  tranquillam  & gratam  , ttobis  verb 
gloriam  largietur  nunquam  intermorituram. 

Fff  a lté. 


Digitized  by  Google 


412  MEMOIRES  CONCERNANT 

Appendice  ltaque  ut  Medici  & ut  clientes  obfequenti//îmi  non  modb  ex  officio  con/I/ium  trot»- 
icJ'£Zj*'nimus  > J,d  ut  fupplices  precamur , ut  fedulb  velil  Jludere  fanitati. 

Num,  BOURDELOT. 

ixxvu. 
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Nutn°.  XXXVII.  Tome  IV. 

Lettre  de  Vinunce  a Filicaia  à la  Reine  CHRIS- 
TINE ('). 


Sacræ  ac  Regiæ  Majeftati  CHRISTINÆ  Suecorum  Régir* 
Vmuntiu s à Filicaia  felicitateml 


Dubitanti  mbi,  an  tenue  boc  ingenii  met  ffecimen  Sacræ  ac  Regiæ  Tuæ  Maie- 
fiati  exhiber  cm , gf  mtercidebat  ipfa  doni  exililar,  quominùs  accemUrem  , & ani * 
mum  il  abat  egregia  bumanitas,  qui  fe  lucubratiunculis  bifee  mets  non  inde/eSatam 
frequent  bic  fama  per crcbuit.  Rerùm  quid  ego  audaci  obfequio  in  officiofam  mode 
fitam  oppono?  IrrcUgtofum  profecib  fit , ne  dicam  impudent , me  quamquam  vnlgaris 
famæ  bominem  bac  Tibi  Jludia  non  mancipare , in  eufut  leges  , ut  Regnum  longb 
nobiliut  ajj  rqutre , quàm  quo  Te  ultrb  abdicafii , ipfa  jampr.detn  animer  um,  Liteta- 
rumque  Refpublica  fponte  juravit.  Habe  itaque , SapientiJ/ima  Regina , in  boc  per- 
quamtenui  munu/cub  objequti  erga  Te  mei  fignificationem  amplijjimam  , & R auam 
fplendidæ  ambitions  veniam  dat , palere  méat  quoque  literulat  ad  Te  confugicntes  na- 
vo  famuiitii  généré  in  Tua  piani  odmirabitis  inauditæque  fapientiæ  clientelam  corn- 
mitti.  Ri  de  bu  blc  Chriitin  æpictatis  ac  fortitudinit  exempta  non  font  pauca  ■ Ri- 
debit  excella  luæ  mentit  imaginem  in  aliit  adumbratam  , & in  toi  Principu» Rirt- 
rwn  laudibut  tuas  agnofees.  Nam  quid  per  Deum  immortaJem  in  loto  Orbe  terra- 
rum  tam  extmium , tam  fanltum  ac  religiofum  e/l,  Rirtutumque  généré  omni  abun- 
di  inftruüum  atque  refertum  , quoi  non  tam  lui /imite  , quàm  tuum  prorfùs  ad  Pe- 
culiare  non  viileaturï  Jed  quo  ego  felici  errore  in  laudes  tuât  diverti  1 Pu/cberr  imam 
temeritatem  filenlio  redimendam  puto.  Ceterùm  auod  ad  me  attinet  ut  mibi  mei  T 
que  Mufti,  qualefcunque  eæ  fins,  ignofeas  ac  faveat  , ad  Regiot  pedes  provo/utut 
enixi  obfecro.  Rive  dib  fofpes  ac  filix  ad  Ortbodoxæ  Fidei  tute/am  , ad  praeOdium 
Literarum,  ad  noftri  SeCuli  ornamentum  atque  ampli tudinem . ad  Futurorum  exem- 
pter acfpeciment 

Florentise  pridie  Idut  quintilis  MDCLXJCXIRI 
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de  Pièces  lu* 

Num*.  XXXVIII.  Tome  IV.  pag.  5. 

U Ordonnance  des  Pièces , conf fiant  en  huit  Tableaux , en  xxxvui 
un  Dialogue  6?  en  deux  Sérénades , la  Reine 
CHRISTINE  avoït  formé  P ef quille  à P Abbé 
Guidi.  (V 


Premier  Tableau. 

La  Beauté  repréiéntée  dans  un  magnifique  Palais,  couchée  dans  un  lûper- 
fce  Lit,  représentant -une  Accouchée,  qui  vient  d’accoucher  de  deux  pecit» 
Amours  , qui  doivent  être  repréfentés  comme  étant  dé  différent  fexe, 
entourés  des  Grâces  occupées  autour  d’eux  de  la  manière  que  le  font  le» 
Femmes  autour  des  enfans  nouveaux  né».  L’Efpérance  qui  allaitte  ce* 
deux  Amours. 

Second  Tableau. 

L’Efpérance  Tes  ayant  nourris,  & étant  devenus  grands  entre  (es  mains» 
elle  les  conduit  it  la  Fidélité,  & les  unit  à jamais. 

Troi/ùlme  Tableau - 

*.  La  Fortune  leur  fournit  des  ennemis  a combattre,  qui  font  l’Envie,  I» 
Jaloufie  , la  Calomnie,  le  Tems;  fit  ils  font  repréfentés  victorieux  de  tou» 
ces  ennemis. 

Quatrième  Tableau- 

Ils  font  repréfentés  dan»  un  état  heureux  de  joutlTance,  dans  une  agréa*- 
ble  folitude,  o il  ils  font  contens  & fatisfaits  l'un  de  l’autre. 

Cinquième  Tableau. 

Ils  font  repréfentés  dans  un  état  d'abfence,  accompagné»  de  tout  ce  qu’el- 
le a de  cruel;  leur  crainte,  leurs  foupçons,  leur  douleur  fit  leur  tendreiïè 
s’expriment  pur  leurs  larme». 

Sixième  Tableau. 

La  Fortune,  après  leur  avoir  fufeité  tant  d’ennemis,  qu’ils  ont  combdr- 
tus  & vaincus,  femble  faire  la  paix  avec  eux,  & vient  fe  préfcnter  ac- 
compagnée dé  l’Ambition,  qui  leur  offre  tout  ce  que  le-  Monde  a de  pré- 
cieux, d’éclatant  & de  grand,  & témoigne  vouloir  leur  en  faire  préfentç 
mais  ils  le  reçoivent  avec  un  mépris  & un  dédain  qui  fait  voir  qu’ils  comp- 
tent pour  rien  tout  le  relie  du  Monde. 

Septième  Tableau. 

Ils  font  repréfentés  fur  un  Char  de  triomphe , où  ils  traînent  après  eu» 
tous  leurs  ennemis  enchaînés,  avec  une  grande  pompe. 

Huitième  Tableau. 

Ils  entrent  enfin  au  Temple  de  l’Amour,  fit  font  couronnés  de  fa  main, 

a 

(t)  Copie  tirée  des  Manufiritli  iella  Regina  ai  Suizia  Tom.  XIII.  Mijcellanea  Je»- 
demie  t pag.  1.  fltc. 
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II  Diatogo  dei  due  Amanti,  mi  pare,  cie  riufcirebbe  ajfai  bent  ft  fi  facejje  can- 
tate in  quefti  ftnfi. 

,,  Dament  dimandnndo  dice  a Ciori ; in'che  hai  paflate  le  hore  di  quefto 
,,  giorno?  hai  penfato  a me?  tend  fei  rieordata  con  quella  tenerezza,  e 
,,  con  qucll’  amore  elle  mérita  la  mia  fedel’  e lunga  fervitù  dell’  amor 
„ mio?  hai  villo  neiTuno  che  più  di  me  ti  piaeeiïi?  dimmi  fe  di  quanti  c’a- 
,,  dorano  vi  è chi  fia  quanto  me  innamorato?  Ahi!  ch’  cirer  non  pub,  e 
„ fd  per  mia  gloria  che  i tuoi  begli  occhi  fdegnano  arder  gli  altrui  cuori 
„ del  bel  fuoco  ond’io  folo  mi  confumo  , e che  non  vi  6 chi  pofla  fartl 
,,  veder  quel  che  mille  volte  hai  viilo  negl’  innamorati  occhi  miei. 

„ Ciori  rifpondendo  dice;  che  hà  paflate  le  hore  in  peufar  con  amor,  e 
„ tenerezza  al  fuo  ü amont , che  quanto  vede,  quanto  fente,  ed  ode,  tut* 
,,  to  non  ferve  ad  altro  che  ad  innamorarla  più  di  Damone , che  non  fi 
,,  d’efler  amata  d’altri,  nè  pud,  nè  vuol  amar  mai  altri. 

„ Damant  la  ringrazia,  fi  duole  d’amarla,  e veder  la  fi  poco,  dice,  che 
,,  non  farà  mai  fazio  né  d'amarla,  nè  di  vederla,  che  vorrebbe  poter  mi- 
,,  rarla  con  tanti  occhi  quante  ftelle  fono  in  Cielo  (*)  e defidera  d’haver 
„ altri  tanti  cuori  con  che  adotarla  fempre. 

„ Ciori  rifponde  : che  le  baila  il  cuor  di  Damant , che  lo  (lima  più  che 
„ tutte  le  fortune  del  mondo  , c che  vede  fcolpite  ne’  cari  occhi  fuoi 
„ più  feliciti  di  quante  pofiono  mai  piovere  dal  Cielo  ai  più  contenti  e 
n felici  mortali.  In  qucflo  punto  deve  cominciar  la  finfonia. 

Sert  liât  a 

Sinfonia 

,,  Amore  - - - - - Soprano 
,,  Ciori  .....  Donna,  o foprano 
,,  Damone  ....  Soprano 
„ //  Tempo  ....  Baflb. 

„ La  Ragtone  - . - - Tenore 
„ La  Fortuna  Contralto 

1.  • . :v  . - I : : • . ! ' 

fCoro  di  CortigianiA  di  voci  pari  Contralto,  Tenore, 
t,  Madrigale  ^ Coro  di  Filofofi  J e Baflb. 

V.Coro  d’Amanti  a trè  Soprani. 

„ Tutto  U rcflo  Hile  recitativo,  patetico  tramezzato  con  arie  gravi,  e 
„ patetiche.  . .. 

,,  Il  Tempo  fà  una  fpecie  di  Prologo,  che  ferve  d’introduzione , risve- 
,,  gliando  il  popolo , l’invita  ad  afcoltar  la  fereuata. 

„ L' Amore , il  Tempo,  e la  Fortuna  contraftando  co’  loro  feguaci  inan- 
,,  zi  al  Tribunal  délia  Ragione  ogn’  uno  adduce  le  fue  prérogative  e ragioni. 

„ L' Amore  rimprovera  agli  Amanti  le  félicité  che  hà  fatto  loro  godere, 
gli  Amanti  fi  dolgono  di  quanto  egli  hà  fatto  loro  foifrire. 

„ La  fortuna  rimprovera  ai  Cortigiani  le  fue  grazie,  ail*  incontro  loro 
„ fl  dolgono  délia  fus  iniquité  cd  ingiuftizia 

„ U Tempo  fi  lamenta  d’efler  mal  fpcfo  da’  Filofofi;  quefli  fi  dolgono 

„ délia 


(•)  T a lettre  de  la  Reine  à Luc  llalJUniut  en  1657.  explique  ce  fujet.  Voyez  cl- 

drffus  Tome  IV.  pag.  3. 
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„ délia  fua  brevità,  elle  a loro  fi  rapido  e vcloce  fene  fugge , dove  agli  al- 
„ tri  paie  fi  lungo,  e fi  noiofo  &c.  , . _ - 

„ La  Ragione  configlia  agli  Amanti  l’oblio , ai  Cortigiani  il  difinganno, 
,,  ed  ai  Filofoli  la  pazienza,  diccndo,  che  bil'ogna  uiar  bene  del  prefen- 
„ te,  e non  inquietarfi  troppo  nè  del  pafiato,  nè  dell’  avvenire. 

„ I Filofofi  ed  i Cortigiani  ubbedifeono  ai  decreti  délia  Ragione  ; mà  gli 
„ Amami  proteftano,  che  non  pofiono  ubbedire. 

„ La  Ragione , il  Tempo , e la  Fortuna  procurano  di  renderli  capaci. 

„ La  Ragione  promette  gloria,  fania  e quiete  a chi  vince  Y Amore  ; la  for - 
„ tuna  , grande  zze , tel'ori  &c. 

,,  Il  Tempo  promette  » fttot  rimedj  , e fi  vanta  d’etter  il  vero  Medico  che 
„ gunrifee  tutt’ i mali , e particolarmente  quelli  d' Amore , adducendo  hlflo- 
„ rie  e favole  per  provar  le  lue  forze  &c. 

„ L'Amare  rifponde,  che  fono  vane  le  promette  délia  Ragione,  ch’  è gloria 
„ inaggiore  l’ubbedire,  che  il  vincer  Y Amore.  Dice  che  fono  fallaci  le  pro- 
„ mette  del  Tempo,  perche  la  gelofia,  lo  l'degno,  la  loutananza,  ed  il  Tempo 
„ iftett'o  più  nemico  ail’  Amore  di  tutte  le  altre  cofe  non  lo  polTono  dillru- 
„ gere;  ma  che  anzi  V Amore  ne  fit  trionfo  aile  fuc  glorie,  che  lo  fanno 
,,  fempre  riforgere  maggior  di  feftettb;  chc  le  ferite  del  fuo  onnipotenté 
„ itrale  fono  immortali,  ed  incurabili  al  Tempo,  il  quale  non  feppe  mai 
n dar  rimtdio,  Tenon  aile  ferite  che  tal  volta  egli  fit  per  ifeherzo. 

„ Alla  Fortuna  rifponde,  che  tutte  le  grandezze  e tcfori  del  mondo  non 
,,  vagliano  un  de’  fuoi  mali,  e nemeno  fon  degni  d'elicr  comprati  a coftb 
„ d’un  fofpiro,  o d’un  minimo  fuo  torroento  flcc. 

,,  kl  Tempo  minaccia  di  volerlo  avvelanar  col  godimento  iilettb. 

„ U Amore  rifponde  ettèr  vero  che  per  lui  è un  mortal  periglio  it  gioire  r 
„ mi  che  fa  render  anche  il  fuo  gioire  di  tal  tempra,  che  invece  di  fpegner  I» 
„ fete  la  fà  far  crefcere,  e trova  fempre  nuova  efca  al  fuo  ardore;  che  fi 
„ l’arte  di  far  arder  i fuoi  fedeli  ogn’  hora  più  tamo  nel  gioire  corne  ncl 
„ penare  : c che  qusndo  due  cuori  feriti  dal  fuo  dolce  ilrale  fi  trovano 
„ ftretti  in  un  felice  ed  araorofo  nodo  , egli  li  fà  ftringere  in  modo  che  nè 
„ la  Ragione,  nè  la  Fortuna,  nè  ’l  tempo  , nè  la  morte  iftettit  li  fapranno- 
„ mai  feiogiiere;  nè  chiama  in  teflimonio  Cloti  e Damone , i quali  fanno  un 
,,  breve  racconto  di  quantohanno  fofterio  e goduto  molti  anni,ne  ringrazia- 
„ no  Amore , e perfuadono  alla  Ragione  di  confentir  che  fi  araino  in  eterno. 

; La  Ragione  vi  àcconfente , e comauda  al  Tempo  , ed  alla  Fortuna  , che 
„ non  contrallino  più  contro  l’onnipotenza  dell’  Amore  , lo  dichiara  vinci- 
’’  tore,  ed  agli  Amami  comanda  che  trionfiao  fempre  délia  Fortuna,  e dé! 
„ Tempo , e che  fi  amino  e godino  fino  alla  morte. 

„ 'lutt’  inficme  con  un  madrigalc  fmisconp,  diccndo,  che  tutto  deve  ce~ 
„ der  ail  'Amore,  poiche  la  forza  del  Dejhno , e la  Ragione  iftttta  vogliono 
” che  fi  uhbedifca  a’  fuoi  dolci  Decreti,  che  Ciori  e Damone  s’ameranno,  e 
,,  goderanno  in  eterno  &c. 

„ E’ neccfiario  che  il  Compofitore  fnppia,  che  il  fogetto  di  quefta  ferena- 
,,  ta  è tolto  da  una  Canzone  del  Fetrarca  , onde  bifogna  che  la  legga  per 
„ impofieflàrfene  bene.  . , . . 

„ Comincia  cosl  la  Canzone:  Quel  mio  antico  empio , J ignore , fatomi  ci- 
„ tar  in  a h ci  alla  Regina  &c.  _ 

. St  è procurato  d’arricchirla  con  nnvenzione  il  meglio  che  fi  è faputof 
„ il  Compofitore  pérît  faprà  valerfi  de’  penfieri,  e nobiütarli  meglio  &c. 

,,  Serenata  a cinque  voci , tlue  Soprani  , Contralto  , Tencre  e Ba/fi  , eccompa * 

gnaticoni  filiti  In/lrumettti , e /infinie. 

„ C/cri  e Damone  mentxe  ftanno  infieme  godendo  il  filenzio  , ed  il  frefeo- 
: « d’un» 
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d’una  bèlla'e  tnnquilla  notte  fopra  un  balcone,  fanno  un  dialogo  pieno 
di  tenerczza,  e d’amore  sfogando  le  loro  reciproche  ed  amorofe  pauioai, 
intieme  fi  lamentatio  délia  bortuna  che  con  tanta  crudcltà  li  divide  fi  fpef- 
fo,  e frappone  tanti  e fi  duri  oftacoli  aile  loro  felicità. 

,,  Montre  ftanno  applicati  in  querti  allai  odono,  dt  lontano,  una  finfonia 
che  gl*  interrompe. 

„ Finira  la  finfonia,  fi  canta  a trè  voci  pari,  delle  quali  il  Tenore  dice, 
che  per  viver  felici  bifogna  fuggir  YAmore. 

,,  11  Contralto  rifponde,  che  per  efier  felici  bifogna  feguir  YAmore. 

„ Il  Bafib  dice,  che  YAmore  corne  la  morte  non  fi  pub  fuggire,  che  é fag- 
gio  chi  lo  fugge,  mi  che  è fortunato  chi  da  lui  non  refta  prefo  e vinto: 
che  non  fi  araa  per  elezzione,  mà  per  defiino,  e fopra  quefto  Te  ma  con- 
llrafiano  infieme  fin  tanto  che  fono  interotti  da  un’  altra  finfonia  , dopo 
la  quale  C/ori  e Damonc  fanno  un*  altro  dialogo  infieme , e cantano  hora 
uniti , ed  hora  ciafcuno  da  perfè  patcticamente.  Fanno  conofcere  che  la 
ferenata  li  hi  riempiti  di  dubbj,  e di  fofpecti  , mi  perô  di  quelli  , che 
obligano,  e non  offendono  gli  Amanti,  e conchiudono  ringraziando  Amo- 
re  di  quanto  hà  fatto  loro  foffrire  e godere.  Stupifcono  che  Amore,  quel 
Dio  fidecantato,  di  cui  tutti  parlano  , e tutti  fcrivono  fia  fi  poco  cono- 
fciuto  nel  mondo;  con  quali  riflefiioni  lo  ringraziano  di  nuovo  d’haverli 
traffitti  d’un  fi  nobil  (traie  , accefi  d’una  fi  beila  fiamma,  d'hiver  palefati  a 
loro  foli  i fuoi  più  reconditi  e preziofi  miiterj  non  conofciuti  dal  volgo, 
e fi  vantano  che  non  v’  è chi  più  di  lor  penando  ed  ardendo  goda  nel  re- 
gno  d’Amore. 

,,  In  quefto  mentre  il  Bafib  entra  di  concerto  con  loro  ad  efiàgerar  con 
un  recitativo  la  felicità  che  verfa  YAmore  fopra  quelli  che  fi  degna  di  ren- 
der  felici , cd  a quefto  propofito  fi  canta  a due  foprani  ed  un  Bafib. 

,,  Dopo  fi  canta  a trè  voci  pari  ancora  in  quefta  conformité,  e fanno  un’ 
altra  finfonia , poi  ail’  ultimo  fi  finifee  con  un  raadrigale  di  cinquc  voci  il 
più  tenero  e patetico,  che  pofla  far  il  compofitore. 

„ La  ferenata  deve  efiêr  comporta  d’ una  Camata  tenera  e patetica  a due 
Soprani.  Un’  altra  Cantata  a voci  pari  dell'  ifteflo  ftile. 

,,  Di  trè  reeitativi  , che  fanno  Clori  e Dament , §d  il  Bafio  ogn’  uuo  da 
perfè , tutto  in  ftile  tenero  e patetico. 

„ Un’  altra  Cantata  a due  Soprani , ed  un  Bafio. 

,,  Si  finifee  tutta  la  ferenata  con  un  madrigale  patetico  cantato  fopra  la 
Lira,  e la  Viola  fola. 

„ Tutti  i reeitativi  û devono  cantar  fopra  la  Lira,  e la  Viola  fola. 
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Epitre  dédicatoire  à la  Reine  CHRISTINE  de 
? Ouvrage  AJlro-  Chronologique  du  DoCleur 
Matthieu  Wafmuth.  (*) 

Ad 

CHR1STINAM 

Sutcorum  Reginam  Augujlam 
E P I S T O L A 
de 

Novi  Operis  Allro-  Chronologies 
Aujpicati 

TABULA  SUMMÀRIA, 

Sive 

J A N U A MUN  DI, 

CHRIST INÆ  Jumptibus  trperta, 

/Jtquc  bine  riti  prœjlanda 
Calendarii. 

REGINA  AUGUSTA 


Domina  longé  Clemtntijjim » , ... 

» ' - ' 

Quem  Tua  Majeftatis  fplendor  & celfa  in  eo  gloria  admiratio  baclenlts  rtpreffit 
caîamum  fut  confcium  Unuitatil  ; eum  nunc  laxart  quodammodb  favem  videtur 
Cttli  ac  temporum  ratio , ntviler  detecla  quantociùt  in  confpeàum  ac  alloquium  pro  ■ 
per  ans  tanta  Regina , quam  alterum  velue  Palladium  Seculi , totus  fufpicit  Orbis.  Cui 
ergo  aperiri  in  limine  Majeflatcm  ciliùs  convenieba:  ? quam  tali  ac  tanta  HEROI- 
îlÆ,  qua  Regni  unius , dut  eliquot  Terra  partium  dedignata  pridem  angu/lias , 
Publicum  occupai -il  Orbis  Tbeatrum  , qu'o  cultiorem  Sapientia  ’l'ogata  juxtà aut  Saga- 
ta  Tbronuin , Regid  impleret  Majeftate.  Ad  Te  magnam  ergo  Mundi  Incolam  ma- 
gnus  nunc  Je  recipit  Ambitus  Mundi  Aftro-Cbronologicus , quo  & Calendarum  tud 
Ope  reflauranda  cum  naturd  conformitas,  Templa , Curiat , & Civicnm  ordinem 
univerfum , nalivis  temporum  reddat  ordinibut.  Cujus  met , imè  Commuait  Orbis 
Cbriftiani  voli  ampliffimi,  interpretem  cum  JiJiat  ampliorem  Tabula  praferts  fumma- 
ria  : Eam  quidem  ab  fe  perorare  fatis  negotium  totum  pojfe , confido  ; idque  arduum 
adcii,  celfà  Tua  Majeftatis  mente  meliùs  concipi,  inque  optatum  finem  dirigi  ultrà 
fcliçiùs  pojje  , certum  [ejl , quam  privati  cujufquam  ft  porrigit  conplii  modus  aut  ra- 
tio. Hoc  faltem  ergo  referre  bumi/limé  in  rem  fueril,  quodper  banc  Æfiatem  tlap- 
famt  ifti  Apparat  us  Typographies , qui  in  tanti  operil  editionem  inftruendi  operofi 


ææsrsiæscsssæsssssîssssœsjœsssffflsffæssœ:»»® 

(*)  Copie  tire1*  des  Manufcritti  dalla  Regina  di  Sue  sia  Tom.  XLLL  MiJccUmet  Acade. 
mica  psg-  85.  (fe. 
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Appendice  fuerunt , ita  jam  comparati  fini , ut  jam  fub pub  fervere  incipiat  ipfum  primo  Ta- 
4e  F.ctei  J u-  bularum  O pus.  Cum  v-rb  nondum  excudi  tnm  cità  Tabula  becfummaria , cum 
fUàij'jvci  alttrit  iOu'aIL  Luni-So/aribus  Qad  ncgolium  Calcndale,  qui  Feflorum  concordiam , 

' N fpecl antibus)  potuerit , ut  quidem  vota  mta  proferarunt , Tu<t  Majeflatis  defukriis 

X ’<X1X  ,n  banc  rem  jufiijjimis , quàm  primitm  ut  jàlisfierct.  Proindi  manufcriptam  Tabu- 
la m intcrca  fulminer:  bumilliml  confuitum  duxi , unit  cum  manufcripto  Spcctmine 
vnius  é XJ I.  idis  Luni-Solaribus  Tabulis,  quo  momentofum  illud  CaJeutlarii  nparandi 
negotium  tnalutc  fujiipi  in  commodum  Orbis  Cbrifliani  intereà  queat , ( bfbernaturis 
nonnibi!  motibus  martiis)  dum  fub  prc/o  fudet  Oput  omni  pofftbiii  virium  conamine 
urgendum.  A qui  cum  pendent  Chronologie  non  modo  Sacra  (fl  Profana  Apodixis, 
fea  C*  ’pfa  Calcndarii  corteciio  nul/a  emendalio  dici  potefl  canonisa , nifi  à fanttà 
Romand  Sede  fit  approbata,  fit  ma  atque  flabilit:  qui  s dubitet  non  lubentijfimè  ftfci- 
piendam  in  Orbe  Cbri/liano  à tanta  Regini , magnificum  boc  munut. 

De  uni  ver fo  igitur  Opère  Ajlro-  Cbt  onologico , oracipua  ut  pra/ibem  Rerum  Capi- 
ta  Tabularum  quidem  omnium , major um  juxta  ac  minorum  conge/la  in  unum  mo- 
les, tanta  circiter  et  il , quantum  60  vlcibut  pofflt  aquare  bujus  prafentis  Tabula  fa- 
ciès bipatenti  folio  Reg.  Aiioque  figiliatim  numéraire  Tabula  crunt  quafi  centurn. 
Seriet  earundem  fuppar  erit  illis  Pli.  Libris  in  Sciagrapbid  Anna/ium  nuper pub/ica- 
td,  breviter  defignatii:  ita  ut  Tabula  bec  I.  fummaria,  ( qua  (fl  feorfim  aliquot 
miilenis  Exemplis  excudilur,  in  gênera  km  publicanda  guflum  Operis , ampliùs  fir- 
mandum  Organo  revo/utionum  Ptani-Spbtcrico  gemino  altéra  Solis , altero  Lune  ) rtf- 
pondeat  Libro  Sciagrajbia.  Inde  Clajfts  IL  Tabularum  Solarium  refpondebit  Libro 
iftiut  U.  CiaJJis  lu.  Tabb.  Lunarium , Libro  II L Clajfts  IP.  Tabb.  Luni- Sola- 
rium, (l  quarum  tnediis  bac  una  efl  manufcripto  fimul  adjttnlia ) refpondebit  Libro 
IP.  Clajfts  P.  Tabb.  Ajiro  Cbroni-IJi/inriearum , refpondebit  Libro  P.  Clajfts  PI. 
Tabb.  de  Acris  Exoticit,  Nabonajfari , Olimpiad.  (flc.  refpondebit  Libro  PL  Et 
dem'um  PU.  Libro  refpondebit  Clajfts  PIL  Épbcmcridum  tVovi/uniis  (fl  Pleniluniis 
ab  exor f u Mundi  calculant,  in  8o.  Annota  ceu  eam  ampli  us  nuper  expo  fuit  jam 
Sciagrapbia  Annaiium,  propedièm  recudenda,  cum  ifio  Jpecimine  apodiclico  Eclip • 
fium  à momenso  Creationis  eidem  cmjur.Ùo.  Ctti  infuper  acccdct  C/avis  major  Uni- 
ver  fa  lis,  mémoriser  etiam  prajlare  doc  en:  pieraque  eorum,  qua  Apodixin  Aftro-Cbro- 
no/ogicam  firmare  poffunt.  Qui  Tractatus  conjunclim  omnes , ad  Alphabet um  unum 
atque  alterum  excurrent,  fub  uno  générait  Tilulot  Introduétio  Generalis  in  No* 
Vum  Opus,  6:  Tabulas  CHRISTINIANAS  Aftro.ClwonoloRicas;  (fl  adjuge- 
ta  bac  femper  ma  ne  bit  Tabulis  ipfis , priât  publie  audit  quam  Commentât  ius  jujio  il- 
lumine fub/equatur , qui  controverfite  demitm  omnes  inflgniores  AflroCbronologica , 
fuam  fortientur  deci/tonem.  Omnia  (fl  fingula,  Aaguflam  Tua  ‘Majeflatis , velut 
Patrona  Munificentiflima , préfèrent  Nomtn , aternitati  jam  olim  Tua  iSceptrit, 
Artnis  ac  Literis,  banc  qitoque  ex  Aflris  (fl  Temporibus  demitm  appoliturat,  quod 
reflitttlum  libi  unum  Ca.endarium  CUR/STl  Mundanum  , gaudebit  Orbis,  (fl 
CHRISTUIÆ  in  eo  pradicabit  opem.  Ita  fublimes  omnes  fua  Majeflatis  aêlui  (fl 
conflit  a,  in  Divhti  nom  i ni s bonorem  (fl  magna  Orbis  Cbrifliani  commoda , féliciter 
ufque  cedant:  quod  animitùs  vovel 

Tüæ  Majestatis, 

Kiloni  Holfatorum  An.  Cbr.  1686.  Client  bumillimus 

Menfit  Oâobris  Dit  13.  Mundi  die  Matthias  Wafmuch  D.  P.  (*) 

41*3060.  feria. 

* ’ Num. 


(*  i Dans  la  note  de  cette  Dédicace,  il  eli  dit  que  la  Reine  I’avoic  reftiflée  par-ci 
pai-U. 
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Nam. 

Remarquas  Critiques  faites  h Rome  fur  P Ouvrage  A - XXXIX- 

- ftro~  Cbrenolooiqne  du  Doéîeur  W afmuth  '(*). 

J 

Animadverlîones  in  Tabulas  Cfiriilinianeas  Matthias  Walmuth  circa  ea,  qua 
çllunt  Catboiieis  ■ R 0 ma  ni  s Pecretii , omijfj  fcrupulofd  indignatione  novrc  cotreâionis 
olfqut  Decreto  fanOji  Sertis  tien  admit  tend*  & indubitanter  reprobanda , ubi  tjpis 

edatur.  „ ... 

In  Tabularum  Infcriptione: 


•l  II; 


Linea  4.  nbii  Ilia  imprlmi:  Ptriodi  Juliane  quam  ttulla  (vel  dicat  utilior,  vel 
dirai  inutilîor  ex  u trique  0 fendit  correùitwcm  Crcgorianam/ier  verba  fequentia) 
utpbtc  per  infertum.Cichim  Indlftionis  Roman®,  & pertruncat®  ab  exorfu 
Mündi  occ.  * - 

Eadem  linea  ubi  : per  diet  triginta  Epaftales  & bot  fidlitios  &c. 

Seflione  V.  linea  8.  ibi:  Quo  etiam  promotum  id  iterum  voiuere  Gregorlani 
quod  reflibs  debuerani  ad  uitimum  diem  menfit  u/timi  Æquinodialis  &c. 

Eldein  Seflione  V.  §.  a.  in  fin#  .ibi:  & nunc  unius  diei  txcejfu  fi  à tempore 
novi  Kalemtarii  Grégorien  i computetur  bucufque.  .... 

Scft'one  VIH.  S-  3-  >bi  : Dàto  inno  Chrifti  patjionali  feu  mort  ah  trtgmu 
’jrium  Annoram  cum  dimidio  était  S.iibatoris  nati  in  Autumno , feu  frptimo  Menfe 
Tifri , nojlro  Oftobri , JaCri  antti  initié,  divinitiis  conjlituto , &c.  u/que  ad  finem 

C<Seftione  IX.  notâ  a.  lin.  4.  fbi:  Cum  ettim  Julîariè  baetenut  juxta , ac  Gre- 
eorianè  Cfed  minitt  uatlvit)  bifextilit  diet  infer atur  ad  finem  Etbruani  die  bujus 
vigefimâ  noni  (olim  04  Frhruotii  bis  pofito , umle  .blfiext  i Kalendat  Marin  tiometf 
acctpit)  native  autan  hifix/ilis  diet  ad  catcem  an  ni  pertinent , & inferenda  fit  pro- 
ximi  ante  ÆqmntUium  Fernum  {au  finem  {ÿ  caput  anni  naturalis ) proindi  ex  ilia 
vu/gato  vhio  incidentit  bifextilis  in  Februario  (fci/tcit  fymptbomalit  ante  paroxif- 
muai)  extitit  in  Kalendario  baBenitt  ufitato  variant  & falU  denominatio  dui  <e- 
quinoaidrtl.&c.  u/que  ad  finem  Cafitùli.  . . 

Seflione  X.  n.  2.  ibi.  I”  Jubano  butem  & Gregoriano  Kalendario  non  folîtm 
tlani  dilflbria  à Coeii  figriis  fÿ  Cardinibus  blc  comparent  Menfium  & quadrantum 
initia  & fines  f prout  motus  Sôlls  qüAqoe  in  iis  femper  (une  erronej)  fed etiam 
iJla  infuper  ipforum  adeb  diferepans  i>  Califbrmb,  wt  quanti! atem  Menfium  tiqua- 
imntum  &c.  jufque  deque  feront,  imo  horrendis  modis  dépravent  &c.  , 

In  Compôto  civil!  & in  Infcriptione  ibi:  Informa  badenus  Juliamk  Gre- 
oorianâ  vitiofa  prorfus  utraque , dum  nee  jufius  numerus  dierum  in  Menfibut  aut 
quadrantibut , nee  Menfium,  ante  quadrantum  initia ; ante  fine! , jufiis  fuis  ada- 
quantur  fignis  Zadiacis , ut  fas  irai  <ÿc.  . . 

Ante  Subfcriptionem  ad  imitationem  verfus  Julii 
Crfaris  : Nec  meua  Eudoxi  &c.  ibi: 
aut.  Julii 

Nec  meus  Gregori  vincetur  faftibus  Annus  &c. 

»»  bloc 


(p)  Lee.  cit.  pag.  67.  &c. 
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Appendice  „ Hic  tmnia  juxtê  Canonet  Catbolkos  Htreticam  pravitatem  refonant  &c.  „ 
kftfceiJu-M  ÿ idtb  à Chriftinâ  neque  promanari , nequt  denominari  pojfunt.  Itaquc  omni a 
Mifitali,e‘-  „ fufpcniantur 

xxxîx.  y yici  encore  quelques  obfcrvations  du  Secrétaire  Galden- 
blad  fur  cet  Ouvrage  de  Wafmuth,  avec  les  re- 
marques de  CHRISTINE  en  marge . 

L’Auteur  dit  dans  l'endroit  où  H 


„ Vous  avez  rai/on  ; mais  fi  Us  Peu- 
„ pies  de  Siam  ft  faifoicnt  Chrétiens , 
„ ils  fe  j croient  Catholique* , non 
,,  pas  Luthériens  fans  doute  1 


Il  faut  T avertir  qu'il  ne  touche  point 
au  fiil r,  qui  ne  fer  oit  jamais  accepté  à 
Rome,  & je  ne  pourrais  pas  même 
m'y  employer  : mais  il  verra  dans  mes 
remarques  mes  intentions  là  dejfut. 


parle  des  Peuples  de  Siam  : Haud po- 
firtmb  fané  il/as  Gentes  a/liciendi  ad- 
miniculo , que  in  communionem  pri- 
mùm  Cad  , deinde  & Jpititualit  per 
agnitionem  C II  RI  STI , pcrtrabantur  : 
cum  ed  fcrb  fins  indole  plenque  , ut 
pnjumant , illos  qui  arcanorum  cale- 
Jiium  magit  fiant  confiii,  tnt  aliis  niant 
veritatem  religion is  fiu  deùrimt  caltflit 
callere.  — 

Si  cela  fuivoit,  dit  Galdenblad , le 
Dr.  IVafmutb  ne  feroit  pas  Luthé- 
rien, & peut-être  que  ceci  mérite  un 
peu  de  réflexion,  afin  qu’il  ne  vien- 
ne à canonifer  tacitement  fa  Religion; 
d’autant  plus  qu’il  ditenfuite,  qu’il 
n’y  a nulle  comparaifon  * faire  entre 
l’Aftronomie  & le  Calendrier  ci-de- 
vant en  ufage,  & celui  dont  il  eft 
l’Auteur,  fl  ce  n’eil  qu’il  avoue  quod 
fit  donum  gratis  concefifium  immerentt. 

Galdenblad  dit  de  plus.  J’ai  corri- 
gé un  Exemplaire  jufleraent  comme 
Votre  Majefté  l’a  corrigé,  & il  n’y  a 
point  d’erreur. 

J’envoie  l’exemplaire  - même  que 
V.  M.  a corrigé,  afin  que  là-delTua 
V.  M.  puiflè  écrire  & corriger  s’il  y 
a encore  quelque  chofe  qui  ne  lui 
plaîfe  pas,  & afin  de  conferver  les 
autres  pour  être  renvoyés. 


Nua. 
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Epitre  du  Dodeur  W afmuth  à la  Reine  CHRISTINE 
fur  fon  Ouvrage  AJlro-Chronologique  (*)  le  23. 
Avril  1687. 

REGINA  AUGUSTA 
Domina  longé  Cleuentiffiimi, 

Magnum  font  Majeftas  Tua  gratia  fingularis  bonorem  mibi  tribuit , in  nupert 
fuo  aa  me  Refcripto  dementiÿimo , quandb  propria  id  fîgnavit  autoramento  maniis; 
al  bujus  quitta  venerabilts  ! qu'am  conjpicua!  tnm  i Sceptrortrm  oc  laurearum  olim 
tradatione , dum  puhlica  Gtntium  fada  difpenfabat , tum  non  minori  nunc  muni- 
ficenlia  glorid , à totius  Mundi  Temporibus  fi?  Cali  Motibus  HbtraHffimi  redemp • 
fit.  Hoc  ipfum  igitur  tanto  majori  me  ob/lrinxit  bumillimi  obfequii  fuie , ad  prtmp- 
1è  etcquendam  figUlatim  omnia,  qute  démenti ffimi  mibi  injunxit  corrigenda  (é  /c e- 
iigionii  momtnto)  Majeftas  Tua , in  Tabulis  Gloriofiffimum  Tuum  Nomcn  prafercn  ■ 
tibus.  Simu/ac  ergb  pcrUSa  mibi  fuit  Wa  Tua  Majeftaiis  Epiftola , ftatim  mibi  in 
mente  m venit  iHua  P oit  a voter is: 

Tans,  & Regina,  quid  optes,  • 

Explorare  labor;  raihi  juflk  capellere  fas  elt. 

Net  mora,  cttpi  mox  deltre  fi f exterminare , tam  in  Tabujd  SummariJ,  quant  E- 
piflolà  Dedicatoriâ  , quicqaid  mini/s  convenions  ( per  Religionem)  Tua  Majeftatis 
voiuntati  ac  intention i cognover.itn , i do&ifftmoram  Cenferum  mei  Optra  Aftro- 
Chronologie i Animadvtrfanibus  : idem  quoque  deincepi  feduib  cauturui  in  a/til,  que 
Tua  Majeftatit  Nomini  facra,  Ejufque  Jumptibus  edenda  fuerint. 

Son  paritmverb  gratu/atus  mibi  fum , quid  alias  in  re  ipfd  tôt  / hiro-Cbronologi - 
tarum  Apodixium  nibil  invenerint  jure  defiderandum , eruditijftmi  Cenfores  : Sed  po- 
Xi in  tam  bentvolis  votis  ac  bonorificis  teftimoniis  exceperint  tôt  Temporum  fif  Mo- 
tuum  Caleftium  fublimiores  tentâtes,  ut  (Jatvd  illd  faltem^corrediuncuii) Jiondut 

-rre  ac  fu/linere  pojfe  judicarint.  Et  que- 


Tanti  Nominis  CHRIST/SMNI  eas  ferre _ , _ . . 

mdb paieront  illi  Eiri  dodifflmi  abire  à Te,  Regina  omnium  Doàiÿima?  Opte  ip 

£dudum  Cali  & Siderum  faftigia , Tuo  cmenfa  es  Comité  defideraliÿlmo  Domine 
verâ  ; cujus  fani  Eiri  ingenium  non  poteft  non  admirari  fummifque  evebere  late-^ 
iibut,  qui  Predromi  efus  abftrufiora  Circulalionum  Harmtnicarum  myfteria,  pan 
mentis  capacitate  ajfequi  valuérit  : qua  licet  Calot  ipfos  nondùm  fatis  atligerint  aut 
adaquent , neminem  tamen  baflenùs  omnium  Gentium  ( nibil  do  auribus  Tua  Ma- 
jeftatis) tel  in  Aftronomid  te!  in  Cbrondegid  paria  cum  dotiijjimo  Leverà  fecijfte  cer- 
tum  tft.  Quem  utinam  fervqffint  Fata  l'irum  m boc  ufqsse  tempus  ; non  Jani  ami- 
cius  aliud  mibi  peüus  in  bifee  extitijfet  fub  Sole , omnibus  I ychonibus  aut  Coper- 
Bicis,  Hipparchis  aut  Ptolomæis,  longt  pravaiiturum.  Hanc  enim  laudum  prit- 
rogativum  ipfi  tridem  tribuerunt  Aftronemi  celeberrimi  U/yfîponenfes , Paggi  & I'i- 


men> 


Num. 

XL. 


C3  Loc  cit.  pag.  99-  &c, 
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Appendice  menta  : & egomet  non  detro  ihdem  fut  loco  fiubticè  confirmandit. 
dtricresju-  Cœtrrum  ad  jufias  ut  redeam  rationes  fatisfaciendl  Tnt,  Rfgtna,  vtl  nu/ni  e/tj 
ijifî causes.  mentiffirno  pro  Imper io  mibi  valent! : Sanflè  tefior , qubd  ne  ilia  qu'ulem , quel  corri - 
Num  £tr*  nunc  clementiÿimi  juffus  fum , fi  correùa  tint  prodibunt  a ut  omifja , (nem- 

Xi.  pe  ille  verficulus  ad  imitationcm  Juiii  Caftris  : Ncc  meus  aut  Julii  aut  Gregorii  L 

&c.  item  Canonica  Kmcndatio  quod  Greeoriani  rcAiùs  debuerant.  Falfa 
denominatio  diei  aquinoÙin/is  in  Calendario  bactenbs  ufitato  & c.  Moins  Sollt  ia 
Gregoriano  C.iIcndaFÎo  ftmper  /uni  errenti.  Per  -dies  30.  l'.paétab»,  & ho* 
iiflitios  Anomali*  iquinoétiorutn  bjpoibefis  sl/lronomiam  bot  rendis  modit 
dépravant.  In  forma  Juliand  fi  Grogorianâ  vitioia  prorlus  u traque . Et  nunc 
unius  Diei  exceflu,  (i  à tempore  Novi  Caleudarii  Gregoriani , qua  omnia  fia- 
tim  delevi  & expunxi , quatenùs  prijudicare  n;iimanlur  puncto  fie/igionis  ) quod, 
inquait , ne  ilia  quidem  uUi  libidine  infuhanii  aut  obftrependi  Üecreti  1 aut  Piaci- 
tis  Romans  Ecole  fia,  aut  ipfius  Pontifiât  GIlEGORll  \l(t,  conceperim  aut  ferip- 
ferim,  cum  potiiis  abfiinere  plant  ab  omni)  in  bis  ad  Natione  1 omnes  perlinontibus , 
Rtligionis  negotio  prorfitt  mibi  & fuafum  ab  aliis,  fi  firmiier  confit  nutum  faerif, 
pra/ertim  quod  fi  ingratiludinis  aüàs  crimen  adverfùt  Munificentijfiinam  Patronam 
faciil  incurfurus  forent ; Sed  faQum  id  e/l , quoi  res  t/teri  pbyjkas  /ifilronamict  fi 
Cbronologici  traûanli  mibi  i veritas  il  fi  boni  publici  anore  calamus  liberior,  nuf- 
piam  tamen  afperior,  contra  s Ifironomos  fiuxeris,  fine  ulsd  vel  mentit) ne  aut  fufpic'm * 
ne  minitnd  Re/igionis  blc  intercedentis  ; cum  fini  omuia  pur  i A dro- Chronologie* 
etiam  ab  ipfo  Ponlificc  GR  EGO  RJ  O Xlll.  permijja  & demandai a non  alicui 
Collegio  Uericorum , fied  unici  Mronomis , ut  Mefiicina  ûoàeri  Aloyüo , tjufque 
Fratri  Lilio,  Pictato,  fi  dofififimo  Clavio,  aliifque  Matbamaticis  üp/tg/uori- 
bus  ad  i I undique  conquifisis.  Infuper  ver- 1 « Hifiorià  Ç'orreûionis,  Qregorum*  co- 
gnoveram , eam  Matbematicorum  potiiis  negotium,  quàm  Re/igionis  Romano-Ca- 
tboücee  moment um , effe  habitant  vel  ipfi  Sedi  Roman a,  exindi , qubd  in  ipfo  Di • 
plomate  Pontificit  G R E G O R 1 1 extet  ; rationes  emendauai  Calendarii , a Cœ- 
leftium  motuum  peritis  e(Te  propoficas,  licet  propcer  magnas  & inextricabi- 
les  difficultatea,  non  perennes-  client,  & quù J proindè  ad  Chriiiiunos  Prin- 
cipes fi  celebriore»  Uniyerfitates  per  Europam,  ip  Specirpen  milium  lit  exi- 
guum  Volumen  A Pontifies  GREGORJO , ut  re$,  qu*  omnium,  communia 
eft,  communi  etiam  omnium  confilio  perficeretur  , ceu  dijerta  ibidem  verba 
babent.  Tùm  etiam,  quùd  fubfinem  epusdem  Diolomatis  hoc  fuliem  ctveatnr,  ne 
*ufu  temerario  correflionl  illi  contradicere  ulli  hominum  liceat.^m  fard  *d 
aufum  temerarium  tninimi  videbitur  perti itéré  salis  Cmli  (ÿ  Temporum  b punflo 
Creationis  continua  Apodixit , qu-e  per  spja  calculs  expérimenta  vel  miluna  , ftmper 
fatisfacit,  quibufeunque  obfervatis  Solis , Lutta  ans  t ixarum , ut  molu  fie  tempore, 
ht  quibusvis  Secu/it;  qua  igitur  ut  ipfà  Jenfuum  fide  ccrta  & (xpwata  efi , fie 
potiiis  infervire  Militer  pofft  dedderatiffim a Temporum  Reflitusimii,  quant  contradi- 
cerc  eidem,  baud  immentd  cenfebitur.  Quo  acctdil , qubd  JoÙ-ÿmi  qui. .uni 
Romano  Catboiici  ,preccipuè  ceicberrhnus  ProfeJJ'or  Matbematicas  Rrejluvien/is  1'.  )xf> 

, cbansky,  (quicum  mibi  amicijjtma  fuper  bis  commet  cia  Eiteraria  autebbc.insertef- 

fere , ad  ejut  dubia  fi  objectiones  Üoâorum , rejfisnfa  me-i  fiant!  inc  inciudend»  du- 
xi,  (*')  bona  Majejhuis  Tnt  gratid  fiquidem  Xomina  Ctnforum  doàtjfisnarum  toi- 
bi  non  furunt  cognita ) Seduib  mibi  caventes  alias , de  non  immijetndo  blc  imperti- 
nenter  ul/t  Re/igionis  momento ; tamen  niiilaHi  de  eo  mibi  injecei uni  -labium;  an 
etiam  Grtgoriani  Calendarii  Ctrreàio  bac  ntliocmia  Natures  ip/ins  potiiis , quàtp 
ingenii  bumani  ferre  pojfit,  cum  Nattera  ntique  mémo  teiner i rtpagnaytni , etul  Jp- 

■ i«  • . glf 
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(*)  Cette  Lettre  de Ktcbtiukp  aura  place  ci-dciToua. 
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ret  porter  e contrarias  fufiineat , qui  Hutdem  fenjuum  fidem  non  abnuerit  concordi  Appendice 
femper  Obfervationibus  calcula ■ Quqmvis  intérim  bac  ipfu  Nature:  Ratiocinia,  'ieïieccsju- 
tion  nifi  interpretcm  babtant  Matbematicam,  aufioritatem  verb  cf  ejfefium  puUicum , 
miel  à futnmis  expefient  Ttrrarum  Potejtatibus , quarum  res  ca  femper  fuit , (fi  Num. 
bis  ipfis  fubmijfa  manebit.  XL." 

Atque  ita  argumenta  mut  innocentig,  ckmemijfimi  percepit  Majefias  Tua , cir- 
ca  ta , que  Religion; s uegotium  in  bifee  prxter  meam  intentionem , attingerc  vifa 
J uni : quibus  a Jeu  CUmetu'ut  Tus  nurse  bumitjiml  à me  fytirfafium  confias  ; dum 
(fi  cerrecla  ca  in  TabulJ  (fi  Epifiotà  apparebunt , quoe  corriger  e aut  etelçre  jujfus 
fum.  Cotterùm  tria  adbuc  br éviter  (ne  TuzMajefiatis patitntià  abuiarj  bic  erant 
declaranda  circa  Cenforum  Opcris  DofiiJJitnorum  Senlentias , mibi  ad  refjrondendum 
propofuas.  (O  Quod  libcmiùs  vidillent  Cœlcftibus  Obfervationibus  ac  Ma- 
thematicis  Demonflracionibus  comprobatam  fuifle  Tabulam  fummariam,  ut 

ÊAnnos  Sabbaticos  &c.  Ad  hoc  refpondco,  prauer  ilia  lixempla  Mathemnticæ 
emonltraiionis , qua  jam  estant  clarifiimé  in  Tabulas  Scét,  Vil.  Vlll.  ûc  IX. 
mftituifahem  pojje  (in  fidem  fi  experimentam  tolius  Tabula)  calcu/um  ex  ed  atn- 
piiorem  ab  extiju  Mundi  conferendum  cum  centenis  fi  millenis  illis  Obfervationi- 
bus, quse  ln  HiA«rià  Cmlclti  Tychonis  & aliorum  omnium  édita  nuper 
furet , curd  fi  fumptibus  quatuor  fummorum  trdine  Imperatorum  , Ratisbonæ, 

Anna  167a)  fi  Dcmonftrationes  fe prodent  omtti  exceptions  majores ; dum  habita- 
rum  lot  obfervationum  confenfut , ttullam  de  babendis  in  pofltrùm  permit tet  dubitit- 
tionem.  Tum  fi  Sabbathici  Anna  Mundi  in  TabulJ  propofiti , femper  concordant 
fpontl  cum  Sabbatbicis  Mqfaiciit  nimirtrm  tum  ingreiluali  in  Terrain  Canaan  An- 
na Mundi  assj.  indique  Stptenit  continué  Sabbatbicis  ; tum  ( corrfejfej  istio  Anno 
His^iæ  feu  Ezccbiee , Anna  Mundi  3416  tüm  Excidiaii  prioris  Templi  fi  Utero - 
fotymorum  per  Nebucadnezarcm  Anno  Mundi  4114.  titm  everfivo  poflcriorit  Tem- 
pli fi  Micro f per  T.  Fefpaftanum  Anno  Mundi  4414,  tum  everfiuo  poflerioris  Templi 
fi  Hierof  per  T.  Felpafianum  Ar.no  Mundi  354a;  qualiter  impojjibile  efi  ex 
ulld  ali  J demonfirare  Chronologie , fub  continua  annorttm  nexu , ab  apodiclico  qui- 
dem  Mundi  exordio:  ceu  jufiùt  jam  probavi  in  Annal.  Spécial.  § 15.  Simulac 
ctiam  expérimenta  fumi  poj/unt  millena , de  conlinuis  illit  Feriis  llebdimad.  in  to- 
td  TabulJ  euftodientibus  fidijjimi  Æquinoùiales  Salis  ingrejfus  omîtes  Mundi  , fi 
confisquâmes  faltem  numerandit , in  quolibet  femper  anno  reltquis  diebus  à data  fie 
Feria  Æquinoùiali  ; confcrendo  deintlè  eas  cum  plurimis  a J notant  à Goldafto  , 
Londorpio  Saurio  fie.  in  Actis  publicis  Secuiorum  i Nato  Cbrifio  etrtis  diebus 
Menfu , fimulque  Ftriis  Hebdomadicis  qua  Hiflorica  femper  exalté  coitcordabunt , 
dum  calculus  refié  infiituatur , fub  cauteld  faltem  occa/ionum  alicubi  aberrandi  é 
fiyli  naturalis  cum  ufuali  confit  fume , de  qud  in  Tabulà  Sect.  IX.  §.  a.)  Summa 
quoi  milieux  babentur  Zi  fret  in  tôt  J TabulJ , totidem  documenta  irrefragabilis  ccr- 
titudinis  fit  prçdent , faltem  experturis  calculum,  ubtcunaue  libuerit  ; fi  quidem  ne 
unica  illarum  omnium  efi  ex  ullius  arbitrio  bominis,  (ed  é mer  J necejfitate  confit- 
quentia  & infolubüis  nexûs  Temporum  & Moluum  Cœlcfiiurn  continuorum  à pun- 
ho  Créât içnis  in  omrte  etvum , efi  Obfervationibus  femper  conformium  ; quibus  fa- 
ut obniti  veite  quàcunque  ali  J interpolatione  aut  correfiionc , efi  contra  torremem 
braebia  expli  cars  Ut  adeà  nunc  ceffit  prorfàs  ilia  (bafienàs  quidem  ver  a jam  non 
amplilts)  querela  Cenforum,  quod  unicuique  liceat  fub  inccrcitudine  Temporis 
à Mundo  creato , initium  feculorum  fibi  fmgere  & unufquifque  putec  Ognan- 
ter  in  Chrooologicis,  de  quibui  nulla  dari  poted  Matbematici  Demonftra- 
tio,  opinionem  fuam  e(Te  veriorem  &c.  Pro  me  nunc  ergà  militabit  Uiud  ali- 
cubi c/fatum  dofiijfimi  Riccioli  : Si  cailum  pro  nobis  quis  contra  nos?  (fi  ma - 
gni  Kcpleri  adverfus  vulgatas  opiniones  ; Aifirraatum  maximi  moment!  , firmifli* 
mo  teilimonio  indiget. 

(a)  Quôd  Correftio  Gregoriana  confiderahitur , extra  Rtligionis  momentum , Vf  ht 
llatbematicorttm  in  id  adbibitorum  Oput , utpoti  mifluu)  ad  allas  quoque  Gui- 

ver» 
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Appendice  verfitates  in  commune  confilium  advocataa.  Ex  bdc  bypotbc/i rcfpondeo  ad  ani- 
*e  pièce»  ju-  madvcrfiones  illas  Plrorum  doBijfitnorum  ( per  me  facilè  fier ! poffc)  quoi  nec pénis  me 
üificïNvcj.  pgfrif  ) quicunque  Dies  determinetur  xquinoftiahs  in  Calendario  , fine  lo  five 
ai  Martii  ( uti  volunt  ) aut  alias  ; cum  mets  eommodit  bdc  in  parte  stibil  fe- 
Xlj  ' ratur , autmetatur;  fed  Tabula  Cbrifiianx  Aflro-Cbronologicee  , ab  fe  etiam , ci- 
tra  omr.cm  Ca/endarii  corrcBionem  ( quee  intra  unam  modo  jlabit  Tabuiam , ve / ad- 
jungendam , ve I amovendam  Operi,  prout  jufius  fuero ) Sttum  babebunt  & ufumy 
& telragonon  robur  in  ipfd  Naturi , infuperabile , quoad  Caelum  tris  & Tempus. 
y fttamen , quoi  pace  etiam  dofiifiimorum  Cen forum  reponere  liceat,  circa  futur  ans 
forte  Correclionem  : dum  jam  non  agetur , aut  quiefîio  erit,  de  qualicunque  Civilis 
Calendarii  ufu , {ta lis  enim  five  Veteri  fine  Novo  retinendo , dud/im  fufficcre 
pojfet ) Sed  de  ta/i  verè  perpetno  ac  univerfaii  Calendario , quod  ( i)  omnium 
non  modo  Seculorum , Annorum , Mcnfium,  Hebdomadurn , uierum , Horarum 
Çÿ  Minutorum  Mundi  demonftratiom  confejfi  adetquatum  & conforme  femper  fit.  ' 
Sed  etiam  (i)  quod  omnium  Centium  ac  Nationum  ratiocinia  Temporum  emendare  , 
adqub  uniformitatem  redigere  jure  quodam  ipfius  Natures  poffit  ; fiquidem  (3)  Mo- 
tum  quoqué  Solit  Lunx  varii  generis  Cf  Fixarum  perpetuos , iifdem  temporibus  com- 
mentât are  exaBè  tam  intra  annaliter,  quàm  anna/iter  va  b' y Q"  un  quidem  va) 
ut  fimul  etiam  veri  Cycli  So/is  tjf  Lunrt,  (ab  exorju  Mundi ) & bine  verè  Aurei  Plu- 
mer i , IJtteret  Dom:  rmtiv.e  Epaftx,  & inde  Termini  Pafcales  nunquam  fallen- 
tet,  iUit  prioribus  omnibus  u/trb  fe  adeequent  examufiim  : Hic  Janè  impojjibiic  erit , 
cujufquam  mort  ali  uni  ingenio  aut  piacito  quicquam  deferri  aut  permit  ti  pofje  evarian • 
dum  ve!  uno  minuto,  ne  dum  die  Caicndaii , aut  anno  vel  Cyc/o , quin  flatim  ma- 
nifefib  aberretur , & è pubiicatis  jam  dudùm  ante  Traâatibus  meit  prodromis , li- 
quidù  id  omne  refellatur-,  tttius  Orbis  etn/infu  adfiipulaturo  Naturx  ab  fe  irre • 
fragabili. 

Prit cr  banc  ergb  aut  ei  adverfam  fufeipere  Cotrefüouem,  quid  afitid  foret , quàm 
femper  recorrigenda  dare , aut  eienebis  perpetuis  manere  obnoxium  ? Undè  tiquer e 
tandem  fatit  puto , quàm  longé  aha  difquifitionum  bis  fubfint  momenta , quàm  exi* 
guiflîmum  modb  ( ceu  cenfura  fert)  temporis  fpatium  3.  aut  4.  vel  6.  minutorum 
difterentiam  annuam  actinens  quod  ut  incertum  & infenfibile,  diifimulari  fa- 
cilè  quear;  in  quod  tamen  tôt  & tanti  tendant  labores  mei.  Non  fané  in  mi- 
nuta foiinn  aut  boras  mei  tendunt  labores  fquamvis  per  bac)  fed  presser  ipfirum  Se- 
culorum Reditutiorem  ApodiBkam  {aux  tnaxima  non  confiant  fine  illis  minimis ) in- 
tégré fi  Dies  differentiales  ( dum  ab  exorfu  Mundi)  aut  15.  Diet  ( indé  à Julii 
Cæfaris  tcmporc)  bic  intercédant,  & fatiunt  i vu/gald  Anni  quant  date  Tropicâ, 
(etiair.fi  veram  teneret  Cbronologiam  annorum)  dijferentialei , dup/um  verà  è quanti- 
tate  Juliani  Anni,  qui  uttdque  quantitate  Menfet  dnni  à Signis  Zodinci  prorfus 
dimoventur , nec  uUa  tmquam  confiant  Calcn/lnrutn  ratio  hoc  paBo  pojfibilis  foret , 
au  fa  lis  boc  omne  demonfiratur  in  Tab:  Summ : fpeciatim  Sel):  V,  (Ht,  (fi  l\. 
nec  non  in  Tabuld  Exemp/ari.  Quod  enim  bit  de  Kxemtione  triurti  Biflextt- 
lium,  de  400  femper  Annis  ad  confervandum  Æquino&ium  in  2t.  Martii 
obrenditurprolcorreftioneGregorianorum  Allronomorum(»a/w«xirfc  bypotbefi 
unicè  nuitc  loquor)  non  folùm  id  fal'.eret  longé  verum  Tempus  Naturale,  (ut  quod 
intra  336.  tam  nnnos  preteifé  anticipât  tridub  'Propices  Aledios • Annos , at  fextiduo 
Jutianos  totidem  annos,  ut patet  apodiâicè  i Seft.  VII.  Tab.  Summ.)  fed  etiam 
mrbarct  id  ac  everleret  prorfits  ilia  fuperibs  memorata  quatuor  fundamentalia  prin- 
eipia , quorum  infolubilis  nexut  perpeluui  Cjf  continu Ht  nultatonus  Salem  fert  biatum 
aut  faitiim  arbitrant  nunc  excalationis  (in  ternis  Centuriis  Annorum)  nunc  incula- 
tionis  in  qiiarli  Centurii , nedùm  continuam  permit  lit  quatkiennalem  incaialionem  , 
ut  quel  Naturam  conf'eff'è  excedil.  Quod  omne  jam  permirto  ampliiis  trutinanduni 
candori  & judicio  iiicorriipto  ipforum  dochjjimorum  Ccnforum,  obtefiando  fimul, 
ne  velint  injcqualem  meam  fufpicari  Annl  quant itatem  (ceu  nec  fequitur  ex  eo'iquod 
non  quafiientialem  mibi  femper  inca/afiontm  ferai  j Innus  Tropicus  venu  in  ipfd 
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ttsrd  : /juin  poti'us  exaStijJîml  pari  femper  quantitate  cor.fîare  meum  Tropicum  verum  Appendice 
annum , oftendlt  manife/l'o  Seétio  1.  & III.  l't  fie  IX.  Tab.  Summ.  Tum d*  flccci  ]«■ 
Civiius  aut  Politico  Ordini perindi  omninb  erit,  uiro  anno,  quaterno  femper  an  ü-icill,cu 
quitslo  interdum , nalivè  Bijj'exlilis  Dies  à Calendariograpbss  intime  Sur , nempe  ip-  " 
fo  intimante  feu  incalante  Cal » ; aliter  enim  Idc  loqui  velle , quàm  nobifeum  loquun- 
tur  Cali , foret  contradicere  Naturœ.  Nec  pojjibiic  aliter  unquam  erit,  Annum  Ci- 
vilem  Calefli  ritè  coordination  conftanter  fervare  ( ita  ut  fat  eft  per  fuperiora)  cujus 
tr.odu/um  Cf  exemplarem  Tabulam  in  168.  annos  paratam  babeo , ad  nutum  Cio • 
tnentijjimum  fubmittendam , fiusui  ac  jujfut  fuero , ne  moUftè  fedulut  videur. 

Sed  quod  omnium  fortiffmi  iltam  firmat  bypotbefin  meam  (de  Calendario  Grego  • 
riant  ut  AJironomorum  Opéré , non  Religionis  mouientofejl  ipftus  DotliJJimi  Clavii 
Ergodiodx  Cf  Defenforit  prxcipui  Calcndarii  Gregoriani , fpentanea  confejjio , in 
Apoiogià  Calendarii  Gregoriani  Romæ  1588.  editî,  permiflu  Superio- 
rum,  & RUDOLPIIO  II.  dedicatà  lib.  2.  pag.  122.  fie  aliis  fæpiùs;  quod 
errores  in  co  fine  quatuor,  fci/icet,  CO  quod  Æquinoftiuiu  non  retineacur 
Cctiam  per  Æquationem  præfcriptam  in  Calendario  Gregoriano  in  die  21. 

Marti!  ad  quem  revocatum  eft;  fed  quùd  ab  eo  libéré  in  utramquè  partent 
vagetur,  ufque  ad  diem  19.  fie  24;  quanqu-im  ad  2t.  diem  intérim  redeat) 
fed  intérim  per  evagationem  illam  injlabile  Æqumoùium  native  Calcul»  omnium 
Superiorum  prorjüt  refragabitur  femper.  (2)  Quod  Novilunia  per  Epaftas  Geriùa 
quira  oporret  monftrantur;  ac  proindè  coutingerc  potc-il,  etfi  rarô,  uc 
Pafcha  in  quartam  Lunaris  Menfis  hebdomadem  rejiciatur  {Hoc  ipfumverà  efl 
contra  Canonet  Concilii  Nierai,  imb  contra  ipfiusmet  Calendarii  Gregoriani  regu- 
/as).  C3)  Quùd  Pafcha  nonnunquam  è primo  Mcnfe  in  fecundum,  vel  in 
duodecimum  transfertur,  licet  rarô  fie  id  fut  £fc.  (imb  nimis  crebrb , pro  uni- 
ver  fia.  firmo  ac  perpétue  confiants  Calendario).  (4)  Quôd  Pafchæ  Dies  agetur 
interdum,  etfi  rariflimé,  in  ipfi  Lunas  XIV.  ante  Pleniiunium  five  ante  Lu- 
nam  XV;  (jtt  bic  error,  etiam  fatis  frequent  dcmonflrabilit , eft  ab  EcclcftJ  dam - 
tiatus  in Quartadecimanis).  Equidem  exeufare  bot  ertores  confejfos  nititur  DocVJJimut 
Clavius,  loco  citato,  tùm  quod  4 tantum , non  plûtes  fine  errores  in  Calenda- 
rio Gregoriano  p.223.  loco  citato:  (at  HH  dudum  nimii , pondéré  etiam  mugis, 
qubm  numéro  graves) , tum  quùd  non  evitabiles  fuit  illi  errores,  fie  neceflariô 
admittendi  in  Calendario  quod  quidem  per  Cyclos  fie  Régulas  captu  faciles 
atquè  uniformes  Inftituatur:  quinimb  Cf  evitari  potfe  illos  errores , Cf  ipfo  aciu 
evitari  tam  illos  qubm  quofvis  ados , in  Tabu/is  CÙriftimanit  Lunifolaribus  ( illis 
quoque  veri  Cyc/is  Cf  captu  facillimis,  ceu  una  earum  jam  fubmijfa  eft  in  fpecimea)', 
ipfa  femper  teftatur  experientia  calculs  cum  omnium  feculorum  Obfervationibus  prif- 
cis  autbodiernis  convenientis.  Consrà  ex  îp/ii  Romano-Catbo/icis  Matbematicis  qui- 
dam, fpeciatim  Celeberr.  T.  Vied , oh  rccenfitot  errores  Calendarii  Novi,  difer- 
tè  feribere  baud  dubitavit , in  fui  ad  Ecclefiafticos  Dd..  Rclatione , édita  Ann» 

1600.  Cf  ipfi  démenti  FUI.  exbibitd;  illud  non  efTe  Gregorii  ipfius,  nec  qui- 
dem dignum  eo  nomine,  fed  raodù  Lilianam  fie  Aloyfinam  Rcformationem  , 
eamque  tam  vitiofam  (««  Cf  demonflratum  ab  ipfo  Cf  aliis)  ut  per  cujus  Cyclos 
Epadales,  aliquandô  Novilunia  poflnnt  degenerare  in  Plenilunia,  fie  vicif- 
fim  Plenilunia  in  Novilunia:  quo  fané  nibil voterai gravius  in  id  dici,  Cf  quo  nec 
abeutst  Gregorius  Germannus,  fie  P.  Scnottus  Organo  Mathem.  Lib.  14. 
præf.  feribent  de  Calendarii  reformatione  denub  fufeipiendi  ; ardentiffimis  vo- 
tis  eam  expeti  ab  ipfis  fummis  Principibus  in  Romano  lmperio,  ad  tollen- 
das  confuftones , fie  incommoda  multa  è duplici  ftylo  in  Orbis  Chriftiaui 
univerfi  Republicâ. 

Si  verb  C3)  comparati  jam  Re  Calenda/i , tàm  vetere  i/ld,  qubm  nova  nunc  uni- 
ver  faii,  ut  citrà  omne  Religionis  diferimen  aut  negotium  i naturd  ipfd\refiitui pof- 
jit  univerfa  Ttmporum  Cf  Motuum  Caleftiutn  Ratio  ( Obfervationibus  femper  confor- 
ma) indeque  nativi  Cyclia  ordinatio  Éefti  Pafcbalis,  i Natura  fimul  Cf  Concilii 
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Appendice  Ificttni  Canonibus , tam  cclfjt  Tua  Majeflatis  menti  arhitrandum  fulmittitur\  qu* 
dcP.ecciJ.i-  (ÿ  quanta  nu  ne  in  ufum  & commodum  commune  Orbis  Cbnfliani , toi  votis , lotis, 
annis,  fîipendiis,  folicilata,  ac  loti  Orbi  defld.ratijflma . procurare  tandem  Tuee, 
* Mun).1  Regina  , immortel i Gloria  ba&ehùs  maneat  reliâum.  Quod  fi  evaluére  antebbe  A- 
XL'  fironomorum  Aloyfii,  Lilii,  Clavii  tfle.  calendalet  rationes  ( qnamvis  trinimi  in 
Naturd  fundataj  ut  tanlo  apparatu  ad  puhlkum  reftrrentur  : quam'o  magis  tant* 
Regina  Ma  je  fl  as  velu I è Septcnlrione  fuo  afu/gens  Cynofura  , tam  Cce/i  gratiam  tel 
domibit , ve!  impetrabil  terril , ut  Afodixes  ipfius  Naturee  petmittantur , omnet 
Gentes  Cbriflianas  per  Chriltianianas  Tabulas , in  communia  Temporum  rntiocinia , 
ffl  Feftorum  concordiam  pertrabere.  Si  verb  ne  hoc  quidem  per  jata  temporum  aut 
hcorum fieri poflit  autdebeat,  non  nifl  unica  mea  Tabula,  ilia  Exemplair»  Calon- 
ci  arum  fuo  feopo,  aut  fpe  excidet,  ceu  /b/a  attinens  Calendarii  Currcclionem, 
facile  per  me  quidem  , (/if  niistr  non  poflit}  omittendam  plané.  Reiiquum  nibilomi - 
nus  (Jput  Tabularum  Aftro-Chroiioloj'icji  uni  non  cejfabit  ob  id,  fub  Chrilti- 
hiatii  Nominit  Regid  Tuteld ac  tterna  Munifcentia  Gloria  xedere  in  ujum  Ultra- 
rium  reflitut * Afir  on  omise  & Cbronologise:  ceu  pecu/iari  quoque  ali  J Dedicaiione 
tonus  Operis , loti  Mundo,  ad  feras  pofleros,  fief  teflalijjhnum 

Qu, e alia  reflarent  etiam  fpteiahora  momenta  in  Animadverfionibus  Doclifimorum 
Cenforum , ta  in  Rcfponfo  meo  ad  eofdem  ojjiciofo  pleniùs  expediuntur  (*) , ne  Ma- 
jeflati  Tu*  longiori  îipiflolà  fini  gravis  i dcfilurus  jam  vtrbornm,  ubi  uno  fatum 
Pietatis  ojicio  metim  teflalus  ero  bumillimJe  gratitudinis  ajj'eùum  ; nempi  qubà  in- 
defeflis  precibus  (ceu  novit  Suprcmus  Cordium  Scrutalor)  non  dtfiflam  infinis*  rnifle- 
ricordi.e  Divin « per  vutnera  Salvatoris  dulciflimi  ardenltj/imè  commendarc  lempora- 
lem  & etternam  tàm  Benefic*  Patron et  Auguflet  Animas  Corpor  I que  falutem . fum- 
mis  optando  votis , ut  diit  Uta  bit  fuis  inter  fit  Bonis  Aflro-Cbronologicis , quibus  to- 
tum  jam  beat  Orbem  Cbriflianum:  cujus  ut  major ibus  iridiés  commodis  pu  rà  vele- 
ficetur  Tus  Majeflatis  boni  tas , & ad  publicè  mereudum  na  ta  munificentia , clt- 
wentiam  Numinis  devoliflimi  veneratur 

Majestatis  T Ü.E 

Humillimus  Client 

Matthias  Wufinutb  D.  P. 

P.  S.  /Jam  feriptd  Lie  Epiflold  cum  perpenderem  magis  DcctifJmos  Cenftres  ferr- 
ière, quod  futurum  Solftitiura  & Æquinoctium  Àutumnale  obfervaturi  fint 
ad  explorandam  fidem  Tabularum . igilur  occupare  blc  ja ni  aatè  obfervanda  ab  ipfts 
( flatvA  modii  Mtridianorum  dijj'erentuij  tÿ  ilia  ijj  quavis  a/ia,  confultiùs  duxi.  Ac 
proindt  , quam  fuprà  memoravi  , Jubmittendam  po/lbàc  , fi  jubear , Tabulas» 
Exemplarem  Calcndarum  Æquinoftialium  & Solititialium  &c-  jam  nunc  mu- 
tato  in  mclilrs  confia» , dejeribi  curavi,  fimutquc  bis  indu/am  dure  vtiui , Y«,e  Ma- 
jeflatis  arbitrio  fubmiflam , an  adjungi  eam  rdiquo  Operi  Tabularum , an  amovtri 
mavelit  : exiudi  ju/Jis  Oernentijflmis  parebitur  obedientiflimi.  Defcriptiouis  intérim 
(perd,  Refponfum  hoc  meum  alias  maturiùs  futurum  pauiitm  lardant:  quod  bine 
txcujatum  baberi  bumillimi  peto. 

> Num. 

Kiloni  Holfarorum 
An.  16P.7.  ad  diem 
33  f palis 

(*)  Cette  Réponfo  fera  auiC  inférée  ci  delfous. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  4*7 

île  Pu'cesjv 

Num».  XLI.  Tome  IV.  pag.  57.  7 7 7 **»*"*• 

' * ^ N um. 

Lettre  du  Dr.  Wafmuth  à Kochansky  fur  Jbn  Ou-  XLI* 
mage  Afro-Chronologique  (*). 

Plurimùm  Reverendo  Patri 

pno.  ADAGIO  AD  AMAN  DO  KOCHANSKY  NTathematutu  in  Collegf» 
Vratislavicnfi  Profc'fl'ori  P.  Celcberrimo 

S.  P.  D. 

Mathias  Wafmath.  SS.  Tbtol.  D.  tf  P. 

Fclici  «mine  ex  Nomine  fecijii  Tu» , Ci.irijjîme  ne  Doôifiime  Pater  Adamsnde, 
çuandb  Divx  twpt  r Uranix  lune  honorent  babuifit  ut  me  cuitorem  ejus , non  priât 
Tibi  eo  uomine  cegnitum  mit  de  Te  méritant , oÿiciofifjhnis  tamtn  iittrit  amanter  ad  A 
«coupure  prier  inque  fnmiliaria  amicitix  fiud'ta , mut  tut;  nofiros  illius  Mufet  amplcxus 
foiieitare , ttibil  dubitafii.  l'enè  fit  illis  Hier  arum  Uudiis,  quicquid  earum  in  me 
e/l,  t/nte  tant  docla  Aomina  inclinare  tnibique  jungere  valent:  quibtts  animu;  juxti 
tnecutn  Ht , in  Mutt  /i  eenfiis  defeendere , in  Siderum  curfits  numerojijue  mecutn  ve- 
ntre , if  loto  quafi  Orbe  Chronologie/}  morari.  Ace  lieligionis  bic  quidem  obfiabit 
monter: tu m , durit  ex  Afiris , commune  Orbis  Cbrifliani  bonum , commuai  fluiio  peti- 
mus  ; durit  in  magnum  Natur  e iibrum  nos  ditcere  prxgeflit  Urania , qui  bure  tam 
exacte  con/onum  Jcripturat  Iibrum  tatttb  finit  il/s  coufulatnus,  xterna  pofi  temporalia 
bxc  Ceeicjlia  ajjkuturi.  Atque  ttlinam  per  fat  a bominum  aut  tocorum  darctur,  tùm 
fincero  inque  publicum  bonum  férié  propendente  animo,  qualem  Litere  Tue  trtibi  lo- 
quuntur , ptohiore  frt/i  confuctudine , ne  p triii  affecta  coràm , Myfteria  ilia  A- 
ftruiiomico  Cnronoloîicn,  qui  in  Idcâ  î 11 A tnei  profejfas  fum  è Tabu/arum  mea- 
runt  uvio-hti*  tam  candide  libi  commuiticire , thm  duré  ob  oculos potière,  ac  So/it 
ipfius  quafi  ta. dis  in  iifdem  feripta  efie,  Matbcmatici  ttofiri  D.  Reyheri  «urcfira 
tefiwwaium  efi.  Quant  mibi  ittdi  milité  faventiorem  atlbuc  lubenliam , promovendi 
bxc  nofira  inter  vefiros,  promittet  ern  ! utut  propenfijfimi  - vn  tftm  favoris  Tui  fignet 
fatis  luculetira  exprej/crint  l.iterx  Tus  Clantatis  amaMtjJimt.  Quorum  ut  argu- 
menta H--.xà  xdJx  nunc  legnm  refpondertdo , pergratum  efi , QitodCelebeirimo  Du», 

Ilevclio  copiam  feceris  ide<e  mex : quamvis  (f  ipfemet  ante  aiiquot  bebdomadat , 
per  Bibliopolam  ei  jam  exernp/urn  miferim,  inccrtus  tarnen  baflenits , an  relié  p r la- 
tum fit.  Multoties  optant animitits , buic  a/tni  qtrafi  fccu/i  nofiri  Ptolomeo,  coram 
pojfe  mu'uà  difquifitione  proponere , il/am  in  Tabulis  mois  omnium  motuum  Lunarium 
ff  Solarium , cutis  prxcejftone  Fixarum , admirandam  Revclutionum  barmoniam 
Fbœnomcnit  & confefib  notorils  Feriis  bebdomadicis  omnium  ectatum  perpétué  re 'pon- 
de num,  per  exaSiffitnat  fimutque  perpétuas  Mcdiorum  & ver  «rum  Tctnporutit  & 

Motuum  Æquationes  profthaphæreticas , femper  ibidem  fimul  expreffas : quali * 

Ca/orum  admiranda  vix  votis  ominari  aut  credere  faciii  quifquam  pojfit , qui  non  pr»- 
priâ  oculorum  fide  blc  in  rem  pretfentem  venerit  ; perfpeQa  verb  eadem  tamque  ocu- 
Jutd  fide  certa , tiernb  non  fiuperc  potiùs , quàrn  [admirari  babet  meritoque  ob  id 

atterno 


(•)  Loc.  tit.  pag.  119.  &c. 
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/«?***«  xtcrno  Illi  fapientj*IFonti  ac  Largitori  grue*  fol  vendu,  piicum  Claritate  Tuà 
*fi«re»ju  cenrit.  Nam  uti  reélt  addis , omnia  ea  lune  votis  Aftronomorum  fuperiora; 
attenta,  pftjgftim  (fi  certaine  cum  évident iâ  veritatis,  ipfd  quoque  facilitât e cognt/cendi  ea, 
’ Num  quovis  /inno  Mundi  ex  Epbemeridibut  bifee  meis  perpetuis,  feri  fine  omni  calcu- 
XLI.'  ht  C?"1*  ,angi  diflicillimis  alias , (fi  prorfus  tamen  incertis  adbuc , Scbematum  Tri - 
gonometricorum  (fi  fuperflrublarum  Bypotbefium  ac  calculoram  operationibus  baàenin 
inquirenda  moleftijfimt  fuerunt.  In  quibus  veri  meis,  fi admiratio  rei  abftrufioris , 
nec  in  Orbe  / ffironomico  unquam  fando  accepta , fuos  pajfim  adbuc  inventas  dubio- 
rum  fcrubulos  (uti  vix  aliter  potefi')  nibil  gratins  mibi  accidit , quàm  cor  dm , prx- 
fente  Tabulât  um  infpeùione , ea  omnia  diluera  (ceu  fepijfimè  jam  faQum  oportere, 
ftdli  Prudent ia  Tua  autumat)  ut  etiam  peritis  talium,  ipfea  fenfuum  evidentia  fi- 
dem  fecerit  omni  exceptione  majorem r.  Quamobrem  (fi  vebementer  optem , Claritati 
Tua  prafenti  me  plana  ea  facere  à Tabulis  meis  coràm  poffe,  quæ  circa  pofïïbilem 
fortè  alium  Æquinottialcra  Vernum  Mundi  exorfum,  indeque  paulà  allant 
fortè  poffibilcm  Periodura  & Apocatafim,  nliamve  Lunæ  phafln  initiaient 
Mundi  quant  Novilunialem , Liions  Tuis  inj-.Cla  funt  tlttbia:  miraretur  cent 
Tua  C/aritas , quam  evidenter  fiatim  ft  proderent  è dictis  Tabulis  meis  argumenta 
àioSer/Tiy.ù  tutu  , tanti  pracijè  (non  ampliùs,  aut  tuinlis,  extituri  alias  erroris, 
quantulumcumque  altier  conftituendi  exor  fus,  vel  fines,  vel  media  fpntia,)  quorum • 
cunqut  tàm  indiffblubililer  cobarcntium  in  minulis  ufque  decimis,  continué  ab  initia 
Mundi  prafumerentur  : id  quod , dira  Tabularum  me  arum  prafentem  collationem  , 
non  ni/s  operofis,  nec  tamen  fat  perceptibilibus  deduQionibus  oftenderc  licet , qua 
Epifioia  modum  longt  excedere  oporteret. 

Qpod  verà  C/aritas  Tua  objicit  : Fixarum  à me  determinatâ  Progrclïïone,  non 
aequè  coargui  aut  fentiri,  ilia  aliter  fortè  difponcnda,  porte  : Refpondeo  id 
de  Fixis  quidem  Cad  exiguam  temporis  variationem  vix  fenfibiliter  variatis  ' veram 
tffe  (aut  nibihminut  aiiundi  fiatim  fuos  quoque  experirentur  elenebos  ) iiU  fuperiüs 
tenianda  font  variationes  aut  alii  modi , fine  ad  uniim , fijc  ad  filtres  faltem  diet 
tseditm  annos  :)  nempt  parti m t Fcriarum  hcbdomadicarum  imlijfo.'ubiii  nexu,  a 
punch  Creationis  (fi  Æquino&iorum  abin.lt  Retroccflîone  fiatim  turbatd  aut 
turbandd  prorfus , (fi  attend  ab  experimentis  Ob,  ervationum , fi  faltem  uno  quoi- 
annis  minuta  mutarctur  : partim  è Ncdi  Lunaris,  ut  (fi  Apogei  Lunaris, 
vtttu prorfus  fie  interver fo  fiatim  -,  indequt  ipfius  Lun*  Muiu  Dracontico  & A* 
nornal  illico  falfo  futuro,  nec  auicquam  eorum  f, trente ; nunquam  etiam  refponfurit 
fie  ad  sufias  (fi  experimentales  rerias  bebdomadicas  ab  initia  Mundi  pgillatim  numé- 
rotas ((fi  ecquinocliolilcr  (fi Intra-annaliler)  qux  nunc  re/pondent prxcifb  omnia,  à 
çuocumque  dato  termino  ad  quemeunque  datum.  Ifaaci  Voffii  aiieem  quas  memoras 
utut  Dodijjimi  aliàs  viri,  À fier  tioncs  de  Ætate  Mundi,  potiùs  vigi/anlis  tominir 
tjje  (omnia,  quàm  dtiùi  (fi  cordali  rationes  folidas , nec  elenebum  Jolidum  mer  cri, 
rvultorum  aliorum  etiam  Dd.  judtcio  (fi  confenfu  pridem  confiât. 

Alkgati  denique  à Ciaritate  Tuà  Sinici  Annales,  ad  Annum  Chridi  32. 
déterminantes  illam  EclipGn  Solis  miraculofam,  (<jux  tamen  reverà  Anno  fus 
33 1 conpleto,  ifio  die  poil  icquinoclium  Feria  Ç facta  ejt  biduo  ante  Plenilunium  fu- 
pernatura/iter ) non  nifi  fe/qui-anni  dijferensiam  , à vulgari  Cbrifiianorum  Æsd 
(cique  veid  omninj)  importât-,  cum  biennium  vu/g  b (fed  erronel)  difeeptetur  ab 
tmimis  Chronologie , as  aberrantibus  ad  lya  annos  in  losà  Ætate  Mundi  vano  igi- 
sur  eatenus  Mo  bligio. 

De  catero  impenfi  gavifus  fum , quod  tu  Fîr  DoCli/fiml  ac  Ciariÿimt  ab  Sis  ii- 
tsris,  quibus  (fi  public  à interefi  religions,  ifiamea  in  Specimine , promitTa , adtno- 
dum  probabilia,  eorumque  fundatnenta  non  imbecillia,  nec  levis  ad  fidera 
adflruendam  momenti,  in  l.iteris  tuis , ingenut  (fi  vel  omnium  partium  pofiba- 
kilo  fiudio , ex  ipfis  Ideæ  nu'æ  contentis  x pi® pot  6 u/xi  declarare  voluctis.  Quiu 
(fi  fubjw.btum  à te  iaudo,  quod  nifi  omnia  probè  cognofcas  (fi  expendas,  non 
prouunciare  aufis,  ver  a ac  folidifiimè  jacta  efie  ojunia.  ha  rca  è (fi  oriontis 

Lac. s 
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Cutis  radios  hou  negas  videre  te,  & de  culminante  tamen  iubare  ante  plénum  exor- 
tum  ( in  Tabulis  tibi  nondum  confpeôit')  non  prafeflinat  judicare  : boc  nibihminUs  ex 
illo  non  obfcurà  prafentiri , baud  difimulari.  Hoc  ergo_  reftat  unttm , quod  (fi  un  ici 
in  votis  babeo , (fi  édita  illo  fpecimine  meo  maximi  aJfcBaoi;  J cilicet , ut  intelligen- 
tibus  borum  fludiortm  (fi  probatis  Arùficibus , ouibus  par  Jk  artis  bu/ut  peritia , 
ac  judicandi  de  alienis  condor , commit tatur  à Magnatibus  bac  opéra  luftrandi  co- 
ram  interiora  abdita  novarum  inventionum  mearum , ipfumaue  Tabularum  Syfle- 
ma  , Methodum,  Hypothefes,  Conclufiones  & àxoSeilete  uim  cum  primario 
eorom  ufu  ex  fine  Je.  genuini  (fi  Jolicti  bine  demùm  reftituendæ  Concord iæ 
Anni  & Feftorum  per  Orbem  Chriftianum,  tôt  votis  ardentijfimis pridtm  defide~ 
rata  omnibus  bonis  (fi  cordatis ■ In  quam  rem  fani  plurimùm  adjumenti  tuus  in 
me  (fi  bac  commoda  publica  condor  offert  e poffet , fi  (fi  a/iorum  focietotis  veflra  pe- 
ritiÿimorum  in  bdc  arte  virorum  per  haliatn,  Galliatn,  Germaniam,  Poioniam. 
(fie.  concordes  mecum , imà  tecum , judiciorum  fenfus  (fi  fludia  in  boc  idem  propy 
fitum  folicitare  baud  gravari  velles.  Nofiratium  (fi  exterorum  quorundam  Matbe * 
maticoram  confentienlia  indies  ad  me  convolant  fuffragia.  Quod  fi  pont)  fie  opud 
vefirales  quoque  fiat  ; quàm  fuerit  in  proclivi'.  cupidijfimot  jam  tum  bujus  tanta  rei 
Magnatum  animas , ad  conficiendum  porrà  totum  negotium , (fi  indulgendum  toit 
Orbi  Cbrifiiano  tantum  bonum  babere  faciles.  Dca  ifi  Ecclefia  fua  Cbrifliana  bic 
vefird  quoque  velificari  vos  vel/e  obéra,  minimi  dubitare  me  flnunt , toi  utfrb  oh' ata 
in  Litcris  luis  ad  promovendum  boc  bonum  publicum  fludia  laudatiflima.  Quo  fine 

blc  mittere  fimul  volai  20.  Exempta  Speciminis  / Iflronomico ■ Chronologies  ad  /. f micas 
(fi  Intelligentes  talium,  eliam  in  Magnatum  Aulas  faventiores , pro  lubitu  fubmit- 
tenda  : cum  Sciagrapbiam  ejusmodi , qualem  literis  defignafii  luis , fati’.i  in  eodem 
reperde  fit , vec  brevioribus  plura  concipi  autant , nec  pautiora  communicafe  ex  ufu 
futur  um  videatur.  Monita  eliam,  qux  fubjetit  tuus  in  mefavor , de  non  immijceti • 
dis  bic  imper ti renier  rebus  Tbeologicis , ntdum  aculeatè  pciflringendis,  quacorrigcn- 
da  fuerint  vifa  in  Calendario  Gregoriano,  tant!)  rnibi  gratiora  ext itère,  quo  magie 
ex  meopariter  animo  eadem  funt , ut  memorem  omninù  monueris.  Credat  tutb  (fia. 
ritas  Tua,  non pacatius  ineenium  noftram  fovtrc  llolfariam,  nec  a.'iud  in  /criben- 
do  magis  me  pi  opofitum  babere , quàm  ut  mo/libis  ver  bis  dura  exBilsavs  argumenta . 
Quod  equidem  ante  paucos  annos  And  - Conringiana  mea  Defenfione  S.  Verita* 
tis  Hebrææ  in  Parte  III.  Vindiciarum  Conringii  innumera  in  me  ( nullo  met 
merito,  tefl antibus  tôt  publicis  fuffragiis  Dd  /par fa  convilia  (fi  feommata  in  ip- 
fius  vindicatione , rjo  JaUbus  fahem  non  injuriofis  diluerim,  eut  abfterferim  : ut 
nibilotniaùs  omnium  O J.  con fenfus,  longé  infrà  la/ioms  modum  adbuc  fuijfe , u/trb 
tefl  a tus  efl.  AHoquin  non  nifi  modefté,  (fi  veritale  non  magis  fuadente,  quàm  ra- 
tbr.ibus  cogentibus , experiri  cum  Amicis  amo.  Dum  i Verulamii  monito  rcBiJfi- 
mo,  non’excogitanduro  ant  fingendum,  lcd  inveniendum  eflin  NatuiÜ,  quid' 
ca  facht  auc  ferai.  Ubi  (fi  illud  DoBifpmi  Gallorum  Matbematici  Dn.  Bulialdi 
meum  libens  facio , « Aftron.  Phil.  pag.  95;  boni  viri  partes  agit,  qui  non 
folùm  quid  reftum  fit,  oftendit;  fed  etiarn  quid  pravutn,  quid  diftortum:  uc 
ab  offendiculis,  quæ  interdum  riiftam  viam  obfident,  caveatur.  Prout  (fi 
ipfe  vitiflim  minimi  detrecto,  communem  banc  Scribentium  fortem  experiri,  librari% 
penfari,  exigi:  lmb  id  ultra  depofeo,  cum  veritas  nibil  magis  mesuat,  quàm  ab/con- 
di.  liane  in  aliis  ego,  vos  in  me,  a mahimus  relie  (fi  utiliter  feribendi  rationem.. 
Fortunam  feu  prxmium , de  quo  fer  ibis , longis  (fi  inexplicabilibus  mets  non  prorfiti 
inlignum , committo  prud.ntix  (fi  aflhnalioni  corum  Magnatum,  quibus  minimi 
«bfeurum  ejfe  potefl , quàm  immenfis  fumplibus  (fi  mullis  Auri  talent) s , ta  fruflrà 
tuent  ata  fint  omnibus  feculis , qux  in  Tabulis  nunc  mois  ex  vero  demùm  reftituta. 
effe  naturali  fua  reftitudini , ipfa  oculorum  ffdes  fatit  teflatiflimum.  Editio  Ope- 
ris  fat  luculenta,  fie  tamen  adornari  potefl , ut  10  forti  Impériales  pretium  Libri 
non  excédait,  quod  fat  parabilis  copia  fuerit.  Tu  intérim,  Fir  (Jlariffime,  quod 
vinculum , amicitix  und  feriptione  injicere  voluifli , arùiùs  conflringes , fi  auampr» 

lihh  3,  mttm. 
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Appendice  mum  iteralis,  & quafi  nodum  hune  animorum  porrb adduci  firmiits  conlendas.  Sic 
de  iicrc»  Ju  xmle  , & me  a,  imb  tua , ftudia  in  ir.e  quoque  amare  & curare  perge.  Dabam  Kilo* 
Oiiîoiivc».  nj  lluijatotum , Die  8.  Aprilis  Styi.  Pe t.  Anne  1673. 

PI.  Rever.  Patrie 
omni  Off.  & Aff. 
Matthias  Wasrauth  D.  A.  P. 

<ü>  <lô>  <S>  <0>  r3>  <$>■$«©>  •CO>  'S1  <ô>®  <0>  <2>  <&>& 

Num°.  XLII.  Tome  IV.  pag.  57. 


Quod  fi  i re  tu  J aut  meâ  effe  videbitur , 
fimfiret  amborum  Usera  sypis  publiccii - 
/ur,  me  quidem  lubente  id  fieri  poSefi, 
eritque  pro  uiiorum  informaient  de  loto 
vegotio. 


Epitrc  du  Docteur  Wafmuth  aux  Cenfcurs  de  fon  Ou- 
vrage AJlro-  Chronologique  (*). 

Nominum  Mun Ct) 

Honoratiffimis  Operis  Adro- Chronologie!  Chridinia* 
ui  Cenforibus  Doftifltmis 
S.  P.  D. 

Gratins  T’cflris  Dignitatibus  Venerar.dis  labeo  plant  fingularet,  quod  benevoli 
non  minus  ne  bonorified  compellatione  Literarii,  me  de  abords  ti/m  dubiis,  tiim 
jufiis  correllionibus  circa  ca , qut  AuguJJiffima  Régime  hnrnortali  Nomini  Sacra 
ejfe  volui  Aflro-Cbronclcgica , ccrtiorer»  reddet c volueritis.  Parui  extemplb,  eaque 
omnia , quet  minits  commoda  vel  ingrata  cfj'e  poffi  inteUcxi , fufluli , aut  alia  fubfiitui 
ttibii  offenfura  : ceu  fpecinVùi  obtdientiam  dditam  tefiatus  fum,  in  bumiliimo  met 
a l Reginam  Ckmentiffîmam  Refponfb.  Nonmrlla  enim  eorum  mitiorem  nâbuc  ad * 
tnittere  interpretalionem  t/iibi  vifa  Jiint:  verbi  gratid , Cyclum  Indictionis  Ro* 
mante  ( delai  lum ) non  inteÜexi  Cyclum  ttÏÏqucm  Romane  Ecclefie  Pafcbalem , fed 
tantum  ilium  indiiflionis  15.  Annorum  à Cæfarc  Augudo  vel  Conflantino  cap • 
ta,  & poficit  aliis  Imper ateribus  itérait-,  qux  r.ibil  ail  Religiotiem,  fed  adfolven - 
da  militions  flipendia  fecit  : igilitr  faltem  vocem  Remana:  fufiuli,  & reliqua  ibi- 
dem fiai  per  Naturam  aut  Uifioriam  certa.  Qui  & i/.’ud pertinet  de  Annis  33  î 
Æcatc  Salvatoris  paiTi  in  4to.  Pafchatc;  {conte fi  antibut  idem  vùbi  plurimis  Ro- 
mam-Catbolicis  Autoribus)  & nati  proindè  in  Metlfe  Tifri  five  Ofbobri  ; ceu  boc 
ipfum  è L. XX.  Hebdomadum  Daniclis  computo  genuino,  in  Pludiciis  mets  Hcbrais- 
mi  pleni  plastique  demonfirato,  atque  aliis  tationibus,  indubitatè  jam  confiât.  Ili - 
fioiitl  bâc  quoqiic  in  parte  tiil-il  derogante  confueludini , & liber sali  Ecclefia , ad 
diem  25.  Deçembris  NalivUctcm  Sahatoris  cekbrantis  dudirm  & celebratura  por- 
rb: prout  non  (fendit  Anni  Cbrifiiani  initium  à jfanuario , licet  Natura  id  répétât 
ftmper  ab  etquinoSio ; ut  & Dies  Dominica  f triât  a Cbrifiiani  s , loco  Diei  Sabba- 
tbi.  Quorum  nibii  nmtar'i  opus  cfi , ut  quorum  nibii  turbot  ullum  Cakndarum  na- 
turalisa» tenorem , fignis  Zodiaci  cor. fl  amer  par  cm,  uti  f as  cfi.  lia  quoqui  Bides* 

tilis 

(*)  I.oa.  cit.  pi;.  135.  fsc. 

' (fï  Les  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  cette  Lettre,  étoient  dans  la  Copie  que  j'ai  re- 
çue de  Ruine. 
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rilis  Diei  infertio  fueyit  quiJem  baÙentis  ficri  in  Februario , i Centili  htfiituto  Jn-  Aprudice 
Jii  Cxfaris;  fed  cum  ibi  diflurbet  (il/a  infertio')  numerum  dierum  Metifit , à nu-  f'«rcs  ji* 
mero  dierum  Anni  nativo  ( uno  die  bis  diào  Sexto  Kalend.)  ipjamque  adeb  Æ- 
qui  1108  io  inlervcnat  ffifextilationem  tiativam:  quod  fi  jam  ergb  placer  et  deinceps  "JT  7 
Cbrifiiani  Orbis  Capitibus  per  univerfalem  Calendarum  refiitutionem  ab  origine 
Mundi  nativam , nativè  (fi  i/iam  ficri  bifiextilatione  ad  fiuem  Anni  Afirtuomici 
( proxi mè  ante  Æ</uinoliium , ubi  non  lurbat  quicquam ) fitni  id  ipfum  quoquc  nibil 
atsineret  uilum  Reiigionis  difcrimen  aut  mtmeata , fcd  optimi  fie  civiiis  dierum  Hu- 
mérus (fi  ordo  in  Menfibut , maneres  adéquat  ut  Jttnpcr  Ajlronomicx  dierum  Anni 
donominationi,  ceu  nec  fers  aliter  calcuti  Jemper  cum  Naturd  con  en  fus  démon  fl ran- 
dus  fi  veruin  non  cejfet  effe  verum.  Taies  igitur  t iYaturd  confequcntke , ecqui  ac  ip - 
fi  Sutura , non  finuut  a/ienis  fe  k gibus  confina gi , fed  permittcada  libcii  ét  ant 
quoad  verum  amabimus  in  Naturd  non  minüs  ac  Retigione.  Intérim  tamen  Ju/iuli 
ubicunqtie  odiofas  (qux  incaution  cxctdfre)  voces,  ut  falfa  denominntio.  Motus 

© in jam  non  magis  poffe  byffinis  verbir 

dici  aut  offert  verum  tutem , etque  feci.  Ilia  igitur  ut  vefler  quoqùe  canthr  (fi 
bumaniim,  Honoratifiimi  Dd.  Cenfores , non  aliter  interpretari  vêtit , per  raliones 
Cati  (fi  Temporum  invio/abi/et  rogarem , nifi  jam  ultrb  à vtftrd  intcgritaie  b une 
mibi  ajjcnfum  tam  aquum  fiipulurer. 

De  cælero  vcbementcr  grvijus,  mibiqui  gratulatus  fum,  quod  vefirum  que  que  , 

Fri  Cianjfimi  atque  Deilifiimi , album  mereri  cakulum  polueriat  Invention: s me it 
Afiro-Ctonologica  jam  à 16.  a uni  s,  omnes  mibi  animi , corporis  & /ortunantm  vi- 
res ac  bona  quod  facile  ccfitinabitur , exbaurientes , fed  Divinet  tamen  gratix  ac  Le- 
ttignitati  unicè  acccpt.t  jerendx  ; ut  fine  cujut  fpeciali  indutid  impojjibikm  plant 
banc  fuijfe  totius  Mundi  ApodiBicam  Refiitutilioncm  uni  bomini  vefier  non  minus 
ac  atiorwn  pridem  in  me  benignus  ajj'eBus , etiam  apttd  exteros,  pii  judicabit.  Nec 
enim  efi,  cur  minorcm  mibi  addicam  favorem  à Romanis , Romanus  (fi  ipfe , per  A- 
vum  maternant,  t Nobiti  Rowanx  gentis  Profapià  (infîgni  gentililio  5.  pontorum 
aureorum ) Mathiain  Zocga,  enjus  <2>e;tnioixu;  ipfe  Juin;  qui  circa  Annum  Cbrifi- 
ti  1570  vel  8d  , in  peregrinatiore  fui , delatus  ad  Auiam  Svoerinenfem  Mcgapotita- 
ni  Ducis  Johannis,  ibi  km  Concionatoris  Autici  M.  Stampii  operâ , Retigionem 
juxtâ  cum  fîtid  Anni  e/us  amptexus,  in  eitlem  Auld  fubfiitit  atiquot  annis,  à Cubi- 
cutis  (fi  ûaptbttt  primùm  illitit  Ducis,  pofieà  (fi  l U/J  al  ici  Ducis  Goltorpicnfis  Joli. 

Aiolplli.  Ex  itio  Romani  Zoëgæ  matrimonio,  cum  Romanam  fanguinc  Ma- 
terne atlin.'am  getlfem , non  elubito,  quin  me  entends  vefirum,  peculiari prêt  atiis 
fiavore  ampleBi  baud  dedignaturi  fitis.  Quod  maxime  omnium  filet , fi  Augufiijfimes 
CHRISTIN/E,  cujut  grntiam  mibi  Cuti  fiavor  metinavit,  c/ementijjimum  in  me 
ejfeBum,  Orbi  erudito  etiam  apud  Exteros  jam  decantai  um , vefirâ  quoquc  commen  ■ 
datione  porrù  mibi  fervate  (luileatis  integrum , bwiiiitimis  obj'equiis  nunquam  non 
demerendutn.  Qti<t  jam  fiufiits  dtclaranaa  plurima  fuerant , circa  ipfia  /tfiro-Cbro- 
n logica  EpifioU  Fejlne  Capita,  Fri  Honoratifiimi',  compendio  mine  fieu  brevi  qua- 
fi  manu  me  pcrfiungi  pofje  putavi,  ad  maturandum  et  cititis  meum  Refponfum,  (jam 
tlim  extra&ius  ac  volueram , per  Tabulée  Jimul  inclufie  deferiptionem  (fi  unit  mit  te- 
rem  bic  eadem  pridem  rerum  argumenta  in  un  atnque  partem  venlilata , cum  Rev. 

Firo  P.  Kochansky  Prof,  (fi  adbuc  fiuperefi , ut  opto ) Matbem.  Rrefiavienfi , tié- 
di in  Poloniam  evocato:  i quibus  plenior  omnium  ptreeptio  facile  dabitur , qui/  mi- 
nbs  longat  denub  Connnentationet  fiuper  iis  ordtii  nunc  opus  foi  et. 

Quod  vert  ilium  attinet , fiub  finem  EpifloU  Dedicatorhe dejtileratam  declarationem 
Arcani  Naturatis  erga  Nativitattm  Reginet  ; confifiit  itiud  in  revoluld  fiemper  per 
6o-genoi  feri  an  nos , Animai  J Lun, ni  Periodicâ  Jimul  & SyncdkJ , (il/a  ficiticet 
Noviluniati , bic  verb  Pha/lum  J'cmper  o 8 • clonarum  ) (fi  quidem  ad  Gradum  non 
vtodb  eundem,  fed  ad  idem  minulum  Gradin  Anomalie.  Undi  profthaphærer 
fes  que, que  ( non  locales , J'ed  ipfe  temporales  ) in  conflruùit  fuper  to  Tabulis  fiird- 
tittr  récurrentes , ftalim  jucunda  facititatc  pofijunt  quodvit  Noviiunium  medium  M mi- 
di. 
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di , fÿ  quamlibet  ej'tis  pbaftn  reddere ;;  ca. 

Appendice  td  lundi  e variations  Lun a pir  Selarcm  anomaliam  abjoluli  id  ver. . . 

afsatlm’1’  • • • ceu  Plan'dn  in  ipjis  Tabuîis  Lunaribus  fuo  tempore  confiait! , Hoc  ip  fo  . . . 

1 c ' ..  . mirabiUus  barmonicum  ejl  in  totd  doârind  motuum  Cœltjhum , ob  f tria:  ttiam 

Ntim.  bebdomadicas  or  dîne  in  id  fucceffivas , per  totum  Mundum.  Non  veri  A/lrologicum 
iuil.  aliquod  ftgnificatum  in  eo  latere  dixi , fed  tantum  memorabile  effie  talis  Pro/ibapba- 
retictc  Révolution is  initium  circa  Nathitatem  Regince  ; idemque  nunc  denuù  redtr- 
diri , prodiluro  opéré  Chriftiniano  talium  arcanorum  dcmonflrativo.  Plura  mémo • 
rare  erat  animas  de  Exemplis  compturibus  Feriarum  llebdomadicarum , ad  certum 
datum  diem  Menfis  in  / Unis  fuperiorum  & proximorum  à Cbriflo  fecuiorum  adno- 
tatis,  in  Goldafti , Limnæi,  Londorpii,  aliorumque  Aùihus publiât  & Saurii 
Calcndario  Hiflorico  ; quet  femper  quoque  laies  proveniunt  per  cafculum  i Tab.  fum. 
tjufque  Canonio  in  SeO.  X.  argumente  utique  certitudinis  ubilibet  irrefragabili 
Sed  temborit  angufiii  pluribus  nunc  excludor , in  aliud  tempus  diÿerendis.  Hi/ce 
i git ur  finit , uitimum  boc  vobis  votum  meum  obfignando  , ut  in  commune  Orbit 
CbriJUani  commodum  ac  bonum,  pari  mecum  affieclu  ac  Jolerti  indujlrid,  confonde- 
rt  porrb  ve/itis.  Sic  Dtus  vos  fervei  , tneis  outniumque  bonorutn  promovcndit 

Kiloni  Holfatorum  d.  jg. 

Apriüs  An.  1687,  " Clarif.  F.  Dignitatum 

omni  officie  ac  Jludit 
addictiffimut 

Matthias  Wasmuth.  P.  D. 

P.  S.  Breviarium  aliquod  vah/è  fuccinclum  in  uno  quaternione  de/ignavi , de  Ca - 
lendali  Emendatione  Univerfali , fi  piaceat  ea  fieri  firma  atque  flabilis , per  Orbem 
Cbriflianum  : non  veri  au  fus  fum  id fimul  mittcre,  ne  quid prtjèjiini  mihifumofilTe 
videar.  Si  jubear , mitti  quant  pritnum  potejl. 

<K0><KO]KK#>  <£>  <©>  <M©>  <3>  •€©>  <3>  <3>  <$>  <g> 

Num°.  XLIIf.  Tome  IV.  pag.  57. 

Epitre  des  Cenfeurs  Romains  au  fujet  de  POuvrage  AJlro- 
Chr analogique  du  Dr.  Wafmuth,  écrite  à la  Reine 
CHRISTINE. 

REGINA  DOMINA, 

• 1 

Ftdimut  ea  qua  magiflt aliter  & eruditiffimè  fcripfit  nobis  D.  Mathias  Wafmuth 
en  Apohgiam  fus  magni  Operis  ad  Majeftatem  Tuam  die  23.  Aprilis proximi  lai, fs. 
una  cum  bonorsficis  Tstteris  ad  nos  transmiffis,  de  quitus  tibi  & tanto  viro  gratiat 
babemus  plani  fingulares  : & cum  in  eis  profiteatur  ta  omnia  fufluliffic  qui  minât 
comModa  vei  tngrata  Sacrofanda  Calbtiica  Romana  Fidei  cffis  poffit  intellexit  adver- 
fis  Gregorianam  Corredionem,  cui  ex  Bu/ld  Gregorii  Xlll.  ulli  Commun,  aufu 
temerarsà  opponere  non  iicet , nibil  refîat  nobis  dicendum  prater  quàm  quod  munis 
atque  magit  opus  fÿ  refignationem  tarai  viri  commendare.  Hoc  unum  tantum  reliât 

(*)  Loc.  cit  pag.  77.  &c.  d,ceH' 
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ditenâum  , quod  apud  nos  reùi  non  fonani  vcrba  fequcntia,  non  admit  tenda,  ubi 
non  propofita  per  trantcarcam  videücet:  Quo  de  illud  pcrtinct  de  annis  33t.  teta-<l 
te  Salvatoris  paffi  in  quarto  Pafchate  ( contcflantibus  idem  mihi  plurimis |j 
Romano-  Catholicis  Aufloribus);  fÿ  nati  proindè  in  mestfe  Tifri,  fcilicet  Octo-  ' 
iris  ; ccu  hoc  ipfum  è 70.  htbdomadum  Danielis  computo  genuino  in  Vindi- 
ciis  mfis  Hebraïfmi  plenè  planéque  demonflrato,  atque  aliia  rationibus  in- 
dubicatè  jara  confiât  dtc.  Uabemus  enim per  Tefles  omni  exceptione  majores  Anna 
trigeflmo  fitcundo  Ctfaris  Odlaviani,  Marco  Valerio  Mellàli,  fÿ  Publio  Sul* 
picio  Quirino  Çoffi.  dcfcriptioncm  totius  Orbis  dccrctam , de  qui  fit  mentio  Cap.  u. 
ficun.lum  Lucani , & ad  finem  Anni  quadragefîmi  primi  ejusdem  lmpcrii , Caio 
Lentulo  Getulico,  fÿ  Mario  MefTalino  CojJ'.  Sexto  Kalend . Januarii , die  fcili - 
cet  if.  Decembris  Chriflum  nalum  in  Bethleem,  crucifixum  autem  in  Civiiale  Jc- 
rufalem  in  Pltnilunio  Mentit  Ni  fan , cui  tttnc  temporis  refpondebat  13.  dits  Menfit 
Marlü.  Utique  nobis  fummoneri  di/ciplicet  Nob.  D.  Waamuth/'n  bic parte  objhitioi 
timrarium  f fie  quondam  D.  Francilco  Leverà , dum  iuiisslem  Utteris  fuit  fat  dur  ne- 
tninem  omnium  Geniium  cum  eo,  vel  in  Aflronomil  vel  in  Chronologiî  pa- 
ria fecifle  & non  fané  amicius  aliud  fibi  pefbus  in  hifce  exflitilR't  fub  Sole 
omnibus  Tychonibus , aut  Coperuicis,  Hipparchia , aut  Pcolomeis  longé  pre- 
valicurum,  fi  fata  fervrafient  &rc.  Etenim  D.  Francifcua  Lèvera  in  ejus  Opufi- 
culo  ( quatenus  non  babeat  D.  Wasmuth  eidem  tranfmittendoj  de  inviftà  veritate 
Anni,  Mcnfis  & Diei  Paflionis  & Refurrcétionis  Cbrifti  Domini , ejufque 
Nativitatis  ex  vetufliflimis  Sandlorum  Patrura  Traditionibus  de  Conftiiutioni- 
bus  Apoflolicis  totiufque  Ecclefix.  Præceptis;  Demonftrationibus  Equinoc- 
tiorum  Pleniluniorum  & Feriarum  certifiimis  comprobata,  édita  Revue  Anna 
I«OS.  in  Coronide  Operit  fie  ail.  Igicur  ex  hafienùs  Hifloricé  & Aflronomicô 
plenè  demonflratis  de  i'ecundùm  Evangelicara  Veritatem  ac  Sanélorum  P.  P. 
vetufliorum  Sandliones,  Décréta  Tradiiionefque  omninù  vcnerabilcs,  quibus 
fi. and  u tn  effet  in  dubio  fccundùm  Theologorum  omnium  fententiaai,  etiamfi 
de  verirate  non  conflaret  prout  evidenter  ac . pkniffimè  confiât,  neceflàriô 
concludendum  cfl,  quod  Chrifius  Dominus  crucifixus  fuit  Anno  fuse  ætati» 
34.  labente  die  Veneris  23.  Mcnfis  Martii  inter  fextam  de  horara  nonam 
diei  in  Plenilunio,  de  refurexiffe  Die  Dominico  25.  ejusdem  Mentis  Martin 
in  Aurorâ,  u3  in  Cap.  X.  ejus  Prodromi  ubi  de  Epoclis  radicibus  temptrum  à 
pagiu  1 ai.  ufque  ad  237.  probat  Nutum  Chriflum  Dominum  anno  ab  Urbe 
conduà  752.  labente  ad  ejus  finem  (inquit  ille)  dcficicbant  ferè  quatuor  Men- 
fes,  fcilicet  quantum  efl  a die  25.  Decembris  quandù  natus  efl  Chritlus,  ad 
diem  21.  Aprilis,  quandù  incipiunt  anni  conditse  Urbis,  idcb  probat  bot 
feiieiffimum  tant s natroitatis  tempus  eveniffe  Anno  quarto  Olimpiadis  194.  jam  à 
fit x menfibus  ineboalo , ficilicet  quantum  efl  à fine  Junii  feu  Sol/titio  teflivo , quando 
O/impiadum  Anni  fiumunt  iniiium , ufque  ad  diem  25.  Decembris , cum  natus  efl 
Chritlus  , vÿ  ‘deb  ssnno  775.  ab  Epocbù  O/impiadum , ficus  etiam  firmat  Jo.  Lu- 
cidus  inLibro  deEmendationeTemporum  in  Opufculo.de  Die‘Paflionis  Clirifll 
Cap.  9.  pag.  1 Sa  & 182.  Item  Salianus  in  Annaiibus  ab  Epocbù  NabonaJJarii 
747.  labente  7 H.  itidem  labente  ab  Epocbd  Infîitutionis  Anni  Numx  Pompilii  323. 
labente  ab  Epocbd  obittss  A/exandri  311.  ab  Epocbù  Se/eucidarum  & anno  deniqut 

Jhiliani  45.  ad  citjus  finem  deerant  dies  6.  Ideoque  die  23.  Decembris  anni  45., 
ulii  Cælaris,  tefle  eodem  Lucido  Cap.  4.  lib.  4.  de  Emendationc  Temporum 
pag.  39.  & Rheinboldo  in  Tab.  Prutenicis  pofl  initium  Canonum  pag.  11. 
& in  ’l'abul.  diredlionum  præcept.  20.  Erat  enim  annus  42.  lmpcrii  Augufli, 
ficuti  affirmant  Eufebius , Orofiu»,  Eutropius,  & Paulus  Diaconus , fumentes 
annos  lmpcrii  ejus  à piimo  Conflulatu , qui  annus  42.  erat.  Juxta  finem  vide/icet 
prope  ante  Ka/endas  januarii , quandb  Oftavianus  accepit  primant  Confiulattim  ; fi- 
cuti babetur  apud  Oroflum  lib.  7.  Augufli  Cîfaris  ici,  pofteaquam  imperaree 
propemodùm  anno  41.  natus  efl:  Cbriuus.  Idto priât  cor.ceftut  juxta  frincipiitm 
Ttués  IV.  Iii  a uni 
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Appendice  anni  4a.  Augnili  Cctfarit , ut  videra  etiam  tfi  in  Jo.  Lncido  in  di&o  Opufeald 
ieruca  ju-  dc  Oie  Paffionis  Chrifti  Cap.  9.  pag.  18 1 & 18a.  & Jofephus  Sraliger  in  Lib. 
fii6ci cites.  ^ je  Emendationc  Temporum  pag.  237.  Nam  ab  inflitutione  Anni  [uliani  au* 
Num  coepit  Kalendii  Januarii  nnni  45.  ante  Cbrifli  adventum  cum  different id  [ex  cir citer 

XLlli.  dierum , pirquàm  mu/ti  Cbronotogi  bal/ucinali  funl  refpettu  conlintiaiionis  Feriarum 
ufque  ad  primum  ConfuUitum  Octaviani,  quipariter,  ftcut  jam  r/ictum  e/l,  cicpit 
kalendii  Januarii , effiuxerunt  anni  trei  exaâli  , ideoque  tapit  regnare  Oclavianus 
arma  41.  ante  Cbriflum  a primo  Confu/atn  cum  diâld  differentii  ftx  ditrum,  ftcuti 
firmat  idem  Jo.  Lucidus  de  l.ib. 4.  Cap.4.  de  Kmendatione  Temporum  pag. 
59.  ùbi  de  Monarcbid  Romand  ejufque  initia , & bujus  Chronologies  veritas  patet 
jn  Prodromo  d.  Lever®  de  Motibus  Solaribus  &c.  & latii/s  in  Di  a logo  Sa- 
vinii  Muci  & Mercurii  à pag.  32.  ulquè  ad  40.  atquù  in  Clypeo  Veritati» 
Dionifii  Venanelli  adverfus  Vindicias  Michaëlis  Manfredi,  etiam  per  fuppu « 
tationes  antiquijimarum  Ecclipfium  ab  Hipparcho  obfervalatum  f tâtas , tutn  per 
Chrifti  Domini,  tum  per  Julii  Cæi'aris  epoebas , radicefqut  certiffmas  exbibentet 
infailibditer  P/eni/unia , Novilunia , Equinoâlia , & SoUhtia  omnium  feeuhrum  per 
aine  dcmonflratur  Chriftus  paffus  labenlc  ejus  ettalis  aimo  34.  qui  fuit  786.  ab 
L’rbe  conditâ , ad  cujut  fincm  dibebatur  unus  circiler  menfis , niutirùm  quantum  efl  4 
die  23.  Martii,  ufque  ad  diem  al.  Apriiis , in  quo  Roraa  fuit  condtsa , primut 
203.  Olimpiadis  à novem  menftbus  ineboatus , fciticet , quantum  efl  a fine  Junii  fia 
ve  Sot/lilio  Æftim , ubi  anni  Olimpiadum  fiunpferunl  irdlium,  ufque  ad  diem  25V 
Martii  ubi  Chriflus  Dominas  rejurrexit,  & proindi  anr.us  809 .labens  ad  epocb  tn 
Olimpiadum , fecundiun  Jo.  Lucidum  in  tfi.  Opu/'c.  de  vero  die  Pafjionts  Cbrifli 
Cap.  9.  pag.  1 81.  & 1Ü2.  £ÿ  Salianum  in  Annalibus  Ecclifiallicis  78.  labens  ab 
epoebd  Nabonaffarii  745.  fimiliter  labens  ab  inflitutione  Anni  Numt  Pompilii  357. 
labens  ab  epoebd  obiltis  Alexandre  Magni  Cf  79.  labens  epoeba  anni  Juliani  à Ju- 
do Cetfare  injlituta , anno  Tiberii  decimo  oâtavo.  Htcque  omnia  probal  etiam  Dus. 
Lèvera  adeà  cbarus  eidem  Dno.  Wafmuth  exbibilis  asteflationibus  Patavii  Pauli 
Epifcopi,  Jo.  Jacobi  Hayuiini,  Aurabami  Bucoluri,  Henrici  Pbilippi  Rndery, 
S.  Anfelmi  Buclicrii,  PoHevini,  Salmeronis,  & atierum  mu'torum  ad fnturi to- 
tem de  Synorto  Juper  bac  controverfid  babito  Cxfaroæ  Palcftinæ  tempore  fiwâli  Vic- 
toria, Cf  Juper  quod  fcripfst  B.  Clemens  1.  Pontifex  Maximut  qui  anno  59. 
pofl  Cbri/lum  ad  Potltifuatum  pofl  Lini  morlem  pervenil  in  Adnotatiouibns  ad  ton - 
Jlitutiones  Apofioiicas  Cap.  1 8.  lib.  5.  neque  obflal  continuatio  continuât,  1 Feriarum 
fuper  qui  magnum  inyat  fundamentum  û.  YVafmuth  ; nam  relenlJ  Ju/iand  cor - 
reâione , vel  non  retenti , reftat  adbuc  in  dubium  id  quod  notât  Cloccius  in  Kaicn- 
dario  Gregoriano  Cap.  21.  quod  fci/icet  Idoiorum  Saccrdotes  tempore  Julii  -Ccfàris 
errorem  in  Inlcrcalatione  commiferint,  quem  Au  gu  (tu  s pnflea  correxil , unde  fuerit 
u /qui  ad  anmtm  Domini  quartum  inclujivi  aliee  htterjt  Dominicale t,  fubdens  Cloc- 
cius. Itaque  Dominicales  litterre  juxu  piæfcriptum  Kaiendarii  à Natali 
Cbrifli  ufquè  ad  annum  quartum  incluflvè  diverfæ  font  ab  aliis,  quas  cor- 
reétio  Augulii  Cæfaris  débet,  fed  pofl  annum  quartum  nulla  ampliùs  varie- 
ras intervenu,  fÿ  funl  qut pro  nunc  Ma/.  Tut  exbibere poffumus  à Nob  D.  Waf- 
muth  animadvertenda , f per  anses  ea , qui  podet  feientid , excelUntià  atque  eruditie* 
ne  Tibi  e/fe  fatisfaâturum  ; jnterea  dum  eidem  , Tibi  incolumen  dcprccamur  félicita • 
lem. 

. • r • | # • • 

• ' Ron:æ  20.  Junii  1687, 
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Num°.  XLIV.  Tome  IV.  pag.  57.  flifinàra. 

Copie  de  la  Dédicace  a la  Reine  CHRISTINE , mife  devant  xuv, 

Matthiæ  Wafmuthi  Novtim  Opus  ylflro- Chronologique  (*). 

v‘,:  >?  01  ‘ * •*  CH R tSTINÆ  * 

Sue  cor  um  Régime  

Àugufia, 

Seeuli  miraculo  prafentit 
Futur 0 Poflcrorum  ; 

Quanrib  pofi  Regiot  or  tus, 

Etaufiam  à mu/tis  retrb  annis 
• Lit er arum  juxtà  ac  armorum  gloria 
Sceptrorum  Majcftatem , 

Jpfa  lot  Uopttii  ac  triumpbit  exfat  urata 
Ilia  Réuni  Sceptrorum  ac  Armorum  exuit  nomina , 

Ut  incxbaujla  eruditionis  omnifque  humant  J'avientia 
Augujiiora  indueret  : 

Jam  verb  non  Regnum  ampliin  eut  Mttndi  partent 
Scd  Mundum  totum  tempori  ac  cœlo  fuo  refiitutum 
A primordio  rerum 

Singukri  divine  bonitatis  gratid  nemitti  pribt  data 
Suis  ttunc  donarc  voluil , 

Parario  ... 

Excelienlijfmt 
Olivekranfio 

Rcgiis  fumtibui  toli  Rlundo  : 

Atque  indb  amplius  nunc 
Ardu u in  illud 
Calendarium  Negolium 

Sumtnis  Terrhrum  Pcttjlalibut  ufque  proprium  » 

Totique  prhlim  Orbi  defideratifiimum 
Pro  incomparaliü  fuà  prudentid 
El  judicandi  de  bis  queque  périt id 

In  fefufcepit , , 

Summatibus  Orbit  Cbriftiani  inftnuandum  ; 

Tant  a m t tenta  memoria  gloriam  meritorum  gratuland». 

'I  Sua  Majeflati 

Hic  débit  am  gratitudinis  arum  ■ ?! 

Suo  non  magis  quàm  Sccuti  ttomine  ere fiant 
Dat , dedicat , confier  atque 

Augufa  Patrona  munificent  ijfttna,  Domina  clement ifiimeb 

Client  bumillimut 
Aufior 

• Matthias  Wasmuth  D.  P. 

Num. 


(*ï  Le  titre  en  elt:  MATIIIÆ  WASMUTHI  Nevum  O pur  AJlro-Cbro'itlogicum, 
fuirai?  clnfiibus  abfolutum,  munificentU  régi  à CHRIST1NÆ  Regini  Suecotum  ghri-ififli- 
rue  Maturité , Ecclefia  if  Orbi  t'udiio  Jonatum,  (f  b Matthla  Wasmutho  [dit,  AUU. 
Vefi.  prfl  D.  Parerait  nurttih  tiiilum  Kilonii  Ai mt  R.  S.  MDCXCIL  in  fol.  ' 
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*■*”■‘11^  Num°.  XLV.  Tome  IV.  pag.  114. 

Num.  » 

XLV-  Lettre  ae  ? Empereur  Léopold  au  Roi  Charles  XI. 
en  faveur  de  la  Reine  CHRISTINE  en  1683.  (*) 


Dum  in  Curid  Romand  fubfidia  in  beUum  adverfbs  Oltomannum  /ire nui  gtren- 
dum , per  Abiegatum  nojirum  flagitaremus  ,pofluiata  bac  nofîra , egregiis  Sereniflb 
nue  Suecia  Reginam  CHRISTINAM  ojjtciis  fuis  fulfi/fc,  grato  animo  fenpmus. 
Adcb  non  poj/umus  non  vota  fua  Screnitatis  vicijpm  accurati  prevebere  atque  negotia 
phi  cum  Serenitate  veflrd  intercedentia , commendatione  reddere , quo  nimirhm  faci- 
Hore  atque  optât iore  in  iifllem  fucce/Ju  potiri  ac  gaudere  queat.  Dicta  etenim  Régi- 
me Serenilat  infigni  a/fedûs  iÿ  caritatit  fenfu , foederatam  n'flram  cum  Serenitate 
Vedrd  amicitiam  amplexa  non  folüm  efl,  fed  eandetn  enixi  quoque  fludiis  fuis  ftvere 
fj?  iatii/s  propagare  adnilitur , ut  in  frubuum  partem  meritb  venire  debeat.  Qu  a- 
propter  à Serenitate  veflrd  peramanter  contendimu: , velit  voluntatcm  aiioquin  in 
Résina  deflderia  flve  jam  tum  expopta , vel  poflbinc  expücanda  fponti  propenfamy 
noflrà  bdc  obtefiatione  invilatam  efficaciore  quoquo  modo  alacriut  eidem  oflendere. 
Quod  inter  ea  qua  grata  acceptaque  babemus  numeraturi , Serenitati  Feftra  opti- 
mum va/eludinem  & fecundi/flmos  rerutn  confliiorumque  eventus  comprecamur.  Ûa - 
tum  Laxiburgiy.  14.  jfunii  1683. 

<KO>  <&  *C©>  O •([©><&  •€$><&  <©1X&  *C®>®  «©>  O <©>  O 


jcum.  Num°.  XLVI.  Tome  IV.  pag.  158. 

XL  VL 

Harangue  de  Mr.  Falaifèau  Envoyé  Extraordinaire  de  fon 
Alteffc  Electorale  de  Brandebourg  faite  a la  Reine  de 
Suède  le  5.  Décembre  1685.  (f) 


MADAME, 


Le  refpetft  & la  vénération  que  S.  A.  E.  mon  Mattre  a pour  la  Perfonn* 
Sacrée  de  V.M.  eft  fi  publiquement  connue,  que  je  ne  douCÇ  point  qu’EI- 
le  n’en  foit  déjà  informée  de  plufieurs  endroits.  Je  puis  néanmoins  dire  à V. 
M.  Madame,  que  ni  la  fplendeur  de  fes  Ayeux,  ni  tant  de  fang  fi  no- 
ble mêlé  enfemble  pour  la  former,  ni  le  haut  rang  où  Elle  eft  élevée,  n’ont 
rien  contribué  à faire  naître  ces  fentimens  en  S.  A.  E.  Ce  grand  Prince, 
fi  jufte  eftimateur  du  mérite  & de  la  vertu  des  Rois,  ne  fe  laifle  éblouir  ni 
aux.  dons  de  la  Nature,  ni  aux  préfens  de  la  Fortune.  Ce  font  des  chofes 
à-la-vérité  qui  peuvent  rendre  une  Reine  admirable  aux  yeux  du  monde. 
Mais  pour  un  Prince  auflî  Chrétien  que  S.  A.  E.  c’eil  peu  de  chofe  , que 
ce  bruit,  que 'cct' éclat,  <juî  réduit  le  monde.  Ce  qu’il  regrette.  Mada- 
me, ce  qu’il  admire  eu  V.  M.  ce  font  les  tréfors  & les  richeiTes  de  fon 

ame: 


(*)  Copie  ti-ée  des  Mie.  delta  Kegina  dit  Suezia.  Tom.  XI.  Miptllanea  Pelit.  137. 
Ctj  Tirée  mr  la  copie  dans  PalmtWd  VoL  Oral.  ...  - _ 
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«me:  ces  dons  précieux,  ces  préfens  facrés,  dont  le  Ciel  l’a  fi  heureufcment  Appendice 
favorifée.  Une  grandeur,  une  élévation  d’efprit,  qui  la  rend  viftorieufe  <tenïea|» 
des  plus  tendres  lentimens  de  la  Nature:  un  amour  de  la  vertu,  que  rien  ne 

peut  ni  lallèr,  ni  vaincre;  qui  a fixé  les  afteftions,  gagné  tout  le  cœur  d’un  “T 

jeune  & grand  Monarque,  & a fu  lui  infpirer  une  averfion  invincible  pour  £7!?; 
ces  voluptés  .(Criminelles,  donc  la  corruption  du  fiécle  aprefque  fait  des  ver- 
tua.  Cefont-lâ,  Madame,  les  glorieufcs  qualités  qui  obligent  S.  A.  E. 
mon  Maître  4 vous  propofer  aux  Princeflbs  de  fon  augufle  Maifon,  com- 
me le  feul  modèle  qu’elles  doivent  imiter,  & comme  l’exemple  que  toutes  les 
Reines  doivent  fuivre.  C’eft-là  ce  qui  lui  a donné  cette  louable  curiofité  de 
lâcher  de  pénétrer  dans  le  fecret  de  ces  heureufes  retraites , où  V.  M.  ne 
s’occupe  qu’à  cultiver  la  raifon,  qu’à  enrichir  & qu’à  purifier  fon  ame.  Il 
n’ignore  pas,  Madamx,  que  c’eft  dans  le  filence  de  fon  Cabinet,  où  fé- 
parée  de  tout  commerce  profane,  V.  M.  a contracté  ces  faintes , ces  magna- 
nimes habitudes,  qui  lui  font  regarder  avec  mépris  ces  louanges  fi  juftes 
dont  Elle  eft  comblée  de  toutes  parts,  & fouler  aux  pieds  & les  Sceptres  & 
les  Couronnes.  C’eft-là,  Madamk,  qu’on  fait  que  V.  M.  faic  touc  fon 
plaifir,  toutes  fes  délices,  de  protéger  les  affligés:  on  fait  ces  fi>ins  charita- 
bles, ces  bontés  fccrétes  avec  lefquelles  Elle  les  affifte  & les  confole.  On 
eft  inftruic  des  vœux  ardens  que  forme  V.  M.  des  foupirs  enflammés  qu’Elle 
pouffe  pour  la  délivrance  de  la  Maifon  de  Jesus-Christ,  pour  la  confer- 
vatioil  ae  ces  beaux  monumens  de  la  piété  des  plus  illuftres  de  fes  Ancêtres. 

Heureufe  la  Suide  de  pofféder  une  fi  bonne,  une  fi  grande  Reine!  C’eft  l’au- 
gure le  plus  certain  de  fa  grandeur  & de  fa  félicité.  Heureufe  S.  A.  E. 
mon  Maître,  d’avoir  la  part  que  je  fais  qu’il  a dans  l’eftime  & dans  l’amitié 
de  cette  Reine,  dont  les  exemples  inflruiront  la  Poftérité,  & de  qui  la  mé- 
moire fera  un  jour  en  bénédiétion  à tous  les  Peuples  de  ce  Royaume  ! Ca 
font-!à.  Madame,  les  véritables  fentimens  du  cœur  de  S.  A.  E.  Ce  font 
les  cxpreflions  & les  mêmes  paro'es  dont  il  fe  fert,  quand  il  s’entretient  de 
V. M.  C’efl  lui  qui  parle  par  ma  bouche, je  ne  fuis  que  fon  interprète;  & je 
puis  affurer  V.  M.  que  S.  A.  S.  ne  m’a  rien  commandé  fi  exprefiement, 
que  de  travailler  à cultiver  cette  eftime  & cette  amitié  qui  lui  font  fi  chères 
& fi  précieufes.  C’cfl,  Madame,  ce  que  j’elpére  que  V.  M.  me  fer» 
l’honneur  de  me  permettre , & c’eft  à quoi  je  travaillerai  fous  fa  proteftion  *■ 

avec  tout  le  zélé  & toute  l’ardeur  que  je  dois  avoir  pour  le  fcrvice  & pour 
les  ordres  d’un  fi  grand  Maître  &c. 

<3>  «©>  O <$>  <S>  <0>  <3-  <IO>  O <©>  cMO>  XÔ>XÔ><8> 
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XI.  vu. 

Lettre  de  PAJlrologue  Voigt  a la  Reine  CHRISTINE. 

Grojfaacbtigfe  / INergnâlig/ie  KÔmngim 
Gott  gebe 

E'xer  Kiinigl.  Majejlïd 

in  allen  felbft  wünfchenden  Wollergehen  lang  gefunJes  Lebenl 

TTann  ici  ein  fürtrtjpàcber  Kunfller  uni!  mit  boben  Wiffcbenfcbjjften  reicb  begü- 
tert  wâre ; fit  batte  icb  vor/Sngff  verfuebet  Ew  Âônigi.  AUjefeet  mil  einigen  te- 
ringem  Papier  Liai  te' n elUrunttrtbunigf  aufzuwcrte * : Abtr  wsjn  ftlbfl-tMajfe  bat 
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miel’  zurück  gcbalten.  Iedennocb  vieil  tu  nitbrmabkn  bôcbfl  erfreultcb  erfabrett , 
a ’ie  E.  K.  Maijt.  g’eicbwobl  dann  und  wann  esilergn&iligfl  bdiebet  zu  erfragen: 
-jias  in  Voigti  Scbrifften  zu  lefenfeij ; So  brissgeicb  Eut.  Kônigl.  sVa/.  in  sictfîcr 
Danutb  diefe  allerunsersbâuigpc  Hit  te,  Eure  Kônigl.  Majejleet  geruben  beij  kom- 
menile  voenige  11  i ni  ter  aHergnadig/l  auf  und  anzuncUmen , und  mit  und  meitien  Au- 
dits , in  meitien  boben  aller  Kôniglicbe  Gr.ade  viiederfebren  lajjen  : Weilnicb  ( Cot- 
tes ailtreciffcubeit  vorbebahtn ) doeb  p.rge , daff  mein  Ltlcn  langer  ait  dns  Licbt 
miiuer  Augtn  viabren  àôrfxc.  und  obvnbl  .in  tlttn  Tauftnd  Scnbunderl  ttcun  und 
acbtzig/lrn  ÿabre , die  drey  erjlen  Monatbe , Januarius , Fcbruatius  und  Mar  tins 
Eurer  Kônigl.  MajeJ/St  gef  'nbrtiebe  facben  dritueu  ; fo  baffe  icb  elocb  daff  Gott  (ah 
lem  anfeben  nacb)  gnâdigjl  berausreiffin  wârde • Selle  icb  tnicb  tmtteftcben  dütffta 
Eurer  Kôaigl.  Majejlât  dan  und  uann  mit  meinen  geringen  Scbrifsen  alicruntbet 
tbiinigff  aufzuwartcts , binn  icb  bereit  daff  icb  tn'àge  leben  und  Perben  , 

Je.  . - :•  . • 

AHergnâdigfte  Koniginn 
Uwer  Kônigl.  ilajejl.it 

D-n  ;j.  Sept.  ' • • . Alleruntertbâniglier  Knecl/t 

iûS8.  lier  allé  Teutjcbc  Voigt 

zu  Stade. 

1 

Soprafcritta  : 

Der 

Groffmâebtig/len  ' ' 

Nordi/cben  Koniginn  . - . • 

CHRIST  IN  AN 

AUcrimtertlânig fi  Voigt.  (*) 

<S*  O <©><8K 0><3KÔ>  <&  <0>O 

Num°.  XLVIU.  Tome  IV.  pag.  169.  a 

Lettre  de  Charles  XI.  Roi  de  Suède  à P Empereur , 
aux  Rois  £s?  aux  autres  Etats  Souverains , pour 
leur  notifier  la  mort  de  la  Reine  CHRISTINE, 
écrite  à Stockholm /d  10.  May  1689.  (t) 

Nés  Cauolus  &c.  Exemtam  rebus  bumttnis  die  9-19  Aptilis  baui  ita  pridcM 
elapli  Scrcnijimam  ac  PotentiJJiinam  Dominant  CilRIsTINAM  , Suecorum  , 
Goihorutn , Waudaloruinque  Reginam  ( tôt  lit.')  Dominant  Matrem  nojlram  bo- 
noratiffimam,  a Hat  us  nuper  Roraà  nuntius  tsobis  affeveravit.  Ojtantùm  exceffu  tfl t 
moveamur , tutn  cb  propinquitatem  Janguinis , ttim  pritelara , quet  in  Domum  no- 
ftram  Regiam  &b*c,  quitus  ci/m  imperio  prttfumns , Régna  cjus  ext itère  mérita, 
non  difficile  fuerit  cuivis  mente  & cogitations  affequi.  Nos  ut  gratam  eorum  ferva- 

mus 

(*)  Copie  tirée  des  Alifcell.  Polit  pae.  59.  &c. 

(*;  Dans  l’ulmske.ii.  Vol.  EpUL  Virer,  illuflr.  . » ' 
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MU  memoriam , Ht  mtjiiliam,  quarn  obilu  fuo  nobis  reliquit,  cum  Majcflate  Fe-  Apnendi 
ftri  pro  interioris  amicitie  & fraterne  fiducie  jure  communicare  non  ait  re  elfe  de  ricces'”. 
duximus , nuili  dubitantes , qu'm  in  parlent  illius,  quo  affkimur , moeroris  oeniat , 
aigue  ut  viventis  dotes  jufld  meliri  eflimatione  folcbat,fic  Çjj dcfunùe piam  recor-  TT,  ’ 
dationem,  & quoi  apud  omnes  excitavit  , dcfuicrium  nunc  tcftori  baudquaquam  v| 
graoetur.  De  celer»  Majejlati  Feflre  omnigene  felicitatis  cumulum  apprecantts , V1‘ 

Eandem  ben'e  multos  in  annts  divino  prtfidio  tutom  agere  optamus , (jjc, 

Carolos 

Joh.  Bergcnhielno.  . 

Réponfe  âcs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  à Foc- 
cajion  de  la  mort  de  la  Reine  CHRISTINE.  (* J 

SERENISS1ME  ET  FOTENTISSIME  REX, 

Cravifimo  cum  animi  do/ore  tum  Serenifime  ne  PolenlIJ/ime  Domine  CHRIS- 
T 1 N Ai  Siiecorum , Gochorum  &c.  Régine  inieritum , tum  Régie  Feflre  Ma - 
je/!atis  jujlijjimam  indb  coortam  mctftitiam  ex  Fefiris  lileris , llolmiæ  10  Men/lt 
proximl  preseriti  die  datis , InteHeximus.  Turbare  nos  certi  debuit  non  /éviter , 

Rex  Screnijfme  , infauftut  il/e  MAGNÆ  CHR1STINÆ  obitus,  quant  nabis 
amicijfimam  quâvis  datâ  occafione  experiebamur  , mer i toque  pccu/iarem  Majeflatit 
Feflre  ei  in  re  jafturam  dotemus.  Quippe , Rex  Hercnt/Jimc  , tôt  £fl  tante  tamque 
prec/are  cum  animi  ve ri  Regii , tum  ingenii  in  omni  Linguarum  Scicr.tiarumque 
ctiam  rcconditijjhnarum  généré  excultiflimi  dotes , que  immort  ale  ifli  Régine  no- 
men  ubicumque  pipererunt , luâu  animas  noflros  adib  ajfecere , ut  Magna  Hia  Ré- 
gine ingens  fui  defiderium  nabis  reliquerit  : quart  ut  fuflitt  Regie  Fifre  Majefla- 
ti  Refilent  no  fier  Car.  Rumpffus  exponat  ipd  in  mandatis  dumus  : fed  iftam  , 
quantacunque  demüm  fit , jafluram , Deut , Rex  i/le  Regum  , Domina /'que  Domi- 
nantium  , uteinque , ut  fperamus,  & vovemus  , re  farcies,  quem  ipfum  , ut  Re- 
giam  Majeflatem  Feflram  inco.'umem  florentemque  diù  Jervare  ve/it,  fupplices  ara- 
mus  & obnixijjimi  aeprecamur,  tÿc.  Hagae  Cotnitis  13.  ffunii  1689. 

t 

Nura.  XLIX.  Tome  IV.  pag.  169.  Num. 

Xlix. 

Portrait  de  la  Reine  CHRISTINE  par  Monfieur  Biel- 

t • frit*  (t)- 

Je  vais  faire  le  Portrait  de  CHRISTINE.  Je  l’ai  afllz  étudiée  pour  me 
flatter  de: le  faire  vrai,  s’il  n’étoit  pas  fi  difficile  de  ne  fe  pas  palfionner  pour 
elle;  & de  le  faire  beau,  s’il  etoic  aifo  d’avoir  le  pinceau  de  l’Auteur  du 
Statbouderat. 

La  jeundïè  de  CHRISTINE  annonça  la  fupériorité  de  fon  efprit  & la 

grau- 


. (*)  Polmikôli  I.  C. 

(t)  Copie  tirée  du  Mercure  de  France.  May  175a,  pag.81  85. 
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grandeur  de  fon  ame:  mille  talens  nîquirent  avéc  elle,  & prefqu*aaf:.it  de> 
foibleflès. 

Un  certain  caradlére  d’enthoufiafme,  qui  parole  être  le  fceau  de  l'Héroîf- 
mc,  fe  raanifefta  de  bonne  heure  dans  toutes  les  démarches , & jufques  dans 
fes  paroles.  • ; •.  . 

Pour  les  plus  grandes  Princeflès  la  toilette  eft  une  occupation  , 1a  parure  cil 
un  plaifir,  & le  fard  peut  être  un  befoin.  CHRISTINE  ne  favoit  pas  êtra. 
aimable,  dédaignoit  de  l’être,  ou  ne  vouloir  l’être  qu’à  fa  manière.  Cette 
Fille  étolt  toujours  un  Homme  public. 

César  verfa  des  larmes,  où  le  Héros  fe  pcignoit  vivement,  à la  vue  d’un 
Tableau  d’A  l ex  a ndr e.  Tout  ce  qui  peut  élever  la  Nature  Humaine 
au-deflus  d’elle-même,  çnlevoit  CHRISTINE  d’admiration. 

Son  ame  la  portoic  toujours  au  grand,  mais  fon  imagination,  trop  capa- 
ble  de  fortes  impreOions,  lui  faifoit  prendre  quelquefois  l’apparence  de  la’ 
grandeur  pour  la  grandeur  même. 

Extraordinaire  en  tout,  elle  ne  vouloit  fe  diftingucr  que  par  de  grandes 
aêlions,  & ne,  dédaignent  pas  allez  de  fe  flpgularifer  par  de  petites. 

Les  Savans,  qui  cmbellifient  quelquefois  l’efprit,  & qui  le  gâtent  encore 
plus  fouvent,  eurent  peut-être  dans  fa  jeunefle  trop  d’empire  fur  fon  goût 
& fur  fes  fentimens. 

Fille  aimoit  les  Sciences  avec  paillon,  les  cultivoit  avec  un  fuccès  qui  ne 
tenoic  rien  de  fon  rang;  vouloit  tout  connoicre,  tout  approfondir. 

Infatigable  dans  le  travail,  affidue  aux  affaires,  exécutant  fes  dedl'ins  avec 
plus  de  fermeté  que  de  prudence;  incapable  de  révoquer  une  réfolution 
qu’elle  avoit  prife,  elle  ne  vouloit  gouverner  que  par  elle-même. 

Quel  plaifir  pour  une  jeune  Fille  de  dominer  par  la  force  de  fon  génie 
dans  un  Confeil  corapofé  de  Vieillards,  qui  à toute  la  fagefle  de  l’expé- 
rience en  joignoic  toute  la  préfomtion! 

Dans  fon  efprit  la  mollefle  étoit  un  vice,  & la  lâcheté  un  crime. 

Avec  le  goût  le  plus  vif  pour  les  plaifirs , elle  fuyoit  toujours  le  mariage, 
parce  qu’elle  craignoit  d’y  en  trouver  qui  l’afiervificnt  à quelqu’un. 

Quoique  fur  le  Trône  elle  connût  l’amitié,  & fon  cœur  n’étoic  point  in- 
capable de  teudrelfe  ; mais  toutes  fes  pallions  étoient  fubordonnées  à l'amour 
de  la  Gloire 

Cette  paillon,  qui  ne  porte  pas  toujours  les  grandes  âmes  au  meilleur, 
mais  fouvent  à l’extrême,  eft  le  point  d’appui  fur  lequel  roula  toute  fa  vie. 

Elle  dcfccndic  du  Trône  par  dégoût,  dirent  quelques-uns;  par  politique, 
difent  quelques  autres;  & par  libertinage,  s’il  en  faut  croire  les  Libertins. 
Pour  moi,  je  penfe  que  l’envie  de  faire  une  célion  unique,  fut  le  plus  puif- 
fant  reiïbrt  de  fon  Abdication.  Elle  voyoit  Syl/a  à mille  lieues  d’elle. 
Alexandre  auroit  voulu  conquérir  tout  l’Univers,  CHRISTINE  en 
eût  voulu  abdiquer  l’Empire. 

Après  avoir  donné  ce  fpeftacle  furprenant  à Y Europe,  elle  lui  en  donna 
un  moins  frappant  à-la-véricé,  mais  auffi  extraordinaire  que  le  premier,  en 
abjurant  la  Foi  de  fes  Pères. 

C’étoit  autant  par  coquetterie,  que  par  curiolîté,  quelle  voyageoit  dans 
les  Pays  étrangers. 

En  Suide,  dépendante  des  Loix,  elle  n’en  connut  plus  aucune,  dès  qu’el- 
le n’eup  plus  le  pouvoir  d’en  donner. 

Monallejcbi  fut  moins  immolé  à fa  gloire  , qu’à  la  difficulté  de  la  ven- 
geance , & peut-être  au  plaifir  de  faire  le  plus  grand  aéle  d’autorité  dans 
le  Palais  du  Prince  le  plus  jaloux  de  fon  autorisé. 

Partout  elle  penfoit,  elle  agilfoit  en  Reine;  elle  ne  pouvoit  foulfrir 
qu’on  refpeélàt  moins  fa  Perfonrte  que  fa  Dignité,  & 11e  croyoit  pas  le 
pouvoir  néceflàirc  pour  le  faire  obéir.  Les 
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Le*  revers  qui  prennent  tant  fur  la  fierté  des  hommes,  ajoutaient  il  U /m>** 
fien ne  : elle  les  fupportoit  avec  autant  d’infenûbilité,  qu'elle  avoit  eu  de  de  pi4u»j«» 
mépris  pour  les  Grandeurs.  ftificuwe». 

Le  Prince  qui  recueillit  le  fruit  de  fon  Abdication,  l’en  fit  repentir;  ' 

mais  ce  repentir,  il  falloit  le  deviner. 

11  y a dans  fon  caraftére  un  contrafte  & des  traits  impoffibles  à conci- 
lier, comme  dans  les  caractères  de  la  plupart  des  Héros.  Les  Grands-Hom- 
mes ne  font  point  des  Dieux , mais  feulement  de  Grands  • Hommes. 

.à  Berlin  ce  3.  Mars  175a. 

F.  G.  de  B • • * 

5?  >&■&  $Sx8>i&<5x8>  iN> 

Num°.  L.  Tom.  IV.  p.  257,  25g. 

Réponfe  à la  Lettre  de  Mr.  le  Baron  de  Holberg , pour 
éclaircir  les  remarques  qitil  a faites  fur  les  Mémoires 
concernant  CHRISTINE  Reine  de  Suède  (*). 

Suivant  la  Copie  de  Caflèl  mdcclul 

Il  a plû  à Mr.  le  Baron  rie  Holberg  de  porter  fcs  plaintes  au  Public  con- 
tre l’Auteur  des  Mémoires  concernons  CHRISTINE  Reine  de  Suède.  Quoi* 
que  fa  Lettre  foit  datée  de  l’année  palfée  175a,  elle  n’a  pourtant  paru , 
au-moins  dans  ces  quartiers,  que  depuis  peu  de  femaines,  qu’on  l’a  reçue 
de  Leipzig. 

En  la  lifant  j’ai  été  véritablement  ému  d’y  apprendre  la  trille  fùuation  oit  v.  û Lee. 
Mr.  de  Holberg  fe  trouve,  par  fa  viciUeJfc , & les  infirmités  qui  en  font  tes  corn-  “«  P*S-  »• 
Ingres.  ' 

Quand  même  il  ne  l’eût  pas  dit,  tout  LeCteur  tant  foit  peu  nttentif,  au- 
roit  déjà  remarqué  par  fa  manière  d’écrire  à l’heure  qu’il  ell  en  comparaient 
de  celle  du  tems  jadis,  que  la  mauvaife  humeur,  compagne  ordinaire  de  la 
vieillefle,  a fait  place  chez  lui  à l’humeur  enjouée  & folâtre,  qui  faifoit  le 
fond  de  fon  caractère,  & qui  fe  répandoit  prefque  fur  tout  ce  qu’il  a écrit. 

Quel  avantage  pour  moi,  fi  mes  Mémoires,  qui  lui  déplaifent  tant,  euf- 
fent  été  publiés  dans  fes  beaux  jours*  11  eft  apparent  que  quand  môme  il  eût 
eu  quelque  chofe  à redire  aux  remarques  qui  s’y  trouvent  fur  fon  compte, 
il  n’y  auroit  répondu  que  par  des  plaifanteries  narrées  avec  légèreté  & agré- 
ment, par  des  jeux  de  mots  ou  par  des  traits  matins,  dont  nombre  de  fe* 
productions  regorgent,  pour  en  faire  rire  & la  Cour  & la  Ville. 

Mais  comme  à ce  beau  tems  il  en  a fuccédé  un  autre  bien  différent  & bien 
morne,  où  rien  ne'plait  plus  & où  l’cn  fe  dégoûte  de  tout,  il  femblc  que 
Mr.  le  Cenfeur  s’eft  laiffé  emporter  à critiquer  mon  Ouvrage,  fans  l’avoir 
jamais  lu , puisque  dès  le  commencement  de  fa  Lettre  il  débute  par  dire 
qu’il  n’a  fait  que  le  parcourir. 

Néan- 


(*J  Voyez  la  Préface  du III.  Tome  de  ces  Mémoires,  pag  XIV. 
Tom  IF,  Kkk 
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Appendice  Néanmoins , fuppoftnf  qu’il  en  aura  daigné  lira  au  moins  les  Rr  débets’ 
iet.ecoju-&  particuliérement  celle  du  Tome  fécond , avec  un  peu  d’attention,  il  le 
nUoure».  f0UŸiendra  peut-être  encore  que  j’y  déclare  tout  Amplement.-  „ que  mat 
" fjum  „ gré  mes  foins  à chercher  la  vérité  des  faits  dont  il  s'agit,  je  n'ai  pas 
r ' ,,  aflez  de  complaifance  pour  moi -même  pour  m'imaginer,  que  quant 

„ aux  circonAances  du  grand  nombre  de  faits  hlftoriques  y mentionnés,  je 
„ ne  fois  pas  tombé  en  faute,  & que  je  ne  me  fols  pas  trompé  quelquefois!. 
„ En  conféquence  de  quoi  je  ne  prétends  pas  non  plus  avoir  atteint  un  plut 
,,  haut  degré  d’infaillibilité,  que  tout  autre  qui  auroit  voulu  courir  le  ha- 
„ zard  de  compofer  une  efpéce  d’Hiftoire.  . . . C’eft  autîi  en  cette  confidé- 
,,  ration  que  je  prie  ceux  qui  font  mieux  inAruits  que  moi  des  anecdotes 
„ qui  concernent  la  vie  de  la  Reine  CHRISTINE , de  les  communiquer  au 
„ Public.  . . . Que  A quelqu’un  vouloit  contefter  la  vérité  de  ceux  que  j’at 
„ avancés, je  protefte  ingénuement  que  je  fuis  prêt  àreconnoitre  mes  fautes, 
„ auflltôt  qu’on  me  les  aura  montrées  par  des  preuves  fupérieures  & plus 
„ fortes  que  celles  que  j'ai  produites  ; que  cependant  auiïï  difpofé  que  je  lo 
„ fuis  d'être  docile  & prêt  & écouter  ceux  mêmes  qui  voudront  former  des 
,,  doutes  & des  objeétions  contre  mon  Ouvrage,  autant  fouhaitterois-je  être 
„ difpenfé  d’avoir  à feire  à ces  Cenfeurs  b édités  de  difficultés,  que  l’Au- 
„ teur  le  plus  exaét  it  le  plus  fcrupuleux  a peine  à contenter.  Que  ce  n’é- 
„ toit  pas  que  je  les  craigniflè  aflez  pour  renoncer  dès  lors  à leur  jamais 
„ répondre:  qu'au  contraire  je  les  verrai  tranquillement  venir.  ...  & que 
,,  leur  manière  d’agir  avec  moi,  régleroit  ma  conduite  à leur  égard.  . . . 

Après  une  déclaration  A formelle,  l’Ecrivain  de  Copenhague  fe  feroit-il 
douté  que  je  laiflàfle  palier  la  Lettre  qu'il  a adreiTée  au  Public  à mon  fujet, 
fans  ofer  y répondre?  En  ce  cas  il  fe  fera  trompé, comme  en  plufleurs  autres 
rencontres  où  il  s’eAime  feul  infaillible,  j’avoue  à-la-vérité  que  je  tiens  à 
honneur  d’avoir  affaire  avec  un  homme  suffi  refpeéïable  que  lui  dans  la  Ré- 
publique dea  Lettres.  Mais  j’avoue  en  même  tems,  que  je  m’en  ferois  vo- 
lontiers paifé , à caufe  du  peu  de  douceur  & de  polittffè  avec  lesquelles  it 
me  femble  qu’il  a tâché  de  combattre  me»  fentimens.  Sa  manière  d’agir  en- 
vers moi,  me  laifle  doue  libre  carrière  d’agir  envers  lui  comme  je  le  trouve- 
rai à propos. 

Et  pour  qu'il  fâche  que  je  ne  fuis  pas  A étranger  en  fait  de  Littérature  , 
que  je  ne  rcconnoifl’e  le  grand  avantage  que  la  bonne  Critique  répand  dans  la 
République  des  Lettres,  je  lui  dirai  que  c’eA  celle  qui  ne  découvre  les  er- 
reurs qu’en  indiquant  les  vérités  qu’on  doit  leur  lubftituer;  & que' c’eft  el- 
le qui  fait  revenir  le  Leéleur  de  certains  préjugés,  où  l’Auteur  a été  plut 
capable  de  féduire  la  raifon  que  de  l’éclairer.  Si  Mr.  de  Uolbirg  s’eft  pro- 
pofé  ce  bue  avec  fa  Critique  de  mes  Mémoires , c’eft  ce  que  je  tâcherai  bien- 
tôt de  faire  voir,  en  analyfant  les  doutes  & les  objeétions  qu’il  a faites  là- 
deffus.  La  Critique,  dis-je  encore  une  fois,  éclaire  far.s  offusquer,  reprend 

fans  aigrir,  inftruit  fans  humilier;  & nous  verrons  ci-après  u Mr.  le  Cen* 

- feur  a rempli  envers  moi  ces  devoirs  en  homme  judicieux, 

jwg.  I»  Il  débute  par  dire  : que  malgré  le  foin  que  f ai  tu  tf  amaffer  tout  ce  qui  peut 

firvir  à f éclaircijftmeut  rie  l II rftoire  de  CHRISTINE  y futilité  n'en  a ptu  la  moin- 
dre proportion  avec  la  peine  que  je  me  fuis  donnée.  Y peut-il  avoir  une  déciftoa 
plus  diétatorialc  & plus  pofuive  d’un  Ouvrage  de  deux  gros  volumes  in  4to, 
qu’il  convient  lui-même  avoir  coûté  beaucoup  de  foin  <St  de  peine  pour  le 
compofer,  que  celle  qu’il  a plû  au  Cenfeur  de  prononcer  dès  l’entrée  de  fa 
Lettre,  comme  en  dernier  reflbrt.  Tout  Lefleur  trouvera  qu’une  pareille 
décifton  ne  convient  guéres  dans  la  bouche  d’un  homme  comme  lui,  qui  à la 
première  ligne  de  fa  Lettre  dit  tout  cruement,  qu’il  n’a  fait  que  parcourir 
mes  Mémoires,  à la  leéturc  desquels  il  a fans-douté  eftimé  perdu  tout  le 
. - tems 
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Berna  qu'il  y eraployeroit.  Ce  n’eft  donc  pas  i lui  à juger  de  l’utilité  qu’on 
pourroit  tirer  de  ces  Mémoires  à proportion  de  la  peine  qu’il  en  a coûté  à 
l’Auteur  pour  les  compofer.  C’eft  juger  fans  connoiffancc  de  caufe,  & le 
Cenfeur  auroit  mieux  fait  de  régler  fon  jugement  fur  celui,  entre  autres, 
d’uu  illuftre  Savant  (*)  qui,  à mon  infu,  a publié  des  extraits  exafts  de  cec 


Ouvrage,  en  y ajoutant  quelques  remarques  utiles,  & en  en  parlant  avec 
éloge,  (comme  tant  d’autres  hommes  célébrés  de  plus  d’une  Nation  l'ont 
fait).  11  allure  que  ce  Livre  a été  approuvé  par- tout,  mais  qu’on  doit 
le  lire  avec  attention,  & non  uniquement  comme  un  pafTe-tcms.  Or  le  Cen- 
feur en  condamnant  mon  Ouvrage,  qui  lui  paroit  fi  méprifable  , condamne 
en  même  tenta  le  favoir  & le  goût  de  nombre  d’hommes  célébrés  qui  l’ont 
approuvé.  Ou  bien,  Mr.  de  Ilolberg  ofe-t-il  fe  dater  que  d’autres  Savant 
fe  feroient  expofés,  comme  lui,  à jüger  de  mes  Mémoires  fans  connoliTance 
de  caufe,  lui  qui  n’a  fait  que  les  parcourir ? 11  fe  trompe  fans  doute.  Car 
les  fuffraget  de  ces  Savans  n’étant  l’effet  d’aucune  illufion,  je  me  date  plutôt 
qu’ils  ne  les  ont  donné  que  fur  la  bonté  de  l'Ouvrage  même,  & fur  la  véri- 
té que  j’ai  tâché  de  mon  mieux  de  répandre  fur  la  vie  d'une  Princeffe,  fur 
quoi  jufqu’ici  l'on  n’a  eu  que  des  Brochures  aufli  imparfaites  que  partiales. 

Knfuite  de  «e  que  mon  Aridarque  dit:  ,,  qu'il  n'efi  guère i croyable  que faye 
empofi  cet  Ouvrage  pour  m'en  faite  un  mérite  chez  la  Nation  Suédoife , vu 
qu' aucun  Sutoois  dk  bon-sens  « goûtera  une  apologie  qui  ne  tend 
qu'à  dorer  Ut  aùions  de  CHRISTINE.  ...  je  lui  répons,  que  ne  trouvant 
pas  à propos  de  lui  rendre  compte  pourquoi  il  m’a  plû  de  travailler  fur  les 
Mémoires  de  CHRISTINE , j’ai  plutôt  lieu  de  m’étonner  qu’il  femble  trou- 
ver mauvais  que  j'y  aye  employé  trop  de  foin  & trop  de  peine , comme  (I 
en  Ouvrage  de  cette  nature  pouvoit  être  compofé  avec  trop  de  foin  & 
d’cxaélitude.  Que  le  Cenfeur  lui-même  fe  fouvicnne  de, ce  qu’il  a dit  dans 
fon  Avi9  fur  la  compoficion  d’une  Hiftoire,  où  il  recommande  fur-tout, 
comme  de  raifon,  l’exaélitude  qu’un  Hillorien  y doit  apporter  (a).  Pour 
moi  qui  ai  tâché  de  remplir  de  mon  mieux  les  devoirs  qui  y font  attachés, 
je  crois  fans-doute  m’être  fait  un  mérite  auprès  de  ma  Nation  de  lui  avoir 
donné  ces  Mémoires,  même  en  fuppléant  par-là  les  lacunes  qu’il  y avoit 
dans  l’Hifboire  de  Suide  par  rapport  à celle  des  sfüons  & de  la  vie  privée 
de  cette  Reine,  fur-tout  depuis  qu’elle  avoit  abdiqué  la  Couronne.  Et  com- 
ment le  Cenfeur  a-t-il  pu  s'imaginer  que  cet  Ouvrage  ne  ferait  pas  bien  refu  de 
mes  Compatriotes , tous  les  vrais  Suédois,  qui  ne  fauroient  ignorer  que  le 
régne  de  CHRISTINE  a été  le  plus  brillant  que  la  Suide  ait  jamais  eu , tant 
pour  le  Militaire  que  pour  le  Civil  & le  Littéraire;  régne,  où  fous  fes 
aufpices  le  lultre  du  nom  & de  la  renommée  de  Suide  & des  Suédois  éclatèrent 
par-tout,  & pafférent  les  bornes  de  r Europe,  & où  la  fageffe  de  le  bonheur 
de  ccttc  Princeffe,  en  triomphant  de  fes  ennemis  & en  donnant  la  Paix  à la 
Chrétienté , ajouta  les  plus  beaux  fleurons  à fa  Couronne,  en  y foumeitant  des 
Provinces  entières,  dont  quelques-unes  du Dannemarc  même  faifoient nombre? 

Mr.  de  Holberg  peut-il  donc  dire  raifonnablement , que  vas  un  Suédois  dk 
B on- sens  ne  goûtera  Tbiftoire , qu’il  appelle  apologie  dorée  des  avions  de  cette 
Reine?  S’il  conüdére  les  particularités  & le  détail  où  je  fuis  entré  à l'égard 

de 


(*)  C’ell  Mr.  le  Dofteur  Baumgmen,  ^célèbre  Profeffeur  en  Théologie  i Halle 
en  Saxe.  Dans  Tes  Nacbricbi en  tisn  Mercbwûriigen  Bucbern  ou  fes  Rapports  dt  Livres 
remarquables.  1.  Partie  Janvier  pag.  17-43  & XVII.  Partie  fueillet  1752.  psg.  85  & 8(5. 

(t)  V.  fon  Bedencees  au  commencement  du  111.  Tome  de  fon  llUloire  de  Damai- 
Mise,  Edit.  Allemande. 
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de  CHRISTINE  comme  des  petitefTes  & des  minuties  (•) , il  doit  fitvdif 
■„  que  quand  il  s’agit  de  la  vie  d’un  illuflre  Prince  (ou  PrincefTe ,)  les  moin- 
„ dres  circonftances  ne  font  plus  indifférentes.  Tous  les  faits  deviennent  in* 
„ téreffans,  ou  par  l’importance  des  événemens  auxquels  ils  ont  été  liés, 
„ ou  par  la  grandeur  même  du  Héros  (ou  de  l'Héroïne)  auxquels  ils  fe  rap- 
„ portent.”  C’efl  au  moins  ce  que  Mrs.  les  Journalises  de  Paris  ont  dit  i 
l’occafion  de  mes  Mémoires , eu  ajoutant  „ que  ce  Livre  fera  reçu  favora- 
„ blement  du  Public  (a).  ” 

C’efl  donc  à tort  que  Mr.  le  Cenfeur  conjecture,  que  mon  but  unique  a pu 
être  une  envie  de  critiquer  & de  faire  voir  mes  talent  en  défendant  une  cauje  décriée. 
Sûrement  les  adkions  de  CHRISTINE  ont  été  trop  éclatantes  & trop  clo- 
xieufes  pour  qu’il  en  réfulte  une  caufe  décriée.  Le  Cenfeur  auroit  fans-dou- 
te voulu  que  je  fondaffe  la  narration  & la  conclufion  de  mes  Mémoires  fur 
le  portrait  injurieux  qu’il  fait  d’elle  dans  fon  HiJIoire  de  Dannemarc , où  il 
dit:  (4)  que  parce  que  le  caraâére  de  cette  Reine  étoit , quelle  voulut  repriftntc* 
une  Reine  de  tragédie ; ainfi  toute  sa  vie  n'efl  autre  ebofe  qu'un  fpectatle  rem- 
pli defcénet  romanefquei , artificieuse j,  ou  dénaturées.  Après  des  énonciations 
auffi  fautives  que  téméraires,  l’Écrivain  de  Copenhague  peut-il  avoir  le  front 
de  fe  fkter  que  le  Public  ajoutera  foi  à ce  qu'il  dit,  quand  il  veut  lui  faire 
accroire , que  mon  but  unique  n'a  été  qu'une  envie  de  critiquer.  Sans-doute  l’en- 
vie des  Auteurs  de  médire  de  cette  Princellè,  que  j’ai  trouvé  dans  prefque 
toutes  les  Pièces  pareilles  au  jugement  frivole  que  je  viens  de  citer,  m’a 
infpiré  l’envie  de  défendre  la  caufe  de  CHRISTINE  décriée  par  ces 
Auteurs,  en  faifant  paroître  l’innocence  de  la  pluparc  de  fes  actions.  Je 
n’ai  pu  le  faire  autrement,  qu’en  pafTant  leurs  jugemens  par  l’étamine  de  la 
Critique,  & en  les  convainquant  de  faufTeté  par  les  meilleures  preuves 
& autorités  qu’il  m’a  été  poflible  de  découvrir. 

Le  Cenfeur  me  fait  ainfi  grand  tort  en  dilant  enfuite,  que  le  plaidoyé  n'efl  pat 
fi  difficile , puifque  je  ne  me  fers  que  des  témoignages  île  Panégyri/les  çÿ  de  Penfionaires, 
pour  les  oppofer  à ceux  qui  ont  critique  la  conduite  de  cette  Prinoeffie. . . .fÿ  dont  un  feul 
de  leurs  témoignages  prouve  autant  qu'une  centaine  de  fes  Panégyri/Ies.  Qu’il  eft  beau 
d’entendre  ac  la  bouebe  d’un  Auteur  qui  a donné  des  Livres  d’iiifloire  au> 
Public,  & qui  au  111.  Tome  de  celle  de  Dannemarc  a publié  un  Avis  fenfé 
fur  les  devoirs  d’un  bon  Hiftorien , inculquer  ici  une  nouvelle  régie  à fuivre 
dans  la  compofition  d’une  Hiftoire  véridique  ; favoir  , que  le  témoignage 
d’un  Cenfeur  malicieux  l’emportera,  quant  aux  preuves,  fur  une  centaine  de 
Panégyriftes.  Pline , qui  a fait  le  pius  beau  Panégyrique,  a donc  menti 
dans  tout  ce  qu’il  a dit  de  Trajan?  Et  au  fentiment  de  notre  / Irifiarque , au- 
cun des  Princes  de  nos  jours  ne  fera  plus  quelque  chofe  digne  de  louanges; 
& pour  s’en  convaincre,  il  faut  puifer  les  preuves  dans  la  fatyre  & la  calom- 
nie , qui  doivent  valoir  plus  que  tout  ce  que  d’autres  ont  dit  de  bien  d’eux  ? 
Mr.  de  Holberg , qui  lui -même  a publié  des  penf'ées  de  Morale,  ne  femble 
donc  reconnottre  dans  le  cœur  de  l’homme  que  fa  maligniré.  Pour  moi  j’et» 
ai  une  autre  idée,  fondée  dans  l’Humanité  même,  laquelle  nous  y fait 
difeerner  des  principes  & du  bien  & du  mal.  Et  quoique  la  dépravation 
du  cœur  humain  foie  univerfelle,  l’humanité  nous  dicte  néanmoins  qu’il 

finie 

(a)  V.  le  Journal  its  Savons  Jtsin  1752.  (b)  /ii  Ann.  léfio.  Tom.  III.  p.  546. 

p.  131. 13a.  ’ Eéit.  AU. 

(*)  Mr.de  Hclherg  lui-même,  dans  fon  Hifiaire  Générale  de  Dannemarc, en  parlant  de- 
Christian  IV.  détaille  jufqu'au  foin  que  prenoit  ce  Roi  lies  fouliers  & des  bas  de.  ftî> 
ïtinces  6t  de  fes  Pages.  Tom.  11.  pag.  üofi.  & p4(5. 
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faut  avoir  de  l’indulgence  pour  le*  défauts  d'autrui,  plutôt  que  de  s’armer  Appendice 
des  traits  de  la  Satire , fous  prétexte  de  réformer  les  abu*  de  la  Société  , eu  de  ri&ei  j™ 
n’y  répandant  que  du  chagrin  & de  l’amertume.  En  conféquence  je  ferai  tou-  &*«*“«»• 

jours  plus  porté  1 juger  en  bien  des  allions  & des  fcntimens  d’autrui , quand  ~ ~ 

même  le  dehors  ne  feroit  pas  le  meilleur,  à moins  que  je  n’eufle  des  preu-  JNum' 
ves  incomeilables  du  contraire. 

Voilà  le  cas  où  je  me  fuis  trouvé  quelquefois  à l’égard  de  CHRISTINE, 
eù  j’ai  raproché  mon  principe  de  fa  conduire,  & ai  fait  tourner  celle-ci  à fo» 
avantage,  en  prenant  fur  moi  fa  défenfe  contre  la  médifance  & la  calomnie, 
dont  les  ennemis  ôc  fes  envieux  avoient  tâché  de  la  noircir  aux  yeux  du  Pu- 
blic. Cependant  je  ne  me  fuis  pas  fervi  feulement  en  cela  des  témoignages 
des  Panégyriftes  & des  Penfronnaires,  comme  le  Cenfeur  le  veut  faire  ac- 
croire: mais  j’ai  aulft  produit  les  autorités  de  bons  Auteurs  imprimée  & de 
Manufcrits,  ce  dont  tous  ceux  qui  veulent  examiner  mon  Ouvrage  avec 
quelque  attention,  peuvent  être  convaincus. 

Mr.  de  Holbcrg , en  redoutable  Cenfeur  de  l’Humanité,  femblable  à ce» 

Tyrans  dont  on  ne  fupporte  le  joug  qu’autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  fe 
préparer  à le  fecouer,  ne  fe  contente  pas  que  j’aye  reconnu  les  foiblefTes  de 
CHRISTINE.  11  voudroit,  ce  femble,  que  je  les  nommaife  des  crimes, 
des  fcélératefles  , des  forfaits  &c.  mais  il  n’ignore  pas  que  c’eft-là  le  lan- 
gage des  halles,  & que  toujours  il  faut  parler  avec  les  ménagemens  dûs  à la 
dignité  de  la  perfonne.  11  dit:  que  li  j'avois  jlncérement  avoué  quelques  défauts-  pag.  7: 
de  cette  Reine , qui  font  kt  plus  notoires  & dont  perfonne  aujourd'hui  ne  dtf con- 
vient , on  aurait  pu  ajouter  foi  à mes  i loger  ; mais  comme  je  tdebe  d'omettre  ou  do 
colorer  fes  foiblejfes , on  peut  dire  que  / ai  agi  plutôt  en  Avocat  qu'en  Hiftorien. 

Niais  n’en  déplaife  à Mr.  le  Cenfeur,  je  lui  demande  quels  font  donc  ces  dé- 
fauts notoires  de  CHRISTINE,  dont  perfonne  aujourd'hui  ne  difconvienc 
plus,  & que  je  n’avoue  pas?  Le  devoir  de  notre  Ariftarque  ne  feroifil  pas- 
de  les  nommer  & de  les  fpécifïer,  avant  que  de  m’en  reprocher  la  fuppref- 
fion , & dem’accufer  de  mauvaife  foi  d’Avocat?  J’ai  dit  dans  la  préface  de  mes 
Mémoires,  que  là  où  des  Ecrivains  de  marque,  en  parlant  des  défauts  6c- 
des  foiblefl>s  de  CHRISTINE,  étoient  allez  d’accord,  je  ne  les  fopprimerois 
pas,  comme  effcflrivemem  je  ne  l’ai  pas  fait  non  plus,  tant  dans  le  corps  de 
mon  Ouvrage,  que  dans  les  notes  dont  il  eft  accompagné.  Si  je  n'ai  pas 
blâmé  ouvertement  tout  ce  que  certains  Auteurs  fans  aveu  ont  jugé  blâmable-' 
dans  cette  PrincefTe,  ç’a  été  parce  que  j’ai  trouvé  leurs  témoignages  mal  fon- 
dés & diftés  par  des  gens  emportés  par  envie,  par  jaloufie  ou  par  d’autres- 
paillons,  fie  qui  n’ont  pas  fait  entrevoir  la  moindre  preuve  folide  ou  même- 
apparence  de  preuve,  de  ce  qu’ils  ont  avancé.  Cependant  je  n’ai  pas  man- 
qué d’indiquer  en  plulieurs  endroits  de  mon  OuvTage  nombre  de  défauts  fie- 
de  foiblefTes  que  CHRISTINE  a eu,  que  je  n’ai  nullement  approuvées,  & 
lefquelles,  quoique  le  plus  beau  naturel  en  l’oit  quelquefois  fulccptible,  mé- 
ritent pourtant  la  cenlure.  J’ai  blâmé  en  elle  te  peu  de  fentiment  de  Reli- 
gion qu’elle  fît  entrevoir , (ur-tout  dans  l’époque  où  elle  méditoit  d’em- 
brafler  le  Catbolicifme  , où  elle  l’avoir  déjà  embraiTé  (a):  de  même  je  l'ai- 
cenfurée  d'avoir  été  plus  portée  pour  la  Cour  de  Fiance,  que  le  vérita- 
ble intérêt  de  la  Suide  & de  la  Caufe  commune  des  Proteflans  ne  le  vou- 
loit  en  ce  tems -là  (b):  j’ai  blâmé  les  défordres  de  fa  Cour  & fa  profu- 
fîon,  fur -tout  envers  des  Savans  qui  le  méritoient  fi  peu  par  leurs  mau- 
vaifts  mœurs  & par  leurs  fiateries  outrée»  de  vrais  Paralites  Çc)  : je  n’ai 

pas 

(a)  V.  Mlm.  df  Chrldine  T.  I.p.  140  tfr.  (t)  IM.  T.  I.  p.  aoi.  aoj.  aao.  air; 

♦J*.  46?  4-7 S-  &C.  476.  fcfc.  4Çi.  547.  lÿc.  no.  26a.  283.  303.  437-  412-  £?*•  T.  1U. 

(p)  Ibii.  &c.  117. &?c.  iio.iÿe.  p.  29.  64.  ffr. 
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Afpndice  P*»  loué  fes  emportemens  & fa  paillon  pour  les  Spe&ades  & les  Divertifft- 
4c  r cciija- mens,  en  rapportant  fidèlement  ce  que  des  Auteurs  graves  en  ont  dit  («)j 
flilcaiive».  eng„  j’ai  condamné  le  malTacre  de  Monaldefcbi , quant  à la  quefhon  défait  t 
. quoique  j’aye  foutenu  celle  du  droit , comine  aflez  problématique  (b),  toujours 
«urn.  l..  en  jaj(j-arlt  |e  jugement  libre  au  Leéteur  une  en  ceci  qu'en  tant  d’autres  faits 
que  j'ai  rapportés  à fon  fujet. 

Ceci  préfuppofé  comme  des  vérités  qui  fe  trouvent  expofées  plus  au  long 
dans  mes  Mémoires  , je  ne  comprends  pas  ce  que  le  Cenfeur  voudroit  de 
plus  ; & je  lui  demande  fi  c’eft  déguifer  la  vérité  , quand  je  relève  les  dé* 
faurs  en  des  cas  blâmables,  ou  qui  ne  méritent  pas  d’étra  loués  ? Il  a donc 
grand  tort  de  me  reprocher  de  n’étre  pas  convenu  fincérement  des  défauts  de 
cette  Reine:  lui , qui  n’ayant  même  daigné  lire  mes  Mémoires  qu’en  les  par- 
courant, veut  palier  condamnation  là-deflus  fans  connoiflance  de  caufe 

C’elt  ici  pourtant  que  le  Cenfeur,  fe  défiant  apparemment  de  fes  propres 
forces,  & fans  efpoir  de  pouvoir  prouver  les  reproches  qu’il  me  fait  , ap- 
psg.  7.  n.  pelle  à fon  fccours  la  plupart  des  Savant  de  T Europe  , auxquels  , félon  lui , fai 
déclaré  la  guerre,  peur  laquelle  fai  fait  de  grands  préparatifs  , en  confeillant  à 
chacun  d'eux  en  particulier  que  f ai  attaqué , de  plaider  fa  caufe  centre  moi.  En  ré* 
fléchifiant  un  peu  fur  ces  pallâges  du  Cenfeur,  j’ai  eu  de  la  peine  à n’en  pas 
rire,  & il  m’elt  venu  dans  l’efprit,  qu’en  fonnant  le  tocfin  d’une  guerre  lit- 
téraire contre  moi,  il  m’a  peut-êtTe  fait  plus  d’honneur  qu’il  ne  penfe.  Car 
n’elt-ce  pas  dater  mon  amour  -propre , que  de  me  voir  attaqué  , à caufe  de 
mon  Ouvrage,  de  la  plupart  des  Savans,  comme  lui,  dans  la  République  des 
Lettres,  moi,  qui  ne  me  regarde  que  comme  un  petit  Pygmée  en  comparai- 
psg.  8.  fon  de  tous  ces  Géant  de  Littérature?  il  faut  néanmoins  que  le  Cenfeur  fâ- 
che, que  comme  je  juge  que  la  ehofe  n’en  vaudroit  pas  la  peine,  je  n’ambi- 
tionnerai pas  non  plus  un  honneur  que  je  ne  mérite  pas.  Cependant,  it  tout 
événement,  fi  quelques-uns  des  Savans  dont  j’ai  relevé  les  fautes  hifloriques 
dans  mes  Mémoires,  viennent  m’attaquer,  je  me  tiendrai  & ce  que  j’ai  dit  ci- 
deflus  dans  mes  Préfaces,  fit  armé  comme  l’eft  mon  Ouvrage  de  toutes  les  Piè- 
ces requifes,  fit  fondé  fur  les  allégations  fit  les  preuves  les  mieux  afiorties,je 
déclare  de  nouveau  que  je  ne  crains  pas  les  menaces  de  Mr.  le  Cenfeur;  car  ve- 
nant à être  afiailli  par  qui  que  ce  foit,  je  me  retrancherai  derrière  le  dehors  de 
mes  Ouvrages , fit  je  défendrai  de  mon  mieux  l’intérieur  de  ma  forterefle.  Je  me 
flatte  même  qu’il  leur  coûtera  du  travail  avant  que  de  m’en  déloger,  à moins 
qu’ils  ne  mepréfentent  des  armes  plus  fortes  que  les  miennes,  & éclairées  du 
flambeau  des  vérités  qui  m’ont  été  inconnues  jufqu’ici.  Je  fais  foi  que  je  bat- 
trai alors  la  chamade,  fit  que  je  me  rendrai  à des  conditions  honorables,  que 
j’efpcre  que  l'on  m’accordera,  comme  à celui  qui  a fait  de  fon  mieux  pour 
défendre  la  Place  qui  lui  a été  confiée.  Si  on  me  lesrefufe,  je  leur  promets, 
ou  que  je  leur  répondrai  fur  le  même  ton,  ou  que  je  laifierai  parler  mon  Ou- 
vrage, tel  qu’il  efl,  pour  moi,  en  foumettant  les  chicanes  au  jugement  du 
Public , que  je  reconnois  toujours  pour  un  juge  auffi  défintérefié  qu’équitable. 

Mr.  de  Htlberg , après  avoir  déclamé  contre  mon  Ouvrage  en  général,  fie 
en  faveur  de  ceux  des  Savans  qu’il  a envie  de  m’attirer  fur  les  bras,  defeend 
psg.  8-  ici  à ce  qui  le  regarde  en  particulier.  Il  fe  plaint  amèrement,  que  par  rap- 
& 11,  port  à tout  ce  qu'il  a écrit  touchant  la  Reine  CHRISTINE , je  ne  U lui  attribue 
qu'à  la  même  envie  animojtté  qui  ont  porté  les  autres  Auteurs  à médire  de  cette 
pag-  9.  Princejfe , quoiqu’il  n'ait  rien  avancé  que  fur  des  Mémoires  d'autres  Ecrivains  qu'il 
a facilement  cités  comme  fes  garands. 

Déjà 

(a)  Mém.  Je  Chriûlne  T.  I.  p.  est.  de.  atfî.  (fe. 

474  Êfc.  477.  5»=-  53*.  54fi.  T.  H.  p.  (»1  Ibid.  Pif  tue  du  Terne  J.  p.  iV.  de. 
t lé.  129-  132.  >34-  >45-  'de.  axa.  aja.  d Tmc  II.  p.  9.  de. 
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Déjàci-dcflus , comme  ci-deflous,  U m’a  imputé , que  je  ne  me  fuit  fervi  à Apftnëee 
Tégard  de  CHRISTINE  que  de  témoignages  de  Panégyrijles  , de  Pen/ionaires , de  * J* 
Lettres  fiateufes,  & de  Poètes  gagés,  au-ïieu  qu’au  dire  du  Cenfeur  il  n'a  rien 
avancé  que  fur  des  Mémoires  qu’il  a a fidettement  cités.  Mais  quelqu’un  deman-  Nun|  j 
dera  peut-être  , & je  le  lui  demande  pofltivement,  qui  font  donc  ce«  Au-  pjg 
ceura  infaillibles  fur  lefquela  il  s’eft  fondé  ? Je  me  crois  en  droit  de  précen-  p3g,  ij. 
dre  qu’il  me  le»  nomme,  puifqu’il  a trouvé  & propos  de  les  palier  fous  filen- 
ce  dans  fes  Hiftoires  ; car  après  avoir  fouillé  fes  Ecrits  où  il  parle  de 
CHRISTINE,  je  n’y  al  trouvé  qu’un  Priolo,  un  Cbanut , & un  Pufendorf  ci- 
tés en  preuve,  & encore  allé*  indéterminément.  Il  réfute  cependant  fort 
fouvent  les  fentimens  du  dernier,  quand  il  ne  peut  les  accorder  avec  les 
Cens;  deforte  que  le»  Ecrit»  & le»  Pièces  auxquelles  il  a eu  recours  pour 
porter  fon  jugement  fur  les  «fiions  de  CHRISTINE , fe  réduifent  au  nom- 
bre de  ces  trois  ou  quatre  Auteurs,  & dont  je  me  réferve  la  liberté  de  rele- 
ver le  mérite  dans  la  fuite  de  cette  réponfe.  C’eft  doue  ici  que  je  donne  à 
juger  à tout  homme  impartial  & de  bon  fens,  fi  les  Ecrivains  tant  prônés  par 
le  Cenfeur,  par  les  citations  fidelles  qu’il  dit  en  avoir  faites,  font  compara- 
bles à plus  de  üoo  Auteur»  imprimés  & 900  MIc.  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
la  compofition  de  mes  Mémoires,  & dont  j’ai  donné  des  liftes  complettes, 
pour  conftater  chaque  fait , & pour  ainfi  dire  chaque  période  de  mon  Ou- 
vrage? Mais  tel  eft  l’efprit  & le  coeur  de  l’homme  , quand  il  fe  lailfe  em- 
porter par  la  pallion  fans  réfléchir  fur  ce  qu’il  avance.  Le  Cenfeur  a avoué 
lui-même , qu’il  n’a  fait  que  parcourir  incs  Mémoires,  & dans  fa  courfe  il  ju- 
ge en  Dictateur  d'un  Ouvrage  qu'il  n'a  pas  lu , en  me  reprochant  un  défaut  pag.n.êt 
dont  il  eft  lui-même  flùreraent  coupable.  Sans  cela,  s’il  s’étoit  donné  la  peint  20. 
d’examiner  feulement  avec  tant  foit  peu  d’attention  les  liftes  différentes  de 
mes  Mémoires,  il  y auroit  trouvé  des  Auteurs  par  centaines  qui  m’ont  fer- 
vi, au -lieu  d’une  demi  - douzaine  tout  au  plus  qui  lui  ont  fourni  ce  qu’il 
a dit  de  bien  & de  mal  de  cette  illuftre  Reine  , en  y ajoutant  prelque  par- 
tout fes  propres  réflexions,  qui  font  le  moins  avantageufes  à CHRISTINE, 
comme  j’en  remarquerai  quelques-unes  ci-deffous. 

Le  premier  tort  que  le  Cenfeur  dit  que  je  lui  ai  fait,  confifte  en  ce  que  je  psg.  sa 
técbe  de  le  brouiller  avec  la  Nation  Suédoife , en  foutenant  qu'il  fe  déchaîne  contre 
Jet  Suédois , & qu’il  méprife  leur  Langue,  je  me  trouve  forcé  de  m’arrêter  un 
peu  comme  le  Cenfeur  l’a  fait  fur  ceci , pour  analyfer  ce  paflage.  Quant  aux 
expreflions  mêmes  qu’il  m’impute,  j’ai  dit  Amplement:  „ qu’il  fied  mal  à un 
,,  Hiftorien  comme  lui  de  fe  fervir  d’expreffions  piquantes  contre  les  Suédois, 

„ tant  ici  qu’ailleurs  dan»  fes  Ouvrages  («).  La  preuve  n’eft  pas  difficile,  & P3S-  4- 
j’en  pourrois  produire  plufieurs.  Je  le  renvoyé  au  portrait  romanefque  St  ma- 
licieux qu’il  a fait  de  cette  Reine  , & que  j’ai  tiré  de  fa  propre  Hiftoire  de 
Dennemarc.  Le  Cenfeur  pourra-t-il  s’imaginer  qu’aucun  Suédois  le  pourroic 
lire  fans  fe  feandalifer  de  la  piquanterie  St  de  la  hardiefiè  qu’il  a eu  de  noir- 
cir par-là  la  mémoire  d’une  Reine,  qui  eft  encore  & qui  fera  toujours  en  vé- 
nération  cher  tous  les  vrais  Suédois.  Ceux-ci  eftimeront  fans-doute  la  calom- 
nie  répandue  fur  elle  comme  rejailliflànte  fur  toute  la  Nation,  quand  ce  Cen- 
feor  a le  front  de  dire:  que  tout*  la  vis  de  CHRIST/NS  n a été  autre  ebofe 
qu'un  fpeâacle  rempli  de  fcénes  romwefques , artifkieufes  ou  iténaturèes.  Que  pour- 
roit-il  dire  de  plus  choquant  d’elle  , lui  qui  ne  fauroit  pas  même  montrer 
qu’il  a emprunté  ce  portrait  hideux  de  quelque  autre  Ecrivain,  mais  qu’il  l’a 
uniquement  fabriqué  dans  fa  cervelle?  C’eft , je  crains,  de  la  mêmefource,  fé- 
conde en  traits  malins,  que  font  fortis  ceux  qu’il  a avancés  fur  la  Langue 
Suédoife,  qui  avoient  donné  occaûon  à la  remarque  dans  mes  Mémoires  à 1»- 

qtselie 

(«)  V.  Mi m.  de  Cluiftiae  Ton.  L f.  -vao.  n. 
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quelle  il  femble  être  fort  fenfihle.  Mais  je  lui  demande,  quelle  idée  s4eft-il 
fait  de  la  Langue  Suidoife  , quand  il  a dit  qu'elle  avait  -écorcbd  Us  oreilles  de  l'a 
Reine  (a)  ; & qu’eil-ce  que  ces  expreflions  avoient  de  commun  avec  les  rai- 
fons  qui  faifoient  defeendre  CHRISTINE  du  Trône?  N’y  a t-il  donc  pas  fu* 
jet  de  foupçonner  qu’il  n’en  a fait  mention  , que  dans  l’idée  de  fe  jouer  de  1* 
langue  du  Pais,  que  cette  Reine  étoit  fur  le  point  d’abandonner  ? Et  quant 
à la  Langue  Danoife  qu’il  croit  que  j’ai  voulu  avilir,  je  n’aurai  pas  befoin  de 
m’en  expliquer  autrement  qu’il  n’a  fait  lui-même  dans  fon  Avis  fnr  l’Hiftot* 
re  (b). 

Pour  ce  qu’il  dit  d’abord  après,  que  n’ayant  jamais  fart  voir  h moindre  ani- 
mofité  dans  fes  Ouvrages  contre  la  Nation  Suédoifc.. ..  nul  Peuple  n'a  parlé  avec 
plus  de  diflin  filon  de  J es  Ecrits  : mais  fi  quelqu’un  d'entre  eux  a trouvé  des  endroits 
dans  fes  Hifioires  gui  Uur  ont  d fplû , ils  les  ont  attribués  ou  à zélé  pour  fa  Patrie , 
ou  à une  certaine  néceffité  que  te  lieu  & le  lems  exigent.  Je  fuis  d’accord  avec 
nombre  de  mes  Compatriotes , que  les  Ouvrages  d’efprit  & de  goût  de  Mr. 
de  Holberg , font  fort  eftimables.  Mais  il  fait  très-bien  d'avouer  ici,  qu’ii 
y a quelques  Suédois  à qui  de  certains  endroits  dans  fes  Hifioires  ont  déplû, 
& je  puis  lui  dire  que  le  nombre  de  ceux-là  nVil  pas  petit , par  les  récits 
peu  favorables  qu’il  fait  des  Suédois , quife  fentent  iorc  de  l'animofité  & paf- 
fent  les  bornes  de  la  politefle  , quel  que  foit  le  foin  qu’il  prend  ici  de  s’en 
blanchir  comme  neige.  Il  l'auroit  pu  voir  en  partie  lui-même,  s’il  avoit  pris 
garde  aux  remarques  qu’un  Savant  Suédois  (*)  a faites  fur  quelques  paflàees 
de  fon  Hifioire  de  Danntmatc  , qui  s’accordent  fl  peu  avec  ce  qu’il  y a dit. 
J’ajouterai  à ceci,  que  l’an  1747,  quand  je  palTai  dernièrement  par  Copenba- 

«ue,  fans  y trouver  alors  Mr.  de  Holberg  qui  étoit  abfent  , j’en  parlai  à feu 
Ir.  le  Confeiller  Gram  , qui  me  dit  tout  franchement  qu’il  l’en  avoit  averti, 
& qu’il  lui  avoit  confeillé  d'y  prendre  garde, & de  ne  pas  trot)  prefTer  la  pu- 
blication de  fon  Hifioire , qui  ne  fauroit  échapper  à la  cenfure  du  Public,  com- 
me contenant  des  chofes  qui  juroient  quelquefois  avec  la  véracité  d’un  Hif. 
torien.  Mr.  le  Cenfeur  s’étonnera-t-il  donc,  fi  par  un  même  zélé  pour  ma 
Patrie  j’ai  en  paffimt  relevé  des  paflàges  dans  fes  Ecrits,  qu’on  regarde  avec 
raifon  comme  peu  conformes  à la  vérité,  & comme  dénués  des  témoigna- 
ges qui  les  conftatentP  Pour  moi,  au  moins  j’ai  toujours  cité  mes  garands 
lcrupulcufement  par  livres  & par  pages,  eflimant  que  tout  Leéleur,  en  cho- 
fea  de  fait,  a droit  de  prétendre  de  les  voir  produites,  parce  que  les  Hifloi- 
tes  que  je  rapporte  ne  fe  font  pafTées  ni  de  mon  tenis,  ni  fous  mes  yeux. 
Cependant,  en  indiquant  par-tout  mes  autorités,  j ni  bien  moins  eu  en  vue 
la  réputation  d'avoir  beaucoup  lu,  que  celle  d’avoir  bien  prouvé  ce  que 
j’avance.  m 

Ce  n’efl  pas  ici  l'endroit  de  paffer  en  revue  l’Hifloïre  de  Mr.  de  Holberg.  11 
ne  me  feroit  pas  bien  difficile  de  lui  faire  voir  entre  autres  chofes,  que  dans  le 
récit  qu’il  fait  de  la  Guerre  de  l’an  1643  entre  la  Suide  & le  Dannemarc , il 
fe  comporte  en  Avocat  zéié  (c)  pour  colorer  les  vues  de  fa  Cour  par  rapport 
i celle  de  Suide,  & pour  juftificr  l’Alliance  fecréte  du  Roi  de  Dannemarc  a. 
vec  T Empereur  & lEfpagne , dans  un  tems  où  les  affaires  des  Proteftans  en 
Allemagne  périclitoient  encore  afTez.  Je  pourrois  lui  montrer  des  contradic- 
tion! 

(a)  Hifl.  de  Dannemarc  T.  Ul.  p.  183.  (c)  V.  fon  Ilijl.  T.  II.  p.  856-863. 

(b)  Ibid.  p.  r 5.  lz>  16.  p«g.  863.  ffe. 


(-*)  C’cll  Mr.  de  Stiemmm  Confeiller  de  la  Chancellerie  & Secrétaire  des  Archives 
.de  Suède , qui  a publié  les  vies  d'Eatc  xiv.  & de  CuAiu.cs  ix.  Rois  de  Sud  Je. 
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lions  qui  fe  trouvent  par-ci  par-là  dans  fes  relations,  comme  il<ft  atilE  appa- 
rent qu’il  n’a  produit  l’extrait  db  quelques  Lettres  vagües  du  Roi  de  Han- 
ttemarc  , que  dans  l’intention  de  blâmer  la  conduite  du.Grand-Çli^çelicr 
Gtxen/licrna , & de  porter  le  Lecteur  à douter  de  la  droiture  & des  grands  ta- 
lens  de  cc  Miniftre  (aj.  Dans  l’endroit  où  le  Cenfeur  fait  le  parallèle  de 
Gu/lave  - rida' pie  & de  Cbri/Hern  IV.  il  le  finit  par  ces  mots  : quand  je  péfe  Ut 
ridions  de  ces  deux  Rois  en fr  mile , je  trouve  que  celles  (lu  Roi  Cbrilliern  emportent 
la  balance  (b).  Mf.  l’ILftorien  peut-il  s’imaginer  que  ceux  qui  fout' infor- 
més des  exploits  de  ces  deux  Rois,  ne  trouveront  pas  fur  le  champ  combien 
cette  comparaifon  cloche  , & ne  s'apercevront  pas  dans  tm  clin  d’oeil  que 
la  partialité  a dirigé  fa  plume  ? D’accord  , le  Roi  Cbtiflisrn  IV.  étoit  un 
grand  Roi  en  tems  de  paix , ruais  en  cela  même  Gujl ave- Adolphe  ne  lui  cédoic 
en  rien  , malgré  les  guerres  continuelles  où  il  fut  impliqué  , & le  Cenfeur 
doit  être  peu  verfé  dans  l’Hirtoirfi  de  Suède,  s’il  ignore  que  le.  mémoire  do 
ce  grand  Roi  fera  toujours  en  vénération,  même  pour  les  Loix  lalutaires  & 
les  Etnblilîèmens  avantageux  qu’il  a faits,  & qui  s’obfcrvent  encore  avec 
ieaucoup  derefpeét.  Mais,  comme  je  l’ai  dit,  ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  d’en- 
trer dans  une  difcullïon  formelle  d’autres  articles , ,qui  demanderoient  d’ôtra 
reftrelnts  ou  reétifiés,  pour  que  fon  Hiftoire  méritât  le  nom  de  véridique, 
fans  qu’il  ait  à craindre  elélre  noirci  par-là  auprès  des  vrais  Suidais,  plus  qu’il 
ne  l’cft  déjà. 

Je  parte  donc  outre,  pour  faire  voir  fi i je  me  fuis  fi  fort  trompé  par-tout , comme 
Je  dit  le  Ccnieup;  qu'il  n'y  a pas  un  féal  endroit  critiqué  oh  je  n'ècbout.  l’otw 
faire  voir  tout  de  fuite  que  Mr.  le  Cenfeur  accufe  ici  à faux,  il  n’a  qu’à  lire 
deux  de  mes  remarques  fur  fon  Hiftoire  Çç)  qu’il  a pafTées  fous  filence  , fie 
qui  fubfiftcront  toujours  malgré  ce  qu’il  a avancé  au  contraire.  Voici  un  au- 
tre endroit  tiré  de  mes  Mémoires  (J),  lequel  il  a pourtant  fi  bien  embrouillé 
qu'il  n’en  réfulte  qu’un  problème  ou  un  galimatldas  tout  pur.  Il  trouve  fort 
étrange  qu’en  parlant  de  la  conduite  de  CHRISTINE  dans  l’affaire  de  Corfhz 
Ublfeld , je  cherche  A jujlifter  les  démarches  de  la  Reine,  laquelle  à Tinftigation  de 
ce  Comte  s'e/l  fervie  de  l’erreur  de  la  Cour  de  Dannemarc  pour  difamer  un  def 
meilleur:  Rois:  qui  bien  loin  d'avoir  mérité  d’être  traité  d'une  manière  fi  indigne , 
ne  lui  a voit  jamais  donné  le  moindre  fujet  de  mécontentement  : c'cjl  pour  cela , die 
le  Cenfeur,  que  cette  action  de  h Reine  fut  univerj'ellcment  détejl te,  {ÿ  fur tout 
jugée  mafia  nie  & indigne  d une  Reine  régnante.  Comme  il  appuyé  tout  oé 
qu'il  dit  au  fujet  de  cette  affaire  fur  l'autorité  des  Mémoires  de  Cbanut , dm 
je  refpecte  le  témoignage,  dit-il,  dans  les  affaires  qui  concernent  CHRISTINE , 
il  faut  que  je  prévienne  le  Lcéteur  là-demis,  que  je  ne  reconnois  l’authenti- 
cité du  Compilateur  desdits  Mémoires,  le  Sr.  kantiennes , qu’nurânt  que  je 
l'ai  trouvé  d’accord  avec  d’autres  Livres  & Manufcrics  de  bon  allai,  j’ai 
expofé  ailleurs  artez  clairement  ce  que  je  penfe  de  la  mutilation  de  ces  Né- 
gociations de  Cbanut  (e)  „ qui  lui  a fait  un  tort  irréparable,  (au  fentimenc 
infime  de  Wicquefort,)  y ayant  inféré  des  traits,  comme  je  l’ai  mar- 
„ qué,  qui  ne  paroifîènt  pas  trop  éloignés  de  la  calomnie,  fi:  que  Cbanut 
„ étoit  incapable  de  dire  ou  d’écrire  fur  le  compte  de  CH  R ISTINE  ”. 
Ayant  aufli  été  informé,  depuis  la  publication  de  mes  Mémoires,  qu’il  y a 
une  édition  de  ceux  de  V, antiennes  fous  le  nom  de  Cbanut  de  l’hn  1Û74,  quand 
la  Reine  écrivit  fa  Lettre  à Bourdelot , où  elle  marque  aurtî  „ que  le  Minif- 
,,  tre  de  Suède  a porté  là-defTus  fes  plaintes  à la  Cour  de  France  ”,  comme 
Mr.  de  Bürnch-jo  l’avoit  déjà  fait  en  1660  fur  Ockrii  lier  Danicum,  Sue! 

cicum 

(a)  K fon  Hijl  T.  II.  pa g.  795  ff  891.  (d)  Ibid.  p.  37 fi.  Çfe. 

ifij  Ibid.  pag.  943.  944.  (f)  Dans  met  ùicm.  T.  II.  png.  j 55. 15S. 

(rj  Mfm.  de  Chrilline  Tom.  /.  p.  6i. 
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Apt>f*dice  cicum  & PMonicvm,  comme  contenant  des  chofes  injurieufes  à la  Suidt,  j< 
ëcPircnja.  fbis  préfëntement  plus  que  perfuadé  que  ç’a  été  fur  ce  même  Livre  de  Vau - 
«Satire»,  tiennes , „ lequel,  comme  dit  la  Reine,  renferme  tant  d’indignités  & de  ca- 
* N ,,  lomnies,  que  celui  qui  a été  capable  de  les  publier  eft  indigne  de  vivre  w 
L,  (<»)«  Si  l’on  eft  curieux  de  favoir  comment  ces  Mémoires  réputés  de  Charnu 
ont  encore  été  confidérés  de  nos  jours  i la  Cour  de  Suède,  on  n’a  qu’à  lire  ce 
qui  en  eft  rapporté  dans  Fabri  Stars  Cantzcley  (b),  où  il  eft  dit  entre  autres 
,,  chofes  , que  cet  Auteur  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  Evangé* 
„ lifte.  ” Comme  donc  ni  moi,  ni  Mr.  de  Hotberg  même,  ni  d’autres,  ne 
fauroient  les  reconnoître  que  fur  ce  pied-là  (ce  que  j’ai  bien  pu  remarquer 
ddns  fon  Hifloire  de  Dannemarc ) , je  ne  le  refpctfte  pas  non  plus  autrement 
dans  l’affaire  en  queftion  touchant  le  Comte  dübifeld:  & cela  pofé,  je 
ferai  voir  en  racourci  que  le  Cenfcur  a eu  grand  tort  de  fe  déchaîner  com- 
ble il  a fait  contre  la  conduite  de  la  Reine  CHRISTINE  à l’égard  d Ublfeld  Sc 
de  la  Cour  de  Dannemarc,  en  déclamant  en  même  tems  contre  Pufendorf, 
duquel  il  dit  : ,,  que  puisque  cet  homme  a eu  h bardiefj. * de  propofer  pour  modèle 
j,  le  règne  de  CHRISTINE , il  ne  mérite  pas  qu'on  lui  ajoute  une  foi  plénière  en  rien 
„ de  ce  qu'il  rapporte  (c):  tjc  pourtant  Mr.  le  Cenfeur  avoue  dans  fon  Avis  fur 
j,  ITIiftoire”  ,,  que perfonne  rie  peut , fans  commettre  une  grande  in fufiiee , nier 
„ que  Pufendorf  ait  compofi  fet  Hifloires  d’après  dse  Chartres  fur  lesquelles  on  peut 
„ je  fur , quoique  félon  Mr.  de  Holberg , elles  fafjent  clairement  entrevoir  en 
,,  quel  Pais  Mr.  de  Pufendorf  les  a compofées  ” (a).  Mais  le  Cenfeur  ne  fau- 
“ ' roit  ignorer  que  des  hommes  entendus  ne  feront  pas  de  fon  remiment. 
Ils  auront  plutôt  raifori  de  doutér  de  l’authenticité  de  (ou  Hifloire  de  Dan- 
nemarc , s’ils  en  jugent  par  le  peu  de  fecouTs  authentiques  qu’il  a eus  pour 
la  compofer  (e). 

Je  demande  pardon  au  Leéteur  ce  cette  digredton,  qu’il  m’a  falu  faire 
*■  pour  ma  défenfè  contre  les  ncçufations  intentées  par  mon  Cenfeur.  Afin 
donc  d’éclaircir  cette  matière,  je  réduirai  le  verbiage  qu’il  fait  de  l’affaire 
. du  Comte  dUblfe/J  pour  faire  déttfter  la  conduite  de  CHRISTINE , à cet» 
te  (impie  queftion,  favoir:',,  Si  la  Reine  avoit  raifon  & étoit  en  droit  de 

prendre  dVbifdd  fous  fa  protection , & d’examiner  en  fa  Cour  l’affaire 
„ des  vingt-quatre  mille  écus  conteftée  entre  celle  de  Dannemarc  & ledit 
..  ; ,,  Comte?  ” J’y  réponds  affirmativement  qu’oui , & la  preuve  en  eft  incon- 

teftable;  le  cas  étant  fondé  en  termes  exprès  dans  le  Traité  folcmnel  de  Stet- 
tin  conclu  en  1 570  entre  la  Suède  & le  Dannemarc.  Voici  les  propres  paroles 
de  l’Art.  XXIV.  (f)  ,,  S'il  arrive  qu’un  ou  plufieurs  des  Vaflaux  nobles  ou 
„ autres,  des  trois  Royaumes ,-  tombent  dans  la  disgrâce  de  fon  Roi  & Sci- 
„ gneur,  foie  par*  plainte,  délation  ou  dénonciation,  & lui  ouiceux,  de 
„ crainte  de  cette  disgrâce,  contraints  & néceflités  de  fe  transporter  de  l’un 
„ dans  l’autre  de  ces  (rois  Royaumes, 'Veulent  s’attendre  à l’équité  & à la 
„ juftice  qui  leur  feroit  faite  dans  le  Royaume  où  ils  le  feroient  réfugiés  j 
„ celui  ou  ceux-là,  qui  ont  pris  leur  réfuge  au  Royaume  où  ils  fe  trouvent* 
,,  jouiront  du  fauf  conduit  , de  la  fûreté,  de  la  paix  & de  la  proteflion 
„ dans  ce  dit  Royaume,  & le  Roi,  (la  Dignité  (loyale)  dont  lui  ou  iceux 
„ font  vaffaux,  s’y  attendra  â la  juftice  requife  en’uite  de  l'examen  fait  de 
„ l’accufation  intentée  contre  lui.  ” C’eftlamêmc  explication  que  le  Rot 
Char les-Gvf! ave , .Succefii-nr  de  CHRISTINE , fit  comprendre  dans  fa  Lettre 
au  Roi  Frédéric  III.  dont  le  Cenfeur  a rapporté  lui-même  ia  fubftance  (f) 
-*  " aufli- 

(e)  T.  fl.  î» »g.  15s.  . t ••  . . (»)  P.  fa  Préface  du  Tome  T.  de jon  Hifloire. 

(b)  T.  XX IX.  [tifs.  379.  £.  Ip.  , (f)  P.  le:  / Ircbive : de  Lunij;  T.  X.  Port 

(c)  Tom.  lll.  Jr.g.  145.  Jptc.  CW.  II.  !>.  335. 

(d)  Ibid.  {og.  3.  ••  (g)  Hoib.  ib:d. adonn.  1654.  T.  lll. f.  18.4» 
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aufô-bien  que  1 i Réponfc  du  Roi  de  Dannemarc , où  il  n-’eft  pas  dit  un  feul  /,Ppen<ic* 
mot  pour  inontrer  que ,1'intf rprdcntion  que  Chat  les-Guft  ave  itar.ua  de  cec  arti-  de  *««»  j*. 
de,  n’dcoit  pas  conforme  au  fens  & à l’efprit  dudit  Traité  de  Stettm.  Le 
Cenfeur  rapporte  lui-méme  un  autre  exemple  du  tems  du  régne  de  Gu/lave- 
Adolphe  au  fujet  du  Prince  héréditaire  de  Dannemarc  &.  du  Rhingrave  Otto- 
Guillaume (a) , où  le  Roi  de  Dannemarc  ne  fait  aucune  difficulté  de  reconnotcre 
le  Tribunal  de  Suède, où  le  Rhingrave  s’étoit  réfugié,  & prie  même  Guftave- 
Adolphe  d’afiigner  & de  faire  comparoitrç  au-iplutôc  ledit  Rhingrave  devaut 
lui  & le  Sénat  de  Suide , pour  que  le  Roi  de  Dannemarc  y pût  envoyer  fes  Plé- 
nipotentiaires afin  d’y  porter  les  accufations,  & attendre  la  fentencc  définiti- 
ve qui  feroit  prononcée  contre  le  Rhingrave  enfuire  de  l’accufatlon  intentée 
contre  lui.  Que  peut-il  y avoir  de  plus  clair  & de  plus  pofitif  à oppofer 
aux  objections  que  l’Hiitoriographe  de  Dannemarc  a tâché  de  tourner  au  dés- 
avantagé de  CHRISTINE , en  aimant  mieux  donner  créance  au  Compilateur 
des  Mémoires  d’un  Miniltre  étranger , peu  au  fait  des  Paétes  & Traités 
entre  les  Cours  & les  Royaumes  du  Nord,  que  de  fe  tenir  au  Traité  fo- 
lemnel  de  Sletlin,  où  le  cas  en  queftion  fe  trouve  décide  précifément,  & 
confirmé  par  l’exemple  tiré  de  fa  propre  Hiftoire?  Le  Cenfeur  doit  donc 
avouer,  ou  qu’il  n’a  pas  lu  le  Traité  de  Stettin  avec  attention,  (comme  en 
donnant  le  précis  de  ce  Traité  il  pafle  tout  cet  Article  important  fous  filen- 
ce,  le  jugeant  apparemment  de  peu  ou  point  de  confequence)  : ou  bien 
que  la  pafiion  de  décrier  la  conduite  de  CHRISTINE  l’a  emporté  chez  lui  fur 
la  vérité  de  la  chofe.  Je  laillè  à lui-même  â juger  du  préjugé  qu’on  formera 
contre  fon  Hiftoire,  vu  qu’il  fe  comporte  avec  fi  peu  d'impartialité  & de 
ménagement  dans  une  affaire  fi  grave,  en  s’efforçant  de  mettre  la  Reine  dans 
tout  le  tort,  quoiqu’au  fond  elle  eût  tout  le  droit  de  procéder  dans  cette  af- 
faire de  la  maniéré  qu’elle  avoit  fait:  la  Reine  & le  Sénat  de  Suide  étant  Ju- 
ge immédiat  entre  le  Roi  de  Dannemarc  & le  Comte  d'Uhlfeld,  en  vertu  dudit 
Traité  de  Stettin,  dont  l’une  & l’autre  Partie  dévoient  attendre  la  fentence 
définitive  (*J.  Si  la  Reine  a excédé  dans  les  formalités  de  la  procédure  de 
l’affaire  en  queftion,  je  n’ai  pas  en  cela  approuvé  fes  démarches;  de  Ü le 
Miniltre  de  Dannemarc  en  a eu  du  chagrin,  qu’il  s’en  prenne  à lui  même: 
cela  ne  fauroit  nullement  exeufer  les  exprefftons  frivoles  du  Cenfeur,  qui 
taxe  la  conduite  de  CHRISTINE  de  fauflèté  , en  déclamant  furieufement 
contre  Pufendorf  y,  qui  nomme  cette  aétion  de  la  Reine,  ginéreufe,  en  ce 
qu’elle  s’étoit  intéreffée  pour  un  homme  perfécuté  à outrance  (4).  Car  ls 
réfolution  étant  prife  de  le  perdre,  il  femble  qu’il  importoit  peu  par  quel 
moyen  on  en  viendroit  à bout.  Afin  donc  de  priver  l’infortuné  Comto 
dÜblfetd  de  la  proteétion  dont  lui  & fon  Epoufe,  (Soeuocaturcilc  du  Roi 
de  Dannemarc)  jouifToicnt  de  droit  en  Suide,  on  lui  jetta  un  chat  aux  jam- 
bes, & on  lui  intenta  un  procès  qui  n’alloit  pas  à moins  qu'à  le  deshonorer 
publiquement,  comme  ayant  détourné  une  fournie  d’argent,  quoique  dans 
l'affaire  dont  on  l’accufa  il  fût  tout-à-fait  innocent,  il  s’agifl’oit  de  vingt-qua- 
tre mille  écus  deftinés  de  la  part  du  Roi  de  Dannemarc  au  Roi  Charles  If. 
d'Angleterre,  qu’on  Paccufoit  d’avoir  diverti,  & dont  il  produifitles  quit- 
tances , en  faifant  voir  qu’il  en  avoit  payé  pour  le  fervice  du  Roi  d Angleter- 
re , au-delà  même  de  ce  qui  étoit  dû  à ce  Prince.  L’innocence  du  pauvre 

Comte 

(s)  Holb.  ad  arm.  1660.  pog.  (Soi.  Ùfc.  (4)  Ibid,  p ag.  139.  140.  145. 


(*)  Depuis  que  cette  Réponfe  a été  publiée,  j’ai  eu  part  de  celle  que  la  Reine  Cfoif 
tint  fit  au  Roi  de  Daantnm  c , que  j'ai  produite  ci-dclTus,  Voyez  I alppeniict  Hum.  XXV. 
&XXP'I. 
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: Appendice  Comte  fe  trouva  aoffi  vérifiée,  comme  le  Cenfeur  l’avoue  lui  même  («),  & 
d;  piccci  ju-  l’année  après  1655  le  Roi  Chartes  II.  l’atcefta  par  fa  propre  Lettre  inférés 
iifitauvei.  Holbtrp , où  entre  autres  chofes  on  lit  ces  mots  remarquables  : „ boc  vt- 

‘ „ ritati  tejfimonium  fÿ  grati  erga  S.  H.  animi  documentum  dee/fe  noktimus , & 

‘ g ' „ certi  do/cmus  Virum,  (Comittm  Ulhftld)  propenfa  in  nos  bumanitatis  i/lo  infer* 

,,  tunio  fr  audit  fuiffe  inftmulatum , & à S.  ÿ.  enixi  périmai , ut  cA  de  caufd  nul- 
„ lum  in  relut  fuis  detrimensum  patiatur  y t/uin  imo  ut  labes  illius  bonori  ea  pr opter 
,,  afptrfa  deleatur,  (b)  ” . Qu’on  juge  après  cecla , fi  le  Cenfeur  s’cft  comporté 
en  Hiftorien  impartial,  cel  qu’il  veut  l’être,  en  peignant  la  conduite  de 
CHRISTINE  en  cette  rencontre  des  couleurs  les  plus  noires;  & pour  ie  dire 
en  paffanc,  quand  l’Htltorien  Danois  dit  que  le  Roi  de  Danncmarc  ne  lui  avoit 
jag.  14.  pas  donné  le  moindre  fujet  de  mécontentement  pour  être  traité  de  la  forte , JVlr.  la 
Cenfeur  auroit  dû  fe  fouvenir  de  l’Alliance  qpe  la  Cour  Danoife  avoit  faite 
peu  avant  avec  la  République  de  Hollande  , laquelle  CH  RIS  T/NE  edi* 
moit  être  fi  peu  conforme  aux  Traites  pafiés  entre  les  Royaumes  du  Nord, , 
Il  ne  falut  que  cela  -pour  mécontenter  la  Reine,  qui  avoit  alors  tout  autre 
intérêt  à ménager,  & qui  fit  pouffer  cette  affaire  prefque  plus  loin  qu'elle 
ne  le  roéritoit,  même  pour  l’intérêt  d’Etat  qui  s’y  rencontroit.  Cet  événe- 
ment peut  donc  fervir  de  régie,  qu’on  ne  doit  pas  juger  frivolement  & pac 
la  conduite  extérieure  de  Cour  à Cour,  de  leur  amitié  ou  mécontentement. 
Celui  qui  entreprend  d’écrire  l’Hiiloire  politique  d’un  Etat  fans  connoitro 
l'intérieur  des  Cabinets  & des  Cours,  6c  fans  favoir  comment  les  affaires  s y 
traitent,  en  combinant  les  différons  intérêts,  & les  refforts  fccrcts  qui  les 
mettent  en  mouvement,  n’écrira  jamais  rien  qui  vaille  fur  ces  fortes  de  ma- 
tières. L’affaire  du  Comte  iTUblfcld  étoit  de  cette  nature,  que  la  juftice  & 
l’intérêt  firent  éclater:  & comme  le  Cenfeur  l’a  voulu  faire  palier  unique- 
ment au  defavantage  de  CHRISTINE , j’ai  tâché  de  la  mettre  en  racourci 
en  fon  vrai  jour,  en  remettant  au  Public  la  décifion,  qui  de  nous  deux  3 
le  mieux  foutenu  fa  théfe,  de  droit  & de  jullice, 

Mr.  de  Ilolberg  m’impute  â grand  blâme  d’avoir  omis  les  paroles  du  Chan» 
pag.  ij.  celier  Oxen/liertia,  étant  à f agonie,  & difant  de  CHRISTINE  qu'elle  e/l  folle  , 
& qu’au  - lieu  de  cela  je  n’ai  mis  qu’un  Mais....  J-’en  conviens  fans  rougir  r 
& fi  le  Cenfeur  y avoit  pris  garde , il  auroit  remarqué  plufieur*  autres  en- 
droits femblables,  où  pour  ménager  la  raodtftie  du  Leéleur  j’en  ai  fait  de- 
même.  Je  cite  entre  autres  une  page  où  il  y a deux  pareilles  omifiions  (e)r 
mais  celle  dont  le  Cenfeur  fait  fes  délices,  ne  me  pjroît  pas  allez  vérifiée 
pour  ne  pas  ofer  la  révoquer  en  doute.  Qu’il  fe  fuuviennc  de  ce  que  j’ai 
déjà  dit  du  Compilateur  des  Mémoires  de  Ctiar.ut , & quand  même  le  Chan- 
celier auroit  laifiit  échapper  ccs  mots , Haucienries  y ajoute  que  le  Comte  O- 
xenflierna  l’avoit  dit  étant  à lagonie.  Suppofé  mime  qu’il  tût  eu  le  fens  af- 
fez  raffis  à l’extrémité  de  fa  vie,  il  ne  porta  fûreœent  pas  ce  jugement  fur 
CHRISTINE , par  rapport  à fa  conduite  dans  l’affaire  de  Cotfiiz  Ublfeld, 
comme  on  feroit  induit  à le  croire  par  la  combinaifon  que  la  Cenfeur  fait  de 
l’une  & de  l’autre  h.ftoire.  Au  reflo  il  faut  qu’il  fâche  que  le  mot  fou  & fille 
eflaufiifufccptible  d’un  tout  autre  fens  que  celui  qu’il  lui  a donné,  tant  en  Da- 
nois qu’en  Allemand,  ( Unfittnig ) , qui.  ne  ié  dit  que  des  perfonnes  privées  tout- 
à-fait  d’efprit&de  fens-commun,  comme  font  les  fous  à lier:  ce  qui  efb  très, 
impertinemnient  dit  d’une  grande  Reine.  Jl  ignore  fans-doute,  que  l’Empe- 
reur Char  tes  H.  difolî  fmrvéntt  „ que  les  François  paroifToienr  tous , mais 
„ qu’ils  étniert  faites.”  Voilà  donc  une  folie  qui  vaut  bien  la  fageife  : 6r 
quant  à CHRISTINE  elle-  n’ccoit  nullement  folle,  comme  le  Cenfeur  fenu-- 

ble.- 
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ble  defirer  qu’elle  te  Alt,  & on  auroit  raifon  de  lui  imputer  1 grande  témé-  Appendice 
rité  de  vouloir  le  Contenir.  Que  le  Cenfeur  abonde  donc  en  fon  Cens  autant  •fer.eco  ju- 
qi>’;l  voudra,  il  faut  pourtant  qu’il  reconnoifle  que  tout  le  génie  & l’eCprit 
■e  s’eft  pas  confiné  chez  lui;  fit  ü,  quant  A Ces  Ecrits  historiques,  il  a!ima-  K-lim 

gine  y avoir  atteint  le  plus  haut  degré  de  perfe&ion,  ce  feroit  comme  ft  L 
quelqu’un  dlfoit:  que  Air.  de  Holberg  s'ejl  porté  à écrire  une  biftoire  de  T Etat  ic, 

éf  Ju  Royaume  de  Dannemarc  fient  avoir  eu  Ut  fecourt  renais  pour  une  pareille  en • J 
treprife , ni  avoir  manié  btMnéme  les  a foires  de  Cabinet:  Donc  fon  bifloire  doit  être 
exquife , car  il  a le  génie  naturellement  tourné  A la  critique  ; cependant  fait-il  ajfez 
apper  avoir , qut  là  où  le  préjugé  parte , ta  raifon  fe  tait  ? 

Mais  ce  qui  m’étonne  encore  plus,  c’eft  que  mon  Antagonifte  trouve  6- 
trange  que  je  me  comporte  avec  zélé  contre  ceux  (dont  il  eft  du  nombre  J, 
qui,  peu  s'en  faut,  ont  voulu  faire  palier  la  Reine  CHRISTINE  pour  une  fran- 
che athée , au  moins  pour  une  femme  fort  irreligieufe.  Mais  je  lui  deman» 
de  s’il  connoic  quelque  chofe  de  plus  ^important  ou  de  plus  délicat  que  ce 
qui  regarde  notre  état  après  cette  vie?  il  me  reproohe  de  veliller  fur  des  cbofespe%.  ifi.  & 
qu'il  a avancées  de  travers  dans  fes  Ecrits,  fit  particuliérement  fur  celles  qu’il  aa. 
a débitées  de  cette  RrincetTe  dans  fon  Parallèle  de  CHRISTINE  if  de  Ma- 
kie  Stuart.  J’en  ai  cité  des  endroits  dans  mes  Mémoires  qui  découvrent 
leur  nudité  Ça),  & qui  font  aflez  voir  ce  qui  fe  pnife  dans  fon  intérieur.  Que 
je  pourrois  embellir  cette  réponfe  de  traits  de  fa  façon  dont  fon  Hi/loire  de 
Dannemarc  ell  parfemée  au  fujet  delà  prétendue  irréligion  de  cette  Reine, 

«n  citant  à faux  les  Mémoires  deCbanut  ! Entre  autres  choies  il  dit  quelque  parc 
(b),  que  rien  ne  lui  a moins  tenu  au  cœur  que  la  religion : & on  di/oit  générale- 
ment qu'elle  n'en  avois  point  du  tout.  Mais  peut -il  y avoir  un  énoncé  plus 
approchant  de  la  calomnie  que  celui-là,  pour  faire  entendre  que  CHRIS- 
TINE étoit,  ou  à- peu- près, une  franche  athée,  fit  pourtant  Mr.  le  Cenfeur 
fe  révolte  de  ce  que  je  n*  veux  pas  rcconnoiire  fa  voix  dictatoriale  ! Je  n’ar  png.  17; 
pas  laiiTé  palfer  la  lettre  delà  Reine  à la  Comtefie  Sparre , à-  laquelle  il  en  ap- 
pelle, & que  j’ai  inférée  tout  du  long  dans  mes  Mémoires;  mais  j’y  ai  aulfi 
ccnfuré  les  trait»  libres  qui  s’y  trouvent  CO*  de  forte  qu’il  n’avoit  plus  be- 
Cjin  de  s’en  prévaloir-  Je  ne  fuis  pas  non  plus  difeonvenu  de  Tes  é;aremens 
vers  le  tems  de  l’époque  de  fon  changement  de  religion;  mais  perfonne,  je 
crois,  ne  fera  aufli  hardi  que  le  Cenfeur  à perfifter  dans  fon  fentiment,  & 
à dire,  que  le  refie  de  I bifloire  de  CHRISTINE  montre  qu'elle  étoit  toujours  la  mi- ppg,  yj-,  (C- 
me , & que  nulle  Cour  Européenne  n 'étoit,  même  dans  fa  vieilleffe,  plus  irrégu- 13. 
litre  que  c,  lie  de  cette  Reine  V Je  le  défie  de  conftater  cea  faits  authentique- 
ment , fi  ce  n’elt  qu’il  les  ait  trouvés  dans  fes  cent  Chroniques  , qu’il  dit  Im- 
mérité lui  avoir  été  de  fi  peu  d’utilité.  Çd~)  En  attendant  il  eft  admirable  de 
le  voir  foutenir  des  paradoxes  contre  toute  vraifemblance,  inventés  par  lui- 
méme,  & qu’il  ne  pourra  jamais  prouver  comme  il  fttut.  Mais  que  dolt-oif 
attendre  d’un  Cenfeur,  qui  trouvant  la  Lettre  de  la  Reine  au  Comte  IVa-  p3g  ,*4., 
fànau  alfez  forte  pour  le  confondre,  comme  tous  ceux  qui  ont  attribué  A la 
Reine  peu  ou  point  de  Religion,  dit,  que  f auroit  mieux  fait  de  n avoir  pat 
produit  cette  Lettre , en  ajoutattr , qu'eile  prouve  trop , parce  qu'elle fait  le  portrait  pSg  jy, 
d'un  efprit  étrangement  volage , au,  ce  qui  eft  encore  pii,  d bypocrifie ; de jor te  que  0 
bien  loin  d'en  être  édifié,  on  t'en  Jcandatife  ? Que  doit-on,  dis  je,  attendre  &r 
croire  d’un  homme,  chez  qui  les  fentimens  de  l’humanité  même  femblenc- 
être  étouffés,  en  condamnant  & fai  fa  ne  palfer  CHRISTINE  pour  une  fran- 
che libertine,  (fur  l'étiquette  de  fes  Auteurs  fans  foi  fit  fans  loi,  qui  n’a» 
voient  pour  tout  mérite  que  le  talent déteüable  de  la  calomnie  fit  de  la  fa» 

tyre),. 

(a)  T II.  psg.  19t.  (r)  T.  I.  fng.  474  fc?  T.  II  fa  g.  195. 
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,ict  tyre),  plutôt  que  d’ajouter  créance  aux  Lettres  authentiques  de  cette  Reine , 
fifr^ccs ju- qui  doivent  le  convaincre  du  contraire  & le  mettre  dans  lé  tort?  Que  de* 
JUficativci.  vient  donc  l’homme  fenle , & qu’eil  devenu  l'iiiilorien?  A-t-il  jamais  pu  bâ* 

■ tir  fes  hilloires  fur  un  fond  plus  alfuré  que  celui  qui  eil  cimenté  par  des 

Num.  originaux  des  perfonnes  mômes  qui  les  ont  écrites,  de  des  faits  donr 

il  cil  queilion?  & pourtant  va- t-ü  jufqu'à  dire,  que  la  Lettre , qui  paifera 
chez  tout  autre  que  lui,  pour  une  décifion  du  doute  dont  il  s’agit,  prouve 
trop  & doit  être  regardée  comme  un  effet  d bypocrijie?  A Dieu  ne  platfe  que  je 
conçulfe  une  idée  suffi  étrange  de  mon  prochain  i Et  le  Cenfeur  lui-même  a 
reconnu  quelque  parc  l’injuilice  de  cette  maxime  „ de  perficuter  ou  de  faire 
„ tort  à quelqu'un,  de  crainte  que  fet  actions  ne  partent  pas  du  coeur  (a)  ” Par 
quelle  raifon  donc  peut - il  regarder  cette  Lettre  comme  un  effet  d bypocrifte ? Je 
croirois  par  un  pareil  fentiment  m’mgérer  dire&ement  dans  le  jugement  du 
Tout'puiilànt,  ce  Juge  redoutable,  qui  feul  eil  le  ferutateur  des  cœurs,  & 
qui  s’eil  réfervé  à lui  feul  Le  droit  de  récompenfer  ou  de  punir  nos  actions. 
Et  en-vérité  dans  une  caufe  auffi  grave  que  celle-ci,  il  importe,  ce  me  fem- 
r3g.r2G.  ble,  pour  l’honneur  de  Mr.de  llolberg  de  produire  fes  foi-difant  témoignages 
° ’ ht  plut  irréprochables  auxquels  il  en  appelle  fi  fouvent  & li  hardiment.  Je 

l’allure  en  bonnête-homme,  que  s’il  eil  capable  de  le  faire , je  donnerai  fur  le 
champ  un  démenti  public  il  tout  ce  que  j’ai  avancé  au  contraire,  malgré  les 
recherches  fit  le  travail  prefqu’infiui  que  j’ai  employé  i tirer  au  clair  tout  ce 
qui  regarde  cette  illuilre  Reine,  autant  qu’il  m’a  été  poffible.  J’ai  eu  beau 
feuilleter  & lire  les  Livres  où  il  eil  parlé  de  CHRISTINE,  je  n’ai  trouvé 
dans  aucun  Auteur  de  marque,  aucun  endroit  qui  l’ait  fait  pafler  pour  une  athéo 
ni  pour  une  perfonne  irreligieuie, encore  moins  qu’elle  ait  perfiiléHrrW  dans  ft 
vieillejfe  dans  de  pareils  fentimens.  J’ai  fur-tout  examiné  les  Ouvrages  duCen» 
feur,  fans  avoir  été  éclairci  fur  ce  point;  & dans  fon  Parallèle,  où  il  parle  le 
plus  au  long  d’elle,  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  citation  d’aucun  Ecrivains 
deforte  que  le  tout  fe  réduit  ù ce  qu’il  lui  a plû  de  débiter  fur  fon  propre 
compte  d’une  Princefle  qui  étoit  morte  environ  le  tems  qu’il  vint  au 
monde.  C’eil  donc  avoir  trop  d’amour-propre  & trop  de  fufiifance , que 
de  s’imaginer  pouvoir  en  impofer  aux  gens  qui  ont  droic  d’en  appcller 
aux  preuves,  & aux  preuves  authentiques  en  fait  d’Hiiloirc,  par  fon  auto- 
rité toute  feule.  Tant  il  ell  vrai  qu’il  eil  plus  facile  de  preferire  des  régies  , 
("comme  notre  Cenfeur  l’a  fait  fur  les  devoirs  d’un  HiilorienJ  que  de  les 
fuivre  foi  - même  : femblable  aux  Philofophes , qui  le  font  plus  de  bouche  que 
d’effet:  car  quand  on  rapproche  leurs  principes  de  leur  conduite,  la  compa- 
raifon  qu’on  en  fait,  tourne  rarement  ù leur  avantage:  deforte  qu’on  n’efl 
pas  long-tems  la  duppe  de  ces  fléaux  de  la  Société  & du  Genre-humain. 

Lo  Cenfeur  paroît  être  extrêmement  charmé  de  fes  Parallèles  des  Dames 
pas  18  comme  du  reile  de  fes  productions,  en  me  reprochant  d'y  relever  fet  tnoindret 
nac!  22.  mtprijes.  Cependant  il  fouffrira  que  je  lui  dife , qu’une  faute  , grande  ou 
1 ’ petite,  dans  l’Hiiloire,  cil  toujours  une  faute,  que  je  me  fuis  cru  être  d’au- 

tant plus  en  droit  de  les  remarquer  par-tout  où  je  les  ai  rencontrées  par  rap* 
port  àC///i/.ST/A7£,que  je  me  fuispropofé  d’entrer  dans  le  détail  de  la  vie  de 
cette  illuilre  Reine,  & de  purger  les  Ecrivains  d’une  infinité  d’errenrs  qu’ils 
ont  débitées  fur  fon  fujet.  Le  Cenfeur  dit  que  je  vétille  fur  fes  miprifet , & il 
pae  i8.  f°ut‘enc  entre  autres  chofes , que  le  journal  du  retour  de  CHRISTINE  de  Suide  en 
1 e’  ‘ 1667.  porte  qu'elle  paffaparmer  de  Ihijinbourg  a Hambourg  .-mais  il  y eil  dit , qu'elle 
paffa  le  Sond  Ut  autres  Mers  , c’cil-à-dire  les  deux  Relit , & c’eil  ce  qu’elle 
fit,  faifantee  voyage  incognito  par  le  üannemarc  (bj  : ainii  elle  ne  prit  pas 

terre 


Digitized  by  Google 

—ni 


(s)  Iliji.  de  Dan.  T.  U.  pag.  8 6 J.  ; 


(6)  Mim.  T.  II.  pag.  116. 


r ' • ■ . . 

CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  455 

terre  k Lutte  comme  H le  veut,  encore  moins  lui  vint-  il  jamais  dans  l’cfpric  Appcndk* 
de  faire  le  long  & dangereux  trajet  par  le  Categat  à Hambourg.  » s *“*  J“* 

Si  j’ai  fait  une  remarque  fur  les  expreffions  du  Cenfeur,  qui  paroifiènt  ré- 
roquer  en  doute  que  le  Comte  tFUUftld  fut  directement  impliqué  dans  la  Num> 
eonfpiration  de  Malmôe , ce  n’a  été  que  pour  faire  fouvcnir  le  Cenfeur  d’une  ' 
des  régies  d’un  bon  Hiftorien , qui  eft  d’éviter  toute  ambiguité  dans  la  nar-  pag,  jg, 
ration  : car  autre  chofe  cil  de  dire  : „ quelques-uns  ont  voulu  révoquer  ce 
„ fait  en  doute,  & autre  chofe  de  dire,”  que  malgré  ce  qu’en  ont  dit 
quelques-uns,  Ublftid è toit  suffi  complice  de  cette  cntreprife.  C’eft  par- 
ler en  Hiftorien  qui  ne  doit  pas  laiiTer  le  Leéteur  en  doute  fur  une  affaire 
conflatée.  Le  Billet  écrit  de  la  propre  main  dé  UbifcUl  s’y  trouva  , & j’ai  de 
bonnes  copies  des  deux  Lettres  découvertes  en  même  tems  , lefquelles  par 
ménagement  je  n’ai  pas  voulu  rendre  publiques.  11  en  eft  de -même  de  ce 
que  j'ai  dit  fur  l’affaire  de  Scbeftedt , que  Bayle  détaille  suffi  dans  fon  Diétio-  p-ig.  20. 
raire.  Mais  de  pareilles  ambiguités  , que  je  pourrai  relever  un  jour  , fe 
trouvent  en  grand  nombre  dans  1rs  Hiftoires  du  Cenfeur,  oii  il  laifie  le  Lec- 
teur en  fufpens,  fur-tout  quand  l’affaire  en  queflion  ne  lui  eft  pas  favorable, 

& c’eft  ainfi  qu’il  s’eft  expliqué  dans  celle  dont  il  s’agit  ici  (a). 

La  Cenfure  de  Mr.  de  Holbtrg  porte  à faux  quand  il  veut  faire  croire  an 
LcCleur,  ici  & ailleurs  dans  fa  Lettre,  que  je  n'ai  pas  tu  avec  attention  tes  l.i-  paÇ-  tr.  il. 
vrts  qut  fi ai  critiqués.  Par  les  remarques  que  j’ai  fait  fur  fa  propre  Hiftoire , î0-  **• 
il  oblervera  bien  que  je  l’ai  examiné  de  prés , comme  je  l’ai  fait  auffi  par 
rapport  aux  autres  Ouvrages  tant  imprimés  que  manuferits  qui  ont  fervi  à 
mon  but.  Le  Public  en  fers  le  juge  compétent,  & je  voudrois  que  le  Cen- 
feur l’eût  fait  autant  que  moi  à l’égard  des  Auteurs  dont  il  fait  parade.  11 
eft  à préfumer  qu'alors  il  n’auroit  pas  révoqué  en  doute  ce  que  des  Hifto- 
riens  de  marque,  & reconnus  pour  tels  par  tous  ceux  qui  Pavent  mettre  le 
jufte  prix  au  mérite,  ont  donné  au  Public.  De  ce  nombre  font  fans -doute 
les  Hiftoires  de  Pufendorf , dont  la  candeur,  la  netteté  d’efprit  & le  ftile  no- 
ble & grave  font  les  qualités  requifes  d’un  bon  Hiftorien.  J’ai  déjà  rapporté 
«i-deftus  le  jugement  que  le  Cenfeur  de  Copenhague  , (apparemment  parla 
jaloufie  qu’il  a de  ne  jamais  lui  être  comparé)  a porté  de  ces  Ecrits  : mais  il 
«’en  faut  beaucoup  que  la  réputation  de  Pufendorf  y perde  tanc  foit  peu;  car 
qui  ignore  qu’il  a compofé  fes  Commentaires  hiftoriques  fur  des  Chartres  & 
des  Manuferits  tirés  des  fources  mêmes.  11  ne  fulfit  donc  pas  à Mr.  le  Cen- 
feur de  dire  in  globo,  que  tout  le  monde  n' eft  pas  convaincu  de  fa  bonne  foi  & de 
fon  impartialité.  Si  Mr.  le  Cenfeur  le  penfe  ainfi , comme  il  le  fait  entendre, 
d’où  vient  qu’il  n’apporte  pas  de  meilleures  preuves  pour  faire  revenir  le 
inonde  de  fes  erreurs?  Ccn’eft  pourtant  pas  ce  que  j'ai  remarqué  qu'il  aie 
fait  dans  fon  Hiftoire,  malgré  les  fiétrifiurcs  qu’il  tâche  par- ci  par- lâ  d’ap- 
porter au  mérite  de  l'Hiftorlen  de  Suède.  Le  génie  de  Pufendorf  étoit  au 
refte  trop  vafte  & trop  fécond  pour  fe  borner  h travailler  fur  une  Hiftoire 
auffi  maigre  & auffi  peu  intéreifimte,  comme  le  Cenfeur  l’avoue  lui -même, 

(b)  que  ï’eft  celle  de  fa  Parnie  , pour  s’afturer  que  ft  Pufendorf  avoit  été  au 
fervice  du  Roi  de  Dannemarc  dans  te  tems  qu'il  écrivit  fes  Commentaires , f Hiftoire 
auroit  pris  une  toute  autre  face. 

Je  laiircrai  Mr.  de  llolberg  fe  bercer  de  ces  belle»  idées,  en  attendant  que 
je  tâcherai  d’éclaircir  ce  qu'il  a avancé  dans  le  refte  de  fa  Lettre,  & qui  me 
regarde  plus  particuliérement.  Il  dit  qu'il  n’efl pas  difficile  d’entrevoir  en  moi  pag.  aa. 
quelque  animo/ilé  contre  fa  per  tonne . qu'il  poroit  que  je  lui  reproche  fes  Ouvrages 

dé  c/prit , dont  ii  ne  fe  repent  pourtant  pat  ; que  comme  je  n'ai  pat  compofé  mon  Ou- 
vrage 


00  ilolb.  Hifi.  T.  III.  [ ag . 58t.  s8*.  (*)  r /en  Avis  fur  IHift.  gag.  i«. 
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Appendice  vrage  dans  Pefpoir  du  gain  , je  dois  en  être  d'autant  plus  inexcufable  ; que  pas 
de  HcccsJu-  itau  contejhr  que  ia  vérité  efl  C unique  but  où  je  vife  , refprit  de  pat  tialiti  éclate 
ftUjcjcm.».  pourtant  par -tout  ; qu'un  habile  jjoutnahfle  a dit  que  fai  fait  prudemment  de  ne 
' K point  adapter  le  nom  J~ Hiflorien  , car  mon  Ouvrage  ne/}  qu'un  pUidoyr  de  flûte- 

L ' ries que  quant  à Air.  de  Holberg  , le  portrait  qu'il  a fait  de  CHRISTINE 

«3g  "jj.  efl  un  mélange  d' éloges  & de  critiques  , de  louange  & de  blâme  ; que  par  ■ là  il  lui 
piig.  2 6.  ftijll  d'avoir  montré  que  je  bronche  dam  tous  les  endroits  de  mes  Mémoires  où  je  lot* 
paj».  17.  laque,  quoiqu'il  ne  veuille  pas  me  difputcr  mon  mérite,  mais  qu'il  ne  comprend  pas 
pag.  23.  pourquoi  j’ai  voulu  Relier  ma  vie  par  une  apologie,  qui  ne  tend  qu'à  colorer  des  dé- 
fauts , if  à démentir  des  /tuteurs  qui  n'ont  fait  que  tranfrntttre  à la  poflirité  ci 
qu'ils  ont  vu  & entendu  ; qui!  ferait  à foubaiter  que  chaque  inflation  juivlt  le  plan 
qu'un  Augufte  Ecrivain  nous  a tracé,  qui  n'oublie  pas  de  blâmer  & de  louer  les 
objets  dignes  de  t être,  deforte  qu'on  peut  ajouter  foi  à fes  louanges  auffi-bien  qu'à 
. fes  critiques. 

Voilà  des  conféquences  que  l’Ecrivain  de  Copenhague  tire  des  prémifles  de 
la  cenfure  qu’il  a faite  de  mon  Ouvrage.  . Ses  doutes  & fes  objeétions  ayant 
. été,  je  me  flatte,  déjà  fuiEfamment  éclaircies  & afibiblies,  il  ne  me  fera  pas 
bien  difficile  de  répondre  aux  reproches  qu’il  me  fait  perfonnelletnenc, 
auais  qui  font  auffi  peu  fondés  que  les  critiques  qu’il  a lancées  contre  la  Rei- 
ne même. 

Quant  à t animalité  qu'il  veut  que  faye  contre  lai,  je  l’aflure  que  je  n’en  ai 
point;  & jamais  je  ne  lui  ai  reproché  fes  Ouvrages  d’efpric,  le  taillant  jouir 
en  repos  des  louanges  qu’ils  méritent.  Sans  doute  je  ne  fuis  pas  aflez  mer- 
cenaire pour  avoir  mis  mes  Aléatoires  au  jour  dans  t efpo'tr  du  gain  : & cela  mê- 
me aurait  dû  le  perfuader,  que  ce  que  j’ai  fait  n'a  été  que  pour  faire  triom- 
pher la  vérité  fur  les  calomnies , que  des  Ecrivains  plus  ou  moins  modernes 
ont  tâché  de  répandre  fur  la  vie  & les  aftions  de  cette  illuttre  Reine.  Je  ne 
me  repens  pas  d’y  avoir  confacré  des  veilles  de  des  recherches,  parce  que  je 
crois  qu’elles  n’ont  pu  être  mieux  employées  qu’en  défendant  fon  innocen- 
ce. Je  fuis  content  d’avoir  achevé  cette  lâche,  dont  des  hommes  illultre* 

(5t  très -.célébrés  m’ont  fu  bon  gré,  & m’ont  honoré  de  leurs  fu  fixage  s de  l’a- 
voir fi  bien  exécutée.  CYft  la  vraie  rnifon  qui  m’a  excité  à cette  entreprife, 
fit  comme  Mr.  de  Holberg  fait  femblant  de  ne  l’avoir  pas  compris  jufqu’ici , j’a- 
jouterai que  je  m’eftime  avoir  mérité  par-là  au  moins  autant,  que  fi  j’avois  mis 
des  années  à compofer  des  fables  & d’autres  Ouvrages  légers.  Pour  le  titre 
de  Mémoires  que  j'ai  donné  à mon  Ouvrage , il  efl  juficment  celui  qui  lui  con- 
venoit  le  miens.  Il  y a des  Mémoires  qui  valent  quelquefois  des  Hiftoires; 

Si  pour  les  miens,  nombre  des  meilleurs  Journaliftes  de  divers  endroits , en 
ont  été  contens.  Je  trouve  donc  Mr.  le  Cenfeur  admirable  de  vouloir  l’em- 
porter en  jugement  fur  des  gens  qui  ne  lui  cèdent  ni  en  génie  ni  en  favoir, 
pag.  8.  & de  vouloir  relier  feul  Champion  de  la  Chevalerie  fur  le  Théâtre,  en  dé- 

pit des  Savans  de  l 'Europe,  lesquels  il  fouhaite  pourtant  de  m’attirer  fur  les 
bras.  Qu'il  fc  prëvaille  donc  autant  qu’il  voudra  en  faveur  du  portrait 
qu’il  a fait  de  CHRISTINE;  tout  homme  raifonnable  le  trouvera  fort  dif- 
femblablc,  fin  on  tout  à fût  hideux.  La  plus  grande  partie  des  nuances  dont 
il  efl  compofé  , ne  font  apprêtées  qu’avec  des  couleurs  que  lui  ont  fourni  des 
Auteurs  fans  aven,  des  iirochures  aufii imparfaites  que  partiales,  & de  mau- 
vaifes  Pièces  volantes,  fur  lefquelles  fe  fondent  communément  les  Ecrivains 
qui  fe  font  un  plaifir  de  médire  & de  relever  les  défauts  d'autrui.  Qu’il  ne 
fe  rapporte  pas  non  plus  au  plan  qu'a  tracé  un  slugufle  Ecrivain , & que  chaque 
Hiflorien  devrait  future.  Il  ferviroit  finis-doute  à Air.  de  Holberg  lui- même,  fi 
ce  plan  n’avoit  pas  paru  pofiérieur  à fon  Ilifloire  de  Danemarc.  Il  ne  tient 
pourtant  qu’à  Mr.  le  Cenfeur  de  réfléchir  mûrement  fur  le  jugement  fublirae 
que  cet  augufte  Ecrivain  a porté  fur  l’Abdication  de  CHRISTINE , qui  au 

fond  • 
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Ibnd  n’ell  qu’équitable.  (<i)  Mai»  que  j’a^peur  que.1/r.r/eÆ...,,(qui  a G bien  i Apjvendkc» 
fü  faïGr  le.  caraétére  nouvellement  publié  de  cette  Reine)  (*)  ne  foie  deih'fi-  nîtcifi*»»*'4* 
me  replis  par  .notre  Ariflarque,  parce  que  fort  portrait  refforoble  ü peu  au  ’•  ’’ 

lien,  & ne  s’éloigne  p3s  de  l’idée  que  j’ai  de  cette  illuftre  Reine.  Je  m’affure  Nu:n. 
néanmoins  que  Mr.  de  B ...mépriléra  ce  qu’en  pourroit  dire  Mr  .de  Hoiberg.  L. 

Et  pour  moi,  j’eftime  que  pour  bien  connoître  cette  Princiflb  & pour  la 
peindre  au  naturel, "SI  faut  penfer  eu  Roi,  en  Héros,  en  Miniltre,  ou  eu 
perfonne  raflife,  de  grand  fens,  & en  homme  impartial;  car  ceux  qui  n’onc 
pas  l’ufage  du  monde  & qui  n’ont  jamais  manié  les  affaires  de  Cabinet,  ne 
peuvent  pas  concevoir  comment  elles  le  font,  ni  juger  par  couféquent  que 
par  les  dehors,  des  actions  d’éclat,  dont  les  refforts  le  cachent  quelquefois  des 
fiécles  entiers. 

Je  déclare  au  relie,  que  mon  fentiment  de  CHRISTINE , à la  fin  de  mes 
Mémoires,  elt  conforme  à ce  que  j’ai  rapporté  d’elle  dans  le  corps  de  mou  " 
Ouvrage..  J’y  ai  fait  allé*  entendre,  que  comme  dans  lea  Héros  & lc-s  Hé- 
roïnes ici-bas  il  fe  trouve  un  contrafte  de  grandeur  & de  foibleffe,  la  Reine 
CHRISTINE  avoit  fa  portion  de  l’une  & de  l’autre.  Il  s’en  faut  pourtant 
beaucoup  que  Jlr.  de  Hoiberg puijfe  prétendre  que  je  lui  donne,  ni  aux  autres  pag.  30. 
Cenfcurs  de  la  Société  Humaine,  gain  de  cauft  pour  cela:  car  j’ai  loué  en  elle 
tout  ce  qui  ell  louable,  comme  j’ai  blâmé  en  elle  ce  qui  eR  blâmable.  L’é- 
quité veut  donc  que  ceux  qui  ont  porté  la  critique  & la  cenfure  fur  elle  au- 
delà  de  fes  j u lie  s bornes,  en  faflent  amende  honorable  au  Public,  pour  avoir 
avancé  à fa  charge  des  faits  non  conftatés , & qu’ils  faffont  réparation  & 
rendent  honneur  à la  mémoire  de  cette  grande  Reine,  en  révoquant  les  in- 
veélives  qu'ils  ont  répandues  dans  leurs  Ecrits  contre  elle.  Cela  cil  G vrai  , que  fes 
ennemis  mimes,  pour  peu  qu’ils  foient  généreux,  ne  fauroient  dilconvenir 
•ju’il  faudra  des  Gicles  pour  reproduire  une  perfonue  de  fon  fexe  qui  l’égale. 

Arckenholtz. 

Apolline. 

jfe  demande  pardon  de  ce  que  j'ai  fait  entrer  det  citations  dans  cette  efpécc  de  Let- 
tre. Ce/l  par  une  habitude  contractée  île  longue  main , que  je  ne  parle  en  fait  d'bif- 
toire  & de  ebofes  pafées  que  par  autorité t.  Ceux  donc  qui  c/limeront  cette  méthode 
comme  hors  d'auvre  {ÿ  Juperfiue  , font  priés  de  les  confidérer  comme  ji  elles  té  y 
étaient  point. 

A T Appendice  Nunt.  L. 


UEpilogmtir  Moderne.  Hiftorique,  Galant  & Moral. 
Du  Jeudi  28.  de  Juin  1753.  Diverjité  ejl  ma 
devife.  (f) 


Qu’on  nous  permette  de  parler  Littérature,  pour  contenter  une  partie  de 
nos  Lecteurs,  qui  ont  la  bonté  de  nous  en  fournir  quelquefois  des  maté- 
riaux. J’y  rapporte  la  Lettre  fuivante,  qui  m’a  été  envoyée  depuis  quinze 
jours,  de  Bruxelles. 

Lettre 

(a)  V.  Alim.  de  Chriiline  T.  I.  f.  448. 

(*)  Mercure  de  France  Ma!  175a.  p.  81-85.  inféré  dans  V/lppend.  A" un.  X L IX. 

(t)  Cette  Pièce  fc  trouve  imprimée  dans  le  X.  Tome  de  lEpilogüeur  Moderne , à Ain- 
tlcrdam  chez  Ij'aac  Buyn,  Libraire  fur  le  Dam. 

Tome  iy.  I M mm 
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Lettre  au  Comte  de  FL111*  a Mr.  Arckenholtz,  Auteur 
fa  Mémoires  pour  fêrvir  à l’Hiftoire  de  CHRIS- 
Num.  TiNE,  Reine  de  Suède. 

J’ai  la , Moniteur  & Ami , avec  toute  l’attention  qne  vous  me  connoiflez 
pour  les  bonnes  cliofes,  vos  Mémoires  pour  fervir  à Tlliftoire  de  la  Reine 
CHRISTINE,  quand  ils  ont  paru;  & je  puis  vous  protefter  que  je  les  ai 
trouvés  au  mieux,  jufqu’à  mériter  chez  moi  de  palier  pour  exccllens.  Je 
vous  avouerai  que  je  n’ai  pas  été  peu  content  de  ce  jugement,  que  i’en  avoi» 
porté  dans  mon  particulier,  quand  j’ai  vu  tous  les  journalifles  fe  difputer  à 
qui  leur  donneraient  les  éloges  dont  je  les  avois  jugés  dignes.  Allcmans, 
Latins , François , Italiens , Anglais , tous  ont  parlé  le  même  langage  fur  leur 
fujet  ; ce  qui  m’a  perfuadé  que  je  ne  m’étois  pas  trompé. 

Dans  ces  ûifpolltions,  vous  pouvez  juger  quel  a été  mon  étonnement, 
quand  votre  Ami,  le  Solitaire,  m’a  communiqué  la  Critique  qu’a  jugé  à pro- 

Îos  d’en  faire  un  Savant  qui  tient  un  rang  dans  la  République  des  Lettres. 

e me  fuis  cmprelfé  à la  lire,  mais  bientôt  même  empreflement  & la  jetter  fur 
ma  table,  ne  pouvant  me  perfuader  qu’un  homme  qui  fait  fon  monde,  & qui 
s’eft  donné  pour  Précepteur  des  Mœurs,  (car  le  but  de  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  le  Théâtre,  cil  de  les  corriger,)  fût  l’Auteur  d’une  Satyre 
aufli  faufle  qu’elle  efl  impolie,  groûlére,  impertinente.  Je  me  fuis  d’abord 
• informé  de  votre  Ami,  fi  vous  aviez  eu  ci-devant  quelque  démêlé  avec  ce 
Savant;  car  vous  fnvez  que  c'eil  pour  eux,  autant  que  pour  les  Politiques, 
qu’a  été  penfé  le  mânes  alla  mente  repoflum  : ils  ne  favent  ce  que  c’eil  de  par- 
donner.  Mais  j’ai  appris  qu’au-contraire  vous  aviez  toujours  été  un  de  fe» 
admirateurs. 

Quant  it  moi  qui  n’entends  pas  le  Danois , je  l’ai  admiré  comme  bien  d’au- 
tres in  globo,  l’entendant  louer  comme  le  Plaute , le  Tircnce , le  Moliere  du 
Théâtre  Danois , donc  il  pafle  à bon  droit  pour  le  Père.  Mais  Mr.  de  ta  Bau - 
snet/e  m’a  appris  à le  connoître  plus  particuliérement , quand  il  dit  que 
„ parmi  fes  Compatriotes , les  délicats , les  gourmets  lui  reprochent  des  plai- 
„ fanteries  trophafles , &|a  profulion  de  ce  gros  fel  qui  ne  pique  que  le  palais 
„ du  peuple.  Ils  difent  que  Mr.  de  Uolberg  n'a  pas  le  ton  de  la  bonne  Compagnie  », 
,,  qu’il  tic  choifit  que  le  bas  & le  trivial  des  Mœurs:  qu’il  adroit  dû  taire 
,,  des  Ridicules  briilans  l’objet  de  fes  bôns-mots;  qu’il  aurait  pu  trouver 
„ dans  le  grand  monde  des  perfonnages,des  çaraftéres,  des  travers  plus  inté- 
„ reflans;  enfin  ils  le  comparent  à ces  Peintres  qui  expriment  bien  la  Natu- 
„ rc,  mais  qui  n’oqt  point  étudié  la  Belle. 

Ex  ungue  leonein , les  Poètes,  fur-tout  les  Poètes  Dramatiques,  fe  trahit- 
fent  d’ordinaire  : leur  caraélérç  leur  échappe  dans  leur  Comique  ou  leur 
Tragique;  ainfi  fuppofanc  le  Poète  Danois  tel  que  Mr.  de  la  Baume  de  nous  le 
peint,  y a-t-il  lieu  d’être  écoqué  qu’il  vous  aie  traité  fi  cavalièrement?  Le» 
Génies  de  ce  caractère  ne  veulent  pas  lavoir  que  leurs  farcafmes  fout  des 
éloges,  & vous  auriez  dû  être  très  fâché  qu’il  lui  eût  pris  famaifie  de, vou- 
loir immortalifer  vos  travaux:  fes  éloges  alors  auroient  été  une  critique  fan- 
glante,  vis  à-vis  de  ceux  qui  auroient  connu  fon  caraétére;  ainfi  permettez- 
moi  de  vous  dite  , qu’un  homme  d’erprif  vous  auriez  dû  raéprifer  la  critique 
de  ce  Proftfll'ur,  qui  cil  d’un  âge  à radoter,  enforte  qu’on  peut,  eu  égard  à 
fa  réputation  paflee,  dire  aujourd'hui  de  lui,  aUquandà  bonus  dormitat  llomt- 
tus:  & vous  auriez  dû  vous  contenter  d’avertir  le  Public,  que  vous  aviez  lu- 
fa  critique,  St  que  vous  la  lui  pardonniez  de  bon  cœur,  parce  qu’/V  ne  fait  ce  - 
qui!  dit.  C’cfl.  la  faute  du  Public,  dont  l’enceus  gâte  entièrement  ces  forces 
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ae  Pédant ; ils  fe  croient  tout  permis,  parce  qu’ils  ont  ouï  dire  que  le  Public  Areendire 
les  regardoit  comme  des  Savans:  oui,  Savans  pour  le  Public,  mais  fouvent  di  "««  J«> 
Ignorans  vis-à-vis  des  Savans.  11  faut  que  ceux  du  caraélére  de  votre  Anu.‘llfall,“' 
gonifle  s’imaginent  que  la  fcience  les  autorife  il  Être  impolis.  Ce  qui  me  ~“rr“ ™ 
rappelle  un  bon-mot  du  Pape  régnant.  Peu  après  fon  élévation  fur  le  St.  l*’ 
Siège,  s’il  rcncomioit  dans  fon  Palais , ou  .dans  les  Jardins,  quelqu'un  qu'il 
«voit  connu  n’étant  que  Prélat  ou  Cardinal,  il  le  faluoit  à l’ordinaire,  quel- 
quefois même  il  s’arrêtoit  pour  leur  parler.  Un  Cardinal  prit  la  liberté 
de  lui  remontrer  un  jour,  que  ces  familiarités  étoient  au-deifous  de  fon  ca- 
raélére.  Comment , dit  S.  S.  parce  que  fe  fuis  devenu  Pape  faut-il  que  je  Cois  inci- 
vil & impoli  ? La  tache  que  les  impolitcflcs  & les  brutalités  de  Lipfe,  de  Sau- 
tnaife  & de  Scioppius  ont  faite  il  leur  réputation,  auroit  dû  apprendre  à votre 
Baron  de  Jio/berg , à oublier  fa  Science  pour  fe  fouvenir  de  fa  Noblelfè; 
celle-ci  nel  permet  pas  des  grolîiéretés , qui  ne  conviennent  qu’à  des  Palfrc- 
nîers  qui  ne  parlent  qu’à  des  Chevaux,  ou  à des  Piqueurs  de  Meute  qui 
«'ont  d’entretien  qu’avec  leurs  Chiens. 

Ainsi,  mon  cher  Monfieur  , je  vous  confeille  d’avoir  un  fouverain  mépris 
pour  des  Critiques  qui  ne  vous  oppofent  que  des  brutalités,  au-lieu  de  raifons: 
fouvenez-  vous  que  pour  un  IJoiberg  qui  attaque  vos  Mémoires,  vous  avez 
Je  Journal  des  Sç  avant,  la  Bib/iolbioue  Raifort  nie , let  Sf avant  de  Leipzig , les 
Blosbeim , les  Baumgarten , les  H'olf,  les  Gefner,  qui  les  ont  approuvés  pour 
des  raifons  qui  vous  font  honneur.  Quant  à Mrs.  eTAIembert  & Foliaire, 
c’cfl  tout  autre  chofe;  ce  dernier  cft  un  Chien  hargneux  qui  attaque  tous 
les  Pallans:  fon  Temple  du  Goût  en  fait  preuve  , ainfi  que  fa  Connoijfance 
ekt  Beautés  & des  Défauts  de  la  Poé/ie  & de  t' Eloquence  dans  la  Langue  ; l'a  Dia- 
tribe contre  bAr.de  Maupertuis , fuivie  de  C Art  de  bien  argumenter  en  Pbiiofopbie, 

& fon  Mémoire  tontre  JMr.  de  la  Baumelle , font  voir  que  quelquefois  il  elt 
plus  que  hargneux,  & qu’il  efl  enragé.  L' Encyclopédie  a pris  une  route  diffé- 
rente; il  vous  attaqu e mélapbi/iquemcnl , c’eft-4-dire , avec  une  Artillerie  char- 
gée de  grands  mots  que  vous  n’entendez  pas,  ni  perfonne,  ni  lui-même; 
c’cfl  un  véritable  Savant,  & c’eft  dommage  qu’il  fe  trouve  à la  tête  d’ua 
Sénat,  qui  fe  croit  en  droit  de  preferire  des  Loix  à tous  ceux  qui  afpirent 
au  droit  de  Bourgeoific  dans  la  République  des  Lettres.  Quelque  critiques 
que  paroiffent  les  Réflexions  fur  les  Mémoires  de  CHRISTINE , on  entrevoit 
néanmoins  un  certain  applaudifTemcnt,  & une  jaloufie  de  ne  vous  avoir  pas 
prévenu  dans  cette  pénible  & gloricufe  carrière. 

Foiii  ce  que  je  penfe  de  effets  du  foudre  que  le  Critique  Danois  a lancé  con- 
tîc  vous.  Il  rcflemble  à ces  Dragons  d’artillce,  qu’on  fait  partir  d’une  fenê- 
tre pour  aller  mettre  le  feu  à un  Temple  ou  à un  Palais  rempli  de  fufées,  de 
gerbes  &c.  qui  après  avoir  fait  fon  effet,  retourne  quelquefois  au  point  d’où 
il  étoit  parti,  & blefle  celui  qui  y avoit  mis  le  feu.  Contentez-vous  d’avoir 
imité  le  Hile  de  votre  adverfaire;  ce  que  je  n’approuve  pas  tout-à-fait,  par- 
ce qu’on  ne  doit  jamais  fuivre  les  mauvais  exemples.  Cette  petite  faute 
pourra  apprendre  4 ceux  qui  vous  attaqueront  fur  le  même  ton , que  vous 
n’êtes  pas  homme  4 manquer  4 la  rifpoflc.  Je  fuis  avec  toute  l’eflime  &c. 

— Le  Comte  de  FLA**. 
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Num. 

^ , Lettre  à Monfleur  G .. . (*)  à Poccaflon  des  Réflexion* 
& des  Anecdotes  fur  CHRISTINE  Reine  de  Suè-  ' 
de,  par  Monfieur  d’Alembert , Membre  de  P A- 
démie  des  Sciences  de  Paris, 


Où  l’on  expofe  combien  il  efl  à craindre  pour  les  intérêts  de  1a  Vérité,  qu» 
les  préjugés  de  certains  Ecrivains  modernes  , & les  modèles  qu’ils  ont 
donné  pour  écrire  l’Hiftoire,  ayent  la  vogue  & foient  fuivis  ; accompa- 
gnée de  quelques  remarques  fur  le  fameux  Ouvrage  de  l’ Encyc lopédie , dont 
le  même  Mr.  d' Alembert  eft  Directeur;  & d’éclairciffcmens  fur  ce  qu’il  a 
avancé  dans  fes  Anecdotes  de  CHRISTINE.  /vivant  la  Copie  de  Caffel 
MDCCUV. 

Vous  avez  été  le  premier,  Monfieur,  & me  communiquer  les  Anecdotes 
de  CHRISTINE  Reine  de  Suède  par  Mr.  d' Alemb.rt , en  demandant  mon  fen- 
timene  là -diffus.  Rien  n’eit  plus  jufte  que  de  vous  dire  auifi  le  premier  ce 
que  j’en  penfe,  n’y  ayant  perfonne  qui  foit  plus  iméreffé  dans  cette  affaire 
que  moi.  Cet  Ecrit  reffemble  parfaitement  il  ceux  de  notre  tems , ou  le  bon 
ton  l'emporte  fur  le  refie;  mais  où  ce  qui  devroit  tenir  lieu  de  preuve  dans 
le  genre  hifiorique,  ne  fe  trouve  point  du  tout.  En  le  lifant,  il  me  vint 
dans  l’efprit  une  Diflertation  qu’un  illufire  Savant  avoit  nouvellement  pu- 
bliée à ce  fujet,  8c  qui  mérite  bien  d’être  plus  connue.  11  s’y  agit  du  dan- 
ger que  courent  les  intérêts  de  la  vérité , quand  les  préjugés  de  certains  Ecrivains  mo- 
dernes , & les  modèles  qu'ils  ont  donné  pour  écrire  fbijtoire , ont  la  vogue  (s  font 
fuivis. 

Mais  il  eft  néceffaire  que  je  vous  avertiffe,  que  je  ne  ferai  que  l’interpré* 
te  de  la  folution  du  problème  que  je  viens  d’énoncer.  Le  fujet  en  qutftion 
a été  folidemenc  difeuté  par  Mr.  le  Uoéteur  Baumgarten , célébré  Profejeur 
de  l’Univerfité  de  Halle  en  Saxe , reconnu  généralement  pour  un  des  plus 
grands  Théologiens  8c  Hiftoriens  de  notre  tems.  Erant  entre  autres  occu- 
pé, depuis  huit  ans,  à publier  la  traduftion  en  Allemand  de  l'excellente  Hif- 
toire  Univerfelle,  compofée  par  une  Société  de  Savans  Angiois  à laquelle  il 
a ajouté  des  Appendices  remplis  de  recherches  très- curieufes  6c  très-in* 
ftructives,  pour  mettre  cette  partie  de  l’Hiftoire  ancienne  dans  un  plus 
grand  jour;  ( car  il  paroit  perfuadé  qu’il  en  feroit  bientôt  fait  St  d’el- 
le Ôc  de  toute  l’Hiftoire  en  général,  fi  les  nouveaux  préjugés  de  perfonnes 
d’un  nom  fameux,  mais  médiocrement  verfées  dans  cette  étude,  venoient  à 
être  approuvés  8c  à gagner  le  diffus  ;)  il  n’a  pu  fe  difpenfer  de  s’expli- 
quer lur  ccia,  dans  la  Préface  mife  au  devant  d'une  Ilifioirc  de  Mtck/cut- 
• bourg. 


us  ssssæ 


(*)  C'cfl  niludre  Mr.  Jean-Mnttb'ru  Gefnr  è Cottingu e.  Voyez  ce  qu'il  a dit  de 
„ ces  Mimoirts  de  CimllTiMt  dans  la  C>i \ffcllam  Marmoris  Expli  a to , inférée  dans  l«S 
,,  Cenîtr.eutnru  SocietatU  Sciei.ùtuum  Reç  u Gmii’ige’Ji!  Année  1753.  in  4. 

Cb  Voyez  la  Préface  du  LU.  Tonie  de  ces  Mémoires , pag.  nv. 
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tour  g-  (*)  Cette  excellente  Diffèrtation  n’ayant  paru  qu’en  Hflsmand,  je  crois  Appendice- 
que  je  rendrai  fervice  au  Public,  en  la  faifant  paroître  dans  une  Langue  plus  de  /léccsju- 
communément  entendue.  Ma  traduction  n'cn  renfermera  pourtant  que  le  plus  ftlfical,vcs- 
cffentiel,  afin  de  pouvoir  ménager  une  place  à la  réponfe  que  je  me  pro- 
pore d’oppofer  aux  remarques  qu’il  a plu  il  Mr.  a Alembert  de  faire  fur  mes 
Mémoires  concernant  CH  JUSTINE  Reine  de  Suède,  fous  le  titre  pom- 
peux d' Anecdotes  de  cette  Princellè.  (t)  Voici  l’expofé  de  mon  premier 
objet. 

Le  Lord  Boiingbroke  prétend  dans  fes  Lettres  fur  t Hiftoire,  qu’on  ne  doit 
pas  fc  mettre  en  peine  de  l’Hiftoire  ancienne , mais  l’abandonner  totalement, 
parce  qu’elle-'nTft  fondée  que  fur  des  Mémoires  peu  étendus,  peu  authenti- 
ques, & fouvent  contradictoires.  Mr.  le  Dr.  Haumgarten , non  feulement 
relève  & réfute  l’olidement  les  raifons  fpécieufes  fur  lefquelles  le  Seigneur  v.  (j 
Anglais  cherche  à appuyer  fa  théfe  ; mais  il  lui  fait  auflà  fentir,  que  l’Hiftoi-  Préf.  p.  4, 
re  moderne  eft  fujette  aux  mêmes  & à de  plus  grandes  contradictions  que  s.&ô.p.  7- 
l’ancienne;  que  le  modèle  d’Hilloire  que  Boiingbroke  a publié  du  Régne  do 
la  Reine  Annî  & de  la  Paixd’L7r«-£/,(où  il  avoit  pourtant  eu  lui-même  une 
fi  grande  influence)  s’éloigne  extrêmement  des  récits  qu’en  ont  fait  Burnes , 

OUmixon  , & d'autres  Auteurs  contemporains;  ce  que  chacun,  qui  voudra 
comparer  les  uns  avec  les  autres,  remarquera  facilement:  que  les  Hiftoires 
de  Perfe  par  Hérodote  & Csi/ias  pourroitnr  être  plutôt  réconciliées,  que  ce 
que  Maimbourg  dans  fon  Hiftoire  du  Lulbéranifm*  a avancé  de  contraire  i\  ce 
que  Seckendoif  en  a rapporté:  ou , T Hiftoire  de  Charles  XII.  par  Foliaire,  avec  pag.  5. 
ce  que  Nordberg  a écric  dans  la  vie  de  ce  Roi.  Il  femble  donc  choquer  le 
fens-commun,  fi  , faute  de  ne  pas  favoir  toutes  les  circonftances  requifes  à 
l’entière  connoiflance  d’une  Hiftoire,  on  vouloic  la  profcrire  tout-à-fait  & 
la-  fuppriraer  totalement.  Car  quoique  la  connoiflance  d’une  chofe  foie  bor- 
née  par  rapport  à l’étendue  de  fon  objet,  on  peut  pourtant  en  combiner  le» 
circonllances  connues , enforte  qu’en  fon  efpéce  la  relation  en  devienne 
completre.  Au  moins  le  projet  du  Lord  Boiingbroke  ne  ferviroit  qu'à  rendra 
une  Hiftoire  incomplette  moins  complette  encore:  d’où  fuit  que  toute  étude 
de  l’Hiftoire  devroit  être  entièrement  rayée  d’entre  les  autres  Sciences.  Ce 
feroit , dit  Mr.  le  Dr.  Baumganen , comme  fi  l’on  vouloit  nier  qu’il  y 
eût  une  Hiftoire  Naturelle,  parce  que  nous  n’avons  pas  encore  découvert 
tous  les  fecrets  de  la  Nature , laquelle  ne  fe  développera  jamais  entièrement, 
quelques  efforts  que  nous  Lflions  pour  cela.. .. 

11  ne  feroit  donc  pas  raifonnable  de  négliger  l’Hiftoire  ancienne  plus  que 
la  moderne  , faute  de  n’cn  favoir  pas  toutes  les  particularités;  parce  que  x 
la  connoiflance  de  celle-ci  dépend  fi  fort  de  celle  du  teins  paffé , qu’il  n’efb 
pas  pofflble  de  comprendre  l’une  fans  l’autre.  Par  exemple,  l'Htftoire  mo- 
derne d 'Efpagne  ne  fera  pas  allez  connue  , fans  favoir  préalablement  celle 
des  Maures  & des  Sara/in s,  laquelle  reliera  aulfi  prefqu’inintelligible  , fan* 
avoir  connu  l’Hiftoire  des  Colbs,  des  Fandales  & d’autres  Peuples  Septen- 


(*)  Le  titre  en  efl:  David  Francki  Preepojitur  ru  Sternberg,  alt-und  neuer  Meckler.lurg „ 
Céfl-3-dire:  L'ancien  & le  nouveau  Mccklmlaurg  écrit  par  David  Franck,  avt-Cla  Pré- 
face de  Mr.  le  Doéleur  Siegm.  Jacob  Baumgnritn,  Profcfltur  Ordinaire  en  Théologie', 
Directeur  du  Séminaire  Royal , & Membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin,  im- 
primé à Guflnu  & Leipzig  en  1753.  in  4. 

(t)  Elles  fe  trouvent  au  fécond  Tome  des  Mélanges  de  Littérature,  d’ Ht  flaire  d* 

Pbtlejtpbit  de  Mr.  d'Aleinlen  publiées  à Berlin  (à  Paris)  1753.  in  g. 
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Appendice  trionnaux , qui  ont  occupé  ccj  Pais  pendent  pluficurs  ficelés.  Et  même,', 
aie  Piecci  j ii*  pour  en  avoir  une  connoillance  plus  complerte,  on  ne  fauroit  fc  pafTer  de 
dificuitres.  cene  des  Romains  & des  Phéniciens.  Car  comment  développer  fans  cela  l’o- 
* «j  rifiine  des  noms  de  Villes  qui  y fubfiftent  encore,  & les  formes  de  Gou. 
jj.  ’ vernement  de  Républiques  &z  de  Peuples  qui  ont  habité  ces  Pas , fie  dont 
on  y voit  encore  des  traces?  . , . 

Mr.  le  Dr.  Baumgarttn , allant  l la  fource  de  ce  préjugé  contre  l’Hiftoire, 
la  dérive  de  l’amour  de  l’aife  & de  la  commodité,  paflion  dominante  de  no- 
tre tems;  d’où  certaines  gens  s’imaginent,  & veulent  perfuader  aux  autres 
qu’il  ne  faut  que  peu  de  peine  & de  travail  , pour  parvenir  à la  connoiffim- 
ce,  finon  de  toutes,  au  moins  de  la  plus  grande  partie  des  Sciences.  Dans 
pqg.  10.  cette  idée,  non  feulement  ils  décrient  hautement  tout  ce  qu’ils  ne  favenr  pas 
comme  des  chofes  pédantefqnes , pour  faire  goûter  d’autant  plus  les  minu- 
ties de  leur  propre  crû;  mais  ils  tâchent  auffi  de  couvrir,  par  ces  criaille- 
rics,  leur  propre  ignorance,  fe  donner  des  airs  & fe  faire- un  mérite 
d’avoir  enfeigné  le  plus  court  chemin,  devenir  favanc,  & pour  acqué- 
rir des  connoiffances  à peu  de  frais,  en  fe  vantant  d’avoir  dégagé  les  ma- 
tières qu'ils  propofent,  de  tout  ce  qu’il  y a de  difficile. 

Les  deux  autres  préjugés,  dont  on  parlera  ci-dcifous,  fe  puifent  dans 
la  même  fource  que  le  premier;  mais  ils  font  d’autant,  plus  dangereux  à 
l'étude  de  l’Hiftoire,  que  non  feulement  ils  la  privent  de  fes,  parties  les 
plus  eifentielles,  mais  qu’ils  la  mettent  même  dans  l'état  de  ne  plus  mé- 
riter croyance,  en  la  convertilTant,  à peu  de  chofe  près,  en  Hélions  toutes 
pures. 

Ce  fécond  préjugé  eonfïfte  dans  l'idée  que  ces  Hiftoriens  de  nouvelle  fa- 
brique fe  font  formée  , que  toute  Hiftoire  doit  être  referrée  d:  racourcie, 
& qu’à  cet  égard  on  n’aura  plus  befoin  d’apporter  des  preuves  pour  confta- 
ter  les  faits  dont  il  s’agit,  puifque  les  recherches  qu’on  en  feroit  pour  en 
démontrer  la  vérité,  cauferoienc  trop  de  peine  tant  aux  Auteurs  qu'aux 
Lcéteurs. 

Cependant  il  en  réfulte  trois  maux  au  grand  defavantage  de  la  bonne 
Hifloire.  Car  bien-qu’un  Leéteur  , à la  première  Icéture  de  pareils  Ou- 
vrages deftftués  de  preuves,  foit  agréablement  entretenu  par  tous  les  pa- 
radoxes merveilleux  qu’un  Écrivain  audacieux  lui  raconte , il  refte  pour- 
tant dans  l’incertitude,  fi  ce  qu’il  a lu  eft  vrai  , ou  fi  ce  n’ell  que  des 
fonges  agréables.  Par-là  toute  l’Hiftoire  fe  réduit  à un  Scepticifme  impar- 
donnable. 

Ces  Ecrivains  du  jour,  s’appercevant  que  la  multitude  ignorante  gobe  a- 
gréablement  ce  qu’ils  avancent,  fe  mettent  dans  l’efprit  de  débiter  des  cho- 
ies fort  au  deflus^  de  leur  portée;  & le  moins  qu’ils  font,  c’eft  d’entretenir 
le  Publie  avide  d’affaires  d’Etat  & de  Religion:  chofes  qu’ils  n’ont  connu 
eux-mêmes  que  par  les  idées  vagues  qu’ils  s’en  font  formées,  C’eft  cette 
demangeaifon,  qui  depuis  quelque  tems  a fait  éclorre  tant  d’Ouvragcs  fous 
le  titre  de  Mémoires , à'HiJhircs  Secrétes , & de  Mémoires  Anecdotes,  lefquels, 
vuides  des  preuves  requifes  pour  cacher  aux  ignorans  les  fources  où  ces  Au- 
teurs ont  fait  leur  larcin,  ne  renferment  ordinairement  que  des  chofes  tri- 
viales , cent  & cent  fois  rebattues , & auxquelles  tout  au  plus  ils  n’ont 
donné  que  quelque  nouveau  tour,  mais  toujours  mêlées  de  nombre  de  cir- 
conftances  falfiüécs  pour  furprendre  la  bonne-foi  du  Leéteur. 

C’eft  néanmoins  par  de  pareils  Ecrits  que  ces  Uiftoriens  prétendent  bril- 
ler dans  la  République  des  Lettres,  & s’y  faire  regarder  comme  de  grandes 
lumières  par  leurs  découvertes  chimériques.  Telles  font  entre  autres  les  A- 
t Hcdotss  Littéraires , publiées  par  Mr.  l’Abbé  Raynal,  dont  Mr.  le  Dr.  Battm • 
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gtrttH  s’efl  expliqué  autre  part  plus  amplement,  (*)  & dont  le  jugement  fe  Appendice 
séduit  en  peu  de  mots  à ceci;  que  l’on  auroic  de  la  peine  à dire,  à quelle ÿ rieceiju. 

ftifiuiivut 


(*)|Voycz  fes  Relations  dci  Livres  remarquables , P.I.p.  185-187.  en  1753-  J'y  ajou. 
te,  que  Mr.  Frtrtn  félicite  la  France  d'avoir  aftuellement  trois  Hiftoriens  Beaux -Ef- 
prit: . dont  le  premier  e(i  Page  & élégant,  le  fécond  philofophe  & épigrammatique , le 
(roifieme  (qui  elt  Mr.  l’Abbé  Raynal)  vif  & brillant;  (1)  on  n'a  pas  lieu,  je  crois, 
d'envier  ce  dernier  en  cette  qualité  à fa  Nation.  Je  m’en  rapporte  à l’éloge  ironique 
qu’en  a fait  un  homme  d'efprit , dans  les  Lettres  fut  quelques  Ecrits  ie  ce  tenu  ( 2).  Voici 
comme  il  en  parle:  „ Si  tous  les  portraits  dans  Ton  Hilloire  du  Parlement  d' Angleterre 
„ cf  du  Stadllijuiierat , ne  font  pas  toujours  relfemblans  , ils  font  toujours 
„ beaux , toujours  agréables  , toujours  appropriés  aux  événetnens  de  Ton  Hilloi- 
„ re.  S'il  ne  nous  repréfentoit  les  hommes  que  comme  ils  ont  été,  nous  aurions  de 
„ la  peine  à croire  tout  ce  qu'ils  ont  fait:  quand  leurs  aélions  ne  répondent  pas  aiTea 
„ d leur  caractère , il  fait  d merveille  approprier  leur  caraâére  d leurs  aétions.:  il  don- 
„ ne  d tous  ces  Perfonnages  un  caraélére  remarquable  . même  d ceux  qui  n’ont  jamais 
„ eu  de  caraéiére  bien  marqué  - - ” & après:  „ cette  multitude  d'images , de  por- 

„ traits  , de  tableaux caufe  d l'efprit  une  efpéce  d ivrtlfe  , qui  lui  ôte  la  connolf- 

„ fance  fur  ce  qui  devront  faire  l'objet  principal  de  cet  Ouvrage. Ce  n'eit  pas  tout, 

des  Gens  graves  & entendus  ont  reproché  à cet  Abbé,  d'avoir  copié  dans  les  deux  To- 
mes de  fes  foi-diiant  Anecdotes  fltjloriques  , Militaires  (ÿ  Politiques  de  l'Europe  , les- 
Hi flo ires  de  fa r illas,  reconnu  généralement  pour  avoir  donné  mille  entorfes  à la  vérité 
hillorique.  ,11  me  vient  entre  autre  en  l'efprit  r ce  qu'il  a dit  de  la  Réformation  de 
PEglife  de  Suide  (3)  : mais  cela  même  l'a  fait  appelles  par  l’illuflre  Pufenderf , qui  l'a» 
voit  réfuté,  t'armas  mille  menteurs  (4).  D'autres  Savans  ont  nuflî  remarqué,  que  Mr. 
l’Abbé  Rayial  a augmenté  fes  Mémoires  Anecdotes  de  nouvelles  fautes,  nullement  par- 
donnables i un  Historien  véridique.  Mrs.  les  Journaliftes  de  Gcttiugue  en  ont  produis 
des  exemples  (5),  en  difant  que  le  Public  n'ajoutera  pas  plus  de  foi  à la  fuite  de  fe» 
Mémoires  qu'il  promet  de  donner,  qu'aux  Tomes  précédent . dcllitués  de  toute  preu- 
ve : car  fi  même  les  Anecdotes  qui  y entroient,  étoient  véritables,  on  mrfauroit  pas , 
par  l'effai  qu'il  en  a déjà  publié  au  contraire,  les  reconnolire  pour  telles  fur  fa  fimple 
parole.  Il  fcnble  donc,  difent  les  mêmes  Journalilles,  que  Mr.  l'Abbé  Rr/nal  ne  cher-- 
cbe  par  fes  Hidoire»,  nu’à  amufer  le  Lefteur , fans  fe  foucicr  beaucoup  de  la  vérité p 
mais  qu'il  pan  Endroit  bien  plutôt  à fon  but  par  de  purs  Romans  , que  par  des  Hiiloi. 
res  traveilics.  Ün  n'auroit  pas  alors  raifob  de  regretter  le  tems  qu'011  voudroit  emplo- 
yer à toute  aut:e  chofc  qu’à  lire  des  Ilidoirei  Romanefques.  Et  pour  que  je  ledife  en 
partant,  au  fujet  des  nouveaux  Mémoires  d llijloirc,  de  Critique,  &c.  de  Mr.  l’Abbé  d .dr- 
tigny , il  me  fcmble  que  les  efforts  qu'il  a fait  pour  les  compofer,  font  de  beau- 
coup préférables  à ceux  que  quelques  Ecrivains  de  fa  robe  ont  accoutumé  d’employer 
dans  le  genre  hiflorique.  Au  moins  Mr.  l'Abbé  fçalt-i!  faire  un  afTez  bon  choix  des  fu- 
jets  qu’il  traite,  eu  les  maniant  aJroitementr & en  y ajoutant  les  agrémens  dont  ils  font 
fulceptibles.  Cependant  des  Savans  bien  verfés  dans  ces  matières,  ont-ils  trouvé  que 
quelquefois  il  a franchi  les  bornes  preferites  à un  Hiftorien  fidèle,  en  mêlant  des 
circonftances  peu  fondées  aux  faits  qu’ii  rapporte , A en  bazardant  des  conjcâurrs  tout- 
à-fait  étrangères  aux  fuiets , dont  il  devoir  fmiplement  rendre  compte  au  l.efleur.  Car 
pour  certain,  l'envie  de  vouloir  égayer  la  matière,  ne  doit  jamais  l'emporter  fur  la  vé- 
racité , qui  cft  l'ame  de  l'Hilloire  (ô).  Aufli  tout  Leélcur  eft-il  en  droit  de  demander 
que  l'Hillorien  produife  fes  preuves  , pour  confluer  les  faits  férieux  dont  il  s'agit , de 
pour  s’alfurer  que  les  circonflances  dont  ils  font  accompagnés,  foient  telles  qu'on  le 
lui  veut  faire  accroire.  C'efl  ce  qui  cfl  intimement  uni  à toute  chofe  de  fait  (r«/«Sf), 
ft  on  s’y  attend  fi  peu  à une  nouvelle  création,  qu'il  cil  au  defius  des  forces  de  l'hom- 
me 

fl)  V.  fei  Obfervation,  fut  la  Littérature  roo»  («)  V.  L'Appendice  de  fon  HEloirc  de  Suède; 

deme,  Tom.  I.  Att  XII.  p.  t»J.  (<)  v-  Le  Journal  Lmétaite  de  Guttinime  en 

II)  Tom.  I Art  VIII.  1.  117.  5c  ,|S:  Alir marri.  Déc  17,,.  pag.  ijro 

fv)  V Son  H. ilote  des  Révolution,  activée,  («I  V.  Me,  Mémoires  de  Lbnfluu.  reeftee 
en  Europe  en  matietc  de  Religion.  Lié.  IV,  p-  Totn  I-  PJi  VI.  St  VU. 
ils.  Su. 
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Appendice  forte  de  Leéletirs  fon  Ouvrage  pourroit  être  de  quelque  utilité.  Qu’A-la-vé- 
e-piLcsju-  ri  té  l’Auteur,  en  ne  rapportant  aucun  garant  des  faits  qu’il  raconte,  n’a  ea. 
difîMtircs.  earde  je  fu  trahir  lui-même.  Car  celui  qui  connoît  un  peu  la  Carte  du  Paîs , 
' s’appcrcevra  fans  peine  que  prefque  tout  ce  qu’il  dit  clt  pillé  de  A liceron,  de 

j,  ' Bayle , de  Marin  , de  üefmolcti  &c.  imprimés  il  y a long -teins.  Le  titre 
d 'Anecdotes  convient-il  à un  pareil  Recueil  ? 

lin  troifiéme  mal  eft  étroitement  lié  aux  deux  marqués  ci-deflus,  favoir, 
que  ces  Ecrivains  ne  fe  foucicnt  en  rien  de  rapporter  dans  leurs  Hiiloires 
„ les  événemens  ordinaires.  Ils  lailfent  à la  populace  des  Hiltoriens,  comme 
ils  les  eltiment,  le  foin  de  conftacer  exaftement  la  chronologie,  de  citer  les 
fources  d’où  ils  ont  tiré  les  faits  hilloriques  de  faire  l’examen  des  rapports 
pag.  12.  contradiéloires,  de  donner  des  éclaircifTemens , & la  décifion  des  cas  dou- 
teux. Ils  fe  croiroient  oS’onfés,  fi  on  prétendoit  qu’ils  dûflènt  prendre  gar- 
de à de  pareilles  minuties , qui  font  au-deflous  d’eux.  Et  comme  ces  ef- 
fleureurs  de  matières  hiftoriques,  font  ordinairement  des  faifeurs  de  Comé- 
dies & d'autres  Pièces  de  Théâtre,  ils  ne  regardent  aufli  l’étndc  de  l’Hiftoi- 
re,  que  comme  uniquement  propre  h fournir  des  fujets,  ou  comiques,  ou 
tragiques  au  Théâtre.  Si  d’autres  traitent  l’Hiftoire  comme  une  Science  fé- 
rieufe,  ils  tâchent  d'infpircr  du  dégoût  pour  leurs  Ouvrages,  & ils  ne  rou- 
gilTent  pas  même  de  blâmer  fit  de  taxer  ceux  qui  ont  tâché  de  s'acquitter  du 
devoir  d’Hiftorien,  comme  des  gens  infipides  & fans  goût,  en  rejettant  leur» 
travaux,  par  la  raifon  qu’ils  les  ont  trouvé  trop  exaéls. 

C’ell  précifément  ce  qui  efl:  nouvellement  arrivé  à l’Auteur  connu  des 
Mémoires  concernant  la  Reine  CHRISTINE,  auquel  cet  honorable  reproche  a 
été  fait,  non  feulement  par  un  Hifloricti  afiez  célébré,  (*)  mats  auffi  par  un 
Ecrivain  anonyme,  lequel  en  lui  oppofant  un  Ecrit  particulier,  y a donné 
un  modèle  de'quclle  manière  il  croyoit  que  de  pareilles  liifloires  devroient 
être  conftruites  félon  les  régies  du  bon  ton.  Cet  Ecrit  fe  trouve  dans  la  fé- 
condé partie  des  Mélanges  de  Littérature,  d'fhftoire  & de  Pbilofopbie , lefquels 
fuivant.le  Journal  des  Savant  de  Paris  fout  alfignés  à Mr.  d'Alembert.  Cet 

abrégé 


me  de  produire  les  femcnccs  pour  l'cxiftence  de  l'Univers.  C'eft  par-là  qu'un  récit  fi- 
dèle de  la  manière  qu’une  affaire  s’elî  palTée , tient  lieu  de  démonftration  mathémati- 
que dans  le  genre  hiltorique  , étant  aulfi  impollible  que  la  chofe  une  fois  palTée 
puiiTe  s'être  palTée  autrement,  comme  il  efl  impollible  qu'un  fait  palfé  dans  ce  Monde 
ne  s"y  foit  pas  paffé.  Ceil  à quoi  Mr.  de  la  Scrnietes , en  féliciiant  Mr.  l'Abbé  î Ani- 
guy  fur.fcs  Ouvrages,  ne  femble  pas  avoir  pris  garde  en  le  décorant  de  l'épithète  de 
Oeateur : épithète,  qui  au  fond  fait  moins  d'honneur  à un  Auteur  llillorien,  que  le 
Poète  aura  eu  en  idée  de  lui  donner,  quand  il  dit: 

Chacun  te  lit,  raconte  fur  ta  foi 
Cent  traits  exquis  qu'on  ignoroit  fans  toi  - - - 
lntérdlant,  tu  conduis  ton  Lecteur 
Vers  les  objets  que  ta  main  rdlufcite: 

Et  loin  des  faits  que  l’erreur  accrédite. 

Sûr  de  ton  choix,  favant  Retlauratcur, 

D'Hiltorien  tu  deviens  Csiateur. 

(*)  Ccfl'Mr.  le  Baron  Je  ilollerg,  Danois,  dans  fa  Lettre  contenant  quelques  re- 
marques fur  lefdits  Mémoires,  imprimée  à Leipzig  1752.  p’g.  30.  in- S.  à laque.ie 
l'Auteur  a donné  fa  réponfe,  qui  éclaircit  lefdites  remarques.  Cette  réponf.-  fut  Im- 
primée â Cejfel  1733.  111- 3.  de  36.  pages,  & Mr.  de  Iltlberr  n'y  a rien  répliqué,  de- 
ion  vivant,  qu'on  fâche. 
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abrégé  a pour  titre  courant,  Anecdotes  de  CHRISTINE,  quoiqu’on  n’y  doi-  a prenait* 
ve  rien  chercher  qui  ne  fe  trouve  déjà  dans  d’autres  Livres,  fi  l’on  excepte  Je  éiéc-iju. 
le  tour  que  l’Auteur,  par  le  feu  de  fon  imagination,  a donné  aux  choies 
qu’il  a rapportées , en  y entremêlant  fes  faillies , fit  des  jugemens  de  fa  façon  w 
fur  les  fujets  qu’il  touche.  Num' 

Ces  Ecrivains  anonyme»,  fur-tout  ceux  qui  entreprennent  de  publier  des 
Anecdotes  des  Pais  étrangers,  fans  donner  la  moindre  preuve  de  ce  qu’ils 
avancent,  ni  dire  par  quel  moyen  les  chofes  qu’ils  débitent  ont  pu  parve- 
nir à leur  connoiflance,  veulent  être  regardés  comme  des  Hiftoriens  véridi- 
ques. Tout  homme  fenfé  trouvera  cependant,  que  fi  jamais  une  idée  fi  dé- 
raifonnable  gagnoit  du  terrein,  il  en  feroit  bientôt  fait  de  la  véracité  de  tou- 
te Hiftoire  ; car  rien  n'étant  plus  facile  que  de  forger  telles  Anecdotes 
qu’on  voudra,  ce  qui  coûtera  toujours  moins  de  peine  que  de  fabriquer 
de  vieilles  Chartres,  le  Public  s’en  trouverolt  inondé  en  peu  de  tems,  & la 
bonne  Hiftoire  feroit  confondue  avec  un  tas  de  fables  & de  ftftions.  Ces  P^- 
Faifeurs  d’Anecdotes  font  d’autant  plus  blâmables,  qu’ils  ne  fe  foucient  pas 
même  de  fe  rendre  familiers  le»  fujets  qu’ils  traitent,  ni  de  lire  avec  atten- 
tion les  Ouvrages  qui  ont  fervi  de  canevas  à ce  qu’ils  débitent,  s’expoftnc 
ainfi  par  conféquent  à être  convaincus  ou  d’ignorance,  ou  de  mauvaife  foi,. 

Pour  faire  voir  que  l'Auteur  des  Anecdotes  de  CHRISTINE  fe  trouve 
dans  le  cas,  nous  ne  rapporterons  que  deux  pafiiiges  tirés  de  fon  Ecrit,  qui 
prouveront  évidemment  combien  peu  favorable  doit  être  l’idée  que  des  gens 
entendus  fe  formeront  du  refte  de  fon  Ouvrage.  Dans  le  premier,  il  s’agit 
du  motif  qui  fit  envoyer  Grotius  en  France  comme  Ambafiàdeur  de  ‘'uide. 
L’Abbréviateur  voulant  en  faire  honneur  à la  Reine  CHRISTINE , remar- 
que que  le  Cardinal  de  Ricbeiicu , ayant  obligé  Grotius  de  quitter  la  France , 

& de  fe  retirer  en  Suide , ce  dernier  y avoit  été  bien  reçu  de  GUSTAFE- 
/ 1DOLPHE-,  mais  que  CHRISTINE , qui  avoit  fur  le  champ  reconnu  fou 
mérite,  l’avoit  envoyé  comme  fon  Ambafiàdeur  il  Paris,  pour  mortifier  les 
Hollandais  qu'elle  n'aimoit  pas,  fi:  pour  chagriner  le  Cs.dinal  duquel  elle 
croyoit  avoir  raifon  de  fe  plaindre. 

La  faufleté  de  ce  récit  fe  montre  an  doigt  fie  à l'œil  ; car  Grotius  n'avoit  été 
de  fa  vie  en  Suède  qu’apres  fon  Atnbaflàde  en  France , c’eft-à  dire  en  1645. 

Jamais  CHRISTINE  n’avoit  vu  Grotius  avant  ce  ccms-là,  fit  il  ne  fut  envoyé 
en  France  qu’avec  le  fimple  Plein-pouvoir  fi  Lettre  de  créance  du  Chancelier 
Oxenflierna , qui  ne  furent  ratifiées  que  deux  ans  après..  Comme  tout  ceci 
a été  conftaté  par  l’Auteur  des  Mémoires  de  CHRISTINE , aufii  bien  que 
par  Mr.  de  Burigny,  dans  la  Vie  de  Grotius , (*J  qui  en  ont  produit  fes  pro- 
pres Lettres  fie  autres  monumens  authentiques,  il  ne  fe  peut  que  ce  débac 
des  Anecdores  en  queftion  n’en  rende  le  relie  fort  fufpeft. 

La  même  inexaftitude  fe  rencontre  dans  ce  que  l’Abbréviatenr  débite  de  la 
dépofuion  de  l'Evêque  Matbiee.  11  attribue  la  caufc  du  changement  de  Reli- 
gion de  CHRISTINE  i ce  Prélat,  quoique  fans  raifon.  Il  àuroit  dû  Ternir, 
que  comme  cet  Evêque  ne  fut  dépofé  que  dix  ans  après  le  changement  de  la 
Reine,  contre  lequel  l’Evêque  montra  beaucoup  de  zélé,  ce  ne  fut  aucun 
foupçon  de  favorifer  le  Papifme , qui  le  fit  dépofer  : ce  fut  le  fyncrétifme 
vers  la  Religion  Riformie. 

Ce  préjugé  dominant  fe  remarque  encore  plus  évidemment  avec  toutes  fes 
fuites  fâcheufes  dans  l’Ecrit  du  Sr.  dt  Foliaire,  publié  fous  le  titre  de  Siècle 
de  Louis  X1F.  où  l’on  ne  voit  que  des  chofes  extraordinaires  fit  inouies,  qua 

des 


(*)  Pag.  in.  Edit.  d'Amflerdatn  1754. 
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Appeaüce  «les  faitj  incompréhenfibles , & des  anecdotes  de  nouvelle  fabrique.  Ce* 
de  ricceijn-  pendant  cet  Ecrit,  qui  doit  renfermer  l’efpace  de  prefque  un  fiécle  entier, 
ftificuircs.  g.  quj  comprend  quafi  toutes  fortes  d’hilloires,  eft  û concis  & fi  incomplet* 
. . qu’on  n’y  doit  pas  chercher  une  narration  liée,  ou  une  defcription  circon* 
Cluiu.  LL  jjjpci^g  & compréhenfibte  des  événement  pafi'és.  On  ne  fauroit  le  confidé- 
rer  que  comme  un  Recueil  de  rapports  détachés,  où  l’Auteur,  plus  Poète 
qu’Hiftotien , grolfit  les  moindres  bagatelles , (* ) & mêle  au  récit  des  évé- 
nement 

«ssiææœsscsssssssæiscsœssœïcssoœœœsssœæsœ©;® 

(*)  Je  ne  balance  pas  de  placer  dans  cette  clafle  de  bagatelles  & de  minuties,  It’ 
déclamation  de  Mr.  de  Voltaire  (i)  fur  l'omillion  d'un  de  Tes  vers,  dans  la  Lettre 
qu'il  ofa  écrire  à la  Reine  de  Suède  d'aujourd'hui,  & qui  reflemble  aiTez  à une 
autre  imprimée  dans  les  yoltairiam.  Peu  s’en  faut  qu'il  ne  m'en  fade  le  plus  grand 
crime  du  monde , en  aft'cftant  de  fe  donner  la  torture  pour  favoir  comment  j'ai  pu 
avoir  cette  Lettre , comment  j'ai  pu  cllropitr  les  vers  au  point  que  je  l’ai  fait,  comine 
fi  dc-là  dépenloit  le  falut  de  tout  l’Art  Poétique.  Je  lui  dirai  pourtant  que  j'ai  eu; 
cette  Lettre  de  la  main  même  de  celui  qui  l’a  copiée  à Btriin  fur  fon  propre  originsl , 
& où,  après  coup,  j'ai  bien  remarqué  qu'une  ligne  tnanquoit,  mais  faute  d'être  Pot. 
te,  je  croyois  plutôt  pouvoir  admettre  cette  lacune,  qui  importoic  allez  peu  au 
Leéteur,  que  de  lui  lailfer  ignorer  la  reflemblance  des  Écrits  de  notre  Poète  avec  tou- 
tes les  Celions  des  Peintres.  Valoit  - il  donc  la  peine  de  dire  poétiquement  „ qua 
„ j'avois  fallïlié  ce  morceau  de  fa  Lettre,  & qu'on  ne  fe  hit  point  à ces  mains  lourdes* 
.,  qui  fanent  les  fleurs  qu'elles  touchent."  Qui  e(l-ce  qui  ne  rcconnoltra  pas  à ces 
traits  notre  Ecrivain  à tète  légère.  „ Ce  Moulin  à yen,  comme  quelqu'un  de  fer 
„ Compatriotes  l'appelle,  dont  l'imagination  tourbillonnante  entraîne  feus  fa  plume- 
„ mille  idées  difparaies , qui  fe  mêlent  au  hazard  : cet  efprit  volatile , qui  veut  pren- 
„ dre  la  place  du  véritable  génie;  qui  met  de  la  métaphyfique  dans  fes  Romans,  & de- 
„ la  galanterie  la  plus- enjouée  dans  tes  Traités  d'Optique;  qui  dit  éloquemment  de» 
„ injures  au  Genre  humain , fit  jultifie  par  fon  propre  exemple  qu'il  y a loin  quelque. 
„ fols  d'un  grand  Poète  à un  grand  Philoiophc  (i);  à quoi  j'ajoute  qu'il  y a loin  d'un- 
grand  Poète  à un  grand  Hiflorien.  Car  par  les  échantillons  qui  ont  été  donnés  ci. 
defius  de  lui  à ce  fujet , «Sc  par  les  jugemtns  que  des  Perfonnes  entendues  & 
fo'iJement  verfées  en  cette  Science,  ont  porté  de  lui,  on  ne  l'eftimera  non  plus, 
à l’égard  de  fon  Hifltsite  universelle,  & de  fes  Annales  de  l'Empire,  que  comme 
un  homme  qui  ne  fait  qu'tfflcurer  la  belle  Ililloire.  On  lui  reprochera  toujours 
que  plus  attentif  à donner  de  l’agrément  à ce  qu’il  dit,  qu'à  en  développer  la  vé- 
rité, il  avance  fouvent  des  faits  capables  de  furprendre  le  Leflcur,  mais  dont  la  fauf- 
feti  reconnue  prouve  le  contraire.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  le  détail.  Les 
journaux  en  différentes  langues  en  parient  allez.  Je  lui  demande  feulement  à l'égard  de 
la  Suède,  comment  il  a pu  la  confidérer  dans  le  VIII.  IX.  X. & XI.  Siècles,  comme 
,,  enfévelie  dans  fa  barbarie,  fans  guerre  & fans  commerce  avec  fes  voiftns,  À comme 
„ n’ayant  eu  part  à aucun  grand  événement.''  (3)  Lui,  Hilloriographe  de  France,  & 
François  de  nation,  n'auroit  pas  au  moins  dà  ignorer,  que  fous  le  nom  de  ces  mêmes 
A formant,  dont  il  parle  tout  au  long,  non  feulement  les  Danois , mais  auflï  les  Suédois, 
les  Gatbtf  St  les  autres  Peuples  qui  habitoient  le  Nord,  étoient  compris.  Il  l'avoue 
lui-même  quelque  part  dans  fon  récit,  fans  le  favoir.  Il  dit  que  c'étoiem  les  Peu- 

P’cs  de  Scas:din(ivie  qui  inondèrent  les  Païs  les  plus  méridionaux  de  {'Europe,  & que 
illuftre  Brigand  (épithére  qui  répond  de  nos  jours  à peu  près  au  titre  de  Conquérant) 
Roion  ou  Raoul  rafiembla  en  Scandinavie  tous  ceux  qui  voulurent  s’attacher  à fa  for- 
,.  tune.  & moyennant  leur  ailillance  fubjugua  la  Neujlrie  & la  Bretagne , en  nommant 
Normandie  la  première  Province  de  leur  pals  natal.  ,,  (4)  Or  le  nom  de  SranJinnie 
étant  en  ces  flédes  commun  aux  Royaumes  du  Nord,  la  Suède  avec  fes  habitant  y 

étoit. 

fl)  Dans  il  Préface  de  fes  Oeuvres,  Edlr.  de  11  74.  tel.  iof.  jif. 

Drrfdc  17  r*.  (j)  H ut.  Unir,  de  Voltaire  Ton*  I.  p.  1IJ. 

<1 . V.  Letrres  Critiques  fur  les  Lettres  Philo-  (4;  Voluùel.  c.  p,  ij|,  1*}. 
fopUquc*  de  Mr.  dt  yrltairt  en  a;rj.  in  to.  p. 
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««mens  des  circonftances  controuvécs  , & des  réflexions  plâtrées.  A j. 

Le  deflr  dominanc  de  mettre  le  Leéieur  en  extafe,  par  des  faits  mêmede  rTtceija. 
Aeftitués  de  toute  vraifemblance,  fe  fait  û bien  remarquer  d’un  bout  & l’autre  ***““'*•• 

aie  cet  Ecrit,  qu’il  a fourni  matière  abondante  au  Sr.  de  la  Baumelle,  d'etn-  w 

ployer  contre  lui  une  foule  de  traits  mordans,  dans  la  nouvelle  édition  de  I'uln'U* 
cet  Ouvrage  à Francfort.  Cependant  cet  adverfaire  de  Foliaire  elt  d’au- 
tant plus  blâmable  lui- même , d’avoir  augmenté  les  faufletês  de  Foliaire  par 
«Tautrer  qui  lui  font  propres.  Ce  qui  prouve  inconteflablement  juf- 
qu’où  la  contagion  de  débiter  des  fauflctés , s’eft  déjà  répandue  » & a 
prévalu  parmi  les  Ecrivains  qui  fe  font  iaifles  préoccuper  par  le  goût  à la 
mode  de  nos  jours;  deforte  qu’ils  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  eux-même* 
de  commettre  les  fautes  qu’ils  ont  traité  de  ridicules  en  d’autres  Auteurs,  oc 
cela  uniquement  pour  avoir  le  plaifir  de  débiter  des  chofes  extraordinaires 
& incroyables;  de  faire  naître  de  grands  événemens  de  minuties  & de  peti- 
tefles;  de  combattre  des  fentimens  généralement  reçus,  & d’exciter  la  fur- 
prife  dans  les  Lefteurs,  en  grolliirant  les  objets  qu’ils  pouflènt  au-delà  de 
la  vérité.  Autrement  il  feroit  inconcevable,  comment  un  Ecrivain,  dans 
les  mômes  remarques  où  il  defiiprouve  les  paradoxes  & les  hyperboles  de 
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à l’Eglife  Papijtc,  quoique  tout  le  monde  fâche  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  convertis  y avoit  été  portée  par  de  tout  autres  motifs,  comme  font  les 
promefles  flateufes,  ou  des  fommes  d'argent  comptant;  ou  bien  forcés  par 
les  cruautés  des  Dragonadet  à accepter  extérieurement  la  Confeflîon  Catho- 
lique. Mr.  de  la  Baumelle  a remarqué  lui-méme  dans  un  autre  endroit,  que 
l’Intendant  de  BaviUc , ce  champion  de  l’Eglife  de  Rome,  avoit  impitoyable- 
ment fait  brûler  au-delà  de  trente  Minillres  Réformés,  & par  le  feu,  la 
roué  & le  gibet  avoit  fait  perdre  la  vie  à plus  de  trente  mille  Prolefianst 
ce  qui  fait  voir  quels  autres  moyens  on  eraployoit  pour  convertir  ces  bon- 
nes gens,  fans  qu’un  petit  Ecrit  de  controverfe,  comme  celui  de  BoJJ'uet , y 
eût  en  rien  contribué.  De  la  môme  nature  cil  ce  que  la  Baumelle  dit  au  lu- 
jet  de  la  Seétion  du  Livre  de  Foliaire,  touchant  le  Ca/vinifme,  laquelle  il  re- 

farde  comme  le  meilleur  morceau  qui  y foit.  Car  lui-uiôme  ayant  été  raem- 
re  de  cette  Eglife,  (où  il  a môme  prêché,)  il  n’auroit  pas  dû  ignorer  qu’à 
beaucoup  près  cette  matière  n’y  eft  pas  épuifée;  au  moins  n’auroit-il  pas  dû 
approuver  les  calomnies  que  Foliaire  a répandues  dans  cette  Seélion  contre 
les  Réformés, 

Quant  aux  points  inférés  dans  le  Siècle  de  Louis  X1F.  fous  le  titre  d 'A- 
necdotes , les  trois  Seélions  qui  en  font  remplies,  reflemblent  plutôt  à une 
rapfodie  de  rapports  controuvés,  & prétendus  mémorables,  qu’à  une  partie 
d’hiftoire  fuivie,  & méritent  par  conféquent  suffi  peu  le  nom  d’ Anecdotes, 
que  le  Livre  même  celui  d’Hiftoire  : suffi  le  Sr.  de  Foliaire  ne  perfuadera-t-il 

jamais 
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étoit  principalement  comprife  fans  contcîlation;  & G Mr.  de  Foliaire  avoit  voulu  con- 
fulter  quelques-uns  des  Hiltoriens  de  Suide , d'une  date  même  plus  fraîche,  comme 
Meffenius,  Pufendorf,  IFUie,  ou  Dalin,  il  auroit  trouvé  que  la  plupart  des  Chefs  de 
ces  Normands  étoient  des  Suidai i.  Mais  de  pareils  faits  d'hiûoire  font  regardés , fe- 
Ion  les  nouvelles  régies  des  Hiltoriens  François,  comme  des  minuties  & des  baga- 
telles; & c'efl  en  conféquence  que  l’Hiltorlographe  de  France  décide  hardiment,  que 
la  Nation  Suidoife  ne  donna  aucun  Ggne  de  vie  pendant  quatre  Gédes  entiers  : tons 
auquel  elle  fit  le  plus  de  bruit  dans  la  Patrie  même  de  noue  Poêle, 
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Appendice  jamais  au  Leéteur  entendu,  qu’il  ait  tiré  les  faits  qn’il  rapporte  de  la  pr»i 
de  PicM»jn-  miére  main,  ou  de  témoins  oculaires;  quoique  pour  obvier  aux  reproche», 
ttidcaures.  qu>on  ]uj  a faiu  ià-de(lùs,  il  ait  nommé  dans  fon  fupplément  quelques  four»' 
ces  où  il  a puifé.  Et  quelles  font,  je  vous  prie,  ces  fources?  Des  con» 
verfations  avec  des  perfonnes  du  premier  rang,  dont  la  plupart  étant  déjà 
mortes,  ne  peuvent  plus  s’inforire  en  faux  contre  l’Auteur,  & dont  quel- 
ques-unes, remarquables  par  une  manière  de  penfer  -Ample  & unie,  mai» 
ferme  & pleine  de  dignité , n’auroient  vraifemblablement  pas  pris  pour  con- 
fident le  fhbricateur  des  Lettres  Pbilofopbiques. 

Pour  conftater  les  faits  douteux  qu'il  a avancés,  il  devrait  produire  des 
preuves  plus  authentiques,  fans  quoi  il  continuera  à rendre  fa  bonne-foi  de 

Plus  en  plus  fufpeéle.  Au  moins  auroit-il  dû  avoir  cette  difcrétion  pour  le 
ublic,  de  ne  lui  en  pas  impofer,  ni  de  lui  vendre  fa  marchandife  comme 
des  Anecdotes  jufqu’ici  inconnues;  car  prefque  tout  ce  qu’il  a débité 
fous  ce  nom,  fl  l’on  en  excepte  une  partie  de  ce  qu’il  prétend  recueillir  de» 
convertirions  dont  nous  venons  de  parler,  a déjà  paru  il  y a long-tems 
dans  les  Ouvrages  périodiques  qui  ont  été  publiés  en  Hollande.  Et  pour  ce 
qui  cil  du  Catalogue  qu’il  a donné  des  Ecrivains  François , on  n’a  qu’à  exa- 
miner les  Mémoires  de  Nictron , pour  fe  convaincre  qu’il  les  a pillés,  mal- 
gré les  protellations  qu’il  a l'ait  d’avoir  lui,-  même  examiné  ce  prodigieux 
nombre  d'Ouvrages  qu’il  cite , afin  d’être  en  état  d’en  juger  d’autant  plu» 
pertinemment. 

Le  troiliéme  préjugé  étant  prefque  une  fuite  du  fécond,  comme  provenant 
de  la  même  fourcc,  nous  ne  le  toucherons  qu’en  peu  de  mots.  Il  confifto 
dans  l’erreur  où  l’on  eft  de  vouloir  non  feulement  confondre  les  Ouvrage» 
d’efprit  & d'éloquence  chargés  de  réflexions,  avec  les  Ouvrages  d’Hiftoi- 
re , mais  auifi  de  les  propofer  comme  des  modèles  pour  l’ecrire.  C’effc 
pourtant  par-là  que  la  manière  d’écrire  naturellement,  comme  la  plus  con- 
forme & la  plus  convenable  au  flile  hiilorique,  fe  perd  autanc  que  fa  véra- 
cité, qui  doit  être  le  fond  de  l’Hiftoire,  eft  rendue  douteufe  & fufpeéle  par 
le  ftile  & par  les.fleurs  de  Rhétorique.  Chez  certains  Auteurs  lai  force  de  l’i- 
magination a tant  d’influence  fur  les  narrations  , qu’elles  reflemblcnt  tou- 
jours, ou  à une  fatyre,  ou  à un  panégyrique;  & étant  pleines  de  tours  poé- 
tiques , d’exprtflions  vives  & de  penfées  inattendues , elles  ne  font  quafi  ja- 
mais propres  à fermer  de  bons  Hiftoriens.  C’cft  juftement  pour  cela  qu’on 
doit  être  toujours  en  garde  contre  les  Auteurs  de  cette  clarté,  & qu’on  a rai- 
fon  de  craindre  qu’ils  ne  facrifient  la  vérité  de  l’Hiftoire  à leurs  faillies;  ou. 
qu’ils  ne  fe  laiflent  emporter  parle  feu  de  leur  verve  trop  échauffée,  s’ima- 
ginant que  les  agrémens  du  ftile  les  difpenfent  de  juftefle,  pour  faire  de 
fiiines  remarques;  de  pénétration,  pour  réfléchir  mûrement;  d’attention,, 
pour  examiner  des  cas  contradiéloires;  & de  folidité,  auffi-bien  que  d’im- 
partialité, pour  juger  fainement  des  faits  hiftoriques;  au-lieu  que  s'ils  vou- 
loient,  ou  pouvoient  s’expliquer  plut  naturellement  & plus  uniment,  le» 
Leéleurs  feraient  plutôt  prévenus  en  leur  faveur,  & ajouteraient  plu.ôt- 
foi  à ce  qu’ils  difent. 

Mr.  le  Doétcur  Baumgarten  confirme  tout  cela  par  plufieurs  exemples  ti- 
rés des  Ouvrages  des  Auteurs  François  nommés  ci-devant,  & il  dit  qu’il  lui 
ferait  facile  d’y  en  ajouter  d’autres  pareils.  Mais  il  fe  contente  pour  cette 
fois  d’avoir  indiqué  les  fources  des  erreurs,  afin  qu’on  foit  Air  fes  gardes;. 
& il  donne  des  avis  folides  pour  difeerner  les  bons  Hiftoriens  d’avec  les 
mauvais. 

Après  l’expofé  que  nous  venons  de  faire,  l’Auteur  des  Anecdotes  fur' 
CHRISTINE  pourra  t-il  fe  mécounoitrc;  ou  plutôt  ne  s’appercevra-ttil  pas,, 

com*- 
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«ombien  lui  & ceux  qu’il  admire  tant  (•),  font  encore  éloignés  d’être  re-  Appendice 
connus  hors  de  France  pour  Diétateurs  dans  la  République  des  Lettres  & de  Jm 
pour  donner  des  modèles  de  la  manière  dont  une  Hiftoire  doit  être  écrite?  aific,riTe*- 

j’ai  aflurément  bien  des  grâces  à lui  rendre  de  ce  qu’il  a voulu  faire  de  mes  T? 

Mémoires  de  CHRISTINE  l’objet  de  fa  Critique,  & même  les  parcourir  Nï7; 
comme  il  le  dit  lui-même  , avec  quelque  foin.  Cependant , qu’il  me  per*  **** 
mette  de  le  dire,  ce  foin  doit  avoir  été  bien  léger,  puifqu’au-lieu  du  vrai 
qu’auroit  dû  chercher  un  grand  Philofophe  tel  que  lui,  il  a débité  dans  un 
Abrégé  très-court,  & qui  devroit  par  conséquent  être  irès-exaft,  des  cho- 

fes 


(*)  Entre  les  autres  Wr.  de  Foliaire,  ce  génie  unique,  dont  les  Ecrits , félon  Mr. 
t /llcmbtrt,  fuffi'cni  pour  iinmortalifer  plulkurs  Ecrivains,  fon  Siècle  de  Ijtuis  XI  F, 
& fon  Hifloirt  de  Charles  XII.  étant  des  morceaux  des  plus  précieux  (i).  Mais  ne 
diroit-on  pas  que  Mr.  W oHctnbcrt  n'a  rien  vu  de  tout  ce  qui  a été  écrit  contre  Mr.  de 
Foliaire?  ou  l'excès  de  la  prévention  pour  fon  ami,  ne  viendroit-elle  pas  de  ce  que 
lui-méme  fait  fes  délices  de  la  Puôlie,  fur  quoi  Mr.  l'Abbé  Forefl  le  préconife,  eu 
lui  idrelTant  cet  éloge  (î)  „ que  les  Mufes  l’ont  carcITé  dès  le  berceau,  & qu'il  pa(To 
„ encore  avec  elles  des  moinens  précieux,  pour  reprendre  une  nouvelle  vigueur  a- 
près  de  pénibles  calculs"  Vous  „ dit-il  ,.  dont  les  premiers  citais  furent  des  pro- 
„ diges.  & que  toutes  les  Sciences  ont  choiii  pour  être  l'organe,  & pour  orner  le 
,,  frontifpice  de  leur  Temple”  répondes?  - Qu'il  n'en  déplalfe  pourtant  à Mr. 
d' jiietabert , quion  dife  ici  que  tout  autre  que  moi,  remarquera  fans  difficulté , que 
quelque  bien  travaillé  qu’on  eltimcra  fa  Préface  de  l'Encyclopédie,  fuivant  le  plan  que 
fui  avoit  fourni  le  grand  Bacan,  il  y aura  bien  des  choies  1 y dire,  & entre  autres, 
db  ce  qu’il  rend  (1  peu  de  juftice  au  favoir  des  grands  hommes  des  autres  Nations,  & 
de  ce  que,  par  exemple,  en  faifant  briller  Mr.  de  Foliaire  prefque  au  dciTus  de  tous. 
Il  ne  daigne  pas  môme  nommer  l'illuflre  H'alff,  l'Elève  du  grand  Leibnitz,  qui  a lé 
mieux  développé  fes  principes  philofophiques  , ôt  a été  reconnu  pour  aulfi  grand 
Philofophe  lui -môme,  qu'aucun  de  fes  prédécelfeurs.  Il  feroit  fans  doute  impardon- 
nable que  toute  une  Société  de  Savans  tra  çais  , qui  publient  la  quintillenca 
de  toutes  les  Sciences  & de  tous  les  Arts,  ignnraffent  le  nombre  des  Ouvrage* 
dans  la  méthode  feientifique  de  Mr.  de  H'alff,  qu'il  a écrit  en  plus  d'une  langue,  de 

?ul  lui  ont  attiré  une  eûitue  univerfelle.  Mais  telle  ell  la  prévention,  & quelquefois 
ignorance  de  ces  Mcdieurs,  dont  un  de  leurs  Littérateurs  a fait  l'aveu,  il  y a peu 
d'années,  en  portant  pour  ainfi  dire  la  parole  pour  la  Nation , quand  il  dit  (})  „ Juf- 
„ qu'ici  nous  n'avons  regardé  les  edllemans , que  comme  un  Peuple  triflemcnt  ab- 
„ forhé  dans  l’étude  du  Droit , & caché  dans  les  antres  obfcurs  de  I Erudition.  Nom 
„ ne  les  foupçontiions  pas  de  cultiver  la  Poéfie  & la  belle  Littérature.  Peut-être  les 
„ jugeons-nous  peu  propres  dans  les  genres  qui  demandent  de  l'élévation , du  goût 
„ &'  de  la  délicatefle.  - - Que  notre  Littérateur,  après  ce  beau  début,  prenne  la 
défenfe  de  fes  Compatriotes,  tout  comme  il  voudra,  & qu'il  tiche  de  plâtrer  un* 
vice  allez  commun  à fa  Nation,  il  aura  de  la  peine  à l'en  difculper,  & Mr  de  Haller 
aura  toujours  raifoti  de  dire  à leur  égard:  „ Dételhble  plaifantcrie,  fagefle  d'une  fo- 
,,  lie  rafinée,  fille  de  l'ignorance  ôc  de  la  vanité.'  clelt  toi,  qui  la  première  as  confon- 
„ du  le  prix  des  chofes , en  rendant  la  venu  ridicule,  St  le  vice  agréable.  Depuis 
„ qu’une  jcunéllê  effrénée  t'a  choiii  dans  lJaris  pour  l'antipode  de  la  folidité  & de  la 
„ vertu,  on  ne  reconnolt  plus  la  nature  dans  nos  jugemens  - • Non,  nous  n'en 

„ étions  pas-ll,  avant  que  la  France  nous  connût*'  - - . Mais,  dira  Mr.  d" Âlemben, 

„ tout  cela  ne  le  regarde  en  manière  quelconque.  A la  bonne  heure,  lui  rcppndra  t* 

,.  on:  cela  relTemblcra  toujours  i fon  Hi flaire  nfleebie,  telle  qu'il  la  demande  d l’ex- 
clufion  de  tout  autre:  n'importe  que  les  réflexions  Jaieru  bonnes  ou  tnauvaijes,  comme 
il  dit:  u) 

fs)  Scr  Mélanges,  Tom.  I p.  i $y,  m.  le  fi)  V.  lettres  fur  quelques  Ecrits  de  t*  terni 
Je  Préface  de  l'Encvc'opedie  in  fol.  » XXXtI.  Tom.  V.  p t 

(SJ  V.  Merc.  dé  fiance,  Août  1751.  pag  «s.  (y)  Mélangés,  Tom.  Il.t*  eg  «p 
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Appendice  fes  affez  mal  fondées.  N’at-il  donc  pas  tort  de  fe  plaindre  qu’on  emfe«- 
dc  ficcc«jn-  rajpü  trop  fouvent  l’Hiftoiro  de  circonftances  inutiles:  lui,  qui  dans  le 
itiicmvc».  Deu  qu»y  en  a publié,  y fourre  des  circonftances  inventées  àplaifir,  éga- 
Num  U lemeut  étrangères  à la  vérité  qu'au  fujet  & au  but  dont  il  s’agit?  Avant 
iMim.  s. . me  ren(jre  l’objet  de  fes  reproches  à cet  égard  , n’auroit-il  pat 

mieux  fait  de  fe  fouvenir  de  ce  que  j’avois  dit  dans  la  Préface  de  mes  Mé- 
moires : (a)  „ qu’on  ne  dévoie  pas  les  confidérer  comme  une  Hiftoire  dans 
„ les  formes  , mais  plutôt  les  regarder  comme  des  matériaux  qui  pour- 
„ roient  fervir  à une  Hiftoire  particulière  de  cette  Priscefle?  ” AulS 
à cet  égard  les  Journal  i 11  es , fes  compatriotes,  ne  font-ils  pas  tout-à- 
fait  de  l’on  avis;  „ car  lorf^u’il  s’agit,  difcnt  ces  MeJJieurs  (b),  de  la  vie 
„ d’un  Prince  illuftre,  ou  d’un  Conquérant,  il  n’y  a plus  alors  de  circon- 
,,  (lances  indifférentes.  Tous  les  faits  deviennent  intéreffans,  ou  par  l’im- 
. ,,  portance  des  événeraens  auxquels  ils  font  liés,  ou  par  la  grandeur  mé- 

„ me  du  Héros  auquel  ils  fe  rapportent.”  Si  je  fuis  defeendu  dans  un  fi 
grand  détail  par  rapport  à CHRISTINE , c’eft  que  j’ai  cru  qu’un  Uiftorien 
ne  doit  pas  négliger  les  petites  chofes,  iorfqu’elles  peuvent  fervir  à mieux 
approfondir  les  grandes,  (c)  Mr.  lleiit/iui,  (nom  fi  agréable  à notre  Abré- 
PSS-  35-  viateur,  ) après  avoir  parlé  de  l’attachement  qu'avoit  pour  les  chevaux  & 
les  chiens  le  Prince  Maurice  de  Najfau , dit  par  parenthéfe:  Nam  miau- 
la quoque  veleret  in  laudibus  Herorum  maximà  cum  / luditorum  vo/uplale  fcc- 
tabantur  ( d ).  Sur  ce  pied  j’aurois  cru  que  ce  qu’il  y auroit  à critiquer  dana 
une  Hiftoire  générale  de  plufieurs  fiéclcs,  trouve  aflèz  bien  fa  place  dana 
un  morceau  dTliftoire  tel  que  la  vie  de  la  Reine  CHRISTINE  , fur-tout 
quand  les  particularités  fervent  à éclaircir  les  affaires  de  poids.  L’habile  hom- 
pcg.  6.  me  en  queftion  fe  plaint  encore  ,,  qu’on  aflujettifiè  l’Hiltoire  i la  Dlonote- 
° nie,  & qu’on  laréduife,  dit-il,  à n’étre  plus  qu’une  Gazelle  renforcée,  au- 

,,  lieu  que  les  réflexions  peuvent  feules  la  rendre  agréable  , qu'elles  foient  bon- 
„ nés  ou  mauvaifcsT  J'emprunterai  la  réponfc  que  Mrs.  les  Journalilles  de 
Paris  lui  ont  faite  là-deflus  , en  difant  „ (e)  qu’il  en  e(l  des  réflexions  dan* 
,,  le  genre  hillorique,  comme  des  maximes  dans  les  Ouvrages  de  Théâtre. 
„ On  leur  applaudit  lorfqu’elles  font  heureufes',  mais  il  ell  évident  qu'en 
„ général  elles  refroidilfent  l’intérêt”.  L’Hiflorien,  dit  un  homme  judi- 
cieux ( / ),  doit  examiner  avec  tout  le  foin  poflible  les  faits  qui  méritent 
d’entrer  dans  fen  Hiftoire,  n’y  rien  mettre,  & n’en  rien  r^jetter,  que  par 
de  bonnes  raifons;  mais  il  .ne  doit  pas  en  rendre  compte  au  Public  par  dea 
digreftions  fréquentes  & incommodes  au  Leéleur,  qui  ne  cherche  que  de* 
faits  - - - Pourquoi  prévenir  fon  Lcélcur , & lui  ôter  le  plaifir  de  faire  lui- 
jnérae  fes  réflexions?  lift  ce  à l’Hiftorien  à juger,  à condamner  les  a étions 
des  perfonnes  qu’il  introduit  dans  fon  Hiftoire?  Peut-il  le  faire  fans  paroî- 
tre  jullement  fufpcél,  ou  fans  abonder  dans  fon  fens  ? 

Ce  que  je  trouve  d’un  peu  fingulicr  dans  l’Abrégé  d’Hiftoire  réfléchie, 
qui  a donné  lieu  à ces  citations,  c’eft  qu’il  porte  le  titre  non  feulement  de 
Réflexions,  mais  aufft  d'slnccdoies  de  CHRISTINE.  Les  occupations  fi  grandes 
& fi  variées  de  notre  fa  van  t Abbréviateur  lui  auroient-elles  fait  oublier  juf- 
qu’à  la  définition  du  mot  d’ Hnccdotes , qui  fe  trouve  inférée  dans  le  premier 
Tome  de  fon  Encyclopédie?  ou  cet  article  ne  feroit-il  pas  de  fa  façon?  Quoi 
qu’il  en  foit,  on  y dit,  ,,  qu’ Anecdotes  veut  dire  ebofes  non  publiées  ; que  ce 

„ mot 


(a)  Tin».  1.  pog.  XIV. 

(b)  Journ.  des  Savons,  Juin  1742.  pag. 
j8i. 

(r)  Amelot  de  la  Houflaye,  Net.  de  Ta- 
Site,  Ann.  IV.  n.  33. 


(d)  In  Ponegyr.  Principis  Mauritii. 

(«J  1.  c.  pog.  OS- 

(/J  Mercure  de  France , Sept.  1752.  P*g- 
13  9. 
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mot,  en  ufagedan9  la  Littérature,  pour  fignifier des hiftoires fecrettcj  & de» 
„ faits  qui  fe  font  palfés  dans  l’intérieur  du  Cabinet  ou  des  Cours  des  Prin- 
„ ces,  & dans  les  myftéres  de  leur  Politique:”  & cependant  ii  n’y  a pas  un 
leul  p adage  qui  fait  le  fujet  de  ces  réflexions,  qui  ne  fe  trouve  déjà  publié 
dans  mes  Mémoires.  Ce  n’eft  pas  tout.  Ces  Mémoires  lui  donnent  de  l’hu- 
meur. Il  paroit  fe  ficher  contre  cette  compilation  inorme , c’eft  ainfi  qu’il  les  quali- 
fie. En  vérité  je  l'aurois  foupçonné  moins  que  tout  autre  d’être  ennemi  des 
compilations,  même  des  plus  énorme».  A-t-il  donc  oublié  la  plusprodigieufis 
compilation  que  la  France  ait  jamais  enfantée,  fous  les  propre  aufpices  AeVEncy- 
tlopédifle , & qu’elle  eft  après  à mettre  au  jour  d’année  en  année,  car  cette  forte 
deproduflion  n’eft  pas  un  Ouvrage  de  neuf  mois:  il  lui  faut  bien  autant  d’an- 
nées & plus,  comme  devant  renfermer  la  quinteflence  de  l’efprit  & des  ac* 
rions  du  Genre-humain.  Mais  lorfque  l’Auteur  de  la  préface  de  ce  rare  Ou- 
vrage s’eft  livré  avec  une  complaifance  toute  paternelle  au  détail  du  contenu' 
de  fa  fameufe  Encyclopédie , il  a cru  fans-doute  qu’il  trouvcroit  des  Savans  af- 
fez  aguerris  aux  lectures  languiflantes  & affez  alîoupis  au  ton  didaélique. 
Quelque  impofant  que  loit  ce  ton,  il  y a des  gens  d’aflez  mauvaifc  humeur, 
pour  ne  l’avoir  pas  voulu  croire  fur  fa  parole,  ils  ont  paflé  fans  égard  pour 
ce  grand  homme,  à l’examen  de  l’Ouvrage  même,&  ont  ofé  traiter  plufieurs 
articles  de  fecs  & de  décharnés.  Tantôt,  difcni-ils,  l’Hifloire  de  ce  qu’on  y 
eherche  ne  s’y  trouve  pas.  Tantôt  la  vérité  elt  abforbée  par  des  relatlons- 
qui  ne  fe  foutiendront  point.  On  en  excepte  pourtant  les  articles  des  Arts 
& des  Métiers,  & la  plupart  de  ceux  qui  regardent  les  Mathématique».  Ils- 
font  excellens , & fe  font  lire  généralement  avec  plaiflr.  D’ailleurs  on  n’a  garde 
demeure  fur  le  compte  de  notre  illuftre  Abbréviateur,  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
faux  ou  de  foible  dans  plufieurs  endroits  de  l’Ouvrage  qu’il  dirige.  Il  fufF.t  do 
lui  faire  fentir,  quepuifque,de  fon  propre  aveu,  il  a pris  fur  lui  d'éclaircir  es 
qui  lui  a paru  n'avoir  pas  été  éclairci fufjifamment , outre  ravoir  pas  été  du  tout  (a) , il 
s’efl  aulll  en  quelque  manière  rendu  refponfabîe  au  Public  des  fautes  & des  dé* 
fcctuoiités  dont/1  Encyclopédie  e(l  parfumée,  Aufli  à cet  égard  des  gens  entendus 
ont- ils  témoigné  leur  l'urprife  d’y  trouver  tant  d’inutilités  & de  minuties?, 
dont  on  fe  feroit  bien  palië  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature,  llsdemandene 
entre  autres,  ce  que  les  Controverfes  Théologiques,  foiblcment  difeutées, 
& prefque  toujours  décidées  en  faveur  de  la  Religion  que  les  Auteurs  profep- 
ffcnt,  y avoient  à faire  1 Qui  auroit,  par  exemple,  jamais  fongé,  difent-iis,- 
que  Zuingle,  ce  fàge  Réformateur , ait  été  Chef  de  la  Seéte  des  Anabaptijlesl  (b)l 
Quelle  nonchalance,  (on  pourroit  dire  impardonnable  J régne  dans  prefque 
tout  ce  qui  regarde  la  Géographie ? (c)  & quelle  torture  n’y  donne-t  on  pas 
aux  noms  propres,  qui  ne  dépendent  nullement  de  la  Langue  Franfoij'e , fi* 
tôt  que  le  l’aïs  ou  l’endroit  n’eft  pas  durcifort  du  Royaume  de  France  l Les 
mêmes  défeéluofités  fe  retrouvent  dans  ce  qui  regarde  Vednatomie.  (d)  Mais 
ce  qui  eft  encore  bien  remarquable , c’eft  que  prefque  tout  ce  qu’il  y a de 
meilleur  à cet  égard,  eft  emprunté  des  Auteurs  Allemands:  ce  qui  ne  juftifîe 
pas  trop  bien  le  mépris  infultant  que  quelques  François  témoignent  pour  les 
Allemands  , en  fait  d’Arts  & de  Sciences;  puifqu’eux-  mêmes  ont  été  obligés 
d’avoir  recours  aux  Ouvrages  des  Allemands , comme  à ceux  qui  font  le  plus- 
folidement  travaillés.  On  fait  auifi  les  mêmes  plaintes  de  la  légèreté  avec  la- 
quelle Mr».  les  Compilateurs  traitent  la  Botanique  & la  Cbymle  (e).  D’une  élira 
de  gens  lavans  du  premier  ordre,  n'a-t-ou  pas  lieu  d’attendre  les  rares  dé- 
cou- 


fa)  Son  Difcnurs  prilimin.  peg.  loi.  in  £o. 
fe?  png.  XLIIl.  in  fol. 

(P)  V.  Relut.  Ccetring,  de  Lilris  ni  t ir 
B.  1.  Fofc.  II.  p.  41». 


(c'j  I.  c.  [ag.  4+i.  fefe.  fe?  Faft.  IF.  psg. 
563- 

(<0  /.  r.  Pag.  44 ». 

(e)  1. 1.  pag.  444. 
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couvertes,  que  ne  fauroient  manquer  de  leur  fournir  leur  propre  travail  fle 
leurs  propres  expériences,  plutôt  que  ce  qui  fe  trouve  dans  des  Livres  impri- 
més,  dont  tout  le  monde  eft  déjà  en  pofteilion?  (•)  Enfin,  des  gens  hérif- 
fés  à' Hébreu  & de  Grec,  gens,  qui  d’ordinaire  ménagent  peu  les  Beaux -Ef- 
prits,  fe  croiroient  peuc-être  fondés,  s’ils  accufoient  ces  Meflieurs  fur  ce 
qu’on  en  trouve  dans  leur  Ouvrage,  de  n’entendre  ni  l’une  ni  l’autre  de  cea 
deux  Langues.  Les  Journaliltes  aulTi  modefles  que  favans,  auxquels  j’en  ap- 
pelle, n'ont  garde  de  fe  prêtera  une  accuiation  fi  injurieufe:  c’eft  aux  feula 
Imprimeurs  qu’ils  s’en  prennent.-*  On  auroit,  difent-ils,  delà  peine  à croi- 
re que  cela  puifie  être  forti  de  defious  la  prefle  à Parti  de  nos  jours.  On  di- 
roit  que  cela  eft  imprimé  avant  le  rems  de  François  I.  (tj  Pour  ce  qui  eft  des 
articles  de  l 'Hiftoire,  qui  font  la  plupart  pleins  de  fautes,  (a)  on  ne  fauroic 
les  attribuer  qu'à  une  négligence  qu'on  ne  pardonneroit  pas  à des  Ecrivain* 
médiocres.  (§)  Qui  croiroit  que  Mrs.  les  EncyckpédiJIcs  copieroient  fans  dis- 
cernement ce  qu’ils  trouvent  dans  les  Ouvrages  imprimés , jufqu’aux  fautes  mê- 
me les  plus  groffiércs  ? (£) . Qui  croiroit,  par  exemple  ,que  leurilluftre  Direc- 
teur, ce  Socrate  moderne,  qui  reclame  d’un  ton  fl  touchant  & fi  pathétique  les 
droits  de  la  Nature  & de  l’Humanité,  eût  pu  laifiër  palier  à l’Article  de  Cal- 
vin tant  de  fauftetés  & de  duretés  qui  y font  dites,  & contre  ce  Reformateur , 
& contre  les  Réformés , en  foutcnanc  la  juftice  de  la  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  & des  cruautés  exercées  contre  fes  propres  Concitoyens?  Q")  Se- 

roic- 

00  I.  C.  pag.  447.  448.  É?  fa/c.  IF.  pag.  (i)  J.  c.  pag.  448.  56a.  Sis. 

564  fcfr. 

(*)  Sed  In  oliit  psrtibus , difent  Meilleurs  les  Journalifles  de  Gottingue,'  1.  c.  bijlt- 
ri a naturelle  repetiliones  aliquas  reperitnus,  qux  omnet  nimis  fréquenter  ex  Stephano  Ueo. 
froi  fit  Nie.  Lemcry  Lexictn  exjctiliuntur.  M m multis  enim  ervditis  (f  de  doùijfmi 
gente  feleBis  xtiris  non  ea  expeBavimus , que  dudiim  diÙa  in  omnium  manibus  junt , iÿ  en 
Jperaje  fat  erat,  qua  propno  ai  expérimenta,  proptio  Itbore  nota,  mcliùs  quim  à prit  ri  but 
Scriptoribut  trader entur  - - -- 

(j)  C’eft  i ce  propos  que  Mrs.  les  Journaliûe?  difent:  £ re  quirundam  LeBorum 
e rit , eu  bic  moneri , ne  fidtm  baheant  bis  qux  Ebraïcis  liueris  exprejjd  bie  leguntur,  nec 
bit  quee  Grxcè  feripta  [uni.  Fi  t crédit  oliquis , nifi  oeulis  fuit , pojfe  I alia  excudi  bodil 
Pariliis,  qux  not/j  1 emporum  jublatis  oliit , ante  regnum  Francifci  1.  exprejfa  jures.  Fiden 
pojlulatis  Leflores.  F.n  illam. . . Et  après:  Ber.i  cfi  igiinr,  quod  non  fxpè  ai  iftat  Pcdan- 
terias  Grxcas  (f  Hebtaltas  Je  demijit  qutjquis  eji  panleularum  büe  pertinentinm  And  or. 
féam  Mallet um  ejje  vix  credimus  prtfationi.  Jnvenient  forti  aliquem  in  pcjierùm  falis 
plumbei  vel  tordis  vel  - . . bominrm , qui  ad  ijlos  fe  falotes  demitlat  ; aut  faeient  viri  doc- 
t »,  quod  jam  mox  pofl  initia  vperit  faeere  ineepife  vidintur , ut  plané  purina  ab  bis  talibut 
fpinis  illud  fervent , (f  fias  Jute  raticnes  iir.gux  cura  tonte  majore  profequantur." 

(J)  On  me  pardonnera  bien,  j'efpére,  û,  comme  Suédois,  je  remarque  i l'Article 
jlcudtmie,  qu'on  y a palfé  tout-à-fait  fous  filence  les  deux  des  Arts  & des  Sciences 
qui  font  en! Suède  depuis  bien  des  années.  Elles  ne  font  inconnues  qu’à  Mrs.  les  Eneyelo. 
pcdiflct.  Plufieurs  volumes  de  leurs  Actes  ont  été  publiés,  ft  font  allez  eflimés 
des  Connoilfeurs.  Même  les  Auteurs  François  du  Journal  Oecorumique  en  ont  adopté 
nombre  dans  leur  Ecrit  périodique. 

(♦*)  Voici  comment  Mrs.  les  Journnlifle'  de  Gottingue  s’expriment.  I.  c.  d.  sfij.  ) 
Qux  de  Calvino  dicuntur  ir.jujla  elfe,  non  quidem  miramur.  yltiqua  mt w.uiffe  Jtijfcctrit, 
qux  vix  tolerari  paffunl.  Legem  Nanetenfem  nqliri  a;unt  nbfque  injnfliili  revocari  potuif- 
Je,  quo.n  avorum  temporelle  nrico  IV.  Reformaii  extorfiffent.  neque  eflt  adei , cur  mile, 
riquerantur,  quos  I.udovicus  XIV.  omni  torminum  généré  Religiinm  defetere  coégit.  Pa- 
teline quidquam  mir.itt  aquè , minùi  veri  dici?  Que  m Regem  mtieri  fuo  fanguine  contra 
Ftintificem,  Epijeopot,  Jacrum  Faius  deftnderan t.  euro  Regem  dicuntur  colgijje,  ut  fe 
lalcraret.  Quan t legem  if  Ludo.icus  XIII.  & XIV.  etiarn  jurejuraudo  fervaridam  reeo. 

perant , 
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roif  ce  pour  s’attirer  les  bonnes  grâces  des  RR.  HP.  de  Trévoux,  pour  mettre  A»««dn* 
à l'arbri  les  Articles  Ame,  Canon,  Certitude  de  l'on  Encyclopédie  ? Dans  ce  cas,  dcp.tccij" 
c’ell  au  Public  A juger  s’il  a réulli.  Iblicatives. 

Ceci  fuffira  apparemment  pour  faire  remarquer  au  grand  homme  en  quef-  ~~  — “ 
tion,  qu’en  fe  donnant  le  loifir  de  critiquer  les  Ouvrages  d’autrui,  il  auroit  , P* 
bien  mieux  fait  d’employer  fon  teins  a nettoyer  le  dedans  du  magnifique  Pa- 
lais  où  il  préfide,dcs  monceaux  de  décombres  dont  il  cil  chargé.  (*}  On  cil 
pourtant  aflez  équitable  pour  ne  lui  pas  attribuer  toutes  les  défefluofités 
qu’on  y trouve.  Mais  comme  il  a pris  f-r  lui  d éclaircir  ce  qui  ne  rétoit  pas , 

& que  la  vérité  eit  la  meilleure  recherche  & le  meilleur  éclaircili'ement  qu’un 
Philofophe  puifle  faire,  je  lui  donne  a penfer,  ii  les  Soufcrivans  feront 
bien  aifes  d’acheter  fl  chèrement  un  Ouvrage,  que  les  Auteurs,  avec  plus 
de  connoiiTance  d’autres  Langues  vivantes  que  la  leur,  comme  aufli  avec  plus 
d’application  & moins  d'auurance  peut -âcre  de  leur  propre  fuffifance, 
auroient  pu  rendre,  fous  une  bonne  direélion,  beaucoup  plus  complet, 

lin  revenant  aux  remarques  que  Mr.  d' Alembert  a fait  fur  mes  Mémoires 
de  CHRISTINE,  je  compte  de  lui  faire  voir,  que  non  feulement  il  me  tait 
dire  des  choies  que  je  n’ai  pas  dites,  mais  aulli  qu’il  en  a pâlie  d’aunes  fous 
filcnce,  qu’il  auroit  dû  produire,  lin  voici  la  preuve. 

Mr.  tF Alembert  fe  mettant  en  train  de  cenfurer  en  plufieurs  endroits  de  fon  p-.g.  ».  ta. 
Ecrit  les  aétions  des  Souverains  & des  Grands,  dont  en  Philofophe  il  con- 
feille  d’éviter  la  Société  (a J,  il  n’e il  pas  donnant  que  GUSTAVE- ADOLPHE 
Roi  de  Suède  n ait  pu  échapper  à fa  ccnfure.  Il  ne  trouve  pas  néceflaire  que 
ce  Héros , pour  alfurer  le  repos  de  l 'Empire,  envahit  en  un  ail  les  deux  tiers 
de  V Allemagne.  Sur  quoi  je  réponds  que  fl  Mr.  l'Abréviateur  droit  au  fait  P®g  II» 
de  l'état  des  affaires  générales  du  teins  que  GUSTA/^EADOLPHE  entra  en 
Allemagne,  il  auroit  trouvé,  que  fans  faire  ce  qu’il  lit,  le  repos  même  de 
toute  Y Europe,  encore  moins  celui  de  YEmpire,  n’aurtit  pu  être  aiTuré.  Les 
autres  réflexions  de  notre  Philofophe,  comme  fi  GVSl  AME- ADOLPHE  pag-  9.10. 
n'eût  pas  ufé  de  modération  ; qu’il  n'eût  pas  pratiqué  les  vertus,  ni  eu  de 
l’h  inanité,  ni  du  goût  pour  Us  Lettres;  portent  également  à faux,  & répu- 
gnent à tout  ce  que  des  Hifloriens  véridiques  ont  écrit  de  lui.  Ce  font  ceux- 
là  que  Mr.  d ’ Alembert  auroit  dû  conlulter  avant  que  de  hazarder  une  cri-  pag.  ip 
tique  qui  ne  fe  foucicndra  jamais  , (J>)  non  plus  que  celle-ci;  que  la 
difficulté  „ de  lavoir  la  vérité  des  faits  publics  qui  fe  patient  lous  nos 
„ yeux,  femble  devoir  rendre  très- circonfpeéls  ceux  qui  entreprennent 
„ de  débrouiller  des  faits  & des  intrigues  fecrétes  paflees  entre  deux  ou  trois 
„ perfonnes,  il  y a cent  ans.”  A l’égard  de  ces  derniers  mots,  il  feroit 
à fouhaicer  que  Mr.  de  Toi  taire,  grand  ami  de  Mr.  (T  Alembert , eût  pu 
conflacer  la  plupart  des  faits  imporcans  rapportés  dans  l’es  iliilotres,  qui  ne 
tiennent  prefque  qu'à  un  ouï-dire,  ce  qui  rend  Tes  Ecrits  extrêmement  fuf- 

pecls  , 

(0)  V.fet  Mélanger  Tom.  II.}.  8+-iôt.  (6)  V.  iisMim.  de  Chrifline  Tint.  I.pog.  ta-ao. 

permit , eam  prierai,  cum  fummd  miferii  fidcliffrmorum  Civium  Ludovicus  XIV.  aéroga- 
re : qui  vieillit , ffmnl  comumeliarum  Cintre , ci  publier! , purid , bonis,  vrleiudine,  ra- 
tio’.c,fide,  quam  ce  rat»  credtbant,  exuebantur  alijqut  ulid  enuli , quam  ipj î brjtes  nomi- 
narini,  tes  non  decet  queti,  Adtine  nunquam  dtjeent  en ibejeert  ii  hommes,  qui  nibil 
aliir  in  fe  ornai»  fibi  in  aliot  licere  contenduni? 

(*)  Mrs.  les  Compilateurs  de  Y Encyclopédie  ont  tfché  depuis  de  fe  difculpcr  de 
leur  péché  d'otniffion  & de  cotniniffion  (i),  mais  on  a lieu  de  douter  que  ce  qu'ils  ont 
dit  à cet  égard,  fuffife  pour  les  en  exeufer. 

fi)  Voyer  I" Entyeltpidit  Tom.  V.  Article  Eatytlopéiit  pig,  <»<.  t.  fcc. 

Tome  IK  O o o 
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Appendice pefts,  fi  non  tout  à-fait  incroyables.  Mais  au  refie  Mr.  le  Cenfenr  nefao- 
de  c.ccaju-roit  ignorer,  que  quoique  les  relions  des  faits  fecrets  & même  d’éclat  de 
dhficauvtf».  nQS  jour,  ne  viennent  qu’à  la  connoiffance  de  peu  de  perfonnes,  A qu’à 
J Nu,n  cet  égard  on  ne  doit  pas  juger  frivolement  des  effets  fans  connoltre  lea 

il'  caufes;  cependant  on  p’en  peut  pas  dire  de-même  de  pareils  faits  pafféc 
il  y a cent  ans  A plus,  qui  feront  toujours  moins  difficiles  à débrouiller,. 

Êarce  que  la  plupart  fe  confervent  dans  les  Archives  publiques  A dans  lea 
.crits  des  Auteurs  contemporains,  & qu’on  n’a  pas  beloin  du  même  ména- 
gement pour  en  publier  les  refforts  cent  ans  après,  que  du  tems  même 
qu’ils  font  arrivés. 

psg.  9.  Pour  ce  que  Mr.  cTAlembert  m’impute  , en  „ traitant  de  prétendu  le 
„ goût  de  GUSTAVE- ADOLPHE  pour  les  Lettres,  parce  qu’il  avoit  lu  les- 
„ Livres  de  Taflique  A d’Art  Militaire,  ” je  le  foupçonnerois  en  cela  de- 
peu  de  bonne-foi,  fi  je  11e  voulois  plutôt  croire  qu’en  ce  point,  comme  en 
tant  d’autres  , il  n’a  pas  pris  garde  , en  parcourant  mes  Mémoires  , aux 
preuves  que  j'en  ai  produit,  (a)  en  difant  „ que  ce  Prince  n’étoit  pas  non 
„ feulement  médiocrement  verfé  dans  les  Belles -Lettres,  mais  qu’il  lifoic 
„ même  de  bons  Livres  dans  fon  camp,  A pour  ainfi  dire  à la  vue  de  fes  en- 
,,  enmis,&  entre  autres  le  Traité  de  GROTIUS  de  Jure  Be/li  & Pacis.  (b)" 
Or  j’en  appelle  à mon  Cenfenr  même.  Je  fuis  fûr  que  dans  fon  Encydopi- 
die  il  n’ira  pas  ranger  le  Droit  de  la  Nature  iÿ  des  Gens  fous  l’article  Tactique. 

J’ajouterai  encore  aux  remarques  de  Mr.  le  Doifleur  Baumgarten  fur  ce 
que  Mr.  cTAlembert  dit  de  l’accueil  gracieux  que  GUSTAVE- ADOLPHE. 
t-ig.  15.  fit ,,  à Grotius , en  Suède , où  CHRISTINE , comme  il  dit,  connut  bientôt  ce 
„ que  ce  grand -homme  valoit:  ” que  comme  le  Roi  GUSTAVE  fut  tué  à 
Ltttzen  près  de  deux  ans  avant  que  Grotius  entrât  réellement  au  fervice  de 
Suide , A que  CHRIS  l /NE  n’avoit  alors  que  huit  à neuf  ans,  âge  peu  pro- 
pre à connoltre  par  elle-même  le  mérite  de  ce  grand-homme,  encore  moins- 
m-  «o.  étoit . elle  en  âge  de  le  renvoyer  comme  fon  Ambaffadeur  à la  Cour  de- 
France ; ( c ) on  s’apperçoit,  dis-je,  de  quelle  manière  les  Hiltoriens  mo- 
dernes de  Fiance  préfument  de  traiter  l’Hifloire,  en  en  falfiiiant  les  cir- 
conftances  véritables,  pour  attraper  un  bout  de  quelque  fait,  ou  attacher 
une  longue  chaîne  de  raifomiemens  & de  réflexions  étrangères  au  fond  du 
récit,  qui  en  dévoient  réfulter  naturellement.  Non,  ce  n’efl  pas  ainfi  que 
la  bonne  Hiftoire  veut  être  traitée.  Elle  demande  la  même  application  & 
la  même  juflefie  que  les  Opérations  Mathématiques  Aies  Expériences  Phy- 
fiques:  fit  le  P.  Le  Long  en  parlant  au  P.  Maiebrancbe , ,,  qui  lui  repro- 
,,  choit  les  mouvemens  qu’il  fe  donnoit  pour  découvrir  une  date,  ou  quel- 
,,  ques  faits,  que  les  Philofophes  regardent  comme  des  minuties" , avoio 
„ bien  raifon  de  lui  rifpofler  fort  à propos:  (d)  que  la  vérité  efl  fi  aima- 
„ ble,  qu’on  ne  doit  rien  négliger  pour  la  découvrir,  même  dans  les  plus 
„ petites  chofcs.  (*.)  Grande  leçon  pour  tous  les  Philofophes,  Géomètres 

&- 

(a)  V.  Ton.  I.  de  mis  Mim.  pag.  6.  & (c)  V.  rr.es  Mcm.  T.  I.  p.  74.  £f  Burigny 

S 13-  Le.  p.  294.  Êfr. 

(b)  V.  La  vie  de  Grotius  par  Burigny  {d)  V.  Raynal  Anecdotes  User.  Tue.  IL 
T*m.  I.  p.  api.  é?c.  p.  356. 


pag.  16. 


(*)  Combien  plus  le  loin  de  Mr.  l'Abbé  Noilet  n’tfl-il  pas  à eflimer  , qui  pour 
s'allurtr  de  la  vérité  ou  b-  la  fsuileté  de  quelques  expériences  curieufes  dans  l’Eledri- 
cité,  que  des  liniient  avoient  publiées  comme  très -véritables,  fit  exprès  un  voya- 
ge en  Ir-.ie,  & dé  ou  ri'  par-là  le  s tricheries  de  ces  prétendus  Savans.  Voy.  PUufepb, 
Iramatl.  Toi.  XLV1,  Mars  1750.  Ait.  XX.  p.  36S,  fcpe. 
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A Poète»,  mais  que  celui  qui  l’a  publiée,  femble  à plufieurs  égard»  aroir  Appendie» 
mis  très-peu  en  pratique.  (*)  defTéctij*. 

Que  Mr.  d' Alembert  ne  fe  vante  pas  tant  du  mérite  ,,  de  fa  Philofophie, 

„ comme  plus  nécelTaire  aux  Princes  , que  l’Hiftoire."  Quelqu’un  dira  1 
peut-être  qu’il  n’en  connoît  pas  allez  le  prix.  Car  de  tout  tem»  ndifloire  a y}™" 
4té  proprement  ellimée  C Ecole  des  Princes,  & la  raifon  en  elt  palpable.  Le 
chemin  au  Palais  de  la  SagelTe  par  des  dogmes  tout  fecs,  a trop  de  traverfes, 

& rebute  fouventr  Celui  de  l’Hiiloire  elt  plus  court,  & nous  y conduit 
fans  détour  par  des  exemples  frappans  en  tour  genre,  qu’elle  prefente  aux 
Princes  fans  leur  dire  des  duretés.  C’cft  une  Pnilofophie  hiftoriée,  pour 
ninfl  dire:  ce  fut  au(ü  pour  cela  que  les  Etat»  de  Suède,  dans  leur  lnftruc- 
tion  pour  la  jeune  CHRISTINE,  infiilérent  tant  fur  la  lecture  de  l’Ililtoi- 
re  facrée  & profane,  n’oubliant  au  relie  rien  d’elfentiel,  pour  ce  teras-IA, 
qui  pût  fervir  à élever  la  jeune  Reine  conformément  à fa  naiflance. 

J’ai  allez  parlé  dans  mes  Mémoires  du  féjour  de  Defc tries  en  Suède  , mais  P*g-  ïjl 
.je  n’ai  pas  fu  que  CHRISTINE  avoit  lu  plulicurs  de  fes  Ouvrages , & je 
tu’alfure  prcfque  que  Mr.  tf  Alembert  ne  fauroit  le  prouver  non  plus.  Je  re- 
garde  ceci  comme  un  compliment  qu’il  fait  il  Defeartes,  le  meilleur  des  Phi- 
lofophes  François.  Qu’il  me  foit  feulement  permis  de  dire,  que  je  n’ai  pas 
trouvé  fort  obligeante  la  Lettre  qu’écrivit  ce  grand-homme  il  fon  ami  Mr.  pag.  2r, 
Cbanut , où  il  appelle  poliment  la  Suède , le  Pays  des  Ours:  (a)  ce  qui  prou- 
ve alfezi  que  ce  n’elt  pas  dans  noire  liécle  lèul  que  quelques  François  ont 
fait  montre  de  leur  vanité  à l’égard  des  autres  Nations.  Cependant  je  re- 
marque comme  un  défaut  dans  mon  Cenfeur,  d’avoir  été  encore  moins  rai- 
fonnable  que  Defeartes  même,  (auquel  il  ne  donne  que  la  théorie  de  la  con-  pag.  i). 
noillànce  des  hommes)  en  ne  lui  rendant  pas  la  jultice  qui  lui  revient,  de 
ce  qu’il  dit  dans  cette  même  Lettre:  ,,  A caufe  que  ce  même  Pays  (la Suède') 

,,  elt  aulli  habité  par  des  hommes,  & que  la  Reine  ( CHRISTINE ) qui  les 
„ commande,  a toute  feule  plus  de  favoir,  plus  d’intelligence  & plus  de 
„ raifon,  que  tous  les  Doétes  des  Cloîtres  & des  Collèges,  que  la  fertilité 
5,  du  Pays  où  j’ai  vécu,  a produits;  je  me  perluade  que  la  beauté  du  lieu 
„ n’eit  pas  nécelTaire  pour  la  fagelTe,  St  que  les  hommes  ne  font  pas  fera- 
„ blablcs  aux  arbres,  qu’on  obier ve  ne  croître  pas  fi  bien,  lorfquc  la  ter- 
„ re  où  ils  font  tranfplantés,  elt  plus  maigre  que  celle  où  ils  avoient  été 
„ plantés”.  Mr.  d' Alembert  voit  donc  par-là,  que  Descartes , tout  Phi- 
lofophe  & tout  Fiançais  qu’il  étoit,  avoit  aflez  bonne  opinion  & des  OuTs 
& des  Habitans  de  Suide , pour  ne  pas  fe  rebuter  de  s’y  rendre,  alTuré  com- 
me il  étoit  qu'ils  n’avoient  pas  accoutumé  de  févir  in  propria  vi/iera.  Que 

fi 

(a)  Lente  XLVI.  de  Defeartes  Ton.  I.  pog.  176. 


(*)  C’efl  ce  même  P.  le  Long,  Ecrivain  exaét  & très-laborieux,  qui  a donné  la  Si- 
Uiotbèque  Hiflorique  de  France,  & indiqué  mille  belles  chofes,  qui  fe  trouvent  en  Ma- 
nuferit  dans  les  Bibliothèques  publiques  & chez  des  particuliers.  Ne  vaudroil-il  donc 
pas  mieux  que  Mrs.  les  Hiitoriens  François  en  choiliflent  quelque  portion  pour  leur  tra- 
vail en  fait  d'Hiftoire,  plutôt  que  de  débiter  leurs  propres  drogues . qui  communément 
s'éloignent  autant  des  fources  de  la  vérité,  qu'aux  dépens  d’elle  iis  préfument  de  faire 
briller  leur  efprit  par  des  circonftances  comrouvées.  On  voit  1-ia-vérité  de  tems  en 
tems  quelques  Mémoires  de  Minifircs  & d'Ambafladeurs  de  France  rendus  publics. 
Mais  il  faut  aufli  dire  là-deflus . que  G ces  Auteurs  vouloient  prendre  la  peine  de  les 
fédiger  en  ordre  par  un  narré  hillorlque,  en  en  retranchant  les  çhofes  fuperflues,  ou 
au  moins  en  ajoutant  de  bonnes  tables  des  Matières  à ces  Recueils,  ils  rendroient  par-là 
beaucoup  plus  de  fervice  au  Public.  Audi  fe  peut-on  flatter  qu'ils  le  feront,  quand 
iis  fauront  donner  moins  de  tems  à leurs  diûjparions  journalières, 
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Appendice  fi  Mr.  {'Encyclopédie  en  doute,  il  n’a  qu’à  s’en  informer  à fes  compatrioi 
dei'icceiju-  tes,  qui  ont  traverfé,  il  n’y  a pas  longtems,  tout  ce  Pays  là,  & pâlie  un  an 
ftîSative».  ^ p]us  (jans  ja  Lapponic  môme  , ou  qu’à  lire  le  Voyage  au  Nord  qu’il* 
Kum  ont  eux-mêmes  publié.  Peut-être  cela  fera-t-il  capable  de  le  guérir  uu  peu 
U ‘ des  préventions  qui  fiéent  fi  mal  à un  Philolophe. 

Mr.  d'Alembert  fait  des  reproches  à CHARLES - GUST AFF.,  déclaré  alor* 
pag.  30.  pr;nce  héréditaire  de  Suè  le , de  s’être  paré  avec  orientation  de  fentitnens  qu’il 
„ n’avoit  guère  : ce  qu’il  attribue  au  deiir  qu’il  avoit  de  parvenir  au  Trône.” 
Philofophe,  comme  notre  Cenfeur  affrète  de  l’être  en  tout  & par-tout,  il 
porte  prefque  toujours  des  jugemens  peu  équitables  du  Genre -humain  8c  de 
fes  aftions.  Cependant  je  m’imagine , que  quand  même  CHARLES  GUSTAFE 
auroit  diflîmulé  fes  véritables  fentitnens , il  agifibit  au  moins  félon  les  ré- 
gies de  la  prudence,  ce  qui  n’eft  rien  moins  qu’à  blâmer  dans  un  Prince, 
yag.  32.  La  réflexion  de  Mr.  d'Alembert,  par  où  il  veut  faire  ,.  comprendre  qu’u- 
„ ne  des  premières  raifons  qui  porta  CHRISTINE  à fe  faire  Catholique , é- 
„ toit  qu’elle  avoit  été  allez  tourmentée  par  fes  Miniftres,  pour  prendre 
,,  leurs  dogmes  en  averiion  ”,  n’eft  pas  C finement  tournée , qu’on  nç  s’ap- 
perçoive  que  fou?  cette  fuppofition  ( foncièrement  fauffe  à l’égard  de 
CHRISTINE)  il  a voulu  peindre  les  Prêtres  de  F EglifeCalbolique.  Car  il 
n’ell  guère  à préfumer,  „ que  Mr.  d'Alembert  ignorât  que  la  Religion  Lu» 
^ „ tbiriennt  n’eft  pas  à beaucoup  près  aulli  éloignée  de  la  Réformée  que  de 

„ l’Eglife  Romaine , & que  le  pouvoir  des  Minières  Proteftam  l'oit  tel  qu’ils 
,,  en  puiflenc  abufer  comme  font  ceux  de  fa  Religion.  Si  Mr.  le  Philofo- 
phe  ne  s’en  trouve  pas  à fon  aife,  je  n’ai  d'autre  confeil  à lui  donner,  que 
celui  que  l’Ecriture  Sainte  preferit  en  pareil  cas,  qui  ell  de  les  fuir  8c  de 
fe  garder  d’eux:  ce  qui  vient  au  même,  que  quand  il  confeille  aux  Savans 
de  fuir  les  Princes  8c  les  Grands  de  ce  Monde.  Comme  cela  feroit , ce  me 
femble,  le  vrai  moyen  de  fe  foullraire  au  joug  qui  lui  péfe  tant,  cela 
ferviroit  aufft  à les  perfuader  d’autant  mieux  du  fond  de  l’indifférence 
qu’il  veut  faire  accroire  que  C URISTINE  avoit  alors  pour  fa  Rcli- 


rs-  33- 
rJo-  34- 
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gion. 

Je  paffe  fous  filence  les  beaux  raifonnemens  de  „ Mr.  d'Alembert  au  fujet 
„ des  Savans  avec  lefquels  CHRISTINE  entretenoit  commerce  de  lettres, 
„ ce  qu’il  n’approuve  pas,  puifqu’ils  n’y  avoit  pas,  il  y a cent  ans,  de* 
„ Philofophes  à la  mode  de  nos  jours.”  Il  faut  pourtant  qu’elle  ait  bien 
connu  leur  véritable  prix,  puifqu’il  eft  dit  d’elle:  Ça)  qu  après  avoir  bien  é- 
tudié , pefé  & examiné  Ut  fentimens  de  tous  les  Pbi/o/opbes , elle  avoit  décidé , 
„ Que  les  sottises  anciennes  valoient  bien  les  nouvelles. 

Quant  aux  Savans  en  us , qui  dèplaifcnt  fi  fort  à notre  Cenfeur,  j’ajou- 
terai que  s’il  avoit  voulu  prêter  tant  foit  peu  d’attention  à la  leéhire  de  me* 
Mémoires,  il  auroit  dû  convenir  que  la  mémoire  de  plufieurs  de  ces  Savan* 
méritoit  fûreraent,  du  côté  de 'l’honneur  8c  de  la  probité,  d’être  plutôt 
confervéc  que  celle  de  Saumaife,  de  Bourdelot,  de  Tricha  du  Fresne , 8:  d’au- 
tres pilleurs  des  Cabinets  ôc  des  Bibliothèques  de  CHRISTINE,  (b) 

„ Je  n’ai  nullement  fait  un  crime  à Nicolas  Hein  fias  de  s’être  plaint  de 
,,  n’avoir  pas  été  fitôc  payé  de  ce  que  CHRISTINE  lui  devoir”,  mais  j’*i 
remarqué  la  manière  dont  il  le  fie.  Si  Mr.  d'Alembert  veut  réformer  le  Gen- 
re humain  fur  le  modèle  de  ce  qu’il  devroit  être  , 8c  ne  pas  le  fupporter 
tel  qu’il  eft,  en  n’admettant  pas  la  prudence  6c  la  modération  dans  fa  l’hil®- 
fophie,  je  lui  confeillerois  d’acquérir  au  plus  vite  la  bourgeoisie  dans  la  Ré- 
publique de  Platon , ou  dans  l’ Utopie  de  blorus. 


( a ) K met  Mcm.  de  ChriP.ine  71  m,  /.  (4)  Ibid  pag,  aji.  271.  (fs. 

t‘S  34S- 
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Si  l’on  t’attache  à la  jufleiTe  du  récit  des  faits  que  demande  l’Hiftoire,  on  AppenÆ» 
trouvera  que  Mr.  d"  Alemhert  l’égare  un  peu,  quand  il  dit  „ que  CHRIST!  **<«“» i« 
,,  NE  quitta  la  Suède  le  jour  môme  de  l'on  Abdication.  ” J’ai  dit  (4)  qu’a- 
près,  elle  relia  encore  cinq  jours  à Stockholm ; mais  je  ne  dis  pas,  comme  lui,  fjum_ 

„ que  la  médaille  avec  la  légende,  Sedes  bsec  folio  potier , avoit  été  frappée  u.  * 

„ avant  fon  départ.”  (b~)  Mr.  d'Alembert,  pour  donner  des  preuves  de  les  pag.  43. 
progrès  dans  l’étude  des  Médailles  (qui  ne  font  peut-être  pas  bien  grand») 

,,  détermine  précifément  le  tcms  où  CHRISTINE  avoit  prit  la  devife,  fc- 

„ Ion  lui  peu  dévote,  fata  viam  inventent,  ce  qui  feroit  arrivé  incontinent  pag.  4J. 

,,  après  avoir  abjuré  le  Lutbêranijme  à Injpruck."  Qu’il  plaife  à Mr.  d'A- 
lembert que  je  lui  dife  à ce  fujet,  que  des  Savans  de  Suède,  fort  verfés  dans 
cette  étude  , que  j’ai  cités  , reconnoîtront  aulii  peu  fa  décifion  en  ceci 
qu’en  bien  d’autres  chofcs  (c).  Il  n’auroit  eu  qu’à  examiner  moins  légè- 
rement les  explications  que  j'en  ai  donnée!,  & il  auroit  fenti  le  contrai- 
re de  ce  qu’il  avance:  ladite  devife  n’ayant  au  relie  pa»  été  moins  dévo- 
te pour  CHRISTINE , que  pour  la  Reine  Anne  d’ Angleterre  & pour  uit 
Prélat  de  France , qui  s’en  étoient  fervii  également. 

Mr.  le  Dr.  Baumgarten  a fuffifamment  relevé  l’erreur  de  Mr.  <F Alemhert 
au  fujet  de  ce  qu’il  a dit  de  l'Evêque  Mattbiet , Précepteur  de  CHRISTINE  : 
mais  notre  Cenfcur  auroit  bien  fait  de  fe  difpenfer  d’envelopper  dans  fa  cri- 
tique (car  c’eft-tà  proprement  ce  qu’il  appelle  fon  lltftoire  réfléchit  f)  l’intolé- 
rance d*.  l’Eglife  des  Rifirmit , en  difant  qu’ils  ne  haïllènt  la  perfécution  Pa3'  4*» 
„ que  quand  elle  les  regarde,  & nullement  quand  ils  l’exercent.  ” Jamais  il 
ne  produira  d’exemples  de  cruauté  pareiles  à la  Journée  de  la  St.  Bartbeie- 
tni,  ou  à celles  qui  ont  été  exercées  en  Irlande,  en  Hongrie,  en  Bohême,  ôe 
fur-tout  en  Bavière,  où  le  Chancelier  fe  glorifioit  que  Ic-s  vrais  Croyans 
avoient  fait  mourir,  pour  caufe  de  Religion,  au-delà  de  cinquante  mille 
Prote/lans,  en  moins  de  trente  ans.  Je  crois  que  les  infortunés  qu’on  a fiiic 
périr  du  teins  de  la  Dragonnade  en  France,  pafleront  ce  nombre  de  beau- 
coup. 

Ce  que^Mr.  cT Alemhert  dit  en  deux  endroits,  ,,  que  CHRISTINE  n’avoit  P1-- 
,,  jamais  eu  de  goût  pour  la  France,  mais  avoit  toujours  été  animée  contre  * 

,,  elle”,  fera  peut-être  regardé  comme  une  preuve  convaincante,  que  notre 
Polyhillor  n’a  fait  que  peu  de  chemin  dans  l’Hitloie  moderne,  lui  qui  don- 
ne des  modèles  & des  régies  comment  une  Hiftoire  doit  être  écrite , quoi- 
que l’Antiquité  les  ignore  parfaitement.  J’ai  produit  dans  mes  Mémoires 
tant  de  preuves  de  la  prédileélion  de  cette  Reine  pour  la  France,  ( d ) en 
marquant  le  teins  où  fa  Cour  n’étoie  occupée  & gouvernée  que  par  des 
Fronçait,  que  c’étoit  jullement  ce  défaut-là  qui  la  fit  à la  fin  defeendre  du 
Trône,  fans  quoi  elle  auroit  régné  glorieufement  toute  fa  vie.  (e)  Elle 
s'apperçut  aufil , mais  trop  tard,  de  la  faute  qu’elle  avoit  faite;  mais  la  chofe 
étoit  fans  retour,  il  lui  falut  faire  bonne  mine  à mauvais  jeu.  Cependant  il 
y avoit  des  époques  où  elle  étoit,  môme  après  fon  Abdication,  allez  bien 
avec  la  Cour  de  France,  quoi  qu’en  dife  Mr.  et Alcmbcrt.  J’en  ai  produit  des  " * 

preuves,  en  m’en  rapportant  même  au  jugement  des  Courtifans.  (f) 

Quant  au  meurtre  de  Blonalletcbi,  il  ne  fe  fit  pas,  comme  Mr.  le  Cenfeur  pag-  S*, 
le  veut  faire  accroire,  en  ptéfence  de  CHRISTINE  ; & il  n'a  pas  tant  de 
raifon  de  fe  fâcher  contre  Leibnitz,  qui  avoit  défendu  la  queflion  du  droit  de 

CHRIS- 


(o)  V.  mes  Min.  Ttm.  I.  pag.  4-6. 

(b)  Ibid  p.  417. 

(rj  Ibid.  pie,  -j;o.  (f  Ttm.  II.  pag.  341. 
.(il)  F.  mes  Mèm.  To  n.  I.pag  108. 114. 1:0. 
118.  134.  138.  iffe.  (jt  liuJgeaut  fhjloir* 


du  Trait I de  WJIpbalie  Ttm.  III.  p.  317. 
(e)  Ibid.  Ttm.  I.  Préfacé  ptg.  g.  10. 

(/)  Ibid.  pag.  S3â  547.  55<S-  & Te m-  H. 
pag.  3t.  32.  îô2.  a(5+.  a»;.  191. 
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.Num. 

LL 


P’g-  59. 
te  62. 


pas.  sp. 

450. 


Appemii:*  CHRISTINE,  comme  je  l’ai  fait;  car  tout  le  Corps  des  Jarisconfultes  de 
I‘a'r0>c  approuvé  de- même:  (a)  cette  queftion  étant  au  relie  trop  prs- 
” blémadque,  pour  que  les  lumières  rie  Mr.  (CA/embcrt , toutes  valle»  qu’elle* 
font,  fuffifent  pour  la  décider  en  dernier  reflort,  la  déclamation  qu’il  fait 
là-deflus,  n’empêcbera  pas  la  Cour,  qui  le  penfionne,  d’en  faire  autant 
félon  les  occurrence*,  comme  l’Hiftoire  en  fournit  plus  d’un  exem- 
ple. (b) 

Pour  ce  que  Mr.  cFAlembert  dit  de  piquant  contre  le  Clergé  de  Suède, 
,,  comme  s’il  étoit  perfuadé  qu’il  faut  croire  i I.utber  pour  être  digne  de 
,>  vivre  ...  * que  les  intérêts  de  Dieu  avoient  changé  à la  Diète  de  l’an 
„ J664,  & que  le  Clergé  fut  le  feul  qui  étoit  alors  favorable  à CHRIST!- 
„ NE.  „ Tout  cela,  dis-je,  & la  conclulion  qu’il  tire  de  ces  faux  princi- 
pes, n’eft  fondé  abfolumcnt  fur  rien  que  fur  la  propre  prévention.  C’eft 
chercher  l’efprit  en  perdant  le  bon-fcns.  J’en  fuis  fâché  pour  l’amour  de  lui. 
Afin  d’éviter  les  contradictions  où  il  tombe  à l’égard  de  ce  qu’il  rapporte  des 
deux  Diètes  de  Suide  en  1660  & 2664 , il  n’avoit  qu’à  lire  ce  que  j’en  ai 
dit  au  long  dans  mes  Mémoires.  ( e ) Il  n’a  pas  pu  nier  non  plus  „ que  les 
„ Etats  de  Suide , s’étant  apperçu  que  CHRISTINE  avoit  formé  le  defiein 
„ de  remonter  fur  le  Trône,  n’agirent  à fon  égard  qu’en  conféquence  des 
,,  Conditutions  fondamentales  du  Royaume  ”,  qui , (non  plus  qu’en  Angle- 
terre') n’admettent  pas  qu’un  Catholique-Romain  y poflede  la  Couronne.  Cela 
ne  doit  pas  paroître  à Mr.  eTAlembers  plus  étrange , que  fi  l’on  di- 
foit  qu’aucun  Prince  Proteflant  ne  peut  monter  (ùr  le  Trône  de  Fiance.  Tant 
pis  pour  celui  qui  voudra  l’entreprendre  ; car  Henry  IP.  ayant  été  tué  fur  le 
fimple  foupçon  de  Prolejîantifme , quelle  fûreté  pour  fa  vie  s’en  pourroit  pro- 
mettre un  autre?  Voilà  donc  le  vrai  motif  qui  porta  les  Etats  de  Suède  k 
faire  ce  qu’ils  firent  à la  Diète  de  l’an  1660.  Si  l’autre  de  l’an  1664  & 1668 
dtoit  plus  favorable  à CHRISTINE , c’eil  que  Pou  n’avoit  plus  rien  à 
craindre  des  intrigues  de  la  Cour  de  Rome,  laquelle,  en  cherchant  à rétablir 
le  Catboiiciitne  en  Suide,  y auroit  pu  exciter  des  troubles  inteftins:  (d)  3c 
cette  crainte  ayant  été  diflipée,  & le  Clergé  s’étant  flatté  qu’en  favorilànc 
CHRISTINE  elle  pourroit  retourner  au  giron  de  l’Eglife  Prose/! ente , (e) 
les  Etats  de  Suide  méritent  d’être  loués , de  ce  qu’ils  remplifloient  les  enga- 
gemens  paffés  entre  eux  & la  Reine,  par  rapport  à fa  penlion  viagère. 

Mr.  d’Alembert  tient  la  lifte  des  Savans  qui  compofoient  alors  l’Académie 
Arcadienne  pour  inutile,  apparemment  parce  qu’il  ne  s’y  trouve  qu’un  Fran- 
çois de  nation  , qui  en  fût  Membre.  Je  le  défie  pourtant  de  nier  qu’il  n’y  eût: 
parmi  eux  de  grands  hommes  & des  noms  refpeftables , qui  firent  honneur  au 
choix  de  la  Reine.  On  voudroit  que  tous  les  Académiciens  en  Fiance  le 
fuflent  autant. 

Je  ne  faurois  dire,  lî  d’autres  ont  pu  lire  avec  aufli  peu  d’émotion  que 
moi, tous  les  traits  humilians  & presque  flétrifiàns  pour  les  Papes  & le  Siège 
de  Rome , que  Mr.  d'A/embert  a enveloppés  dans  fes  réflexions,  il  n’eft  pour- 
tant pas  moins  vrai,  que  fl  Louis  X IP’,  avoit  humilié  Alexandre  Pli.  le  Pape 
Innocent  XI.  ne  laifl'a  pas  d’humilier  Louis  le  Grand  à fon  tour,  comme  j’en 
ai  donné  le  détail  bien  conftaté  dans  mes  Mémoires.  Cf)  Que  Mr.  iTAlem- 
bert  faffe  donc  remarquer  comme  une  chofe  fort  notable  dans  l’Hiftoire  de 
France  „ que  fa  Cour  a le  mieux  fu  tenir  tête  aux  Evêques  de  Rome , & ne 

„ leur 


fpag.  Cs. 


pig.  69. 
7L 


pag.  69. 


(a)  V.  mes  Mim  Tom.  II.  peç.  16. 

(b)  Ibid.  Tom.  II.  pog.  133.  tint. 

(f)  Ilii.  Tom.  I.  pag.  242.  fÿ  2 13.  net. 
£?  Tm.  IL  p.  47.  f fc.  f.  83. 107.  fcfr.  1 18. 
tJc. 


(J)  Ibid.  Tom.  1.  pog.  241.  243.  net. 

(e)  Ibid.  Tom  II.  png.  119.  not. 

( f ) Tom.  II.  p.  78.  186.  ifc.  248.285. 
268.  (fc . 
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^1  enr  a fait  que  de»  cédions  volontaires;  ” il  ne  faut  prendre  ces  énoncés 
que  comme  des  fleurs  de  Rhétorique.  Car  il  y a de»  époques  dans  l’Hiftoi-  £/’*!**  J** 
re , où  les  Rois  de  France  ont  plié  le  cou  fous  le  joug  de  Rome,  comme  d’au-  a‘°c,“>c‘* 
très  Souverains.  Il  eft  au-contraire  bien  remarquable,  qu’on  ne  connolt  au-  Num  ' 

cun  Pays,  comme  celui  de  France,  où,  malgré  les  prétendues  libertés  de  xu.  ' 

l’Eglife  Gallicane , le  Siège  de  Rome  polTéde,  depuis  tant  de  fiéctes,  Avi- 
gnon & leComtat  VenaiJJin  en  propre,  enclavé  dans  l’enceinte  de  la  Fiance  mi- 
me. C’eft  un  véritable  Statue  in  Statu , dont  on  n’aura  quafl  point  d’exemple 
dans  la  Catholicité. 

Mr.  tT Alembert  eft  du  femiment,  qu’on  auroic  ,,  dû  retrancher  la  Lettre  pag.  7*, 

,,  de  CHRISTINE  au  Comte  Vafato  (il  devoit  dire  Vajanau,  qui  tenoit  à la 
Maifon  Royale  de  Suide:')  „ comme  étant  peu  digne  d’elle  & de  celui  à qui 
elle  l’avoit  écrite.  ” Voilà  toute  la  raifon  qu’il  allègue,  pendant  que  d’autre* 
que  lui  trouveront  cette  Lettre  une  des  meilleures  qui  nous  reftent  de 
CHRISTINE.  Pour  la  confolation  de  notre  Pbilofophe,  je  lui  dirai  pour- 
tant qu’un  autre  Bel-Efprit  Danois,  (car  ils  fe  rencontrent  toujours,  com- 
me on  le  fait)  Mr.  le  Baron  de  Hotberg  a été  du  même  fentiment  que  luiv 
mais  ayant  fait  voir  le  foiblc  raifonnemenc  de  l’un,  j’y  renvoie  l’autre,  en 
ajoutant  ici  qu’il  me  femble  que  Mr.  <T Alembert  ne  raifonne  pas  conféquem- 
ment,  quand  il  dit,  ,,  que  Lambecius  fe  fît  Catholique  pour  prouver  qu’il  pJg>  63i 
„ n’étoit  pas  Athée,  „ comme  s’il  ne  faloit  qu’adopter  le  nom  de  la  Reli- 
gion Catholique- Romaine  pour  n’ôtre  pas  Athée. 

Mr.  d'Aiembert,  qui  à l’égard  du  meurtre  de  Monaidtfcbi  a tant  réclamé  le  p3g.  Sj. 
droit  de  l’humanité,  fait  „ fort  bien  de  défapprouver  les  cruautés  comraifes 
„ par  fes  compatriotes  contre  leurs  propres  concitoyens,  après  la  Révoca-  pag  7J. 

. „ tion  de  T Edit  de  Nantes.  „ Cependant  on  s’apperçoit  qu’il  n’ofe  le  faire  & 73.' 
qu’en  tremblant,  & en  cherchant  des  faux-fuyans  pour  en  difculper  le  Roi 
Louis  XIV.  ,,  11  blâme  la  flatterie  des  Cens  de  Lettres  d’avoir  fait  l’apo- 
logie de  C H R1ST1 N E fur  le  malfacre  d’un  feul  homme.  Mais  com- 
bien plus  Mr.  d'Aiembert:  n’eft  il  pas  à blâmer,  en  ce  qu’il  fait  l’apologie  de 
fon  Roi,  qui  fit  périr  & maftacrer  au-delà  d’un  million  de  fes  propres  fujets,. 
par  tous  les  tournions  que  la  barbarie  ait  jamais  inventés?  Quelles  foibles  rai- 
que  de  dire  „ qu’on  ne  fauroit  attribuer  ces  violences  à Louis  XIV;  qu’il  r>ig.  71. 

„ n’avoit  nullement  ordonné  cette  perfécution  ; qu'elle  étoit  l’effet  funefte  de  73- 
,,  l’animofité  de  fes  Minières.  ” En  bonne  foi  de  pareilles  exeufes  font- 
elles  dignes  d’un  fl  grand  Philofophe?  N'eft-ce  pas  comme  fi  l’on  difoit 
que  ce  n étoit  pas  ce  grand  Roi , mais  fis  Minières  qui  gouvemoient  fon  Royaume  ? & 
cela  étant  dans  une  affaire  de  cette  conféquence,  qui  dura  plufieurs  années 
de  fuite,  où  il  ne  s'agifîoit  pas  du  malheur  d’une  feule  perfonne,  mais  d'un' 
million  d’infortunés,  dont  on  s’efforçoit  de  contraindre,  par  toutes  fortes 
de  tournions,  la  confidence,  feule  refponfable  au  tribunal  du  Tout-puiflant; 
cela  étant,  dis  - je,  dans  une  affaire  de  cette  conféquence,  laquelle,  félon 
NIt.  d'Aiembert,  Louis  le  Grand  n’avoit  pas  ordonnée,  ne  dira-t-on  pas 
avec  raifon  que  mille  & mille  autres  affaires,  plus  ou  moins  importantes , fe 
font  faites  de  mémo,  fans  le  fu,  le  concours,  & l’ordre  de  Louis  XIV ; 

& que  ce  n'étoit  pas  lui,  mais  fes  Miniftres  qui  gouvemoient  la  Fran- 
ce, pendant  qu’on  le  décoroit  de  la  pompeufe  épithéte  de  Grand.  Notre 
Philofophe  ne  fait-il  donc  pas . que  l'argumentation  de  majore  ad  minus  eft 
reçue  dans  tomes  les  Ecoles?  Tout  cela  bien  confidéré,  il  voudra  bien  per- 
mettre que  je  lui  dife  „ que  le  dernier  article  de  la  Lettre  de  CHRISTINE  pag.  74. 

,,  fur  les  horreurs  de  la  perfécution  contre  las  Proteflaus , n'eji  pat  de  trop  ,(a) 

» «r 

(a)  V.  mes  Aitm.  Ttm.  Il,  pag.  133.  Ifn 
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'Appenrlicc  „ car  pour'  fûr  la  cruelle  conduite  de  Louis  X/F.  contre  fe«  pauvre*  Su* 
J«- jeu  Proscft ans , dans  le  tenu  môme  qu’il  infultoit  le  Chef  d eriiglije  Romaine 
Hituauioa.  g.  foutenojt  |e8  protej}ans  en  Hongrie  contre  la  Ma  il  un  d ’HutricOe,  {a  J en  fai- 
Num.  fant  <lraS0HntT  les  l,CDS  en  France,  eft  une  contradiction,  s'il  ’y  en  eut  ja- 
Ll."  & c’eft  juftetnent  ce  que  la  Reine  a voulu  faire  feutirîans  le  dernier 

article  de  fa  Lettre  au  Chevalier  de  1er  ton. 

Nous  venun*  au  plus  fin  de  fes  Réflexions , qui  renferment  le  portrait  qu’il 
nac  73  * fait  de  CURtSTINR  par  ces  mots  très-énergique*,  que  tout  cela  doit  fane  di- 
1 "'  re  d'elle  pour  tout  éloge , quelle  aval  vicu  63  ans.  Jamais  Philofophc  iMoralilte 
Poète,  Politique  0:  Hd’corien  tout  enlèuible,  n’auroit  pu  mieux  laifir  le  ca- 
raftére  de  cette  Princelfe,  que  l’a  taie  Mr.  f Encyckjiidi/le.  C’eit  dommage 
que  fes  propres  compatriotes  n’y  ayent  pasapplauui:  car  en  dil'ant  „ qu’ii  ne 
,,  réfulte  rien  de  fixe  des  Anecdotes  de  la  Reine  de  Suède  parMr.d’  iembert 
,,  (è)  il  ne  réfultera  non  plus  rien  du  caraétére  qu’il  a donne  de  cette  Pru.cef- 
le.  N’auroit  - il  donc  pas  mieux  fait  d’examiner  mûrement  le  nombre  de  por- 
traits, qu'on  fait  de  cette  Reine  en  differtns  tems,  differentes  perfonnes,  & 
en  les  confrontant  enfemble  avec  ce  que  j’ai  dit  de  fes  aétions,  en  former  un 
tout, en  cas  qu’il  le  fentît  allez  de  genie  & d'impartialité  pour  cela;  ou  piutôc 
fc  repofer  fur  celui  que  Nlr.  F.  G.  de  U....  fit  inférer,  il  y a deux  ans  .dans 
le  Mercure  de  France  (c)  ; ou  enfin  fe  contenter  de  ce  ui  que  le  digne  Auioaf- 
fadeur  de  France  en  Suède,  l’honnêce  homme  Air.  Connut,  après  avoir  étu- 
dié tant  d’années  le  caractère  de  cette  grande  Reine  rit  d'elle , en  l’envo- 
yant à fa  Cour?  11  y dit  entre  autres  chofes:  (d)  „ que  non  feulement  elle 
„ avoit  un  attachement  fidèle  au  Cbrijlianjme , mais  qu’elle  n’avoit  aufli  rien 
„ de  plus  préfent  à l’efprit,  que  l’amour  Incroyable  d’une  haute  vertu,  dont 
„ elle  faifoit  tonte  fa  joie  & lès  délices , à quoi  elle  joignoit  une  pafiion  ex- 
„ trême  pour  la  gloire, &, & ce  qu’on  pourroit  juger, elle  fouhaitoit  la  vertu 
„ accompagnée  de  l’honneur.  . . . quelle  mettoit  le  premier  degré  pour  al- 
,,  lcr  à la  vertu,  à bien  s’acquiter  de  fa  profellion;  qu’auffi  avoit - elle  de 
» grands  avantages  de  la  uature  pour  y réullir  dignement,  ayant  une  facilité 
„ merveilleufe  à comprendre  & h pénétrer  les  affaires.  . . . qu’elle  étudioit 

„ tour,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux  dans  les  bciences fur  lefquel- 

„ les  elle  difoit  fonfentiment  en  peu  de  paroles,  mais  le  tout  0 bien  raifon- 
„ né  qu’il  pouvoic  palier  pour  une  décilïon  formelle  & pofuive.  . . . Que 
„ quant  aux  affaires  du  Gouvernement  de  l’Etat,  elle  en  délibérait  dans  Ion 
,,  Sénar,  étant  incroyable  combien  elle  y étoit  puiil'ante;  car  elle  ajoutoit 
„ à la  qualité  de  Reine,  la  grâce,  le  crédit,  les  bienfaits  & la  force  de  per- 
„ fuader,  jufques-là  que  fouvent  les  Sénateurs  mêmes  s’étonnoient  de  l’af- 

„ Cendant  qu’elle  avoit  fur  leurs  fentimens lequel  naill'oit  pourtant  des 

,,  bonnes  qualités  qui  étoient  en  fa  Perfonne,  & qu'on  difoit  qu’un  Roi 

„ qui  aurait  les  mêmes  vertus , ferait  aulïï  abl'oiu  dans  fon  Sénat Mr 

„ Cbanut  ajoute,  que  pour  fes  Domeltiques,  ils  11e  laiffoient  pas  d’aimer  la. 
» Reine  , parce  que , quand  elle  leur  parloir , c’étoit  avec  douceur 
,,  & qu’elle  étoit  très  bonne  Maltrelle,  libérale  même  au-delà  de  la  puiffancè 
„ de  fon  Etat.  . . . qu’elle  étoit  fi  avare  de  Ton  tems,  qu’elle  ne  demeuroic 
„ ordinairement  au  lit  que  cinq  heures.  ...  que  fans-doute  il  y avoit  de- 
„ l’excès  dans  la  négligence  de  fon  habillement  & de  fa  parure.  . . . mais 
„ toutes  chofes  ne  lui  étoient  rien  auprès  de  cet  amour  ardent  qu’elle'avoic 
„ pour  l’honneur  & pour  la  vertu;  & qre  l’on  pouvoic  dire  que  fon  ambi- 

„ tion 


(i)  V.  mes  Mèm.  pag.  tu.  £?  331.  net. 
(cj  J cumul  des  Savant,  Alan  1753  pag. 
96. 


(d\  May  J751.  pag.  81  85. 

(0  y.  mes  Mon.  Tom.  1.  pag.  434.  (£c. 
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„ tlon  teêdait  plu*  à rendre  fou  nom  éclatant  par  un  mérite  e*»r»ordin*ii:e , 

„ quei  par  dé*  conquêtes;  &. qu’elle  aimoit  mieux  devoir  f*  réputation  à el- 
” le-même,  qu’à  la  valeur  de  fe.fujet*.’’  > 

Mr  d' Alembert  pourra,i-ii  dire  de  bonne  foi,  q»s  jamais  le,  Portrait  de  Liait  jgunt 
Xiy.  ait  renfermé  des  perfettions  fi  fublimes  Ôt  fi  éclatantes  ? 6t  ne  pourra,.  LU 
t-on  pas,  félon  fa  manière  de  peiodre,  dire  de  ce  Roi pour  tout  doge,  qu’H a 
vécu  77.  ans? 

Ce  qui  me  refie  encore  à dire  à Mr.  (T Alembert  de  la  part  de  gens  enten- 
dus, c'efi  qu’il  ferpte  bien  de  fe  tenir  à l’Eflai  qu’il  a publié  en  fuit  d’Hiftoi- 
re,  & à la  portjon  de  fa  traduélion  de  Tacite , altiiré  qu’il  ne  fera  guéfes  for- 
tune ni  en  l’un  ni  en  l’autre.  Aufli  lui  importe-t-il  de  ménager  tout  fon 
tems  pour  rendre  fon  Encyclopédie  moins  défeftueufe  & plus  digne  de  l’idée 
que  le  Titre  & la  Préftce  en  ont  fait  concevoir  jufqu’ici.  Car  de  préfumer 
qu’un  Auceur  avec  une  facilité  de  ftyle  dans  fa  langue  maternelle , foit  aufli- 
tôt  capable  d’entreprendre  des  Ouvrages  fur  toutes  fortes  de  matières  qui 
iui  viennent  en  tête,  ou  qu’on  lui  propofe,  c’efi  un  égarement  d autant  plus 
impardonnable  à un  Philofophe,  qu’il  devoit  comprendre  que  c’efi  jufiernent 
le  moyen  d’avancer  la  décadence  des  Arts  & des  Belles-Lettres.  On  ofe “en- 
core affiner  Mr.  d' Alembert , que  toutes  les  maximes  de  fon  Tacite  ne  fufliront 
pas  pour  lui  procurer  la  connoifiatice  pratique  de  la  Politique,  cet  Art  ries 
Arts  & le  Complément  de  la  Science  Humaine.  Elle  veut  être  maniée.  Le  fpé- 
culatif  n’y  atteindra  pas,  fans  être  admis  dans  le  Sanftuairc  même,  fans  quoi 
on  lui  dira  toujours  hardiment:  tu , ft  ibifuijfes,  aliter  [en  tires.  C’efi  aufli  à 
cet  égard  qu’un  Homme  de  cabinet,  rompu  dans  les  aflàites,  a porté  ce  ju- 
gement fur  Tes  Anecdotes  de  CHRISTINE  : (a)  ,,  que  Mr.-T Encyclopédie  m’a 
„ attaqué  métapbySquement , c’cfi-à-dire , avec  une  artillerie  chargée  de  grands 
,,  mots,  que  je  n'eatenda , ni  perfonne  , ni  lui  mêttie:  e’elt  un  véritable 
„ Savant,  ajoute-t-il,  & c’efi  dommage  qu’il  fe  trouve  à ia  tête  d’un  Sénat 
,,  qui  fe  croit  en  droit  de  preferire  des  ioix  à tous  ceux  qui  afpirent  au  Droit 
„ de  Bourgeoife  dans  la  République  des  Lettres.”....-, 

Voilà,  Monficur,  de*  remarques  que  les  prétendues  Anecdotes  de  Mr.  <TA- 
lembert  m’ont  fait  faire.  J'aurois  pu  yen  ajouter  .ton  nombre  d’autres; 
mais  il  m’importe  plus  d’avertit  le  Public  A cette  occafion , que  je  n’ai  pas 
oublié  l'engagement  où  je  fuis  delui  donner  un  Supplément  à mes  Mémoires  de 
CHRISTINE.  Il  n’a  pas  tenu  à moiMjue  les  matériaux  que  plufieurs  per- 
fonnes  m’ont  faitefpérer,  n’ayent  mieux  répondu  jufqu’ici  à mon  attente; 
cependant  on  m’a  fourni  de  côté  & d’autre  des  Pièces  qui  méritent  d’avoir 
place  dans  mon  Recueil;  je  ne  manquerai  pas  d’en  témoigner  mi  recon- 
noilfancc  à ceux  qui  ont  eu  la  bonté  de  me  les  communiquer.  En  attendant 
rien  n’égalera  les  obligations  que  j'ai  à un  Seigneur  demeurant  à Rome , qui 
m’a  informé  que  le  PAPE  aujourd’hui  régnant  (_*),  & qui  unit  dans  fa  per- 
fonne les  qualités  d’un  grand  Prince  avec  un  très-profond  lavoir,  ayant  paru 
fatisfait  de  mes  Mémoires  de  la  Reine  CHRISTINE,  laquelle  il  a vue 
& fréquentée  dans  fa  jeunefle,  a gracieufement  permis  de  raraafler,  tant  au 
yatican , que  dans  d’autres  Bibliothèques  de  Rome,  des  Pièces  relatives  à la 
vie  & aux  atfiions  de  cette  Reine,  pour  faire  copier  celles  qui  pourroient 
ltrvir  au  Supplément  que  je  me  propofe  de  publier  un  jour.  Aufli  puis- 

je 


(«^  I'.  l'Epilogueur  1753.  Tort.  X.  [•ag.  68.  & ci  de  [fus. 


(*)  Bemit  XIV.  mort  depuis  en  1758.' 

Tome  iy.  ' ' Ppp 


Digitized  by  Google 


*8*  MEMOIRES  CONCERNANT  &c. 

*PP«rtlk*je  dire  d'avance , qu'aétueUement  on  eft  après  à tirer  copie  de  Mtnnfcrttf 
i‘/Lect’^'  fort  intéreflàns,  dont  U y en  a même  de  la  compofition  de  la  Reine,  incon- 
hhcitnt*.  nuj  jufqU>,cj.  deforte  que  le  Public  pourra  s'attendre  & des  nouveautés,  qui 
t num.  ne  lui  feront  pas  moins  de  piaiür , que  d’honneur  è la  mémoire  de  cette  graa- 
H."  de  & favante  l'rinceffe. 

J’*i  l’honneur  d'écre  avec  une  parfaite  conûdération , 


J Crfil,  » >1,  Msn 
»7I4- 
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Monfieur, 

Votre  &c. 

ARCKENHOLTZ. 
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SUR  LA  VIE  ET  SUR  LES  ACTIONS 

D E 


C E S A R.  (*) 

ï£,  ’Eft  un  plaifir  extrême  que  de  confidérer  les 
pfc  grands  hommes,  & d’examiner  à fond  leurmé- 
■ rite  perfonel.  Us  naiflent  d’eux- mêmes  pour 

donner  au  Monde  de  magnifiques  fpeftacles , & 
WiGiïî&f*  il  femble  que  le  Deftin  ne  les  mette  aux  prifes 
avec  la  Fortune,  que  pour  les  en  faire  triompher,  même  en 

fuccom- 


(•)  Nous  nous  rapportons  ici  h 1* dvertijfement  que  nous  avons  donné  au 
teneur  au  fuje-t  de*  Réftexlem  de  CHRISTINE  fur  la  Vie  & Ut  Æiom  dd- 
üxandre  le  Grand,  dans  le  II.  Tome  des  Mémoire»  de  la  Reine. 

[A  x] 
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fuccombant.  Tout  ce  qu’elle  leur  oppofe  de  fâcheux  & de 
contraire,  ne  les  empêche  pas  à la  fin  d’accomplir  la  gloire 
de  leur  deftin.  Tout  contribue  à les  rendre  grands:  leurs 
fautes  & leurs  forfaits  font  les  crimes  de  leur  tems , qui  les 
y forcent  malgré  eux,  mais  qui  ne  les  empêchent  pas  pour- 
tant d’être  toujours  les  dignes  objets  de  l’admiration  & de 
l’étonnement  de  tous  les  hommes.  On  ne  peut  fe  donner 
une  plus  belle  occupation  que  celle  de  les  étudier.  Cette 
étude  nous  inflruit:  elle  nous  corrige:  elle  éléve  l’ame  au- 
defius  d’elle-même,  l’enflamme,  & lui  fait  connoître  de  quoi 
elle  efl  capable.  Ce  font  les  nobles  fentimens  & les  gran- 
des aélions  des  hommes  extraordinaires,  qui  remplillènt  une 
ame  de  vertu  & de  vigueur  par  une  efpéce  d’heureufe  con- 
tagion, dont  on  ne  fauroit  fe  préferver  fans  être  malheureux. 

"Tous  les  Siècles  ont  admiré  Céfar , mais  tous  les  Siècles 
l’ont  aufli  accufé  du  beau  crime  d’avoir  fournis  la  triom- 
phante Rome:  cette  Rome , dont  la  gloire  & la  grandeur 
s’étoit  rendue  plus  infupportable  à elle -même,  qu’au  refie 
des  Nations.  C’eft  ce  beau  crime  dont  j’ai  befoin  de  jufti- 
fier  Céfar. 

11  naquit  d’une  famille  illuflre.  Il  vint  au  monde  environ 
du  tems  ique  le» -partis  de  Sylla  & de  Médius  déchirèrent 
la  République.  V. U futi nourri,  parmi  W haine-des  partis,  par- 
mi les  prolcriptions,  8c  lesf  çapléç . où . l’on  c.ondamnoit  tout 
ce  qu’il. y avok  d’iUuftre  dans  cette  Ville,  Maîtrfeffe  du  Mon- 
de, qui  lui  donna  la  naifTance.dl  fut  inflruit  dans  les  belles  ma- 
nières du  Siècle,  & il  apprit dès  fon  enfance,  tous  les  Exer- 
cices & Difclplines  qu’on  enfeignoit  alors  à la  Jeüheflè  bien 
élevée.  ; 11  s'attacha  d’abord  à la  ^liilofopliie  à'Efiçnre , qui 
étoit  celle  'des'  plus  honnêtes  gens,  perfuadé  que  la  Vertu 
n’dt  pas  farouche,  ni  ennemie  du  plailîr.  Ceux  de  fa  Se&e 
faifoient  profellion  de  foufirir  la  douleur  avec  conllancc , 
mais  de  goûter  aulli  les  plaiiirs  fanS  lcrupule. 

- D’abord  l’Eloquence , -li  héceifaire  dans  les  Républiques, 
occupa  fes  premières  années.  11  y excella  il  fort , que,  fuivanî 
la  confeiiion  de  Cicéron  même,  il  eût  été  le  plus  grand  des 
Orateurs,  s’il  eût  voulu  donner  tout  le  tems  à l’Art  de  bien 
parler,  qu’il  donna  à celui  de  bien  faire. 

Dans  fa  grande  jcunefle  il  fit  voir  de  grandes  marques  de 
ce  qu’il  devoir  être  un  jour,  à tel  point,  que  Sylla  eut  une 
!■  cfpé- 
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efpécede  prclïentimenf , qui  kii  fit  voir  en  cc  jeune  homme* 
blulieurs  Mariât.  Il  s’en  expliqua,  dilànt:  craignons  certeiP 
ne  homme  que  vous- voyez  fi- malin.  Cela  obligea  -CS/ar  * 
s'éloigner;- Triais  fa  retraite  ne  lui  • fut  pas  trçp  favorable^ 
cai1  on  etit'foin-dé  femér'desbrüjts  désavantage jx, à fâ; 
jgloire:  & folt  qii’oîv’ i’aècôfàt  ;A  tort  ou  non,  on  a dit 
de  lui  de  fdrt  étranges  chofesi”  Mais  quoi  qu’on  en  ait  dit  j 
Céfar  mérita  toute  l'a  gloire  & toute  fa  fortuné  : & quoi' 
qu’on  dife , Céfar  mérita  le  rang  de  Héros  qu’il  a dans 
le  Monde.  On  ne  s’étoit  pas  encore  avifé  d’établir  l’hon- 
neur des  hommes  dans  ces  parties  du  Corps,  où  la  fage  Na- 
ture a logé  la  honte,- & on  n’étoit  pas  encore  fi  fcrupuleux  : 
au  contraire,  c’étoit  alors  fagerte  humaine  que  de  ne  refufer 
rien  à fes  defirs.  Je  pardonne  donc  à Céfar  de  n’avoir  pas  / 
été  chalte,  puifqu’il  n’en  avoit  pas  fait  vœu.  Cependant  la 
fermeté  qu’il  -témoigna  en  rcfulant  d’obéir  aux  ordres  de 
Sylla , ; qui  vouloit  l’obliger  à répudier  fa  femme , parce 
qu’elle  étoit  fille  de  China , étoit  une  aftion  digne  de  la  gran- 
deur de  fon  ame,ens’expofant  d’avoir  les  biens  de  fa  femme  & 
les  fiens  confifqués  pour  ce  fujet.  Ce  fut  alors  que  Sylla  vo- 
yant fa  fermete  fc  repentit  tout  de  bon,  mais  trop  tard,  de 
l’avoir  épargné  , ou  plutôt  de  l’avoir  oublié  dans  le  fatal 
nombre  de  ceux  que  fa  cruauté  avoit  immolés  à fon  ambi- 
tion. Ccfar  fut  contraint  de  fauver  fa  vie  par  un  exil  vo- 
lontaire, auquel  il  fe  condamna  lui-même,  tout  malade  qu’il 
étoit  alors,  après  s’être  racheté  des  émill'aires  de  Sylla.  Il 
fâuva  enfin,  par  une  efpéce  de  miracle,  une  vie,  qu’on  n’a- 
voit  oubliée  que  parce  que  la  fortune  la  réfervoit  à quelque 
chofe  de  plus  grand. 

Il  lui  arriva  au  retour  de  fon  exil  quelque  chofe  de 
fort  remarquable.  Ce  fut  qü’il  tomba  entre  les  mains  de 
Pirates,  qui  lui  demandèrent  vingt  talens  pour  rançon.  Il  fe 
moqua  de  leur  fimplicité,  & leur  en  paya  cinquante:  cc  qui 
me  femble  une  libéralité  hors  de  fail’on.  Mais  la  tran- 

auillité  avec  laquelle  il  demeura  parmi  ces  fcélérats,  atten- 
ant qu’on  lui  eût  apporté  fa  rançon,  ell  tout- à-fait  admi- 
rable; car  il  leur  impofa  rtlence  aux  heures  de  fon  repos 
avec  autant  d’autorité,  que  s’il  eût  été  leur  Maître,  & non 
pas  leur  prifonnier.  Il  s’exerçoit  & jouoic  avec  eux.  R 
Icurrécttoit  les  Ouvrages  en  vers  & en  proie;  & quand  ils 
« [A  3}  tic 
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ne  lui  applaudifloient  pas  allez,  il  les  traittoit  de  brutaux 
& d’ignorans , les  menaçant  de  les  faire  pendre.  Il  leur 
tint  aufli  parole  après  s’être  tiré  de  leurs  mains  en  payant 
la  rançon  , qu’il  attendit  tranquillement  parmi  ces  gens  fan» 
pitié,  durant  quarante  jours.  Cet  endroit  de  la  vie  de  Cé- 
far m’a  paru  admirable , quoique  l’on  puifle  l’accufer  de 
peu  de  prudence  en  cette  rencontre.  Ce far , qui  ne  man- 
quoit  pas  de  diflimulation,  devoit  plutôt  en  ufer  dans  cette 
occafion  fi  légitime,  & tout  autre  que  lui  n’auroit  pas  man- 
qué de  flatter  ces  malheureux,  en  attendant  l’occafion  de  les 
punir.  Mais  les  Héros,  tels  que  Céfar,  régnent  par -tout 

fjar  un  afcendant  heureux  & dominant,  & ont  feuls  le  privi- 
ége  de  traiter  de  haut  en  bas  tout  ce  qui  ne  leur  reflemble 
pas , en  quelque  état  que  le  Deilin  les  mette.  Aufli  leur 
conduite  nous  répond-elle,  que  l’on  fe  tire  bien  mieux  des  mal- 
heurs de  la  vie  par  l’héroïque  intrépidité,  que  par  la  timide 
prudence;  puifqu’on  s’élève  au-deiius  de  toutes  les  chofes, 
& qu’on  fc  met  en  droit  de  tout  méprifer  lorfqu’on  ne 
craint  pas  la  mort. 

Quand  cet  accident  lui  arriva , il  avoit  déjà  fait  fes  cam- 
pagnes dans  l 'Afie,  où  il  donna  les  premières  marques  de  fon 
courage.  Il  avoit  déjà  mérité  la  Couronne  Civique,  la  récom- 
penfe  la  plus  eftimée  qu’on  donnoit  alors  au  mérite.  Ce  fut 
alors  que  la  renommée  lui  fut  fi  peu  favorable,  au  fujet  du 
Roi  Nicoméde.  Mais  il  n’importe,  Céfar  par  la  fuite  de  fa 
glorieufe  vie  lui  impofa  bientôt  filence. 

La  mort  de  Sylla  hâta  fon  retour  à Rome.  Tous  ceux 

Î|ui  briguoient  dans  les  faftions,  tâchoient  de  le  gagner,  & 
ur-tout  Lépidc,  qui  fit  des  eflortspour  l’engager  dans  fon  parti. 
Mais  foit  que  Céfar  s’en  défiât,  ou  que  fon  tems  ne  fût  pas 
encore  venu,  il  refufa  d’entrer  dans  fa  cabale.  Peu  après 
il  accufa  ‘Dolabella , homme  confidérable  dans  la  Républi- 
que ; & après  l’avoir  poufl'é  il  fe  retira  encore  à Rhodes , pour 
vaquer  en  repos  aux  Lettres  fous  un  fameux  Maître  de  ce 
tems,  quiétoit  de  fes  Amis. 

Etant  de  retour  à Rome  pour  la  fécondé  fois,  on  le  fit 
Tribun  du  Peuple , quoique  de  naiflance  Patricienne  : ce 
qui  lui  arriva  le  premier  de  tous  ceux  de  fon  Ordre.  Dan* 
cet  Emploi,  dont  Sylla  avoit  fort  diminue  le  pouvoir,  il 
rappella  de  leur  exil  fes  Beaux-freres,  qui  avoient  été  mê- 
lés 
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tés  dans  le  parti  de  Lép'tde , & qui  s’étoient  réfugiés  en  Ef* 
fagne  chez  Iç  fameux  Scrtorius.  Il  ne  quitta  pas  le  Tribu- 
nal fans  le  rétablir  dans  fôn  premier  luftre.  • Il  flatta  le  Peu- 
ple par  fon  éloquence  & par  fes  profufions,  fi  bien  qu’il 
fe  le  rendit  tout  favorable.  Prefqu’en  même  tems  il  haran- 
gua aux  funérailles  de  fa  Tante,  où  il  n’oublia  aucun  des 
avantages  qu’il  tiroit  d’une  origine,  que  l’on  croyoit  non 
feulement  Royale,  mais  Divine.  En  cette  occafion  il  jetta 
dans  les  cœurs  les  femences  de  cette  élévation,  à laquelle 
le  Deftin  lui  frayoit  un  chemin  fi  glorieux,  les  difpofant 

E eu- à-peu  à cette  fourni  filon  qui  lui  étoit  fi  jufiement  dûe. 

>ans  cette  pompe  funèbre  il  fit  paroître  les  llatues  de 
Mar/us,  qui  avoit  été  banni  depuis  long-tems,  & il  réta- 
blit après  fes  trophées  & fes  llatues,  que  Sjlla  avoit  ab- 
battues  par-tout.  Cela  lui  réuflit  avec  tant  de  fuccès,  qu’il 
éleva  des  ce  tems-là  fes  efpérances  à de  plus  grands  def- 
feins.  Peu  après  il  harangua  aufli  aux  funérailles  de  fa 
Femme  avec  applaudiflement , allant  après  en  Efptgne 
en  qualité  d’intendant  de  cette  Province.  Il  arriva  que 
jéttant  un  jour  les  yeux  fur  une  ftatue  du  Grand  jflexan - 
dre,  qu’il  vit  dans  un  Temple  à' Hercule,  il  pleura  & fou- 
pira  de  n’avoir  encore  rien  fait  dans  un  âge  où  cet  incom- 
parable Prince  avoit  domté  toute  Xjlfie.  Ces  larmes  é- 
toient  dignes  de  Céfar,  qui  feul  trouva  le  fecret  de  rendre 
la  jaloufie  non  feulement  légitime,  mais  aufli  héroïque. 

• Il  étoit  affable,  careflant,  libéral,  généreux:  qualités  qui 
fcharmoient  tous  les  hommes.  Il  étoit  magnifique  en  fa 
tnaifon  & en  fa  table,  comme  en  toutes  fes  dépenfes.  Ceux  qui 
le  craignoiént,  fe  flattoient  qu’il  fe  ruineroit  par  fa  protu- 
fion,  & qu’il  ne  fe  foutiendroit  pas.  Cependant  il  fe  rendit  fi 
puiflant,  qu’il  ne  fut  plus  en  leur  pouvoir  de  le  détruire, 
quand  ils  fe  mirent  en  devoir  de  le  faire.  Environ  ce 
tems  ü arriva  une  avanture  à fa  Femme,  dont  il  fe  tira 
aufli  glorîeufement  pour  lui,  comme  chacunle  fait.  Il  paflà  par 
les  degrés  des  Charges  jufqu’à  l’Edilité  , dans  laquelle  il  don- 
na des.  Speftacles  au  Peuple,  avec  une  dépenfe  qui  faillit 
à le  ruiner.  Mais  il  étoit  de  ceux  qui  font  perfuadés,  que 
l'argent  n’eft  fait  que  pour  être  dépenfé,  & qu’il  faut  tout 
donner  pour  tout  avoir:  ce  qui  lui  réuflit. 

A fon  retour  S Efpagne,  il  fut  acculé  d’avoir  confpiré 

ta 
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en  diverfes  occafions  polir  fe  mettre  le  fuprême.  pouvoir 
en  main.  Mais  quoi  que  nous  en  difent  Cicéron , Suétone  & 
'Plutarque,  il  ne  leva  jamais  le  mafque  que  lorfqu’on  lui 
eut  refufé  le  Confulat,  qu’il  avoit  demandé,  étant  ablent. 
Il  l’échappa  belle,  quand  les  Gardes  de  Cicéron,  animés  con- 
tre lui,  le  pouriuivoient  l’épée  à la  main,  & l’obligèrent 
de  fe  cacher  fous  la  robe  d’un  certain  Curion , qui  lefau- 
va  de  leur  fureur.  Ces  jeunes  gens  trop  animés  jettérent 
les  yeux  fur  Cicéron,  comme  pour  lui  demander  la  permif- 
fion  de  l’achever;  mais  Cicéron  tira  Céfar  de  ce  mauvais  pas, 
8c  ordonna  qu’on  le  laiflàt  vivre.  C’étoit  fait  de  lui  en 
cette  occafion.  Ces  furieux  n’attendoient  que  fon  lignai 
pour  l’achever.  On  blâma  Cicéron  de  lui  avoir  fait  quartier, 
mais  le  deltin  de  Céfar  n’étoit  pas  encore  accompli.  Il  de- 
voit  périr  dans  le  Sénat,  mais  il  n’y  devoit  périr  qu’après  s’ê- 
tre rendu  Maître  du  Monde.  Peu  après  il  fit  mener  le  fa- 
meux. Caton J en  prifon,;  mais  cette  action  réuflit  fi  mal, 
qu’il  fut  obligé  de  le  relâcher.  La  froide  vertu,  de  Caton 
engagea  toute  la  Ville  dans  fon  parti.  ■ 11  femblojt  que  Caton 
entrainoit  Rome  prifonniére  après  lai , & il  reçut  fi  peu  d’ap- 
plaudiflèment  de  cet  attentat,  que  s’appercevant  de  fa  faute 
il  le  fit  fortir  au-plutôt. 

- . Cicéron  prévit  en  partie  ce  qui  arriva  depuis  : mais  de 
très  foibles  fuppofitions  l’empèchércnt  de  fe  le  perfuader  tout- 
à-fait,  ne  croyant  pas- qu’un  homme  fi  propre  en  habits, 
fût  capable  de  concevoir  un  fi  vafte  ddfein.  Scs  gran- 
des profufions  ne  le  rendoient  pas  moins  fufped  au  févére 
Caton.  Ce  grand  homme  lui  étoit  contraire  en  tout.  Son 
aufiére  vertu  s’accommodoit  mal  avec  les  manières  de  Céfar. 
Caton  étoit  l’inflexible  défenfeur  de  la  Liberté  ; mais  fa  vertu 
incompatible  avec  fon  Siècle,  qui  s’oppofoit  en  vain  au  dc- 
fiin  de  Céfar , & fit  fortune,  le  forcèrent  enfin  à fe  punir  de 
fa  propre  main,  pour  avoir  fi  mal  réuffi.  L’inflexible  Caton 
opina  quelque  tems  dans  le  Sénat  contre  Céfar , voulant 

au’on  le  livrât  aux  Allemands,  pour  le,  punir  d’un  manque 
e parole,  où  il  n’étoit  tombé  qu’après  l’avoir  mérité  par 
leur  perfidie.  Mais  ce  projet  réullit  mal.  Céfar  étoit  trop 
bien  appuyé  pour  rien  craindre  à Rome,  où  les  amis , fon 
mérite  & fon  deflin  foutenoient  fon  parti  contre  le  chagrin 
de  Caton. 
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■ II  pafla  prefque  par  toutes  les  Charges  de  la  République.' 
II  efluya  divers  accidens,  fâcheux  & favorables,  desquels 
il  fe  tira  comme  il  put.  Tantôt  on  s’oppofoit  à fes  defleins, 
tantôt  on  lui  accordoit  ce  qu’il  fouhaitoit.  Céfar  fut  obligé 
plus  d’une  fois  de  céder  : il  falloit  changer  de  batterie  ; & 
comme  un  habile  Pilote , il  fut  forcé  de  céder  plus  d’une  fois 
à la  tempête  qui  s’élevoit  contre  lui.  II  n’y  a pas  de  mérite 
ni  fi  grand,  ni  fi  éclatant,  à qui  l’envie  noppofe  des  obila- 
cles.  La  fortune  de  Céfar  en  eut  plufieurs  à vaincre.  On 
refufa  fouvent  la  juftice  qui  lui  étoit  dùe.  Il  ne  fut  pas  tou- 
jours ni  heureux,  ni  glorieux.  Il  pafla  de  très-mauvaifes 
heures,  &fa  gloire  lui  coûta  bien  des  fueurs,  des  travaux 
& des  veilles,  comme  à bien  d’autres:  le  chemin  du  mérite 
n’efl  pas  fleuri:  il  eftrabotteux:  mais  au  bout  de  la  carrière 
on  trouve  la  gloire,  qui  adoucit  tout  ce  qu’on  a efluyé  de 
pénible  & de  fâcheux.  Dans  le  tems  qu’il  occupa  la  Charge  d’E- 
dile , il  fit  des  dépenfes  fi  grandes  & fi  magnifiques , qu’il  y fur- 

Î>afla  tous  fes  prédéceflêurs  dans  les  Ouvrages  qu’il  fit  & dans 
es  Spectacles  qu’il  donna.  Peu  après  il  obtint  le  Grand-Pon- 
tificat par  fes  largefles , & l’emporta  fur  tous  fes  prétendans. 
11  ofa  aflurer  fa  Mère  qu’il  l’auroit,  avant  qu’il  l’eût  obtenu. 

Dans  fa  Préture,  il  opina  en  faveur  des  Conjurés , & leur 
eût  fauvé  la  vie , fi  Caton  ne  s’y  fût  oppofé.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  qu’il  courut  rifque  d’être  maflacré,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Ce  fut  une  des  fâcheufes  rencontres 
de  la  vie  de  notre  Céfar  ; Il  en  fut  fi  étourdi,  qu’il  ne  pa- 
rut plus  à la  Cour  durant  une  année  entière.  Après  il 
tenta  l’accufation  contre  Catulle  ; mais  il  y réuflit  mal  avec 
toute  fon  éloquence , & il  eut  la  prudence  de  ne  pourfui- 
vre  pas  ce  procès  mal  entrepris.  Il  ne  fortit  pas  mieux  de 
l’entreprife  de  protéger  Metellus.  Le  Sénat  les  dépofa  tous 
deux;  mais  Céfar  eut  l’effronterie  d’exercer  fa  Charge  après  en 
avoir  été  dépouillé,  jufqu’à  ce  qu’il  vit  qu’on  fe  préparoit 
à employer  la  force  pour  le  faire  obéir.  Alors  il  fe  fauva  après 
avoir  quitté  toutes  les  marques  de  fa  Dignité,  s’accommodant 
aux  tems  comme  il  put.  Deux  jours  après  on  vit  un  grand 
Concours  de  peuple  dans  fa  maifon , qui  venoit  en  foule  lui  of- 
rir  fon  afliftance,"  pour  le  rétablir;  mais  il  les  appaifa  lui-mê- 
me, & mérita  du  Sénat  un  remerciment,  que  cet  augufte 
Corps  lui  fit  rendre  par  deux  Députés  illuitres  de  leur  Corp*. 

- Tome  IV.  [B]  On 
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On  le  rappella  dans  le  Sénat,  & on  le  rétablit  dans  les  Hôn- 
neurs.  Ce  procédé  marque  allez  l’inconitance  des  applaudilfe- 
mens  du  peuple,  qui  ne  fait  ni  pourquoi  il  les  donne,  ni  pour- 
quoi il  les  ôte.  On  l’accufa  aufli  d’avoir  été  complice  de  la 
conjuration  de  Catilina-,  mais  il  s’en:  jultifia  par  le  témoignage 
de  Cicéron,  & fit  punir  fes accufateurs.  > 

Quand  il  alla  commander  en  Efpagne , fes  Créanciers 
l’arrêtèrent  jufqu’à  ce  qu’il  eût  donné  caution  pour  leur  pa- 
yement. Il  ne  garda  ni  mefures,  ni  coutumes,  pour  fe  rendre 
dans  fa  Province:  mais  après  l’avoir  appaifée,  il  retourna  a* 
vec  la  même  diligence  fans  attendre  ion  Succefleur,  & fe 
hâta  de  recevoir  le  Triomphe  & le  Confulat,  & il  fut  o- 
bligé  de  renoncer  au  Triomphe  pour  obtenir  le  Confulat, 
félon  la  forme  de  la  République.  Il  fut  Conful  enfin,  & le 
fut  par  fes  largefl'es : & ce  qui  étoit  étrange,  Caton  même 
le  favorifa  , croyant  avoir  lujet  de  le  faire  pour  le  Bien- 
public.  Dès  qu’il  fut  Conful,  il  commanda  avec  une  auto- 
rité fi  abfolue , qu’il  oflufqua  fon  Collègue  de  manière 
qu’il  fut  compté  pour  rien,  & ne  fervit  qu’à  dire  des  bons- 
mots  fur  leur  fujet;  & il  eut  la  fincérité  d’en  dire  lui- mê- 
me. Lui  feul  faifoit  tout , & on  auroit  mieux  fait  de  le 
laider  faire  toujours.  11  agit  avec  tant  de  hauteur,  qu’il  o- 
fa  faire  traîner  Caton  dans  la  prifon  par  fes  Archers.  Il  trai- 
ta Lentulus  d’une  façon  à le  forcer  à lui  demander  par- 
don à genoux,  & tenta  de  le  tuer  pour  avoir  ofé  l’accufer 
du  dcil'ein  de  faire  mourir  ‘Pompée,  & pour  fe  venger  de 
Cicéron,  qui  avoit  déploré  la  calamité  publique.  11  fit  pafTer 
dans  l’Ordre  Patricien  ion  mortel  ennemi.  Sur  ces  entrefaites 
il  fe  maria  avec  Calpurnie , & donna  la  fille  AePi/on  en  mariage 
à Pompée . Le  Beaupére  & le  Gendre  le  fortifièrent  fi  fort,  qu’il 
eut  le  choix  de  toutes  les  Provinces,  & il  choifit  les  Gau- 
les pour  lui  fervir  d’un  ample  champ  à lui  fournir  des  Triom- 
phes. Le  Sénat  lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut,  craignant 
que  le  Peuple  ne  lui  donnât  ce  qu’il  lui  avoit  voulu  refufer:  de- 
quoi  il  s’applaudit  en  pleine  alïemblée,  & fe  vanta  d’avoir  tout 
obtenu  malgré  fes  ennemis , fe  glorifiant  qu’il  lefoumettroit  tout. 
Quelqu’un  lui  dit  que  cela  ne  feroit  pas  aifé  à une  femme, 
voulant  lui  reprocher  la  honte  de  fes  amours.  Mais  Céfar,  fans  fe 
décontenancer,  répondit  qu’on  avoit  vu  XAffyrie  commandée 
par  S émir  amis,  & une  grande  partie  de  ÏAfic  parles  Amazones^ 
„ ’j  ,V.  SEN- 
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CENTURIE  I. 


•*r/ 


;L  y a infailliblement  un  Dieu,  qui  eft  l’uni- 
que principe , & la  dernière  fin  de  toutes 
chofes. 

z.  Ce  Dieu  eft  jufte,  il  eft  fage,  il  ell  bon, 

il  eft  tout-puiflant.  Il  mérite  d’être  admiré, 

aimé,  adoré,  craint  & obéi  de  toutes  les  Créatures  raifon- 


■«IV  ►'v.  LJ  L UVIIIUI  • *4  V**-  VU*!'»  VW  4UViàHk/tV  I V/Il 

ne  l’adore  dignement  que  par  le  fileuce,  l’admiration  & l'a- 
mour. v-  'i  .'i  • 

i— •.  ■ ' : 4.  La 


(•)  Nous  nous  rapportons  ici  à notre  Avertijfement  au  LtQeur , an 
iujet  de  ] 'Ouvrage  da  Loifîr  de  Cbriftine , imprimé  dans  le  Second  Tome 
de  fes  Mémoires  Nous  ajoutons  feulement  ici,  que  comme  la  Rei- 

ne a rédigé  fes  fentimem  en  ordre , du  tems  du  Pape  Innocent  XI.  (i)  qui 
mourut  quatre  mois  après  elle,  il  elt  probable  que  cet  Ouvrage -ci  eft  le 
derpier  qu’elle  a fait  de  fa  vie. 

» . % » ..  « 

1 {a)  Voyez  »uŒ  b ?r<fict  da  Tome  111.  ftg.  t.  d)  Voyez  cttte  1.  Ctntane  a 10, 
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[l^La  plus  •belle  de  toutes  les  Oraifons.  eft  celle  d’amour, 
de  téfignation,  & de  filence;  mais  c’eft  Dieu  feül.qui  nous 
apprend  ce  langage  : La  plupart  des  hommes  ne  l’enten- 
dant Prefque  pas. 

y.  On  ne  peut  faire  rien  de  plus  jufte,  ni  de  plus  di- 

Îrne  de  Dieu,  que  de  fe  réfigner  entièrement  à lui,  pour 
a vie pour  la-anor-t,  «-pou*  le. temps-- & pour  l’étprnité. 

6.  11  ne  . faut  Crpirej  de^  lui  - même  & de  tqut  cojjui  cil 
hors  de  lui,  que  ce  qu’il  en  fait  & ce  qu’il  en  veut.  C’eft 
l’unique  moyen  de  n’étre  jamais  trompé. 

7.  Il  faut  être  perfuadé  qu’il  difpofe  de  nous  avec  une 
fbuverame  fagefle,  juftiçe  & bonté  qui  pe  peut  errer. 

>■  8.  Il  étoit  de  la  Providence  de  Dieu  d’ouvrir  dne  l^cole 
àè  vérité  aux  homnfcS,  afin  qu’ils  n’igftoràfrenr  pas  de  quel- 
le manière,  il  £iut  le.fiprvir  & l’honorer. . T „ ... 

9.  Dieu  n’expliq ne Tes^ volontés  que  par  fon  unique  O- 
racle,  qui  eft  l’Eglife  Catholique  - Romaine , hors  de  laquel- 
le il  né  peut  ÿ avoir  de  falut.  Il  faut  fe  foumettre  aveuglé- 
ment & fans  répliqué  ^ tous  fes  . Décrets. 

10.  Cette  Succelïîôn' jamais'  interf-dnrpue  depuis  St.  “Pier- 
re, jufques  à Innocent  XI.  rend  Chrétiens  tous  ceux  qui 
le  font  : On  admire  avec  raifon  qu’il  y ait  des  Chré- 
tiens, ou  fbi-difant  tels,  qui  puiflent  douter  de  ce  Chef  vi- 

fible  l’Eglife. ••  <’■»  . 

' ii.' Dieu  a voulu  aütorlfer  Te  Pape  8c  l’Eglife  d’une  fi 
-admirable  manière,  par  tant  de  miracles,  par  tant  de  Con- 
ciles, & d’autres  merveilles,  que  tout  homme  raifonnable 
ne  peut . douter  de  l’accompliffement  de  la  magnifique  pro- 
mené qu’il  a fait  de  les  faire  prévaloir  fur  l’Enfer  jufqu’à  la 
fin  des  fiécles;  Il  a voulu  que  le  Gouvernement  de  fon  E- 
glife  fût  Monarchique.  Il  a donné  fon  infaillibilité  au  Pa- 
pe & non  pas  aux  Conciles.  Le  Pape  eft  tout  fans  eux, 
& ils  ne  font  rien  fans  lui.  Il  ne  doit  rendre  compte  qu’à 
Dieu  feul  de  fes  allions. 

12.  Tous  les  Rois,  Monarques  & Empereurs  doivent  vé- 
nération, dBéîflànce,  fervices  & refpeU  au  Pape,  comme 
au  Vicaire  ,4c  Dieu,  de  qui  ils  tiennent  leur  être  & leur 
grandeur,  \ . • . ... 

13.  L’invocation  & la  vénération  que  nous  profeftons  à 
la  Mère  de  Dieu,  aux  Anges  & au  refte  des  Saints,  eft 

•;  •’*.  »*•'••  • auffi 
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auiïi  jufte  que  les  blafphêmes  dés  Hérétiques  font  abomina- 
bles fur  ces  fujets.  Nous  adorons  Dieu  & fa  miféricorde  en 
eux.  Nous  le  remercions  de  tous  les  mérites , &>  desgraces 
dont  il  les  a prévenus,  de  la  vertu  & de  la  gloire  dont  il 
les  à couronnés.  Nous -nous  efforçons  d’imiter  leurs' vertus 
& leur  exemple,  & nous . demandons  à Dieu)  la  ! grâce  do 
les  avoir  pour  nos  intçrccffeurs  auprès  de!  fa. 'Di vile.  Ma- 
jeffé;  & nous  n’adorons  en  eux  que  Dieu  feul,  comme  Tua 
nique  fource  de  toutes -les  grâces,  miracles  & vertus  qu’ils 
opèrent  pour  fa  gloire. 

■ J14.  Le  péant  .ot  le  pécîié  font  ,1e  partage  de  l’homme, 
tout  le  refte  eft  de  Dieu.  La  gloire  lui  en  foit  donnée 
dans  lé  temps  & dans  l’étfemité.:,  _•  . . ..■■■’  - ) . 

1 j-.  Il  faut  s’efforcer  d’agir  toujours  le  mieux  qu’on  peut  ; 
mais  quand  on  a bronché,  même  quand  on  eft  tombé,  il 
ne  faut  pas  croire  tout  perdu?  il  faut  fe  relever  le  plutôt 
qu’on  peut; avec  l’aide  de  Dieu.  . . 

16.  L’obftination  dans  le  mal  eft  le  crime  des  Démons.'; 

- 17. 'En  demandant  pardon  à Dieu  de  nos  fautes,  on  de- 
vroit  le  remercier'  aufti  de  toutes  celles  que  nous  n’avons 
pas  commifes,  connoiffant  que  c’eft  fa  pure  bonté  qui  nous 
en  a préfervés,  & non  pas  notre  force,  ni  notre  vertu. 

•ji  j’8/  Nous  foinmes  faits  pour  aimer,  admirer  & adoref 
Dieu,  & de  plus  nous  ne  fommes  nés  que  pour  nous  oc* 
Cuperj  éternellement i' de  lui  de  l cette  glorieufe  manière; 
Quel  bonheur  ! & qu’il  - eft  peu  connu  ! . " ' • 1 ' * 

- 19.  La  Vertu  qui  n’a  pas  Dieu  pour  fon  unique  but, 
n’eft  pas  vertu,  mais  pure  vanité..  . / . 

zo.  Notre  gloire  & notre  félicité  ne  dépendent  que  de 
Dieu  & de  nous.’ 

-jz«J  Qu’hn  examine  fon  cœur,  on  trouvera  que  rien  n’eft 
capable  de  le  remplir,  ni  de  le  confoler  que  Dieu. 

zz;  Il  ne  faut  fouffrir  dans  .le  cœur  aucun  fentiment  dont 
on  puiftè  avoir  honte.  ; S-  a > ; -•:■■  ■ ■ > . c 

z j.  Il  faut  être  bien  perfuadé  que  la  vertu  vaut  rtùeux 
que  la  fortune. 

z 4.  Il  Tv’y  * point  de  fentiment  criminel,  qui  ne  foit  bas 
& indigne. 

zy.  Il  n’y  a point  de  fortune,  quelque  grande,  quelque 
éclatante  quelle  puiffe  être,  qui  mérite  qu’ou  l’achette  au 
prix  d’une  méchante  a&ion,  j*  1 ..  %6k 
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x6.  L’ambition  qui  s’établit  par  des  crimes,  fe  détruit, 
& ne  fauroit  arriver  à fon  but,  qui  eft  la  gloire. 

17.  La  vie  palTe  comme  un  torrent,  qui  coule  toujours 
& ne  s’arrête  jamais.  . . 

a8.  Tout  ce  qui  finit  ne  mérite  ni  l’amour,  ni  l’es- 
time de  la  Créature  raifonnable. 

29.  La  vie  ferait  peu  de  chofe,  & la  mort  ne  ferait 
rien,  fi  l’ame  n’étoit  immortelle. 

30.  Il  importe  peu  en  quel  état,  ou  de  quelle  manière 

on  pafle  cette  vie  : Elle  ne  vaut  ni  la  peine , ni  les 
foins  qu’on  s’en  donne,  fi  on  la  confidére  Amplement  en 
elle-même.  : If.'. 

31.  Tout  homme  qui  craint  la  mort,  n’eft  capable  de 

rien  de  grand.  ; 

31.  II  ne  faut  ni  craindre,  ni  defirer  la  mort. 

3 3-H  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  hommes  ayent  des 
( foibleffes  & des  défauts.  Il  faut  admirer  ceux  qui  n’en  ont 
pas,  s’il  s’en  trouve.  i. 

34.  J’eftime  Çyrus , Alexandre  y les  deux  Scipions,  Céfary 
Almanjbr , parce  qu’il  me  femble  que  leurs  âmes  étoient 
encore  plus  grandes  que  leur  grande  fortune. 

3 y.  Les  Grandeurs  font  comme  les  parfums;  ceux  qui 
les  portent,  ou  ne  les  fentent  pas,  ou  ne  les  fentent  que 
pour  peu  de  momens.  r r..\  : >']  • • ; , 

36.  La  confidence  eft  Tunique  miroir  qui  ne  trompe,  ni 
ni  ne  flatte  pas.  Elle  fait  tout  voir  & tout  fentir. 

37.  On  ne  fauroit  douter  de  fon  néant  quand  on  re- 

farde  Dieu,  & cette  vue  produit  une  véritable  & fincére 
umilité  dans  Taine.  jj 

38.  Cette  humilité  remplit  l’ame  de  joye  & de  confian- 
ce , parce  au’on  eft  ' ravi . de  favoir  qu’on  n’eft  rien , & 
que  Dieu  eft  tout. 

39.  On  ne  fauroit  tirer,  düutre  profit  du  péché  commis, 
qu’une  extrême  humilité  ; car  le  péché  nous  humilie  enco- 
re plus  que  le  néants  n[>  Mvr.CCJ  ftv  I -j  j Il 

40.  La  tranquillité  dont  fe  vantoient  les  Philofophes  > 
étoit  fauflè;  eux-mêmes  étoient  des  fanfarons  & des  trom- 
peurs. 

41.  Nos  hypocrites  ont, pris  leur  place  dans  le  Monde; 
ils  jouent  la  même  comédie . avec  d’autres  grimaces , & 
«a  extérieur  différent.  . . r:,.'., 
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- ,4 r.  Souvent  il  n’y  a pas  de  gens  plus  fcélérats  au  mon- 

de , que  ceux  qui  font  profeflion  d’être  plus  gens  de  bien 
que  le  refte  des  hommes. 

43.  Si  l’on  prenoit  autant  de  foin  d’être  homme  d’hon-» 
neur  que  l’on  en  prend  de  le  pàroître,  on  le  deviendroit. 

- 44.  Noüs  avons  un  Jùge,  qui  eft  Dieu,  & un  témoin,  qui 

elt  notre  confcience;  l’un  & l’autre  ne  fe  peuvent  tromper  ; 
il  faut  compter  pour  rien  tout  le  refte  du  monde. 

, 45.  La  vertu  n’a  point  d’habit  ni  de  couleur  qui  lui  foient 

propres  ; elle  n’aftefte  point  d’extérieur  qui  la  diltin- 
gue. 

46.  Le  défcfpoir  eft  l’eftct  de  la  vanité , & de  la  foiblefle. 

47.  Tout  homme  qui  a fait  une  bonne  aélion  en  doit  re- 
mercier Dieu  qui  l’a  faite  en  lui,  & il  doit  être  le  premier 
à l’oublier. 

48.  On  ne  doit  jamais  parler  de  foi-même  ni  en  bien, 
ni  en  mal.  11  y a des  occafions  où  l’on  peut  être  forcé  d’en 
parler,  mais  il  faut  le  faire  en  peu  de  mots,  & fe  tirer  le  plu- 
tôt qu’on  peut  d’un  pas  li  délicat. 

49.  Il  faut  compter  pour  rien  tout  le  paffé,  & vivre  tou- 
jours fur  nouveaux  fraix. 

5-0.  Il  faut  fe  fouvenir  de  fes  fautes  comme  les  Pilotes, 
qui  marquent  les  écueils  où  ils  ont  fait  naufrage,  pour  les 
éviter,  _ . 

S 1.  L’amour-propre  n’eft  pas  fi  criminel  qu’on  le  dépeint. 
Le  moyen  de  ne  s’aimer  pas!  Dieu  veut  que  nous  nous 
aimions,  puifqu’il  nous  ordonne  de  l’aimer  plus  que  nous- 
mêmes,  & notre  Prochain  autant  que  nous.  Cela  fuppofe 
qu’il  faut  s’aimer. 

j-a.  On  ne  doit  jamais  faire  à autrui  que  ce  qu’on  veut 
bien  fouftrir  des  autres:  qu’on  feroit  heureux  fi  cette  maxi- 
me étoit  en  ufage! 

r:  53.  Tout  ce  qui  plait  eft  permis,  mais  rien  ne  doit  plai- 
re que  ce  qui  elt  julte,  raifonnable  & honnête.  * 

-?54-  Tout  ce  qui  n’eft  pas  honnête  ne  peut  être  utile. 

SS-  Dieu  doit  être  notre  but,  & fa  volonté  notre  régie. 
s6.  Il  faut  favoir  jouir  de  tout  ce  qui  eft  permis  fans  îcru- 
pnle,  & s’en  palier  aufli  fans  douleur. 

. . 57.  Nous  avons  à peu  de  fraix  tout  ce  qu’il  nous  faut. 

58.  Ceux  qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté  font  riches. 
'--Torne  IV.  [C]  >9. 
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5-9.  On  peut  & l’on  doit  régler;  fes  defirs  , mais  oiï,-nç 
fciûroit  jrégfer  les  jbefoim.  i.o.i  J.  snoî  > v 

60.  Il  ne  faut  envier  ni  le  mérite , ni  ta  vertu  aux  gens» 
& encore  moiàs  la  fortune.  '.n  Ju  ’ r : '! 

61.  Les  Grandeurs  de  les  Dignités  ne  font  données  aux  genfc 
qui  en  font  indignes,  que  pour  nous  dél'abufer  de  leur  injuffe 
eftime  , de.  de  leur  faux  éclat: qui  éblouit  communément  les. 
hommes. 

61.  On  abufe  de  tout  ; il  n’y  a que  la  vertu  dont  on  ne 
fauroit  abufer  ; elle  feule  rend  heureux  & glorieux  ceux  qui 
la  poffédent. 

6 3.  Un  Prince  qui  régne , doit  frire  régner  Dieu  par- tout 
où  il.  commande  ; il  doit  rapporter  à Dieu  toute  fa  grandeur 
& toute  fa  gloire , pour  lui  en  faire  un  hommage  perpétuel. 
Il  doit  lui  offrir  môme  tous  fes  foins , fes  peines  & les  tra- 
vaux, & les  fouffrir  avec  joie,  uniquement  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

164.  Il  faut  qu’un  Prince  fe  confidére  comme  un  Efclave 
couronné  du  Public , qui  travaille  pour  des  gens  qui  ne 
fauroient  jamais  être  contens  de  lui,  quelques  merveilles  qu’il 
faflè. 

6y.  Les  récompenfes  qu’ori  doit  efpérer  des  hommes  font 
l’injuilice  & l’ingratitude,  ils  n’en  ont  point  d’autres:  ce  font 
les  fruits  d’ici- bas:  la  gloire  & la  félicité  nous  attendent  dans 
le  Ciel. 

66.  Si  les  Princes  connoiffoient  leur  devoir , perfonne  né 

voudroit  l'être.  - • 

67.  La  félicité  publique  & particulière  des  Peuples  , fait 
la  grandeur  de  la  gloire  des  Princes:  toute  autre  gloire  eft 
faull’c. 

68.  Les  hommes  ne  méritent  pas  les  grands  Princes , & ne 
les  connoiil'ent  qu’après  les  avoir  perdus. 

-r  69.  Tout  homme  qui  n’eit  pas  beaucoup  au  deffus  de  foo 
rang,  quelque  élevé  qu’il  foit,  né  peut  jamais  le  mériter. . 

70.  Le  plus  grand  plailir  de  l’élévation  ell  celui  d’avoir  de 
quoi  faire  du  bien,  môme  aux  ennemis  de  aux  ingrats.  • 

71.  Toüt  homme  qui  prétend  de  la  reconnoiffance  de  fes 
bienfaits,  mérite  l’ingratitude,  qui  en  ell  prefque  inféparable. 

71.  Le  monde  n’a  pas  decjubi  Satisfaire  un  grand  coeur» 
quand  même  il  fe  donnerait  tout  entier  à lui.  : ;> 

P?  • 73- 
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" 73'.  On  ne  fe  repent  jamais  d’avoir  pardonné  lés  oftèhfes* 
on  fe  repent  prefquc  toujours  de  les  avoir  punies,'  quelque  juf* 
td  qu’ait  été  la  punition,  j ■ ' .. 

74.  Un  grana  cœur  ne  peut  fe  venger  quand  il  eft  foible,  & 
ne  doit  pas  fe  venger  quand  il  dt  fort. 

■ 75-.  Il  ne  faut  fe  venger  que.  par  des  bienfaits  : toute  autre 

vengeance,  quoique  jufte,  n’dî  pas  digne  d’une  ame  héroï- 
que. *■  • ; ' • .<■  ■ -,  I ! 

■ 76.  Il  n’y  a point  de  plaifir  plus  grand  , que  celui  qu’une 
bonne  aftion  donne , ni  de  vi&oire  plus  glorieufe  , que  celle 
qu’on  remporte  fur  foi-meme. 

77.  Tout  homme  raifonnable  ne  devroit  chercher  qu’en  lui- 

même  le  commencement  & la  tin  de  fa  Raifon.  , / 1 ■: 

78.  Il  ne  faut  jamais  manquer  à fon  devoir  , ni  par  intérêt, 

ni  par  crainte.' ' -j.  j.i  . j-n  • 1 ; . ..•» 

79.  Pour  faire  tout  noblement  & dignement,  il  faut  n’avoir 
d’autre  but  que  celui  de  plaire  & d’obéir  à Dieu. 

80.  Si  l’on  aimoit  bien  Dieu,  on  ne  l’oublicroit  jamais. 

81.  L’amour  efface  toutes  les  fautes  & tous  les  crimes  ; dès 

qu’on  aime  Dieu  on  ell  innocent.  • 1 <■ 

8».  Quoi  qu’on  nous  dife  de  notre  mérite , ou  de  nos  dé- 
fauts , on  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau,  & nous  en  fa- 
vons  toujours  nous-mêmes  plus  qu’on  ne  nous  en  dit , pour- 
vuxpi’on  nous  dite  la  vérité.  • _ . , , 

83.  La  vie  reficmble  à une  belle  fymphonie,  qui  charme 
& qui  plait,  mais  qui  dure  peu.  : r <>’  ■>  : q ;j.  ‘ ’î  .t  , 

•'  84.  Le  palTé  n’eft  plus,  l’avenir  ell  incertain  , le  préfent 
n’eft  qu’un  point,  mais  de  ce  terrible  point  dépend  notre 
bonheur  ou  malheur  pour  l’éternité. 

<■:  8f.  Les  hommes  ne  feroient  ni  traîtres,  ni  menteurs, 
s’ils  n’étoient  foi  blés  & fots. 

86.  11  faut  tâcher  d’être  effe&ivement  ce  que  l’on  veut  pa- 
rbitre. 

87.  La  flatterie  n’eft  pas  fi  dangereufe  qu’on  fe  l’imagine; 

au-lieu  de  donner  de  la  vanité,  elle  fait  honte  à ceux  à qui  on 
donne  un  encens  qu’ils  ne  méritent  pas,  & fouvent  elle  infpire 
le  deflein  de  le  mériter. . ’i  1 ...  . 1 . 

88.  Je  défie- tous  les  flatteurs  du  monde  de  faire  croire  à 
un  Tyran  qu’il  eft  aimé  , à un  Sot  qu’il  eft  habile  , à un  Pol- 
tron qu’il  eft  brave , à un  Ignorant  qu’il  fait , à une  Vieille 

[C  x]  qu’ei- 
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qu’elle  efb  jeune , à «ne  Femme  de.  mauvaife  vie  qu’elle  eff 
chrçiieLenjintiLnty  j quedavérké  quynmis  perfuade.  , : no 

89.  Tout  crime  eit  une  rude  pénitence  pour  celui  qui  1'» 

cbmmis.  

90.  Il  faut  unir  enfemble  la  fortune  & la  vertu  pour  être 

heureux  & content  ; cependant  on  peut  fe  palier  de  la  fortune, 
-mais  on  ne  lauroit,  fans  être  malheureux,  fe  palier  de  la  ver- 
tu; car  on  ne  peut  plaire  à Dieu  fans  elle.-  * • ; 

91.  Il  eff  plus  facile  de  tromper  les  autres,  que  nous-mêmes, 
fur  notre  propre  i'ujet.  >. 

91.  Ceux  qui  ont  appellé  la  jeunefle  une  fièvre  , ont  peut- 
être  raifon  ; mais  je  voudrois  que  cette  fièvre  me  durât  tou- 
te ma  vie  , quand  même  elle  me  feroit  rêver. 

. 93.  11  y a li  peu  de  différence  entre  la  fagefle  & la  folie, que 
cette  différence  ne  "mérite  pas  d’être  coniidérée  , vu  le  peu 
de  temps  que  dure  cette  vie. 

94.  Les  bienfaits  font  prefque  toujours  des  ingrats  & rare- 
ment des  amis  ; cela  ne  doit  pas  empêcher  qu’on  ne  fafle  tou- 
jours du  bien  «quand  on  le  peut. 

95-.  L’éclat  d’un  mérite  héroïque  éblouit  comme  le  Soleil; 
les  hommes  ne  le  connoiflènt  pas,  & ne  fauroient  lui  donner 
fon  prix. 

96.  Il  faut  être  plus  avare  de  fon  tems  que  de  fon  argent;, 

cependant  on  prodigue,  pitoyablement  cet  ineltimable  tré>- 
lbr.  : I:Jp  c.rjr:  c j\  -r»  J t ! - 

97.  Il  ne  faut  pas  qu'on  s’abandonne  aux  plaifirs  & aux  df- 

vertilTemcns  au  préjudice  de  fon  devoir,  ni  de  fes  occupations 
plus  férieufes  ; à cela  près , ils  font  aufli  néceflaires  dans  la 
vie  que  le  repos  & la  nourriture.  Les  plaifirs  & les  di- 
.vertilTcmens  d’un  honnête  homme,  & fur-tout  d’un  Prince, 
doivent  être  nobles  & honnêtes , il  ‘ n’en  doit  jamais  prendre 
-qui  foient  indignes  de  ce  caractère.  j'a  i. 

98.  On  doit  favoir  les  exercices  nobles  du  Corps , mais 
il  ne  faut  pas  en  faire  métier. 

99.  Les  Rois  feuls  doivent  régner;  tout  le  relie  doit  obéir, 
& exécuter  leurs  ordres. 

100.  Pour  bien  parler,  il  faut  parler  peu.  1 . 
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C E N T U R I E II. 

' •■*•••  ‘ ' ' ! • » ... 

i.  Toute  autorité  , & toute  force  doit  toujours  céder  à la 
juftice  & à la  raifon. 

x.  On  doit  avoir  allez  d’intrépidité  & de  courage  pour  tous 
les  périls  & cous  les  malheurs  de  la  vie,  mais  il  n’en  faut  pas 
avoir  allez  pour  ofer  fe  damner. 

3.  La  Renommée  ell  une  menteufe  qui  flatte  toujours  la 
fortune,  & ne  connoît  prefque  pas  le  mérite. 

4.  Il  faut  tâcher  de  mériter  une  belle  & grande  renommée; 
mais  qu’elle  foit  favorable  ou  non,  il  faut  toujours  la  mé- 
prifer. 

f . Tous  les  Siècles  & tous  les  Pays  font  naître  de  Grands- 
hommes  , & môme  des  Héros  ; mais  la  fortune  & les  occa- 
fions  ne  les  font  pas  toujours  connoître. 

6.  Quiconque  a fait  une  grande  aérion  en  fa  vie  n’en  doit  pas 
tirer  vanité  ,,  il  doit  la  compter  pour  rien , & tâcher  de  fe 
furpafler  toujours.  On  doit  être  toujours  mal  fatisfait  de  foi- 
môme,  quelque  contens  que  les  autres  paroiflent  de  nous. 

7.  Il  faut  être  attentif  aux  occafions  , & n’en  laiilcr  jamais 
palier  aucune  fans  fc  fignaler  s’il  fe  peut. 

8.  Il  ne  faut  pas  tant  eitimer  les  gens  pour  leurs  aérions,  que 

pour  leur  capacité , leurs  fentimens  & leurs  defleins  ; la  fortu- 
ne a trop  de  part  à tout  le  reftc.  1 

9.  Tout  homme  qui  craint  la  vue  de  fon  créancier , a Ta- 
ine ingrate  & balle. 

10.  Il  me  femble  que  ‘Dioclétien  avoit  raifon  de  refufer 
l’Empire  qu’on  lui  offrit  après  l’avoir  quitté. 

11.  On  fait  un  crime  à Céfar  de  s’être  rendu  maître  de 

Rome , mais  il  me  femble  qu’on  a tort  ; car  pouvoit-il  rendre 
un  plus  grand  & plus  important  fervice  à Rome , que  de 
daigner  lui  commander.  . i 

iz.  Ceux. qui  tuèrent  Céfar , firent  plus  de  mal  que  ne  fi- 
rent Sylla , Marius , ni  le  Triumvirat  ,•  & la  mort  de  Céfar 
fut  le  plus  grand  des  malheurs  de  Rome. 

13.  On  ne  fauroit  pardonner  à Brutus  le  meurtre  de  Cé- 
far 1 à cela  près  c’étoit  un  grand  & honnête  homme  que  Bru- 

**t . [C  3]  *4- 
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14.  On  peut  être  un  très-honnête  homme,  fans  être  un 
grand  homme  ; mais  on  ne  fauroit  être  un  grand  homfne, 
fans  être  auffi  un  très-honnête  homme. 

if.  Il  vaut  mieux  mériter  que -poil'éder  la  fortune. 

1 6.  Le  mérite  perfonnel  met  la  différence  entre  les  Rois , & 

non  pas  leurs  Etats.  - < . 

17.  La  gloire  & la  félicité  des  Royaumes  ne  dépendent  au- 
près Dieu  que  dès  qualités  perfonnelles  de  leurs  Rois.' 

. 18.  Le  caractère  àï,AUibïade  me  plait  infiniment*’  i 

19.  Parmi  les  Philofophes  , Socrate  , Arïjhppe  .&  ‘Diogène 
font  fort  à mon  gré  ; je  ne  voudrois  pourtant  pas  être  fait 
comme  eux. 

»o.  11  n’y  a pas  au  Monde  d’ Animal  plus  fot , ni  plus  or- 
gueilleux qu’un  Pédant.  , ..... 

ii.  Tout  Favori  ou  premier  Miniftre  qui  n’elt  pas  aimé 
de  fon  Maître,  n’eit  pas  trop  en  l'urcté.. 

zv  On  fe  trompe  quand  on  s’imagine  que  les  Princes 
font  gouvernés  par  leurs  Miniltres  : quelque  foible  que  foit 
un  Prince,  il  eit  toujours  le  plus  fort;  car  fes  Miniltres  dé- 
pendent de  fes  volontés  & de  fes  caprices,  i 

13.  Les  Directeurs  des  Princes  reffemblent  fort  à ces 
gens  qui  apprivoifent  les  Tigres  & les  Lions  ; ils  font  fai- 
re à ces  animaux  cent  tours  & mille  jeux.  A les  voir , il 
femble  qu’ils  foient  entièrement  fournis  ; cependant  quand 
ils  y penfent  le  moins , un  coup  de  patte  les  rerrverfe , & 
fait  voir  qu’on  ne  fauroit  les  apprivoil'er.  , >■:  . 

44.  Tout  homme  qui  a le  pouvoir  en  main  s’en  fert  tôt  ou 
tard. 

4J-.  Quand  on  a le  malheur  d’étre  né  Sujet,  on  cft  bien 
plus  heuréux  de  l’être  d’un  grand  & habile  homme  : c’eil 
le  dernier  des  malheurs  que  d’être  à la  diferétion  d’un  fot 
& malhonnête  .homme.  . 1 ; .J  1! 

4 6.  Toute  l’habileté  & l’autorité  des  Miniltres  ne  con- 
fident qu’à,  favoir  étudier  la  capacité  & le  génie  de  leurs 
Princes,  & à les  bien  féconder. 

47.  Les  Princes  font  quelquefois  plus  criminels  par  leur 
exemple,  que  par  leurs  actions  mêmes. 

48.  Tout  ce  qui  détruit  l’cltime  & le  refpeft  que  les  hom- 
mes portent  aux  Princes , leur  eit  mortel.  1 

49.  La  véritable  grandeur  conliite  non  pas  à . faire  tout 

ce 
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ce  qu’on  veut,  mais  à ne  vouloir  que  ce  qu’on  doit. 

- 30.  Quand  une  bonne  oélion  nous  rendroit  malheureux 

Kur  tout  le  relie  de  la  vie,  on  ne  doit  jamais  fe  repentir  de 
voir  faite. 

31.  La  fortune  juftifie  bien  des  défauts , même  des  crimes  3 
mais  elle  n’en  confole  pas. 

3 a.  Il  eft  du  devoir  d’un  Prince  de  donner  quelques  mo- 
mens  de  fon  tems  à la  lefture  des  bons  Livres  : ces  mo- 
mens  ne  font  pas  perdus  pour  le  Public  , car  ils  corrigent  & 
inftruifent  les  Princes.  11  faut  favoir  dérober  ces  momens  à 
fon  fommeil,  à fes  repas,  à fes  divertiflemens  & à fes  plai- 
firs , mais  non  pas  à fes  affaires  ni  à fon  devoir. 

33.  Il  faut  que  les  Princes  étudient  lur- tout  le  grand  Livre 
du  Monde  ; il  faut  qu’ils  fâchent  lire  dans  les  yeux  des  hom- 
mes , & jufques  dans  leurs  cœurs  , les  fentimens  que  l’intérêt 
& la  flatterie  leur  cachent  avec  tant  de  foin  : cette  fcience  efl 
rare.  Dieu  la  donne  à peu  de  gens  » mais  ceux  qui  l’ont,  font 
faits  pour  régner. 

34.  C’eft  en  vain  que  les  Princes  efpércnt  de  favoir  la  véri- 
té des  autres,  s’il  ne  fe  la  difent  pas  eux-mêmes. 

3 y.  L’application  & la  défiance  ne  font  pas  des  vertus; 
mais  des  qualités  fi  néceflaires  aux  Princes , qu’il  elt  impof- 
fible  qu’ils  s’en  puiflent  pafi'er. 

36.  La  plupart  de  ceux  qui  approchent  les  Princes,  n’ont 
d’autre  deflèin  que  de  leur  plaire,  pour  les  mieux  tromper.  ’ 

37.  11  faut  plus  fe  garder  de  fes  amis , confidens  & parens, 
que  de  fes  ennemis  ; ils  nous  font  plus  dangereux , parce 
qii’ils  nous  font  plus  chers. 

38.  Quelque  trompeufe  que  foit  la  Conr,  les  Princes  font 
prefque  toujours  plus  trompeurs , s’ils  ne  font  entièrement  fotsï- 
ils  ne  font  jamais  trompés  que  par  eux- mêmes,  & ce  n’eft 
que  faute  d’application  & de  défiance  qu’ils  tombent  dans  le» 
pièges  qu’on  leur  tend. 

'39.  Les  Princes  ne  fauroient  être  aimés,  s’ils  ne  font 
craints  & eflimés. 

40.  Il  faut  qu’un  Prince  rende  fa  perfonne  plus  redoutable 
que  fa  fortune,  quelque  grande  qu’elle  foit;  mais  il  ne  doit  fe 
rendre  tel  qu’aux  méchans  & aux  ennemis  de  fon  Etat. 

41.  De  quelque  familiarité , & de  quelque  bonté  qu’un  Prin- 
ce ufe  envers  fes  amis , ferviteurs  ou  parehs  , il  faut  qu’il  fa- 
» - che 
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che  y mêler  toujours  quelque  chofe  de  fi  grand  , qu’il  les  faffe 
trembler;  mais  ce  don  vient  du  Ciel  : la  morgue  que  les  Prin- 
ces fubllituent  à ce  talent,  ne  fait  pas  cet  effet. 

4z.  Il  y a des  gens  qui  croyent  fe  faire  relpeéter  en  fe  trans- 
formant en  Statues,  mais  c’elt  le  fecret  de  fe  rendre  ridicule, 
& non  pas  terrible. 

43.  Les  Tyrans  & les  gens  cruels  ne  font  jamais  craints;  ils 
font  haïs. 

44.  On  ne  fauroit  ni  aimer  ni  refpeder  ce  qu’on  n’eftime 
pas. 

4f.  Quelque  défiant , appliqué  ou  habile  que  foit  un  Prin- 
ce, il  eu  expofé  aux  tromperies  & aux  trahifons  comme,  les 
Pilotes  aux  orages.  ! mî  ■ 

4 6.  Quelque  foupçonneux  & défiant  que  foit  un  Prince,  il 
faut  qu’il  ne  condamne  jamais  perfonne  fur  le  rapport  d’autrui, 
fans  l’avoir  écouté;  & l’on  doit  être  toujours  diipofé,  ou  à juf- 
tifier  les  innocens , ou  à pardonner  aux  coupables , quand  il  y 
a lieu  de  le  faire  avec  jultice  & raifon. 

47.  On  doit  tenir  pour  fufpeét  tout  ce  qui  fe  dit  au  préjudi- 
ce d’un  tiers,  & bien  examiner  fi  l’envie,  lajaloulie,  la  haine 
& mille  autres  pallions  , & mille  fortes  d’intérêts  fecrets , ne 
font  pas  parler  les  gens. 

48.  Quelque  opinion  qu’on  ait  de  la  probité  des  hommes, 
il  ne  faut  pas  s’y  fier  fi  fort , qu’on  ne  doute  jamais  ni  de  ce 
qu’ils  nous  difent , ni  de  ce  qu’ils  font  ; car  les  hommes 
peuvent  toujours , ou  être  trompés , ou  tromper  ; & s’ils 
ne  nous  manquent  pas,  ils  peuvent  nous  manquer. 

49.  L’intérêt  & les  pallions  violentes  rendent  quelque- 
fois les  plus  honnêtes  gens  du  monde  injuftes  & coupables, 
malgré  eux -mêmes;  il  faut  tout  pardonner;  l’homme  eft 
un  abyme  de  miféres. 

. fo  La  plus  grande  offenfe  qu’on  puiffe  faire  à un  Prince, 
c’elt  de  lui  dire  un  menfonge. 

fi.  Il  faut  vivre  avec  les  gens  d’une  manière  fi  afiàble 
& fi  honnête,  qu’ils  foient  prefque  forcés  à nous  dire  tout 
ce  qu’ils  favent.  ! 

fz.  Il  ne  faut  jamais  donner  fujet  à perfonne  de  fe  re- 
pentir avec  jultice  de  nous  avoir  dit  une  vérité , ni  un  fe- 
cret. ; 

■5-3.  Dans  la  Cour  tout  eft  fufpect;  les  careffes,  les  louan- 
ges, 
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ges , 5e  les  bons  offices  mêmes  quelquefois  n’ont  pour  but 
que  de  nuire.  •;) 

!<  SA-  La  Vie  eft  un  trafic  ; on  ne  fauroit  y faire  de  grands 
gains  fans  s’expofer  à de  grandes  pertes. 

SS-  La  foiblefle  eû  le  plus  grand  défaut  des  Princes. 

s6.  La  grande  familiarité  qui  fait  méprifer  les  uns , fait 
plus  refpeaer  les  autres.  Il  y a des  gens , qui  plus  on  les 
connoît,  plus  on  les  eftime  & plus  on  les  craint. 

5 7.  11  faut  fa  voir  j profiter  de  tout,  aufli-  bien  de  nos 
.propres  fautes  & défauts,  que  de  ceux  d’autrui. 

58.  Il  faut  punir  avec  regret,  & récompenfer  avec  joye. 

-i  S9‘  U faut  punir  dans  la  forme  de  Junice  quand  on  peut; 
mais  quand  on  ne  peut  pas , il  faut  toujours  punir  comme 
on  peut.! . 1 ; i 

60:  Il  faut  laitier  rarement  impunis  ceux  qui  méritent  pu- 
aition. 

61.  Il  vaut  mieux  pardonner  aux  coupables , que  de  punir 
<îes  innocens. 

61.  On  doit  le  pardon  à tout  homme  qui  confcffe  fa  fau- 
te, & fe  rend  à difcrction.  . . . 

63.  Il  ne  faut  jamais  confier  fon  fecret  à perfonne , que  par 
néceflité  ou  à defTein.  ; 

64.  Il  ne  faut  pas  être  myftérieux,  ni  faire  paiïer  pour 
des  fecrets,  des  bagatelles  qui  ne  méritent  pas  de  l’être. 

6s.  On  doit  fe  mettre  en  état  de  ne  craindre  ni  foi-mê- 
me, ni  perfonne.  •„  ; . t » • ‘ J ; - : . 

66.  La  plupart  des  hommes  ne  favent  ni  louer,  ni  blâ- 
mer avec  juftice:  il  faut  avoir  une  très-grande  indifférence 
pour  tout  ce  qu’ils  difent  de  nous. 

67.  La  fortune  déguife  fouvent  les  gens,  mais  les  occa- 

fions  les  démafquent.  <.•.[  .‘i  et  : : .i.  4.»  • . • : 

68.  C’eft  au  prix  des  terribles  travaux  & de  bien  des  fueurs 

& du  fang  répandu  qu’ Alexandre  & peu  d’autres  ont  mé- 
rité leurs  grands  noms..  • ••  • . . . . 

69.  La  fauffç  gloire  s’acquiert  à peu  de  frais,  mais  la  vé- 
ritable coûte  cher,  aux  hommes.  . . . . 

70.  Quelque  effort  que  faffent  la  fortune  & la  flatterie, 
elles  ne  fauroient  faire  devenir  la  fauffe,  une  véritable  gloire. 

71.  On  compare  des  gens  avec  Alexandre  le  Grand , qui 
méritent  à peine  d’être  comparés  à fon  Bucéfale , 

. •.  Tome  IV.  ‘ [D]  7i. 
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71.  La  nature  nous  difpofe  à la  mort  par  :1a  ’viéilleffè* 
elle  nous  dégoûte  peu  à peu  de  la  vie  par  les  maladies,.^ 
les  incommodités  qui  en  font  ûnféparables  : • on  imourroit 
prefque  inconfolable  fi  l’on  ne  vieilliffoit  pas. 

73.  Il  n’y  a point  d’homme  fi  fot,  ni  fi  mal -habile  dans  le 
monde,  qui  ne  foit  propre  à quelque  chofe.  . r,  I .1  ; 

74.  Tout  homme  qui  ne  préféré  pas  fon  devoir  & fa  gloire 

à fes  fatisfaélions,  aifes  & plajfirs , n’eft  capable  de  rien  de 
grand:  il  faut  fçavoir  fe  priver  de  tout,  quand  il  eft  cjueition 
d’y  vaquer.  J' i.  -.  : 

7j.  On  fait  grâce  aux  criminels  en  les  faifant  mourir; 

76.  On  peut  difficilement  connaître,  ou  juger  du  vrai  méri- 
te fans  en  avoir.  ci;.  ' • • . : j - - 

77.  Quoi  aue  nous  difent  les  Philofophes,je  tiens  la  paqvre»* 
té,  les  malaaies,  les  douleurs  corporelles  pour  de  véritables, 
maux,  dont  la  raifon  ne  fauroit  nous  confoler.  La  Religion 
feule  nous  fournit  des  confolations  folides  contre  tous  ces 
maux  de  la  vie. 

• 78.  La  vie  ne  peut  être  agréable  fans  la'  parfaite  fanté» 
& fans  la  vigueur  de  lame  & du  corps.  :.)  • •• 

' 79.  Les  pallions  font  le  fel  de  la  vie  : on  n’eft  heureux , ni 
malheureux,  qu’à  proportion  qu’on  les  a violentées. 

80.  Les  pallions  ne  font  ni  injuftes , ni  criminelles  ; mais 

les  objets  qu’on  leur  donne , les  rendent  ou  coupables  ou 
légitimes.  ’ j.  j • n._< 

81.  L’orgueil  doit  fervir  à nous  empêcher  de  faire  des 
chofes  indignes  d’un  homme  d’honneur. 

8i.  L’amour  & l’ambition  doivent  avoir  Dieu  pour  objet  : 
ce  n’eft  qu’en  lui  feul  qu’elles  peuvent  trouver  de  quoi  fe 
fatisfaire  abondamment  & dignement.  1 

83.  On  doit  haïr  l’injuftice  & les  crimes,  fans  haïr  ni 

les  injuftes,  ni  les  criminels;  . 1 * r - j. , ' ) 

84.  On  doit  punir  fans  colere  & fans  injuftice. 

8 y.  La  colère  eft  fouvent  jufte , mais  pas  toujours  inno- 
cente. r 

86.  La  diferétion  eft  une  vertu  qui  affaifonne  toutes  les 

autres.  • • " 

87.  Le  tempérament  nous  rend  prefque  toujours  ou  fot  s, 
ou  criminels. 

88.  L’envie  & l’avarice  font  des  pallions  baffes  & indi- 

> gués 
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gnes  d’un  honnète-homrae,  parce  qu’elles  ne  fauroient  avoir 
du  rapport  à Dieu. 

89  *La  crainte,  toute  baffe  & indigne  qu’elle  eft,  devient 
noble  & jufte  quand  oft  ne  craint  que  Dieii  & le  Crime. 

90.  La  libéralité  feroit  la  plus  belle  de  toutes  les  vertus, 
fj  elle  ne  fe  détruifoit  pas  elle-même.  i 

91.  Il  y a des  gens  fi  bienfaifans,  qu’ils  ont  plus  de  mé- 
rite à favoir  refuler  les  grâces  qu’on  leur  demande,  qu’à 
les  accorder. 

91.  Il  -y  en  a d’autres  oui  favent  refufer  & obliger,  ce 
qui  eft  bien  rare  & bien  difficile. 

93.  C’eft  un  grand  malheur  que  d’être  obligé  à un  mal- 
honnête homme.  Y j 

94.  Tout  ce  qui  finit  ne  peut  être  infupportable  ; & le 
peu  de  durée  de  notre  vie,  peut  & doit  nous  confoler  de 
tous  les-  maux  de  ce  Monde.  : 

9j.  Si  nous  fommes  fots , ignorans,  pauvres  & malheu- 
reufe,  fl  faut  s’en  confoler.  La  mort  nous  guérira  de  tous 
ces  maux,-  & il  viendra  un  temps  qui  ne  finira  pas,  où  nous 
faurons  tout , & où  nous  ferons  heureux  & parfaits  pour 
toute  l’Eternité.  . ; , . . 

96  Les  biens  & les  maux  de  ce  Monde  reffemblent  fort 
ÎTces  peintures  de  perfpettives , qui  nous  amufent  & nous 
trompent  de  tant  de  façons,  & qui  ne  font  en  effet  qu’uû 
peu  de  toile  peinte,  mais  rien  de  réel.  • i 

97.  Nous  fommes  presque  toujours  enfans , nous  chan- 
geons à tous  les  âges  nos  amufemens  & nos  poupées  , 
tout  fe  proportionne  peu  à peu  à notre  capacité;  mais  aù 
bout  du  compte  on  ne  s’occupe  qu’à  des  bagatelles , r & 
chaque  faifon , & chaque  âge , fe  rit  de  ceux  qu’on  vient 
de  quitter,  quoique  l’occupation  qui  s’en  enfuit,  ne  foit  gué- 
res  plus  férieufe. 

98.  L’unique  but  de  l’araour  eû  d’aimer,  & d’être  aimé; 
il  ne  prétend  rien  de  plus. 

99.  L’amour  embellit  l’objet  aimé,  & le  rend  à tousmo- 
tnens  plus  aimable  ; mais  l’amour  des  gens  qu’on  ne  fauroit 
aimer,  importune  furieufement. 

100.  La  fidélité  en  amour  n’eft  pas  tant  un  mérite  qu’une 
néceffité  ; elle  feule  diftingue  le  vrai  du  faux. 


-r.»ù 


[D  i] 


CEN- 


18  SENTIMENS  DE  CHRISTINE 

. ’ ' ' . < 

CENTURIE  III. 

• r -J  - 1 

i * •*  • ’ .r(* 

i.  Tout  ce  qui  plaît  eft  beau,  & il  faut  avoir  allez  bonite 
opinion  de  foi-même,  pour  en  être  perfuadé.  ; , 

z.  Mille  chofes  peuvent  empêcher  qu’on  ne  polTéde  l’ob- 
jet de  fes  defirs,  mais  rien  ne  peut  empêcher  qu’on  ne  l’aimeu 

3.  L’amour  eft  challe,  rien  ne  lui  plaît,  rien  ne  l’émeut, 
que  l’objet  aimé. 

• 4.  Il  y a peu  des  perfonnes  fî  aimables  dans  le  Monde, 
qu’elles  méritent  d’être  aimées  d’un  véritable  amour. 

5".  Toute  perforine  capable  d’un  grand  amour,  eft  heu- 
reufe,  fi  elle  trouve  ici -bas  quelque  chofe  qui  réponde  di- 
gnement à fa  pallion.  Ce  fcroit  le  dernier  des  malheurs 
que  d’en  trouver; 

6.  C’eft  mal  aimer,  que  d’aimer  aux  dépens  de  la  vertu 
& de  la  gloire,  qui  doivent  être  inféparables  dû  véritable 
amour. 

7.  La  jouiflance  n’eft  pas  néceflaire  à l’exiftence  de  l’a- 
mour, mais  elle  eft  prefque  néceflaire  à fa  félicité. 

8.  On  peut  être  amoureux  fans  pofteder , mais  on  ne 
fauToit  être  entièrement  heureux  fans  jouir  de  fon  objet. 

9.  Bien  des  Loix  défendent  la  jouiiTance,  mais  aucune' 
ne  défend  l’amour. 

10.  Quand  l’efpérance  de  jouir  eft  perdue,  on  fouffre  cruel- 
lement, mais  on  n’aime  pas  moins. 

11.  L’abfence  ne  détruit  pas  le  véritable  amour,  & le 
temps  qui  détruit  tout  n’en.fauroit  venir  à bout. 

ij.  Si  l’amour  eft  une  foibleiTe,  c’eft  l’unique  qu’on  puiffe 
pardonner,  même  aux  Héros. 

13.  Que  l’amour  foit  heureux,  ou  malheureux,  ilfublifte 
toujours. 

14.  Quand  un  cœur  eft  capable  d’aimer,  il  eft  impofli- 

ble  que  tôt  ou  tard  il  n’aime  Dieu  , qui  feul  eft  capable 
de  remplir  fes  defirs.  , ' , . 

iç.  La  gloire  & la  félicité  de  Dieu  eft  le  plus  jufte  & 
le  plus  digne  fujet  de  notre  joÿe  & de  notre  confolation. 

16.  Quand  Dieu  nous  auroit  formes  exprès  pour  brûler 

’-'J  l - Cf:  éter- 


Digitized  by  Çoogl 


'! ï R JE  ! 5îrE)  D >E  S U E D E,::  ù a9 

éternellement,  comme  dès  .tifons  dans  l’Enfer  ,,  il  ne  mérite^ 
roit  pas  moins  d’être  aimé  & adoré  de  nous. 

17.  Il  y à grande  apparence,  que  les  bienheureux  habi- 
•tans  du  Ciel.,,  fiant  incomparablement  plus  heureux  par  la 
gloire  & la  félicité  de  Dieu,  que  par  celle  qu’ils  poiTé* 
Jent  èux-mêmes  pab  leurs  mér*6«st  ' 

18.  Pour  être  heureux;  dans  Ce  Monde  & dans  l’autre,  .il 
faut  favoir  fe  pafler  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu. 

19.  Rien  ne  peut  fixer  notre  cœur;  il  ne  trouve  fonre- 

.pos  qu’en  Dieu. . , «:.! 

xo.  Il  y a des  cœurs  fi  bien  nés , & fi  heureux , qu’ils 
ri’ont  jamais  rien  aimé  que  Dieu  jily  en  a d’autres  qui  n’y 
viennent  qu’après  s’être  dégoûtés  de  topt:  Les  premiers 
font  dignes  d’envie,  les  féconds  font  moûts  heureux;  mais 
il  vaut  mieux  l’aimer  tard  que  jamais. 

xi.  Dieu  feul  elt  notre  mérite,  & il  doit  être  aufli  no- 
tre feule  récompenfe. 

xx.  Les  hommes  ne  font  ni  fots  ni  méchans  pour  être 
nés  dans  tel  ou  tel  Pais , ni  pour  être  d’une  telle  ou  telle 
profeflion  5 ils  ne  font  fots  & méchans  que  parce  qu’ils  font 
hommes. 

xj  Le  faux  Point-d’honneur  a produit  les  Duels  : fi  l’on 
connoifloit  le  véritable  honneur , on  ne  fe  battroit  jamais  de 
fang  froid.  • ' 

X4.  Rien  ne  peut  nous  oflfenfer  que  nous-mêmes,  nous  fom- 
mes  en  fureté  de  tout  ce  qui  nous  vient  du  dehors. 

if.  Le  talent  de  la  raillerie , eft  un  talent  d’autant  plus 
dangereux,  qu’il  plaît  à ceux  qui.  l'ont  : c’eft  plutôt  un  défaut 
qu’un  talent  ; il  nous  attire  mille  ennemis,  & on  ne  s’en  corri- 
ge que  par  une  efpéce  de  miracle.  1 ( 

2 6.  Les  fatires  ne  doivent  offenfer  perfonne , fi  elles  di- 
fent  la  vérité,  & encore  moins  fi  elles  ne  la  difent  pas. 

27.  Quand  on  fait  quelque  fottife,  on  ne  doit  pas  s’étonner 

fi  les  hommes  ne  fe  font  pas  difficulté  de  dire  ce  qu’on  n’a  pas 
eu  difficulté  de  faire,  ’ 

x8.  On  doit  vivre  avec  les  hommes  comme  avec  les  mala- 
des, dont  on  fouffre  tout  fans  fe  croire,' deshonoré  de  tout  ce 
qu’ils  nous  difent,  ni  de  tout  ce  qu’ils  nous  font;  00.  doit  les 
aimer  ,&  en  avoir  pitié.  .•]  . , _•  t,  i 

ap,  La  véritable  générofitç  & le  vrai  courage  confident  à 
.y ' £D  3]  ’ fouf- 
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fotiflfirlr  & à cüffimulêrlesinjurés,  Si  non  pasà-les  venger. 

30.  Perfonne  ne  fe  croît  déshonoré  pour  avoir  reçu  un 

coup  de  pied  d’un  cheval,  ou  d’un  âne;  il  faudroit  avoir  le 
même  mépris  pour  ceux  qui  nous  infultent,  de  quelque  ma- 
nière que  pe  ioifc  1:  \ - »un,i  -S.*  u iv  c-ii 

31.  Il  faut  être  perfuadé  qu’il  vaut  mieux  fouffrir  ks  in- 

fultes  & les  injuttices,  que  d’en  faire.  • ‘ 

31.  Quand  on  a eu  le  malheur  d’infulter  quelqu’un,  il 
•faut  être  promt  à donner  fatisfaftion  & en  demander  pardon: 
rien  n’elt  plus  grand  que  de  rendre  jullice  aux  autres  de  foi- 
même.  1 Z , 

33.  J’admire  toute  l’Antiquité  Héroïque  qui  ne  favoltpas 
l’uïage  des  Duels  y même  les  Titres.,  les  Ter/ans  & toutes  les 
autres  Nations,  qui  font  fi  braves,  ne  lavent  pas  encore  ce 
que  c’eft.  Cependant  parmi  nous  autres  Chïetïens , qui  avons 
le  précepte  n précis  S’abandonner- la  vengeance  à Dieu,  les 
Duels  fe  font  rendus  fi  familiers  & fe  font  établis  malgré  tou- 
tes les  Loi*' Divines  St  Huraainés:  je  ne  fai  à quoi- attribuer 
cette  phrénéfie.  -■ 

34.  Toute  créature  adroit  de  venger  fùr  nous  lés  offènfes 
que  nous  faifons  à Dieu  tous  les  jours.  Perfonne  ne  foudre 
fans  l’avoir  bien  mérité  ; & Dieu  ell  fi  bon,  qu’il  ne  nous  fait 
jamais  fou  {fri  r tout-ce  que’ nous  méritons. 

35.  Savoir  que  rien  n’arrive  dans  ce  Monde,  ni  dans  les 
grands*  tti>datts  lés  petits  evénemerts,  fans  au’il  foit  éxpreflé- 
ment  ordonné  par  une  Providence,  qui  elt  fi  jufte , fi  fage 
& fi  bonne,  doit  nous  confoler  de  tout  ce  qui  arrive. 

36.  • Lé  mérité  qui  ell  fi  expofé  à l'envie  & £ la  calomnie!, 
feroit  fort  à plaindre,  fi  l’honneur  & la  gloire  dépendoient  de 
la  plume  & de  la  langue  des  hommes  r qui  font  prefquç 
toujours  ignernns,  injüftes  & menteurs. 

37.  C’eft  une  efpéce  d’injullice  d’efpérer  des  hommes 
des  fervices  desintéreffés  ; & comme  il  elt  rare  d’en  trouver, 
<m  ne  doit  jamais  l’exiger. 

38.  Les  Maîtres  doivent  plus  penfer  à la  fortune  de  leur* 
ferviteurs  qü’eux -mêmes:  mais  le  contraire  arrive  prefque 
toujours  ; les  Maîtres  n’y  penfent  guéres,  & les  ferviteurs  s’en 
inquiètent  trop. 

39.  Un  ferviteur  doit  fervir  fon  Maître  à fa  mode , • c’eft 
l’unique  moyen  de  lui  plaire}  mais  il  ne  jaut  pas  plaire  à fon 

* - -*»»  [•;  Maître 
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Maître  aux  dépens  de  fou  Maître  môme:  II  faut  leur  faire  con- 
naître leurs  erreurs  avec;  rffpeél,  & leur  donner  le  loifir  de  fe 
repentir  des  choies  mal  ordonnées:  C’eit  rendre  un  grand 
lervice  à un  Maître  que  de  l'empêcher  ,de  faire  des  fot- 
tifes.  * *• 

40.  .Un  ferviteur  pe  peut,  avoir  de  fecret  pour  fon  . Maî- 
tre, qp’il. lui  importe  dç  favqir,;fans  le  trahir. 

41.  C'ell  un  grand  malheur  à urvhommç  d’être  obligé  de 
fervir  un  autre  ; ce  malheur  Vil  plus  grand  qu’on  ne  le 

Jenfe,  fur -tout  quand  on  a celui  de  fervir  un  malhonnête 
omme. 

141.  Ce  Perfan  dans  Hérodote  avoit  raifqn  de  demander 
pour  toute  récompenfc  aux  Mages  de  la  Tcrfç,  \ç  privilège 
de  ne  commander,  ni  d'obéir  à,,  perfonne; , fi  cela  étoit 
faifâble,  on  feroit  trop  heureux  dans  un  tel  Etat. 

43.  On  ne  doit  jamais  rjen  exiger  de  fes  plus  intimes  a- 
mis,  au  préjudiçe  de  leurs  autres  devoirs. 

44.  Ori  peut  avoir  des  fecrets  pour  fon  ami,  fans  l’offenr 
fer,  dans  les  chofes  qui  ne  le  touchent  pas  , & qui. in- 
té refient.  d’autres  pçrfonnes,  qui.  nous  les  opt  confiés  4 cet- 
te condition,  que  le  filcnée  ne  préjudicie  pas  à nos  amis. 
Il  ne  faut  pas  aufli  leur  confier  jamais  des  fecrets  dont 
la  connoiflàncc  leur  pourroit  nuire  , s’ils  venoient  à être 
fus. 

45-.  On  ne  doit  jamais  rien  taire  à fon  ami  des  chofes 
qu’il  a intérêt  de  favoir. 

46.  On  ne  doit  jamais  attendre  qu’il  nous  prie  de  le  fer- 
vir : On  doit  toujours  le  prévenir  quand  on  peut. 

47.  Ni  l'amitié , ni  l’amour  ne  doit  pas  nous  aveugler 
Jufqu’à  ne  pas  connqître  les  défauts  de  nos  amis;.  On 
ne  doit  pas  aimer  moins  leurs  perfonnes,  avec  tous  leurs 
défauts  : 11  faut  les  difiimuler , les  fouflrir,  pourvu  qu’ils 
foient  fupportables , & non  pas  1 effentiels  ; car  il  y en  a 
qui  font  incompatibles  avec  l’eltimc,  l’amitié  & l’amour. 

. 48.  On  ne  doit  jamais  tromper  un  ennemi  qui  fe  fie  à 
n.ou£,  & beaucoup  moins  un  ami.  Ce  feroit  un  facrilége, 

.,  49-.  Je  ne  fai  s’il  eft  permis  de  trahir  un  ami  .pour  le 
fervir  ? La  queftion  eil  délicate,  & fi  l’on  .l’eft  criminel, 
on  efl  du  moins  malheureux  quand  on  y ell  torcé. 

50.  Aucun  intérêt  ne . doit  prévaloir  à l’amitié  ; on  doit 
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tout  facrifier  à fon  âmi,  excepté  fon  honneur  & fa  confcience. 

• ! yr.Un  ami  ne  doit  rien  -exiger  d’injufte,  mais  quand  il 
l’exiger  oit,  on  doit  le  tefufer  tont  net,  fans  renoncer  ït  l’a- 
mitié ! & l’ami  qui  reçoit  fce- refus  , en  doit- plus  eilimer 
fon  ami. 

yx.  La  plupart  des  genS  crôÿent  que  la  grande  habi- 
leté confifte  à être- fourbe,  menteur,  méchant  & traître; 
mais  le  contraire  eft  fi  vfgi,  que  la  grande  habileté  confifte 
uniquement  à ne  dire  & à ne  faire  jamais  rien  d’indigne  d’un 
homme  d’honneur. 

y 3.  La  foi  & la  parole  des  Princes  doit  être  inviolable; 
C’eft  être  ennemi  de- fa  gloire  & de  fon  propre  véritable 
intérêt,  que  de  fe  perfuader  de  pouvoir  la  vfoîeri  Les  Prin- 
ces qui  -s’en  difpehfentj  ne  eonnoiflbnt  pas  tout  le  tort  qu’il? 
fe  font  à eux-mêmeS.  - : ' ’ } ; 

* 54.  Plus  un  Prince  eft  grand,  plus  il  doit  être  religieux 

observateur  de  fa  parole  ; mais  on  ne  doit  rien  promettre 
vpn  ne  foit  jufté.  ::i  • *’  i:  ■ " 7 ; 3 

- yf.  L’impoffibilité  d’exccuter  une  promefle,  où  fon  in* 
juftice  peut  difpenfet  de  l’accomplir,  c’eft  en  ces  oceafions 
- que  l’on  s’en  peut  difpénfér  fans  être  digne  de  blâme.  J 
y 6.  Hors  de-là,  nul  intérêt,  ni  nul  avantage  ne  doit  ja- 
mais difpenfer  ni  un  Prince,  ni  un  honnête-homme  d’accom- 
plir fa  parole  ; & ü n’y  en  a point  qui  puifle  le  récompenfer 
de  l’avoir  enfreinte.  • J : 

y 7.  On  n’eft  pas  obligé  d’obferver  la  parole  â ceux  qui 
nous  ont  trahi,  ou  qui  ont  manqué  à la  leur. 

y8.  7 ibère  avoit  raifon  de  dire,  que  tout  homme  qui  a 
palTé  les  trente  ans,  doit  être  fon  propre  médecin.  1 - 

f - ÿjl  C’e'ft  une  grande' foiblefle  que  dé  ménager  trop  la  fan- 
té  ; il  en  faut  jouir  & la  mettre  à toute  épreuve*  fur-tout 
quand  il  eft  queftion  de  faire  fon  devoir. 

60.  La  difficulté  de  la  Conféflion  ne -confifte  pas,  à mon 

gré,  à dire  le  mal  qu’on  a fait,  car  on  ne  doit  pas  avoir 
onte  de  le  dire,  puifqu’on  n’a  pas  eu  honte  de  le  faire; 
mais  ce  qu’il  ÿ a de  plus  difficile,  eft  de  nôus  repentir  tout 
de  bon  de  nos  pallions  & de  nospîàifirs,  & d’y  renoncer  fin- 
ccretnent  & poür  jamais.  Cependant  Dieu  mérité- fi  fort  ce 
grand  facrifice  de  nous.  vv-: 

4i,  Il  faut  rendre  un  compte  exaft  aux  ConfefTeurs  de 
1 ' toutes 
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toutes  nos  penfées,  paroles  & aftions  criminelles;  le  refte 
n’elt  pas  de  leur  relTbrt. 

6z.  Quand  un  homrfte  fe  foumet  ponctuellement  à la  péni- 
tence qu’un  ConfelTeur  lui  impofe,  il  s’acquitte  de  toute 
l’obéilïance  qu’il  lui  doit:  je  ne  crois  pas  que  la  jurifdiction 
d’un  Confeil'eur  aille  au-delà. 

63.  Les  Princes  fur-tout  doivent  être  fort  fur  leurs  gardes; 
on  fe  fert  de  leurs  Confeflcurs  pour  leur  inlïnuer  bien  des  cho- 
fes  qui  ne  viennent  pas  toujours  de  la  part  de  Dieu.  Il  faut 
fouftrir  qu’ils  nous  parlent  avec  liberté  , mais  il  ne  faut  pas 
avoir  une  obéill'ancc  aveugle  pour  tout  ce  qu’ils  nous  difent  ; 
& il  faut  être  très  - perfuadé  que  ce  n’ell  pas  toujours  Dieu 
qui  les  fait  parler,  quelque  faints , quelque  réformés  ou 
détachés  qu’ils  nous  paroilfent.  Enfin  le  nom  de  Directeur 
doit  être  infupportable  à tout  homme  d’efprit. 

64.  La  raifon  & la  vérité  doivent  toujours  perfuader  de 
quelque  part  qu’elles  viennent;  ce  font  les  i'euls  Oracles 
par  lefquels  Dieu  nous  parle  ; tout  homme  qui  ne  s’y  rend 
pas , cft  malheureux  & lot. 

6f.  Il  n’y  a prefque  point  de  Loix,  ni  de  Régie  dont  on  ne 
puille  fe  difpenfer  fans  être  criminel  dans  certaines  occafions. 
Cette  opinion  elt  à'  ArïJUppe , & j’y  fouferis. 

66.  Les  fcrupules  font  des  foiblcfles  de  lame,  dont  il  faut 
fe  guérir. 

67.  Il  faut  tâcher,  tant  qu’on  peut,  de  n’ètre  jamais  la  dup- 
pe  de  perfonne  ; mais  fur-tout  il  ne  faut  pas  l’être  des  Bigots. 

68.  Il  faut  favoir  toutes  les  malices  des  hommes,  fans  être 
malicieux  foi-même. 

69.  C’ell  une  grande  erreur  que  de  juger  des  fentimens 
des  autres  parles  liens,  fur-tout  quand  on  les  a nobles,  gé- 
néreux & grands. 

70.  On  ne  doit  jamais  rien  approuver  ni  rejetter  fans  en 
avoir  fait  l’expcrience. 

71.  On  ne  doit  pas  croire  facilement  tout  ce  qui  tient  du 
merveilleux,  mais  on  ne  doit  pas  aulR  tout  reietter.  Car  il 
y en  a fans -doute,  quoiqu’il  loit  rare;  & c’clt  une  téméri- 
té que  de  vouloir  limiter  la  puiilance  de  la  Nature  par  no- 
tre ignorance. 

71.  La  Nature,  les  Etoiles,  ni  les  Démons,  n’agilTent  que  par 
les  ordres  de  Dieu,  & ne  font  que  les  exécuteurs  de  fa  volonté. 

Tome  IV.  [EJ  73-  De 
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73.  De  quelque  part  que  nous  viennent  les  biens  & les 
maux,  ils  découlent  tous  de  la  puiflante  main  de  Dieu , qui 
en  eit  l’unique  maître  & difpenfateur,  & qui  nous  les  en- 
voyé tantôt  par  des  canaux  d’or , tantôt  par  des  canaux 
de  plomb,  quelquefois  môme  par  des  canaux  empoifonnés : 
il  faut  le  bénir,  le  louer,  & le  remercier  de  tout. 

: 74.  Le  fecret  de  fe  rendre  agréables  les  chofes  les  plus  fà- 
cheufes  du  monde,  eft  d’envifager  en  elles  Dieu  & fa  feule 
volonté.  Il  faut  compter  tout  le  relie  pour  rien. 

75\  11  faut  remercier  Dieu  également  & du  bien  & du 
mal;  du  bien,  comme  en  étant  très-indignes;  du  mal,  pour 
en  avoir  toujours  moins  que  nous  n’en  méritons. 

76.  Quand  Dieu  nous  ôte  tout,  il  faut  faire  ce  que  fit  cet 
amant  d’ Alcibiade , qui  le  remercia  comme  d’une  faveur  très- 
grande,  non  feulement  du  peu  qu’il  lui  laifl'a,  mais  auffi  de 
tout  ce  qu’il  lui  emporta. 

77.  Communément  on  eflime  l’expérience,  & les  veillards 
s’en  glorifient  ; cependant  j’en  fais  peu  de  cas,  & je  n’e- 
ftime  que  le  jugement  & l’efprit. 

78.  L es  affaires  & les  conjonctures  font  comme  les  vi- 
fages  des  hommes  ; aucun  ne  fe  rcifemble  jamais  en  tout  ; & 
l’expérience  ne  fert  qu’à  faire  des  fautes,  ü l’on  manque  d’ef- 
prit  & de  jugement. 

79.  Tout  le  tems  qui  fe  pafle  entre  l’enfance  & la  décré- 
pitude ell  jeunefle  quand  on  fe  porte  bien. 

80.  Il  n’y  a point  d’autre  jeunefle  que  la  parfaite  fanté,  & 
la  vigueur  de  lame  & du  corps.  Tout  homme  qui  les  a 
eft  jeune,  quand  il  aurait  cent  ans;  & celui  à qui  ces 
qualités  manquent  eft  vieux,  quand  il  n’auroit  que  dix-huit 
ans. 

81.  Il  n’y  a que  le  fard  de  la  fortune  & de  la  fanté  qui 
embcllifle  tous  ceux  qui  les  pofledent. 

8x.  La  jeunefle  eft  encore  un  autre  fard  qui  embellit,  mais 
elle  ne  fuffit  pas  fans  les  deux  autres. 

83.  Si  nous  n’étions  pas  ignorans,  nous  ne  ferions  jamais 
ni  vieux,  ni  malades.  Tous  ces  maux  ont  leurs  remèdes,  mais 
nous  les  ignorons. 

84.  De  tous  les  défauts  des  hommes,  il  y en  a trois  qui 

me  font  les  plus  infupportables  ; le  blafphéme,  le  menfonge 
& l’ivrognerie  : tout  homme  qui  en  eft  coupable,  ne  fauroit 
être  homme  d’honneur.  8 y.  Il 
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8 y.  Il  y a des  gens  à qui  les  fecrets  péfent  autant  qu’un 
fardeau. 

86.  11  faut  être  perfuadé  que  les  gens  foibles  & vains  ne 
fauroient  être  que  rarement  fecrets. 

87.  Les  Jeux  publics  de  cartes,  de  dez,  devroient  être 
permis  comme  un  trafic:  il  faudroit  cependant  en  bannir  les 
tromperies  & les  blafphêmes,  les  punir  févérement,  & en 
bien  régler  les  heures. 

88.  Si  l’on  ne  gagne  pas  au  jeu,  on  perd  fon  argent; 
mais  de  plus  on  y perd  fon  tems,  qui  elt  une  perte  irrépa- 
rable. 

89.  C’eft  une  grande  folie  que  de  s’expofer  à perdre  dans 
une  heure,  ce  qui  fufiiroit  à un  homme  pour  vivre  trois  ou 
quatre  ans. 

90.  Les  Grands  & les  Riches  ne  devroient  prefque 
jouer  que  pour  enrichir  ceux  qui  en  ont  befoin , & le 
jeu  ne  devroit  leur  fervir  qu’à  être  libéraux , ou  qu’à  dé- 
guifer  leurs  aumônes. 

91.  J’admire  les  Turcs  qui  jouent  toujours  fans  autre  in- 
térêt que  celui  de  gagner  la  partie  qu’ils  jouent  : cela  me 
femble  grand  & beau. 

91.  Il  cft  vrai  que  le  plus  grand  mal  du  jeu  elt  la  perte 
du  tems  ; mais  la  plupart  des  hommes  font  faits  de  ma- 
nière, qu’il  elt  impoffible  qu’ils  ne  le  perdent  quand  même 
ils  ne  joueroient  jamais;  & le  jeu,  quand  on  en  bannit  les 
blafphêmes  & les  tromperies,  elt  la  plus  innocente  voye  de 
toutes  celles  qui  font  perdre  le  tems. 

93.  Il  en  elt  de-même  des  Comédies  & des  Spectacles  : les 
hommes  ont  befoin  de  relâche , & ne  peuvent  non  plus 
s’en  palier  que  de  nourriture , ni  de  repos.  Les  Comé- 
dies pourroient  même  inllruire  ; elles  devroient  rendre  le 
vice  abominable,  ridicule  & malheureux,  la  vertu  heureufe 
& triomphante,  quelque  combattue,  quelque  opprimée  qu’el- 
le foit.  Ces  fortes  d’inltructions  s’infinuent  agréablement 
dans  l’efprit , & cette  fcmence  produit  fon  effet  tôt  ou 
tard , quoiqu’il  n’y  paroiffe  pas. 

94.  Si  les  Comédies  portent  à l’amour , cela  même  n’elt 
pas  inutile;  il  ne  faut  que  rendre  le  cœur  humain  fenlible 
& tendre;  le  relie  Dieu  le  fait  quand  il  veut;  & tel  hom- 
me elt  l'orti  plus  amoureux  de  Dieu  d’une  Comédie , qua 

[Ei]  dun 
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d’un  Sermon.  C’eft  ce  que  les  Bigots  n’entendent  pas,  011 
ne  veulent  pas  entendre  ; car  ils  veulent  qu’on  leur  donne 
à eux  fculs  & tout  fon  argent  & toute  fon  attention. 

9J-.  Rien  ne  dégoûte  plus  des  plaifirs,  que  les  plaifirs  me- 
mes; & ce  n’eft  pas  en  vain  que  Dieu  a mêlé  les  épines  aux 
rofes;  c’ert  afin  qu’elles  fe  faflent  fentir. 

96.  La  lecture  des  beaux  Romans  n’eft  pas  fi  inutile 
qu’on  le  croit;  ils  font  le  monde  tel  qu’il  devroit  être,  & 
ils  ne  nous  le  repréfentent  pas  tel  qu’il  eft  ; ils  infpirent  des 
fentimens  généreux  & dégoûtent  de  tout  ce  qui  eft  contrai- 
re à l’honneur,  & rendent  polis. 

97.  Les  Caroufels , les  Danfcs  & autres  Fctes  à cheval 
& à pied  ont  le  même  avantage;  ils  tiennent  lajeunefle  en 
haleine,  l’obligent  d’employer  vertueufement  le  tems,  con- 
tribuent à la  fanté  & à la  vigueur,  donnent  une  émulation  ver- 
tueufe  entre  eux , & les  rendent  capables  de  tout. 

98.  Les  hommes  quittent  trop  tôt  ces  fortes  d’exercices; 
on  devroit  les  continuer  tant  que  la  fanté  & la  vigueur  dure. 

99.  On  vieillit  plus  par  la  faincantife  que  par  l’àge. 

100.  U faut  favoir  tourner  tout  à la  télicité  des  hommes; 
les  néceflités  du  corps  comme  les  habits,  le  manger,  le  dor- 
mir, les  plaifirs,  les  occupations,  les  devoirs  de  la  vie , tout 
y doit  contribuer;  & on  le  pourroit  faire,  fi  on  régloit  bien 
le  rang  de  toutes  ces  chofes. 


CENTURIE  IV. 


1 . Ce  qu’on  appelle  luxe  eft  néceflaire  à la  République , 

& pourvu  qu’on  ne  dérobe  pas,  qu’on  ne  faft’e  pas  de  det- 
tes qu’on  ne  puifte  payer , on  peut  y fournir  fans  ferupu- 
le , même  avec  mérite  ; puifque  c’eft  une  efpéce  d’aumô- 
ne fecrete  qui  peut  être  fort  agréable  à Dieu,  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  agréable  aux  Bigots,  qui  regardent  les  gens  à 
petit  colet,  comme  les  fculs  arbitres  fouverains  des  bour-  _ 
les. 

x.  La  propreté,  la  négligence,  la  mode,  fur-tout  la  com- 
modité & l'honnêteté,  doivent  s’obferver  dans  les  habits. 

3.  Il  y a des  gens  aile 4 fots  pour  fe  rendre  efclaves  & mar- 
tyrs 
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tyrs  de  leurs  habits  & des  modes  ; & on  eft  bien  malheureux 
quand  on  n’cft  occupé  tout  le  tems  de  fa  vie  qu’entre  un 
miroir  & un  peigne. 

4.  Il  ne  faut  pas  qu’un  honnête -homme  employé  un  tems 
confidérable  ni  à l'on  manger,  ni  à fon  ajuftement;  un  quart- 
d’heure  fuftit  pour  cela  en  vingt -quatre  heures;  pour  le  re- 
pos, trois  ou  quatre  heures  peuvent  fuffire  à un  homme  oc- 
cupé, quelquefois  plus,  quelquefois  moins , félon  la  comple- 
xion  & les  affaires. 

y.  Dans  les  Fêtes  & les  Affemblées  publiques  il  faut  être 
quelquefois  magnifique , mais  toujours  propre  & d’un  air 
galant. 

6.  On  doit  porter  les  points  & le  beau  linge,  le  fatin, 

les  moires,  le  velours , les  riches  brocarts  & le  pourpre 
même  avec  le  mépris  qu’on  auroit  pour  un  fac  de  grollè  toile  ; 
quelquefois  ces  fuperbes  habits  incommodent  plus,  & cou- 
vrent fouvent  un  cœur  fort  humble  & pénitent  ; au -lieu  que 
les  haires  & les  facs  cachent  fouvent  bien  de  l’orgueil  & de 
la  préfomption.  . 

7.  L’extérieur  des  hommes  nous  impofe  fouvent,  il  ne 
faut  pas  s’y  fier  ; Dieu  feul  ne  fe  trompe  jamais. 

8.  On  ne  fauroit  réuflir  en  rien  fans  la  jultice  & la  for- 
ce ; il  faut  l’une  & l’autre  pour  pouffer  tous  les  grands 
delfeins;  mais  les  conjonctures  font  aufli  réuflir  fouvent,  où 
la  juftice  & la  force  échouent. 

9.  La  feule  force  réfilte  à la  force,  & la  fortune  en  décide. 
La  force  ne  confiite  pas  dans  le  nombre,  la  victoire  fc  donne 
aux  plus  braves,  ou  aux  plus  heureux. 

10.  Ledcftin,  la  fortune,  le  hazard,  la  victoire,  ne  font 
que  les  exécuteurs  de  la  volonté  de  Dieu,  ou  plutôt  fa  vo- 
lonté même , qui  régie  & décide  toutes  choies  : rien  ne 
peut  & ne  doit  lui  réiifter. 

11.  Je  tiens  que  les  Sages  de  l’Antiquité  n’adoroient  qu'un 
Dieu  fous  toutes  ces  figures  & fous  tous  ces  noms  différens. 
Macrobe  prouve  avec  beaucoup  de  favoir,  qu’on  n’adoroit 
que  le  Soleil.  11  auroit  mieux  fait  s’il  eût  dit,  que  fous  la  figu- 
re du  Soleil  même  on  adoroit  le  vrai  Dieu,  Auteur  & Créa- 
teur de  toutes  chofes. 

ii.  L’Education  de  lajeuneffe  devroit  être  un  des  prin- 
cipaux foins  du  Prince;  de -là  dépend  le  bonheur,  la 
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félicité,  & la  gloire  d’un  Etat. 

13.  Rien  n’elt  plus  pernicieux  que  l’oifiveté;  ilvautpref- 
que  mieux  faire  du  mal  que  de  ne  rien  faire  dans  ce  Monde. 

14.  11  ne  faut  pas  croire  que  les  Religieux  & Religieu- 
ses l’oient  des  gens  inutiles  dans  le  Monde , ils  ont  cm- 
brall'é  la  plus  noble  de  toutes  les  profelïions.  Leur  oiliveté, 
qui  ne  s’occupe  que  de  Dieu,  elt  digne  d’envie:  on  doit  fai- 
re grande  ellime  de  leur  vocation. 

ij-.  S’il  y en  a de  méchans  parmi  eux,  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner;  il  y en  a trop  pour  être  tous  bons.  Il  faut  eilimer 
& honorer  ceux  qui  font  bons,  & avoir  pitié  des  autres. 

16.  On  devroit  permettre  à tous  ceux  qui  le  défirent , 
de  fortir  de  Religion,  fans  bleflër  ni  leur  honneur  ni  leur 
confcience.  Ce  leroit  l’unique  moyen  de  fanétifier  les  Re- 
ligions & les  Hommes.  Telle  perfonne  leroit  fainte  fi  el- 
le étoit  dans  le  Siècle , qui  ne  fauroit  le  devenir  dans  la 
Religion. 

17.  De  quelque  manière  qu’on  fe  dcguîfc  & qu’on  fe 
change , l’homme  porte  par-tout  fes  foiblelles  & fes  defirs  ; 
on  ne  s’en  dépouille  pas  pour  changer  de  figure  ni  d’habit  ; 
on  elt  toujours  le  môme,  & fouvent  en  croyant  devenir  meil- 
leur on  devient  pire. 

18.  On  devroit  tenir  pour  fufpcftes  toutes  les  nouveautés  & 
fingularités,  & les  bien  examiner  avant  que  de  les  autorifer. 

19.  Les  rigueurs  & les  réformes  de  la  primitive  Eglife 
ne  font  plus  de  faifon.  Ceux  qui  font  entêtés  de  les  rétablir 
ne  réulliront  jamais,  & feroient  plus  de  mal  que  de  bien  s’ils 
y réufiiiTbient. 

xo.  Un  Prince  doit  tâcher  d’enrichir  tous  fes  Sujets  autant 
qu’il  ellpoflible;  mais  il  ne  doit  jamais  enrichir  perfonne  af- 
fez , ni  la  rendre  fi  puiflante , qu’elle  puifie  former  une  ré- 
bellion, ou  une  guerre  inteftine. 

xi.  Les  rebellions  s’éteignent  mieux  en  pardonnant  qu’en 
châtiant. 

xi.  Les  gens  qui  n’ont  rien  à perdre  font  dangereux  dans 
un  Etat,  s’ils  ont  du  cœur:  il  Lut  ou  les  employer  ou  les 
perdre:  le  plus  généreux,  & le  plus  fùr,  elt  de  les  employer 
pour  les  rendre  contens. 

x 3.  Oa  doit  foutenir  les  Serviteurs,  les  Miniltres,  quand  ils 
agillent  félon  les  ordres  qu’on  leur  a donnés;  mais  quand  ils 
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font  des  fottifes  de  leur  chef,  c’eft  une  foibleHe  au  Prince 
de  les  foutenir  ; & l’on  doit  agir  avec  eux  d’une  maniéré  à leur 
faire  connoitrc  qu’ils  ne  fauroient  faire  des  fottiles  impu- 
nément. 

14.  Les  préfens  des  Princes  doivent  enrichir,  ou  du  moins 
accommoder  les  gens. qui  les  reçoivent:  il  elt  presque  hon- 
teux d’en  faire  d’autres.  y::-.:' 

zç.  L’Or,  l’Argent,  les  Pierreries,  & autres  chofes  pré- 
cieufes  doivent  entrer  dans  les  préfens  des  Princes  lclon  les 
qualités  des  perfonnes  à qui  on  en  fait. 

2 6.  Il  faut  juger  par  foi -même  des  fervices  & des  mérites 
des  hommes;  leurs  propres  actions  doivent  feules  leur  nui- 
re, ou  les  fervir  auprès  des  Princes;  & l’on  doit  tenir  pour 
fufpeft  & le  bien  & le  mal  que  les  Miniitres  dilent  les  uns  des 
autres. 

27.  Les  Nains,  les  Bouffons  & autres  fortes  de  gens  fembla- 
bles,  font  des  oifeaux  de  mauvais  augure  pour  les  gens  d’hon- 
neur, auand  ils  ont  accès  auprès  des  Princes. 

28.  C es  fortes  de  gens  difent  quelquefois  des  vérités  que 
d’autres  n’ofent  dire  ; mais  on  les  fait  aufli  parler  comme  on 
veut  ; & ce  font  toujours  des  canailles. 

29.  Le  tems  de  tous  les  hommes  eft  précieux,  mais  celui 
des  Princes  I’elt  fi  fort,  que  tous  les  momens  qu’ils  perdent, 
coûtent  trop  cher  & à eux-mêmes  & au  Public. 

30.  Il  y a des  chofes  qu’il  ne  faut  ni  faire  ni  dire;  il  y en  a 
qu’il  faut  faire  & ne  dire  pas;  il  y en  a qu’il  faut  dire  & ne 
pas  faire  ; il  y en  a qu’il  faut  & dire  & faire  fans  balancer. 

31.  11  feroit  à fouhaitter  que  les  Princes  s’abftinffent  entiè- 
rement de  l’amour  , mais  je  le  crois  presque  impollible,  & 
je  fuis  perfuadée  que  ce  défaut  eft  le  moindre  de  tous  ceux 
où  tombent  les  Princes , pourvu  qu’ils  ne  touchent  pas  aux 
femmes  d’autrui,  & qu’ils  ne  forcent  perfonne  à leur  com- 
plaire. 

32.  Il  faut  pourtant  qu’ils  fe  poifédent  affez  pour  que  le 
plaifir  de  l’amour  ne  leur  faffe  pas  perdre  le  tems,  ni  les 
occafions  de  vaquer  à leur  devoir , comme  il  faut. 

33.  Quelque  amoureux  aue  foit  un  Prince,  il  ne  doit 
jamais  fouffrir  qu’une  ' Maîtreflè  ait  connoiftance  ou 
part  aux  affaires  ; il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  la  difpenfatrice 
des  charges,  des  emplois,  ou  des  grâces  du  Prince.  En- 
fin; 
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fin  il  faut  qu’elle  régne  dans  le  cœur  du  Prince , mais  non 
pas  dans  fon  Etat. 

34.  Une  Maîtrefle  doit  encore  régner  dans  les  Bals,  dans 
les  Aflemblées , dans  toutes  les  Fêtes  de  magnificence  & de 
galanterie,  où  fon  régne  doit  être  borné. 

3 y.  Un  Prince  qui  elt  marié,  doit  en  ufer  de-même  avec  fa 
Femme,  & le  nom  de  Reine  ne  lui  doit  donner  rien  de  plus. 
Elle  doit  régner  dans  le  cœur  du  Roi,  partager  fon  lit,  mais 
non  pas  fon  Trône.  Elle  doit  lui  tenir  lieu  d’une  Maîtrefle. 
Il  n’en  doit  pas  avoir  d’autres  fous  peine  de  fc  rendre  indigne 
de  fa  fortune  & de  fon  rang. 

3 6.  La  Loi  Salique  qui  exclut  1er  Femmes  du  Trône,  eft 
très-jufte:  les  Femmes  ne  devroient  jamais  régner,  & s'il  y 
en  a,  ce  dont  je  doute,  qui  ont  fait  des  merveilles  fur  le 
Trône,  on  ne  doit  pas  compter  là-deflùs:  ce  font  des  exem- 
ples fi  rares,  qu’ils  ne  doivent  pas  tirer  à conféquence. 

37.  Le  Sexe  eft  d’un  grand  embarras,  & un  très-grand 
obltacle  à la  vertu  & au  mérite  ; ce  défaut  de  la  nature  eft 
le  plus  grand  qu’on  puifle  avoir;  il  eft  prefque  incorrigi- 
ble, & peu  de  perfonnes  fe  font  tirées  avec  honneur  de  cet 
embarras. 

38.  Les  vertus  des  Femmes  font  fi  incompatibles  avec  les 
vertus  & les  talens  requis  pour  le  Trône,  qu’il  faut  qu’el- 
les ne  renoncent  pas  moins  à toutes  leurs  vertus  & bonnes  qua- 
lités, qu’à  leurs  foiblefles  & à leurs  défauts,  fi  elles, veulent  fe 
rendre  dignes  de  régner  : cela  les  expofe  à mille  inconvé- 
niens;  mais  fi  elles  n’y  renoncent  pas,  elles  rendent  ridi- 
cules & leurs  perfonnes  & leur  gouvernement. 

39.  Un  Prince  qui  laiflè  un  Pupille,  a grand  tort  de  don- 
ner la  tutéle  du  Roi  & du  Royaume  à fa  Femme  ; la  Mè- 
re d’un  Roi  ne  devroit  avoir  d’autre  emploi  que  celui  de 
vaquer  à la  confcrvation  de  la  fanté  & de  la  vie  du  Roi 
fon  Fils,  & l’on  devroit  borner  toute  fon  autorité  à cette 
feule  occupation.  Du  relie  elle  ne  doit  avoir  aucune  con- 
noiflance  des  affaires,  ni  aucun  pouvoir.  11  faudroit  for- 
mer un  Confeil  qui  fit  tout  à la  pluralité  des  voix:  ce  Con- 
feil  devroit  avoir  foin  de  l’éducation  du  Prince,  & la  pre- 
mière chofe  qu’il  faudroit  faire,  feroit  de  le  féparer  de  fa 
Mère  pour  lui  infpirer  des  fentimens  dignes  de  fon  rang, 
& lui  apprendre  fon  devoir,  ce  dont  les  Mères  font  incapa- 
bles. 
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blés:  tm  grand  Roi  en  ufaainfi,  & l’on  s’en  trouva  bien.  (*) 

40.  On  donne  à la  plupart  des  Princes  une  fi  mauvaife  é- 
ducation,  qu’il  eft  prefque  impoflible  qu’ils  foient  honnêtes- 
gens;  & fi,  maigre  tous  les  foins  qu’on  prend  pour  rendre  les 
Princes  fots,  ils  réufiiflent  à devenir  grands  Princes,  Us 
méritent  l’admiration  des  hommes,  comme  des  miracles  de 
la  Nature  & de  la  Grâce. 

41.  Dieu  fait  quelquefois  ces  miracles,  mais  rarement: 
heureux  le  Peuple  à qui  Dieu  fait  préfent  d’un  Prince  tel  qu’il 
doit  être  ! 

• 41.  Toute  Femme  qui  veut  fe  divertir,  a befoin  d’un  mari  ; 
elle  ne  fauroit  s’cn  pafler. 

- 43:  Les  Femmes  ne  fe  marient  que  pour  fe  mettre  en  li- 
berté, & eUes  aiment  mieux  avoir  un  vieux  mari  que  de 
n’en  avoir  pas. 

44.  Il  faut  plus  de  cœur  pour  s’expofer  aux  malheurs 
du  Mariage,  qu’à  ceux  de  la  Guerre,  & j’admire  le  cou* 
rage  de  tous  ceux  qui  fe  marient  ; mais  on  fait  ce  terri- 
ble contraft  comme  toutes  les  autres  chofes  de  la  vie,  dont 
on  ne  confidére  prefque  pas  l’importanee , ni  à quoi  l’on 
s’engage. 

• 4J.  Socrate  difoit,  fi  tu  te  maries,  ou  que  tu  ne  te  ma- 
ries pas,  tu  t’en  repentiras.  Moi  je  crois  que  tout  homme 
qui  fe  marie  s’en  repentira  infailliblement  ; mais  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  fe  repentiroit  de  ne  s’être  pas  marié  ; j’en 
puis  juger  par  expérience. 

4 6.  La  réputation, la  crainte  de  devenir  enceintes,  celle  des 
maux  vénériens  qui  font  fi  horribles,  fi  communs  même  parmi 
les  hommes  de  la  plus  grande  qualité , retiennent  plus  de  fem- 
mes dans  l’honnêteté , que  la  crainte  & l’amour  de  Dieu , qui 
devroit  l'emporter,  fur  toute  autre  crainte. 

- 47.  J’eftime  fort  tous  ceux  qui  font  chaftes  par  vertu  ; mais 
ceux  qui  ne  le  font  que  par  la  froideur  de  leur  tempérament, 
ne  font  jamais  bons  à rien. 

48.  On  doit  uniquement  faire  le  bien  & s’abftenir  du 
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(•)  La  Reine  Cbriflint  parle  ici  du  Roi  fon  Père,  & de  la  manière  qu’il 
Voulut  qu’elle  fût  élevée. 
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mal  en  vue  de  Dieu  & pour  fa  propre  confcience  ; on  ne  doit 
rien  chercher  hors  de-là.  Après  Dieu  on  doit  avoir  plus 
de  refpeft  pour  foi-méme,  que  pour  toute  la  Terre. 

49.  Quand  on  facrifie  à Dieu  fa  fortune,  fon  intérêt,  fa 
gloire,  & toutes  fes  efpérances , ce  facrifice  eft  grand,  6c 
coûte  bien  cher  à celui  qui  le  fait  ; il  eft  plus  grand  que  ce- 
lui de  ce  fils  unique  du  vieux  tcms  : mais  tout  homme  qui 
facrifie  à Dieu  la  paflion  d’un  véritable  & ardent  amour, 
fait  quelque  chofe  de  plus;  on  ne  faùroit  concevoir  la  gran- 
deur de  ce  facrifice,  celui  de  la  vie  même  n’y  eft  pas  com- 
parable; & je  penfe  que  c’eft  le  plus  grand  quoique  le  plus 
fecret  des  martyres. 

yo.  Quand  Dieu  ne  donneroit  pas  de  fi  grandes  récompen- 
fes  à la  vertu,  on  devroit  néanmoins  la  pratiquer  pour  elle- 
même. 

Si.  Il  faut  être  bien  perfuadé  que  la  vertu  donne  à ceux  qui 
la  poffédent , des  joyes  & des  fatisfaftions  que  rien  ne  peut  éga- 
ler ici-bas. 

Si.  Il  n’y  a pas  de  plus  grand  plaifir  au  monde,  que  celui 
de  favoir  s’abftenir,  quand  il  le  faut,  des  plus  fenfibles  plaifirs. 

Si-  La  patience  n’a  guère  de  mérite;  on  ne  fouflre  jamais 
que  lorfqu’on  ne  peut  l’éviter  : Dieu  eft  bien  bon  de  nous  te- 
nir compte  de  notre  patience. 

5-4.  11  n’y  a pas  d’Etat  qui  puiffe  fubfifter  fans  armes,  ni  fans 
foldats:  un  Prince  doit  faire  grand  état  des  gens  de  guerre; 
il  doit  nourrir  & cultiver  l’inclination  guerrière  dans  les  peu- 
ples, fur-tout  il  doit  faire  obferver  exactement  la  Difcipline 
Militaire. 

SS.  Une  Armée  ne  fauroit  être  victorieufe  fans  être  bien 
difeiplinée. 

5-6.  La  Difcipline  Militaire  a donné  l’Empire  du  Monde  à 
tous  ceux  qui  le  pofledérent  autrefois. 

S 7.  Il  faut  infpirer  la  bravoure  & la  fatigue  à lajeunefle, 
fur-tout  à la  Noblefiè  ; carefler  & honorer  ceux  qui  en  ont 
l’inclination  & les  talens  militaires. 

j- 8.  On  ne  fauroit  tenir  ni  conferver  la  Difcipline  Militaire 
fans  payer  exactement  les  Troupes  ; la  rigueur  de  la  Difcipline 
dépend  d’un  payement  exaft. 

y 9.  La  Difcipline  eft  néceflaire  dans  les  Cours,  dans  l’Egli- 
fe,  aulfi-bicn  que  dans  les  Armées. 

60.  n 
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. rfo.  Il  faut  bien  payer,  bien  récompenfer,  & bien  châtier  i 
c’eft  le  moyen  de  fe  faire  obéir  par-tout. 

61.  Il  faut  qu’un  Prince  foit  armé  en  paix  & en  guerre. 

61.  La  grande  quantité  d’Officiers  coûte  cher,  mais  ils  ga- 
gnent les  batailles  6c  les  villes. 

• 63.  La  longue  paix  n’eft  pas  moins  dangereufe  dans  un 
Etat,  que  la  guerre;  elle  fait  tomber  infenliblemcnt  les  Etats 
dans  le  mépris  & dans  la  foiblefle. 

64.  Quand  on  n’a  pas  de  guerre  chez  foi,  il  faut  envoyer 
la  JeunelFe  & les  Soldats  la  chercher  par-tout.  11  faut  avouer 
à la  gloire  immortelle  de  la  France,  qu’à  cet  égard  cette  Na- 
tion le  diltinguc  glorieufcment  de  toutes  les  autres  Nations» 
qui  cherchent  avec  moins  d’ardeur  la  guerre,  & s’expofent 
plus  rarement  aux  périls  & à la  néceflité  de  l’avoir. 

<Sy.  Un  Prince  ne  doit  jamais  donner  le  loifir  à fon  Voifin 
de  l’attaquer,  il  faut  fe  hâter  de  le  prévenir:  c’eft  un  grand  a- 
vantage,  & c’eil  prcfque  partie  gagnée. 

66.  Un  Prince  doit  aimer  les  vrais  braves,  mais  il  doit  avoir 
en  averfion  les1  fanfarons  6t  les  brutaux. 

67.  Quoique  le  foin  & l’application  principale  d’un  Prince 
doive  regarder  la  guerre  & les  foldats,  il  ne  doit  pourtant  pas  né- 
gliger ni  méprifer  les  autres  profeflions  dans  fon  Etat.  Les  Gens 
d’Eglife,  dejuftice,  ceux  qui  ont  des  Charges  Civiles,  à la 
Cour  ou  dans  l’Etat,  ont  leur  prix  aufli-bien  que  les  foldats: 
Tout  homme  qui  s’acquitte  bien  de  fon  devoir,  de  quelque 
profclTion  qu’il  foit,  mérite  l’ellime,  les  carelTes  & lesbien- 
faits  de  fon  Prince. 

62.  Un  Prince  doit  être  parfaitement  neutre  ; il  ne  doit 
fe  piquer  que  de  bien  régner  & de  rendre  jullice  au  méri- 
te de  chacun  ; il  doit  obliger  tout  le  monde  par  des  récom- 
penfes,  & châtier;  mais  fur>tout  il  doit  vaquer  à fon  de- 
voir, & s’en  acquitter  avec  foin,  application  & fidélité. 

69.  Un  Prince  doit  donner  accès  auprès  de  lui  à cha- 
cun : il  doit  être  expofé  à la  vue  de  tous  comme  le  Soleil  : il 
ne  doit  fe  laifler  enfermer  ni  par  les  Miniltres,  ni  par  les  Fa- 
voris: il  efl  perdu  autrement. 

70.  Quelque  occupé  que  foit  un  Prince,  il  faut  poürtant 
qu’il  fe  ménage,  chaque  jour,  des  heures  de  retraite;  ces 
heures  doivent  être  employées  à réfléchir  fur  fa  conduite, 
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à fe  corriger  de  fes  fautes,  & à demander  des  grâces  & des  for- 
ces à Dieu , fans  lequel  on  ne  fauroit  faire  rien  de  bien. 

71.  Il  faut  favoir  qu’il  y a de  faufles  vertus  dans  le  Mon- 
de: il  y a une  faufle  piété,  une  faufle  générofité , une  faufle 
bravoure,  une  faufle  mode  Aie,  une  fadfle  éloquence,  une 
faufle  libéralité  &c.  Il  faut  avoir  de  l’averüon  pour  tout  ce 
qui  cA  faux,  le  fuir;  & il  faut  n’aimer  que  la  vérité,  & la 
vraye  vertu. 

71.  Il  faut  favoir  fe  fervir  des  Gens  de  Lettres  comme  de 
Bibliothèques  vivantes,  les  eflimer,  être  libéral  envers  eux, 
les  employer,  les  confulter  fur  ce  qu’ils  favent  ; mais  il  faut 
être  perfuadé  que  hors  de-là  ce  font  pour  l’ordinaire  de  fort 
pauvres  fujets  pour  le  Monde  & pour  les  Affaires. 

73.  Il  n’y  a point  de  régie  fl  générale  qui  ne  fouffre  une 
exception:  Il  faut  que  le  jugement  régie  tout  dans  les  cas 
particuliers. 

74.  La  modeAie  efl  une  des  plus  belles  vertus:  Elle 
n’empêche  les  hommes  ni  de  fentir , ni  de  connoître  leurs 
bonnes  qualités;  mais  elle  rapporte  tout  à Dieu,  & jouit 
de  tous  les  dons  avec  refpeét  & reconnoiflance. 

7J-.  Tous  les  hommes  fe  doivent  de  la  juAice  les  uns  aux 
autres;  on  la  doit  fur-tout  au  mérite  & à la  vérité:  mais 
les  Princes  la  doivent  de  plus  aux  pauvres  & aux  riches, 
aux  bons  & aux  méchans. 

76.  La  févérité  eA  louable,  & la  clémence  l’eA  auffl: 
l’une  doit  tempérer  l’autre,  & elles  doivent  contribuer  ré- 
ciproquement à former  une  parfaite  juAice,  qui  ne  laifle 
jamais  le  crime  impuni;  mais  il  ne  faut  pas  aufli  qu’on 
rende  criminels  ceux  qui  ne  le  font  pas;  & un  Prince  eA 
obligé  de  protéger  & la  vie  & l’honneur  de  fes  fujets  con- 
tre l’envie  & la  calomnie;  il  ne  doit  pas  fouffrir  que  l’in- 
nocence ni  la  vérité  foient  jamais  opprimées.  Quand  cela 
arrive  malgré  toute  fon  application , c’eA  un  malheur  ; mais 
ce  n’eA  pas  un  crime  au  Prince,  pourvu  qu’il  ait  fait  fon 
devoir,  & employé  tout  pour  l’empêcher. 

77.  La  Loi  de  Tbéodofe  étoit  aufli  julte  que  fage:  il  or- 
donna de  n’exécuter  jamais  à mort  perfonne  que  tren- 
te jours  après  la  fentence:  ces  précautions  font  nécelfaires 
pour  mettre  la  confcicnce  du  Prince  en  repos:  on  peut 
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toujours  faire  mourir  les  gens,  mais  on  nefauroit  leur  ren- 
dre la  vie. 

78.  Les  Charges  de  Judicature  ne  devToient  jamais  être 
vénales:  hors  de -là  il  faut  qu’il  y en  ait  de  vénales  dans  un 
Etat. 

79-  Il  faut  que  toutes  chofes  ayent  leur  prix;  le  mérite, 
l’induftrie , la  naiflance  & l’argent  des  hommes  doivent  trou- 
ver leur  emploi  dans  un  Etat  -,  mais  il  faut  que  chaque  cho- 
fe  foit  eftimée  ce  qu’elle  vaut. 

80.  Les  riches  doivent  du  fecours  aux  pauvres,  & les 
pauvres  doivent  des  fervices  aux  riches.  Tout  doit  con- 
tribuer à la  grandeur,  à la  félicité,  & à la  gloire  de  l’Etat 
& du  Prince,  qui  doit  la  juftice  & la  fureté  à tout  le 
inonde. 

81.  Un  Prince  doit  favoir  diflimüler,  non  pas  par  crain- 
te, mais  par  prudence.  Il  faut  tâcher  de  favoir  tout,  mais 
il  ne  faut  pas  toujours  témoigner  qu’on  le  fâche. 

82..  Ceux  qui  prétendent  à la  Monarchie  univerfclle,  ne 
confidércnt  pas  l’impoflibilité  de  leur  deflein.  C’eft  une  fo- 
lie plus  grande  qu’on  ne  penfe  d’y  prétendre  -,  & s’ils  n’é- 
toient  aveuglés  par  leur  ambition , ils  ne  fe  flatteroient  ja- 
mais d’une  telle  chimère.  11  faut  tant & de  fi  grandes 
qualités  pour  y parvenir,  qu’il  eft  prefque  impoffible  de  les 
trouver  dans  un  feul  homme.  La  Maiton  Ottomanne  qui  y 
a travaillé  depuis  quatre  fiécles,  n’en  a pu  venir  encore  à 
bout,  après  avoir  produit  tant  de  grands  Princes,  qui  tous 
y ont  apporté  leurs  foins  & leur  travaux  * mais  dans  notre 
liécle  le  monde  eft  difpofé  de  manière  que  la  chofe  eft  en- 
tièrement impoffible. 

83.  Si  Céfary  Alexandre  & Cyrus  réuffirent  autrefois  à fe 
rendre  Maîtres  d’une  partie  du  Monde,  c’eft  parce  qu’ils 
avoient  toutes  les  qualités  nécefTaires  pour  cela,  & que  le 
Monde  étoit  aîors  très -différent  de  notre  Siècle.  "Je  fuis 
perfuadé  qu’à-préfent  avec  toutes  les  grandes  qualités  & la 
Donne  fortune  on  n’y  réuffiroit  pas. 

84.  Quand  on  confidére  que  ces  grands  hommes  ont  vé- 
cu , & font  morts  fans  que  leurs  grands  noms  foient  con- 
nus de  la  centième  partie  du  Monde,  & qu’ils  ont  été 
inconnus  à tout  le  refte,  qu’on  a ignoré  qu’ils  étoient  nés, 
que  même  cette  partie  du  Monde  qui  les  a connus,  les  a 
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oubliés  comme  s’ils  n’avoient  jamais  été;  cette  réflexion  me 
femble  capable  de  guérir  tout  homme  raisonnable  de  la  val* 
ne  efpérance  d’une  immortalité  imaginaire. 

8 j.  Cependant  il  faut  agir  quand  l’occafion  fe  préfente 
comme  ces  grands  hommes  ont  fait;  il  faut  fe  former  fur 
ces  grands  originaux  en  les  imitant,  pour  acquérir  flnonleur 
grande  fortune,  au  moins  leur  mérite  ; c’eft-à-dire,  qu’il  faut 
travailler  jour  & nuit,  s’expofer  à mille  périls  & à mille 
fatigues,  compter  pour  rien  & la  vie  & la  mort;  mais  il 
faut  faire  tout  cela  pour  le  feul  & unique  plaifir  de  bien 
faire,  qui  doit  être  toute  la  récompenfe  qu’on  en  doit  pré-f 
tendre , fans  fe  bercer  de  chimères. 

86.  Augufte  avoit  raifon  de  s’étonner  qu’ Alexandre  trouvoit 
moins  de  plaifir  à gouverner  qu’à  conquérir  cette  belle  par-! 
rie  du  Monde  dont  il  s’étoit  rendu  le  Maître. 

87.  Alexandre  fit  quelque  chofe  de  plus  indigne  de  lui, 
en  faifant  mourir  *P arménien  de  fang  froid,  que  Clytus  dans 
fon  emportement;  & l’on  doit  pardonner  plutôt  à fa  colère 
qu’à  fa  crainte,  qui  étoit  plus  indigne  de  lui. 

88.  Il  y a des  aftions  dans  la  Vie  d’ Alexandre  qui  temif- 
fent  fort  fa  gloire;  celle  d’avoir jfait  tailler  en  pièces,  contre 
fa  parole  donnée,  une  Gamifon  qui  fortoit  d’une  Place;  dV 
voir  fait  mourir  cruellement  un  brave  homme  pour  s’y 
être  défendu  vaillamment  ; d’avoir  ‘fait  tailler  en  pièces  les 
prifonniers  pour  n’être  pas  embaraiTé  d’eux  dans  une  mar- 
che; d’avoir  fait  mourir  ce  pauvre  ’iPer/àn  innocent,  fur  le 
témoignage  d’un  bouffon  ; d’avoir  brûlé  cruellement  le  dus 
beau  Palais,  & une  des  plus  belles  Villes  de  X A Jïc,  à la 
perfuafion  d’une  Courtifane  ; d’avoir  Sacrifié  aux  mânes 
d'Ep/je/lion  un  Peuple  entier;  d’avoir  fait  périr  le  Philofo- 
phe  Califihéne , mangé  de  vermine  dans  une  prifon;  d’a- 
voir expofé  LyJImaque  aux  Lions;  d’avoir  donné  des  prix 
aux  plus  grands  bûveurs  de  fon  Armée.  Toutes  ces  ac- 
tions font  barbares,  horribles,  inexcufables,  & tout-à-fait  in- 
dignes à' Alexandre,  qu’on  accufe  encore  d’avoir  été  lui-mê- 
me un  ivrogne  & un  fanfaron;  défauts  tout-à-fait  indignes  . - 
d’un  honnête-homme  & d’un  grand  Prince.  Peut-être  qu’on 

lui  fait  tort  en  l’accufant  de  tant  de  défauts  & de  crimes  ; 
mais  enfin  voilà  autant  de  taches  au  Soleil , qui  ne  l’empê- 
chent pourtant  pas  d’être  ce  qu’il  eft;  puisqu’il  eft  d’ailleurs  fi 
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grand  qu’on  doit  presque  les  lui  pardonner,  & fe  fouvenir  qu’il 
étoit  homme.  Cependant  tous  ces  défauts  à ces  crimes  ne  font 
presque  pas  remarqués  ; on  blâme  Alexandre  uniquement  de 
la  mort  de  Clytus , dont  je  ne  le  loue  pas;  mais  je  1 en  excufe, 
parceque  Clytus  le  força  de  faire  ce  qu’il  fit.  Tout  ceci 
ne  fe  dit  que  pour  faire  remarquer  l’injuftice  des  hommes, 
qui  ne  favent  ce  qu’il  faut  louer  ou  blâmer. 

89.  Outre  tout  cela  on  blâme  encore  Alexandre  d’avoir 
voulu  fe  faire  adorer  comme  fils  de  Jupiter  ; ceux  qui  l’en  blà- 
ment,  ne  confidérent  pas  le  Siècle  & Alexandre,  ni  cette  cf- 
péce  d’adoration,  qui  a fait  crier  tant  de  gens.  11  naquit  dans 
un  tems  où  l’on  donnoit  la  qualité  de  Dieu  & de  Fils  de 
Jupiter  à des  gens  beaucoup  moins  dignes  de  l'être  que 
lui:  je  l’excufe  donc  de  s’être  attribué  une  qualité,  dont  il 
s’étoit  rendu  fi  digne  ; je  fuis  même  perfuadé  qu’il  n’en  cro- 
yoit  rien  lui-même,  mais  il  fe  fervoit  habilement  de  la  fu- 
perftition  de  fon  Siècle  pour  pouffer  fes  grands  deffeins  ; & il  le 
fit  bien  connoîtrc,  quand  il  dit  lui-même,  que  tous  les  hon- 
nêtes gens  étoient  fils  de  Jupiter , & que  le  fang  qu’il  répan- 
doit  de  fes  playes,  n’étoit  pas  cette  liqueur  dont  Homère  par- 
le, qui  coule  des  Dieux.  Pour  l’adoration  qu’il  exigeoit,  & 
dont  les  Macédoniens  murmuroient  fi  fort , il  me  fcmblc 
opL  Alexandre  avoit  raifon,  & qu’ils  avoient  tort:  la  coutume 
a’adorer  les  Rois  étoit  aufii  ancienne  dans  tout  l 'Orient , 
qu'elle  étoit  nouvelle  parmi  les  Grecs.  Alexandre , qui  s’étoit 
rendu  Maître  de  la  Monarchie  de  Terfe,  avoit  grande  raifon 
de  changer  fon  Cérémonial,  & de  s’accommoder  aux  mœurs 
des  Peuples  qu’il  avoit  conquis,  parce  qu’il  étoit  & plus 
refpeélueux  & plus  digne  de  fa  fortune  ; auili  n’y  avoit-il  par- 
mi les  Grecs  que  les  Barbons  & les  Pédans  qui  en  murmu- 
raffent;  le  refte  s’y  accommoda  fagement,  & fit  très-bien;  car 
on  ne  fauroit  trop  honorer  & refpefter  les  Rois.  Ces  refpeéis 
qu’il  fe  faifoit  porter,  ne  rendoient  pa % Alexandre  moins  fa- 
milier, ni  moins  tendre  envers  fes  amis;  ce  qu’il  fit  bien  con- 
noître  quand  il  arracha  le  bandeau  de  fon  front  pour  le  met- 
tre fur  les  bleffures  d’un  des  fions.  Enfin  je  ne  vois  pas  qu’en 
cela  il  fût  plus  criminel  que  les  Rois  qui  fe  font  fervir  à 
genoux  parmi  nous,  & qui  méritent  bien  moins  cet  honneur 
que  lui. 

90.  La  vie  de  Çyrus  & de  Céfar  étoit  plus  réglée  & plus 
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fage.  Ils  étoient  aufli  grands  qu’ Alexandre.,  mais  ils  fe  pof- 
fédoient  mieux.  Tamerlan  & Almanfor  étoient  aufli  grands 
que  tous  ces  gens-là,  mais  Almanfor  employoit  trop  de  tems 
à des  bagatelles,  qui  font  indignes  d’un  Prince.  On  lit,  avec 
plaifir  & grand  prorit,  les  belles  vies  de  ces  grands  hommes. 

91.  Le  traitement  que  Tamerlan  fit  à Bajazet , n’étoit  pas 
digne  de  fes  autres  grandes  aftions  ; & j’y  trouve  quelque  cho- 
fe  de  fi  barbare,  que  je  ne  voudrois  pas  de  toute  fa  fortune 
au  prix  d’une  telle  aftion. 

91.  Parmi  les  Chrétiens,  Confiant  in  le  Grand  eft  un  Prince 
d’un  grand  mérite,  & Théodofe  le  Grand  a bien  mérité  fon  fur- 
nom,  aufli -bien  que  Char  le -Magne.  La  lefture  de  pareil- 
les vies  éléve  l’ame,  & lui  infpire  des  fentimens  nobles  & 
grands:  elles  devroient  être  familières  aux  Princes,  & à tous 
les  honnêtes-gens.  v 

93.  Je  ne  faurois  pardonner  à l’Empereur  Augufie  d’avoir 
facrifié  Cicéron  comme  il  fit  à fa  grandeur,  avec  les  autres  il- 
luftres  viftimes  qu’on  immola  alors  au  Triumvirat,  & qui  font 
voir  les  funefies  effets  que  produit  l’ambition. 

94.  L’aftion  de  Sexte  ‘Pompée  étoit  tout- à -fait  héroï- 

que; elle  vaut  mieux  que  la  bonne  fortune  de  fon  Père,  & 
par  cette  feule  aftion  il  a mieux  mérité  que  lui  le  furnom  de 
Grand.  • 

9 y.  Je  fuis  perfuadée  que  l’hiftoire  de  Tomiris  eft  une  fa- 
ble, & je  crois  que  Cyrus  eft  mort  dans  fon  lit,  comblé  d’an- 
nées & de  gloire,  de  la  manière  que  Xénopbon  raconte  fa 
mort  ; & quand  même  ce  Roman  de  Tomiris  feroit  vrai , je  ne 
vois  pas  pourquoi  une  aftion  fi  barbare  auroit  acquis  tant  de 
réputation  à une  femme,  de  qui  l’on  ne  fait  rien  que  cette  dé- 
tcllable  aftion  de  vengeance,  qui  devroit  rendre  fa  mémoire 
abominable  & odieule  à toute  la  poftérité  : on  doit  refpefter 
le  mérite  dans  fes  ennemis  mêmes , vifs  ou  morts. 

96.  Le  métier  de  Conquérant  feroit  le  plus  beau  de  tous 
les  métiers,  s’il  ne  coûtoit  pas  trop  cher  à tant  de  malheu- 
reux. 

97.  La  générofité , la  libéralité , & la  magnificence  charment 
tout  le  monde  ; tout  homme  qui  les  poflede  ne  peut  prefque 
pas  manquer  de  faire  fortune  tôt  ou  tard  ; car  tout  le  monde 
confidére  ces  gens  comme  des  biens  publics,  à la  fortune  def- 
quels  chacun  eft  intérefle. 

' ' ' ' 98.  L’E- 
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r 98.  L’Economie  eft  néceflaire,  il  en  faut  ayoir,  mais  il 
faut  qu’elle  foit  noble,  & non  fordide. 

99.  Il  y a des  dépenfes  qui  femblent  être  des  profufions,  & 
qui  ne  font  en  effet  qu’une  véritable  Economie  ; il  y en  a d’au- 
tres, qui  font  des  ulures  fines;  il  ne  faut  jamais  les  plaindre; 
il  y faut  fournir  gayement,  & c’eft  l’Economie  des  Princes. 

100.  Les  vieux  ferviteurs  deviennent  prefque  Maîtres,  fi 
on  n’y  prend  garde. 


CENTURIE  V. 


. . , t 

il.  Les  Serviteurs  font  comme  les  balais,  ils  fervent  bien 
tant  qu’ils  font  nouveaux;  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  les  trai- 
ter comme  les  balais, au  contraire  il  faut  les  bien  récompenfcr, 
& ne  les  changer  que  quand  ils  nous  y forcent  par  leur  infi- 
délité & leurs  mauvais  comportemens. 

x.  Le  changement  eft  un  remède  à bien  des  maux  de  la 
vie. 

3 . Le  plus  grand  tourment  de  l’Enfer  après  la  privation  de 
Dieu  eft  le  defefpoir  d’en  fortir. 

4.  Le  plus  grand  plaifir  que  l’argent  donne  eft  celui,  de  le 
dépenfer. 

y.  L’argent  des  Avares  fait  rire  les  héritiers. 

6.  La  confcience  nous  empêche  d’être  nos  premiers  flat- 
teurs; quelque  foin  qu’on  prenne  de  ne  la  point  écouter,  el- 
le nous  parle  pourtant  affez,  haut  pour  fe  faire  entendre  malgré 
nous:  on  eft  toujours  tel  qu’on  paroît  à foi-même,  mais  on 
n’cft  pas  toujours  ce  qu’on  veut  paroître  aux  autres. 

, 7.  Aimer  fes  enfans,  neveux  & autres  parens  d’un  amour 
injufte  & defordonné , eft  la  plus  grande  de  toutes  les  foiblef- 
fes  ; cependant  on  voit  même  les  grands  hommes  fi  fujets  à ce 
défaut,  qu’on  a raifon  de  s’en  étonner.  L’idée  d’une  faufle 
immortalité,  qui  les  préoccupe  pour  leurs  noms  &leur  maifon, 
produit  cet  étrange  effet,  qu’ils  aiment  quelquefois  de  mal- 
honnêtes gens , uniquement  parce  qu’ils  s’appellent  comme 
eux  ; leurs  défauts  paroiflent  des  vertus  ; ils  admirent  toutes 
les  fottifes  qu’ils  difent  & qu’ils  font.  Ce  qu’il  y a presque 
d’infupportahle  , eft  qu’ils  aiment  fouvent  en  eux  leurs  plus 

Tome  IV.  [G]  grands 
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grands  ennemis  fans  les  connoître,  & fans  que  l’obéiffance 
à Dieu  y entre  pour  rien.  ü-  a jm  "A;<  : 

8.  Mais  le  plus  étrange  effet  que  produit  cet  amour,  eft 
de  voir  qu’il  étouffe  la  jaloufie  du  commandement  fi  naturel- 
le à tous  les  hommes.  On  voit  les  Rois  jaloux,  avec  rai- 
fon,  de  leurs  Frères,  de  leurs  Fils,  de  leurs  Neveux  & de 
leurs  Succeflènrs.  , Cependant  tant  de  Tapes  ont  fouffert  que 
leurs  Neveux  les  ayent  dépouillé  de  toutejleur  autorité,  fans 

Ïue  les  mêmes  Tapes  fe  foient  jamais  ni  plaints  ni  vengés 
’eux.  Cela  femble  incompréhenfible  ; on  ne  peut  guère 
l’attribuer  qu’à  leur  âge  avancé. 

9.  On  fait  les  Tapes  à un  âge  fi  avancé  & fi  caduc,  qu’ils 
ne  font  plus  bons  à rien.  Cependant  ce  terrible  Porte  ne 
devroit  être  rempli  que  par  des  fujets  en  pleine  vigueur  da- 
me & de  corps,  j 

, 10.  C’eft  une  grande  foibleflè  aux  Princes,  que  de  n’ofer  fe 
défaire  de  ceux  qui  les  fervent  mal,  fous  prétexte  de  ne  point 
caufer  de  trouble  dans  leurs  Maifons.  Tout  homme  qui 
fe  croit  infaillible,  eft  un  iot;  mais  un  homme  qui  n’ofe  fe 
corriger  de  fes  fautes,  par  la  crainte  de  les  avouer,  eft  en- 
core plus  ridicule. 

ir.  Cependant  il  fuffit  qu’on  dife  des  fottifes  d’un  ton 
magirtral  pour  être  applaudi  & admiré  de  ceux  qui  font 
affez  fots  pour  n’ofer  trouver  du  ridicule  en  ceux  qu’ils  doi- 
vent refpeder.  i . : Y,-  ; • • < .? 

iz.  La  fobriété  eft  une  vertu  fi  néceffaire  à un  honnête- 
hommc,  qu’il  ne  peut  presque  être  tel  fans  la  poflcder.  On 
ne  fauroit  être  fagc , fans  être  fobre.  La  fobriété  contri- 
bue à la  fanté  de  l’ame  & du  corps.  Il  ne  faut  manger  que 
pour  vivre,  mais  il  ne  faut  pas  vivre  pour  manger. 

13.  Rien  n’eft  plus  beau,  ni  plus  honnête  que  d’ufer  du 
vin  avec  la  dernière  retenue  : mais  tout  homme  qui  peut 
s’en  paffer  entièrement,  fait  mieux  de  s’en  abltenir  tout-à- 
fait.  Les  Turcs  ont  fait  de  cette  abftinence  un  Point  de 
leur  Religion  & de  leur  Politiaue,  & ont  très-bien  fait. 

14.  On  doit  être  c;ril  avec  difcemement.  Cette  qualité 
eft  néceffaire  quand  on  vit  dans  le  grand  monde. 

xy.  On  doit  avoir  de  l’honnêteté  pour  tout  le  monde* 
mais  on  ne  doit  pas  rendre  plus  d’honneur  aux  gens  qu’ils 
n’en  méritent,  ou  à peu  prés. 

1 6.  La 
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. 1 6.  La  Civilité  & la  Bonté  fiéent  bien  aux  Grands. 

17.  Peu  importe  comment  on  naît,  mais  il  importe  fort 

comment  on  meurt.  , 

18.  La  noble  & la  grande  naiflànce  eft  un  fort  petit  re- 
lief pour  ceux  qui  n’ont  rien  de  plus.  On  doit  ellimer  les 
gens  félon  leur  mérite,  & non  félon  leur  naiflance. 

19.  La  noble  & la  grande  naiflance  confifte  dans  lame  & 
dans  le  coeur.  Quand  ils  font  grands  & nobles,  tout  y ré- 
pond. Il  y a des  Payfans  qui  naillent  Princes , & des  Rois 
qui  naiflent  Payfans  ; & il  y a une  canaille  de  Rois  comme 
il  y en  a une  de  Faquins. 

xo.  Quand  la  fortune  éléve  les  gens  de  bafle  naiflance , 
d’ordinaire  ils  craignent  de  fe  familiarifer  avec  leurs  infé- 
rieurs, & de  leur  être  civils;  leur  rang  leur  ell  étranger. 
Ils  croiraient  s’abaifler,  & faire  reflouvenir  de  leur  premier 
état,  s’ils  ne  fe  foutenoient  par  l’orgueil;  cependant  le  con- 
traire arriverait. 

ai.  Plus  on  eft  grand , plus  on  peut  être  civil  de  bonne 

S race.  La  civilité  éléve  au-lieu  d’abaiflfer.  C’eft  une  efpéce 
'orgueil  noble  qui  fe  déguife. 

xx.  La  civilité  n’eft  pas  une  vertu,  ni  un  mérite;  mais  elle 
orne  fi  fort  la  venu  & le  mérite , qu’ils  ne  fauroienx  s’en 
pafler. 

, *3.  U ne  faut  jamais  fe  laifler  vaincre  par  l’orgueil,  ou  par 
la  civilité  ; on  doit  tout  rendre  avec  ufure. 

14  Dans  la  bonne  fortune  il  faut  être  civil  & honnêtes 
dans  la  mauvaife  il  faut  être  orgueilleux  & fier. 

x f.  On  doit  du  refpéét  & de  la  vénération  aux  Supérieurs, 
aux  égaux  de  l’honnêteté  & de  la  civilité , aux  inférieurs 
de  la  conté  & de  la  compaflion , s’ils  en  font  dignes  ; & 
s’ils  ne  le  font  pas , on  doit  au  moins  de  la  charité  à tout 
le  monde. 

xd.  L’Oracle  de  ‘Delphes  qui  difoit , Connois-toi  toi -mê- 
me , dont  on  a voulu  faire  la  fource  de  la  fagefle  hu- 
maine , eft  plutôt  celle  de  fa  mifére.  C’eft  avec  une  voix 
impérative  que  cet  Oracle  fut  prononcé  ; car  le  Dieu  de 
la  Vérité,  repréfenté  par  le  Soleil  ou  par  Apollon , nous 
itnpofa  en  naiflant  cette  râtale  néceflité  de  nous  connoî- 
tre  nous -mêmes,  non  pour  nous  rendre  plus  fages,  mais 
pour  nous  rendre  plus  malheureux.  On  ne  peut  s’em-s 

[G  x]  pê- 
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pêcher  de  fe  connoître,  ni' -d’être  malheureux  en  fe  con- 
noiffant.  ï - 1 ni  . n:  i t/t  J.:-  nmop  üi  - .•  i 

17.  L’homme  eft  un  abyme  de  miféres  & d’ignorance , 
il  ne  connoît  ni  fon  corps,  ni  fon  ame;  cependant  il  fait  qu’il 
eft  un  vrai  néant  animé , & cette  connoiflancc  ne  fert  qu’à 
le  rendre  plutôt  malheureux  que  fage;  car  la  Philofophie  ne 
le  change,  ni  ne  le  corrige  pas. 

18.  La  plus  grande  de  toutes  les  Sciences , eft  celle  de 
favoir  bien  vivre  & bien  mourir;  toutes  les  autres  font" 
inutiles,  fi  elles  n’y  contribuent. 

a 9.  La  modération  eft  nécefiaire  dans  les  Sciences  comme 
dans  toutes  les  autres  chofes  ; il  faut  s’y  attacher  avec  mefure. 
Ceux  qui  s’y  attachent , en  font  accablés  ; & au-lieu  de  fe 
rendre  plus  habiles,  ils  deviennent  plus  ftupides  & plus  fots. 

30.  Le  plus  grand  profit  qu’on  tire  de  l’Etude  & des 

Sciences , confilté’  à fe  mettre  en  état  de  ne  rien  admirer 
& de  ne  s’étonner  de  rien.  . • . 1 . 'rr. 

31.  Ce  Satyre  qu’un  Roi  de  Lydie  tint  enchaîné  jufqu’à 
ce  qu’il  lui  eût  dit  ce  qui  faifoit  le  comble  du  bonheur  hu- 
main , lui  déclara  avec  raifon  , que  le  plus  grand  bonheur 
étoit  de  ne  pas  naître;  & le  fécond  après  celui-là,  de  mou- 
rir aulïitôt  après  avoir  vu  le  jour. 

31.  Scttcque  eft  perfuadé  que  fi  on  confultoit  les  hommes 
fur  leur  fort  à l’entrée  de  la  vie,  perfonne  n’en  voudrait, 
& qu’on  n’auroit  pas  moins  'de  répugnance  à'  entrer , que 
tous  les  hommes  en  ont  pour  en  fortir.  Cependant  nous 
fommes  mieux  inftruits  ; car  nous  favons  que  l’exiftence  de- 
là vie  font  un  bien  dont  il  faut  remercier  FAuteur.nO  .>r 
£ 33.  Cefix  qüi  -fe  font  donné  la  mort,  étoient  entêtés  d’u^' 
ne  faufle  gloire.  Car  enfin,  que  la  viè  foit  un  bien,  ou 
qu’elle  foit  un  mal,  nous  y fommes  condamnés  par  une  fou- 
veraine  juftice  & bonté,  qui  ne  peut,  ni  ne  veut  nous  faire 
tort.  Il  faut  donc  fouffrir  avec  réfignation  la  vie , & en 
jouir  avec  reconnoiflance.  <•'  * n:.  > >■.  1 ;•  ..-•<>*,  . 

34.  Caton  & Brut  us,  entêtés  de  la  double  chimère  de  leur 
liberté , fe  tuent.  Quelle  étrange  fagefie  ! & quel  plus  - fu- 
nefte  effet  pouvoit  produire  la  folie?  N’auroient- ils  pas  mieux 
fait  de  fouffrir  la  domination  de  Céfar,  après  avoir  fait  inutile- 
ment tous  leurs  efforts  pour  s’y  oppofer  r Caton  mourut  tran- 
quille fans  fe  plaindre  de  rien.  Brutus  plus  chagrin  s'en.; 
'•*'i  / !-•-.!  prend 
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prends  la  Vertu-;''  & lui  reproche  qu’elle  n’efl  .qu’un  fjux 
brillant,  un  fantôme , om  vain  nom:  il  avoitraifon,  car  leur 
vertu  étoit  de  cette  efpéce.  '■  ' ; 

3 y.  Epiltéte  plus  fage , né  dans  l’efclavage,  s’y  conferva 
& s’y  rendit  fi  illuftre  , qu’il  a-  rendu  fes  fers  plus  glorieux 
que  des  Rois  n!ont  rendu  leurs  Sceptres.  Cependant  on  ne 

K ut  lui  pardonner  la  patience  qu’il  eut  avec  fon  brutal  dé 
aître , qui  pour  fe  divertir  lui  rompit  une  jambe.  Pour 
moi  je  lui  aurois  caffé  la  tête  à la  barbe  de  la  Philofophie. 
.'36.  Faut-il  enfin  acheter  fi  cher  un  peu  de  réputation, 

§loire  imaginaire  qui  s’évanouit  comme  un  fonge  ? Cepen- 
ant  il  faut  avouer  que  les  grands- Hommes  font  à plaindre 
d’avoir  eu  des  fentimens  fi  grands  pour  fi  peu  de  chofe.  1 

37.  Qu’auroient-ils  fait , ii  la  vérité  les  eût  éclairés  comme 
nous,  s’ils  eufient  pu  fe  flatter  d’un  efpoir  aufli  glorieux  que 
le  nôtre,  & s’ils  eufient  pu  fe  perfuaaer  qu’il  y a voit  quel- 
que chofe  de  plus  grand  que  le  Monde  entier , qui  les  at- 
. tendoit  après  cette  vie? 

38.  Toutes  ces  chimères  de  la  Patrie,  de  la  liberté,  delà 
gloire,  de  la  fortune  & de  l’ambition,  qui  ont  fait  faire  de 
fi  belles  & de  fi  grandes  chofes  à tant  de  grands  hommes, 
ne  font  en  effet  que  des  fonges  d’hommes  qui  veillent. 

39.  II  faut  plus  craindre  le  plus  petit  péché  que  la  mort. 

40.  Je  crois  que  ces  fentimens  font  tous  juftes,  généreux 
& raifonnables ; mais  pour  les  mettre  en  pratique,  il  faut  de- 
mander à Dieu  la  grâce  & la  force  dans  les  occafions  ; & 
j^ofe  aflurer  qu’on  ne  fe  repentira  jamais  de  les  avoir  fuivis. 

41.  Notre  véritable  gloire  & notre  félicité  ne  dépendent  que 
du  dernier  moment  de  notre  Vie  ; tout  le  refte  palfe  comme 
une  fumée  , qui  s’évanouit , & que  le  vent  emporte  : mais 
c’eft  dans  ce  dernier,  heureux  ou  terrible  moment,  que 
Dieu  nous  fera  connoître  ce  que  nous  fommes  & ce  que 
nous  ferons  pour  l’éternité  à la  vue  de  tout  l’Univers,  & de 
Dieu  même. 

41.  Ce  Monde  eft  un  grand  & magnifique  Temple,  dont 
la  Terre,  où  nous  fommes,  eft  le  fuperbe  Autel.  Dieu  pour 
fa  gloire  tira  du  néant  cette  belle  & grande  Machine,  mais 
il  veut  que  tout  y retourne.  Soumettons -nous  à fes  éter- 
nels décrets , & foyons  bien  perfuadés  qu’il]  eft  jufte  que 
toutes  chofes  périflent  pour  la  gloire  de  fa  grandeur , coro- 
T [G  3]  me 
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me  tout  ne  fubfifte  que  pour  la  gloire  de  fa  bonté  ; qu’il 
n’y  a pas  de  jour  que  la  Nature  ne  doive  rendre  hommage 
à fon  Auteur  par  des  millions  de  victimes , que  le  tems  & 
la  mort  immolent  tous  les  momens  à cet  Etre  infini  & in- 
compréhenfible , qui  l'euleft,  & feul  doit  être.  Qu^nd  nor 
tre  tour  arrivera , adorons  avec  une  parfaite  réfignation  cet 
Etre  infini,  & ne  craignons  pas  de  mourir,  puisque  Dieu  eft 
bon.  Vivons  cependant  d’une  manière  à pouvoir  efpérer 
avec  confiance  un  état  heureux  après  la  mort.  Laifl'ons  à 
lui  feul  le  foin  de  notre  deftinéet  & puisque  Dieu  elt  Dieu, 
& le  fera  éternellement,  jettons-nous  entre  fes  bras,  & n’ef- 
pérons  que  de  lui  feul  l’heureufe  & glorieufe  éternité  qu’il 
nous  a ptéritée  par  lui-même.  ; 

• • ifio->  -.S'.  ' 
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, Contenues  dans  les  III.  & IV.  Tomes  de  ces  Mémoires. 


Le  Cbifri  Romain  indique  le  Tome  fj*  F Arabe  la  page.  Lorfque  celui-ci  t fl  feul, 
il  indique  le  Texte.  6' il  ejt  fuivi  d'une  n.  il  indique  les  Notes  de  la  même  page , 

ou  les  Citations. 

A. 


A Braxai,  Cotte  de  pierres  talismaniques.  IV. 

*23 

Academie  des  Belles  - Lettres  de  Paris  au  fujet 
de  la  lettre  que  Chriitine  lui  écrivit.  IV.  is8 
Academia  det  Ciment) , que  Chriitine  avait  en- 
couragée. IV.  *51 

Academie  des  Belles  - Lettres  de  Chriltine  à 
Stockholm.  IV.  133 

Academia  de  lia  Spirite  Sera»  i Ferrare.  IV.  a 2 
Academie  de  Mifli  dont  elle  accepte  la  protec- 
tion, ibid. 

Academie  de  I'^rcadû(Conilitutions  de  1')  IV. 

, ad&c. 

Acailemie  Clémentine  à Rome,  IV.  z8.  31.  & c. 

Membres  de  l’Acad.  de  l'Jreadi.  IV.  31 
Je  . ternie  de  i'Imperatrice  Leonore,  IV.  42-  Le 
Collège  Clemcntin,  la  meilleure  Ecolealors 
pour  l’éducation  de  la  jeunette.  IV.  Cl 
Adamie  (Commiffairede  Chriltine  en  Suède.)  U 
n'y  avança  pas  les  affaires  de  la  Reine.  III. 

261.  276.  ICI-  316.  &C. 
Adtmi  (Carlo  Phil.)  Lettres  de  laveur  de 
Chriitine  pour  lui.  IV.  72 

Adda  (Nonce  Apolsol.)  Chriltine  Intercède 
pour  lui  auprèsdu  Roi  Guillaume  III.  IV.  157 
Adelkrant  ( Surintendant  des  Bàtimcns  de  SuS 
de.)  K la  Préfaça,  IIl.il 

Adelphe  Jean  Prince  ralatin.  Chriltine  lui 
recommande  un  bon  Gouverneur.  IV.  arc. 
; Elle  lui  écrit  une  belle  lettre,  ibii.  El- 
le l'avoit  dilpofé  à communier  avec  elle. 

IV. 

Alilet  (Pierre)  Son  Mufcum  Antiquarium  Idel- 
fonfii).  IV.  *73.  n. 

Aguiiar  (Doit.  Alonfo  d1)  libéré  de  l'Inquifition 
par  l’interceflron  de  Chriltine.  IV.  ra 

Akerbielm  (Samuel)  Confeiller  de  la  CbanceTIT 
de  Suède.  Deux  lettres  de  Tbeod.  Ryckius  à 


ce  Confeiller.  IV.  ieo&  Append.  N.  XXII.  (S) 
Albani  (le  Cardinal  Alexandre).  Permet  gra- 
cieufement  de  faire  copier  nombre  de  Mi- 
nuteries intereffans  au  fujet  de  la  vie  de 
Chriltine.  Voyez  la  Préface.  111.  La  Dé- 
dicace que  l'Auteur  lui  adrelfe.  ibid. 

Albani  (le  Cardinal)  a'intereffe  en  1687.  pour 
quelques  Suédois.  111.  461 

Alembert  (Mr.  d’)  Membre  de  f Academie  de# 
Sciences  de  Paris  , -rectifié  en  ce  qu’il  avan- 
ce contre  la  Reine  Chriltine  111.  57.  n.  IV. 
taa-  n.  170.  u.  de  Gullavc  Adolphe  IV. xxu 
Réfuté  en  ce  qu’il  a débité  dans  fes  ré- 
flexions & anecdotes  de  Chriltine.  Voyez 
la  lettre  lbAe[fuj,  <t  Mr.  G.  dans  l' Append.  2V. 
IA.  il  rend  peu  de  jullice  aux  Savans  des  au- 
tres nations,  ibid.  il  eit  moins  saifonnable 
envers  la  Suède  que  Defcartes.  ibid.  il 
défend  les  perfécutions  en  France  par  de» 
niions  fort  fotbles.  ibid.  défaut  de  fcns  dan» 
le  caractère  qu’il  fait  de  Chriitine.  ibid. 
Alexandre  le  grand.  Ariilate  lui  reproche  de  n’a- 
voir rien  dit  de  lui.  IV.  aj.  Héros  quireffem- 
blent  plutôt  d Buccphale  qu'à  Alexandre , IV. 
45.  Difcours  fur  la  grandeur  de  Diogene  & d’A- 
lexandre, ibid.  Ses  défauts,  félon  Chriitine. 
V.  fer  Sentiment  Cent.  IP.  rruas.  82,  été.  Sur 
ce  qu’il  fe  donnoit  pour  fils  de  Jupiter,  ibid. 

ms.  8» 

Alexandre  Fil.  V.  Cbigi.  Chriltine  lui  donne 
de  grands  éloges.  111.  aog.  Sa  négociation  i 
la  Cour  de  Suède,  III.  438.  &c  Réflexion» 
là. défias,  111.  axe.  &c.  L'état  des  Etau  Kc- 
ctéiîaltiqucs  du  tems  de  fon  régné,  II 1.  ï 10.  Sic. 
êj  Append.  XXXII.  Ses  Paie  ns  caufe  de  la 
querelle  avec  Louis  XIV.  ibid. 

Alibert  (Comte  d‘)  Secrétaire  tTAmbafiâde  d» 
Chriitine.  S'il  a drefiü  l’ébaudie  de  I Hliloi- 

1* 
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r*  de  Chrllltne.  III.  ifti.  Il  devolt  l’inflrulr 
re  de  tout  ce  qui  Te  paffoit  i Rome  I1L  303. 
Lettre  que  Chrilline  lui  écrit.  111. 18*.  303. 
Il  devoir  fournir  i la  Reioe  des  livres,  de» 
modes  <c  des  nouvelles  IV.  17 

AUatius  ll.eo)  Auteur,  défendant  le  Concile 
de  Florence.  V.  l'Append.  N.  XII ■ 1 , 

Allemagne.  Les  Princes  Proteftaus  inviterentGu- 
Rave-Adolphe  i leur  fecours.  III.  14.  & s.  & 
IV.  i43.  &c.  aao.  Ce  fecours  coûta  i Guft. 
Adolphe  au-delà  de  40  tonnes  d'Or.  IV.  sd.  fit- 
Ig.  u.  Reproches  de  Oûft.  Adolphe  fur  lés  con- 
cuilions  des  Officiers  Allemands,  IV.  94.11. 
Les  Generaux  Allemands  fe  foumcttent  à 
Chrilline , encore  enfant  IV.  32.  83.  n.  191, 
Les  Allemands  Invités  pour  sintercffer  aux 
Compagnies  des  Indes  de  Suède,  IV.  3g. 
Les  Allemands  veulent  fe  défaire  dé  la  dT 
reélion  des  Suédois,  IV.  y^.  & n.  78.  Bz.  fitc. 
Oxenltierna  dirige  les  affaires  à l'affembléc  des/ 
Proteilans  i Heilbron , IV.  83.  &c.  Il  réglé  les 
Conülioires  l Magdebourg  4 à Halbcrllad, 
IV.  417.  fit  ■.  Le  Traité  de  paix  de  Welfpha- 
lie  bien  difficile,  IV.  ido.  fitc.  L’affembléc  d'O- 
xenflierna  i Heidelberg  , à Francfort  fit  i 
Halbcrllad  pour  la  paix , IV.  08. 104. 1 r 2. 126. 
Le  Confeil  de  Saxe  caule  les  malheurs 
d’Allemagne,  IV.  rafi.  &c.  Plaintes  de  nom- 
bre de  6efs  didribucs  par  la  Suède  en 
Allemagne,  IV.  03. fit  u.  Trop  d’afpirans  i la 
médiation  de  la  paix  d’Allemagne,  les  ex- 
cluent tous.  IV.  86.L’lnfuffifance  de  la  Paix  de 
Prague,  IV.  130.  fit  n.  1 8rL  n.  Append.  X.  L'ima- 
ge des  Diètes  de  l'Empire,  IV.  141.14s  Nom- 
bre d'Ambaffadeurs  & de  Princes  Allemands 
’ à la  Cour  de  Chrilline , IV.  207.  fil  " 212.  La 
Paix  de  Wellphalie  conclue,  malgré  les  len- 
temeries  de  la  France , IV.  tu.  aïs.  Ratures 
dans  l'Aéte  original  de  cette  Paix , IV.  212.  n. 
La  Suède  ne  tire  pas  les  cinq  millions 
d'écus  félon  la  Paix  de  Wellphalie,  IV.  218.  n. 
fitc.  Les  Etats  provinciaux  d'Allemagne 
j jouiffcnt  de  peu  de  privilèges,  IV.  247.  n.  De 
combien  l'Allemagne  elt  redevable  è la 
. Suède.  IV.  24  s-  Dans  la  guerre tricennale  les 
Allemands  fervent  dans  l'un  fit  l'autre  par- 
ti, félon  que  la  fortune  des  armes  fe  décla- 
roit.1V.  36.  Les  tréfors  fit  l'épée  toujours  tirée 
ne  garantÏÏTent pas  la  liberté  de  l'Empire, IV. 
*45.  a.  11  y a de  faux  Savans  par- tout . IV.  249. 
Piquanterics  de  Chrilline  contre  les  Allemands 
IV.  297.  Remarque  fur  le  mot  interctdart  dans 
la  Paix  de  Wellphalie  appellée  de  M un  (1er  par 
les  Catholiques,  quoique  le  principal  Traité 
ait  été  négocié  i Otnabrug,  111.  427.  n.  En 
quoi  confillent  les  Rimer -mtnatbe , lit.  sot. 

Almerici  (te  Comte  d‘)  Chrilline  écrit  en  fa 
faveur.  IV.  85 

Aleempi . Catalogue  des  MIT.  de  fa  Bibliothèque 
envoyé  de  Rome  i Chrilünc.  IV.  272  b. 
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Alfieri  (le  Card.  ) Ses  intrigues  an  Conclave 
d'innocent  XL  111. 49s  490 

Alvito  (le  Duc  d')  Chrilline  Intercède  pour  lui, 

' pour  s’étre  battu  en  duel.  IV.  83.  Elle  en  é- 
crit  au  Duc  même.  ibid. 

Amatrice  (lu  Prince)  Page  de  la  Reine  ChrilU- 
ne.  ' IV.  82 

Arnclie  Elijabttb.  V.  Heffe. 

Ancbea,  Jurifconfulte  recommandé  par  Ctuilli- 
ne  IV.  s* 

■ Angleterre.  V.  Prince  d Orange.  Promet  des 
- iubfides  à la  Suide.  III.  90.  Rufdorf  vouloit 
que  la  direâion  des  affaires  d’Allemagne  é- 
chut  à l'Angleterre,  III.  8p.  n.  Gullave  Adolphe 
créa  deux  Atiglols  Chevaliers,  III.  iQO.n.L'Am- 
baffadeur  d'Angleterre  s'intereffe  en  Suède 
pour  Chrilline.  111. 407.  Lettres  de  Chrilline 
fur  la  grande  Révolution  d'Angleterre.  IV. 
1S4.  Elle  prédit  la  détronifation  du  Roi 
i.  Jaques,  IV.  isd 

Anjeatiyuet.  (Villes)  Veye»  Ville. 

Anftrutber  (l’Envoyé  Robert)  porté  pour  le  Roi 
de  Dannemtrc,  ell  envoyé  à Heilbron.  III. 

00.  fitc.  142.  fil  a. 
Apelbtm.  (Minlflre  de  Suède)  Autre  lettre  que 
Chrilline  lui  écrit,  IV.  Chrilliuelul  écrit  au 
fujet  de  l'Ouvrage  de  Berlingoven.  IV.  230 
Appelman  publie  de  faux  bruits  contre  Chrilti- 
ne.  III.  3t7.  n 8.  29»  422.  Lettres  fortes  de 
Chrilline  contre  lui , 111.  312.  310.  408.  433. 
La  Reine  lui  déconfeille  de  fe  faire  Catboll-  > 
que-Romain.  • III.  îil 

Arckenboltt,  a réduit  les  Manufcrits  de  Rufdorf 
en  forme  de  Mémoires.  III.  75.  n.  il  a ramaf- 
fé  des  Matériaux  pour  les  Mémoires  de  Gu  (la- 
ve Adolphe , III.  142.  a.  Il  remercie  ceux  qui 
lui  ont  Eilt  part  de  bonnes  choies  pour  le 
fupplémcnt.  IV.  220.  îaR.  n.  Il  reftlfle  M 
fautesde  fesMémoires , IV.221.  6tc  11  pour- 
roit  publier  le  fragment  de  l’Hiltoirc  de  Gu- 
llave Adolphe,  IV.221.  Il  pofféde  une  partie  du 
crâne  de  Mr.  Defcartes,  IV.  23p.  Son  commer- 
ce de  lettres  avec  Mr.  Gering, IV  2<i,fitc.as3. 
Du  Traité  de  Paix  & de  Conventions  publié 
par  l'Auteur,  IV.  ajo.  Le  Cardinal  Paffionnéi 
honore  l'Auteur  de  fa  réponfe.  Veyex  la  Pré- 
ftee  III.  p.ig.  3.  A IV.  as 3.  Ses  Réponfes 
aux  Remarques  de  Mr.  de  Ihlberg  & d' A - 
lembrrt  fur  les  Mémoires  de  Chrilline.  Voyex 
l'Appendice  AI.  L.  & Ll.  Sur  le  grand  dé- 
tail, la  longueur  le  le  contenu  de  ces  Mé- 
moires. V.  la  Préface  III.  p.  z.  (fc.  Ce  qui 
a porté  l'Auteur  à compofer  ces  Mémoires. 
Préfacé,  III.  2.  & iî 

Atcularius  (Doâeur  en  Th.)  Zélé  Théologien 
Allemand  Luthérien  V.  P Append.  XV. 

Arijlipp*.  permettait  d’étre  flatteur , voleur 
par  intérêt , IV.  4 

Ariftne,  i qui  l’on  reproche  de  n’avoir  pas 
parié  d’Alexandre,  . III. 23 

ArnLcim 
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Amttrn i Général  de  Saxe.  Mal  dif|<ofé  envers 
Jn-  Suède  il  fe  laiiTe  duper  par  Wallenllcm 
•Fridland , 111.  c8.  Ibl,  il  trompe  ou  fe  laitre 
tromper  par  lei  treres  avec  Wallenflcln,  lll. 
toi.  no.  il  6.  n.  114.  Son  plan  contre  la  Suè- 
de. Ul.  124.  !L.  11  bat  les  Autrichiens,  111. 138 
Amaid.  Janfém de  de  mérite,  IV.  26 

4'Anigny  (l’Abbé)  appellé  mal  i propos  Créa- 
teur de  l'hitloire.  Voyez  I Apendice  A/. 
Ll. 

Ajli  ( Mich . d)  Chrifline  écrit  en  fa  faveur , 

Adnhgie.  V.  Prldiüitms.  Il  y avoit  alors  des 
atlrologues  à la  Cour  de  Suède,  comme  par- 
tout ailleurs,  lll.  ZL  fie  a.  Le  Pr.  Ragotzi  fit 
le  Cte.  Berchini  comultent  un  alliologue , ibid. 
Chrifline  demande  la  nativité  du  Roi  nouvel- 
lement élu  de  Pologne , 111. 390.  Si  elle  avoit 
fait  tirer  l horofcope  du  Roi  Charles  XI. 

111.  agi.  n.  314 

Avaux  (Mr.  de  Mefines  Comte  d ) Sa  lettie  4 
Chridine  fur  la  treve  avec  la  Pologne,  lll. 
1S0.  n,  fit  Apend.  X.  Sa  correfpondance 
poiutilleufe  avec  Salvius,  111.  198.  il  fit 
Apend.  y.  & XUl.  Sa  lettre  à Ozenûicrna 
Wp.  ibid.  n.  J.  , 

Augsbourg  (.Ville  Impériale)  Chrifline  lut  fait 
unpréfent  pour  le  bâtiment  d’une  liglife,  lll. 
ai7.  Y étant  elle  verfe  des  larmes , IV.  îèt 
AuRujle  (l'Empereur)  blâmable  d'avoir  factifié 
Cicéron.  Smlimowde  Chriltine,  Crnt.  1K  u. 

23 


Augullin  (St.)  Chrifline  était  pour  les  fcnti- 
mens  de  ce  Père  de  l’Eglife  IV.  H 

Autriche  V.  Léopold.  L’Empereur  témoigne  de 
la  modération  i la  mort  de  Guflavc  Adol- 
phe, III.  20.  il.  Mais  11  ne  veut  pas  la 
paix,  ibid.  Il  avoit  fes  Créatures  dans  les 
Cours  d’Allcm.  lll.  »8.  n.  Us  Autrichiens 
bien  tôt  chaffés  de  leurs  pays,  lll.  15S.  Traité 
fecret  entre  la  Suède  & rEiiipereurTITl.  199  a. 
Cbriftinc  co  -.court  à élire  Ferdinand  IV. 
Roi  des  Romains  pour  l'époufer , IV.  223.0. 
jm.  écn.èt  IV.  237.  L’Empereur  en  envoyé  fa 
reconnnifla nce , Apend.  XXX b'.  PaiTagc  reéliflé 
au  fujqt  de  Ferdinand  Léopold  IV.  IV.  257. 
Remarque  fur  le  mot  intercédera  par  rapport 
aux  Pais  héréditaires  de  l’Autriche  , 1IL  240. 
L’Empereur  e!l  caufe  que  la  Suède  s'attache 
i la  France  en  1674.  p.  449-  494-  J°yc 
Chrifline  4 la  levée  du  fiége  de  Vienne  IV. 

111  &c. 


Azzolini  (leCardinal)  Chrifline letient pour  plu* 
grand  homme qu’Axel Oxenfiierna,  lll. 47- a» 
Elle  l’avoit  choifi  pour  fon  homme  dentai- 
res, IV.  269.  Il  contribue  4 l’éleéliondu  Pa- 
pe  Clément  IX.  III.  ici  2I£  28a  352. 
Chrifline  ne  fe  lie  pas  fur  tout  en  lui,  III.  285. 
43S.  Elle  a beaucoup  d’cflime  pour  lui , 111. 
296.  374.  478.  Il  favofife  l’élcclion  de  Chtif- 
Trime  ly. 


tine  au  trône  de  Pologne,  lll.  3 5*.  355-  381 
Chriltine  dit  qu’il  nyoit  l’çfptit  d’un  Dè- 
i mon  ,111.38t.  Elle  ( appelle  un  homme  divin, 
HL  478.  IV.  22.  48.ll  ne  fera  pourtant^rien’, 
fi  elle  neft  pas  contente,  1U.  47 8-'.  Ses  in- 
trigues au  Conclave  d'innocent  XI.  III.  494- 
4PU.  Lettre  que  la  Reine  lui  écrit  fur  fa  pen- 
fion  de  douze  mille  Scudis  retranchée,  III. 
150.  Exclus  de  l'héritage  de  Chrifline,  IV. 

, liâ 

Atsolini  (Pompée  , Neveu  du  Cardinal  de  ce 
nom).  Devient  hérétier  de  Chrifline,  IV. 

11S0  * 


B. 

JXAner  (F.bbe;  Guflave  Adolphe  voulait  époi- 
**  fer  cette  belle  ComtelTe,  III.  St.  fit  n. 

Dater  (Axel)  Gouverneur  de  Chriltine , excel- 
lent en  tous  les  exercices , lll.  50.  Scs  bon- 
nes 6c  mauvaifes  qualités.  ibid. 

Durer  Fcltmaréchal  de  Suède.  Ses  exploits  mi- 
litaires, lll.  76.  toi  US.  13%  &c.  U3i 
Grands  progrèsdes  armes  de  Suède  fous  Ba- 
ncr  IV.  20 S-  Le  Roi  de  Danneitiarc  vouloir 
débaucher  fon  armée  après  fa  mort.  IV.  210 
Dût  (Scvcd)  Sénateur  fie  Gouverneur  des  Do. 
rnaincs  de  Chrifline.  Reproche  que  la  Reine 
lui  fait  que  le  payement  de  fa  penfion  elt  re- 
tardé, III.  2 i£u  Flaté  de  reflcr  toujours  fon 
Gouverneur,  Chrifline  lelicentic,  III.  304- 
312.335.  398-  401-  & a.  Devient  Trésorier 
de  Suède.  ' lll.jgfi 

Barbtrini  (François  Cardinal)  facilite  l'édition 
de  Stephanus  de  llrbibut,  IV.  24a  Son  Epi- 
taphe  de  Luc  Ilolflcnius,  ibid.  Chrifline  elt 
bien  avec  lui , lll.  222 

Barnekau  ( Baron  de)  Gouverneur  d’une  Pro- 
vince en  Suède.  I-cttrcs  qu’il  reçoit  de  Chrif- 
tine,  IV.  104.  Iflfi,  u?-  120  & Prif.  û. 
Dafilidiens.  I.eur  culte  fimcrfliticux.  IV.  273 
Bafnage  réfuté  fut  ce  qu'il  a avancé  au  fujet  de 
Chrifline.  M-  li* 

Bavière , Chriflophlc  Duc  de  Bavicre.  Roi  de 
Suède.  111.  Si  Le  vieux  CoJe  dcs  Loix 
de  Suède  compilé  fous  fon  règne,  ibid.  L’E- 
Ieéleur  de  Bavière  paye  cher  d’avoir  reculé 
la  paix.  III.  153-  11  faufTe  le  Traité  fit  eft 
châtié  pour  cela , III.  1 5 1.  & Apend.  y lll.  Pris 
d’un  million  dû  4 la  Stïede  A levé , mais  pas 
payé,  que  Chrifline  prétend,  UL  426.  «c. 

432.434 

Baumgarten  (Très- célébré  Dr.  en  Théologie.) 
a eu  la  bonté  de  communiquer  4 l’Auteur 
des  lettres  anecdotes,  IV.  278.  n.  y,  l' Apend. 
A'.  XX.  Faute  d'oubli  reéfifiée,  IV.  230.  Sa 
difleria’ion  fur  les  préjugés  d’écrire  I hifloi- 
re.  y.  la  lettre  i Mr.  G.  Apend.  N,  LL  II 
parle  honorablement  des  Mémoires  de  ChrH- 
rrn  - < • -j  tme. 
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tine.  Voyez  la  Réponfe  à la  lettre  Je  Mr.  de 
Holberg.  Ape nd.  N.  L. 

Bartoli  (l’Abbé)  Lettre  de  faveur  de  Chrifline 
pour  lui,  IV.  89 

Bayle  (Pierre)  Anecdotes  de  la  lettre  qui  lui 
elt  écrite  de  la  part  de  Chrifline,  IV.  nd.  Sic. 
Beaumelie  (de  1a)  a augmenté  les  erreurs  de 
l’hifioire  de  Voltaire,  l'oyez  la  lettre  i Mr. 
G...  dont  i’Apend.  N.  LI. 

Beauregard  (le  Comte  de)  Lettre  de  Chrifline 
fur  fin  mariage , • IV.  77 

Beaumont  (Mad.  le  Prince  de)  Réponfe  à fes 
remarques  faites  fur  les  Mémoires  de  Chrif- 
tine.  V.  la  Préface  IV.  4 

Benoit  XIV.  (Le  Pape)  permet  de  faire  co. 
pier  I Rome  plulieurs  Manufcrits  concer- 
nant Ja  (teinc  Chrifline.  V.  la  Préface  duTo- 

III.  p.  3.  & la  lettre  i Mr.  G.  Apend.  AT.  l.I.  Il 

témoigne  de  la  fatisfaflion  de  mes  Mémoi- 
res de  Chrifline.  ibid. 

Btnferade , Cbriilinceflhne  fes  Ouvrages,  III.  297 
Bercb  (Conf.  de  Chancellerie)  publiera  bientôt 
une  hiftoire  métallique  des  illulires  Suédois , 

IV.  259.  Il  m'a  communiqué  une  Médaille  de 
Chrifcme  ôtc.'lV.277.  fit  Prefare  du  Tome  III.7 

Berecini  (Comte  Hongrois)  confultc  un  allro- 
Iogue  III.  21.  ». 

Bernard  (Duc  de  Saxe- Weimar)  Ambitieux  fans 
borne  il  gîte  les  affaires  de  Suède,  11L  92. 
fitc.  n.  139.  fitc.  145.  fit  ».  fitc.  148  & n.  A- 
pend.  N.  VL  Oxcnllierna  le  menace  de  le  pri- 
ver de  fa  charge,  III.  92,  U cil  inverti  avec 
la  Franconie , ibid.  Raifon  de  fon  dégoût  con- 
tre Oxenftierna  , 111.  144.  ».  11  elt  empoi- 
fonné,  111.  148.  n.  fie  Apend.  N.  VI.  Les 
troupes  de  fon  Armée  fe  retirent  chez  cel- 
les de  Suède  , 111.  154.  & n.  Ses  exploits 
militaires  , III.  79.  114.  13  3-  H balance 
d'accéder  au  Traité  de  paix  de  Prague, 
111.  13t.  ».  Oxcnrtierna  empêche  qu’il 
n'ait  le  titre  de  GénéraliŒme , III.  92.  Ri- 
chelieu, mécontent  de  lui,  fe  prépare  i le 
perdre.  Appcnd.  N.  VI.  (a)  (c). 

Bernard  (Doit,  en  Med.)  m'a  communiqué  quel- 
ques lettres  anecdotes.  IV.  23$  fit  251.  ». 
Bernini  (le  Chevalier)  fort  ertimé  de  Chriltine, 
III.  293.  IV.  17.  Sa  vie  écrite  par  Balduci- 
ni.  IV.  39 

BetLIem , Prince  de  Tranfylvanie.  Particulari- 
tés de  la  PrincelTe  Catherine,  Belle- lasur 
de  Gurt.  Adolphe  , III.  105.  n.  Tellament 
particulier  de  Bethlem  , ibid.  Propofltion  à 
lui  faire  pour  égalifer  la  monnoye  de  cuivre 
fit  d'argent.  III.  194  n. 

Bevilaqua  ( Nonce  de  Vienne)  alors  au  Con- 
grès de  Niinégue.  Ils  devoit  avoir  foin  des 
affaires  de  Chriltine  , dont  clic  fut  peu  fa- 
tisfaite.  lll.Sifi 

Bidal  (Rélident  deFrance  à Hambourg)  quoique 
peu  habile  , convient  pourtant  de  l'em- 


ployer , IIL  134.  244.  28g.  481.  Il  eft  a. 
yeul  du  Maréchal  d’Asfsl-  IV.  61.  ». 

Biancmi  (Conf.  Médecin).  Peu  favorable  aux 
vues  de  l'autre. . IV.  253  , 

Bielefelt  (Mr.  de).  Son  portrait  de  Chriltine, 
IV.  169.  fit  Append  N.  XLIX, 

Bielke  (Steiron)  Baron.  Le  foin  des  aifaires  de 
la  Poméranie  lui  elt  commis  , 111.  77.  A- 
près  la  défaite  des  Suédois  près  de  Stelnon, 
il  met  cette  Province  en  état  de  défenferlll. 
118.  11  elt  deltiné  par  Gurtave  Adolphe  à 
fuccéder  à Axel  Oxenltierna  , 111.  192.  n.  Il 
elt  parlé  de  lui.  III.  329.  396.  422.  432 
Bielke  (Fr.  Nie.)  Sénateur  & Confervateur  de 
Rome.  Il  a eu  la  bonté  de  me  procurer  la 
copie  de  plufieurs  Manufcrits  à Rome  con- 
cernant la  Reine  Chriltine.  V.  la  Préfacé  du. 
Tomell].  p-3-  (S  l' Appcnd.  N.  Ll.ftn. 
Birkenfelt  (Chriltian  Prince  de).  11  elt  parlé 
de  (es  exploits  militaires , XII.  79  93-  95- 
loi.  132.  Il  s’enfuit  de  la  bataille  contre 
les  Lorrains,  111.  34.  fitc.  108.  fit  not. 
BiSrnkiou.  Impertinences  que  le  Maréchal  de 
Grammont  a débité  de  lui,  IV.  259-» 

Bocbart  (Samuel)  célébré  Profcflcur  à Caen. 

Réponfe  que  Chriltine  lui  fait,  IV.  2 

Bologne.  La  réception  de  Chriltine  en  cette 
ville,  IV.  268.  & Append.  N.  XXX. 
Bonavenlure  (Guido).  Lettre  de  Chriltine  en  > 
fa  faveur , IV.  86 

Ronde  (Bar)  Sénateur  St  Tréforier  de  Suède, 

lit.  396 

Bonde  (Comte  fit  Sénateur)  a publié  la  Généa. 

logie  des  Rois  de  Suède.  Append.  N.  IL  not; 
Borelli  (Jean)  Savant  Italien.  Chriftine  lui 
fournit  une  penlion  fixe  , dont  il  la  remet, 
cie  , IV.  252.  Elle  fait  la  dépenfe  de  l'irn- 
preflion.de  fon  immortel  ouvrage , ibid.  fit  254. 
Bot  (l'Abbé  du)  réfuté  fur  ce  qu'il  a débité  des 
habitans  du  Nord,  , IV.  222 

Bouffons,  par  quelle  raifon  ils  ont  été  introduits 
’ dans  les  Cours  , III.  66.  fit  not.  Chrifline 
les  haïlfoit  mortellement,  ibid.  Scs  fenti- 
mens,  Cent.  IV.  n.  27.  28. 

Bougeant  (Perc  Jéfuice)  noté  fur  ce  qu’il  dit  de 
la  négociation  de  Wallenrtein  , 111.  107.  n. 
Critiqué  fur  ce  qu'il  critique  la  Régence  de 
Suède,  IV.  226.  Ce  qu'il  dit  de  la  Paix  de 
Prague,  111.  13t.  ».  Et  des  lettres  inter- 
ceptées contre  les  Oxenltierna.  IV.  25s 
Bouillon  (Card  de)  devoit  faciliter  le  Catholi- 
cifme  en  Suède.  III.  464.  »•  500 

Bourdelot  (l'Abbé).  Sa  lettre  fur  les  exploits 
littéraires  des  François  à Stockholm  , IV. 
233.  Lettres  que  la  Reine  lui  écrit  fur  les  pi- 
quanteries  des  François  contre  elle,  111.2(56. 
&c.  IV.  295.492.  fitc.  Il  lui  eft  redevable  de  fa 
■ vie,  IV.  23.  fitc.  Chriltine  le  raille  comme 
Poète  fit  Violon  , 111.  24.  26.  Confeil  mé- 
dicinal de  Bourdelot.  V.  Append.  N.  XXXVI. 

Bear,— 
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iBsandebqurg  (L’EIcéleur  de)  mieux  intentionné 
pour  la  Suède  que  celui  de  Saxe , UI.  77.  A c. 
.124. &c.  14 1.  Difcours  fur  lemafinge  de  C'hrif- 
• tinc  avec  l'Eleéleur  de  Brandebourg.  111,  78. 
&c.  Elle  le  refufe  tout  net,  111.  197.11.  tgj. 
Manque  de  fageffe  duConfell  de  l’KIcéhur  à 
cet  égard , 111.  çy.n.  Bien  indemnité  de  lapor- 
.tion  cédée  de  la  Poméranie  , ILL  12a.  Au 
fond  l'Eleéleur  n'étoit  pas  tuieui  intention- 
né envers  la  Suède  que  celui  de  Saxe  , UI. 
Ht.  HP.  n.  loo,  n.  Append.  N.  XI.  L’un 
• & l'autre  bien  battus  après  la  I’aix  de  Pra- 
gue ,SJII.  h 7.  Brandebourg  obligé  d'ac- 
' copier  la  neutralité,  111.  lia  Conteilation 
fur  la  Poméranie  entre  la  Suède  & le  Bran- 
, debourg  , III.  LL  &c.  iîi.  m &c.  i_ÿo_  tu 
Lés  ccÆons  réglées  de  part  èc  d'autre , III. 
223.  Rupture  entre  la  Suède  èt  le  Brande- 
bourg  l'an  1675,  UI.  410.  Chrifline  remer- 
cie l'EIcéleur  de  !a  neutralité  de  fes  Domai- 
nés  en  Allemagne  , IIL  a8s-  f,c.  Plulîeurs 
lettres  de  Chrilline  1 1-rédér.  Guill.  Voyez 
la  lillc  des  lettres  ItsarAehourg.  Frédéric  Guil- 
laume change  continuellement  les  alliances, 
IV.  is8.  Négociations  de  la  Reine  pour  le 
faire  ion  héritier.  ibid. 

;Brabi  (Comte).  Mort  du  vieux  Pierre  Brahé, 
lit.  ii-  n.  Portrait  que  la  Reine  en  fait. 
iW.il.  Il  partage  le  foin  des  affaires  avec 
le  Chanccl.  Oxenllierna.  111.  122 

Jiremt  ( le  Duché  de  ).  Chrifline  fouhaite  de 
le  troquer . IV.  tou  La  ville  refufe  l'hom- 
mage a la  SuèJe.  Ui.  az 

Bremnt.  Sous  quelles  conditions  il  feroit  Ré- 
fident  de  Chrilline  à la  [laye,  UI.  461.  Plu- 
fieurs  lettres  que  Chrilline  lui  «écrit,  l'oyet  la 
UJlt  du  lettres  de  la  Reine,  il  cil  en  corrcf- 
' pondance  avec  le  Comte  de  Brienne  , IV. 
148.  Lettre  que  Chrilline  lui  écrit  fur  la 
grande  Révolution  d'Angleterre.  III.  152 

Brienne  (le  Coince  de),  Chrilline  lui  témoigne 
fon  ellime.  IV.  Mg 

.Brigitte  (Ste.)  rirconflances  qui  concernent  um 

Monallerc  à Rouie.  111.  466.  &■  a, 

Bring  (Svcn)  célébré  profeffeur  à Luud.  Re- 
lation iutéreffante  qu'il  a communiquée  à 
l'Auteur,  Ui.  a;8.  été.  & la  Préface  2 
Brolerg  ( Ant.  ) Contrôleur  de  Chrilline.  U 
eil  parlé  de  lui,  lil.  228.  il  efl  à Rome 
en  1676,  III.  se6.  11  cil  congédié.  IV.  241 
Brujjcllcs,  Relation  de  l’entrée  folemnelle  dë 
Chrifline  en  cette  ville  , IV.  21 56.  u.  13  Ap- 
pend.  N.  XXX. 

Burgsdetf , Rliniftre  de  Brandebourg.  Ennemi 
juré  de  la  Suède  , incitoit  l'EIcéleur  à 
s’accommoder  avec  l’Empereur.  III.  116. 

no.  !k 

Burigny  (Mr.  l’Abbé  de) , légères  fautes  rcéki- 
fiées  dans  fa  be’.le  vie  de  Grotius.  IV.  22Û 
Burinait  (Pierre)  içttrc  de  Cbtitliue  qu’il  a pro- 


, duite , rcclifiée.  IV.  214.  247 

Buy  (du)  Ollicicr  du  Roi  Jean  CalimirTcToE 
Chrilline  l'ettiploye  pour  avoir  l'héritage  »• 
près  ce  Roi.  ' 111. 45J 


; ' i.  i. 

f'.ibdirt , Pcre  de  la  Maitreffe  de  Cuilave  A- 
dolphé,  Direfleur  des  Compagnies  de 
Commerce  de  Suède,  111.  gé-o.  Sa  famille 
ennoblie  en  Suède,  ibid.  Lettre  de  fou  an. 
nobliffeinent.  Append.  N.  III.  Quelques 
lettres  du  fils  1 Gullave  Adolphe  & au  Chan- 
celier Oxenllierna.  ibid. 

Ctlwiut  (Abr.  ) Attellation  d’Axel  Oxenllierna 
quant  aux  Protcïians  Reformés,  III.  Api  end. 
. N.  XXI. 

Caimli  (Antiquaire  de  Chrilline).  Çhriüine  le 
prête  au  Grand  Duc  pour  arranger  fon  Cabi- 
net  de  Médailles.  111.  iq 

Canalis  (ComtclTe  de)  époufée  par  le  Roi  Vic- 
tor Amedée  en  fécondes  néces.  IV.  i%6.  tu 
Cantilhn  (homme  favant)  paffage  de  ïatra- 
duélion  de  Diogcne  Laërce.  IV.  3 

Capello  (Antoine)  Noble  Vénitien.  Son  Cabi- 
net de  Pierres  Taiifmaniquts  mal  conllruic. 

im.  m 

Capitaine.  Voyez  Milituire , lieras. 

Capoa  ( Lionardo  di),  Savant  recommandé  par 
Chrilline.  IV.  40 

Cardinaux.  Voyez  Rame  & Cérémonial. 

Carpio  (Voy.  Roi  de  Naples)  Chrilline  lui  re- 
commande le  favant  Capoa.  IV.  40 

Carton  f Savant  ) Chrilline  le  remercie  de  (on 
Ouvrrge  éc  d'autres  Livres.  IV.  144 
Caprara  (Général)  Chrilline  le  félicite  de  fes 
exploits  héroïques  en  ilongtie.  IV.  82 
Cafali  ( Chevalier  ).  Lettre  de  ChriRine  en  fa 
faveur.  IV.  32 

CaJJel  ( Bibliothèque  Je).  De  fes  Manufcrits, 
dont  on  s'ell  fervi.  /•’.  la  Préface,  IV.  2-  & 
V Append.  N.  VL 

Caflelmaine  (le  Comte)  Lettre  de  Chrilline  en 
faveur  de  Madame  de  Nortumbria,  IV’.  64 
Catherine , fœur  utérine  de  Gullave  Adolphe. 
L’éducation  de  Chrilline  lui  efl  confiée,  111. 
28.  6.C.  Elle  ell  foupçonnéc  du  Calvinifine. 

ibid. 

Catherine , belle-freur  de  Gullave  Adolphe,  li- 
pome de  Uethlem  Gabor.  Le  Roi  l'alERe  à 
la  Cour  Ottomanne  , 111.  101.  not.  Tcila- 
ment  de  fon  Epoufe  , ibid.  Elle  fe  rema- 
rie. ibid. 

Catholiques- Romains , ils  fouettent  les  Eglifes 
Proteùantes  pour  les  purifier  de  l'air  héréti- 
que, IV.  232.  Chrilline  defaprouve  fort  les 
perfécutions  des  Protellans  par  les  Catholi- 
ques , IV.  122.  133.  La  Reine  intercédé 
poux  eux  auprès  duRoi  Guillaume  Ut  > IV. 

LM  2)  JS7- 
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157.  Sentiment  de  Guflave  Adolphe  tUr  lei 
poireflions  P.ccléfiafliques  d'Allemagne.  At- 
fend.  N.  XVII.  Chrifline  ne  fe  lioit  pas 
- trop  aux  Confefleurs  & Directeurs  de  ctjiu 
fcieoce.  Voyez  Je  s Jetuimens  Cent.  lll.  n.  fit. 
étc.  94.  &c. 

Cederkraru  (Secrétaire  de  Chrifline)  envoyé 
en  France  & au  Congrès  de  Nimcgue  , III. 
510,  sa*.  & n.  Sa  négociation,  111.  $10.  &a. 
Reproche  de  fon  ingratitude.  IV.  ioa 

Celfius  (Olave)  Bibiiothécaire  du  Roi  de  Suè- 
de. Il  a produit  une  bonne  copie  de  la  let- 
tre de  Chriltir.e  â Nie.  Hcinüus.  IV.  234 
Cérémonial  réglé  quand  Charles  Guflave  fut 
déclaré  Prince  de  Suède  , 111.  163.  n.  De 
la  Confraternité  entre  les  Rois  de  Suède  &■ 
de  Dannemarc,  111.  210.  «.  Chrittine  poin- 
tilleufc  en  fait  de  cérémonial  , 111.  233.  & 
430.  étc,  Cérémonial  de  la  vifite  que  le  Pa- 
pe rend  â Chrifline,  lll.  253.  Sur  la  ré- 
ception des  Roisjét  Reines  chez  le  Pape. 
Attend.  N.  XXI.  (t).  L'Envoyé  de  Chrif- 
tine  prend  le  pas  fur  le  Miniltre  d'Anglcter- 
re,  lll.  331.  Comment  il  devoit  fe  conduire 
avec  les  Miniflrcs  étrangers,  lll.  421.432. 
436.  Conrtoifie  du  Pape  aux  Princes  Pro. 
tcilans  , lll.  439.  étc.  Courtoifie  de  Suède 
au  Pape,  au  Roi  de  Perfe , au  Turc,  ibid. 
éc  443.  L’Empereur  Turc  appelle  le  Pape 
très  faim  Pcrc,  III.  442.  Inttruflion  céré- 
monie de  Chrifline,  lll.  507.  512  5IJ- 
Chrilline  11e  céderait  qu'au  Pape  éc  â l’Em- 
pereur, 111.  512.  517.  En  d'autrçs  fiecles 
on  fe  moqua  du  Cérémonial,  IV.  108.  Chril- 
tine  fiche  d’applanir  celui  des  Cardinaux  a- 
vcc  les  AmbiQadeurs , IV.  106.  &c.  Le  Duc 
de  Wurtemberg  ne  baife  pas  la  mule  du  Pa- 
pe, IV.  109.  n.  Cas  du  Cérémonial  de  Chrif- 
tinc  , 13(5.  Autre  cas,  IV.  157.  & n.  Plu- 
lieurs  Ambafladeurs  qui  ont  renoncé  à un 
autre  Cérémonial  à Rome.  IV.  112 

Cijar  (Jules)  Réflexions  de  Chrifline  à fon 
fujet.  Elle  tâche  de  le  juftiûcr  du  beau  cri- 
me d'avoir  fournis  Rome.  P.  I"  Attend. 
Certani  (t'Abbé)  fa  Harangue  à l'entrée  de 
Chrifline  dans  la  Bibliothèque  de  Bologne. 
Attend.  N.  XXXI. 

Cicolino,  Virtuofo  de  Chrifline  qu'on  vouloit 
lui  débaucher.  • IV.  10 

Ceins.  Voyez  Tartarer. 

Cbanut , Ambafladeur  de  France.  Scs  Mémoi- 
res publiés  par  la  France , III.  492.  été. 
Chrifline  en  demande  fatisfaflion , ibid.  Vo- 
yez ma  Réfonfe  à la  lettre  de  Stolbcrg , ibid. 
Chanut  honnête  homme,  ibid.  Ch, nuit  fait 
venir  Defcartes  en  Suède.  IV.  19.  fcc.  net. 
Clartés  iGufiave,  Voyez  Adolphe  Jean  , & 
Jean  Ca finir , puis  Roi  de  Suède.  Chrifli- 
ne  n’avoit  pas  grande  opinion  de  la  généra- 
lité de  Charles  Guflave , lll.  Ijo  & 09 1.  11 


court  rifque  de  fe  noyer,  ibid.  n.  Feint  de 
fe  marier  avec  Chrifline,  III.  157.  étc.  11 
apprend  le  metier  de  la  guerre  fousTorflen- 
fon,  lll.  149.  152.  Efl  envoyé  Généra. 
lifBine  en  Allemagne  , lll.  157.  Combien 
il  coûta  de  peine  1 Chrifline  de  te  déclarer 
fon  Succefleur  , lll.  162.  sio.  éc  n.  *14.  & 
V Affend.  N.  II.  Fott  ami  de  Cromtvel , III. 
170.  Le  Couronnement  de  Charles  Guflt- 
vc,  ibid.  Sa  magnificence  au  Traité  d'exé- 
cution de  la  paix  de  Wcflphalié  , III.  212. 
Son  mariage  , en  fe  plaignant  de  (bn  mal- 
heur , lll.  174.  ét  0.  Sa  réponfe  d la  Ré- 
gence de  Suède,  en  latin,  éc  journal  de  fon 
voyage, IV.  204.  ét  n.  Par  ta  jaloufle  de  la 
Régence  il  avoir  beaucoup  1 fouffrir  , IV. 
2i2.  Lettres  que  la  Reine  luiécrit  quand  elle 
penfe  abdiquer,  IV.  217.  étc.  Louanges  éc 
impertinences  du  Maréchal  deGrammont  au 
fujet  du  Roi  Charles  Gultave,  IV.  259.  La 
guerre  entre  lui  éc  Jean  Caflinir  Roi  de  Po- 
logne , III.  226  Ses  funérailles  , Attend. 
JV.  XXVIII.  Particularités  â fon  fujet,  Attend. 
JV.  II.  Sans  lui  céder  la  Couronne  , Chrif- 
tine  ne  l'auroit  pas  fouffert  fi  long-tems  en 
Odande,  III,  279.  U verfe  des  larmes  au 
fujet  des  Proteflans  en  Bohême,  III.  240  n. 
Sans  la  prétention  des  grandes  fouîmes  d’ar- 
gent toute  la  Famille  Palatine  aurait  été  ren- 
voyée de  Suède.  Voyez  f Attend.  JV.  II.  S’il 
s’ellappellé  Dei  & CbriJIina  gratin.  ibid. 

Charles  XI.  Roi  de  Suède.  Retire  des  bijoux 
éc  antiques  de  Chrifline  engagés  d Amflec- 
dam,  III.  274.  Son  éducation  fort  négligée, 
il  la  gagne  par  fon  bon  naturel  , lll.  437. 
n.  Familiarité  du  vieux  Rudbeck  avec 
lui,  IV.  237.  Engagé  dans  la  guerre  en 
2674.  III.  472.  Il  rétablit  ia  Suède  par  fes 
viéloires,  111.  522.  ét  par  la  paix,  IV.  12t. 
Sa  lettre  aux  Princes  fur  la  mort  de  Chrifli- 
ne, IV.  169.  tf  Attend.  N.XLIX.  - 

Charles  XII.  Roi  de  Suède , aime  les  Scien- 
ces 6t  connoft  les  Beaux-Arts,  IV.  2sr. 
224  EU  expofé  en  des  rencontres  dangereu- 
fes  i perdre  la  vie , III.  278.  Chrifline 
dit  de  lui,  qu'il  fera  brave,  fage  éc  heureux, 

IV.  10s 

Charles  PHlitfe , frere  de  Guflave  Adolphe. 
Sa  poflérité.  III.  459  n. 

Charles  I.  Roi  d'Angleterre.  Par  fon  Médail- 
leur , celui  de  Chrifline  s'accrut  confidéra- 
blemcnt.  IV.  273 

Charles  II.  Roi  d'Angleterre.  Lettre  de  la 
Reine  fi  Mcre  fur  la  paix  de  France  avec 
Cromwel . III.  170.  n.  Lettre  touchante 
que  Chrifline  lui  écrit  fur  le  malheur  de  fon 
Pcrc  , III.  213.  n.  & Attend.  JV.  XIV.  Chrif- 
tine  lui  donne  quelque  fecours,  ibid.  Le  goût 
de  Charles  IL  pour  les  manières  Françoifcs 
lui  pourrait  attirer  le  fort  de  fon  Pcrc.  III.  42» 

dur- 
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\",atlu  1.  Landgrave  de  Hcffe.  Voyez  HcJJe. 
Charles  oû  Car  (/en  , fils  de  Charles  , frere  bl- 
tard  de  Guttave  Adolphe.  V.  Gyldenbiem. 
Cbaulnes  (le  Duc  de)  Ambaffadeur  de  France  à 
Rome.  Chriftine  lui  fait  des  politefles  St.  à 
fon  Epoufe:  111*  *73-  *74 

Cbejne  Copberus  (Nicolas)  a l'honneur  que  le 
Landgrave  Mauritz  prédde  à fa  Difpute , IV. 
2îy.  11  devient  Chancelier  delà  Cour  de  Suè- 
de. <«d.  540 

Ct-flelius  f Savant).  Son  Ouvrage  de  Ordinibut 
Équejltibus  ad  Appensl.  N.  III.  (b). 

Ctigi.  I-ettres  de  condoléance  de  Chrifline 
fur  la  mort  du  T.  Alexandre  VU.  III.  284. 
A c.  Le  Cardinal  Chigi  homme  de  grand 
mérite.  HI.  4°7 

CbriJ iefie  (Duc  de  Bavière)  , Roi  de  Suède, 
III.  467.  n.  Voyez  Bavière. 

sMhMhMhMh» 

CHRISTINE 

Reine  de  Suide. 

Article  I. 

Si  NaiJJartce , fon  Education fes  Gouver- 
neur j , fes  Précepteur  s , fes  Etudes  , fon  Com- 
merce de  Lettres  St  fa  /îriaiiim  avec  les  Savons , 
tant  dedans  que  hors  de  Suède  : fes  Académies , 
fa  Bibliothèque  A fes  Cabinets  de  PrUdailles , de 
Peintures  A d'autres  Raretés. 

Les  Parens  de  Chrittine  fouhaittolent  qu'elle 
filt  garçon.  1H.  SI.  Gutlave  fon  Porc  du 
qu'elle  lui  vaudra  bien  un  garçon  , 111.  12. 
Elle  remercie  Dieu  d’être  née  tille  , III.  23. 
Abufée  fur  les  cérémonies  de  fon  Baptême 
& fur  fa  Religion  ,ibid.  & 50.  Aimée  tendre, 
ment  de  fon  Pcre,  mais  pas  defaMere.lll.24. 
27.  &c.  Chriltine  penfe  être  écrafée  d’une 
poutre  . 111.  24.  Elle  a l'aifelie  caifée, 
Hid.  Elle  efl  élevée  par  fa  Tante  & fon 
Mari,  111. 28.  Eli  féparée  de  fa  Mere  ,111.  63. 
19a.  Qualités  de  fes  Gouverneurs  A Pré- 
cepteurs. 111.  $x.  &c.  61.  &c.  A 14  ans 
elle  favoit  les  Sciences , les  Langues  & les 
Exercices , ibid.  Qui  lui  a appris  le  Fran- 
çois , 111.  53.  Scs  heures  occupées  entre 
les  affaires,  les  études  & les  exercices  , 11L 
54.  Ses  grands  talens,  encore  enfant  ,111. 
.55.  Ses  grands  progrès  dans  les  études,  ibid. 
Elle  vifite  l'Univertité  d'Upfal . III.  1x7.  Ses 
remarques  font  quelquefois  fautives  , 111. 
1 J67.  Elle  apprend  l’Anglois  de  Whitlock. 

111.  168.  De  fon  Académie  de  Bellcs-Lct- 
1 très  à Stockholm  , 5 des  querelles  des  Sa- 
vons , IV.  233.  La  célébrité  de  fa  Biblio- 
thèque prouvée  par  un  Viûonaire  , IV.  243. 
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Sa  Bibliothèque  & fes  Cabinets  ouverts  ans 
Savans,  IV.  274.  Defcriptlon  de  (b  Biblio. 
théque,  de  fes  Manufcrits  & Cabinets,  IV. 
271.  &c.  Ses  Médailles  antiques  accrues  de 
celui  du  Roi  Charles  Stuart , ibid.  Le  Mn- 
feum  des  Antiaues  de  la  Reine , nommé  O- 
detfcalcbi  , mal  conilruit , ibid.  L'unique 
Médaille  de  Chrifline  par  Hambrsus  , IV. 
275.  Quelques-unes  de  fes  lettres  écrites 
dans  fon  enfance,  IV,  xço.  fitc.  Elle  veut 
affranchir  les  terres  de  fon  Précepteur, 
IV.  190.  Elle  s’oblige  à parler  toujours 
Latin , IV.  191.  Nombre  d’exercices  en  La- 
tin & François  qu'elle  apprend  de  fon  Pré- 
cepteur, IV.  197.  &c.  Note  de  fes  leçona 
journalières,  IV.  195.  Sa  lettre  Latine  ils 
Régence  de  fa  propre  compofition,  IV.  194. 
Les  Princefles  Marie  & Léonore  fes  Com- 
pagnes d'études , IV.  193.  Son  commerce 
de  lettres  avec  les  Savans  Italiens  A autres  , 
IV.  r.  dtc.  2SI.  &c.  & Apper.J.  N.  XXIL 
Elle  prend  part  aux  querelles  des  Savans  , 
niais  difererement , IV.  253.  Les  belle* 
chofes  que  lui  dit  le  fameux  Borelli  , qu'el- 
le protégea,  IV.  252.  not.  Elle  les  aide  à 
perfectionner  leur  lavoir  A leurs  inflrumens, 
ibid.  Son  favoir  dans  la  Phyfique  , Agro- 
nomie A Aflrologie  IV.  255.  &c  Ce  que 
Chrifline  penfoit  des  faux  Savans  A des  Pc- 
dans , IV.  442.  A 452.  & dans  l'Append.  N. 
J.  Elle  ne  reconnolt  pas  le  bois  de  la  ver- 
ge d'Aron  pour  véritable  , IV.  269.  Elle 
aime  les  Sciences  A les  Beaux-Arts  , 111. 
295.  297:  Lettre  «ffez  Stoïcienne  fur  la  for- 
tune  & fur  le  hazard,  III.  39;.  Elle  fait  co- 
pier fes  lettres  comme  écrites  de  fa  propre 
main,  III.  510.  Elle  ne  veut  pas  paffer 
pourfavante,  IV.  3.  Son  intention  de  fai- 
re préfent  de  fa  Bibliothèque  au  Vatican, 
ibid.  6.  Charmée  d’avoir  trouvé  un  MS. 
rare,  IV.  7.  Elle  fait  grand  cas  des  Virtno- 
fi  en  tout  genre , & leur  écrit  , IV.  8.  Elle 
veut  avoir  de  bons  Livres,  IV.  2T.  &c.  El- 
le n'aime  plus  l'encens  , ibid.  49.  63.  Son 
témoignage  de  Defcartes,  IV.  19.  & n.  &c. 
Elle  aime  les  Ouvrages  de  Salomon  A la  Sa- 
pience de  l'Ecriture  Sainte,  V.  l'Append.  TV. 
/.  Elle  ne  veut  jamais  parler  Latin,  ibid. 
Elle  efl  bien  verfée  dans  l'AIlronomle.  Ap- 
pend.  N.  XL.  Efquilles  de  Pièces  de  Mufi- 
que  A de  Concerts  formées  par  Chrifline, 
Append.  N.  XXXVllI.  Ce  que  Chrifline  dit 
des  Philofophes  anciens  & modernes.  Vo- 
yez la  lettre  à Mr.  G...  dans  l'Append.  N.  L. 
Les  Romains  admirent  le  grand  favoir  de 
Chrifline.  Voyez  r Append.  N.  XII.  Répon- 
fe  de  l'Auteur  aux  Remarques  qui  ont  été 
faites  fur  les  Mémoires  de  Chrifline.  Voyez 
l’Append.  N.  L.  (f  Ll.  Sur  le  grand  détail, 
la  longueur  & le  contenu  de  ces  Mémoires, 
[H  J]  Voyez 
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l'.yts  h Préface  , HL  2.  & 5.  Lifte  coin* 
plcrtcdes  Perl'onncs  avec  lefquelles  la  Rei- 
ne a entretenu  commerce  de  lettres.  Voyez 
h Préface  12»  & après  l'Appendice.  Elle  re- 
sufe  tout  panégyrique  des  Académies  . IV. 
an.  44.  Ses  Lettres  de  recommandation 
pour3ês  pcrCoimes  dediltinclion  , IV.  &c. 
Elie  croit  le  miracle  de  la  Ma  rouge  véri- 
table, IV,  iiû.  Réponfcs  de  Cliriftine  aux 
recommandations  qu'on  lui  a faites,  IV. 87. 
&c.  Preuves  que  Chriftine  minutoit  fes  IcP 
très  fit  écrits  tant  en  François  qu'en  Italien, 
IV.  ifi.  Elle  avoit  drclTé  elle-même  les  fu- 
jets  qui  dévoient  être  traités  dans  fon  Aca- 
démie, ibid.  33.  N.  nt.  ét  M-  lin.  10.  Elle 
veut  acheter  les  Manufcrits  d’Altemps  à 
Home , IV.  17  a. 

Article  II. 

Son  Avènement  au  Trine , fie  affûtes  de 
Cuerrt  le  d’Etat , qui  Je  faftoient  & Je  traitaient 
pendant  [on  Régné.  Voyez  UL  31.  étc.  70.  ét c. 
loi,  étc. 

Cliriftine  eft  tonte  puiftàme  au  Sénat  de  Suè- 
de, 111.  2-  n.  Elle  le  croit  quelque  droit 
fur  la  Couronne  de  Suède  apres  Ton  abdica- 
tion , 111.  g.  ét  n.  Proclamée  Rai  à fon  cou- 
ronnement , 111.  37-  ét  n-  Alcfures  prîtes 
- par  les  Etats  pour  l’affermiflement  de  fon 
trône,  111.  43.  7t.  étc.  ry 2.  Tous  les  Gé- 
néraux fe  foutnettent  à la  Régence  de  Chrif- 
tine  encore  Enfant,  III.  ja.  Si  a.  L2A  El- 
le fe  co  nporte  en  Reine  ïThonimage  qu’on 
Juirend,  III.  2a.  4t.  & u.  Elle  apprend 
l'art  de  régner  dans  l'Ecole  du  Sénat  de  Suè- 
de , 111.47. 34.  fiS.ft  n.  192.  ti.  195- n.  là  Af- 
fend.  JV.  L ftlagnitique  couronnement  de 
.Chriftine  , III.  El  étc.  i±A  Le  furnom 
d'Auzufte  décerné  .à  Cliriftine.  A f fend.  A. 

II.  Elle  reçoit  les  propolitions  des  Aliuiftres 
étrangers,  & y répond  elle-même,  111.  169. 
n.  an.  307.  Combien  elle  ciijaloufe  de  fon 
autorité  juïcfu’au  moment  de  fon  abdication , 
JH.  167.  !L  Elle  haiangue  dans  le  Sénat  en 
1641.  quand  elle  y entra  la  première  fois, 

III.  içq.  a.  Afptni.  N L Eilc  retarde 
de  deux  ans  la  déclaration  de  fa  majori- 
té, 111.  200.  n.  Elle  rapporte  au  Sénat  deux 
axiomes  qu’elle  avoit  appris  d’Oxenllictna, 
lll.  201. n.  Elle  prend  les  rênes  du  Gouverne, 
inciuét  fait  ferment  de  Roi,  lll.  202.  étn.EI’e 
harangue  dans  le  Sénat  en  déclarant  Oxcn. 
llierna  Comte  , III.  aoé.  Elle  doit  con- 
firmer toutes  les  donations  , III.  202.  20t. 
Elle  n'efpere  plus  de  parvenir  au  trône  de  Suè- 
de. I V.  an i.  Chriftine  inftruit  Oxenftierna 
fur  la  Paix  de  Btâmicbro,  IV'.  su.  &£,  Ses 
lettres  à Châties  Guftave.  quand  elle  penfa 
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d’abdiquer  , Hit.  213.  En  cas  ,de  mort 
de  Charles  XL  el|eveut  fe  mêler  de  (a  fuc. 
ccllTon , lll.  280.  Ellé  gouverne  la  Suède 
plus  abfolument  qu’aucun  de  fes  Rois , HL 
360.  là  Prtface  14.  Elle  juge  en  grand  Fo- 
rnique de  la  guetre  de  1672.  S plaint  le  fon 
de  la  Hollande  ,.  lll.  428.  étc.  Elle  cllime 
fon  régné  le  plus  glorieux  pour  la  Suède, 
111.  12.  (à  Prtface  14.  La  forme  du  Gou- 
vernement de  Suède  en  1634.  Affend.N.lX. 

Article  III. 

Ce  tjui  s' eft  paffi  au  fuj’tt  de  fan  Mariage,  là 
des  Princes  çui  voulaient  t ’epoufer. 

Son  averfion  naturelle  contre  le  mariage  , liL 
s8.  Affend.  N.  I.  Scs  fentimens  Cent.  IV. 
n.  45.  Son  mariage  propoi’é  avec  le  Prince 
Ulric  de  Dannemarc  , lll.  £2.  ét  n,  l)if- 
cours  fur  fon  mariage  avec  l’Eleéleur  de 
Brandebourg,  III.  &£.  étç.  là  «•*.  Elle  re- 
filée tout  net  le  mariage  avec  les  Electeur* 
Palatin  St  de  Brandebourg  , lll.  rot.  ét  n. 
10 7.  n.  100.  n.  Mariage  négocié  entre  elle 
ét  le  Roi  des  Romains,  lit.  224.  4QQ-  & u. 
Ceci  réputé  une  des  raifons  de  fon  ab  tica- 
tion.  IV.  174 

Article  LV. 

De  fan  Abdication  tentée  en  1651.  (à  exécutif 
en  1655.  avec  Jes  Juius. 

Récit  de  l’abdication  de  Chriftine,  III.  265.  n. 
Chriftine  laffe  du  gouvernement  en  165 1. 
JII.  164.  n.  là  rfi8.  n.  Elle  fe  lailTe  perfua- 
der  en  1651.  de  retenir  le  gouvernement, 
lll.  rtU.  Remontiances  du  Sénat  J Chrif. 
tine  fur  fon  abdication  , lll.  214.  là  l' Af- 
fend. iV.  XIV.  (b).  Prépaiatifs  de  fon  ab- 
dication, ibid.  (à  a,  PaÎTeport  que  les  Etats 
lui  donnent  , ibid.  Les  choies  précieufes 
qu’elle  retire  de  Suède,  lll.  17a.  Elle  pré- 
tend avoir  laifTé  la  Suède  dans  un  état  llorif- 
fant,  III.  17t.  Jufqu’à  la  mort  de  Charles 
Guftave  clic  n’avoit  reçu  que  la  plus  petite 
partie  de  fa  penlion , IV.  aba.  Elle  auroit 
pu  être  renfermée  dans  quelque  Château  eu 
Suède  , ibid.  Son  abdication  réputée  ridi- 
cule , IV.  26s.  Sa  lettre  A Chanut  en  Ita- 
lien fur  fon  abdication . Affend.  aV.  XXIX. 
Vraie  date  de  cette  lettre,  ibid.  Relation 
de  l’Ambaftadeur  Thurloë  fur  l’abdication 
de  Chriftine,  fes  voyages,  & fa  conduite  de- 
puis 1654.  jufqu’à  l65o,  IV.  264.  étc.  Ce 
qui  arrive  à la  Reine  après  avoir  quitté  la 
Couronne  ■ 111.226.  étc.  Sa  penfion  lui  eft  mal 
payée,  ibid.  Elle  reçoit  de  la  France  nue 
partie  des  fubftdes  dus  à la  Suède  , 111.  LA, 

n.  El- 
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ri.  Elle  fe  brouille  & Te  réconcilié  avec  le 
Sénat  de  Suède,  111.  393-  .198.  4°i-  &C,  La 
Régence  ne  la  veut  pas  en  Suède,  de  crain- 
te qu'elle  n’y  foie  trop  aimée,  III.  400.  &c. 
Ses  affaires  trainées  en  Suède  , III.  ,108, 432. 
iXc.  Sous  quelles  conditions  elle  auroit  en 
Suède  'l'exercice  de  fa  Religion,  111.  41  S. 
&c.  .in.  Elle-  veut  couferver  fet  amis  , oc 
regagner  fes  ennemis  en  Suède  , 111.  419. 
Que  les  fujets  Suédois  de  fes  domaines  lui 
raflent'  hommage  , 111.  425.  Elle  ne  veut 
plus  envoyer  des  préfens  en  Suède,  III. 
434.  Ses  Chevaux  envoyés , malgré  ce  qu'el- 
le en  craignoit,  font  bien  reçus,  ibld.  438. 
Elle  n’a  pas  envie  de  s'établir  jamais  en 
Suède;  III.  437.  4 5 S.  Elle  négocie  en  Suè- 
de nu  nom  du  Pape,  III.  438.  Elle  s'em- 
porte contre  la  Suède,  III.  444,  & n.  Son 
. ltecès  d'abdication  con  irmé , III.  432.  &c. 
Elle  pouffe  le  troc  du  Duché  de  Brume , 111. 
438.  j6o.  Et  la  converfion  des  Suédois, 
ibid.  463.  Elle  eft  fort  émue  des  malheurs 
de  fa  Patrie,  III.  481.  488.  320.  IV.  12. 
Son  amour  pour  la  Suède  , ibii.  & 419. 
Accoutumée  aux  ingratitudes . elle  les  ftip- 
porte,  IV.  483;  Elle  veut  accueillir  les  dé- 
bris  de  la  Suède  en  Allemagne,  III.  434. 
487.  sor.  Ses  fortes  prétentions  en  Suède, 
111.  302.  &c.  310.  s 13.  En  abdiquant  elle 
fe  referve  la  Souveraineté,  s'iid.  ifl’Append, 
N.  LL  & la  Préface,  10. 

Article  V. 

' . ; 1 • i > 

Son  départ  ÿ fin  retour  en  Suède  : fin  changement 
de  Religion,  Jet  voyages  bort  de  Ja  Patrie  , fin 
Jéjaur  en  Brabant,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie. 


arriva  à Chriftine  en  Suède  A fon  fécond  vo- 
yage , III.  22^  822;  3=2-  317.  322.  ftc.  Son 
difeours  remarquable  fur  l'état  pitoyable  où 
étoit alors  la  Suède,  III. 228.  &c.  Elle  auroic 
rechangé  de  Rel  igion  pour  avoir  la  Couronne , 
UL  lBa-  De  fi  maifon  à Hambourg  , III. 
46  j.  479.  IV.  167.  Elle  veut  paroltre  bonne 
Catholique- Romaine  , III.  9,  n.  24,  Voyez 
■Jti  Jentimint  Cent.  La.  2.  ir.  Cent.  11 1 n.  61. 

Elle  ne  l'eft  pas  tant,  Cent.  IIJ.  ij,  63.  IV. 
' n.  û,  uL  ££  Cent.  P.  1,^  10.  Elle  necroit 
pas  aux  Saints  qui  mangent , IV.  22-  Ce  qui 
la  fait  pencher  pour  la  Religion  Catholi- 
que , ibid.  Son  célibat  la  dilpofe  A la  con- 
' verfion.  l'oyez  fes  fintimens  Cent.  IV.  a.  43. 
Son  entrée  folcmnelle  A Bruxelles,  Ap- 
' fend.  N.  XXX.  Sans  être  Catholique,  die 
Chrilliae  , elle  feroit  neutre  en  matière  de 
Religion,  IV.  130.  Elle  intercède  pour  les 
Catholiques  auprès  du  Roi  Guillaume  , IV. 

ur 

Article  VI. 

Ses  voyages  en  Italie  , fon  fijour  à Rame  : les 

affaires  qu'elle  y traite  , c?  dont  elle  t'y  amufe. 

• » 

Cérémonial  de  la  vifite  que  le  Pape  lui  rend, 
111.  233.  Elle  retourne  A Rome,  III.  333. 
Plufieûrs  Seigneurs  l'en  félicitent  par  écrit, 
HL  336.-  Elle  fait  briller  fa  Cour  après  la- 
pais, III.  S23.  Sa  querelle  avec  le  Pape  fur 
tu  franchife  des  quartiers,  IV.  150.  Sa  let- 
tre fur  les  douze  mille  Scudi  de  penfion  re- 
tirés, ibid.  Elle  fe  faic  craindre  parmi  les 
Pirates,  IV.  153..  Son  féjour  A Pefaro.  IV. 2 

Article  VIL 


Elle  taxe  la  Religion  de  fes  Ancêtres,  III.  n. 
& 32-  il  (Elle  prétend  qu'elle  avolt  quitté  la 
Couronne  pour  embraffer  le  Cathollcifme,  111. 
n-  Son  vœu  dans  une  maladie  pour  fe 
faire  Catholique-Romaine,  Hl.  200.  n.  Mo- 
tifs de  fon  voyage  en  Suède  en  1660  , IV. 
260.  Epigramme  & Satyre  fur  fa  CathoU- 
cité,  ibid.  252.  Son  paffage  par  Helfinger, 
& fon  féjour  à Hambourg,  IV.  264.  Les  Ef- 
pagnols  & des  Moines  minent  Chriftine 
comme  en' triomphe  par  l'Allemagne,  IV. 
267.  Ses  deux  voyages  & féjours  en  Fran- 
ce, JV^sCja;  Arrive  en  Suède  après  la  mort 
de  Charles  Guftnvc  ',  III.  128.  Elle  en  re- 
vient fort  mécontente,  HL  230-  Elle  tra- 
vaille A l'exercice  libre  du  Catholicifme  en 
Dmnemarc  & A Hambourg , ibirl  &c.  Fichée 
de  i*v  pas  réuflir . elle  retourne  1 Rome,  III. 
346.  233.'  Réflexions  de  cette  négocin- 

TR5ir  en  défit  comte  la  Suède,  III.  249  El- 
le-arrive  1 ihmbourg,  111.  269.  277.  C«  qui 


Ses  maladies,  fi  mort  £?  fon  enterrement , fin 
Tejlament  (y  la  difpofition  de  fis  biens. 

Rome  allarmée  de  fa  maladie  , III.  408.  Elle 
ne  craint  pas  la  mort , ni  ne  hait  la  vie,  III. 
24.  Prdteflation  contre  le  Tcltament  de 
Chriftine,  IV.  ijüo.  Pronoflic  de  Voigt  fur 
fa  mort,  IV.  164.  Trois  dernières  lettres- 
de  Chriftine,  1%  166  &c.  Elle  fe  rétablit  & 
en  écrit  d'autres, IV.  167.  Elle  retombe  ma- 
lade A meurt.  IV.  160I  Lettre  circulaire  de 
Charles  XI.  fur  la  mort  de  Chriftine,  ibid.ff 
A p pend.  PI.  XL VI II. 

.al 

Article  VI IL 

Attirer  particularités  de  CnarSTtivt  : fa  manie-' 
re  de  vivre  : fis  accident  : Jet  négociations  en 
d’Jftrentes  Cours , comment  elle  penMt  parue- 
nir  au  Trône  de  Pologne.  MtdMes  lÿ  Injcrip 
I ion  à fin  lui  tu 

Chrifti. 
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Chriftlue  mottclkment  malade  , III.  26.  65. 
rfta.  n.  toi.  n,  1 n y,  g.  203-  JL.  20 9.~!L  Sî 
l'on  a voulu  laite  périr  Chriftine,  pour  con- 
vertir la  Suède  en  République , 111.  41.  & u. 
hile  étoitnéc  courageufe,  111.  22.  27.  Elle 
bûvoit , mangeoic  « dormoit  pcuTiU.  34^ 
IV.  Son  averlion  pour  le  vin  ét  la  biè- 
re , ibid.  & 6k.  ilew  IV.  al.  &.C.  Ses  heu- 
res occupées  entre  les  affaires . les  études  éc 
les  exercices,  111.  JJ.  Elle  reçoit  les  pro- 
politions  des  Minières  .étrangers  , & y ré- 
pond elle  même , lit.  1 62.  n.  21a,  307. 

- Elle  fait  de  grandes  dépenfes  tn  ballets  &c. 
111.  161.  n.  Elle  pleure  faute  de  ne  pas  pou- 
voir faire  aflez  de  dépenfes , ibid.  il  Sa  let- 
tre touchante  au  Roi  Charles  il.  fur  le 
malheur  de  fon  Pcre  , III.  ail,  n.  iÿ  Âp- 
f-ni.  N.  XIV.  Defcription  par  Chriltine  de 
l'enterrement  de  Charles  Gullave  , où  elle 
allilia,  IV.  2 fia,  fcf  yippend.  N.  XXVJII.  El- 
le pente  être  maüacrée  , IV.  ïi&-  I-es 
Italiens  la  renoient  pourpeu  religieufe,  IV. 
afiü.  Le  Prêtre  Paflerini  l’avoit  portée  i con- 
damner Monaldetehi  i mort,  IV.  271.  Epi* 
gramme  fur  elle  en  vifitant  l’Imprimerie  Ro- 
yale de  Taris , ibid.  tut.  Demande  du  fecourt 
contre  le  Turc  en  diverfes  Cours , III.  2 30. 
étc.  Mêlée  dans  l'affaire  des  Corfes  i Ro- 
me, III.  »S3.  &£.  Si  elle  a fait  tirer  l’ho- 
jofeope  de  Charles  XI,  III.  281.  n.  114. 
Pourquoi  l'exercice  de  fa  Religion  défspdu 
en  Suède,  UL  21:2.  n.  iop.  11 a.  Elle  "ob- 
tient, 1IL  123.  étc.  316.  33il.  Relation  de 
l'iefuite  faite  à Chrilline  à Hambourg  , 111. 
203.  Elle. en  attribue  la  caufç  au  Clergé  de 
cette  VUIe,  III.  201.  étc.  Ce  qu’on  ponfoit 
de  cet  accident  à Paris  , lit.  203.  Elle  in- 
llruit  fes  Miniftres  & forme  fes  Secré- 
taires , III.  304.  Elle  veut  polTéder  le 

. Duché  de  Brème  en  Souveraine  , III.  30 5- 
Sc.  lit.  H3.  327.  413.  Les  Etats  deSuè- 
de  aflez  dil'potes  pour  elle,  III.  307.  314. 
3 3 S- étc.  39g.  Lettres  de  Chrilline  non  dé- 
chiffrées 7TH.  108.  étc .ÿs.  313.  no.  étc. 
izo.  4 lé.  Elle  veut  fe  facriùer  pour 
le  bien  de  la  Suède,  1 II.  317.  419.  Son  im- 
patience fur  l'expédition  de  fes  affaires  en 
Suède,  321.  323,  328.  333.  Ses  négocia- 
tions pour  parvenir  au  Trône  de  Pologne, 
111.  318-  étc.  Les  autres  Cours  n'en  péné- 
trent  rien  , III.  341.  331.  Elle  n'y  veut 
pas  dépenfer,  comme  les  autres,  de  l'ar- 
gent. fi  elle  en  avoit.  III.  343.  374-  3 7é. 
Promettes  nu’elle  pouvoir  faire  à la  Répu- 
blique  . ibid.  Raifons  particulières  pour  é- 
lire  la  Reineau  Trône  de  Pologne,  III.  347. 
&c.  Elle  tlclie  de  lever  les  ohflacles  du 
Sexe  & du  Mariage  pour  être  élue  Reine, 
111.' 353-  étc.  38é.  étc.  Elle  refuferoit  plutôt 
ia  Couronne  que  de  fe  marier,  111.  354. 


&c.  jét.  étc  373.  Brefs  du  Pape  à elle ^ 
au  Nonce,  ét  aux  Etats  de  Pologne  en  fa 
faveur  , III.  353.  &c.  36*.  3Ô2.  JéCL  37». 
374.  39.1-  Elle  ne  fe  tse  pas  trop  1 l'alEf- 
tance  du  Pape  , III.  348.  n.  372.  381.  384. 
jl  303.  Elle  aflùre  le  Nonce  du  Pape  en 
Pologne  de  fa  reconnoi (Tance  en  l'infirui- 
fant,  III.  339.  étc  3£$.  étc.  364.320.  374. 
379-  385.  éê  n.  103.  Sans  aller  à la  tête 
. d une  Armée,  elle  refuteroit  la  Couron- 
ne,  III.  360.  étc.  303.  étc.  Elle  veut  ap- 
prendre la  Langue  Polonoife  pour  P*, 
inour  de  cette  Couronne  , III.  364.  Très- 
flattée  d'être  recommandée  au  Trône  par  le 
Pape,  III.  314.  étc.  340.  3S8.  Î23:  étc.  385. 
393-  Son  beau  Mémoire  aux  Seigneurs 
i’olonois  pour  être  élue  au  Trône,  lit. 
31 8-  &C.  33S.  375.  étc.  384.  L'exemple 
de  la  Reine  Vanda  aggréé  de  Chrilline,  Ili. 
377.  6?  !L  Elle  veut  faire  courir  de  fauf- 
fes  prophéties  en  Poiogne,  ifo.  (f  a.  Elle 
ne  ligne  rien  fans  avoir  lu  les  dépêches  , 
III.  383-  Son  élcélion  au  Trône  propo- 
fée  à la  Diète  de  Pologne,  111.  385, 
Wiesnowiski  étant  élu  Roi  , Chrjfline  ne 
s'en  chagrine  point,  III.  388.  5tc.  Elle  le 
félicite  même,  III.  1&3.  Réflexions  fur  le 
defir  de  Chrilline  pour  parvenir  au  Trône 
de  Pologne,  III.  39t.  etc.  Lettre  aflez  Stoï- 
cienne lur  la  fortune  & fur  le  hazard  t llf. 
395-  Elle  drelTe  fes  iniiruciions  pour  fon 
Minifirc  en  Suède,  III.  414.  419.  &c.  Elle 
veut  vendre  tous  fes  Biens  pour  i_J  mil!, 
ou  prendre  Brème  en  échange  , 111.  417- 
439.  Ses  joyaux  retirés  de  Hollande  , III. 
4*8-  Elle  négocie  en  Suède  au  nom  du  l'a. 

. pe , III.  438.  Elle  prétend  aux  biens  du 
Roi  Jean  Cafimir,  III.  a<,4.  Elle  demande 
la  canonifatlon  du  Pape  Pie  V.  III.  471.  Ac- 
coutumée aux  ingratitudes , elle  les  fur. 
porte,  1IL  481.  Elle  fait  briller  fa  Cour 
nprès  la  paix  , Jil.  323.  Elle  clt  guérie  d'u- 
ne grande  chiite,  IV.  ig.  Sa  fobriété  pour 
conferver  la  famé,  IV.  »a.  ét  24.  De  toute 
fa  vie  elle  n’a  bu  du  vin  que  fix  mois,  IV. 
ti.  &c.  Elle  dormoit  rarement  cinq  heu- 
,rcs,  IV.  2Çk  Elle  méprifoit  trop  les  bien- 
féances,  Jppcnd.  N.  L Elle  afiifle  aux  fu- 
nérailles de  Charles  Gullave  , jippend.  iV. 
XX VI II.  Elle  cil  informée  de<  allaites  im- 
poriantes  en  Europe,  ç.  lo  Prifau,  12.  êtc. 
Sa  fagaclté  i prédire  les  événement  en  fait 
d'affaires  politiques,  ibid.  Elle  drelTe  el- 
le-même les  dépêches  ét  les  inlirucTion» 

Îour  fes  Minifires,  ibid.  & III.  rép.  tu  i 
V.  46.  Elle  fait  tout  feule;  fes  Secre Lares 
ne  fontjque  fes  Copiilcs  , IV.  103.  Elle 
veut  toujours  tenir  l'argent  en  U'a  dif- 
poiition , ibid.  104.  Elle  ùck.  d'applanir 
Je  Cérémonial  des  4mbaffaJew>  avec  les  Car- 

di- 
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Jiniûx,  IV.  IMS.  &c.  Sur  fcs  » flaires  œco- 
■aomiques  en  Suède,  IV.  138.  &c.  Conten- 
te 6t  heurcufe  , elle  fe  divertit  de  la  comé- 
-die  que  le  inonde  lui  donne,  IV.  153.  Elle 
fe  fait  craindre  parmi  les  Pirates  à Rome, 
ibid.  Ses  négociations  avec  l'Elcfleur  de 
Brandebourg,  IV.  Ij8.  &c.  Ses  l.ettres  fur 
la  mort  de  l'ÉIefteur  de  Brandebourg  , IV. 
163.  &c.  Sa  complexion  robutle,  IV.  167. 
Preuves  que  Chriftine  minutoit  ce  qu'elle  é- 
ciivoit  tant  en  François  qu'en  Italien.  IV.  4Ô 

Article  IX. 

Génie  de  Cbrijline  (f  ftt  futlitét  perftnellei  : fes 
pen/eei  ingénieujei  : Jet  différent  portraits  if 
uetBéres. 

Anéantlflement  de  Chrilline  devant  l'Etre  Su- 
prême, 111.  a.  if  n.  Elle  étoit  née  cou. 
rageufe,  III.  2».  27.  Etoit  ialoufe  des  heu- 
reux événeuiens  attribués  à fon  Pcre  déil 
mort,  111,  3Q.  Etale  fon  bon  naturel  & 
festalens,  111.  48.  dtc.  Ses  grands  talensT 
étant  encore  enfant,  III.  s s Défauts  de 
Chrilline,  qu'elle  reconnolt  elle-même , ibid. 
A flo-  Epoque  où  elle  fut  atteinte  d'ir- 
réligion , 111.  se.  fit  b,  N'avoit  pas 
franchi  1m  hoinci  du  l'honneur  & de  la 
modeftie,  111.  $7.  & n A un  pou- 
voir ablolu  fur  elle  • même  ■ 111.  60. 

Hait  mortellement  les  Nains  & les  Bouf- 
fons, 111.  66,  & n.  if  Appenl.  N.  I.  & [a 
Sentiment  Cent,  iP.n.  27.1t,  (f  Append.  N.I, 
A pleuré  trois  fois  , IV~ 219.  263.  A 
autant  d'efprit  & d'intelligence  qu'aucun 
en  Europe,  IV.  261.  Grandes  qualités  que 
lui  donne  Frcinzhemius , ibid.  Portrait 
qu’en  fait  l'AmbalfideurChanut,  étant  à An- 
vers, IV.  26s.  Paradoxes  de  Chriftine  & les 
grimaces,  ibid.  & 267.  Sa  grandeur  d’ame , 
mime  dans  fes  détrefTes , IV.  248.  Particu. 
larttés  que  le  Chevalier  Stdney  écrit  de  Chrlf- 
titié  , IV.  aêo.  &t.  LOnis  XIV.  la  traite 
comme  fi  elle  eût  été  fon  fujet,  IV.  270-  Eïïë 
fe  défie  de  la  France.  III.  ifig. &c.  275.278. 
282.  288.  Renoue  fa  confiance  avec  la  Fran- 
ce, III,  267.  &c.  Chrilline  aime  les  Satyres  , 
même  celles  faites  contre  elle -même  , 111- 
206.  Elle  ne  fe  croit  rcfponfable  de  fis  ac- 
tions qu'à  Dieu  feul,  III. . 298.  if  la  Prr/afe 
la  IV.  118.  123.  no.  Elle  fe  brouille  èTic 
réconcilie  avec  le  Sénat  de  Suède  . I V.  30t. 
398.  48a.  &c.  Elle  méprife  les  calomnies 
imprimées  contre  elle  & la  Cour  de  Rome, 
111.  40$.  4c.  Chrilline  contente  dans  fa  pau- 
vreté ,»III.  408.  Elle  incline  i entrer  dans 
un  Monaflére  en  gardant  fa  penfion,  III.  413. 
Elle  juge  en  grand  Politique  de  la  Guerre  de 
1671.  & plaint  le  fon  de  1a  Hollande  , 111. 
■4o ml  IP. 

k 


418.  dre.  Elle  craint  fort  pour  la  Suède, 
III.  430.  Je  me  fais  taire  , dit- elle,  mais 
pas  dire  des  menfonges,  III.  43  t.  Preuve 
de  Galdenblad  qu'elle  n'étoit  pas  hautaine, 
III.  460.  La  franco  fon  Ennemie  déclarée, 
111.48a. 495-  «•  Elle  méprife  les  calomnies  & 
s'en  confole , III.  491.  &c.  Elle  fe  venge 
de  la  France , III.  494.  Scc.  File  veut  être 
obéic  de  fcs  Serviteurs , comme  quand  elle 
étoit  Reine  régnante,  III.  496.  &c.  Elle  a* 
voit  beaucoup  de  tendrefTc  pour  fa  Patrie, 
III.  4<9.  Rebutée  de  l'Empereur  , elle  s'a- 
drefie  1 la  France  , 111.  499.  &c.  Elle  de- 
mande les  arrérages  des  fublides  , III.  501. 

510.  dtc.  Elle  haïflbit  fur-tout  l'ivrognerie, 
306  <3t  n.  Elle  ne  vouloir  pas  du  Titre  de  Séré- 
nilüme  ou  Clémcmillime,  mais  bien  de  celui 
d'Augulle  ou  de  Reine  tout  court , III.  507.  & 

511. ctc.iV.  132.  Elle  fe  choque  du  mot  de  pro- 
tection , IV.  si 6.  &c.  Elle  rougiroit  de  la  pro- 
tection de  la  France,  ibid.  Elle  rcnonceroit  pluf 
101  2 les  intérêts  nuede  taire  des bairetfes  ■ IV. 
518.  Elle  demande  fatiifaflion  du  mot  de  pro- 
tection, IV.sao.  &c.  Pourquoi  elle  mépiifoit 
les  Icimnes  , ni,  52.  fcf  n,  & Appert,  M.  I. 
Le  peu  de  fens  du  caractère  que  Mr.  Alembert 
a lait  d'elle.  Peyet  la  lettre  à G...  dmu  r~Âc* 
pend.  iV.  L.I.  Le  prolit  du  péché  ell  l'hu- 
milité. Cent.  I.n  20.  L'aine,  dit-elle . cil  im- 
moitelle,  & après  cette  vie  il  y a des  peines 
Ce  des  récompenses,  ibid.  ,)i.  6$.  84.  Cktil.  II. 


n.  77.  89.  94.  Cent.  P n.  3. 1Ô.  28.  37-  39-  4». 
42.  & IV.  p'.  34.  n.  XI P,  p,  3 S.  n.  Nos 
juges  font  Pieu  & notre  confcience.  Crnt.  f. 


44.  Dieu  doit  être  notre  but.  & fa  volonté 
notre  régie , Ont.  I.n.  55.  Plufieurs  de  fes  et. 
ccllentes  leçons  aux  Princes,  ibid.  Cens,  77. 
2°  (fe.  CM.  IP.  n.  67-100.  11  faut  punir 
dans  les  formes  de  la  )uliice  quand  on  le  peut, 
ibid,  59.  Elle  abhorre  les  S tyres  & les  Ca- 
lomniateurs, Cent,  lll.n.  26.  30.  46.  311.  Elle 
ne  vouloir  pas  que  les  fimtnes  régnaflent, 
III.  67.  68.  Cent.  IV.  n.  $4,  28.  I.'lxcellen. 
ce  de  la  vertu  , Crut. /K  $$.  L'Héroïfme 
feroit  beau  , s'il  ne  coûtoit  tant  aux  Inno- 
cc-ns  , Cent.  IV.  94,  Il  y a une  canaille~de 
Rois  auüi.bien  que  de  faquins , Cent,  P-~n, 
19.  Les  blalphétnes  , les  menronges  & PL 
vrognerie  étoient  «fcs  délauts  que  Chrilline 
ne  pouvoit  lupporter , Lent.  III.  ».  84  L’ora 
cle , cennoii-ten  ici -même , ferti  faire  connofirê 
notre  mifere,  ibid.  Cent.  P.  n.  46.  Le  plus 
grand  bonheur  de  l'homme,  ibid.  n.  31.  le 
n al  pu  reprélemer  Chrilline  que  comme  une 
PHncëIIecBë2^üni_Bôn_5Të_Bëâtr^)rév^ 
(oient.  Pcyezla  Préface, p.  14.  Son  caraêlére 
de  ma  façon,  ibid.  IV.  169.  Àc.  Elle  refufe 
tout  panégyrique  des  Académies , 1 V.  29.  32. 
44.  Réponfe  qu'elle  fit  fur  ce  qu'on  la  liattoit 
fur  fon lge.1V.  <57.  Elle  craigooitleTurc  A la 
[IJ  Fraa- 
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France,  IV.  il* *,  ns.  ui.  Elle  cil  piquée  &c.  Brefs  du  Pape  an  Nonce  & ara  Etat» 

loutre  Louis  XlV.ibid.  ic  134.  Klle  demprouve  de  Poloene  en  laveur  de  Chrifiine  . 111, 

fort  les  Dragonnades,  IV.  122.  Ses  Lettres  là-  35*.  OScc.  364.  «cc.  36?.  39L  & Préface  p.  4. 

deffiis  à Tcrion  6c  au  Landgrave  de  Mdlo-Km-  Cnriiline  fort  Datée  d'étre  recommandée  par 

fels  ■ IV.  U4.  13a.  Le  l’apc  content  de  ce  Pape  pour  le  Trône , 111.  371.  385.  397. 

celte  Lettre.  IV.  133.  Klle  avott  beaucoup  Elle  Plaint  la  mort  de  ce  Pape,  lu.  vio,  n.Le 

de  foin  de  fes  ti.leles  ferviteurs  , IV.  146-  College  Clémentin  A Rome,  le  meilleur,  fo- 

Klle  intercède  pour  les  Catholiques  auprès  Ion  Chriltine.  pour  l'éducation  de  la  leuncf- 

rln  Roi  Guillaume,  IV.IS7.  Bon-mot  de  le.  IV.  ni 

la  Reine  pour  ne  pas  afTîfter  au»  funérailles  Cl erj;i.  Voyez  Et atr  de  Suède.  Chrifiine  ne  fe 
de  l'Electeur  de  brandebourg,  IV.  161.  Son  tioit  pas  trop  aux  ConfelTeyrs  & Diredeurs 
Portrait  par  Mr.  de  Bielfelt.  êVycal'/fppewd.  de  confcicnce.  l'oyez  les  Sentiment  Cent.  lll, 
N.  XI.IX  Celui  de  Mr.  Goervei,  1 V.  iig.  n.  6 1 ■ & c 94.  fltc. 

nul.  Celui  de  f reinihemius. IV,  236  Cleuter  (Officier  dc  Chrifline)  , Lettres  de  la 

t Reine,  en  la  laveur  Æi.  de  fon  fila  , IV. 

Article  X,  ! 73.  &c. 

Cobaflilli  (le  Comtek  recommandé  au  Duc  de 
Ouvrit gu  dt  la  emptfitun  de  Chrijline.  Mantoue.  IV.  roi 

Colbert , Miniüre-d'Etat  en  France.  Lettre  que 
Sa  Vie  écrite  par  elle- même  , dédiée  à Dieu,  Chriltine  lui  écrit  l'ur  un  Comte  de  Beau- 
111. 1 &c.  Que!  dommage  qu'elle  ne'  l’ait  pas  regard.  IV.  77 

pourfuivie!  UI.  69.  Elle  l’a compofée  en  i63r.  Coioma  (Connétable).  Chrilline  le  félicite  & 
III.  j.  61  45.  ».  Suite  de  fon  Uilloire  , ibid.  lui  recommande  des  perfonnes  en  fa  faveur. 
70.  & 14s.  n.  Autre  ébaushe  de  fon  Hif-  IV.  66.  68  16g 

tolre  accompagnée  de  fes  remarques  , III.  Gwwatrct.  Compagnie  de  Commerce  de  Suède 
i8a.  &c.  Append.  N.  I.  Elle  promet  d'é-  pour  l’Aile,  l'Afrique,  l'Amérique  ét  la  Ma- 
crire  la  pure  vérité , même  à fes  dépens  , UI.  gellanique.  III.  38.  208.  & n.  21 1 

4 & 68.  Defcription  que  fait  Chrilline  de  Ch  Ai  ( Prince  de)  , il  répare  l’échec  des 
l'enterrement  de  Charles-Gultave , où  elle  Troupes  Krançoifes,  111.  iss.  Il  va  voir 

affilia,  IV.  162.  ÿ Append.  N.  XXVI  fl.  Plan  Chriltine  A Prunelles  , IV.  afin.  F.lle  l’elli- 

de  fon  HiRoire  Métallique  & de  celle  de  fon  me  le  plus  formidable  Concurrent  au  Trône* 
Pare,  IV.  179.  &C.  Quelques  Sentences  de  de  Pologne  , III.  344.  354.  373.  37S.  394. 

Chrilline  tirées  de  fes  fentimens.  t'oyez l'Ap-  La  Reine  Icfllma  toujours  , UI,  394.  Ça- 

ptnd.  Chrilline  tient  tous  fes  fentimens  julles  raflére  des  Princes  de  Condé,  Père  & Fils  , 

ù.  raifonrublcs , ibid.  Crut.  V.  n.  4a  Ses  fen-  Ht.  345-  39S-  ce  Prince  , dit  Chrilline, 

timens  ont  été  compofés  peu  de  teins  avant  vaut  plus  que  toute  l’Armée  Franco!  fe,  111. 

fa  mort.  Crut. K la  note  de  la  première  page  429.  il  prétend  aux  Biens  du  Roi  Jean-Ci. 

des  Smlimiiu  de  CLriflinf.  Fragment  de  la  fimir , 111.  457-  Sa  correlpondance_  avec  le 

vie  de  la  Reine  écrite  par  elle-même , très-  Landgrave  de  Melle,  Append.  N.  Vil, 

intéreffimt,  Préfacé  p.  4.  Sa  négociation  pour  Cvnring'fHcnnanJ  change  rattachement  qu'il 
parvenir  au  Trône  de  Pologne  en  1669.  ibid.  avoit  pour  h Suède  , IV.  228.  Extrait  de 

Grand  Recueil  de  fes  Lettres  , ibid.  & 111.  deux  de  fes  lettres,  ibid.  Sa  querelle  avec 

*25.  êtc.  Contenu  de  ces  matériaux',  ibid.  Wasmuth.  Apptnd.  N.  XLI. 

Préfacer?.  4. &c.  Ils  ferviroient  I une  Hitloi-  Corncli  (Tomafo),  Savant.  Chrilline  s'intércC. 

te  complette  de  la  Reine  Chrilline  , ibid.  fe  pour  les  funérailles. IVTëô 

Lille  complette  des  perfonnes  avec  lefquel-  Csrnià  (la  Duchclle  de).  Chrilline  lui  promet 
les  la  Reine  a entretenu  commerce  de  let-  fes  laveurs,  IV.  pg 

très.  Voyez  la  Préfacé  , p.  sa.  & après  l'App.  Coriet,  L'alfaire  des  Corfes  i Rome  , III.  2S2. 
EfquilTe  de  l'Hilioire  de  Chrilline,  Append.  &c.  F.légie  de  l'Evcque  Flechier  (ur  fin. 
iV  /.  fuite  des  Corles.  III.  256.  &c. 

CUy  (le  Préfident)  fa  coramiffion  pour  la  Rci-  Cour.  Ceunijims.  La  vérité  entre  difficilement 
ne  Chrilline.  111.  333.  340  dans  les  Cours  . 111.  40.  Bouffons  entrete- 

Cienea  IX  V.  Rome,  Pape  de  la  famille  Rof-  nus  alors  dans  les  Cours , III.  66.  & Ap~ 

pigliofi.  Chrilline  fe  tait  honneur  de  l'élec-  pend.  N.  L 

lion  de  ce  Pape,  III.  288.  392.  Elle  l’cfli-  Court  fie  Sr.  Charles  Caton  de).  Sa  grande 
me  comme  favant,  III.  293.  & magnifique,  application  6e  fon  favoir.lV.  49.  &c.Chri(li- 

III.  39S-  Pourquoi  il  fe  prêta  1 faire  élire  ne  lui  envoyé  fon  témoignage  de  Defcartës"; 

Chrilline  pour  le  Trône  de  Pologne  , lit.  • I ibid.  me. 

142.11.  Chrififce  ne  fe  fioit  pas  trop} au  Csurli'i  (Rélident  de  France  en  Dannemarc.  ) 
Tape,  111.  346.  n.  37a.  381.  384.  n.  392.  Chrilline  lui  envoyé  un  témoignage  pour 

Def- 
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TMcartes. IV.  20.  net. 

Crtjui  ( le  Duc  de  ) fon  affaire  avec  Ica  Corfes  A 

R°me-  _ m.  as3  ass 

Oml»  (le  Baron  de)  chargé  des  affaires  du  Roi 
de  Suide  ï la  Haye  , « traduit  le  beau 
Poétne  de  Madame  de  Nordenllycht  fut  les 
Mémoires  de  Chriiline.  t'oyez  h 1 Préface  p. 

Cray (le  Duc  de) , Chriiline  Intercède  pour  fon 
fais  naturel  111.40» 

Cromwtl  (Olivier).  Il  avoit  trente- deux  Arn- 
bafladcurs  6c  Minières  étrangers  auprès  de 
lui,  111.  169.  n.  La  France  brigue  fon  al- 
liance, ibid.  Ii  vouioit  être  appcllé  Frété 
du  Roi  de  France,  III.  170.  n.  Sa  femme 
jaloufe  de  Chriiline , 111.  169.  n.  Les 

gens  de  Cromwel  fanatiques  blâment  Chrif- 
tine d’avoir  abdiqué.  IV.  267.  n. 

Cueya  (D011  Antonio  de  la)  , -lai  & fon  époufe 
fuivoient  Cbriltine  en  Italie  . IV.  267.  Chnl- 
tlnc  les  congédie  tou»  deui  1 Rome.  IV. 

260 

Qlh  1 (Cardinal).  Déclaration  de  Chriiline  fur 
fa  pcnlion  que  le  Pape  avolt  retirée.  IV.  152 

a. 

T\Alin  (Olof)  Hiftoriographc  de  Suède'.  Ex- 
cellent  Poète  Suédois.  IV.  223 

Dtmme  (Pierre  van)  Libraire  & (avant  Anti- 
quaire i Amfierdam,  a communiqué  une 
Lettre  de  Chriiline,  IV.  2.  Ses  belles  col- 
lections de  Codcs.anciens , de  Livres  rares  6c 
de  Médailles  antiques  en  tout  genre,  ibid. 

ntt. 

Dannemarc.  Quand  le  Dannemarc  fubjugua  la 
Norwegue,  111.  7.  6?  n.  Chrillian  IV.  en- 
treprend la  guerre  d'Allemagne  par  jaloufie 
contre  Guitave- Adolphe,  III.  14.  n.  Sen- 
Ciment  dis  Danois  après  la  mort  de  Guf- 
tave- Adolphe,  III.  72.  &c.  Mariage  du 
Prince  Ulrich  avec  la  Reine  Chriiline , rWd. 
n.  La  médiation  du  Dancmarc  fuluccle  à 
la  Suède,  IIL  36.  93.  105.&C.  110.  &c.  192. 
Jaloufie  du  Dannemarc  contre  la  Suède , 111. 
92.  êc  93.  n.  rît.  137.  Le  Prince  Ulrich  tué 
par  tïahifon.III.  110.  & n.  Le  Dannemarc 
thcrchoit  toute  autre  chofc  que  la  paix 
d'Allemagne,  III.  105.  Veut  rompre  avec 
la  Suède  , III.  121.  Tâche  de  débaucher 
l’Armée  de  Baner  après  fa  mort , IV.  210. 
Trime  du  Dannemarc  pour  faire  évader 
la  Reine-Mere  de  Suède,  III.  195.  fit  n. 
Guerre  déclarée  au  Dannemarc,  111.  151. 
îoo.  6t  n.  IV.  an.  La  paix  de  Bramfebro 
faite  avec  ia  Suède,  III.  153.  20;.  Con- 
tenu de  cette  paix,  ibid.  Le  Dannemarc  en- 
voyé des  vaiffeaux;aü  fecours  de  l'Kfpagne,  6t 
la  Suède  à Ia  Hollande,  III.  200.  DilUque 


aigre  contre  le  Dannemarc,  IV.  Le  Panne- 
marc  devenu  defpotique  par  la  tyrannie  de  la 
Wobleflc,  llL  230.nl  Le  Roi  elt  brave  éiî 
pouvoit  fe  jouer  de  la  Suède.  III.  «8t.  48a 
Damdjm,  Secrétaire  de  Chriiline,  menacé  par 
Charles-üultave  pour  s'ètre  fait  Catholique, 
IIL  126.  264.  Chriiline  lui  écrit  de  relier 
ferme  , III.  227.  Il  meurt  â Rome.  111. 264 
Dejcarut.  11  n'étoit  pas  homme  à inilruite 
Cbriltine  dans  l'art  de  régner.  111.  a?,  n, 
L'Auteur  de  ce  Supplément  pofféde  une  par- 
tie du  cranedecePhilofophc.lv.  aaa.  l'at- 
ticularités  de  (à  maladie  . fa  mort  fit  fon  en- 
ter  rement , IV.  231. Témoignage  de  Chriiline , 
qu'il  lui  a inlinré  dis  lentimens  de  C'atho- 
liciaue,  IV.  19.  n.  Il  elt  plus  raifonnable  au 
iujet  des  Suédois  que  Mr.  d’Alcmbert.  Venez 
la  lettre  i Mr,  G.  aval  Attend.  N.  LL 
Diogène  (le  Philofophe),  Difcours  fur  la  gran- 
deur de  Diogène  & d'Alexandre.  IV.  45 
Diogène  Lalrce.  Epigramme  de  fa  façon,  dont 
Cnriiline  fe  fervit.  IV.  3.  n. 

Dobrzinoki  ( Maréchal  de  Cour  ) entretient  une 
négociation  fecrete  avec  Chriiline  à Rome. 

IV.  Ij8.  été. 

Dofeira  ( le  Comte  de).  Sa  Vie  par  Ezéchiel 
• bpanncini,  IV,  236.  Un  de  ces  Comtes  fut  de 
la  luite  de  Chriiline  quand  elle  partit  de  Suè- 
de. 1V7254 

Dudley.  Voyez  Norturnbria. 

Dioméavild (\e  Général) . Chriiline  le  félicite  de 
fes  Exploits  héroïques  en  Hongrie.  IV.  86 
Durteui  (le  1 lutteur  Jean)  travail  e en  Suède  â 
réunir  les  fa.güfct  Proteflantes  fans  r réuflrr.  . 
IV.  230.  Année  de  fa  mort.  IV.  ait 

Du  Ky  (l’ Architecte;  a eu  foin  df  faire  copier 
a Rome  plusieurs  Manufcrits  concernant  la 
Reine  Chriiline,  Voyez  ta  Pteface,  p.  3. 

K- 

T'Gpets  (Mr.  d')  Gouverneur  de  la  Ville  libre 
de  Dantzig.  Cé'ébre  par  piufieurs  favana 
Ouvrages  , a aufii  contribué  i ce  Supplé- 
ment. IV.  251.  6t  n.  153 

Egiareia  (le  Docteur),  Lettre  de  Chriiline  en 
fa  faveur-  , IV.  97 

Ekerman  (célèbre  Profcffeur  b Upfal)  m'a  fait 

remarquer  quelques  fautes  dans  mes  Mé- 
moires de  Chriiline,  IV.  238.  Ü*  la  Préfacé 
p.  7. 

Empereur  Romain,  l'ayez  Autriche.  Pourquoi 
les  Papes  les  appellent  Empereurs  élus,  111. 
503.  n.  Son  Jur  primartarum  precum  , IIL 
* 468  ». 

Encyclopédie  (P)  ou  Hiilolre  des  Sciences , des 
Arts  fitc.  la  plus  énorme  Compilation  en 
France,  où  il  y a de  grandes  défifUiofités. 
t'oyez  la  lettre  à Mr.  G—  demi' Attend.  IV.  El. 

[I  2]  Epi. 


> 


LL 


Digitized  by  Google 


.TABLE  DES 

EpiSite  (lePhilofophe),  pouffe  fa  patience  trop 
loin,  rayes  Sentiment  de  Cbnltir.c  ,Cent.  F.n, 
IL 

Eric  ....  (Dofteur  & Aumônier  de  la  Cour 
de  Chriltine).  Elle  die  que  Tes  Sermons 
l'ont  rvndue-Catholique.  IU.  2S3 

F.sberg  (Jean)  Docteur  Suédois.  Sa  lettre  au 
Pape  pour  devenir  Catholique,  III.  4 6l.zip- 
' pend.  Ai.  XXXIF. 

Ejfcgne  traite  Rome  pis  que  les  Goths  , III. 
10.  & n.  Joye  indigne  de  la  Cour  d Efpa- 
gne  à la  mort  de  Gutlave-Adolphe,  III.  70. 
te  n.  Le  Commerce  mené  en  Efpagne  par  la 
dietive  monnoyc  de  cuivre,  III195.  n.Chrif- 
tine  fichée  du  Icntcrncment  des  Efpagnols, 
111.  232.  234.  Ses  intrigues  à Rome  i l'é- 
lection d'un  Pape,  III.  263.  273.  Son»  mar- 
ri i marri  Frameji,  ci  Jasii  Spagnuoli , IV. 

269.  n. 

Etat.  Voyez •Rai.  Prince , Montrable. 

Etait  de  Suide.  Voyez  Suède  , Sénat.  Ils  prê- 
tent hommage  V Chriltinc  étant  encore 
dans  le  berc.au.  lll.  2s.  41.  M dures  i>ri- 
fes  par  les  Etats  pour  l'afferuiilTeinent  du 
Trône  de  Chriltine,  43.  72.  (ce.  L'Ora- 
teur des  Paifans,  lll.  182.  &c.  La  No. 
bleltè  de  Suède  avoit  des  villes  en  propre  . 
III.  17a.  n.  Llle  potTèdoit  fes  terres  en 
fiefs  .de  la  Couronne  , ibiti.  & 216.  Elle  re- 
gimbe contre  la  réduction,  III.  151.fi.  172 
n.  IV.  239.  247.  n.  Délibération  des  Etats 
fur  la  faiisfaftion  de  Suède  en  Allemagne, 
lll.  122.  &c.  184.  188.  La  Noblelle  pré- 
tend des  privilèges  que  Guflave- Adolphe 
ne  veut  pas  accorder,  III.  186.  n.  &c.  La 
grande  influence  duCIcrgé  dans  le  Gouverne- 
ment, lll.  1 91.  n.  Régiment  de  cavalierie 
entretenu  par  la  Noblelle , III.  196.  & n. 
Etat  militaire  de  Suède,  ibiti.  Biens  de 
la  Couronne  pour  600000  écus  vendus  à la 
NoblcITe,  198.  de  Si  le  nombre  d'anno- 
blis  en  Suède  eft  bien  grand.  III.  204. «•  Les 
Etats  de  Suède  aliis  enfemble  la  première 
fois  en  Diète,  III.  293.  n.  Comment  les  dé- 
libérations s'y  font,  ibiti.  La  forme  de  Gou- 
vernement de  Suède  fous  le  nom  de  Guftavc- 
Adolphc  n'efl  pas  de  lui,  lll.  36.  i8s. Scn.  & 
ylppend.  N.  IX.  Ceux  qui  font  commerce  de 
Bourgeois  en  doivent  payer  les  impôts  , lll. 
209.  Explication  du  mot  li'anbyidig  , III. 
214.  & n.  Privilèges  du  Clergé,  III.  215. 
Epoque  de  la  minorité  de  Suède  la  plus  a- 
gréable  au  Sénat  & à la  Noblelle  , IV.  26  t. 
Les  Etats  de  Suède  difpofent  eux. mêmes  de 
leur  bien-être , IV.  247.  n.  Jufqu'aux  en- 
fans  des  Payfans  Suédois  peuvent  aller 
chercher  fortune  & fe  perfeflionner  au  de- 
hors, ibid.  Le  Pays  où  la  NoblcITe  tyran- 
nise, n'efl  pas  heureux  , lll.  239.  ti.  & 
Si.  247.  n.  Cbrifllne  carelIe  1a  Noblcflfc, 
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III.  282.  Comment  elle  vouloit  faire  ceffer 
la  jaloufie  entre  les  Etats,  III.  a3 r.  Rea- 
ntcoies  de  Suede  alptrans  a la  Couronne. 
tlnd.  Chriltine  ell  pour  la  primogéniturc 
parmi  la  NoblcITe,  III.  232.  Elle  y veut 
redreffer  les  abus,  III.  aSt.  &c.  La  mifere 
des  Payfans  entraine  la  Souveraineté  , III. 
2I3.  Chriltinc  fort  piquée  de  fou  mauvais 
traitement  en  Suède,  Ui.  284. Son  embarras 
après  la  mort  du  Pape  Alexandre  VU.  111.28  s. 
Les  Etats  allez  portés  pour  Chriltine  , 1IL 
307-  3«+-  33S-  39<S-  *20.  &c.  Le  Sénat  veut 
être  un  cinquième  Etat  de  SuèJe  , A;  Uni. 
N.  XXFIÜ  n. 

Etati.Genéraux.  Voyez  Hollande. 

EJIe  (Cardinal  d’)  , Chriltinc  fe  plaint  de  fe» 
mauvais  ofiîccs.  III.  272 

Ejlriet  r\c  Comte  &Ie  Cardinal  d'),  Chriltine 
mécontente  d'eux.  UI.  jii.  IV.  134.  13S 

E 

Tp/flaifeau  (Miniflre  de  Brandebourg),  fa  belle 
harangue  h Ulrique  - Eléonore  , IV.  158. 
& Jppcnd.  N.  XLVl. 

Falckenbauer  (Gentilhomme  Saxon)  recomman. 

dé  par  Chilline.  IV.  69 

Farnejc  (le  Prince  de),  Chriltine  n'étoit  pas 
bien  avec  lu  Cardinal,  III.  284.  Elle  écrit 
pourtant  au  Prince  & à la  Princeflê  de  cet- 
te Maifon.  1U.  28s 

Favoriti  ( Savant  Italien  ) travaille  au  plan  de 
i’Hiftoire  métallique  de  Chriltine,  UI.  si8. 

IV.  113.  & 189 

Febrman,  excellent  Médailleur  Suédois  , IV. 

223 

Femme.  Voyez  Reinet,  Rais.  Chriltine  tient 
que  les  femmes  ne  devroient  jamais  régner, 
III.  67.  éic  & fes  Sentiment  Cent.  JF.  n.  36. 
&c.  Plufieurs  bonnes  & mauvaifes  qualités 
des  Femmes , ibid.  Cent.  IF.  n.  &c.  Bonnes 
leçons  pour  les  Femmes . ibid.  n.  42.  éic. 
Ferrari  (Octavlo)  reçu  Membre  de  l'Académie 
de  Chriftinc.  iv.  18 

Feuquicret  (AmbafTadeur  de  France  en  Allema- 
gne), fait  de  grandes  promeiTes  1 Oxenftier- 
na,  dont  celui-ci  fe  délie,  lll.  78  & n.  Sc. 
89-  «37;  &C.  Mine  fous  main  le  crédit  do 
Chancelier , III.  85.  Si  n.  Ses  exprefllons 
Impertinentes  contre  Oxenitiema , ibid.  Les 
Alliés  n’acceptent  pas  fes  offres.  IU.  104 
Filicaia  (Viiictnzio)  Savant  adopté  Membre  de 
l'Académie  de  Chriftinc  , IV.  42.  Sa  lettre 
i Chriftinc,  ri/pend.  A’.  XXXFII. 

Finaline  (Virtuofo),  Chriltine  le  favorife, 

IV.  100 

Finlande , Finnois.  Privilèges  pour  exploiter 
les  Mines  en  Finlande  , 111.  211.  Us  coin- 
battoienfCt  fe  défendoient  vaillamment , IU. 

ti. 
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&JU  93.  9J.  JOl 

Flecbier  ( l'Evêque  Efprit  ) , fon  'Elégie  fut 
l’iufulte  des  Corfes  i Rome.  lli.  246.  &c. 

Fleming.  Son  adminiftration  controllée  par 
Chriftittc.  III.  231;  32Z 

Florence  (Grand-Duc  de)  plufieurs  Lettres  que 
Chriftine  lui  écrit.  Fuyez  lalijie  lie  Je:  Lettre:. 
Cbriftine  kii  prête  ion  Antiquaire  Cameli 
pour  arranger  fon  Cabinet  de  Médailles,  IV. 

U 

Furie  (l'Abbé)  Chriliine  le  remercie  des  li- 
vres qu'il  lui  envoyé.  IV.  èS 

France  , prétend  être  le  premier!  mobile  du 
tout  ce  qui  fc  fait  en  Europe,  III.  K.  & a. 

, Ses  Auteurs  fe  parent  fouvent  de  la  gloire 
des  autres  Nations,  ibid.  6. IV.  221. &e,  260, 
L’époque  de  la  guerre  triennale  n'étoit  pas 
li  giorieufe  i la  France  , 111.  !_£.  & a.  La 
France  convertie  dans  un  dangereux  def- 
potifme  , III.  16.  n.  Elle  craint  les  trop 
grands  progrès  des  armes  de  Suède,  ibid. 
La  France  travcrfe  les  deffeins  de  la  Suède  1 
l'Affembiée  de  Heilbron,  III.  38.  a.  73.  &c. 
8a.  &e.  L’AIlrologie  en  vogue  I la  Cour  de 
France,  111.  ar.  il  1 La  France  fe  réjouit 
i la  mort  de  Gufiave-Adolphe  , 111.  70.  ru 
Elle  tâche  de  gagner  le  Chancelier  Oxen- 
Ilierna  par  des  promefles  fpécicufes,  III.  IL 
La  France  paye  mal  fon  peu  de  fubfides  à la 
Suède,  III.  16.  & ru  7?.  tu  160.  ru  & Ap- 
pend.  N.  XIII.  Elle  propofe  un  mariage  en- 
tre  Chriftine  & le  fils  d'Oxenftierna , lit.  78. 
tu  *Ses  intrigues  à Heilbron  contre  Oxcn- 
lïieroa  & la  Suède  , III.  84.  3b-  104.  137- 
Ctc.  La  France  mêlée  dans  les  affaires  d'AI- 
lemagnc  après  la  bataille  de  Nordlingue,  I1L 
tp.  tu  116.  & tL  lia.  tu  La  France  va  bien 
avant  dans  le»  intrigues  de  Wallcnftein,  III. 
ion.  107.  tu  137.  Elle  recule  les  avantages 
de  Suède  pour  avancer  les  liens  propres, 

III.  & ru  136.  & t'Append.  N.  XXIF.  Elle  elt 
jaloufe  des  fuccès  de  la  Suède  contre  le  Dan- 
nemarc,  III.  iü_.  &c.  Les  François  battent 
l'ennemi  & font  battus , lli.  153.  La  Fran- 
ce veut  mettre  garnifon  à Helfingbourg  & 
i Heifingoeur , III.  14a.  n.  Lettre  férieufe 
de  Chriliine  fur  la  connivence  de  la  France 
avec  la  Bavière,  III.  iss.  & Append.  N.  FUI. 
La  paix  de  Nimegue  rompue  par  la  France, 

IV.  LIS,  Chriliine  defaprouve  fort  les  Dra 
gonnades,  IV.  122.  &c.  122.  Cette  perfécu- 
tion  réfoluc  deux  ans  auparavant  , IV.  122. 
& n.  Chriliine  donne  fur  les  Penfïonaires  de 
France  , IV.  116.  I3S-  &c.  Irritée  contre 
les  François,  elle  leur  dit  bien  des  vérités, 
IV.  127.  &c.  Troupes  & Généraux  Fran- 

Îois  alors  en  Allemagne,  III.  170.  &c-  Vil- 
es & Fortereffes  dont  la  France  étoit  alors 
en  poffelTion , III.  180.  I.a  France  mécon- 
tente de  ne  pas  lecevoii  Philipsbourg  , III. 
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104.  118.  & tu  Elle  lui  efi  cédée,  III.  188. 
La  France  s'attire  les  Prélats  d’Allemagne, 
111.  & tu  Elle  traîne  la  paix  de  WeliphaUe, 
III.  air.  ru  IV.  234.  Si  Append.  N.  XXIF. 
Combien  les  François  craignent!  le  Géné- 
ral Jcuu  de  Wert , III.  146.  tu  Mésintelli- 
gences entre  la  France  èç  la  Suède  fur  le 
Traité  avec  l’Empereur,  III.  ro8.  n,  Chrif- 
ne  fait  préfent  d'un  Vaiffeau  de  guerre  è la 
Reine  de  F'rancc , III.  213.  Elle  veut 
emprunter  & acheter  des  Vaiileaux  de  guer- 
re de  Suède  , Append.  N.  FI.  La  Reine 
Henriette  Ce  joue  de  la  paix  de  France  avec 
Crotntvel,  lli.  r7Q.  tu  Sur  quelques  Ecri- 
vains F’rançois.  Voyez  Mjloricn  ic  Auteurs. 
La  F’rance  abonde  en  bons  Maîtres , IV.  223. 
Elle  fe  prête  à l'introduction  du  Catholicifine 
en  Dar.nentarc  & à Hambourg  , lli.  234. 
Chriliine  fort  piquée  contre  la  France  , fl I. 
266.  Elle  ilche  de  fe  la  réconcilier  , HL 
271.  299.  &c.  La  France  ébranle  le  fyfte- 
me  pacifique  de  Suède,  III.  410.  451.  Clirif- 
tine  prétend  2 è 800000  mille  écusde  fublt- 
des  de  la  France  ,111. 421&C.  Du  droit  d’au- 
baine par  rapport  aux  Suédois  , 111.  444-  !£. 
Lu  F'rancc  porte  la  Suède  i la  guerre  , lli. 
472.  La  Cour  fe  déclare  ennemie  de  Chrif- 
tine , III.  48a.  49s.  ru  Combien  on  peut  fe 
fier  à la  F'rance,  III.  485.  Chriliine  fe  ven- 
ge de  la  France , Ht.  494.  IV.  lis S,  &c.  135’- 
148.  6tc.  La  F'rancc  en  paffe  de  maltraiter 
tout  le  mon  Je,  IV.  417. 412.  & b.  Chriliine  fe 
joue  des  hauteurs  de  la  France, IV.  42t.L» 
France  foupçonnée  d'intelligence  avec  le 
Turc.  IV.  11.3.  Stc.  r?n.  &c.  122.  Le  monda 
guéri  du  mal  François,  IV.  118.  Chrifline 
craint  prefqu'autant  l'efclavage  de  la  F'rance 
que  du  Turc,  IV.  il  5. Sono  mord  i molli  Frnn- 
ce  fi,  e i J'avii  Spagneli,  IV.  260.  tu  Les  Françoi» 
n’ont  pas  à fe  vanter  de  leur  fecours  contre 
les  Turcs . IV.  123.  Les  François  rendent 
peu  de  j u 11  i ce  aux  Savan  s des  aunes  Nations. 
Voyez  la  Lettre  i G..  & App.  N.  LI. 
Framkfcrt  (Ville  libre),  Chriliine  lui  recom- 
mande le  Colonel  Cleuter.  IV.  75 

Francimti  (le  favant  Curzio)  veut  fe  réconcilier 
avec  Domingo  de  Gufman.  IV.  23 

Freimbemiui  (Jean),  invite  If.  Vollîus  de  la 

Krt  de  Cbriftine  pour  venir  è Stockholm  , 
'.  235.  Par  fon  interceflîon  Chriftine  re- 
met une  bonne  fournie  d’argent  è Utm  . III- 
218.  a.  Elle  le  porte  à écrire  le  Supplément 
de  Quint-Curce.  IV.  236 

Fridland  (Duc  de).  Voyez  tVallen/lem. 
Frédéric-Guillaume.  Voyez  Brandebourg. 

Fur jl  entier  g (Fr.  Egon  .Cardinal  de)Cbrifttne  lui 
recommande  {es  affaires  I la  Cour  de  Fran- 
ce, III.  310.  IV.  2;  Elle  fait  grand  cas  de 
lui.  f bid. 

[I  sic  . c. 
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G. 


&c.  Démonde  analytiquement  la  Synthefe 
de  Borelli  de  fon  lavant  Ouvrage  de  m«tu 
/ Animaliun.  ibid.  234. 

fi  Adenblad  (André)  Secrétaire  de  Chrilline  à Ctjner  (Jean  Matthieu)  Lettre  que  l'Auteur  lut 
^ Rome.  A fait  une  ébauche  de  PHiftoire  écrit.  Voyez  l' Append.  N.  L.  On  veut  qu'il 

cotnpofc  l'Hüloire  de  Chriltine.  Voyez  la 


de  Chriltine,  III.  iAl  & lâi,  n.  Ê?  Préface 
p.  4.  Sur  la  Religion  de  Chriltine . HL  209. 
u.  Grand  ConvcrtilTeur  des  Suédois,  III. 
neii.  &c.  439.  Ac.  463.  Append.  N.  XXXIII. 
iÿ  XXXIV.  Prépare  des  faits  pour  la 
Canonifaiion  de  Chriltine , III.  263-  a.  Ré- 
futé fur  ce  qu'il  a avancé  des  Suédois  qui  chan- 
gent de  Religion,  111.  264.  Rend  fes  deux 
frères  Catholiques,  ibid.  Son  expofé  fur 
l'émeute  du  peuple  de  Hambourg,  11L  464- 
Auteur  de  la  forte  Lettre  à l’illultre  Bayle  a- 
vec  les  remarques  de  Chriltine , IV.  izfi,  Ac. 
Chriltine  le  rcmeaciede  cette  Lettre,  IV.  130. 
B,  Eli  dupe  du  pronoltic  fur  la  mort  de 
Chriltine.  IV.  164  ihû. 

CrJen  ( Evêque  de)  Se  joue  des  François, 
IV.  481.  Chriltine  lui  recommande  J.  Bapt. 
de  Biron.  IV.  jl 

Gamma! , Controlleur  de  Chriltine.  III.  334 
Garni talonga  (La  ComtctTe)  Chriltine  tlche  de 
la  réconcilier  avec  fon  Ami , • IV.  8r 

Gardée  (Jaques  de  la)  Felt-Maréchal  de  Suède. 
Un  des  Tuteurs  de  Chriltine,  qui  en  fait  un 
portrait  avantageux.  III.  45 

Gardée  (Magnus  de  la).  Voyez  Marée  Eupbrt- 
Jéne.  Son  fentiuient  fur  les  fubfides  de  Fran- 
ce, III.  1 7.  a.  S'il  a été  favori  de  Chrilti- 
ne , III.  n.  1 37.  Chriltine  l'appelle  ivrogne 
& menteur,  111  iés.  u.  Son  Ambaffade  à 
la  Cour  de  France,  IV  Chriltine  ménage 
un  mariage  entre  lui  A fa  Coufine  , ibid. 
Chriltine  piquée  contre  lui,  III.  î7Q.  374. 
&c.  j22r  307.  3i7.  étc.  338.  Efpionne 
Chriltine  à Rome,  III.  170.  Veut  que  la 
Reine  le  gratifie,  IIL  409-  43a.  Chef  de 
la  cabale  au  Sénat,  III.  3961  Il  n’agit  que 
par  boutade,  III.  432.  Prévenu  en  faveur 
de  la  France.  III.  472 

Gardée  (Pontusde  la)  envoyé  1 la  rcncontrede 
Chriltine  en  Scanie.  IIL  27O 

Geer  (Louis  de)  leve  30.  VailTeaux  armés  en 

Suerre  en  Hollande  pour  le  fervice.de  Suè- 
e,  III.  201.  Prend  Norcoping  en  ferme 
de  Chriltine,  IV.  104.  Lettre  que  la  Reine 
lui  écrit.  ibid. 

Gafftan  , Maréchal  de  France , ce  qu’il  dit  de 
Wafaborg  fils  naturel  du  Grand  Gullave  111. 

96.  n. 

Geito.  Brave  Général  Heffois . III.  153- fcf  1 ' Ap- 

pend.  N.  7. 

Georgi  à Berlin.  Suédois,  excellent  Médail. 

leur.  IV.  ay 

Çering,  Ecdéfiallique , bon  Mathématicien  lait 
part  1 l'Auteur  des  Savans  Italiens  qui  font  en 
commerce;  de  lettres  avec  Chriltine , 1V.33I. 


Préfacé  pag.  J.  Son  Eloge  fur  le  Com- 
te de  Wachtmeifler.  111.  278.fr  Son  juge- 
ment des  Mémoires  de  Chriltine,  Voyez  la 
Pré/.  N.  XVI.  a. 
Gimael  (Secrétaire)  Copie  d'une  lettre  com- 
muniquée à l'Auteur . 111.  187.  fi.  Deux  de 
fes  lettres  i Théodore  Ryckius,  III.  140. 
(S  Append.  N.  XXII.  ( b ).  Traits  reéti- 
fiés  dans  fon  portrait  de  Chriltine , IV.  170, 
n.  Ac. 

Gnajliipuet,  leur  culte  fuperflitieux,  IV.  274, 
Corr  (baron  de)  Ambaff.de  l'Empereur  en  Dan- 
nematc.  Chriltine  foubiitant  de  l'employer 
fe  defabufe  là-dcffus,  III.  141. 243.  24s.  246. 
Cerleeui.  Son  grand  Méda  Hier  acheté  par  le  Prin- 
ce Henri  frere  du  Roi  Charles  I.  IV.  274. 
Grammont,  Maréchal  deFrancc.  Son  impertinen- 
ce envers  le  Roi  Charies-Gullavc  A la  Na- 
tion Suédoife.  IV.  2 s 9. 

Grépenft]clt , Gentilhomme  Suédois  devenu  Ca- 
tholique. III.  460 

Grimant  ( l'Ambaffadeur  ) Lettre  que  Chriltine 
lui  écrit  A à fon  Lpoufe.  IV.  90 

Crsliux  ( ilugo  ) Se  plaint  d'un  leg  pour  fon 
fils  retenu  parleCard.de  Richelieu,  111. 148. 
n.  Ê?  Append.  XVill.  Ses  lettres  au  Chanc. 
Oxcnltierna  e,  1 bid.  A rsa.  n.  Il  dit  que  le 
Traducteur  a tronqué  des  pairages  de  fa  Vi- 
riti  de  la  Religion  Chrétienne.  IV.  22 et.  Son 
idée  de  l'origine  des  Goths,  ibid.  Let- 
tres fur  l'anticipation  de  fes  appolntemens 
1 bid.  (ÿ  Append.  Xyill.  Sa  Bibliothèque 
vendue  A livrée  i Chrilline,  IV.  227. 
Richelieu  veut  fon  rappel  de  France , A p- 
pend.  N.  VI.  (e).  Salvius  le  félicite  fur  fon 
Ambaffade  de  France.  Append.  N.  XVIII. 
Ses  lettres  à Salvius,  ibid.  lllufire  par  fon 
profond  favoir.  Voyez  P Append.  N.  XILi 
Groot  ( Pierre  de  ) Ambaff.  d Hollande  en 
Suède.  Son  rapport  au  fujet  de  Chrilline  en 
Iôû8.  IIL  336 

Gruen  (Mr.  de)  Lettre  qu'on  lui  écrit  fur  le 
voyage  de  GulUve- Adolphe  en  (Allemagne. 
Append.  XVII. 

Gualdo  (Galeazo)  Il  négocie!  la  Cour  de  Fran- 
ce pour  Chrilline,  111.  233.  Négocie  au 
dois  de  la  Reine  pour  Venile  contre  le  Turc 
111.  2jo.  232.  H.  Ses  Relations  de  Voyages 
A d'Ambaffades  imprimées  enfemble , Livre 
rare,  ibid. 

Guerre.  Voyez  Militaire. 

Guidé  (favant  Poète)  cédé  ! Chrifiinc  par  le 
Duc  de  Parme,  III.  263.  n.  it  IV.  53.  Ef- 
quiffts  de  Concerts  laites  par  Chrilline  pour 

être 


Y' 
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être  perfeâionnées  par  Guidi.  A;  pend.  H. 
XXXVIII. 

Guillaume  VI.  landgrave  de  Hefle-Caflel.  Vo- 
yez Hcfft.  Sa  lettre  1 la  Rein*  Chrilline  en 
1640.,  IV.  a 16.  n.  & /il 'pend.  N.  XV. 
Cuilluumt  VIII.  Landgrave  de  Heflê-Caflêl.  A 
recueilli  un  Cabinet d’Antiques  & de  magni- 
fiques Tableaux.  IV.  273. 

Guije  (La  Ducheire  de)  Cbriltine  s’intérelle 
pour  elle  auprès  du  Pape.  IV.  89 

Gufman  (Domingo  de)  Chrilline  contente  de 
fa  réconciliation  avec  Curziu  Fraruiotti.  IV.  91 
Cuflave  ■ Adelphe  Roi  de  Suède.  Sa  harangue 
fur  la  perte  de  la  liberté  des  Norvégiens, 

III.  7.  n.  Ses  grandes  qualités  6t  exploits 
ibid.  14.  18.  37.  Invité  par  les  Protellans 
d’Allemagne  à leurfecours,  111.  14.  & n. 

IV.  243.  étc.  Ses  exploits  en  Allemagne, 

III.  18.  été.  Chrilline  dit  qu'il  aitnoit  trop 
les  femmes,  IIL  19.  & n.  jx.  éc  n.  Il  étoit 
grand  homme  4 Héros,  111.  19.  ét  n.  Il  ai-  ■ 
moit  les  Sciences  & les  Belles-Lettres,  III. 
19.  5c  IV.  221:  Grandeur  d’sme  de  Guflave- 
Adolphe  d la  haidancede  Oui1 line,  III.  22. 
&c.  Ne  voulut  pas  que  la  Reine  eût  part  à la 
Régence,  III.  28.  33.  &c.  67.  Il  preffient 
fa  mort , III.  30.  Le  cœur  de  Gtillavc-Adolphc 
plus  grand  qu'l  l’ordinaire,  III.  39  & n.  Il 
ne  voulut  pas  qu'on  l'ouvrtc  après  fa  mort, 
III.  40.  Difpontion  des  Cours  de  l’Europe 
après  la  mort  du  Roi,  III.  70.  &c.  En- 
terré avec  pompe,  III.  62.  100.  Les  Am- 
bolfadeurs  veulent  voir  fon  corps  mort, 
111.  120.  Guftave’- Adolphe  érige  des  Eco- 
les!  Halle  de  à Schiveinfurt,  III. 127.  n.  Il 
n’admet  pas  tous  les  privilèges  que  la  No- 
bielle  prétend,  III.  186.  &c.  n.  La  forme 
de  Gouvernement  de  Suède  fous  fon  nom, 
n’efl  pas  de  lui,  ibid.  & 36  & Append. 
N.  IX.  Touchant  l’Ordre  de  la  Jarretiè- 
re reçu  du  Roi  avec  cérémonies,  III.  190. 
n.  Lettre  fur  fon  voyage , inconnu  en  Al- 
lemagne 1620.,  IV.  224.  (ÿ  Append.  N. 
XVII.  Son  entretien  fur  l'état  d’Allemagne, 
ibid.  lia  du  dégoût  pour  le  Catholicisme, 
ibid.  Il  fe  donne  le  nom  de  GARS.  ibid. 
Plan  de  fon  Hilloire  Métallique  dredé  par 
Chrilline.  IV.  i8o.Sc. 

Guflave  Gujlaffon , fils  naturel  de  Guflave- A- 
dolphe,  Refteur  Magnifique  i Wittemberg. 
Append.  N IV.  Sa  lettre  au  Roi  fon  Pere, 
ibid.  Voyez  Cabeliau. 

Guflave  I.  Wafa  (Roi  de  Suède)  Sa  Généalo- 
gie par  Chrilline.  Append.  N.  II. 

Gyldenbieln  (Cari)  frere  bâtard  de  Guflave  - A- 
dolphe  un  des  Tuteurs  de  Chrilline  , III. 
45.  Portrait  avantageux  que  Chrilline  fait 
. de  lui.  ibid. 


H.  - 

J-XAcki  (Antoine  Michel)  P.  Prieur.  Chridinc 
l’employe  à fa  négociation  pour  le  Trôna 
de  Pologne  , 111.  339.  &c.  39t.  Inllrudions 
qu’elle  lui  donne  14-dclTus,  III.  340-342.  &c. 
347-  Ce  Pere  intriguant  revient  parler  à la 
Reine  è Hambourg,  III.  361J.  370.  377.380. 
Ses  rapports  è la  Reine  fur  la  difpolition  des 
Polonois,  111.  35i.379.Nc.384.  Ordre  qu’il 
reçoit  de  rapporter  tous  les  papieis  è Rome, 
après  le  couronnement  du  Roi.  III.  389.  Âc. 
Haga  ( Corneille  ) Ambatladeur  d’Hollande  i 
Conllantinople , affilie  la  belle -fœur  de 
• Guftave  • Adolphe  époufe  de  Bethlem  , 111. 

105.  n. 

Hagcdom  (Mr.  de),  ce  qu'il  dit  des  pein- 
tures de  la  Reine  Chrilline  , IV.  222.1».  274 
Hambeaus  ( Jonas  ).  Médaille  qu’il  lit  faire 
de  la  Reine  Chrilline.  IV.  275 

Hdgerjlycbt  ( Gouverneur  en  Suède  ) poftede 
une  partie  du  crâne  de  Defcartes.  IV.  23a 
Ilalberjlad.  Liturgie  des  pays  de  Halbcrllad 
réglée  par  Gultavc- Adolphe.  III.  127.0. 
Halle,  Gultave- Adolphe  a foin  de  l’Ecole  de 
Halle  en  Saxe.  III.  J27.  n. 

Haller  (Mr.  de),releve  le  mépris  que  les  Iran, 
çois  font  des  Allemands.  Voyez  la  lettre  à Mr. 
G . . Append.  n.  Ll. 

Hambourg  (Ville  libre)  , querelle  du  Magiflrat 
avec  Texcira  Réfidcnt  de  Chrilline,  III.  128. 
&c.  De  la  Maifon  de  Chrilline  i Hambourg, 
11L  465.  De  l'émeute  de  fc»  populace  , 111. 

290.  &c.  460.  n. 
Hamiltm  ( Archibauld)  Archevêque  d'Irlande. 
Particularités  de  fon  féjour  en  Suède  , IV. 
150.  Les  Chanceliers  Oxenftiema  lui  pro- 
curent une  penlïon , ibid.  Lettres  & épi- 
gramme  qu’il  leur  écrit,  IV.  25t.  & Append. 
H.  XX lit.  n 

Hanovre  (Prince  d’)  aujourd'hui  George  III. 
Roi  d' Angleterre.Scrt  comme  volontaire  dans 
la  guerre  de,Moréc,  IV.  163.  Le  Duc  d’Ha- 
novre  fe  joue  des  I-’rançois,  III.  481. 

Haro  (Louis  de)  cité  par  Chrilline  en  exemple 
d’un  habile  Minillre , III.  311 

Hedlinger  (le  Chevalier)  fameux  MédaiUcur 
encore  vivant  en  Suide,  fa  Patrie.  IV.  223 
Hein  (Confeiller  de  Hefle)  fts  fréquentes 
converfation  familières  avec  le  Roi  Char- 
les XII.  IV.  224 

Heinfiui  (Daniel)  s’attend  i une  gratification. 
Append.  N.  11 1.  (b) 

Heinfiui  (Nicolas)  Lettre  que  Chrilline  lui 
écrit , IV.  30.  Elle  lui  reproche  dé  croire 
Monaldefchi  innocent.  ibU. 

Héros.  Voyez  Roi.  Prince.  Les  Héros  moder- 
nes le  font  à force  d’être  poltrons,  III.  19. 

n.  290. 
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«.  196.  &c.  Les  Héros  reffemblent  plu- 
tôt à Bucéphalc  qu'l  Aleiandre,  IV.  45.  & 
Sentimens  de  Chrilline,  Crnt.  Il.n.  71.  Dif- 
cours  fur  la  grandeur  de  Diogene  ôt  d'Ale- 
atandre  , IV.  45.  Quel  plailir  d'examiner 
4 fond  les  grands  hommes  ! dit  Chrilline 
hans  fon  Céjar.  L'Héroîfme  fcroit  beau  s'il  ne 
cotltoit  pas  tant  aux  innocens.  Voyez  i’rnti- 
mem  de  Chrilline.  Cent.  IP.  94.  Le  Héros  ne 
s'imortalife  pas.  ibid.  n.  84.  &c. 

Hertzberg  (Mr.  de)  Ses  particularités  commu- 
niquées fur  le  mariage  de  Chriiline  & le 
Prince  Iileâ.  de  Brandebourg,  éclaircies,  III. 
88.  ôte.  n.  ôt  Préfacé  p.  9.  Autres  parti- 
cularités fur  l'héritage  de  Chrilline.  IV.  158 

HeJJe  ■ CafJ'cL  . Voyez  Guillaume  PI.  fc?  PII. 
Landgrave  Guillaume  V.  voulut  que  la  Suè- 
de eût  toute  la  Poméranie,  111.  143.  & n._ 
Prince  vaillant,  11L  79.  8a. 94-  96.  109.  us." 
&c.  Lui  & la  Suède  n’acceptent  point  la 
Faix  de  Prague,  III.  143.  147.  ôt  n.  148.  n. 
& l’ slppend.  N.  X.  Mariage  d'Amélie  Elifa- 
beth  avec  le  Duc  de  Weimar,  III.  148.  n. 
Son  Traité  avec  l'Empereur  fe  rompt,  ibid. 
Correfpondance  de  cette  Princeffe  avec  le 
Prince  de  Turenne,  111.  153.  n.  ôt  slppend. 
N.  PII.  Le  Général  Mclander  maltraité 
par  Amélie-Elifabeth,  III.  155.  n.  ôc  slppend. 
A.  PI.  Lille  des  Troupes  ôt  Généraux  de 
HeiTe,  alors  en  Allemagne,  III.  r8o.  ôte. 
Villes  ôt  forterelTes  qu’elle  y polfédoit  alors , 
ibid.  Le  Landgrave  Maurice  fort  favant  préfi- 
de  4 une  Difpute  Académique , IV.  239.  Le 
Landgrave  le  premier  des  Princes  d’Allema- 
gne qui  invita  Gullave- Adolphe  4 venir  4 
leur  recours, IV.  242.  La  Landgrave  Amélie- 
Elifabeth  ferme  dans  fon  alliance  avec  la 
SuèJe.  slppend.  N.  X.  Les  Landgraves 
Charles  ôt  Guillaume  embellüTent  les  Cabi- 
nets de  CalTel  , IV.  273.  Entretien  de 
Chrilline  fur  la  Cour  de  CalTel.  slppend.  N. 
X P.  Le  Landgrave  Frédéric  de  HelTe-CalTel 
Beaufrere  de  Charles-Guflave  ell  en  Suède, 

III.  in  2.  ôt  165.  n.  Chrilline  ell  fort  pour  lui, 

IV.  213.  Lettre  du  Landgrave  Guillaume  à 

Chrilline.  slppend.  N.  X P.  Lettre  de  Chrif- 
tine  I la  Landgrave.  IV.  76 

Hejfc-Darmftad  (le  Landgrave  George)  ne  veut 
qu’à  peine  fuivrele  parti  des  Proteilans,  111. 

87.  98.  104. 

Htjfe- Hambourg.  Arckenholtzen  reçoit  des  Ma- 
nuferits  de  fes  Archives.  III.  147.  n.  ôte. 

Heffe-  Rbinfels.  Lettre  de  Chrilline  au  Landgra- 
ve Emeil , IV.  132.  Le  Sr.  Koehler  appel- 
le la  Hcflc  (par  pique)  le  pays  congelé,  IV. 
24s.  Cabinet  de  peintures  , médailles  ôt 
bijoux  4 CalTel.  ibid.  273 

Jli/lerien  & MiJIoire.  Voyez  Savant.  De  l'Hif- 
tolre  du  Sicde,  ou  des  Panégyrifles , ou  des 
Satires , III,  4.  La  vérité  , i’ame  de  l'Hif- 


toke , ibid.  Des  Hilloriens  ignorans  ou  ve«- 
dus,  attribuent  la  primauté  4 la  France,  III. 
IS-  & n.  Remarque  de  Chrilline  fur  une 
bonne  Hiiloirc  , III.  70.  n.  Les  François 
brodent  ce  qu’ils  écrivent  , Préface  p.  17. 
IV.  221.  239.  260.  Combien  il  importe  4 un 
Hillorien  de  connokre  l’intérieur  des  Cabi- 
nets.  Voyez  ma  riponje  i Mr.  de  Htlberg, 
dant  l' slppend.  N.\L.  Ce  que  je  penfe  de  l'Hif- 
toire  Sacrée  ôc  réfléchie  de  quelques  Ecri- 
vains modernes.  Voyez  la  lettre  à Mr.  G. 
dans  l' slppend.  N.  Ll.  1$  la  Préface  p.  7.  & 

17. 

Haf  ( Mr.  de)  Minilîre  de  CalTel.  Chrilline 
s'entretient  avec  lui  fur  les  familles  de  fa  Cour. 
slppend.  N.  XP. 

Htlberg  (Baron  de)  , réfuté  fur  ce  qu'il  dit  de 
Gullave- Adolphe  & de  Chrilline,  1H.  14  ôte. 
56.  n.  IV.  170.  n.  ôc  Ripanfe  à la  lettre 
de  Holberg  dam  l' slppend.  À.  L.  11  fe  flatte 
lui -même,  ibid.  S'égare  par  rapport  4 l’af- 
faire du  Comte  d’Ulfelt,  ibid.  çf  slppend. 
AT.  XXP. 

Hollande  , promet  des  fubfides  4 la  Suède,  111. 

90.  La  Suède  ôt  la  France  allarmécs  des  né- 
gociations des  liollandois  avec  l'Efpagne, 
ibid.  ôt  n.  Elle  veut  avoir  Brème  , III. 

91.  Son  Placard  contre  les  Efpagnols,  ibid. 
Des  troupes  auxiliaires  envoyées  par  les  Sué- 
dois & Finnois  en  Hollande,  III.  102.  Les 
Hollindois  chanceltans,  Oxcnllierna  deman- 
de qu'ils  s'expliquent,  III.  90.  ôt  112.  Con- 
tenu de  l'alliance  de  Suède  en  1640  avec  la 
Hollande,  III.  197.  Amitié  particulière  de  cet 
Etat  pour  Chrilline , III.  422.  Chrilline 
plaint  le  fort  de  la  Hollande  en  1672.  111. 
428.  êic.  Letcre  de  condoléance  fur  la  mort 
de  Chrilline.  slppend.  N.  XLP1II. 

Hol/lein  (le  Duc  de) , le  Chancelier  du  Duc  fe 
vantoit  de  gouverner  la  Suède  , HL  278.  n. 
Ce  Duc  Beau-frere  du  Roi  Charles  XL.  vife 
au  Trône  de  Suède.  . ibid. 

Hatjlenius  (Luc)  particularités  de  fa  vie  , IV. 
24t.  Réputé  l'unique  capable  4 Rome  d'al- 
ler 4 la  rencontre  de  Chrilline  , ibid.  De 
le  faire  Efpion  de  Cromwell  éttPenfionnaire, 
ibid.  Son  Epitaphe  par  le  Cardinal  Barbe- 
rini,  ibid.  Belle  Lettre  que  Chrilline  lui 
écrit.  IV.  3.  ôte. 

Hommes,  fatalités  inévitables,  félon  Chrilline, 
dans  les  affaires  humaines  , III.  481.  483. 
488.  La  véritable  paix  de  l'homme  ell  dans 
Le  cœur,  IV.  27.  Quel  plailir  d'examiner 
4 fond  les  grands  hommes  ! dit  Chrillin» 
dans  fon  Céfar.  Sur  les  hommes  de  haute 
ôt  de  baffe  naiffance.  Voyelles  Sentiment  de 
Chrilline  , Cent.  P.  n.  18.  19-  20.  De 
quelle  importance  cil  le  mariage  , ibid.. 
Cent.  IP.  n.  44.  fcc.  On  ell  toujours  tel 
qu’ou  le paiolt  4 foi -même,  111. 4-  Set  Senti. 
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mens  Cent.  V.  ».  fi.  L'homme  a trop  de  foi- 
blefle  pour  fes  cnfans  & pareils,  ibid.  Crut. 
V.n.  7.  Comment  on  doit  Ce  conduire  dans  il 
bonne  ou  la  mauvaife  fortune,  ibid.  n.  24 
fitc.  Sentiment  de  Chridine  fur  l'Oracle  de 
Delphc,  ibid.  ».  26. fitc.  Les 

miferes  de  l'homme,  ibid.  n.  27.  31.  &?c.  41 

Ilcpken  (S.  li.  Mr.  le  Biron  André  de)  Séna- 
teur fit  Préùdent  de  la  Chancellerie.  Lettre 
tirée  de  fes  Manufcrits.  V.  l'Append.  N. 
Vil. 

Iloileman  fie  Baron)  a fait  commettre  des  fau- 
tes aux  Ecrivains  étrangers,  IV.  273.  n. 

Htm  (Guflave  Feltm-réchal  de  Suède)  fis  ex- 
ploits militaires,  III.  35.  79.  95.  too.  107. 
113.  134  La  France  traîne  la  rançon  de  ce 
Fclttnaréchal,  14s  & n,  144  fit  n.  fit  dépend. 
N.  V.  VI.  (cY 

Ihrn  (Gutiave)  Neveu  du  Fcltmaréchal  Sous- 
Gonverneur  de  Chrilline.  honnête  homme 
& adroit  dans  tous  les  Exercices.  lil.  51 

Huguenots.  V.  Prtieftans.  Rf trous. 


I. 


J Acquis  1 


_ r II.  V.  Angleterre. 

Jean-  Cafimir.  Quand  ce  Prince  abdiqua  la 
Couronne  de  Pologne,  111. 348.  fitc.  La  Reine 
trame  fon  abdication,  ibid.  11  fe  retire  en 
France,  chicane  les  Polonois  fur  fa  penlion, 
111.  350.  Chridine  veut  avoir  fes  Terres  de 
Naples,  III.  352.  453.  fitc.  457.  Chrilline 
fichée  contre  lui , III.  477.  Expofé  de  la 
Reine  pour  hériter  do  ce  Monarque  III.  453. 
ôte.  V.  Pologne,  Lukimiriki,  Ridzivil. 

Jean  Cafimir.  Prince  Palatin,  Bcaufrere  de 
Guilave-  Adolphe.  Pourquoi  on  lui  ôte  la 
direction  des  Finances  de  Suède,  lil.  43. IV'. 
21a.  Lettres  de  condoléance  fur  la  mort  de 
i la  Tante  de  Chridine,  IIL  202.  Elle  le  ha- 
rangue en  Latin  à l’occafton  du  nouvel-an, 
III.  192.  V.  Palatinat. 

Jéfuitet,  défendent  l'sutrc  partie  de  Prague 
contre  les  Suédois,  III.  159.  Infcription 
lè-dclTus , III.  ibid.  Wallcndcin  veut  les 
chaflêr  tous  de  l'Allemagne,  III.  98.  Ils  in- 
quiètent la  Princelfe  Belle-fœur  de  Guilave- 
Adolphe , III.  105.  n.  Quelques  Jéfuitcs 
fuivent  Chrilline  par  l'Allemagne  vers  l’I- 
talie. IV.  267.  Chridine  tentée  par  les  Jé- 
faites  d'introduire  le  Catholicifine  en  Suè- 
de, III.  281.  Elle  n'etnméne  pas  de  Jéfui- 
tes  en  Suède,  III.  416.  I.e  petit  Népotifme 
des  Jéfuitcs  etl  au  plus  bas  degré  a Paris. 
III.  234.  fit  n.  Chrilline  confeille  d'emplo- 
yer le  Jéfuite  Muller,  Confcflcur  de  l'Em- 
pereur, III.  243  Ils  font  caufe  de  la  longue 
guerre  en  Pologne  fit  en  Allemagne,  III. 
44$  Eux  Ce.  les  Moines  gâtent  tout  où  ils 
Tome  IV. 


gouvernent.  IV.  154/ 

lire,  Confcillcr  de  la  Chancellerie  & Profeli'eur , 
explique  les  Armes  de  Wafa  par  un  fagot, 
II!.  13  ».  fit  A;pe>  d.  N.  2.  On  veut  qu’il 
écrive  i’IIidoire  de  Chrilline,  Préface  pag.  7 
lldans  ( Antoine)  Savant  recommandé  par  Lhrif- 
tine,  IV.  5 1 

Ingmm  (rAiTeiTeur  El.  M.)  m'a  communiqué 
quelques  Manufcriu,  IV.  226.  fit  A, ‘tend, 
N.  XVlll. 

Innocent  XI.  (le  Pape)  Chrifllne  facilite  fon  é- 
Itfiiion,  III.  494.  Elle  a compofé  fes  Senti- 
ment du  tenu  du  régne  de  ce  Pape , 'V.  Ceti- 
tur.  J n,  10.  Etat  de  fon  Conclave,  III. 
495.  499.  Chrilline  fort  piquée  contre  lui, 

IV.  148 

Italie.  Savans  Italiens  qui  étoient  en  relation 
avec  la  Reine  Chridine,  IV.  257.  fitc.  Les 
Italiens  réputés  faux  fit  rufér,  III.  447.  fie 
IV.  269.  Chrilline  fe  lafle  d’eux,  ibid. 
Jufliniani  (Marc  Antoine)  Doge  de  Vende. 
Sa  Lettre  du  Roi  Charles  XI.  en  faveur  du 
Général  Kônigsmarc,  IV.  264 

K. 

VAgge,  Général SuéJois  .bat  l'Armée  du  Duc 
“*■  de  Lorraine  avec  la  feule  Infanterie  Sué- 
dois, 111.  34.  108.  fit  n.  Scs  autres  exploits 
111.  94.  9fi.  114.  II  défend  Ratisbonne  vail- 
lamment, III.  138  fitc. 

Relier  (Secrétaire  du  Baron  Adler-Salvius)  Scs 
dépêches  en  original.  V.  l'Append.  N.  VII. 
Rireberus  (Athanalius)  fait  des  Obfcrvations 
Adronomiques  V.  l'Append  N.  XII. 

Rlinge  (Docteur  en  Théologie.)  Homme  zélé 
pour  les  mat  ères  de  Religion,  III.  310 
Knipbattfen  (le  Général.)  11  cil  parlé  de  fes  ex- 
péditions militaires,  III.  77.  8t.  109.  ns 
Kocbantki  (l’Adronomc  Adam.)  Lettre  que  Waf- 
muth  lut  écrit  fur  fon  Ouvrage  Adro-Chro- 
nologique.  Append.  XI.  I. 

Relier  (célébré  ProfelTeur)  prouve  que  Chrif- 
tinc  n'avoit  pas  dillipé  les  millions  qui  lui 
dévoient  revenir  d’Allemagne,  lli.  218.  ». 
Son  explication  de  la  Médaille  non  exora- 
lui  exo'ior,  fit  de  quelques  autres,  IV.  242. 
fitc.  Réfuté  fur  ce  qu'il  dit  de  difgracieux 
de  la  Nation  Suédoile,  ibid.  Il  appelle  la 
HeiTc  le  Pays  congelé , fie  Osenilierm  le 
Maître  d'Ecole,  III.  245.  24S 

Rdnigimarc  (Général  de  Suède).  Ses  ex- 
ploits, III.  151.  153.  *55-  &c.  159.  II  fur- 
prend  Prague,  II!.  Particularités  honora- 
bles qui  le  regardent  comme  Général  des 
Vénitiens  en  Morée,  IV.  262.  &c.  Lettre 
que  Chridine  lui  écrit , IV.  86.  Lettres  de 
recommandation  qui  lui  font  adreiTées , IV. 
7j.  fitc. 

(K.)  Koskul 
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Ztikul  (Gentilhomme  Suédois)  devenu  Catho- 
lique , Chriiline  l'accueille  gratuitement 
comme  fou  Paient,  111.  4S9-  & n.  * 

Zrus  (Sénateur  de  Suide)  Chriiline  a de  l’efti- 

me  pour  lui,  111.  308 

fCunckcl  (fameux  Chymifte)  Chriiline  veut  le 
faire  venir  à Rome,  IV.  158 

Zurck  (Guftave)  Sénateur  de  Suède,  Chriiline 
le  fait  Ton  grand  Gouverneur  au  dépit  du 
Sénat,  lit  396.  étc.  404.  ét  n.  432.476.479 

L. 

J^Angerman  (Luc)  Savant  Hambourgeois,  III. 

LofcarusfP.)  Son  Mufeum  Antijuarium  Idtlftm- 
fut.  IV.  173 

Lattnoy  (Savant  François)  Chriiline  fait  cas  de 
fes  Ouvrages,  IL).  297 

Lechander  (Jean)  Suédois  à Rome.  Son  Poè- 
me i l'honneur  de  Chriiline,  111.  461.  Ap- 
pelai. XXX.Ul.  Chrittinc  l'en  gratifie,  il/id. 
Lifter  (Minitire  de  1'lSvangile)  tauve  Charles- 
Guitave,  qui  penfa  fe  noyer,  III.  150.  n. 
Lemene  (Francefco , Savant)  quatre  Lettres  que 
Chritline  lui  a écrites,  III.  43.  étc. 

Léonore  (l'Impératrice)  Chriiline  reçoit  des  Li- 
vres de  fon  Académie.  IV.  47 

Léonore  (Palatine)  Coufine  de  Chriiline,  & fa 
Compagne  d'études,  IV.  196.  La  Reine  con- 
feille  au  Père  de  la  marier.  IV.  217 

Léopold  (l'Empereur)  Sa  Lettre  à Chriiline  fur 
l'obligation  que  fa  Maifon  lui  a.  Appeni. 
XXX P.  Sa  Lettre  à Charles  XL  en  faveur  de 
la  Reine,  Appeni.  XLP.  P.  Autriche. 
Leyontrme,  envoyé  à Chriiline  pour  la  perfua- 
der,  mais  en  vain.  III.  326.  &c. 

Levers  (Savant  Mathématicien)  a oblervé  le 
véritable  mouvement  du  Soleil , 111.  54. 
Appeni.  XLlll. 

Lieven.  Sa  mauvaife  adminiilration.  III.  418 
Ligny  (Prince  de)  Letties  que  Chriiline  lui  é- 
crit  s i fon  Epoufe.  IV.  91 

Lionne  (le  Comte  de)  Miniilre  d'Etat  de  Fran- 
ce. Chritline  l'inftruit  de  l'état  de  la  Cour 
de  Rome.  III.  269.  étc. 

Liungbcrg  (Suédois)  fe  fait  Catholique  à Ro- 
me. III.  264. 

Loceenius  (Jean)  ProfeiTeur  fort  cilimé  pour  fon 
favoir.  P.  V Appeni  n.  XII. 

Lecemoitz  (le  Prince  de)  Chritline  promet  d'a 
voir  foin  de  fon  fds  IV.  94 

Long  (le  P.  Le)  Sa  rénonfc  à Malebranche 
fur  l'esaÂitude  en  fait  d’Hilioire.  V.  La 
lettre  h Mr.  G.  Appeni.  n.  IJ. 

Letroine.  I es  Troupes  du  Duc  de’  Lorraine 
battues  par  la  feule  infanterie  ^uédoife,  III. 
34.  rcg.  l e Duc  traité  en  ennemi  des  Pro- 
ttftans,  Hl.98. 104.  11  ufc  de  peu  de  bonne 


foi , III.  98.  102.  Comment  éloigner  le  Duc 
de  l’éhflion  au  Trône  de  Pologne,  111.34$, 
351.  étc.  Chriiline  le  félicite  de  fes  exploita 
héroïques  en  Hongrie.  IV.  84.  éc  128. 
Louis  XIP.  (Roi  de  France)  Sa  Lettre  de  con- 
doléance fur  la  mort  de  l'Epoufe  du  Prince 
Palatin  Jean  Caliinlr,  IV.  204.  Chriiline  dit 
u’on  peut  le  divertir,  III.  282.  Les  exploits 
e ce  Roi  petits  aux  yeux  de  cette  Rei- 
ne, III.  296.  étc.  Nulle  capacité  à écrire 
une  belle  lettre,  III.  $19.  (ÿ  Préface  p.  12. 
Le  Turc  ét  le  Parlement  d'Angleterre  ne 
craignent  point  Louis  XIV.  IV.  113.  éc  134. 
11  a fait  cent  fottifea  comme  Salomon,  IV. 

127-  & J 33 

Lubominki  ( Prince  ét  Grand-Maréchal  de  Po- 
logne) s'oppofe  aux  intrigues  de  fa  Cour, 
111.  348.  Bat  ét  s'accommode  avec  fon  Roi, 

ibid.  (te. 

Lucatelli  (le  Marquis)  recommandé  par  Chrif- 
tine.  IV.  17 

Lube  (le  Confeilier  privé  von  ier)  communique 
des  Ecrits  à l’Auteur,  IV.  220.  n.  £ÿ  Appeni, 
N.  III.  fcf  P.  & Préface  7. 

Lunebovrg  (le  Duc  de)  Le  Duc  George  vouloit 
faire  bande  i part  après  la  mort  de  Guiiave- 
Adolphe,  1IL  7t.  Ne  devoir  pas  le  faire 
fans  l’aveu  de  la  Couronne  de  Soéde,  III. 
77.  Défait  avec  les  Suédois  un  Corps  des 
impériaux.  III.  81 

Luthériens  ( Poyn  P rote  flans)  I.es  longs  Sermons 
des  Luthériens  déplacent  i Chriiline,  111. 

î83 

M. 

fifAhlp  (l’Abbé  de)  Ce  qu'il  dit  de  la  liberté 
* de  la  Nation  de  Suède,  111.  187.  n.  De 
l'anticipation  des  appointemens  de  Hugues 
Grotius.  IV.  419 

Mâchera  (l’Abbé)  recommandé  par  Chriiline. 

IV.  52 

Muedo  ( fivant  Profcfleur  à Rome.)  Poyes 

l'Appendice  N.  XII. 

Magdebourg.  La  Liturgie  de  ce  Pays  mis  en 
ordre  du  tems  de  Guftave- Adolphe.  1 II. 

117.  a. 

MallreJJes.  Leçons  pour  celles  des  Princes. 
Voyez  Scntimens  de  Chriiline,  Cent.  IP.  n. 
33-  étc. 

Maltifpina  (Alderano)  Savant  recommandé  par 
Chriiline.  IV.  51 

Molir.es  (François)  Jéfuite.  Sa  lettre  fur  la con- 
veriion  de  la  Reine  Chrifline,  IV.  258.  éc 
Appeni.  n.  XXPll. 

MmUer/ebiet  (le  Père)  prefente  des  lettres  i 
Chriiline  du  Prince  de  Ligny.  IV.  91 

Mantone  (Duc  de)  Chriftinc  lui  demande  fatis- 
fattion  d'un  Gaze:  ier,  1 1.  520.  &c.  EU  bien 
• aife 
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iifc  de  n’êtrc  pas  François.  IV.  13  7 

Marie  - IÔUonore  , M été  île  la  Reine  Chrilline, 
a voit  de  bonnes  qualités  mêlées  de  beaucoup 
de  foibldTe,  111.  20.  24..  308.  n.  N'aimoic 
point  Cbriiline.  ihid.  GulUve- Adolphe  11c 
veut  pas  que  la  Reine  ait  part  à la  Régence 
111.  28.  34.  & n.  07.  69.  N'abandonne 
pas  le  corps  mort  de  fon  Epoux  jufqu’à  Ton 
enterrement,  111.  39.  6».  6s.  N'a  pas  de 
talens  pour  élever  üt  fille,  111.  64-  67.  Tri- 
me de  Dannemarc  pour  la  faire  évader, 
111.  19$.  & fl.  198.  &C.  201. 

Marie  Eupbrofme  , PrincefTe  Palatine.  Couflne 
de  Chriltine , & fa  Compagne  d'études,  IV. 
193.  CbriRine  ménage  un  mariage  entre  elle 
& le  Comte  de  la  Gardie.  IV.  217 

Mari.  Mariage,  Voyez  Hummet. 

Marfctana  (Comte  Bulgare  de)  Lettre  de  Chrif- 
tine  en  fa  faveur.  IV.  81 

Mariette.  Son  Trait!  de  Pierre!  gravées.  IV. 

273 

Marana  (J.  Paulo  ) Savant.  CbriRine  le  re- 
mercie  de  fon  Ouvrage.  IV.  67 

Marchetti  ( Mathématicien  Italien)  en  relation 
avec  la  Reine  Chriltine.  IV.  252. &c. 

Martclii  (Claude)  Capitaine.  Lettres  de  Chrif. 

tine  en  fa  faveur.  IV.  82 

Marjtgli  (le  Comte  de)  dédie  fon  Bofphore  à 
Chniline,  IV.  254.  Ramafle  les  Manufcrits 
phyfiques  de  cette  Reine,  qu'il  lègue  A 
l'Académie  de  Bologne.  ihid. 

Malcou  ( Concilier  ) a la  bonté  de  me  faire 
part  d’une  lettre  du  Chevalier  Sidney , IV. 
260.  n.  81  Préface  p.  7. 

Marina  (Dofteur)  Lettre  de  Chriltine  en  fa 
faveur.  IV. 

Maitbix  ( Jean)  Précepteur  de  Cbriiline.  Sis 
bonnes  qualités  , III.  31.  Soupçonné  de 
Svncréiifme  , IV.  52.  229.  & l'Append,  n. 
XXI.  Chriltine  l'a  (Il  (te  & fa  famille  jufqu'à 
fa  mort,  IV.  53.  n.  & 230.  lilt  le  Confident 
de  Chriltine,  IV.  69.  Ce  qui  luicaufc  du 
malheur,  IV.  55.  & n.  Admire  les  grands 
taiens  de  cette  Reine  encore  enfant,  ihid. 
Chriltine  veut  lui  affranchir  fes  terres,  IV. 

* j 91.  Sa  méthode  d'apprendre  à la  Reine  les 
Langues  & les  Sciences,  IV.  X9t.  195.  &c. 
Ses  notes  fur  les  leçons  de  la  Reine,  ihid. 
Il  lui  apprend  la  Langue  Françoife,  IV.  191. 
200,  &c. 

Mauracordata  (Archevêque)  recommandé  par 
Chriltine.  IV.  62 

Masarin  (le  Cardinal)  Brigue  l'alliance  avec 
Cromwel  pour  en  exclure  l’Efpagne  , III. 
169.  Mazarin  & la  Cour  de  France  excom- 
muniés par  le  Pape,  ibid.  Chriltine  lui  fait 
préfent  d'un  Vaiffeau  de  guerre,  III.  2t3. 
Mazarin  allarmé  de  la  vengeance  des  Oxcn- 
ftiema,  IV,  256.  &c.  Eli  mené  par  Louis 
de  Haro.  LU.  311 


MecklenUwg(\e  Duc  de)  Chriltine  (ul  repr*J 
che  fon  manque  de  Catholicifme.  III.  464 

Médailles.  Quelques  médailles  expliquées.  11. 
860  S62.  n.  927.61  n.  Les  Connoiffcurs  pré- 
fèrent celles  de  bronze , II.  927 

Melander  (Comte  de  Holtzapfel)  Grand  Capi." 
taine , Général  de  Hcüe , pâlit*  au  fervice  de 
l’Empereur,  1IL  9*.  96.  15s.  A n.  Maltrai- 
té, ilcnconferve  du  reffentiment  contre  Ma- 
dame la  Landgrave,  ihid.  Append.  N.  VI. 

Meier  (Grand  Lac  en  Suède)  eit  bordé  de  nom- 
bre de  belles  mtifons.  III.  8.  n. 

Mercure  Tranp ait.  Livre  rempli  de  balivernes. 

IV.  133 

MeJTenius,  Père  & (iis.  Publient  une  pafqui- 
nade  contre  Chriltine,  6t  en  font  punis,  IIL 
165.  Chriltine  ne  convient  pas  du  contenu, 
ibid.  n.  Son  Ecrit  fur  la  réduction  des  terres 
aliénées  lui  coûte  la  tête.  ibid. 

Mezzavacba  (Aftrologue  Italien)  , fans  doute 
connu  de  Chriltine.  IV.  255 

Militaire,  Bonnes  leçons  pour  les  Militaires. 
Sentimens  de  Chriltine,  Cm».  IV.  n.  34.  &c. 
Voyez  Hértt. 

Mi’tiJlre.S’U  convient  à un  Miniltre  d'ufer  d’ar# 
cifice  T V.  l’Append.  N.  X.  Si  le  Cardinal  de 
Richelieu  éroit  fi  grand  Minitire,  IIL  1$.  n. 

Il  elt  plus  difficile  d'être  grand  Miniltre  dans 
une  Monarchie  limitée,  ihid.  La  Panfophie 
néccflaire  A un  Minilire  d'Etat,  IL'.  22t.  n.  " 
Comment  un  Miniltre  fe  doit  conduire  dans 
des  cabales,  III.  420.  421.  Louis  de  Haro 
cité  en  exemple  d'un  habile  Miniilre,  III. 

311.  Principe  de  Machiavel,  IV.  158.  Trois 
qualités  néceffalres  é un  bon  Miniilre,  Ap. 
pend.  XXX II.  Les  Minifircs  fc  nourriflent 
quelquefois  de  chimères,  III.  278.  n.  I.e- 
çons  pour  les  Mlniftres,  l'oyez  Sentiment 
de  Chri/line,  Cent.  IV.  n.  39.  71.  ûtc.  76.  100. 
Cén».  V.  n.  1.  13 c.  10.  Faire  de  grandes  cho- 
is fans  train, fans  cérémonies, c’elt le  folide 
d’un  Miniilre;  le  reitc  n'eli  que  bagatelle. 

III.  311 

Mihlman  (Seigneur  des  Mines  en  Suède  ) Fait 
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" IV.  1 58.  160 

Olivct  (le  Sr.  d')  il  s’applique  peu  railonna. 
bletnent  au  fujet  du  Roi  Charles  XU.  IV. 
221.  n.  On  a lieu  de  douter  de  la  ligna, 
ture  de  la  Lettre  de  Chriftine  qu’il  produit, 
ibid.  131.  & 258 
Oranpc  (Prince  d’)  fon  trop  de  pouvoir  en 
Hollande  fera  un  jour  caufe  de  fa  ruine.  III. 
429.  Chriftine  envoyé  fa  Mufique  1 la  Prln- 
cclfe  d'Orange,  IV.  149.  Le  Prince  d Oran- 
gc,  IV.  149.  Le  Prince  d’Orange  leftcroit 

Roi 


V 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

Roi  d'Angleterre  comme  l'avoit  prédit  Cbrlf- 
tine , IV.  151-  Lettre  de  la  Reine  à ce  Prin- 
ce faveur  dei  Catholique» , IV.  137 

Orléans.  V.  Mmtpenfier. 

Otitboni  (Cardinal)  eftimé  grand  fit  habile  Mi- 
nitire, 111.  4Q7 

Ouvrages.  Que  dire  des  Ouvrages  dédiés  i Dieu  ? 
lll.  i,  a.  Des  Auteurs  ignorans  ou  vendus 
à la  France,  lui  attribuent  ta  primauté  dans 
la  République  des  Lettres,  III.  15.  &c. 
Oxenflitma  (Axel)  GranJ  homme,  aimé  fit 
eliimé  de  Outlaw-Adolphe  & confulté  com- 
me un  Oracle,  lll.  33  44.  46.  Son  por- 
trait de  Chriliine  i là  louange,  lll.  46. 
fitc.  53.  IV.2o.-l.  Il  prélude  comme  Directeur 
à l'Atfeinblée  des  Etats  à lleilbron,  IV.  3S. 
1S3.  Aliilie  comme  Par  rein  4 CalTel , IV.  39. 

I u inliruilant  Chriliine  dans  l'art  de  régner 
il  admire  fes  grands  tait  ns  . IV.  si.  (M-  6c  n , 
& Apptnd.  u,  L Ses  Lettres  <ie  condoléance 
fur  la  mort  de  üuflave -Adolphe , IV.  72.  a. 

II  réglé  l’intérieur  du  Royaume  après  la 
, mort  du  Roi.  IV.  36.  43.  (te.  Ses  envieux 

portent  Chriliine  à le  maltraittcr,  qui  en 
revient  pourtant , IV.  46.  n,  IV.  235.  Il  meurt , 
ne  pouvant  pas  fupporter  l'abdication 
de  Chriliine,  IV.  45.  La  France  veut  le 
gagner  après  la  mort  de  Cutlavc-Adolphe, 
11L  2_L  nc  fe  tic  pas  aux  protnelTcs  de 
la  France,  lll.  78.  0.  fitc.  Il  dirige  les  af- 
faires des  Proiellâns  en  Allemagne,  III.  83. 
fiû.  Il  pare  les  intrigues  de  la  Fiance  par 
Feuquiercs,  lll.  ii  fit  a.  fitc,  137.  fitc.  Sa 
fermeté  contre  le  Duc  Bernard , III.  02. 
446.  u.  lit  contre  le  Dannemarc  fit  l'Em- 
pereur. III.  10 1.  Ses  travaux  pour  rap- 
petlcr  les  Allemands  4 leur  devoir,  III. 

. 1 iS.  n.  &c-  141.  1 SS.  n.  Il  l'emporte  en 
fugacité  fur  tous  les  Confeiis  Allemands , 
. ili.  130.  n.  189-  a-  Lettres  d'Oxentlierna 
fur  la  Paix  de  Prague , lll.  147.  H.  fit  Ap- 
pend.  X.  Bien  reçu  en  France  fit  en  Hollan- 
de , lll.  147.  n.  Reçu  en  pompe  i fon  re- 
tour en  Suède , III.  192-  n.  Contetlation  en- 
tre hii  fit  Chriliine  au  fujet  dc9  terres  de  la 
Noblelfe  de  Suède,  III.  172,  n,  &c.  Il  juge 
les  propos  de  paix  de  Wallcnllein  trom- 
peurs, lit.  27.  rots.  110,  130.  ni  Sa  fer- 
meté 1 ta  concluilon  de  la  pernicieufe  Paix 
de  Prague,  lll.  146  fit  n.  iM  a.  Il  repro- 
che aux  CommiilatTes  de  Suède  leur  noncha- 
lance en  Prude,  lll.  180.  n.  Son  projet 
pour  mettre  lamonnoye  de  cuivre  au  niveau 
de  celle  d argent , lll.  194.  n.  Il  prend  foin 
d'inttruire  lui-môme  Chriliine  4 la  grande  fa- 
tisfadion  de  l'une  fit  l'autre,  III.  rot,  tt,  & 
Append.  N.  L Chriliine  harangue  au  Sénat, 
en  déclarant  Oxenflitma  Comte,  lll.  206. 
Elle  l'inllruit  fur  la  Paix  de  Runfcbro  . IV. 
21a.  Ses  Lettres  à Roiboviui  fit  Calovius 


MATIERES. 

fur  le  Bien-être  de  l'Eglife  Proteflantc,  IV. 
220.  fit  Append.  a,  XXI.  Trois  de  fes  Lettres 
4 fon  fils  Jean.  Append.  N.  X.  Il  entretient 
l'Archevêque  Hauiilton  (t  fa  famille,  IV. 
aço.  Epigramme  fur  Oxcnflicrna  , Appeml. 

N.  XXI U.  Son  fentiment  fur  les  artifices  ries 
Mini  (1res.  Voyez  l'Append.  Al.  X.  Le  Sr. 

K œh!er  l'appelle  impertincmn.ent  Maître 
d'Ecole , 1.  4ço 

Oxtnftitrna  (Eric)  Fils  du  Chancelier  Axel,  & 
Chancelier  iui-mfiine  après:  la  France  pro- 
pore de  le  marier  avec  la  Reine  Chriliine, 

- lll.  78.  fit  a.  il  devient  Chancelier  4 la  place 
de  ton  Pcre,  Ht.  173.  n.  Fournit  une  pen- 
fion  4 l'Archevêque  ilamiltoc  fit  à fa  famil- 
le, IV.  2(0 

Oxcr.Jiitma  (Jean.)  fait  peu  de  bien  dans  fon 
Amballade  en  Angleterre  fit  en  Hollande, 
lll.  132.  fit  14a.  de.  Inftruic  Chriliine 
dans  la  Politique,  lll.  opa.  n.  Son  l’crc  Axel 
lui  reproche  fa  nonchalance  en  Prude,  111. 
a T. 0 iL&  Api'Cnd.  X.  11  devient  Grand-Maître 
de  la  Cour  de  Suède,  III.  173.  n. 

Oxenjlierna  (le  Comte  Axel)  recommandé  par 
Chriliine,  IV.  tj 

Oxenilierna  (Gabriel.)  Frere  cadet  d’Axel,  Un 
des  Tuteurs  de  Chriliine,  homme  4 grands 
talens,  lll.  44 

Oxenilierna  (Gabriel.)  Coufin  du  Grand-Chan- 
celier. Un  des  Tuteurs  de  Chriliine',  hom- 
me de  probité  fit  de  capacité,  111-42  * 

Oxenilierna  (Benoit.)  Chancelier  de  Suède, 
Ettime  particulière  de  Cbritlinc  pour  lui, 

IV.  138 

P. 


p dix.  Voyez  Militaire.  Paix  de  Wedphalie, 

* 111.  209.  Conclue  4 Nuremberg,  ibid.  III. 

2T2.  &Çi 

Palatinat.  Voyez  Jean  Cafimir.  Axel  Oxen- 
flierna  met  l'Eledeur  en  poffelfion  de  fes 
Pays,  lll.  8t.  go.  La  Saxe  y elt  contraire, 
lll.  83,  l'Elefleur  propofe  d'époufer  la  Rii- 
ne  Chriliine,  lit.  193.  fit  a,  Chriliine  lui  re- 
met fa  quote-part  qu’il  devoir  payer  4 la 
Suède,  lll.  210.  & n.  Elle  prend  l’intérêt 
de  cette  Mnifon'  à cœur,  IV.  217.  fie  Append. 
N.  XVI.  Car  ad  ère  de  la  Maifon  Palatine, 
HL  343  2Ü1 

Palettmio  (l'Abbé)  Employé  par  Chriliine 
dans  l'affaire  du  Duc  Radzlvild  4 Rome, 

IV.  T 10 

Pallavicmi,  déclaré  Théologien  de  Chriftioe, 

IV.  34.(53, 

PalmiUhl  (Père  & Fils.)  Importance  de  leurs 
Manufcrits.  Voyez  Préfate  p 7. 

Pape.  Voyez  Rme,  Cligi , Rtipiglh/i  Clemec r. 
IX  B, mit  XIV,  Inr.trt’  i XI.  Pares  dcpouil- 
LK]3  Us 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

lés  de  leur  autorité  fans  Te  plaindre,  ni  Te 
venger.  Voyez  Sentiment  de  Chriltine,  Cent. 
V.  u.  £,  l.es  Papes  caducs  ne  font  bons  à 
tien.  ibid.  th  Sh 

J'arme  (Duc  de)  remercie  Chriltine  de  lui  avoir 
cédé  le  grand  Pocte  Guidi , IV.  13 

Puffiméi  (Cardinal-Bibliothécaire.)  promet  de 
faire  part  à l'Auteur  de  Pièces  qui  intérelTcnt 
la  Reine  Chriltine,  III.  an.  &■  Prefacep.  31. 
PaffirM, Prêtre  de  Chriltine,  proprement  cau- 
fe  de  la  mort  de  Monaldefchi , IV.  a?  r 
Patrie.  L'amour  de  la  Patrie  quelquefois  chi- 
mérique. Sentiment  de  Chriltine  Cent.  LL  a. 
13.  Cent.  K a»  34.  38. 

Paul  (Comte  de  St.)  Lettre  que  Chriltine  lui 
écrit  à l'honneur  du  Prince  de  Coudé,  III. 

3 SH-  &<=- 

Paylul  (Charles  , Baron.)  Recommandé  par 
Chriltine,  IV. . 1 S 

Paljons.  Voyez  Nuitfanct.  Etats  de  Suède.  11 
y a des  Païians  qui  naidênt  Princes  6c  Rois. 
Sentiment  de  Chriltine,  Cent.  V.  n.  Lit  l-£* 
Knfans  des  Paîfans  de  Suède  peuvent  aller 
chercher  fortune  & fe  perfeétionner  hors  du 
Royaume , IV.  247.  a. 

Pédant.  Voyez  Savant.  Chriltine  ballfoit  la 
Pédanterie,  III.  32.  Toint  d Animal  plus 
fot  6c  plus  orgueilleux  qu'un  Pédant.  Voyez 
Sentiment  de  Chriltine.  Cent.  LL  ru  ao-  Crut. 
IV.  n.  SSl 

Pétugzi  (Vénitien.)  Chriltine  le  recommande  & 
fon  fils  i la  protection  de  Moroüni,  IV.  £3 
Pforze  (Fédérico.)  Lettre  de  Chriltine  en  l'a 
faveur,  IV.  78 

P fui.  caufe  une  révolte  dans  l'Armée  de  Suè- 
de , III.,  SH 

Pful  (Conrad.)  Envoyé  pour  traiter  en  Suède 
de  la  Poméranie,  111.  u2 

Pie  V.  (le  Pape.)  Chriltine  demande  fa  béati- 
fication , 111.  47° 

Pignalelli  (Ecdéliaftique.)  Lettres  de  recom- 
mandation de  Chriltine  pour  lui,  IV.  si 
Pimente. u ( Antonio  ) Amballadeur  d’Efpagne 
arrivé  il  Stockholm , 111.  112 ■ u.  lift  obligé 
par  une  tempête  de  retourner  à Stockholm, 
111.  ut.  ti.  Lit  tremblant  6c  défait  i fon 
audience  de  congé  auprès  de  Chriltine, 
ibid.  & IV.  264.  Il  lui  recommande  le  Ban- 
quier Juif  Texcira,  ibid. 

Pio  (Cardinal.)  Lettre  que  l'Empereur  lui  écrit 
au  fujet  de  Chriltine.  slppend.  XXXV.  III. 

4SI 

Poltet,  rarement  propres  à écrire  l’IIifioire. 
Voyez  la  Lettre  4 Mr.  G...  dans  l'Jppend. 
N.  I.l.  11  y a de  bons  Poètes  en  Suède.  IV. 

ÏJJ 

Peblbeim  Excellent Machinifte Suédois.  IV.  223 
Poijfmet  (Clairet)  Valet  de  Chambre  de  Chi  if- 
line,  envoyé  en  qualité  de  Courier  au  Mar- 
quis  del  Monte,  . 111.  sog 


MATIERES, 

Peblbeim.  Excellent  Machinifte  Suédois,  TV. 

..• . 1 : •-  1 . . . . . . ' . 223 

Pologne.  Voyez  Je  an  Cafimir.  Sentiment  de  la 
Pologne  après  la  mort  de  Gultave-Adolpbe, 
111.  72.  6cc.  Le  Roi  de  Pologne  tâche  de 
parvenir  à la  Couronne  de  Suède,  II l.  119. 
190.  n.  Trêve  qui  fo  frit  avec  la  Suède,  J 33. 
n.  Le  Traité  de  paix  infruétueux,  IL.  11 7. 
6c  Jppend.  XL  négociation  de  Chriltine 
pour  parvenir  au  Trône  de  Pologne,  III. 
338-  etc.  Les  Polonois  enclins  i fe  lair- 
fer  corrompre , 111.  3S3.  ?74.  Avoient 
alors  une  grande  averOon  pour  les  François. 
III.  344-  372.  312.  Grand  nombre  d'Afpi- 
rans  au  Trône  de  Pologne.  III.  342.  348. 
3Si.  6c c.  364.  373.  Chriltine  veut  aller  i 
la  tête  de  P Armée  Polonoife,  III.  36i.  393. 
&c.  Elle  veut  apprendre  la  Langce  Polo- 
noilc  pour  avoir  cetce  Couronne.  111.  364. 
Les  Alpirans  à la  Couronne  diftnbuent  de 
grandes  fommes,  111.  370.  3?a.  376-  Beau 
Mémoire  de  Chriltine  aux  Seigneurs  Polo- 
nois pour  parvenir  iceTrône.  111. 37X.  &c.lll 
élifent'IcDucWiesnouiski,  111. 388. 6c c.  Son 
régne  cft  un  enchaînement  de  malheurs, 
111,  304.  Bénédiction  de  Rome  envoyée  i 
la  Pologne  in  articule  munis,  111.  437.  Le 
Pape  négocié  en  Suède  en  faveur  de  la  Po- 
logne, 111.  438.  6cc.  Chriltine  exalte  le  mé- 
rite du  Roi  Jean  Sobieski,  IV.  120.  &c.  Le 
Prince  Caftmir  relâché  de  fa  prifon  en  Fran- 
co, Jppend.  VI.  (d). 

Poméranie.  Stralfond  reçoit  garnifon  de  Gufta. 
ve- Adolphe,  111.  17.  Contellaiioo  fur  la 
Poméranie  entre  la  Suède  & le  Brandebourg, 
1 iB.  122.  écc.  Mort  du  dernier  Duc  Bogi- 
Aïs , XIV.  11L  193.  L'Affaire  de  la  Pomé- 
ranie réglée  fans  la  Suède  6c  le  Brande- 
bourg, III.  213 

Pompone  ( Amballadeur  de  France  en  Suède, 
puis  Miniltre  d'Etat.)  Chriltine  peu  fuis- 
faite  de  lui  n’en  veut  pourtant  pas  conve- 
nir, III.  270.  273.  282.  sM.  & c.  Elle  s'a. 
dreffe  i lui,  111.  4x2.  400. 

Porte  Ottomanne.  Voyez  Turc.  Elle  travail- 
le i la  Monarchie  Univerfelle,  Sentiment  de 
Cbrijiine , Cent.  IV.  n.  ,3 2.  A produit  de 
grands  Princes,  ibid.  & n.  on.  L'abltinence 
des  Turcs  par  rapport  au  vin.  Cent.  V.  n» 

LJ 

Portocarero  (le  Cardinal)  Chriltine  le  remercie 
d'avoir  libéré  deux  Doâcurs  de  l’inquifitioa 

IV.  14 

Portugal,  Alliance  faite  entre  la  Suède  6c  le 
Portugal,  III.  iS2e  Lettre  de  Skvtte  en  ifiax. 
fur  l'état  d alors  du  Poitugal,  ibid.  & Jp. 
pend.  n.  XII. 

Potbut  (le  Baron)  Chriltine  le  congédie  hono* 
lablemcnt,  IV.  141 

Ponte , Savant  citimé  de  Chriltine.  IV.  43 

Pet* 
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Pezzi  (le  favanoLnc  Antoine)  Membre  de  l’A- 
endémie  de  Cbrilline,  IV.  32 

Proie  (Le  Sieur  de)  Chrifline  reélifie  fon  Hif- 
toire  de  Guflave- Adolphe  & de  Cbarles-Gu 
flave,  111.  143.  n-  &c.  Sa  fiélion  du  Maria- 
ge de  Charles- Guflave  avec  Chrifline,  III. 
157-  & s.  Ses  bévues  dans  la  Généalogie 
des  Rois  de  Suède.  Vo yex  A p pend.  AI.  LL 
Prague,  Infufiïfance  de  la  Paix  de  Prague,  III. 
no.  131.  & n.  Le  Sac  de  Prague  par  les 
Suédois,  lil.  155 

Prédisions;  Fuyez  Aflrolngic.  Chrifline  ne  fait 
pas  grand  cas  des  Augures,  111.  22.  Au  fu- 
jet  de  la  Rivière  de  Motala,  ibid.  Faufies 
prophéties  de  NoliraJamus  renouvellées , 

III.  3S0  n.  Chriliine  en  veut  faire  cou* 
tir  en  Pologne,  ibid. 

Princes.  Voyez  Rei,  Héros,  Femmes.  La  gloire, 
dit  Chriliine,  ell  la  plus  grande  paflion  des 
Souverains,  III.  aafi.  Comment  la  flatterie 
peut  fervir  aux  Princes  en  bien,  111.  40. 
La  lecture  des  bons  Livres  nécellaire  aux 
Princes,  Voyez  Sentimens  de  Chriliine,  Cent. 

32.  Plufieurs  excellentes  leçons  aux 
Princes,  ibid.  Il  y a une  canaille  de  Prin- 
ces , comme  de  faquins , ibid.  Cent.  V.u.10. 
Grandes  leçons  pour  les  Princes , ibid.  Cent. 

IV.  ri.  2û.  &c,  32.  ÿc.  Combien  il  efl  rare 
que  les  Princes  foient  honnêtes  gens,  ibid. 
il  40.  ffc. 

Prince[jes.  Voyez  Femmes,  Rois,  Reines. 
Protefinns.  Voyez  Luthériens  Réformés  d'Alle- 
magne. Ils  invitent  Guflave  - Adolphe  d 
vehir  à leur  fecours,  111.  ij_  & il  IV.  2.1a. 
&c.  Sont  fruiirésde  la  proteélion  du  Roi  de 
Dannemarc,  111.  y.  Dilïérer.s  fentimens  des 
Proteflans  i la  mort  de  Gurtave-Adolphe, 
111.  jo.  Mefures  d’Oxenflicrna  prifes  alors 
avec  les  Protelians,  III.  73.  écc.  Combien 
la  Paix  de  Prague  étoit  permeieufe  aux  Pro- 
teflans, III.  rat.  & n-  ufl.  L'Eglife  Pro- 
teilante  en  Suède  moins  chargée  de  céré- 
monies qne  l’Allemande  j IV.  urt.  n. 
Append  AT.  XV.  Chriliine  defapprouve  fort 
les  Dragonnades  de  France,  IV.  Axel  Oxcn- 
lliema  s'intérefTe  pour  le  bien-être  de  l'Egli- 
glife  Protellantc,  Append.  XXI.  Sur  leur 
Religion  dans  le»  Pays  héréditaires  de  l'Em- 
pereur, III.  a.to.  n.  Remarque  lur  le  mot 
intereciere  dans  la  Paix  de  WÛtphalie,  ibid. 
Prytz  (Suédois.)  Devenu  Catholique.  III.  460 
Pufendorf  (Samuel . Baron  de.)  Remarques  in- 
tercirantes de  Chriliine  fur  fon  Ilifioire  de 
la  Guerre  rt  Allemagne,  IV.  jn-  &c.  Pour 
perfeflionner  fon  Hiffoire,  il  veut  vifiter  les 
Cours  d'Allemagne , IV.  A employé  dix 
ans  d l'écrire,  ibid.  Ce  qui  y déplut  d Ro- 
me, IV.  st  & u.  Holbcrg  réfuté  fur  des 
pairages  contre  l'Hiftoirc  de  Pufl'endotf. 
Voyez  ma  Riponje  a là  Lettre  dans  i’ Attend. 
N.  L. 
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Uiétifie,  Chrifline  & le  Pape  foupçonnés 
d’être  Quiétilles,  IV,  30 

R. 

7?  Adziovsiski.  Grand-Chancelier  de  Pologne, 
V III.  Î1L 

Radzivil  ( Prince  de)  Intrigué  dans  l’éleélioa 
d'un  Roi  de  Pologne,  111.  açi,  A difputc  fur 
le  Cérémonial  avec  les  Cardinaux , que  Chr  if- 
tin  e applanit , IV.  tofi.  &c. 

Ragotzi  (Prince  de  Tranfilvanie)  follicité  par 
Oxenftiirnn  d rompre  avec  l’Empereur,  111. 
115.  &c.  201.  Son  lils  confulte  les  Altrolo- 
gués.  11L  2i.  a. 

Rangera  (la  Marquife)  Chrifline  favorife  fa  Mai- 
fon.  IV.  22 

Aanzau  (le  Comte  de)  premier  Miniflre  de 
Dannemarc.  Chrifline  confeillt-  de  le  gagner 
par  fon  ambition,  111.  24t.  233 

Ro  .zau  ( le  Comte  de)  en  traité  avec  la  Cour 
de  France,  il  y parte  pour  un  homme  fâ- 
cheux , Voyez  l' Append.  AI.  VI. 

Rafiben  (Colonel  Suédois)  envoyé  pour  enten- 
dre les  proporttions  de  Wallettllein,  III.  2$ 
Rapicano,  fe  brouille  avec  le Marqèisdel  Mon- 
te, 111.  an.  n. 

Ratius  (Chriflian)  dit  qu'il  a la  Bible  traduite 
en  Arabe,  Append.  XX.  Se  plaint  des  Théo- 
logiens Suédois,  ibid.  Savant  fanfjron  éc  vi- 

Oonalre,  . IV.  222 

Raynnl  (l'Abbé)  jugement  fur  fes  Anecdotes  LA- 

léraires,  Hifioriyucs,  &c.  Voyez  la  Lettre  à 
Air.  G...  dons  t'Append.  N.  Ll. 

Reii  (Seigneur  favant  ) Membre  de  l'Académie 
de  Chriliine.  III.  32 

Reformés.  Voyez  Protefiaru.  I.a  perte  des  Pro* 
teflans  Réformés  en  France  réfolueau  granj 
Confeil  du  Roi  avant  la  granJc  perlécution. 

IV.  tü  & DL 

Régule,  difpute  fur  la  Régale  entre  Louis  XIV. 

éc  le  Pape.  IV.  iti 

Renfiierna  (Gentilhomme  Suédois)  avoir  admo- 
dié  des  Domaines  de  Chriliiae!  III.  ,i;ç.  & 

IV.  ioç 

Rbyzelius  (André,  Evêque  d'Oflrogothie),  ci- 
té en  preuve,  III.  ll.  n.  ui  a. 

Rebn  (Suédois)  excellent  Graveur,  IV.  zsj. 
& Préface  p.  1 ç. 

Rbingriroes  ( Jean  Philippe  Otto-Louis,  Frè- 
res, Généraux  Suédois.  Leurs  exploits  uti- 
litaires, IIL  Sa,  Si.  ai  2Ss  ror.  lou,  113. 

13Û 

Ribbing , Scs  comptes  comrollés  par  Chriliine 

III.  332.  322 

Richelieu  (le  Cardinal  de)  s'il  a été  fi  grand 
Lliniilre  ? ÜL  ij.  fi.  &c.  Defpotique , il 

fai  (vit 
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taifoit  tout  i fa  fsntaifie,  ibid.  Infatué  de 
l'Altrologie , 111.  ai.  a.  il  chicane  Hugues 
Grotius,  III.  148.  a,  £?  Append.  N.  VI,  il 
ftit  empoifonnerlcDuc de  Weimar,  ibid.  Ja- 
loux  des  progrès  de  Suède  jl  fe  lie  avec 
Wallenftein , 111. 137.  La  préfcnce  de  Grotius 
è la  Cour  de  France  l'incommode  fort,  III. 
148.  & Append.  N.  VI.  Mécontent  du  Duc 
Bernhard , il  fe  prépare  à le  perdre,  Append. 
N.  VI.  La  pofi'eflîon  de  Brilac  lui  tient  fort 
au  cœur.  Append.  ibii. 

Riccitmi  , Yrrtuofa  que  Chrifline  favorife. 

IV.  mo 

Rivani  (Antoine)  Virtuofo  qu’on  vouloit  dé- 
bauchcr  de  la  Reine.  IV.  10 

Roiier  (Mr.  de  ) Auteur  des  Lettres  fur  le 
Dannemarc,  III.  220  a. 

Robault,  témoignage  de  Chrifline  fur  Defcar- 
tes  imprimé  dans  fa  Philofophie,  IV.  12 

Roi,  Reires.  Voyez  Héros,  Princes.  Qui  é- 
toient  les  Héros  du  tenis  de  Chriltine,  III. 
lÿ  S n.  Les  Reines  de  Suède  proclamées 
Rois  à leur  Couronnement,  111.  31.  n.  202. 
n.  2 td.  n.  Education  des  Princes  bien  né- 
gligée , III,  48.  &c.  Sentiment  de  Chrif- 
tine  que  les  femmes  ne  doivent  jamais  ré- 
gner, III.  Oi  &c.  Plus  de  Reines  louables, 
I proportion,  que  de  Rois,  III.  62, n.  Bon- 
heur des  Princes  qui  trouvent  des  gens  qui 
s’expofent  pour  eux , III.  n.  Il  n'y  a 
pas  de  Princes  dont  on  ne  puilfe  dire  du  bien 
& du  mal , IV.  24 p.  L’état  dq  l'Europe  en 
1672-1678  étoit  tel  qu'on  en  pouvoit  rire  & 
la  plaindre,  IV.  437.  Lis  Rois  n om  point 
de  fang , IV.  476.  Le  parentage  des  Cours 
n'empechc  pas  ae  profiter  de  la  conjoncture , 

IV.  4SI 

Rois  , Berner.  I Voyez  Héros,  Primer  , fem- 
mes. Compte  terrible  que  les  Rois  ont  i 
rendre  à Dieu,  IV.  122.  Importance  de  la 
bonne  difciplinc  militaire.  Voyez.  Sentinuns 
de  Chrifline  Cent.  IV.  a.  14.  Une  Reine 
doit  partager  le  lit  de  fon  Roi,  mais  non 
pas  fon  Trdne,  ibid.  n-  êtc.  Grandes 
leçons  pour  les  Rois  & les  Princes , ibid.  n. 
20.  Ætc.  22i  &c-  Hz  &c-  Si  &c-  lès.  ^c- 
00.  or,  lie.  po.  Cent.  V.  a.  I.  &c.  7.  &c. 

Rome.  Voyez  Cbifi,  Ro/pigliiji , Clément  IX. 
Rapport  de  Chriltine  touchant  cette  Cour 
& le  Succeffcur  du  Pape.  111.  270.  & c.  Por- 
trait de  la  Cour  de  Rome,  dont  la  Reine 
prend  la  défenfe , III.  407.  La  Cour  de  Ro- 
mej  facilite  les  prétentions  de  Chrifline  pour 
fon  prolît.  III.  4St-  n-  iiéL  SQC  L'œco- 
nomic  y cfl  fort  grande,  fur-tout  pour  le  mi- 
litaire. IV.  26 . Cérémonial  des  Cardinaux 
avec  les  Ambiffadetirs . IV.  ro4.  étc.  Le 
Duc  de  Wurtemberg  ne  baife  pas  la  tnu’c  du 
Pape . IV.  100.  n.  Déclaration  forte  de 
Chrifline  contre  les  Cardinaux  Ftançois,  IV. 


I r8.  134.  Querelle  de  ta  Frsnchife  des 

Quartiers^  IV.  150.  Etat  trille  des  Etats 
Lcdéfiafliqucs  fous  le  régne  d' Alexandra, 
Vil.  Append.  XXXII.  Le  Népotifme  alors 
i fon  comble,  ibid.  Les  Foudres  du  Pape 
ne  font  plus  craintes.  ibid. 

Bo/a(Zitclla.)  Chrifline  la  favorife,  IV.  25 

Rcje  (le  Général  ) foupçonné  d’avoir  excité 
une  rébellion  dans  les  Troupes,  Ht.  144, 
Lettre  de  Chrifline  en  faveur  d’un  autre  Ba- 
ron Rofe.  IV.  M 

Rajenbac  (Bernard  de)  Envoyé  de  Chrifline  en 
Suède.  Ses  négociations  eu  cette  Cour.  III. 
3C4-  &c.  Chrifline  en  efl  fatisfaite,  III.  314. 
322.  333»  40 «.  Il  relie  en  Suède  pour  y fi- 
nir les  affaires  de  la  Reine,  III.  306.  403. 

II  devient  Gouverneur  en  Poméranie,  III. 
410  II  efl  fort  Infulté  dans  le  Mccklenlourg , 

III.  4 r 1 . Il  vient  à Rome  & y taille  fe* 
deux  lils,  III.  412  Ht  n.  Chrifline  le  fait  fon 
Grand-Baiilif  en  Poméranie,  111.  460.  IV. 

141 

RcJIin,  excellent  Peintre,  Suédois,  - IV.  222 

Rojpigliofi,  Chrifline  fe  fait  honneur  & au  Car- 
dinal Azzolini  de  l’éleélion  du  Pape  Clément 
IX.  qui  étoit  de  cette  famille  , III.  18  3. 
3Q2.  Magnificence  du  régne  de  ce  Pape.  III. 

304 

Rofenbane  (Schering,)  fes  Ouvrages,  IV.  233. 

Il  accommode  l’affaire  de  Brème,  III.  174. 

Sa  Lettre  remarquable  fur  la  forme  du  Gou- 
vernement de  Suède  de  l'an  1634,  LL  187. 
n.  Lettre  que  Laurent  Skytte  lui  écrit,  Ap. 
pend.  XII. 

.Rotbtviut  (Evêque  d’Abo.)  Le  Chancelier 
Osenflicrna  s’iméreffe  i lui  pour  la  Religion. 
Append.  XXI. 

Roujfet  de  Mijfy , illuflre  Savant  qui  m’a  com- 
muniqué une  Lettre  au  fujet  de  la  Reine 
Chrifline,  IV.  2sH,  n.  Append.  n.  XXVII, 

& Préface , p.  VIL  Son  jugement  fur  les 
Anecdotes  dp  Chrifline  par  AÎembert.  V.  U 
Lettre  à G ...  dans  i' Append.  N.  Ll. 

Rudbeck  (Olave,  le  vieux,)  Quelques  remar- 
ques fur  fon  Atlantica,  IV.  22*.  Familiari- 
té  dont  il  ufe  avec  le  Roi  Charles  XI.  ibid. 

Rnfcbelay  (le  Prieur.)  Homme  favant , IV.  zx 

Rufdorf  (Joachim  de.)  Minilire  du  Roi  Frédé- 
ric de  Bohême.  Attaché  à Guftave-ddolphe, 
change  de  Sy.lême  après  la  mort  du  Roi 
111.  22.  n.  Quel  étoit  fon  Syftêtne  pour  par- 
venir  b fon  but . III.  2i  a.  83.  a.  86.  n. 

00.  n.  129.  n.  Efl  extrêmement  jaloux  contre 
le  direflion  des  affaires  de  Suède,  III.  fj. 
n.  21  ®-  Il  defllne  i la  Suède  une  chttive  v 
récomper.fe.  III.  EA  a.  Importance  des 
Manufctit*  Je  Rusdorf.  réduits  en  forme 
de  Mémoires  par  Arckcnhoit,  7j.  n.  On 
s'en  efl  fervi  dans  ccs  Mémoires,  ibid.  (t 
dans  la  Préfacé  p.  fi.  Sa  Lettre  en  162a  fur 
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le  voyage  de  G ufï  ave- Adolphe  en  Allema- 
gne, IV.  & Appeni.  N XVII. 

Rubeniut  (Nicolas,)  va  en  Suède,  Appeni. 
N XXII.  (») 

Rumpf  (Charles ,)  Envoyé  des  Etats-Généraux 
en  Suède,  Appeni.  N.  XLVIII. 

Ruflte.  Audience  linguliére  des  Ambaffadcttrs 
Je  Rulïie  auprès  de  Chrirtine,  III.  Ai,  223. 
il  Elle  fe  comporte  en  Reine,  III.  (Si.  ètc. 
Ses  Ambaffadeurs  veulent  voir  le  corps 
mort  de  Guftave-Adolphe , II I-  120.  Péters- 
bourg  bâti  par  Pierre  L III.  194.  Com- 
ment éloigner  le  Grand-Duc  de  l'éleflion  au 
Trône  de  Pologne,  III.  3+S-  «J;  3?S-  Le 
Grand  Duc  paye  en  1649  près  d'un  million 
dVcus  à la  Suède,  111.  *•* 

Ryckius  (Théodore .)  publie  Stepbanui  lljzan- 
ténus  de  Urbibus  par  ordre  de  Chriitine,  IV. 
240.  & Appeni.  N.  XXII.  (b)  La  Reine 
l'en  récompenfe  , ibid  Deux  Lettres  de 
Ryckius  là-deffus  * Ackcrhielm,  *M. 

S. 

CAcbtttl  (le  Cardinal)  Sa  Lettre  remarquable 

^ fur  la  corruption  de  la  Cour  de  Rome, 
III.  2 49.  & Appeni  N.  XXXII. 

Solviur  (Jean  Adler)  Chancelier  de  la  Cour  de 
Suède  , manioit  les  affaires  de  Suède  dans 
U Baffe-Saxe,  111.  ü.  201.  Renvoyé 
en  1635  en  Allemagne  , III.  191.  Lettres 
polntilleufes  entre  lui  ôt  l'Ambsiladeur  d'A- 
vaux,  III.  1 00.  SL  & Appeni  AT  V . !S  XII. 
Sa  belle  Lettre  â Cbtifline , en  affinant  qu’il 
n'avoit  pas  pris’le  Grade  de  Docteur  en  Mé- 
decine, III.  2Z1,  n.  Sa  Lettre  i Hugues 
Grotius  fur  les  affaires  du  teins,  IV.  226  & 
Appeni.  N.  XVIII.  L*  Cour  de  France  lui 
offre  une  penfion.  Appeni.  N.  VI.  (</)  Pltt- 
(îeurs  de  tes  dépêches  en  original.  V.  l' Ap- 
peni. N.  VII. 

Salviui  (Laurent)  Direfteur  de  l’Imprimerie, 
communique  I l’Auteur  quelques  MIC  V. 

1 Appeni.  N V.  & la  Préface.  Z. 

Stnlini  (Matthieu)  Secrétaire  de  Cbriflini  fait 

les  dépêches  de  la  Reine,  quand  elle  eft  em- 
pêchée ou  indilpofée,  III.  an.  300.408.IV. 
46.  Chriitine  le  détermine  à écrire  fa  forte 
Lettre  4 Louis  XIV.  III.  Ü2r  Réponfe  de 
Chrifline  fur  fa  gravellc.  IV.  63.  n. 

Stmearini  (le  Chevalier)  Officier  de  Chriitine. 
Lettres  en  fa  faveur.  IV.  8i 

Sapéia  (Ambaffadcur  de  Venife.  ) lettre  fur 
l’abdication  de  Chriitine,  Appeni.  N. XXIX. 

Sardaigne.  V.  Savoye. 

Savane.  Voyez  Hiflerien , Piiant.  Des  Savans 
fans  Religion  infpirent  de  mnuvaifes  ma- 
ximes à Chriitine,  III.  Sô,  Des  Auteurs 
ignorans,  ou  vendus  i la  France,  la  parent 
de  la  gloire  des  autres  Nations,  III.  13.  & 

2 me  IV. 


n . Les  Hiltoriens  François  brodent  les  faits 
qu'ils  rapportent,  III.  n.  & n.  & IV.  aa  r. 
ôte.  260  Ce  que  Chriitine  penfoit  des  faux 
Savans  & des  Pédms,  IV.  23.  242.  248.  Sa- 
vans  Allemands  qui  débitent  des  cbofes  qu'ils 
fa  vent  & qu'ils  ne  favent  pas,  IV.  249  Bons 
Poètes,  Peintres,  Arcliiteélcs , Médailleurs 
Ac.  tous  Suédois , IV.  ai2.  Commerce  de- 
lettres  de  Chriitine  avec  les  Savans,  IV. 
1 fiA.  Savans  accoutumés  aux  flatteries , IV. 
24-  &c.  Gens  de  Lettres,  novices  dans  les 
manières  du  monde.  Voyez  Sentiment  de 
Cbtifline.  Cent.  IV.  22.  Beaucoup  de  Sa. 
vans  approuvent  les  Mémoires  de  Chriltino 
par  l'Auteur,  Voyez  la  Préfacé,  p.  1.  fr  16.  n. 
Aujourd’hui  on  veut  devenir  favant  fans 
beaucoup  de  peine,  ibid.  1 

Savoye  (le  Duc  de)  l'lufieurs  Lettres  que  Chrif- 
tine  lui  écrit.  Voyez  la  lijïe  des  Lettres  de 
cette  Reine.  Elle  viut  favoir  où  elle  en  ett 
avec  lui,  IV.  136.  Sur  un  Virtuof»  que  le 
Duc  vouloir  débaucher  i la  Reine,  IV.  10. 
Victor  Amédée  époufe  en  fécondés  noces  une 
Comteffe  de  Canalis.  IV.  126.  au 

Saxe.  Voyez  Bernard  de  Weimar.  La  Saxe  veut 
diriger  les  affaires  des  Proteltans  après  la 
mort  de  Gullavc- Adolphe  , III.  74.  & n. 
76,  82.  Utc.  L’Eleéleur  détache  les  Protc- 
ltans  du  parti  delà  Suède,  III.  7t. &c.  123 
& n.  141.  De  combien  la  Saxe  efl  rede- 
vable à la  Suède,  III.  76.  n.  Fait  toutes 
fortes  de  chicanes  aux  Suédois,  111.  Si,  rox. 
loo.  n.  &c.  & Appeni.  N.  X.  L’Elcéteur  crie 
contre  la  prife  de  poffeilïon  des  Pays  pat 
celui  du  Palatins!,  III.  83,  Si  la  direéiion 
des  affaires  des  Protellans  eft  dèe  à la  Saxe, 
III.  I23&0.  Elle  eitbien  battue  après  lamau- 
vaife  Paix  de  Prague,  III.  13a  été.  147.  La  Saxe 
obligée  i faire  une  trêve,  III.  143.  Les  Im- 
périaux fucc3gem  la  Saxe  & emportent  Leip- 
zig, III.  102.  loo.  Portrait  de  l’Kleâeur, 
lit.  102  n-  Le  Confeil  de  Saxeell  proprement 
caufe  des  malheurs  de  l’Allemagne,  III.  12A, 
127.  Déclame  contre  Oxenllicrna  & fait  la 
Paix  horjteufe  de  Prague , III.  no.  & n.  147. 
n.  if.s.  il  & Appeni  N.  X. 

Saxe-  Lawenbourg  (le  Duc  de)  folliclte  une  Paix 
particulière  entre  la  Snxeôt  l'Empereur,  HL 
117  123  u.  &c.  118.  n.  &c.  130.  n.  fcc. 
Scariu  (Algot)  Mention  qui  en  eft  faite , Préfaça 
7.  H*  17.  u. 

Scariati  (l’Abbé)  Miniftre  de  Bavière  à Rome 
protefle  contre  le  Telia  ment  de  Cbriftinc  de 
la  part  de  la  Suède.  IV.  tfia 

Scbefftr  (Jean)  Savant  célèbre.  Il  eft  parlé  de 
fes  Ouvrages.  Appeni.  N.  XII. 

Scbeiit  (Confciller  & Bibliothécaire  d’Hanovre) 
communique  à l'Auteur  quelques  lettre» 
anecdotes.  Appeni.  N.  VIII.  £?  XXVI  & 

IV.  233 

[L]  Sn<v 
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Sciencet.  Chriiline  les  aimoit  & les  eflimoit, 

III.  20s.  &c.  S»  lettre  allez  floïcienne  fur 
l’injultice  de  la  fortune  & du  hazard,  III. 
sos.  Les  Arts  & les  Sciences  portées  allez 
haut  en  Suède,  IV.  222,  Il  faut  de  la  mo- 
dération dans  les  Sciences  comme  en  tout. 
Seraimenl  de  Chritline,  Cmt.  V.  a.  12;  &£. 

&Mi  (le  Comte)  Page  de  la  Reiue  Chriftine. 

IV.  Si 

Scbwartzenberg  (le  Comte  de)Favori  de  l’Elcflcur 
de  Brandebourg,  qu'il  incite  contre  la  Suè- 
de, III.  120.  n.  11  penfe  à dépofer  fon  Maî- 
tre & i devenir  Eleflcur  lui-mimc  , III.  80.0. 
Scbweir.furt  (Guilave- Adolphe)  y établit  uneE- 
cole  ou  Collège  illutlre  de  fou  nom.  III. 

127.  n. 

Scbntaltte , Secrétaire  de  la  Chancellerie  de 
Suède.  Lettre  que  Grotius  lui  écrit  fur  l'o- 
rigine des  Goths  Ütc.  IV.  22fi.  Sclnnaltz  in- 
fidèle i la  Suède  fe  fait  Catholique-Romain  , 

IV.  227.  Voyez  l'Append.  N.  VI.  Las  du  fer- 
vice  "3e  dehors,  il  demande  I retourner  en 
Suède , Appeni.  N.  X IX.  Lettre  que  Sche- 
ring  Rofenhane  lui  écric  fur  la  forme  du 
Gouvernement  de  Suède  de  l'an  1634.,  111. 

187.  «■ 

Scbmincke  (Archivaire  i CalTel  ).  Communi- 
que a l'Auteur  une  lettre  Intéreffante , IV. 

216.  n. 

Scboenover  (Marchandée CalTel)  Lettre  de  Chrif- 
tine à fon  fujet.  IV.  16 

SciSnfelt,  Gentilhomme  Suédois  recommandé 
par  Chritline.  J 11.  4Û1 

Scbôpftin  (Confeiller-Hidoriographe  de  Fiance.) 
Son  fentiment  fur  la  manière  d étudier  de 
nos  jours  Préface  p.  1.  Propre  à écrire  l'Hif- 
toire  de  Chritline , ibid.  z- 
SchreiuUr  (Jean)  Libraire  -Imprimeur  fait  gra- 
ver une  Carte  de  la  Guerre  Triennale.  III. 

» 76.  fl. 

Striai  de  Suède.  Diffuade  Chriiline  d'abdiquer, 
III.  224.  & Appeni.  N.  X IV.  161.  Chicane 
Chritline,  lit.  32g.  330.  142.  &c.  Chritline 
le  regarde  comme  en  minorité,  111.  274. 
• 282.  Il  relie  toujours  1 cette  Reine  une  dent 
contre  la  Régence  de  Suède.  III.  336.  338. 
1a*  Sénat  iguoroit  la  négociation  de  Chritli- 
ne  pour  le  Trône  de  Pologne,  111. 238.  241. 
302.  Elle  fe  brouille  & fe  réconcilie  avec  le 
Sénat,  111.393-  3»8.  402.  &c.  430.  &c.  Par- 
tis oppofés  alors  dans  le  Sénat.  111.306.  Le 
Sénat  craint  que  Chriiline  ne  foit  que  trop 
aimée  des  Suédois,  UL  a 00.  Le  Sénat  s'ha- 
bille de  rouge  au  fort  de  la  guerre  en  1676. 
111.  483.  Remontrances  du  Sénat  fur  l'ab- 
dication de  Chriiline.  Append.  N.  XIV.  (à)  Le 
Sénat  veut  être  le  cinquième  Etat  de  Suède. 
Append.  N.  XXVIII.  n. 

Senckenberg  ( Confeiller-Médecin  à Francfort.  ) 
Communique  une  lettre  à l'Auteur,  UL  219. 


g.  IV.  221.  n.  «l  l’Append.  K.  XIV. 

Sereniut  (le  Doâeur  Jaques)  Anecdote  comriSa- 
nlquée  i l'Auteur  au  fujet  du  vieux  Or.  Ru4 
beck , IV.  21L  O Préface  p.  7. 

Semien  (Abel  de)  Ambaffadeur  dê  France.  T», 
vori  du  Cardinal  Mazarin.  Chriiline  lui  fait 
préfent  d'une  Statue  antique,  IV,  227.  273, 
Epigrainmc  là  detfus,  ibid. 

Sidney  (le  Chevalier)  Particularités  qu’il  écrit 
de  Chriiline,  IV.  260.  &c.  La  Reine  lui 
parle  à Rome.  iy.  J50 

Siiverkront  (Intendant)  Cbritlipe  lui  reproche 
de  retarder  fes  revenus ,,  IV,  j 39. 144. 

Sixtinui  (Chancelier  6t  Mini  (Ire  de  la  Cour  de 
He.lc).  Négocie  à celle  de  Luucbourg.  V. 
l’Append.  N.  VI. 

Skyue  ( Jean  ) Précepteur  de  Guilave-Adolphe 
éc  Sénateur  , aifez  pédant , 111.  6jp.  Envo- 
yé en  Dannematc  établit  la  Confraternité 
entre  les  Rois,  111.  210.  n.  De  la  Chaire  de 
PtofetTcur  qu'il  a érigée  à Upfal,  IV.  238 
& l’Append.  N.  XII. 

Skyitc  (Laurent)  Minillre  de  Suède  en  Portu- 
gal fe  fait  Capucin,  111. 107.n.  SU’Abbeni.  N. 
XII.  Quelques-unes  de  fes  lettres  ( Append. 
N.  XII.  ) ou  il  parle  de  fes  Ouvrages , & dis 
qu'il  eli  devenu  Moine  au  lieu  de  Politique. 

Stbieiki.  V.  Pologne.  > 

Scbricti.  Combien  cette  vertu  eil  importante. 

V.  Scntimcns  de  Chritline , C'eut.  F.s,  12,  (fc. 

Soldai.  V.  Slililairc. 

Soin ir  ( Philippe  Reinhard,  Comte  de)  Ambafla- 
deur  de  Suède.  Très  habile  il  s'acquite  bien 
de  fes  commilBons  . iil.  123.  a. 

Spada  (le  favaut  Ët  enne)  le  réconcilie  avec 
Domingo  de  Gufman.  IV.  23 

Sparre  ( Pierre , Baron  de)  Envoyé  à la  ren- 
contre de  Chriltine  en  S came,  111.  276.  Sa 
mauvaife  adminiflraiion.  111.  418 

Stiihar.ike  ( Colonel  Suédois  ) aide  à gagner  la 
bataille  de  Harnein,  HL  gL  Conduit  un 
corps  d'Armée  Suédoife  au  fervice  des  Pro- 
vinces-Unies.  III.  roz 

Struzzenfkôid,  Suédois  devenu  Catholique.  III. 


Stegman  (Jean  Gottl  ) Profeffeur.  Sa  Differta- 
tion.  IV,  240 

Sternberg  (le  Comte  de)  chargé  des  affaires  de 
Suède  pour  le  Duc  de  Brunswyk,  IIL  pj. 

. Retire  Chriiline  de  la  Mer,  IIL  172.  Trou- 
ve  de  la  difficulté  à être  reçu  Comte  à la 
Maifon  des  Nobles  à Stockholm  , ibid.  (p 
224.  Lui  & le  Comte  de  Dohna  étoient  de  la 
fuite  de  la  Reine  en  1654.  IV.  264.  Chriiti- 
ne  a beaucoup  de  cooüaoce  en  lui,  IIL  301. 

& ZL 

Sleüa  (le  Sieur)  Rapporteur  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu en  difgracv  chez  les  Miuitlret  de  Suè- 
de. V.  l'Append.  U.  VI.  (d). 

in 
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Sienltck,  Sénateur  de  Suède.  III-  43a. 

Stepbatiui  Byzantinus.  Son  Ouvrage  dt  Urbiiiut 
publié  par  Théodore  Rykius,  IV.  240.  Ap- 
pend.  .V.  XXI l.  (»)• 

Stiernbiad  (Grand-Maître  des  Cérémoniel)  com- 
munique une  lettre  i l'Auteur.  V.  l'Append. 
N.  XXP.  £?  Préfacé  p.  t. 

Stientnvm  (Coofelller  de  I»  Chancellerie  de 
Suède)  communique  pluücurs  Lettres  de 
Chrifline  à l’Auteur,  IV.  143.  2434.  Préface 
p.  1^6 i l 'Append.  N.  XII. 

AeckM m Belle  Ville,  Ctuéc  très  -avantageu- 
fement , 111.  y.  tu 

Strasbourg,  Minière  de  Suède  en  Tranryl- 
vanie  4 à la  Porte,  III.  194-  n,  Y alfillc 
la  Hclle-fœur  de  OuBave-Âoolphe , Epoux 
de  Bcthlem,  III.  103.  n.  Excite  la  Por- 
te & Ragotzi  contre  (Empereur  III. 
20t.  & a.  Confeiller- Affiliant  du  Com- 
te de  la  Cardie  dans  fon  AuabalTade.  IV. 

217 

Suède.  V.  Etats  de  Suède.  Defcription  qu'en 
fait  la  Reine  Chriiline,  III.  p.  fl.  4c  I-a 
Suède  mefurée  géométriquement  a de  beaux 
chemins,  III.  ibid.  il.  La  Suède  appelléc 
Scandia,  Scandinavia,  Thule,  ibid.  8 & tt. 
Quand  le  Chriltianifme  fut  introduit  en 
Suède , p.  a.  & a.  La  Erance  retenoit  le  peu 
de  fubliiics  qu'elle  payoit  4 la  Suède,  p.  3. 
lé  4 a.  trio,  n,  La  Suède  ne  doit  pas  être 
traitée  en  Suiflë  pour  de  l'argent,  p.  r£.  a. 
I.a  guerre  d'Allemagne  coûte  4 Guflnvc-A- 
dolphe  cu-dcl*  de  quarante  tonnes  d'or  en 
deux  ans,  p.  lû  & 19.  n.  Les  cinq  hautes 
Charges  de  Suède,  p.  gü  4 J4^  4c.  l.cs  Rei- 
nes de  Suède  proclamées  Rots  à leur  Cou- 
ronnement, lll.  22.  u.  201.  n,  La  Régen- 
ce de  Suède  réglée  fur  la  forme  du  Gouver- 
nement de  Gultavc-Adolphe,  III.  56.  42.  flx. 
Difcours  fur  cette  for.nc  de  Gouvernement , 
lll.  les,  a.  4c.  Difpofition  des  Cours  de 
l’Europe  après  la  mort  de  Gullave-Adolphe , 
lll.  76.  4e.  Combien  la  Suède  en  cil  attrif- 
tée,  & fes  mefures  là-deffiis,  III.  jl  4c. 
A la  mort  de  Gullave-Adolphe  le  Tréfor 
de  Suède  n'étoit  pas  .vuide,  III  21  fl* 
Chétive  récompenfe  propofée  i la  Suède  par 
le  Dannemarc.  III.  824  ££*  “•  &c.  I-cs  avan- 
tages de  la  Suède  reculés  par  la  France,  lll. 
3.  4c.  4 a,  137.  iÿe.  4 l'Append.  N,  XXIV. 
La  Trêve  fe  fait  avec  la  Pologne,  III.  lao. 
& n.  La  Suède  obtient  une  partie  dt  la  Po- 
méranie, lll.  ita.  tu  & n,  ER  bien  intri- 
ée  pour  la  Paix  de  Prague,  lll.  ne  &c. 
b.  La  Wi'icc  de  Suède  le  inomoit  à ingt 
mille  hommes  du  trms  de  Chriiline,  lll  1 s 3. 
n.  Les  Princes  de  Suède  affilient  au  Confeil 
& aux  délibérations,  III.  i6i.il  Rai  fous  de 
la  guerre  de  Suède  contre  le  Dannemarc, 
III,  ist.  & n,  La  France  jaloufc  du  fuccès 
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des  armes  de  Suède,  III.  152  & 3,  Elle 
veut  mettre  garnifon  à Helfingbourg  4 4 
Helfingoer,  ibid.  Lettre  férieufe  fur  la  con-  * 
invente  de  la  France  avec  la  Bavière,  III. 
ISS.  4 tL  & Append.  N.  VIII.  Trames  de 
la  guerre  avec  Ilréme,  III.  rjj.  4 a.  217. 
Raifons  de  la  guerre  contre  la  Pologne,  III. 
17S.  Batailles  des  Suédois  gagnées  en  Alle- 
magne, III.  176.  4c.  Note  de  les  Généraux. 
Troupes  4 Villes  dont  la  Suède  étoic 
en  pofleflion,  III.  139.  &ç,  La  Suède  de- 
mande fatisfaflion  pour  l'Armée  Wcima- 
' tienne,  Append.  N.  XIII.  Les  Suédois  obligés 
à Steinau  de  fe  rendre  aux  Impériaux  4c. 

III.  116.  4c.  Sédition  excitée  dans  l'Armée 
de  Suède  en  Allemagne,  III.  9t.  4c.  Pro- 
pofition  pour  égaiifer  la  monnoye  de  cuivre 
4 d'argent,  lll.  194.  a.  Difcours  fur  la  mon- 
noye de  cuivre,  ibid.  tps.  Quatre  Eglifcs 
bâties  en  1640  en  Lappome,  lll.  106.  Sur 
l'Hôpital  de  Danvslk , ibid.  4 a.  Verreries 
établies  en  Suède,  III.  109.  Les  VailTcaux 
Suédois  ne  veulent  point  fe  laitier  vifiter  au 
Sond , lll.  193.  Les  Vaifleaux  hitis  en  Suè- 
de veulent  payer  moins  i la  Douane.  III. 
219.  212.  Bisbille  entre  la  Suède  4 la  Fran- 
ce fur  le  Traité  avec  l'Empereur,  lll.  198. 
u.  Le  Dannemarc  envoyé  des  Vailfeaux  au 
fecours  de  l'Efpagne,  4 la  Suède  i la  Hol- 
lande,  lll.  200.  Ordonnances  de  Chrifline 
pour  reprimer  le  luxe,  lll.  204.  4 l'Append. 

N.  XV.  Mefures  pour  faire  fleurir  le  Pays 
4 les  Villes,  III.  199.  4c.  206.  Sc.  211. 
214.  219.  Vaifleaux  de  guerre  de  SuèJc  que 
la  France  achette,  lll.  207.  4 n.  Compa- 
gnie des  Indes  de  Suède , III.  acs  4 b.  air 
4 2 24.  Vaifleaux  de  retour  richement,  III. 

2ûS  4 n.  LumiHaires  envoyés  pour  connoi- 
tre  les  terreins  de  la  Nordlande,  lll.  211. 

La  Paix  de  Wellphalie  foletnnifée  en  Suède, 

III.  an.  213.  216.  Réglement  pour  rendre 
la  juflice  uniforme  par  tout  le  Royaume, 
lll.  2IÉ  4 a.  La  Suède  ne  tire  pas  les  cinq 
millions  d'écus  félon  la  Paix  do  Weflphalie. 

III.  2jjj  n.  &£,  Nombre  d’Ambafladcurs  R 
Princes  à la  Cour  de  Chriiline,  III.  207. 

2t2.  22t.  Ordonnances  pqur  la  confervation 
du  Luthéranifmc  tn  Suède.  III.  223  u.  263, 

2fii.  Chriiline  auroit  bien  voulu  y introdui- 
re  le  Catholicifmc , III.  230.  4c.  264.  464 
& n.  s oq.  A fon  fécond  voyage  elle  vife  au 
Trône  de  Suède,  lll.  264.  4c.  Etat  délabré 
de  Suède  fous  la  Minorité  de  Charles  XL 
III.  283.  Chriiline  veut  redrefler  les  abus 
introduits  en  Suède,  III.  28t.  310,  Elle  efl 
plus  abfolue  qu'aucun  de  fes  Rois,  lll.  r. 
n.  360.  387.  Le  Syflême  pacifique  de  la  Suè- 
de ébranlé  en  1673  par  la  France,  lll.  410. 

429.  410.  La  Suède  perd  fon  crédit  auprès 
dë»  Proteftans  d'Allemagne,  UL  4SI.  Arti- 
[L  2j  des 
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des  nui  éclairciffent  l’état  de  la  Cour  de  Suè- 
de. 111.  432  &c.  Prédictions  de  Chrilline 
fur  la  guerre  de  Suède  en  1674,  111.  4'8 
&c.  481.  &c.  Négociation  du  Pape  Alexan- 
dre VU.  en  Suède  en  faveur  de  la  Pologne, 
111.  438  & 442.  l.ettre  du  Pape  non  déca- 
chetée en  Suède,  111.  44a.  n.  448.  Combien 
il  importe  d la  Suède  que  la  Pologne  foit 
gouvernée  en  République,  III.  440.  Ré- 
flexions fur  cette  négociation,  UI.  445- 
Elle  en  cache  une  autre  avec  l'Empereur, 
III.  447.  1 due  de  cette  négociation,  111.  448. 
Droit  d'Aubaine  par  rapport  aux  Suédois, 
III.  4;;.  n.  Chrilline  fort  émue  des  malheurs 
de  la  Suède,  III.  484.  487.  520.  IV.  :z.  La 
France  y ell  toute  puiffante , IV.  soi.  Etat 
de  la  Suède  rétabli  par  Charles  XI.  111.  522. 
& IV.  421.  La  Suède  chicanée  par  la  Fran- 
ce pour  le  Duché  de  Deux- Ponts,  IV.  118 
& n.  Origine  des  Armes  de  Suède,  jipptnrl. 
N.  II.  Forme  du  Gouvernement  de  la  Suède 
de  l'an  1634.  ■défend.  M.  IX. 

Suidoit.  Mieux  connus  pir  les  armes,  III.  10. 
&c.  Le  défaut  commun  du  Nord,  cil  d’ai- 
mer le  vin,  félon  Chrilline,  III.  23  & n. 
éc  51.  Refpcft  fuperlUtieux  des  Suédois  d’a- 
lors pour  les  Morts,  111.  40.  Les  Suédois 
taxés  de  jurer,  111.  59.  La  politeflè  peu 
connue  alors  en  Suède,  ibid.  Les  Suédois 
haïs  des  Allemands  , parce  que  ceux  ci  ne 
peuvent  pas  s’aider  cyx- mêmes,  III.  128. 
n.  11  n'y  a gueres  de  nouveaux  réglemens  de 
nos  jours  en  Suède,  III.  207  & n écc.  lions 
Poètes,  Peintres,  Architectes,  Médallleurs 
&c.  tous  Suédois,  IV.  222.  Idée  de  Grotius 
fur  l’origine  des  Goths,  IV.  226.  Origine 
des  Rcgimens  Suédois  au  fervice  de  la  Fran- 
ce, IV.  256.  Peu  de  profit  que  la  Suède  en 
a tiré,  IV.  257.  Abus  des  Degrés  Académi- 
ques que  prennent  les  Suédois  au  dehors, 
111.  239.  Gurtave-Adolphe  veut  qu’on  les 
prenne  en  Suède , ibid.  Seigneur  des  Finan- 
ces qui  fond  de  bonnes  Médailles  antiques 
en  or,  111.  274.  n.  Les  Suédois,  félon  Chrif- 
tinc,  fe  gagnent  par  de  grandes  piomelUs, 
111.  42t.  Elle  regardoic  les  Suédois  comme 
fort  diffunulés,  III.  431.  Plufieurs  Suédois 
profélytes,  III.  2fi2  & 458  & 4IÎ3.  I.’Eglife 
de  Suède-  peu  chargée  de  cérémonies.  Ap- 
pend.  N.  XK 

Swedenborg,  s’efl  fonvent  entretenu  familière- 
ment avec  le  Roi  Charles  XII.  IV. 

S.ved  üiijhr.  Qui  appellés  ainfi  ? 111.  203. 

Sweuika  (Ebbe.J  Chrilline  lui  fauve  la  vie,  III. 

„ *77 

Suifjts,  veulent  relier  neutres,  III.  99  Les 
SuilTl-s  Catho'iqties  retenus  par  une  rupture 
contre  les  Protellaas,  111.  207 


r 


T. 


'T'Aliman.  Pierres  & Figures  d'un  Culte  f» 
± perflicieux.  IV.  375 

Tartares , Réception  faite  aux  Atnbaffadeurs 
Tartares  en  Suède,  111.  12a  121.  & n.  184. 
& n.  193.  Sept  Ambafladeurs  Tartares  à la 
fois  à Stockholm,  111.  217.  Le  Chant  des 
Tartares  prétend,  être  élu  au  Trône  de  Po- 
logne. IU.  34e 

Temple  (le  Chevalier)  fait  de  grandes  affaires 
fans  train.  111.  311 

Ter  ton  (le  Chevalier  de)  Ambaffadeur  de  Fran- 
■ ce  au  Nord  Chrilline  a beaucoup  d'cllime 
pour  lui.  III.  23s.  244.  275.  300.  Il  étoic 
plus  porté  pour  la  Cour  de  Dannemarc  que 
pour  celle  de  Suède,  III.  23$.  n.  Plufieurs 
Lettres  que  Chrilline  lui  écrit.  IV  120.  ôic. 
126  &c.  Il  afllite  Chrilline  adx  funérail- 
les de  Charles  - üultave-  Appcnd  N. 
XXVI II.  11  n’a  pas  travaillé  feul  au  mariage 
du  Roi  de  Suède  avec  la  Piinccffe  de  Dan- 
nemarc. UI.  48s 

TerJ crut  (Elias) Evêque  d’Abo.  Véritable  raiion 
de  fes  petfécutions,  IV.  238.  Son  témoi- 
gnage jovial  d un  Etudiant.  Apptnd.  N.  XXI U 
Tejjin  (le  Comte  de;  Père  & fils  grands  Archi- 
. teeles , IV.  222.  Adopte  la  faute  que  d'au- 
tres ont  faite  au  fujet  des  peintures  de  Chrif- 
tine.  IV.  27J 

Texeira  (riche  Juif,  Réfident  de  Chriltinc  d 
Hambourg  ) quel' Ambaffadeur Pimentelli  fait 
entrer  au  fervice  de  la  Reine.  IV.  264.  Sa 
querelle  avec  le  Magiltrat  de  Hambourg,  III. 
228.  Chrifiine  tient  fes  avis  ét  fes  confeils 
pour  fajes  CC  prudens,  III.  399  Prédiflions 
politiques  que  la  Reine  lui  fait, III.  428.  &c. 
481.  &c.  Confiance  de  Chrilline  en  lui,  HL 
- 47Ô-  5°S-  Décharge  des  comptes  de  la  Rei- 
ne. IV.  141. 

Tbulé.  Ce  nom  convient  le  mieux  d la  Suède 

JU.  8.  & n. 

Tluillerie  ( Mr.  de  la)  Ambaflideur  de  France 
en  Suède  V.  t Appenl.  N.  XVI. 

TLurloe  ( Secrétaire  d'Etat  de  Cromivel)  Di- 
vers rapports  qu'on  lui  écrit  au  fu,i  t dt  la 
Reine  Chrilline.  IV.  264.  Sc. 

Tijcbbein  (célèbre  Peintre)  V.  la  Prè/are  p.  15. 
Ttmijb  (le  Docleur;  élaigi  de  l'inquifitiun  par 
l’intcrcellion  de  Chrilline.  IV.  14. 

Terieelli  (célébré  Mathématicien  Italien)  ta 
relation  avtc  la  Reine-  Chrilline.  IV.  252 
Toiftcnfon  'le  Comte , Feltinarécbal  de  Suède.) 
rançonné  contre  le  Comte  de  Harrach,  JIL 
91.  Grand  Capitaine,  fes  exploits,  111.  149. 
152.  &c.  v 

Tlts  (le  Comte)  Chrilline  nie  d'avoir  voulu  le 
ftlinutuer  en  cas  de  mort  de  Châties  Guftavc, 

1U. 
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HT.  tfj.  & a.  Il  étoit  pour  Chridine , III. 

Chargé  Je  faire  avoir  i la  Reine  l'hé- 
ritage âpre,  le  Roi  Jean-CaGtnir.  111.  4S3. 

Tour  ( Comte  Je  la)  Jndruétion  pour  fus  opé- 
rations en  SiléGe,  III.  79.  AniinoGté  entre 
lui  & Arnheim,  III.  97.  Il  fe  laifle  leurrer 
par  les  promefles  de  Wallenilein,  III.  10a. 
etc.  116.  &c. 

Turc.  Gultave- Adolphe  recommande  fa  Belle- 
fœur  Â la  prouétion  delà  Torte  . III.  105.  a. 
Cérémonial  à régler  entre  la  Suède  «X  la 
Porte,  pour  exciter  la  Porte  contre  1'liuipe- 
reur  , III.  101.  Chridine  follicite  du  fe- 
cours  pour  Venifc  contre  le  Turc,  III. 
250.  ôte.  Le  Grand  Sultan  prétend  être  élu 
au  Trône  de  Pologne,  lll.  a ;8.  Le  Turc, 
maître  en  Pologne,  inonderoit  toute  l'Eu- 
rope, lll.  ato  4,1.  ôte.  La  France  foup- 
çonnéc  d'intelligence  avec  le  Turc,  IV.  1 1 a. 
Ac.  Les  François  n'ont  pas  1 fe  vanter  de 
leur  fecours  contre  le  Turc,  IV.  121.  La 
Ligue  Sacrée  contre  le  Turc , «Md  il 

Turent  * (le  Vicomte  de)  répare  fon  échec  par 
une  viàoire  importante,  lll.  Isa,  Attaque 
le  Duc  de  Bavière  pour  l’obliger  à la  paix, 
ibii.  & rtc.  Sa  corrcfpondance  avec  Mme. 
la  Landgrave  Amélie  Elifabcth,  lll.  1 S3.  il 
(ÿ  Aepent.  j V.  Vil.  Le  Gis  fert  comme  Volon- 
taire à la  guerre  en  Morée,  IV.  2 fta.  Tu- 
renne  dit:  je  fuis  Calvinide,  mai»  mon  épée 
ed  Catholique,  III.  a8r.  Lettre  que  Chriiti- 
ne  lui  écrit  au  fujet  de  fon  fils  il  Rome.  IV. 
73.  Sa  lettre  fur  la  mort  du  Vicomte.  11L 
uSï.  IV.  138. 


TV.Jlenzatio , fait  préfent  1 Chridine  d'un  chc- 
val.  IV.  Êô 

/ajn/rr  (Jean)  Aumônier  à Stocltholm.  III.  231 
Vartft  (le  Nonce)  a une  coninrüCoii  deChrilline 
en  France,  lll.  150 

VariUrss  (llidorien  François)  appellé  mille  Men- 
leur  par  Pufendorf.  V.  la  lettre  a Mr.  G... 
dam  l'Append.  iV.  1,1. 

Vauciew.es  (le  Sr.  < le)  Ses  Mémoires  de  Chanut 
renferment  nombre  d'indignités  contre  lu  Rei- 
ne Chridine.  Voyez,  ma  Réponfe  à la  iettre 
de  Mr.  de  Holbt-rg  da ni  l’Appeni.  K L. 
Vet.i'e.  Chridine  follicite  du  ftcuurs  pour  Ve- 
nife  contre  le  Turc,  lll.  no,  ôte.  Ses  Let- 
tres là-dcllus  <X  au  Doge.  ibii.  Lettre  du 
Doge  au  Roi  Charlis  XI.  IV.  202 

Virile  , elleell  l ame  de  l'Ilidoirc,  III.  4.  Ün 
ne  fauroit  l'avoir  pour  ce  qui  n'elt  pas  à noua 
ilid.  & a.  Sentiment  de  C.'ijine , Ct  il.  V.  u. 
g.  . Cette  vertu  préférable  i toute  autre, 
Srtuimem  de  Chridine,  Gai.  L tu  6i  Ctnt. 

lL.ru  ju  ' 


Vertu,  Grands  motifs  pour  la  cultiver.  Senti- 
ment de  Chridine  Cenr.  L n.  23.  Cent.  IV. 
tL  50.  ôte.  71.  fit  21i  &c.  Crm.  V.  a.  12. 

&c.  34. 

VialarJi  ( le  Comte  ) Chridine  le  favorife,  IV. 
99-  U lui  fait  préfent  d'une  peinture , ibid.  66 

Vienne.  Joye  de  Chridine  à la  levée  du  liège 
de  cette  Capitale  par  le  Turc  , IV.  iil 

Villes  Anfiatipucs , étoient  arbitres  au  Nord. 
Appcnd.  N.  II. 

(a)  Vitlbum  (le  Général)  il  cil  parlé  de  lui.  III. 

toi.  13* 

(1>)  Viviani ( célébré  Mathématicien  Italien) en 
relation  avec  la  Reine  Chridine.  IV.  233  &c. 

Ulfjparre  (Je  Baron)  recommandé  au  Marquis 
Cattel  Rodrigo  par  Chridine , IV.  7a. 

Uim  (Ville  Impériale)  Chridine  lui  remet  la 
quotepart  qu’elle  dévoie  payer  i la  Suède. 

111.  21. 

Ulrijue  El/omre.  Belle  Harangue  prononcée 
devant  elle  par  l'Envoyé  bJtifeau.  Appcnd. 
N.  XLVl. 

Uifelt  t Libe  Ccrvitz)  fe  retirent  en  Suède, 
lll.  gai.  Cbritlitie  puuvoit  leur  accorder  fa 
protection,  IV.  2S7.  Appini.  XXV..  Lettre 
de  Cornu  Uifelt  aux  Etats  Généraux  fur  les 
déladres,  Appcnd.  XXV.  XX VI.  Son  Gis  , 
Gentilhomme  Je  la  Chambre  de  Chridine,. 
reçoit  la  Soutane  i Rome.  III.  230  Lettre 
de  Chridine  en  faveur  de  Chrét.en  Ulùlt. 
JH.  ito.  Deux  lilles  du  Comte  Uifelt , III. 
4ht.  Mr.  de  Holberg  fe  trompe  au  fu;et  de 
l'affaire  du  Comte  d'Ülfelt.  V.  ma  Réponfe 
à la  Lettre , ce  dans  l'Appeni.  N.  XXV.  ta* 

Vigt , célébré  Savant  qui  m'a  communiqué 
la  noie  îles  Manufcriu  J'AItcnips,  qaeChrif- 
tine  vouloir  acheter.  IV.  27! 

Voifit  (Adronome)  Son  pronodic  fur  la  mala- 
die  & la  mort  de  Chridine.  JV.  16a.  & dp- 
pend.  N.  XLVll.  Galdeiiblad  dupe  de  citte 
alTaire.  IV.  1(6. 

Voltaire.  Son  Hijleirc  univerfellé  !\r.  166.  Sur  les 
déelamations  contre  l'Auteur,  ibii.  R-ctiaé 
fjr  ce  qu'il  dit  de  Chridine.  III.  169-  tu  Et 
de  Gudave- Adolphe  ôc  Charles  XII.  IV.  22  t. 
Sur  les  défecluoGtés  de  fon  Siècle  Je  Louis 
JV.  l'oyez  la  Lettre  à Mr.  C...  dans  l'A.-peni. 
N.  Ll. 

(Ifasc)  fait  des  commi'lfions  en  Livres 
fort  chers  pour  Chridine,  IV  m.  Lettre  J in. 
vitatlonde  Freinshemius  de  la  part  Je  Chtif- 
tine  i Vofliits,  IV.  237.  Chiilline  lui  pro- 
pure, d'écrire  fon  Hilioire.ôt  lui  en  envoya 
une  ébauche,  lll.  j.  il  182.  & IV  ir  & 
P.eftce , p,  y Elle  loue  fon  fa  voir . IV  21, 

& l'Appeni.  N.  XII.  Comment  \V  ■ finit' h ap- 
pelle fon  Ætas  Munit,  AppcnJ.  A ' XLl. 

LV/a-  (l'Univcrfiié  d')  Chridine  valavolr,  IIL 
7.  L'UniverGté  obligée  de  rendre  coihpie.de 
LL]  3 rsd- 
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rndmIniftr*t!on  de  Tes  revenus , III.  ïio.  De 
■ l.i  Chaire  SkVtlienne.  Append.  N.  XII. 

Viber  (Frimât  d'Irlande)  faute  rectifiée  à fon  é- 
eard.  . . _ IV.  ato 

■ÏjjJctinx  (Guillaume;  obtient  un  Oflrol  de  G il- 
flatta»  Adolphe  pour  une  Compagnie  Géné- 
rale do  Commerce  de  Suède  aua  Indes  &c. 

« — ' ‘ -'  : III.  208.  & n.  2zx 

Vttltejut , Miniftre  de  II  Landgrave  de  HelTd. 
Append.  N.  VI. 

. . . 1 . !■>  ■ J - • 

w. 

J TTAcbtmeijier  (Jean) Ses  exploits  militaires, 
*'V  ui.  100.  & p Append.  N.  XV. 

H’acbtmetjler  (le  Comte)  Grand  Amiral  de  Suè- 
de. Ce  qu'il  répond  au  Duc  de  llolttein 
Bcaufrére  de  Roi  Charles  XI.  lit.  278.  n.  Un 
H.  Wachcrociftcr  délivre  un  Minillre  de  l'in- 
fuite  d'un  Ours.  Append.  N.  XV. 

K'ailcnftcin,  Duc  de  Fridland , Géné raliflime 
de  l'Empereur.  Scs  propos  touchant  la  paix 
d’Allemagne,  trompeurs,  III.  ÿj.  &c.  ioa. 
&c.  no.  ne.  & n.  no.  Sic.  Il  confeille  à 
l'Empereur,  è la  mort  de  Guftave- Adolphe , 

* de  s'appliquer  4 la  paix,  III.  70.  Elt  tué  à 

• Pilfcn,  III.  irt-  Veut  former  un  troifiéme 

parti  fou: cnn  de  la  France  & du  Dannc- 
inarc,  III.  137.  La  fatlsfaflion  de  VVallen- 
flein  mife  en  parallèle  avec  celle  de  Suède, 
III.  £A.  n Sc  formalité  des  dons  faits  par 
les  Suédois  dans  l'Empire,  III.  2i  u. 

fVarmbcl ts  (Confcillcr  de  Cour)  m'a  fait  re- 
marquer une  faute  dans  les  Mémoires  de 
Chriftine.  IV’.  216.  M'a  fait  part  d'une  Let- 
tre de  Chrlflinc,  III.  414-  0.  A Préface  p.  j. 
F.t  de  deux  Lettres  de  Ryckius,  IV.  2ao. 
Autres  éclairciireinens,  IV.  4SQ.  a. 

li’afa,  Famille  Royale  de  Suède.  Diflcrtation 
de  Chriftine  fur  cette  Famille  & fur  fes  Ar- 
mes, 111.  Q & Append,  Num.  II.  Ces  Arme* 
font  plutôt  un  fagot  qu'un  bouquet  de  bled, 
ibid.  a.  Chritliuc  rectifie  des  fautes  de  cette 
Famille  commifes  par  de  Piade,  III- 145.  n. 
tt’afaberg.  (le  Comte)  Fils  naturel  de  Guf- 
tave- Adolphe.  Particularités  4 fon  fu[ct  & 
de  fa  famille  , III.  $6.  !L  &c.  Son  Père 
l’aimoit  tendrement,  III.  10  n.  si.  a.  Ses 
exploits  & Lettre  à fon  Père,  III.  22.  n.  & 
Append.  N.  III.  llétoit  fort  brave,  1 II.  07.  ri. 
Sa  Lettre  au  Roi  fon  Père,  ibid.  & Append. 
N.  III. 

PVaJhnau  (le  Comte)  Fils  naturel  du  Roi  Jcan- 
Cafimir.  Sa  parenté  avec  Chriftine,  III.  47t. 
Envoyé  pour  une  commilTion  en  Suède,  tin/. 
Jaloufic  du  Cardinal  Azzotini  £t  du  Marquis 
dcl  Monte  contre  lui.  il-id.  Chriftine  lui  é- 
crit  des  Lettres  bien  fortes.  III.  474-450. 
Lui  reproche  fon  Ilcgme  & fes  lenteurs,  III, 


475.  47Î.  Elle  le  raddbçit  envers  lut.  Ili. 

479.  fog. 

W ifmutb.  Remarques  de  Chriftine  & d’autres 
fur  fon  Ouvrage  aux  dépens  de  la  Reine , 111. 
si-  &c.  & 76g.  & Append.  N.  XL.  XJ.L 
XLII.  XLtll.  XLIV.  Dans  ees  Ecrit!  font 

• contenus  les  critiques  & fes  explications  fur 
fon  AJlro-Cbrmaltgicwn.  Sa  querelle  avec 
Comingius.  ibid.  N.  XLI.  Chrlrtltic  corrige 
l’Onvrage  & la  Dédicace  de  Wafmuih. 
Append.  N.  XXXIX.  Sa  Grand-mére  étoit 
d'Italie.  Ibid.  N. XLII.  Il  avoue  d'avoir  fait 
l'horofeope  de  Chriftine.  tord. 

IVeimar  (Bernard  Duc  de)  V.  Saxe.  Satisfaction 
que  de  la  France  demande  pour  F Armée 
Weimarienne.  Append.  N.  XIII. 

Werl  (Jean.de)  Général.  Ses  exploits  militai- 
res, 111.  22.  9i-  ni-  icô.  Les  Suédois  le 
traversent,  III.  9t.  114.  jjü  Il  pafte  au  fer- 
vice-  de  l'Empereur,  111.  iss.  Fait  pri- 
fonnier  par  les  Suédois,  les  François  ne 
veulent  pas  le  reUcher , III.  L4Û.  il  & Ab- 
pend.  N.  V.  Les  François  le  craignent  extrê- 
mement, III.  146.  n. 

IVbitleck  (Ambafladcur  de  Cromwel  en  Suède ) 
très -bien  reçu  de  Chriftine,  III.  ■Ô9-  "• 
Sa  réflexion  fur  l'abdication  de  cette  Reifie, 
111.  i6S.  u.  Il  apprend  l'Anglois  4 Chriftine, 
» III.  idg,  n. 

JVInckler,  DoéVcur  fameux  i qui  j'ai  commu- 
niqué quelques  Lctcrct  anecdotes.  IV.  aao, 

u 2sr.  n. 

innrkelman  (Peintre  célébré.)  reftilé  force 
qu'il  dit  des  peintures  de  la  Reine  Chriftine, 

IV.  n~. 

Wïtt  (Grand  - rcnlionnalre  de  Hollande  ) lui 
& ion  frère  victimes  de  la  liberté  expirante 
en  Hollande,  III.  42g.  Chriftine  demande 
qu'il  défende  les  calomnies  publiées  contre 
la  Cour  de  Rome.  III.  jcs.  407.  Ac. 

IVicquefin,  en  corrcfpondance  avec  Ch ii fa- 
ne , IV.  IS.  Négocie  pour  la  Cour  dfc 
Caftcl  en  travaillant  4 un  tiers  parti,  V.  Ap- 
pend.  N.  VI.  

H’olff  (le  Baron  de)  le  peu  de  jufticcque  Mr, 
(FAIcmbert  lui  rend.  V.  la  Lettre  4 Mr.  G... 
dans  V Append.  LI. 

Welffenbuttel  (le  Duc  de)  Chriftine  lui  fait  bien 
des  complimens,  IV.  144.  Mfc.  de  cette 
Bibliothèque  dont  on  s'clt  ft’rvi.  V.  P Append. 
Ntim.  VI. 

Wrtsngel  (Charles. Guftave,  Felt- maréchal  de 
Suède)  aide  4 repouflër  le  Général  dallas, 
IIL  147.  Scs  autres  exploits,  III.  jü  &c. 

ISA.  411 

ITr/i’igel  (Guftave,  Baron  de)  Lettres  de  re- 
commandation pour  lui,  IV.  21;  B ufe  mal 
de  fa  fortune  en  Hongrie.  Ibid. 

JVrangcl  (Helm)  ii  eft  parlé  de  lui-  III.  102. 

n'u  rtt 
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H’urtx  (le  Maréchal)  Lettres  de  Chrifline  fui 
les  calomnies  imprimées  contre  elle  fit  U 
Coor  de  Rome,  111.  405.  Stc.  Autre  lettre  de 
confiance  qu’on  lui  écrit.  III.  322 

X. 

Xîmenez  (le  Prieur)  Chridine  le  remercie  d'un 
envoi  de  Livres.  IV.  47 


Z. 


^7 InitirÂ  (Mathématicien  Italien  ) prend  la  dé. 
“ fenfe  de  l'Ouvrage  de  Borelli  de  Motu  Ani- 
malium.  IV.  2j J 

Z ino  ( Apodolo)  célébré  Savant  Italien,  parle 
d'un  Ouvrage  rare.  III.  252.  n. 

Ztbcl  (Minidre  de  Hefle)  follicite  Gudave  A- 
dolpbe  à venir  au  fecouts  des  Piotellans  d'Al- 


lemagne. 
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*”  PRÉFACE.  ‘ 

psg.  ni.  1.  aj.  fa f lifez/ur 

MEMOIRES. 

pag,  155  L 4.  not.  Melander  Uejfois  UC.  ni 
Najfovien 

TOME  IV.  . 

MEMOIRES. 

pag.  6.  I.  27  rayez  c 

- • 7.  I.  13  rayez  0 

- - ibid.  1.  5.  not.  de  MJc.  ajoutez-fc?  de  Livres 

- - 9.  I.  32.  favorre  llf.  favore 

• - IO.  1.  12.  Ujfici  1 . Vfficj 

• - 15.  I.  29.  Arcnfiiema  10".  Oxenfiierna 

» - 25.  1.  24.  d'Apollon,  ajoutez  (*)  dans  la 
note  (•).  ÿoysz  Us  Mémoires 
de  Cbrijline  T,  l.p.  246.  not. 
» . 31.  1.  20.  fuori  lif.  fuori 

- * 35-  I.  tp.  y 0 lif.  » y « 

- . 42.  noc.  pin.  appendice  ajoutez  A’um. 

xxxrn. 

- • 4(5.  1.  3.  aflute  lif.  ajciutte 

- • 97.  1.  27.  Prona  lif  Prima 

- - 139.  1.  4.  Lettre  lif.  Terre 

• - 147.  I.  30.  vous  lif.  nous 
> - 155.  1.  4.  □.  tant  lif  tour 

• - 158.  I.  10.  ceux  c'y  lif.  reu*  qui  s'y 

- * J 70.  1.  35.  n.  Dijlinguo  lif  Difiir.gue 

• - 175.  1.  5.  après  homme  mettez  un  point 

Intcrrogant 

• - 184.  1.  27.  Rev.  ajoutez  une  Etoile  (*) 

• - 192.  I.  6.  Locke  y lif.  Likei 

- - j 95.  1.  14.  Di  Ver  ici  lif.  Dielcrici 

• - 206.  1.  28.  miclt  lif.  niebt 
. - 208.  1.  22.  me  lif  nec 

- - 218.  1.  2.  Sibrlicben  lif  SSbnlieben 

• • 220.  1.  1.  n.  Licbe  lif.  Lübe 

- - 222.  1.  s.  col.  2 n.  p.  3A4.  lif.  264. 

• • 228.  1.  20.  Hollmdia  lif.  Jiallandia 

- - 230.  1.  18.  Rayez  de  fendus 

- - 231.  1.  10.  Bensrclius  lif.  Benzeiiur 

- • ibtd.  i.  7.  cil.  Do  lifez  De 

- - 236.  I.  27.  viceffimum  lif.  vigefimum 

- - 238.  I.  22.  iloit  llf.  devoit  être 

• - 328.  1.  28.  /«lif. !t r imprimés  Rajoutez  de 

/en  frété  cadet 

Terne  IP. 


pag.  244.  1.  3J.  Sebffia  pat.  lif.  prit  pasieenfi*  - •» 
. fiancé.  ...  ^ I . ,.  • • 

• - 245.  I.  13.  $ je  lif.  fur  quoi  je 

• • 247.  1.  pin.  Scbmederan  lif.  Schmedemm 

- - 249.  I.  41.  Juris-Confultes  ajoutez  fc?  Pu- 

blicifits 

• - 250.  1.  20.  CaJTcl  lif.  Cafbel. 

- - 256.  1.  dern.cf  qu’il  y a toujours  mettez  oà 

il  y a eu  depuis  ce  tenir -là. 

- -.268.  en  marge  T.  1.  p.  447.  mettez  417. 

• - ibid!  4.  dern.  nombre  d'Üuvrages  lif.  de 

beaux  Ouvrages 

• » 262.  1.  32.  33.  le  "verront  dans  la  fuite  met- 

tez Pavons  vu  ci-dejjus. 

• - 269.  1. 2.  n.  tutti  rayez  le  fciuicolon  après 

tutti 

- - 292.  1.  12.  en  üf-.ea 

- - 29J.  1.  14.  fendit  jH’.fianâo 

- • 291.  I.  5.  Snczii  lif.  Suezia 

- - 295.  1.  dern.  1649.  lif  1647. 

• - 29a.  I.  34.  Cbrijtitix  lif.  Cbrifiina 

- - 299.  i.  22.  1 uveat  lif.  noce  U 

• - ilij.  i.  28.  qmstquc  lif.  quoutpue 

- - 300.  I..6.  qualiconque  lif  quiùiacunqut 

- - ibid.  I.22.  ledit  lif.  tejlis 

- -.RII.  I.  33.  lUuflrijjime  lif.  Illuflriÿime 

- - ibid.  I.  34.  voluptati  lif.  voluptate 

- - 304.  1.  II.  rner  lif.  mit. 

- • 3'p.  •-  39.  le  lif.  au 

- - 332.  I.  12.  Vatagurriar  lif  Satagumtar 

• - 23Ô.  1.  17.  Raient  lif.  Trabans  ou  Garder  du 

corps 

• - 337-  1.  29.  complu ye  lif.  employé 

- • ibid.  I.  4 1.  décideront  lif  décéderont 

- - 341.  1.  20.  vicer.ce  lif.  vicem 

• - ici  t.  1.  33.  cemmiitem  lif  cemmitlcrt 

- - 341.  1.  24.  fane  lif  jam 

• - 3 lo.  1.  3.  tu  lif  nu» 

• - 352.  I.  9-  fidei  rayez  la  virgile  qui  fuit 

- - ibid.  I.  29.  prtcfumptrur.t  lif.  prajumjerunl 

• • 3‘o.  I.  9.  aliqui/s  lif  aliquot 

- - ibid.  1.  12.  lenire  lif.  teaere 

- - 36t.  1.  31.  vait  lif.  vab! 

- - ibid.  1.  34.  fit  lif.  fit 

• - 362.  I.  27.  peraji  lif  petofi 

- - ibid.  1.  38.  innitentur  lif.  inmtuntnr 

• • ibid.  1.  40.  xoipienda  lif.  excipienda 

- • 363.  I.  15.  conflnre  lif.  cei.fi are 

- - 39s.  1.  3S-  dtu  lif  Deus 

- - 308.  1.  antcpél).  prop’.um  lif  promtum 

- - 370.  1.  30.  diffraBi  lif.  dijiraSi 

m - 371.  |.  38.  Commei  lui  lif.  commealui 

- - 372.  I.  4.  auSum  lif  acutum 

- - 38t.  1.  dem.  Sciiez  lif.  Scbeid 
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1.  30.  Strenttimi  !if.  ScrcniJJi.nt 
1.  7.  cffirrc  lif.  tffire 
I.  18.  inc  1»  lif.  in  ut  J 
L 14.  Sigri  Üf.  Signer! 

I.  dcrn.  difpcrfi  lie  difprejji 
I.  19.  finguli  liC  finguli 
I.  36.  Javius  lif.  faplui  « 

L 29.  us  ii£  ut 


p.ig.  vts.  L s & 8.  Vinuncc  & finvmiut  lif.  fin- 
ance & finccruitu. 

Dim  les  Sentimeas  de  CHRISTINE. 

- - ifi.  I.  16.  rayez  ni 

- - 4a  1.  13.  kr  lif.  kc 

; • 41.  L 10.  imferuuuc  UT.  (mporsancet 
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